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L'AMERIQUE  SEPTENTRIONNALE. 

I. 

Fougère,  qui  porte  des  Bayes. 

Filix  Baccifera. 

'EST  la  feule  Fougère ,  que  nous  connoif- 
fions ,  qui  porte  des  Bayes.  Elle  s'élève  à 
la  hauteur  d'une  coudée  :  fes  feuilles ,  po- 
fées  deux  à  deux  ,  vis-à-vis  l'une  de  l'au- 
tre ,  font  d'un  verd  foncé ,  ailées  &  den- 
II  telées.  La  tige,  qui  ne  plie  pasaifément, 
11  fans  fe  rompre  ,  eft  ronde  &  cannelée.  Les 
rudimens  des  femences  tiennent  aux  feuilles  par  derrière ,  & 
produifent  des  Bayes  fendues  en  deux ,  rondes ,  qui  de  vertes, 
qu'elles  font  d'abord  5  deviennent  noires  ,  ont  un  goût  fort 
agréable  ,  &  prefque  le  même  ,  que  celui  du  Polypode.  On 
attribue  à  ce  Simple  les  vertus  du  Polypode  de  Cnêne.  Les 
Bayes  tombent' d'elles-mêmes ,  quand  elles  font  mures  ;  mais 
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1     PLANTES   DE   L'A  MERIQUE 

il  en  revient  d'autres  à  leur  place.  La  racine  de  cette  Plante 
tient  à  la  terre  par  un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  de 
couleur  brune.  Cette  Fougère  eu.  fort  commune  dans  plu- 
fieurs  Provinces  de  l'Amérique  Septentrionnale.  Elle  poufle 
au  mois  d'Avril  :  fes  Bayes  font  mûres  au  milieu  de  l'Eté  ;  fes 
feuilles  tombent  au  mois  de  Novembre ,  &  il  n'en  refte  pen- 
dant l'Hy  ver ,  que  la  racine. 

I  L 

C  Y  p  R  e's  de  la  Louyfiane. 

Cet  Arbre  efl:  d'une  grofleur  proportionnée  à  fa  hauteur , 

Ïui  paffe  prefque  tous  ceux  ,  qu'on  voit  dans  les  Forets  de  la 
.ouyiiane  ,  où  il  cft  fort  commun.  On  en  trouve,  qui  près 
de  terre  ont  jufqu'à  trente  pieds  de  circonférence  :  mais  à  lix 
pieds  de  hauteur ,  cette  circonférence  eft  diminuée  d'un  tiers. 
A  quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance  autour  de  l'Arbre  il  fort  de 
la  racine  plusieurs  chicots  de  forme  &  de  grandeur  différen- 
tes ,  depuis  un  pied  de  haut  jufqu'à  quatre  :  leur  tête  eft  cou- 
verte d'une  écorce  rouge  &  unie ,  ils  ne  portent  point  de  feuil- 
les ,  &  ne  pouffent  point  de  branches.  L'Arbre  ne  fe  repro- 
duit que  de  fa  femence  ,  qui  eft  de  la  même  forme  ,  que  celle 
des  Cyprès  de  l'Europe  ,  &  qiii  contient  une  fubftance  balfa- 
mique&  odoriférante.  Le  Cyprès  mâle  porte  une  gouffe, 
qu'il  faut  cueillir  verte  ,  &  qui  renferme  un  baume  fouverain 

Four  les  coupures.  Cet  Arbre  croît  en  plufieurs  endroits  dans 
eau  depuis  un  pied  jufqu'à  cinq  ou  fix  de  profondeur.  Cepen- 
dant fon  bois  eft  incorruptible ,  excellent  pour  faire  des  bat- 
teaux  ,  pour  la  charpente ,  &  pour  couvrir  les  maifons ,  parce 
qu'il  eft  léger  &  a  le  grain  délié.  Les  Perroquets  font  ordinai- 
rement leurs  nids  fur  les  branches ,  &  fe  nourriffent  des  pépins 
de  fon  fruit ,  qui  font  mûrs  au  mois  d'Août. 

1  I  L 

Capillaire  du  Canada. 
uidiantum  Americanum, 

Cette  Plante  a  la  racine  fort  petite ,  &  enveloppée  de  fibre» 
noires  fort  déliées.  Sa  tige  eft  d'un  pourpre  fohcé ,  &  s'élève 
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il  en  revient  d'autres  à  leur  place.  La  racine  de  cette  Plante 
tient  à  l.i  tcire  par  un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  de 
couleur  brune.  Cette  Fougère  cil  fort  commune  dans  plu- 
fieurs  Provinces  de  l'Amérique  Scptentrionnale.  Elle  pouflc 
uu  mois  d'Avril  ;  fes  Bayes  Ibnt  mures  au  milieu  de  l'Eté  ;  fes 
feuilles  tombent  au  mois  de  Novembre  ,  &  il  n'en  refte  pen- 
dant l'Hy  ver ,  que  la  racine. 

I  I. 

C  Y  P  R  e's  de  la  Louyfiane. 

Cet  Arbre  eft  d'une  groffeur  proportionnée  à  fa  hauteur  , 
qui  pafTe  prelque  tous  ceux  ,  qu'on  voit  dans  les  Forets  de  lu 
Louyfiane  ,  où  il  elt  fort  commun.  On  en  trouve ,  qui  préi 
de  terre  ont  jufqu'à  trente  pieds  de  circonférence  :  mais  à  (ix 
pieds  de  hauteur ,  cette  circonférence  ert  diminuée  d'un  tiers. 
A  quatre  ou  cinq  pieds  de  dillance  autour  de  l'Arbre  il  fort  de 
la  racine  plufieurs  chicots  de  forme  &  de  grandeur  différen- 
tes ,  depuis  un  pied  de  haut  jufqu'à  quatre  :  leur  tète  efl  cou- 
verte d'une  écorce  rouge  &  unie ,  ils  ne  portent  point  de  feuil- 
les ,  &  ne  pouffent  point  de  branches.  L'Arbre  ne  fe  repro- 
duit que  de  fa  femence  ,  qui  ert  de  la  mànc  forme  ,  que  celle 
des  Cyprès  de  l'Europe  ,  &  qui  contient  une  fubftance  balfa- 
mique  &  odoriférante.  Le  Cyprès  mâle  porte  une  gouffe, 
qu'il  faut  cueillir  verte  ,  &  qui  renferme  un  baume  fouverain 
pour  les  coupures.  Cet  Arbre  croît  en  plufieurs  endroits  dans 
l'eau  depuis  un  pied  jufqu'à  cinq  ou  fix  de  profondeur.  Cepen- 
dant fon  bois  ell  incorruptible  ,  excellent  pour  faire  des  bat- 
teaux  ,  pour  la  charpente ,  &:  pour  couvrir  les  maifons ,  parce 
qu'il  eft  léger  &  a  le  grain  délié.  Les  Perroquets  font  ordinai- 
rement leurs  nids  fur  les  branches ,  &:  fe  nourriffent  des  pépins 
de  fon  fruit ,  qui  font  mûrs  au  mois  d'Août. 

I  I  L 

Capillaire  du  Canada. 

Adiantum  Americanum. 

Cette  Plante  a  la  racine  fort  petite ,  &  enveloppée  de  fibre» 
noires  fort  déliées.  Sa  tige  eft  d'un  pourpre  foncé ,  &  s'élève 
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SEPTENTRIONNALE.  5 

«n  quelques  endroits  à  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  ;  il  en  fort 
des  branches ,  qui  fe  courbent  en  tout  fens.  Ses  touilles  font 

Elus  larges ,  que  celles  de  notre  Capillaire  de  France  ,  d'un 
eau  verd  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  ,  (emées  de  petits  points 
obfcurs ,  nulle  part  ailleurs  cette  Plante  n'eft  ni  (i  haute ,  ni 
fi  vive  ,  qu'en  Canada.  Elle  n'a  aucune  odeur,  tandis  qu'elle 
eft  fur  pied  ,  mais  qu^ndelle  a  été  renfermée  ,  elle  répand 
une  odeur  de  violette  qui  embaume.  Sa  qualité  eft  aufli  beau- 
coup au-delTiis  de  tous  les  autres  Capillaires. 

I  V. 

O  R I G  A  N  du  Canada. 

Origanum  fiflulofum  Canadenfi. 

Les  Tuyaux  des  fleurs  de  cette  Plante  repréfentent  allez 
bien  une  flûte  de  Cannes ,  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
Cornuti  l'épithete  àt  fiftulofum.  %<iî,  tiges  font  quarrées  ,  & 
quelquefois  à  pluiîeurs  angles  ;  toutes  font  velues  &  pouffent 
plufieurs  branches.  ^q%  feuilles  font  longues  ,  d'un  verd  clair , 
&  afTez  femblables  à  celles  de  la  Lyfimachie  gouffeufe.  Elles 
couvrent  toute  la  tige  ,  jufqu'à  la  cime  ,  où  efl  la  fleur ,  dont 
la  bafe  eft  environnée  de  dix  ou  douze  feuilles  plus  petites , 
que  celles  des  tiges.  Cette  fleur  ne  reffemble  pas  mal  à  celle  de 
la  Scabieufe ,  mais  elle  eft  plus  baffe  &  plus  applatie.  Elle  eft 
compofée  d'un  grand  nombre  de  petits  calices ,  d'où  il  fort  de 
petits  tuyaux  bien  rangés ,  de  couleur  de  pourpre ,  qui  fe  par- 
tagent en  deux  à  leur  extrémité ,  &  font  place  à  deux  ou  trois 
filamens ,  dont  la  tête  eft  auffi  de  couleur  de  pourpre.  Sou- 
vent du  milieu  de  la  fleur  il  naît  une  autre  tige  de  trois  doits 
de  long  ,  terminée  par  une  féconde  fleur.  J'ai  dit  que  les  tiges 
font  velues  ;  mais  ce  n'eft  qu'un  petit  duvet ,  qui  les  couvre. 
La  Plante  ,  fans  être  froiffée ,  répand  une  odeur  de  farriette. 
Au  goût  elle  a  un  peu  d'àcreté  ,  &  picque  la  langue  comme 
le  poivre  ;  mais  fa  racine ,  qui  jette  beaucoup  de  fibres  ,  eft 
infipide.  Elle  dure  plufieurs  années ,  &  fleurit  aux  mois  de 
Juillet  &  d'Août. 

V.    V  L 

M  Y  R  T  H  E  à  Chandelle. 

11  y  a  deux  efpeces  de  cet  ArbrifTeau  ;  l'un  ne  s'élève  qu'à 
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4    PLANTES    DE    L'AMERIQUE 

la  hauteur  de  trois  pieds  ,  &  a  les  feuilles  plus  larges.  L'autre 
cil  haut  de  douze  pieds.  On  ne  remarque  point  enir'eux  d'au- 
tre différence.  Ce  Myrthe  eft  fort  commun  dans  toute  l'Amé- 
rique Septentrionnale ,  depuis  l'Acadie  iufqu'à  la  Louyfiane  , 
le  long  des  Côtes.  Sa  tige  eft  tortue,  &  pouffe  Tes  branches 
fort  près  de  terre  affez  irrégulièrement.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues ,  étroites  ,  &  fort  pointues  ;  la  plupart  les  ont  dente- 
lées ,  dans  quelques-uns  elles  ne  le  font  pas.  Au  mois  de  May 
les  petites  branches  ont  des  touffes  oblongues  ,  de  très-petites 
fleurs  ,  qui  reffemblent  pour  la  figure  à  des  Chatons  de  Cou- 
drier. Ces  touffes  font  placées  alternativement  fort  proche  les 
unes  des  autres ,  &c  mêlées  de  rouge  &:  de  verd.  Elles  font  fui- 
vies  de  petites  grappes  de  Bayes  bleues  fort  ferrées  :  les  pépins 
en  font  renfermés  dans  un  noyau  dur  &  oblong ,  couvert 
d'une  fubftance  onftueufe  &  farineufe  ,  d'où  Ton  tire  la  cire 
en  cette  manière.  Aux  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  , 
aufquels  les  Bayes  font  mûres  ,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau 
jufqu'à  ce  que  l'huile  furnagc  ;  on  tire  cette  huile  avec  une 
cuiJiiere, à mefure qu'elle  paroîtfur  lafurfacede  l'eau,  &  l'on 
continue  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  paroiffe  plus.  Ellefe  durcit  en 
fe  refroidiffant ,  &  alors  elle  eft  d'un  verd  fale ,  on  la  fait 
bouillir  de  nouveau  ,  &  elle  devient  d'un  verd  plus  clair. 
Une  bougie  de  cette  cire  ,  quand  elle  eft  bien  faite  ,  dure 
autant ,  &  éclaire  auffi-bien  ,  que  les  plus  belles  des  nôtres, 
La  fumée ,  qui  en  fort ,  quand  on  l'éteint ,  a  une  odeur  de 
Myrthe.  Cette  cire  eft  friable  ,  &  pour  rendre  les  bougies 
moins  caftantes  ,  on  y  mêle  un  quart  de  fuif ,  mais  alors  la 
lumière  n'en  eft  pas  auffi  nette  ,  ni  auffi  douce,  d'ailleurs  les 
bougies  en  fontlujettes  à  couler.  11  vaudroit  mieux  allier  cette 
cire  avec  une  cire  mollaffe ,  que  des  Abeilles  fauvages  font 
dans  les  Bois  de  quelques  Illes  de  l'Amérique.  Le  fieur  Ale- 
xandre ,  qui  faifoit  des  bougies  de  notre  cire  verte  à  la  Louy- 
fiane en  1721.  n'y  mettoit  rien  ,  &  avoir  entrepris  de  la  blan- 
chir :  il  m'en  montra  une  maffe  ,  qui  étoit  déjà  plus  blanche 
que  verte  ;  mais  on  prétend  que  les  ingrédiens  ,  qu'il  y  em- 
ployoit ,  l'alteroient  beaucoup.  Il  m'affûra  que  ,  fi  on  vouloit 
lui  abandonner  dans  le  tems ,  où  il  faut  cueillir  les  Bayes ,  les 
Négrillons ,  qui  ne  font  point  encore  en  état  de  travailler ,  il 
chargeroit  tous  les  ans  deux  Navires  de  cette  cire» 
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la  hauteur  de  trois  pieds  ,  &  a  les  feuilles  plus  larges.  L'autre 
ei\  haut  de  douze  pieds.  On  ne  remarque  point  entr'eux  d'au- 
tre différence.  Ce  Myrthe  eft  fort  commun  dans  toute  l'Amé- 
rique Septentrionnale ,  depuis  l'Acadie  jufqu'à  la  Louyfiane  , 
le  long  des  Côtes.  Sa  tige  eft  tortue,  &  pouffe  Tes  branches 
fort  près  de  terre  affez  irrégulièrement.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues ,  étroites  ,  &  fort  pointues  :  la  plupart  les  ont  dente- 
lées ,  dans  Guelques-uns  elles  ne  le  font  pas.  Au  mois  de  May 
les  petites  branches  ont  des  touffes  oblongues ,  de  très-petites 
fleurs ,  qui  reffemblent  pour  la  figure  à  des  Chatons  de  Cou- 
drier. Ces  touffes  font  placées  alternativement  fort  proche  les 
unes  des  autres ,  &  mêlées  de  rouge  &  de  verd.  Elles  font  fui- 
vies  de  petites  grappes  de  Bayes  bleues  fort  ferrées  :  les  pépins 
en  font  renfermi  s  dans  un  noyau  dur  &  oblong ,  couvert 
d'une  fubflance  omiliueufe  &:  farineufe  ,  d'où  Ton  tire  la  cire 
en  cette  manière.  Aux  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  , 
aufquels  les  Bayes  font  mûres ,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau 
jufqu'à  ce  que  l'huile  fumage  ;  on  tire  cette  huile  avec  une 
cuilJiere,  àmefure  qu'elle  paroîtfur  la  furface  de  l'eau ,  &  l'on 
continue  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  paroiffe  plus.  Elle  fe  durcit  en 
fe  refroidiffant ,  &  alors  elle  efl  d'un  verd  fale ,  on  la  fait 
bouillir  de  nouveau  ,  &  elle  devient  d'un  verd  plus  clair. 
Une  bougie  de  cette  cire  ,  quand  elle  eft  bien  faite  ,  dure 
autant ,  &  éclaire  auffi-bien  ,  que  les  plus  belles  des  nôtres, 
La  fumée ,  qui  en  fort ,  quand  on  l'éteint ,  a  une  odeur  de 
Myrthe.  Cette  cire  efl  friable  ,  &  pour  rendre  les  bougies 
moins  caffantes ,  on  y  mêle  un  quart  de  fuif,  mais  alors  la 
lumière  n'en  efl  pas  auffi  nette  ,  ni  auffi  douce ,  d'ailleurs  les 
bougies  en  font  iujettes  à  couler.  11  vaudroit  mieux  allier  cette 
cire  avec  une  cire  mollaffe ,  que  des  Abeilles  fauvages  font 
dans  les  Bois  de  quelques  Illes  de  l'Amérique.  Le  fieur  Ale- 
xandre ,  qui  faifoit  des  bougies  de  notre  cïm  verte  à  la  Louy- 
fiane en  1721.  n'y  mettoit  rien  ,  &  avoit  entrepris  de  la  blan- 
chir :  il  m'en  montra  une  maffe  ,  qui  étoit  déjà  plus  blanche 
que  verte  ;  mais  on  prétend  que  les  ingrédiens ,  qu'il  y  em- 
ployoit ,  l'alteroient  beaucoup.  11  m'affiira  que  ,  fi  on  vouloit 
lui  abandonner  dans  le  tems ,  où  il  faut  cueillir  les  Bayes ,  les 
Négrillons ,  qui  ne  font  point  encore  en  état  de  travailler  ,  il 
chargeroit  tous  les  ans  deux  Navires  de  cette  cire» 
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V  I  I. 

Ipecacuanha  de  l'Amcrivque. 

Cette  Plante  a  bien  des  noms  parmi  les  Botaniftes  :  on 
l'appelle  Podophyllum  Canadcnfe  Morini  :  Tourneforf  la 
nomme  Raniinculi  fpecle  planta  peregrina  ;  d'autres  ,  planta 
Aconitl  jolio  humilis  ,  flore  alho ,  unico  ,  campanulato  ,  fruclu 
Cynosbati.  En  Virginie  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  Pom^ 
me  de  May  ,  parce  que  fon  fruit  eft  mûr  dans  le  cours  de  ce 
mois.  Elle  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  &  fleurit 
au  mois  de  Mars.  Sa  fleur  eft  compofée  de  plufieurs  feuilles , 
&  de  plufieurs  étamines  jaunes ,  qui  entourent  l'ovaire  ,  le- 
quel eft  oval ,  &  n'a  qu'une  feule  cofle  remplie  de  femences 
prefque  rondes.  Les  feuilles  de  la  Plante  font  afl*ez  femblables 
à  celles  de  l'Aconit  jaune.  On  dit  que  fa  racine  eft  un  excel- 
lent  émétique  ,  &  on  s'enfcrt  en  Caroline  comme  d'un  vomi- 
tif, c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  ai  Ipecacuanha  ^  outra 
que  fes  racines  iibreufes  reflemblent  à  celles  de  ce  Simple, 

V  I  I  L 

Grande  Roquette  du  Canada, 

Eruca  maxima  Canadenfls, 

C'eft  un  Arbrifieau  de  la  hauteur  d'environ  cinq  pieds  ^ 
<5uand  fa  racine ,  qui  eft  blanche  &  fîbreufe  ,  rencontre  un 
terroir,  qui  lui  convient.  Il  poufl'e  plufieurs  branches  rondes  , 
&  couvertes  d'une  efpéce  de  bourre  aifez  rude.  Ces  branche» 
ont  beaucoup  de  feuilles  longues  ,  pointues  ,  inégalement 
dentelées  ,  affez  femblables  à  celles  de  la  Lyfimachie  ,  &  or- 
nées d'un  léger  duvet.  Elles  ont  le  goût  un  peu  aigret ,  quand 
elles  font  jeunes ,  &  fort  acre  dans  leur  maturité ,  ce  qui  eft 
commun  à  toutes  les  efpéces  de  Roquettes.  Celle-ci  porte 
une  très-grande  quantité  de  petites  fleurs  ,  qui  paroiflenî.  aux 
mois  de  Juin  &  de  Juillet.  Elles  font  jaunes,  &  n'ont  que  quatre 
feuilles ,  avec  un  piftile  &  quatre  étamines.  Quand  la  fleur 
eft  tombée  ,  le  piftile  devient  une  goufle  ,  allongée  ,  droite  ,, 
&  remplie  de  petites  femences ,  fort  douces  au  goût ,  qui. 
font  mûres  au  mois  d'Août  ,  &  tombent  au  mois  de  Sep* 
tgmbre^ 
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On  trouve  de  ces  Arbres ,  qui  ont  jufqu  à  trente  pieds  de 
circonférence  ,  &  qui  sclevent  très-haut.  Les  branches  en 
ibnt  inégales  &  irrcguheres  ;  elles  ne  s'étendent  pas  en  droite 
hgne  ,  mais  font  fouvent  courbées  ,  ce  qui  fait  reconnoître 
l'Arbre  de  fort  loin ,  lors  même  qu'il  a  perdu  toutes  fes  feuil- 
les; c'eft-à-dire  ,  dans  les  Pays  les  plus  froids  ;  car  j'en  ai  vu 
au  mois  de  Janvier  dans  la  Louyfuiie  ,  qui  les  avoient  tou- 
tes. Ces  feuilles  ont  des  pé  jicules  de  la  longueur  d'un  doit , 
&  leur  figure  approche  de  celles  de  l'Erable  ,  mais  elles  font 
plus  larges ,  car  elles  ont  cinq  à  lix  pouces  de  travers.  On 
diroit  que  la  pointe  du  milieu  eft  coupée  à  deux  travers  de 
doit ,  &  qj  jn  y  a  fait  une  petite  entaillure  dans  le  milieu. 
Les  fleurs  de  cet  Arbre  ont  toujours  été  comparées  aux  Tu- 
lipes ,  &  de  -  là  eft  venu  le  nom  ,  qu'il  porte.  Néanmoins 
M.  Catesby  prétend  qu'elles  approchent  plus  de  celles  de 
la  Frittilaire.  Elles  font  compofees  de  fept  ou  huit  feuilles  , 
dont  la  partie  fupérieure  efl:  d'un  verd  pâle ,  &  le  refte  teint  de 
rouge ,  avec  un  peu  de  jaune  entremêlé.  Elles  foiit  d'abord 
i^ntermées  dans  une  enveloppe  ,  qui  s'ouvre  &  fe  recourbe 
en  arrière  ,  lorfqu'elles  s'épanouiflent  :  le  bois  de  cet  Arbie 
eft  aflez  dur. 

X. 

PoLYGONATUMa  fleurs  jaunes. 

Polygonatum  ramofum  flore  lutco  majus. 

Cette  Plante  poufle  d'abord  une  feule  tige  jufqu  a  la  hau- 
teur d'une  palme  ,  puis  elle  fe  divife  en  deux  branches ,  qui 
paflent  fouvent  la  hauteur  d'une  coudée ,  &  jettent  encore 
d'autres  branches.  Ses  feuilles ,  qui  font  douces  &  unies  ,  ob- 
longues ,  veineufes  ,  ont  la  pointe  émouflee  ,  font  d'un  verd 
pâle  ,  &  croilTent  autour  des  tiges  de  manière  ,  qu'on  diroit 
qu'elles  les  percent  pour  en  fortir.  Du  miheu  de  ces  feuilles,  6: 
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On  trouve  do  ces  Arbres ,  qui  ont  juftiu'à  trente  pieds  de 
circonférence  ,  &  qui  selevent  très-haut.  Les  branches  en 
l'ont  inégales  ik  irréguUeres  ;  elles  ne  s'étendent  pas  en  droite 
ligne  ,  mais  Ibnt  (buvcnt  courbées  ,  ce  qui  fait  reconnoître 
l'Arbre  de  fort  loin ,  lo  éme  qu'il  a  perdu  toutes  l'es  feuil- 
les ;  c'eft-à-dire  ,  dans  k  vs  les  plus  froids  ;  car  j'en  ai  vu 
au  mois  de  Janvier  dans  ia  i^ouyliane  ,  qui  les  avoient  tou- 
tes. Ces  feuilles  ont  des  pédicules  de  la  longueur  d'un  doit , 
&  leur  figure  approche  de  celles  de  l'Erable  ,  mais  elles  font 
plus  larges  ,  car  elles  ont  cinq  ii  fix  pouces  de  travers.  On 
diroit  que  la  pointe  du  milieu  eft  coupée  à  deux  travers  de 
doit ,  &  qu'on  y  a  fait  une  petite  entaillure  dans  le  milieu. 
Les  fleurs  de  cet  Arbre  ont  toujours  été  comparées  aux  Tu- 
lipes ,  &  de  -  là  eil  venu  le  nom  ,  qu'il  porte.  Néanmoins 
M.  Catesby  prétend  quelles  approchent  plus  de  celles  de 
la  Frittilaire.  iilles  font  compofees  de  fcpt  ou  huit  feuilles , 
dont  la  partie  fupérieure  eft  d'un  verd  pâle ,  &  le  refte  teint  de 
rouge  ,  avec  un  peu  de  jaune  entremêlé.  Elles  font  d'abord 
rentermées  dans  une  enveloppe  ,  qui  s'ouvre  &  fe  recourbe 
en  arrière  ,  lorfqu'elles  s'épanouiiTent  :  le  bois  de  cet  Arbre 
efl  allez  dur. 

X. 

P  O  L  Y  G  O  v  A  T  u  M  à  fleurs  jaunes. 

Polygonatum  ramofum  flore  lutco  majiis. 

Cette  Plante  poufle  d'abord  une  feule  tige  jufqu  a  la  hau- 
teur d'une  palme  ,  puis  elle  fe  divife  en  deux  branches ,  qui 
paflfent  fouvent  la  hauteur  d'une  coudée ,  &  jettent  encore 
d'autres  brajiches.  Ses  feuilles ,  qui  font  douces  &  unies  ,  ob- 
longues ,  veineufes ,  ont  la  pointe  émouflee  ,  font  d'un  verd 
pâle  ,  &  croilTent  autour  des  tiges  de  manière ,  qu'on  diroit 
qu'elles  les  percent  four  en  fortir.  Du  milieu  de  ces  feuilles,  & 
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de  l'eTtrémité  des  tiges  fortcnt  des  pédicules,  qui  foûticnnciit 
nul  ,  &  lailTcnt  panchcr  une  (leur  jaune  ,  compofce  do  fix 
feuilles  longues,  étroites  ,  &:  divifécs  comme  celles  des  Tu- 
lipes. Au  milieu  de  ce  calice  eft  le  rudiment  d'une  corte  ,  cn- 
viroiuié  de  llx  étamines  tort  longues ,  ^  d'une  couleur  jiujnà- 
tre.  Quand  la  fleur  eft  tombée  ,  (on  jîédicule  fe  redrcHe  ,  8c 
la  coiïe  ,  qui  d'abord  cil  verte,  enfuitc  noire,  coriace,  & 
triangulaire  ,  renferme  une  femencc  blancbâtre.  La  racine 
de  cette  Plante  pouffe  un  grand  nombre  défibres.  Sa  fleur  pa- 
roît  au  commencement  de  Juin.  La  femence  efl  mûre  en  Juil- 
let ,  &  alors  la  coffe  s'ouvre  en  trois ,  &  laifle  tomber  la  fe- 
mence. 

X  l. 

Sceau,  ou  Cachet  de  Salomon. 
Polyoonatum  racemnjum. 

La  raifon  ,  qui  a  fait  donner  ù  ce  Polygonatum  Tépithete  de 
raccmofum ,  cfl  que  fes  fleurs  font  en  grappes.  Sa  racine  eft  plus 
grofl'e  ,  plus  blanche ,  &  s'étend  davantage  ,  que  celle  du  pré- 
cédent ;  elle  eft  noueufe  ,  &  environnée  d'un  grand  nombre 
de  hlamens  fort  menus.  Pour  l'ordinaire  il  n'en  fort  qu'une 
tige  ,  rarement  deux  :  ces  tiges  font  rondes  ,  d'un  pourpre 
tirant  fur  le  noir,  &  de  la  hauteur  d'une  coudée.  Elles  por- 
tent des  feuilles  larges ,  dont  les  nerfs  font  rangés  à  peu  près 
comme  dans  le  plantain  ;  les  uns  d'un  verd  foncé,  les  autres 
de  couleur  de  pourpre.  De  toutes  les  efpeces  connues  de  Po- 
lygonatum ,  nulle  n'a  les  feuilles  plus  dures ,  plus  ridées  à 
leur  contour  ,  &  d'un  verd  plus  obfcur.  Elles  font  même 
comme  bordées  d'une  ligne  plus  foncée  que  le  refle.  A  l'ex- 
trémité des  tiges  il  paroit  d'abord  comme  une  grappe  de  raifiii 
en  fleurs.  Ce  font  de  petits  filamens  d'un  poil  blanchâtre ,  qui 
au  bout  de  huit  jours  font  place  à  de  petits  grains  ronds  de  la 

frolTeur  d'un  grain  de  Genièvre  ,  &  qui  forment  une  très- 
elle  grappe.  Dans  les  commencemens  ils  font  jaunes ,  femés 
de  petits  points  de  couleur  de  fang.  Dans  leur  maturité ,  qui 
cfl  tardive,  ils  prennent  la  couleur  descerifes.  Ils  font  d'un 
très-bon  goût ,  &  renferment  des  femences  prefque  rondes» 
Cette  Plante  ne  demande  pas  de  grands  foins» 
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X  I  L 

Troifiéme  efpece  dePoLYGONATUM  du  Canada; 
Polygonatum  ramofum ,  flore  luteo  minus. 

Toute  la  différence ,  qui  fe  trouve  entre  cette  troifiéme 
efpece  ,  &  la  première  ,  confiée  en  ce  que  i^%  fleurs  font  un 
peu  plus  pâles  ,  &  que  fes  feuilles ,  plus  étroites  &  plus  lon- 
gues ,  fe  terminent  en  pointe. 

X  I  I  L 
Le   Gin-Seng. 

Aurdlaîia  Canadenjîs. 

C  eft  le  i.om ,  que  lui  a  donné  le  P.  Lafitau ,  qui  le  pre- 
mier a  apporté  du  Canada  en  France  cette  Plante  précieufe. 
Les  Iroquois  ,  qui  la  lui  ont  fait  connoître  ,  la  nomment 
Garent-Oguen  ,  mot  compofé  à'Orema  ,  qui  fignifie  les  cuif- 
fes  &  les  jambes  ,  &  d'Oguen  ,  qui  veut  dire  deux  chofes  fé- 
parées.  Cela  fe  rapporte  aflez  au  mot  Chinois  ,  que  le  Tra- 
dufteur  du  P.  Kirker  explique  les  cuijfes  de  r Homme,  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  Gin-Seng  fe  trouve  en  plusieurs  endroits  du 
Canada  ,  qui  font  à  peu  près  fous  les  mêmes  parallèles  que  la 
Corée ,  d'où  vient  le  Gin-Seng  le  plus  eftimé  à  la  Chine  ; 
aufli  les  Chinois  mêmes  y  reconnoiffent  les  mêmes  vertus ,  & 
on  les  éprouve  tous  les  jours  en  Canada  ,  comme  à  la  Chine. 
Ces  vertus  font  expliquées  fort  au  long  dans  une  Lettre  du 
P.  Jartoux  Jefuite  ,  MifTionnaire  à  la  Chine  ,  inférée  dans  le 
dixième  Volume  des  Lettres  édifiantes  &  curieufes  des  Miffîon- 
naires  de  la  Compagnie  de  Jefiis ,  &  dans  le  petit  Imprimé  du 
P.  Lafitau. 

X  I  V. 

Valerienne  à  feuilles  d'Orties  &  à  fleurs  Violettes. 

Cette  Plante  ne  diffère  de  la  fuivante  ,  qu'en  ce  que  fes 
feuilles  font  plus  -découpées ,  &  que  fes  fleurs  violettes  appro- 
chent un  peu  plus  de  XAcinus ,  ou  du  Bafilic  Sauvage.  On  en 
a  vu  fleurir  en  France  dans  le  Jardin  de  M,  Robin  ,  célèbre 
Botanifte  du  Roy.  XV. 
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X  I  L 

Troifiéme  efpece  dePoLYGONATUM  du  Canada; 
Polygonatum  ramofum  ,  flore  luteo  minus. 

Toute  la  difFerence ,  qui  fe  trouve  entre  cette  troifiéme 
efpece  ,  &  la  première  ,  confifte  en  ce  que  {t%  fleurs  font  un 
peu  plus  pâles ,  &  que  fes  feuilles ,  plus  étroites  &:  plus  lon- 
gues ,  fe  terminent  en  pointe. 

X  I  I  L 
Le   Gin-Seng. 

Aureliana  Canadenjîs. 

C  eft  le  nom ,  que  lui  a  donné  le  P.  Lafïtau ,  qui  le  pre- 
mier a  apporté  du  Canada  en  France  cette  Plante  précieufe. 
Les  Iroquois  ,  qui  la  lui  ont  fait  connoître  ,    la  nomment 
Garcnt-Ù^uen  ,  mot  compofé  d^Orema ,  qui  fignifie  les  cuif- 
fes  &  les  jambes  ,  &  dHOguen  ,  qui  veut  dire  deux  chofes  fé- 
parées.  Cela  fe  rapporte  aflez  au  mot  Chinois  ,  que  le  Tra- 
ducteur du  P.  Kirker  explique  les  cuijjes  de  i Homme.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  Gin-Seng  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du 
Canada  ,  qui  font  à  peu  près  fous  les  mêmes  parallèles  que  la 
Corée  ,  d'où  vient  le  Gin-Seng  le  plus  eftimé  à  la  Chine  ; 
aufli  les  Chinois  mêmes  y  reconnoiflent  les  mêmes  vertus  ,  & 
on  les  éprouve  tous  les  jours  en  Canada  ,  comme  à  la  Chine. 
Ces  vertus  font  expliquées  fort  au  long  dans  une  Lettre  du 
P.  Jartoux  Jefuite  ,  Miflionnaire  à  la  Chine  ,  inférée  dans  le 
dixième  Volume  des  Lettres  édifiantes  &  curieufes  des  MiJJîon' 
naires  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  &  dans  le  petit  Imprimé  du 
P.  Lafitau. 

X  I  V 

Valerienne  à  feuilles  d'Orties  &  à  fleurs  Violettes. 

Cette  Plante  ne  diffère  de  la  fuivante  ,  qu'en  ce  que  fes 
feuilles  font  plus  découpées ,  &  que  fes  fleurs  violettes  appro- 
chent un  peu  plus  de  XAcinus ,  ou  du  Bafilic  Sauvage.  On  en 
a  vil  fleurir  en  France  dans  le  Jardin  de  M.  Robin ,  célèbre 
Botanifte  du  Roy.  XV. 
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X  V. 

Valérie  NNEà  feuilles  d'Orties ,  &  à  fleurs  blanches. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  fibreiife,  comme  celle  du  Ly  ch- 
nis ,  &  ne  pénétre  pas  bien  avant  en  terre ,  elle  fe  porte  même 
mieux  ,  quand  fes  fibres  font  découvertes.  L'odeur  &  la  fa- 
veur de  cette  racine  ne  cèdent  en  rien  au  Nard  ,  en  f[iioi  elle 
furpafle  beaucoup  notre  Valerienne.  Quand  on  l'a  mâchée 
elle  embaume  la  bouche,  &  à  la  fin  elle  picque  la  langue, 
comme  la  C'neller  II  en  fort  plufieurs  tiges  cretifes  ,  rondes  , 
îioueufes ,  lifles ,  hautes  d'une  coudée ,  &  qui  fe  partagent  en 
plufieurs  autres.  Les  feuilles  naiflent  deux  à  deux  jtilqu'à  l'ex- 
trémité des  tiges ,  &  ne  refTemblent  pas  mal  à  celles  de  la 
grande  Ortie  ,  ou  de  la  Scrophulaire  ;  mais  elles  font  moins 
picquantes  ,  &  d'un  verd  plus  clair.  Chaque  tige  cfl  terminés 
par  une  alfez  large  toufFe  de  fleurs  blanches  ,  fort  petites ,  fem- 
tlables  à  celles  de  notre  Valerienne  ;  mais  en  plus  grand 
nombre.  Elles  pareifTent  au  mois  de  Septembre  ,  &  quan? 
elles  font  tombées  ,  on  voit  à  leur  place  de  petites  femer  -.^a 
longues  ,  que  le  vent  emporte  bientôt.  L'hyver  il  ne  refte  que 
fe  racine ,  en  c[uoi  cette  Plante  difTere  encore  de  notre  Valo- 
rienne. 

XYV 

Le  Sassafra  s.- 

Cornus  Mas  odorata  ,  folio  trifido  ^  mafgine  pleno. 

Cet  Arbre  efl  afTez  commun  dans  la  Floride  ,  &  dans  les 
Contrées  méridionnales  de  la  Nouvelle  France.  Il  n'eft  pas 
fort  haut ,  &  n'a  jamais  plus  d'un  pied  de  diamètre  au-defTus 
de  fa  racine.  Sur  les  bords  de  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  ,  qui 
fe  décharge  dans  le  Lac  Michigan ,  venant  du  Sud-Efl ,  j'en  ai 
vu  des  Campagnes  toutes  couvertes ,  mais  ce  n'étoit  que  des 
ArbrifTeaux  :  c'étoit  peut-être  des  rejettans  d'Arbres  ,  qu'on 
avoit  coupés  :  car  il  eft  certain  qu'ordinairement  le  Salïafras 
efl  un  très-bel  Arbre  ,  dont  la  tête  fait  un  fort  beau  bouquet. 
Ses  feuilles  font  divifées  en  trois  lobes  par  des  cntaillures  très- 
profondes.  11  pouffe  au  mois  de  Mars  des  bouquets  de  petites 
fleurs  jaunes  compofées  de  cinq  feuilles.  Ces  fleurs  font  fuir 
vies  de  bayes ,  qui  refTemblent  par  leur  groffeur  &  par  leur 
Tom,  H,  h 
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figure  à  celles  du  Laurier.  Elles  font  attachées  à  des  pédicules 
rouges ,  &:  ont  un  calice  de  même  couleur ,  &  de  la  figure  de 
ceux  de  Gland.  Les  Bayes  font  d'abord  vertes  ;  mais  quand 
elles  font  mûres ,  elles  font  bleues.  Le  Saflafras  croît  pour 
lordinaite  dans  les  meilleurs  terroirs  ,  &  il  a  été  tranfplanté 
en  plufieurs  endroits  de  l'Europe  avec  fuccès.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  HiAoire  de  fes  vertus  (a). 

11  paroît  que  les  Anglois  n'en  font  point  autant  de  cas  ,  que 
les  Efpagnols ,  car  M.  Catefl^y  ne  parle  que  de  la  vertu  ,  qu'il 
a  d'adoucir  le  fang  ;  à  quoi  il  ajoute  qu'en  Virginie  on  a  em- 
ployé quelquefois  avec  fuccès  dans  les  fièvres  intermittantes 
une  décotlion  de  fa  racine  :  mais  les  mêmes  Plantes  n'ont 
point  par  tout  les  mêmes  vertus.  Il  fe  pourroit  bien  fait'e  que 
le  Saffafras  en  ait  dans  les  Pays  plus  méridionnaux  ,  qu'il  n'a 
point  fous  des  Climats  plus  froids. 

X  V  I  L 

L  Y  c  H  N  I  s  du  Canada. 

j4fiiton  Canadcnjc. 

Ce  Lychnis ,  aufli-bien  que  les  deux  Valerienncs ,  dont  j'ai 
parlé  aux  nombres  xiv  &  xv.  croît  fur  les  Collines,  &  à  l'om- 
bre. 11  diffère  moins  du  nôtre  par  fes  vertus ,  que  par  fa  gran- 
deur. Il  ne  pouffe  point  de  tiges  ,  mais  il  fort  de  fa  racine  de 
longs  pédicules ,  qui  foûtienncnt  de  larges  feuilles  ,  à  peu 
près  de  la  figure  de  celles  du  Lierre ,  moins  longues  ,  termi- 
nées en  pointe  ,  molles  ,  d'un  verd  fombre ,  &  couvertes  d'uji 
léger  duvet.  Les  pédicules  font  de  la  même  fubftance  ,  que 
ceux  des  feuilles  de  vignes  ,  &  il  en  croît  à  leur  côté  de  plus 
courts ,  qui  foûtiennent  des  fleurs.  Ces  fleurs  fortent  d'un 
petit  calice  d'un  verd  pâle ,  qui  en  s'ouvrant  fe  divife  en  trois 
iegmens  pointus  ,  lefqucls  fe  renverfent  en  arrière.  Au  fond 
du  calice  on  trouve  de  petites  femences  d'un  goûtmordicant , 
&  qui  met  la  bouche  en  feu.  La  racine  de  cette  Plante  eft 
charnuii ,  pleine  de  fuc ,  &  s'étend  horizontalement.  Il  en 
fort  des  fibres  d'une  jufte  longueur ,  d'une  odeur  agréable , 
comme  celle  de  VAcorus ,  mais  plus  forte  :  on  les  pile ,  on  les 
enveloppe  de  linge  ,  &  on  les  jette  bien  nouées  dans  un  ton- 
neau de  vin ,  avec  un  poids ,  qui  les  retienne  au  fond  :  on  les 
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ylaiffe  trois  mois,  &  elles  communiquent  au  vin  un  goûr 
très-délicat.  On  mâche  auiîi  la  racine  pour  le  donner  iw<i 
haleine  douce  i<:  agréable  :  mais  elle  a  des  vertus  encore  plui 
eitimables.  On  afliire  qu'elle  a  toutes  celles  du  Nard  ,  6c  cel- 
les ,  que  les  Anciens  ont  attribuées  au  Lychnis  d'Europe  , 
comme  de  guérir  l'enflure  du  ventre  ,  les  douleurs  de  l'ciati- 
que  ,  les  ficvrcs  tierces  invétérées  ;  quelle  purge  la  bile  & 
la  pituite  au/n  cflicacemenr  que  l'Ellébore.  Pour  opeicr  ces 
effets ,  on  prend  deux  cuillerées  du  lue  de  cette  racine  mêlées 
avec  du  vin  blanc. 

XVIII. 

Acacia  de  l'Amérique. 

Cet  Acacia  ,  qu'on  a  tranfplanté  en  France  ,  y  a  fort  bien 
réu/R  ,  ik  plaît  beaucoup  par  la  beauté  de  les  fleurs  ,  Se  par 
le  bel  ordre  ,  dans  lequel  Tes  feuilles  Ibnt  rangées.  Son  tronc 
cû  aflez  gros ,  le  bois  en  eil  dur  ,  couvert  d'une  écorce  noi- 
râtre, lifl'e  6c  fans  épines.  Il  e/l  bien  appuyé  fur  fes  racines  ; 
fa  tête  eft  fort  large ,  &  toutes  les  branches  ,  qui  le  compo- 
fent ,  font  tendres  ,  moelleufes  ,  &  feméesde  picquants  ,  qui 
ne  font  point  ronds  ,  ni  en  ftilet ,  mais  comme  de  petites  la- 
mes, qui  peu  à  peu  fe  rétréciffent  &z  fe  terminent  en  pointe.  Ses 
feuilles  ibnt  huit  à  huit ,  ou  dix  à  dix  de  cliaque  coté  ,  avec 
une  neuvième  ou  une  onzième  à  l'extrémité.  Elles  fe  replient 
en-dedans  fur  le  foir ,  ik  fe  redreffent  au  lever  du  Soleil.  Cet 
Arbre  pouffe  au  mois  d'Oftobre  des  fleurs  blanches  de  la 
iîgure  de  celles  des  Pois ,  lefquelles  forment  des  bouquets , 
comme  celles  du  Cytife  ;  mais  elles  ne  font  pas  panchées  de 
même ,  ni  aufli  fragiles.  Elles  font  fuivies  de  petites  femences  , 
comme  des  Lentilles ,  renfermées  dans  des  noyaux  très-durs 
&  fort  heriiïes.  Une  décoftion  du  bois  &:  des  feuilles  de  cet 
Arbre  eil  aftringente ,  &:  rafraichiffante. 

X  I  X. 

Grande  Pimprenelle  du  Canada. 

Pimplnclla  y  Bipinella  y  vel  Blpsndida  maxima  Canadenjîs, 

Cette  Pimprenelle  aune  ample  racine  ,  &  fort  chargée  de 
fibres  charnues ,  de  laquelle  fort  à  la  fin  du  Printems  une  Ion- 
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ylaiffe  trois  mois,  &  elles  commu.iiqucnt  au  vin  un  goûr 
très-dclicat.  On  mâche  aulîi  la  racine  pour  le  donner  une 
haleine  douce  iv:  agréable  :  mais  elle  a  des  vertus  encore  plui 
eltimables.  On  allure  qu  clic  a  toutes  celles  du  Nard  ,  &:  cel- 
les ,  que  les  Anciens  ont  attribuées  au  Lychnis  d'Europe  , 
comme  de  guérir  Tenflurc  du  ventre  ,  les  douleurs  de  Iciati- 
que  ,  les  fièvres  tierces  invétérées  ;  qu'elle  purge  la  hilj  & 
la  pituite  aufll  cflicacement  que  l'Ellébore.  Pour  opeicr  ces 
effets ,  on  prend  deux  cuillerées  du  (uc  de  cette  racine  mêlées 
avec  du  vin  blanc. 

XVIII. 

Acacia  de  l'A  mériquc. 

Cet  Acacia  ,  qu'on  a  tranfplanié  en  France ,  y  a  fort  bien 
réu/n  ,  &  plaît  beaucoup  par  la  beauté  de  l'es  fleurs  ,  &  par 
le  bel  ordre  ,  dans  lequel  fes  feuilles  l'ont  rangées.  Son  tronc 
cft  affez  gros ,  le  bois  en  ci\  dur  ,  couvert  d'une  écorce  noi- 
râtre, liffe  &C  fans  épines.  Il  eft  bien  appuyé  fur  fes  racines  ; 
fa  tête  eft  fort  large,  &  toutes  les  branches,  qui  le  compo- 
fent ,  font  tendres ,  moélleufes ,  &  feméesde  picquants ,  qui 
ne  font  point  ronds  ,  ni  en  ftilet ,  mais  comme  de  petites  la- 
mes, qui  peu  à  peu  fe  rétréciffent  8z  fe  terminent  en  pointe.  Ses 
feuilles  font  huit  à  huit ,  ou  dix  à  dix  de  chaque  coté  ,  avec 
une  neuvième  ou  une  onzième  à  l'extrémité.  Elles  fe  replient 
en-dedans  fur  le  foir ,  &  h  redreffent  au  lever  du  Soleil.  Cet 
Arbre  pouffe  au  mois  d'Oftobre  des  fleurs  blanches  de  la 
iigure  de  celles  des  Pois ,  Icfquelles  forment  des  bouquets  , 
comme  celles  du  Cytife  ;  mais  elles  ne  font  pas  panchées  de 
même,  ni auffi fragiles. Elles  fontfuivies  de  petites i  menées , 
comme  des  Lentilles ,  renfermées  dans  des  noyaux  très-durs 
&  fort  heriflûîs.  Une  décoftion  du  bois  &  des  feuilles  de  cet 
Arbre  efl:  aftringente ,  &  rafraîchiffante. 

X  I  X. 

Grande  P I M  p  R  E  N  E  L  L  E  du  Canada. 

Phnpinclla  ,  Bipiiiella  ,  vel  Bipendula  maxima  Canadenjts. 

Cette Pimprenelle  aune  ample  racine  ,  &  fort  chargée  de 
fibres  charnues ,  de  laquelle  fort  ï  la  fin  du  Printems  une  Ion- 
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guc  rigc,  ronde  &  pleine  de  ncriuls  ,  d'où  naiflent  plulieiirs 
rigcs  de  niùne  couleur  &  de  même  rigure  ,  que  celles  de  notre 
Pimi>renclle.  Ces  tiges  ont  des  feuilles  polées  deux  w\  deuv  fur 
un  mémo  pédicule  fort  court ,  &:  l'ont  terminées  par  une  autre 
feuille.  Les  fleurs ,  qui  croifTent  au  haut  des  tiges ,  i<L'  compo- 
fent  un  épi  fort  long  ,  s'épanouiiïent  les  unes  après  les  autres  , 
en  commençant  par  les  inférieures.  (Chaque  fleur  efl  formée 
do  quatre  feuilles ,  qui  font  comme  une  croix  ,  &  portent  fur 
un  petit  vafe  un  peu  arrondi ,  lequel  a  quatre  cavités ,  d'où  il 
fort  trois  ou  quatre  fllamons.  La  fleur  efl  d'un  vcrd  ,  qui  peu 
a  peu  devient  blanchâtre.  Cette  Plante  ne  diffère  point  de  U 
notre  en  ce  qui  regarde  le  goût ,  l'odeur  &  la  couleur. 

X  X. 

L  A  u  A  I  E  R  à  fleurs  odoriférantes. 
Alûgnolia  Liiiri  folio  fubtus  albicantc. 

C'efl  une  cfpece  de  Laurier  ,  dont  les  fleurs  ont  une  odeur 
très-agréable.  Ce  bel  Arbre  ,  qu'on  a  tranfplanté  avec  fuccès 
en  Angleterre  ,  ik  qui  y  a  réfiîlé  aux  hy  vers  les  plus  ru-des , 
efl  naturel  à  la  Floride  &  à  la  Virginie.  Sa  hauteurn'tvcedc 
jamais  feize  pieds  ;  fon  bois  cfl:  blanc  &  fpongieux  ,  fon  écor- 
ceeft  blanche,  fes  feuilles  ont  la  ligure  de  celles  du  Laurier 
commun  ,  &  pendant  tout  l'Eté  les  forêts  font  parfumées  de 
l'agréable  odeur  de  fes  fleurs.  Elles  font  blanches  ,  compofées 
de  fix  feuilles,  au  milieu  defcjucllcs  ell  un  pifton  conique, 
qui  eft  le  commencement  du  fruit.  Lorfque  la  fleur  eil  palfée  , 
le  pifton  croît  jufqu'à  la  grolTeur  d'une  noix  :  il  efl:  couvert  de 
nœuds  &  de  petites  éminences ,  qui  s'ouvrent ,  lorfque  le  fruit 
efl  mûr  ,  &  îaifl'cnt  tomber  des  femences  plates  de  la  grofl^eur 
d'une  petite  fève.  Ces  femences  contiennent  une  amande  ren- 
fermée dans  une  coque  très-mince  ,  couverte  d'une  peau  rou- 
ge. Lorfqu'elles  fortent  de  leurs  cellules  ,  elles  ne  tombent 
pointa  terre  ,  mais  demeurent  fufpenduëspar  des  filets  blancs 
d'environ  un  pouce  de  long.  Les  fruits  (ont  d'abord  verds , 
mais  quand  ils  font  mûrs ,  ils  font  rouges;  enfuite  ils  devien- 
nent bruns.  Cet  Arbre  vient  de  lui-même  dans  un  terroir  hu- 
mide ,  &  fouvent  dans  des  fonds  mouillés  :  mais  fi  on  le  tranf- 
jviante  dans  un  terrain  fec  ^  élevé  ,  il  devient  plus  beau ,  6f 
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mieux  formé ,  &  porte  plus  de  fleurs.  Il  perd  fa  feuille  en 
hy  ver ,  pour  peu  que  le  troid  foir  picquant. 

XXI. 
Cerfeuil  à  larges  feuilles  du  Canada. 

Outre  la  largeur  des  feuilles ,  cette  Plante  diffère  encore  de 
notre  Cerfeuil  par  la  hauteur  &  l'extrémité  de  fa  tige  ,  qui  eft 
terminée  par  une  fleur  blanchâtre  divifée  en  petits  bouquets. 
Ces  fleurs ,  en  tombant ,  font  place  à  des  graines  un  peu  al- 
longées ,  &  dont  un  feul  pédicule  foûtient  plufieurs  ,  la  tige 
eft  tendre  &  caffante ,  d'un  verd  mêlé  de  blanc  ,  &  s'élève  à 
la  hauteur  d'une. coudée.  Chaque  pédicule  porte  fix  feuilles 
découpées ,  comme  celles  du  Perfil ,  mais  beaucoup  plus  lon- 
gues &  plus  larges ,  que  celles  de  notre  Cerfeuil.  Cette  Plante 
meurt  au  bout  de  trois  ans ,  après  qu'elle  a  été  femée  ;  mais 
fa  femence  ,  en  tombant  à  terre  ,  germe  ,  fans  attendre  même 

Qu'elle  foit  couverte ,  &  toute  terre  lui  eft  bonne.  Elle  efr 
ouce  au  goût ,  &  fon  odeur  n'eft  pas  défagréable  :  mêlée 
avec  d'autres  légumes ,  elle  en  rchauflfe  le  goût. 

X  X  1  L 

Aconit  à  fleurs  de  Soleil. 

Aconîtum  lieliantemum  Canadenjè, 

Les  racines  de  cet  Aconit  font  groffes  &  charnues.  Elles 
ont ,  comme  celles  de  notre  Aconit ,  de  petites  fibres ,  qui 
s'étendent  beaucoup  ,  fi  on  n'y  remédie  ,  car  c'eft  un  vrai 
poifon.  Ces  racines  pouflTent  des  feuilles  fort  larges  à  trois 
pointes  ,  &  d'un  verd  noirâtre.  Celles  ,  qui  naiffenc  fur  les 
tiges ,  au  nombre  de  fept ,  ou  de  neuf ,  font  plus  &  plus  pro- 
fondément découpées ,  à  mefure  qu'elles  approchent  des  ex- 
trémités. Ces  tiges  s'élèvent  plus  qu'à  hauteur  d'homme  ,  fe 
féparent  en  pluueurs  petits  rameaux ,  &  font  terminées  par 
de  larges  fleurs  jaunes.  Ces  fleurs  ont  ordinairement  dix  ou 
douze  feuilles  oblongues ,  un  peu  féparées  les  unes  des  au- 
tres. Au  milieu  eft  une  tfpece  de  cône  applati ,  couvert  de 
graines ,  &  dont  la  bafe  eft  couronnée  de  petites  feuilles  ver- 
tçs. 
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mieux  formé,  &  porte  plus  de  fleurs.  Il  perd  (i  feuille  en 
hy  ver ,  pour  peu  que  le  troid  foir  picquaiit, 

XXI. 

Cerfeuil  à  larges  feuilles  du  Canada. 

Outre  la  largeur  des  feuilles ,  cette  Plante  diffère  encore  de 
notre  Cerfeuil  par  la  hauteur  &  l'extrémité  de  fa  tige  ,  qui  eft 
terminée  par  une  fleur  blanchâtre  diviféeen  petits  bouquets. 
Ces  fleurs ,  en  tombant ,  font  place  à  des  graines  un  peu  al- 
longées ,  ik  dont  un  feul  pédicule  foùtient  plufieurs  ,  la  tige 
eil:  tendre  &  caflante,  d'un  verd  mêlé  de  blanc,  &  s'élève  à 
la  hauteur  d'ui>e  coudée.  Chaque  pédicule  porte  lix  feuilles 
découpées ,  comme  celles  du  Perfil ,  mais  beaucoup  plus  lon- 
gues &  plus  larges ,  que  celles  de  notre  Cerfeuil.  Cette  Plante 
meurt  au  bout  de  trois  ans ,  aprèi  qu'elle  a  été  femée  ;  mais 
là  femence  ,  en  tombant  à  terre  ,  germe  ,  fans  attendre  même 

Qu'elle  foit  couverte ,  &  toute  terre  lui  eft  bonne.  Elle  efr 
ouce  au  goût ,  &  fon  odeur  n'eft  pas  défagréable  ;  mêlée 
avec  d'autres  légumes ,  elle  en  rchaufle  le  goût. 

XXII. 

Aconit  à  fleurs  de  Soleil. 

Aconitum  Jieliantemum  Canadenfè. 

Les  racines  de  cet  Aconit  font  groffes  &  charnues.  Elles 
ont ,  comme  celles  de  notre  Aconit ,  de  petites  fibres ,  qui 
5'étendent  beaucoup  ,  fi  on  n'y  remédie  ,  car  c'eft  un  vrai 
poifon.  Ces  racines  pouflfent  des  feuilles  fort  larges  à  trois 
pointes  ,  &  d'un  verd  noirâtre.  Celles  ,  qui  naiffent  fur  les 
tiges ,  au  nombre  de  fept ,  ou  de  neuf,  font  plus  &:  plus  pro- 
fondément découpées ,  à  mefure  qu'elles  approchent  des  ex- 
trémités. Ces  tiges  s'élèvent  plus  qu'à  hauteur  d'homme  ,  fe 
féparent  en  pluneurs  petits  rameaux ,  &  font  terminées  par 
de  larges  fleurs  jaunes.  Ces  fleurs  ont  ordinairement  dix  ou 
douze  feuilles  oblongues ,  un  peu  féparées  les  unes  des  au- 
tres. Au  milieu  eft  une  efpece  de  cône  applati ,  couvert  de 
graines ,  &  dont  la  bafe  eft  couronnée  de  petites  feuilles  ver- 
tus. 
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XXIII. 

T  H  A  L  I  E  T  P.  u  M  du  Canada. 

Cette  Plante  reflemble  aflcz  au  Thalietnini  des  Anciens  ; 
inais  Tes  feuilles  l'ont  plus  belles ,  &  en  plus  grand  nombre. 
Sa  hauteur  eft  de  deux  coudées  ;  ili  racine  poufle  pluiîeurs  ti- 
ges d'un  pourpre  foncé  ,  partagées  par  des  nœuds  ,  d'où  for- 
tent  d'autres  tiges  plus  petites,  féparées  des  principales  par 
des  valvules  blanchâacs  ;  les  feuilles  ont  la  même  hgure  ,  & 
font  rangées  dans  le  mCme  ordre  ,  que  celles  de  l'Ancholye  , 
mais  elles  font  d'un  verdmélé  de  blanc.  Les  tiges  font  termi- 
nées par  des  bouquets  de  fleurs  fort  petites.  Les  boutons  en 
font  d'un  pourpre  clair  ,  &  quand  ils  s'ouvrent ,  ils  fe  divifent 
en  cinq  feuilles  ,  qui  découvrent  une  infinité  de  petits  fîla- 
mens  blancs  ,  dont  les  tètes  font  jaunes.  Au  mois  de  Juillet 
ces  filamens  deviennent  des  graines  allongées  &  triangulai- 
res ,  avec  une  petite  boflettc  ,  ou  un  durillon  d'une  fubftance 
membraneufe  fur  chaque  angle.  Cette  Plante  eft  fort  douce 
au  goût;  quand  on  la  mâche,  on  fent  qu'elle  eft  grafle  & 
gluante  ,  ik  elle  picque  la  langue  avec  un  peu  dVicrcté.  On  la 
pile,  8c  on  l'applique  fur  les  playes  avec  fuccès  ;  cuite  dans 
Jeau  ,  elle  facilite  la  fuppuration. 

X  :x  I  V. 

E  u  p  A  T  o  I  R  E ,  ou  A  G  R I  M  o  I N  E  à  feuille  d'Année. 

Le  Roy  Eupator ,  qui  le  premier  a  découvert  l'Agrimoine 
Se  lui  a  donné  fon  nom  ,  crut  avoir  par  cette  découverte  rendu 
lin  grand  lérvice  à  rhum.anité.  La  Plante  ,  dont  nous  don- 
nons ici  la  Hgure ,  &  qui  en  eft  une  efj)ece  ,  a  les  mêmes  Vci  - 
tus ,  &:  lui  relfemble  parfaitement  par  fes  fleurs.  Ses  tiges  ,  qui 
n'ont  point  de  peau  ,  font  d'un  rouge  mêlé  de  cendre  ,  rondes, 
creufes  &  noueufes.  Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d'une  pal- 
me ,  ik  larges  de  trois  pouces.  Elles  font  rudes  ,  comme  celles 
de  la  Sauge ,  dentelées  ,  d'un  verd  foncé  ,  foiitenuês  quatre  à 
quatre  fur  des  pédicules ,  qui  fortent  des  nœuds  de  la  tige  , 
deux  de  chaque  côté  ,  &:  tournées  les  unes  vers  les  autres  , 
comme  celles  de  la  petite  G'tvzrÀ/zzCj  ou  Croifine.  Du  fein  de 


SEPTENTRIONNALE.  i^ 

chaque  feuille  il  fort  un  petit  rameau  environné  de  feuilles 
plus  petites.  La  racine  poude  quantité  dû  fibres-,  qui  s'éten- 
dent tort  loin.  Nulle  autre  Eupatoire  ne  s'élève  aufii  haut.  Au 
milieu  de  l'Eté  elle  cft  de  cinq  coudées  ,  Sz  fon  fommet  eft 
couronné  d'une  infinité  de  fleurs  ,  qui  ont  de  petits  poils  au 
lieu  de  feuilles ,  &  toutes  femblablcs  à  celles  de  l'Eupatoire- 
Chanvre  ,  à  l'odeur  près  ,  &  à  la  couleur ,  qui  elt  un  peu  plus 
pourprée.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  femences  déliées  comme 
du  poil  folet ,  &que  le  vent  abbat  d'abord.  Cette  Plante  efl 
un  peu  amere  ,  &:  cette  amertume  dégénère  en  un  peu  d'àcre- 
té.  C'efl  le  meilleur  remède ,  que  l'on  connoifle ,  pour  débc  :i- 
cher  les  obflrutlions  du  foye.  Elle  fond  la  pituite  ,  &  ,  la  fait 
couler  par  le  ventre  ;  elle  fortifie  les  vifceres  ,  &  fi  on  la  tient 
quelque  tems  dans  Ir.  bouche ,  elle  fait  beaucoup  cracher. 

XXV. 

A  L  c  e'  E  de  la  Floride. 

Alcea  Flor'idana  qiùnque  capjularis ,  Laurinls  foins  Icniter 
crenatis  ,  jcminibus  coniferarum  injîar  alatis. 

C'ef}  un  "Tand  Arbre  fort  droit ,  dont  les  branches  forment 
une  pyramiue  régulière.  Ses  feuilles  font  de  la  même  figure  que 
celles  du  Laurier  commun ,  mais  moins  dentelées.  Il  com- 
mence à  fleurir  au  mois  de  May  ,  &  continue  pendant  tout 
l'Eté.  Ses  fleurs  font  attachées  à  des  pédicules  longs  de  quatre 
ou  cinq  pouces ,  elles  font  monopetales ,  &  divifées  en  cinq 
fegmens  ,  qui  environnent  une  touffe  d'étamines ,  dont  les 
tètes  font  jaunes  :  à  ces'fleurs  fuccedent  au  mois  de  Novem- 
bre des  capfules  coniques  .  dont  le  calice  efl  divifé.  Quand 
elles  font  mûres ,  elles  s'ouvrent ,  &  fe  partagent  en  cinq  feg- 
mens. Cet  Arbre  conferve  fes  feuilles  toute  l'année  ,  ne  croit 
que  dans  les  lieux  humides ,  &fouvent  même  dans  l'eau  :  on 
n'en  voit  point  dans  les  Provinces  plus  Septentrionnales  que 
la  Caroline. 

X  X  V  L 

Bellis  du  Canada. 
Bellis  ramofa  umhdlifera  Canadmjis. 
Cette  efpece  de  Marguerite  efl  une  Plante  de  fix  pieds  de 
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haut ,  dont  la  racine  eft  formée  de  quantité  de  petites  fîbres^, 
&:  dont  les  feuilles  font  allongées ,  graffes  ,  rudes  ,  d'un  verd 
obfcur ,  aflez  profondément  cannelées.  De  la  tige,  qui  eft 
rude  ,  il  fort  de  toutes  parts  quantité  de  petits  rameaux  termi- 
nés par  un  grand  nombre  de  fleurs ,  qui  reffcmblent  à  celles 
de  la  petite  Bellis  ,  mais  dont  le  milieu  ,  qui  eft  d'un  verd  jau- 
nâtre ,  eft  plus  environné  de  petites  barbes ,  qui  ne  rougiffent 
jamais ,  comme  dans  les  nôtres ,  mais  font  toujours  d'un  beau 
blanc.  Chaque  fleur  a  fes  pédicules,  &:  quoique  tous  fortent 
du  même  point  de  la  tige  ,  ils  ne  font  jamais  de  la  même  lon- 
gueur. Cette  Plante  fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  & 
lorfque  les  feuilles  de  la  fleur  font  tombées  ,  le  milieu  fe  trou- 
ve rempli  de  graines.  Deux  jours  après  que  ces  graines  font 
tombées  à  terre  ,  elles  germent,  &  pouflent  d'autres  Plantes  , 
qui  prennent  la  place  de  l'ancienne  ,  laquelle  meurt  d'abord  ; 
&  quoique  ces  nouvelles  Plantes  foient  très-tendres  ,  elles 
foûtiennent  Tès-bien  les  plus  grands  froids  de  l'Hyver.  Cette 
Plante  eft  chaude  &:feche;  elle  picque  la  langue  ^  &  remplit 
la  bouche  d'une  amertume  ,  qui  n'eft  point  défagréabJe.  Elle 
a  une  odeur  d'aromate  ,  qui  porte  au  cerveau  ,  &:  en  fait  fortir 
par  la  bouche  toute  la  pituite.  Elle  guérit  promptement  les 
ulcères  les  plus  invétérés,  elle  en  fait  fortir  les  ordures  par 
fon  fuc  moelleux ,  quand  on  l'y  feringue  :  réduite  en  poudre , 
elle  en  mange  le  pus ,  &  elle  en  remplit  les  cavités ,  ft  on  y 
applique  des  cataplafmes  de  la  Plante  crue  &  broyée. 

X  X  V  I  L 


Jasmin  de  la  Floride. 

Gelfemîmim  luteum ,  odoratum  ,  Virginianum  fcandens  j 

femper  virem. 

Quoique  M.  Parkinfon  femble  attrli)uer  cette  Plante  à  la 
Virginie,  il  eft  pourtant  vrai  qu'elle  y  eft  rare,  qu'elle  perd 
fes  feuilles  dans  la  Caroline ,  où  elle  eft  commune  ,  &  qu'elle 
n'eft  toujours  verte ,  que  dans  les  Contrées  les  plus  chaudes 
de  la  Floride.  Elle  demande  un  terrein  humide ,  fes  branches 
font  foûtenuës  par  les  Arbres  &: les  BuilFonsvoiftns,  fur  lef- 
quels  elle  monte  aflez  haut.  Ses  feuilles  font  rangées  l'une 
vis-à-vis  de  l'autre  ,  depuis  les  aifîelles  des  branches  jufqu'à  la 

leur 
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leur  extrémité.  Ses  fleurs  naiflciit  entre  les  tiges  ik  les  bran- 
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haut ,  dont  la  racine  eft  formée  de  quantité  de  petites  fibres, 
&  dont  les  feuilles  font  allongées ,  graffes  ,  rudes  ,  d'un  verd 
obfcur ,  affez  profondément  cannelées.  De  la  tige ,  qui  eft 
rude  ,  il  fort  de  toutes  parts  quantité  de  petits  rameaux  termi- 
nés par  un  grand  nombre  de  fleurs  ,  qui  reflcmblent  à  celles 
de  la  petite  Bellis ,  mais  dont  le  milieu  ,  qui  eft  d'un  verd  jau- 
nâtre ,  eft  plus  environné  de  petites  barbes ,  qui  ne  rougifl'ent 
jamais ,  comme  dans  les  nôtres  ,  mais  font  toujours  d'un  beau 
blanc.  Chaque  fleur  a  fes  pédicules ,  &  quoique  tous  fortent 
du  même  point  de  la  tige  ,  ils  ne  font  jamais  de  la  même  lon- 
gueur. Cette  Plante  fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  & 
lorfque  les  feuilles  de  la  fleur  font  tombées ,  le  milieu  fe  trou- 
ve rempli  de  graines.  Deux  jours  après  que  ces  graines  font 
tombées  à  terre  ,  elles  germent ,  &  pouffent  d'autres  Plantes  , 
qui  prennent  la  place  de  l'ancienne  ,  laquelle  meurt  d'abord  ; 
&  quoique  ces  nouvelles  Plantes  foient  très-tendres  ,  elles 
Ibûtiennent  très-bien  les  plus  grands  froids  de  l'Hy  ver.  Cette 
Plante  eft  chaude  ôcfeche;  elle  picque  la  langue  ,  &  remplit 
la  bouche  d'une  amertume  ,  qui  n'eft  point  défagréabJe.  Elle 
a  une  odeur  d'aromate ,  qui  porte  au  cerveau  ,  &  en  fait  fortir 
par  la  bouche  toute  la  pituite.  Elle  guérit  promptement  les 
ulcères  les  plus  invétérés,  elle  en  fait  fortir  les  ordures  par 
fon  fuc  moelleux ,  quand  on  l'y  feringue  :  réduite  en  poudre , 
elle  en  mange  le  pus ,  &  elle  en  remplit  les  cavités ,  ft  on  y 
applique  des  cataplafmes  de  la  Plante  crue  &  broyée. 

X  X  V  I  L 
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Jasmin  de  la  Floride. 

Gdfemimim  luteum  ^  odoratum  ,  Virginianum  fcandens  ^ 

femper  virens. 

Quoique  M.  Parkinfon  femble  attrrbuer  cette  Plante  à  la 
Virginie,  il  eft  pourtant  vrai  qu'elle  y  eft  rare,  qu'elle  perd 
fes  feuilles  dans  la  Caroline ,  où  elle  eft  commune  ,  &  qu'elle 
n'eft  toujours  verte ,  que  dans  les  Contrées  \qs  plus  chaudes 
de  la  Floride.  Elle  demande  un  terrein  humide ,  fes  branches 
"font  foûtenuës  par  les  Arbres  &: les  Buiflbnsvoifins,  fur  lef- 
quels  elle  monte  affez  haut.  Ses  feuilles  font  rangées  l'une 
vis-à-vis  de  l'autre  ,  depuis  les  aiffelles  des  branches  jufqu'à  la 
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leur  cxtrcmitc.  Ses  fleurs  iKiilVciit  ciure  les  tiges  ik.  les  bran- 
ches ,  elles  font  jaiiivjs ,  îk:  de  hi  mC-me  fij^iire  que  les  Tube- 
reults  :  leurs  extrémités  font  clécoupces  en  cinq  parties.  Ses 
femences  font  plattes  &  ailées  d'un  coté  ,  renfermées  dans 
une  capfule  oblongue  ,  terminée  en  pointe.  Lorfque  les  fe- 
riences  font  mûres ,  les  crnfules  s'ouvrent  en  le  repliant  vers 
la  tige ,  &  les  laifTent  tomber.  L'odeur  de  ce  Jalmin  eil  la 
même,  que  celle  des  violettes  jaunes.  On  l'a  cultivé  '  Hor- 
ton  en  Angleterre  avec  un  fuccès ,  qui  prouve  que  les  Pays 
froids  ne  lui  font  pas  contraires. 

XXVIII. 

Plane  d'Occident, 

Platanus  OccUcntalis, 

Ce  Piane  ,  ou  Platane  eft  affez  rare  dans  la  Floride  &  dans 
la  Caroline  ;  mais  «1  eft  plus  commun  en  Virginie  &  dans  les 
Provinces  plus  Septentrionnales.  Il  croît  dans  les  lieux  bas  , 
&onen  trouve  fur 'es  bords  de  la  Rivière  Savanah  ,  dans  la 
Nouvelle  Géorgie  ,  qui  fait  partie  de  ce  qu'on  appelloit  au- 
trefois la  Floride  Françoife.  Les  feuilles  de  cet  Arbre  font  lar- 
ges ,  à  cinq  pointes  ,  dentelées,  d'un  verd  clair,  &  un  peu 
velues  par  deifus.  Les  capfules  ,  qui  renferment  la  femcnce  , 
font  rondes,  attachées  x  perdantes  à  un  pédicule  d'environ 
quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  Le  fruit  reffemble  à  celui  du 
Platane  Oriental  ;  l'écorce  de  l'Arbre  eft  unie  ,  &  pour  l'or- 
dinaire mêlée  de  verd  &  de  blanc.  Cette  Defcription  convient 
aflez  à  ce  qu'on  appelle  en  Canada  Cotonnier,  parce  que  (i^s 
capfules  rondes  ,  &  femées  de  picquans  font  remplies  d'une 
cfpece  de  cotton.  Cet  Arbre  eft  très-commun  dans  toutes  les 
Forêts  des  parties  méridionnales  de  Canada  &  dans  celles  i\^i 
la  Louy  fiane  ;  &  on  en  trouve  d'une  hauteur  &  d'une  groffeur 
prodigieufe.  On  prétend  que  fa  racine  eft  un  remède  infailli- 
ble contre  toutes  fortes  d'écorchures.  Il  en  faut  prendre  ,  dir-  « 
on  ,  la  pellicu'e  intérieure  ,  la  faire  bouillir  dans  l'eau,  bafïï- 
ner  la  playe  de  cette  eau  ,  &  y  mettre  enfuite  de  la  cendre 
(le  la  pellicule  même. 

Torn,  II,  C 
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XXIX. 

Angélique  à  fleuri)  blar.clics  du  Canada. 

An^elka  lucida  Camuicnjis. 

Dans  les  endroits  dtcouvcrîs  des  Forêts  du  Canada  on 
trouve  deux  cij.cces  d'AngcIiques,  l'une,  que  Cornuti  appelle 
Lucida  ,  &  l'autre  ,  qui  cil  d  un  pourpre  t'oncé.  La  tige  de 
la  première  ne  s'élève  pas  plus  haut  qu'une  coudée,  &  elle 
n'a  de  moelle  qu'aux  jointures  de  lés  noeuds  ,  d'où  fortent  l'es 
feuilles.  Ces  nœuds  font  couverts  d'une  eipece  de  membrane, 
qui  lért  comme  d'enveloppe  à  la  tige  ,  puis  s'allonge  &  s'ar- 
rondit ,  &  fert  de  pédicule  aux  feuilles  ,  qui  font  d'un  beau 
verd  ,  dentelées  ,  &  croiflent  tout  autour  de  la  tige.  Ses  fleurs 
blanches  ne  compofent  pas  un  bouquet  rond  ,  comme  dans 
l'Angélique  d'Europe  ,  mais  une  Ombelle  ,  comme  dans  TA- 
nis.  Elles  font  bientôt  fuivies  de  femences,  qui  ont  moins 
d'enveloppes  ,  que  celles  de  notre  Angélique.  La  racine  de 
cette  Plante  ell  affez  grolTe  ,  &  jette  de  toutes  parts  des  Hbres 
ch  irnuës.  Dès  que  la  femence  eft  tombée  ,  la  Plante  le  lèche 
&  meurt.  Quelques-uns  ramaffent  ces  graines ,  pour  les  le- 
mer  au  Printems  ;  d'autres  fe  contentent  de  les  couvrir  de 
terre  ,  &  elles  pouffent  affez  tôt  pour  donner  aux  nouvelles 
Plantes  le  tems  de  le  fortifier  contre  la  rigueur  de  l'Hyver, 
Cette  Angélique  a  le  même  goût  que  la  nôtre  .,  &  les  mêmes 
vertus  ,  mais  elle  picqus  davantage  la  langue. 

X  X  X. 

ANGELiQUEà  fleurs  pourprées  du  Canada» 

Angelka  atro-purpurea  Canadenjis, 

La  tige  de  cette  Plante ,  non  plus  que  celles  des  autres  An- 
géliques ,  n'a  tout  fon  accroiffement ,  qu'au  bout  de  trois  an- 
r/ks.  Sa  racine  eft  plus  groffe  &  plus  cnarnuë  ,  blanche  ,  & 
couverte  d'une  peau  noire  &  environnée  de  fibres ,  qui  font 
auffi  charnues.  Ses  feuilles  font  plus  longues  &  en  plus  grand 
nombre  ,  que  celles  de  la  précédente  ,  &  montées  lur  de  plus 
longs  pédicules.  La  tige  au  fortir  de  fa  racine  ,  eft  couverte 
d'une  pellicule ,  qui  s'ouvre  à  mefure  pour  lui  donner  paffagCr 
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XXIX. 

Angélique  à  fleurs  blanches  du  Canada. 

Angelica  lucida  Canadcnjis. 

Dans  les  endroits  dc<:ouvcriS  des  Forêts  du  Canada  ont 
trouve  deux  cfpeces  d'AngcIiques,  l'une,  que  Cornuti  appelle 
Lucida ,  &  l'autre ,  qui  eii  d'un  pourpre  foncé.  La  tige  de 
la  première  ne  s'élève  pas  plus  haut  qu'une  coudée,  &  clic 
n'a  de  moelle  qu'aux  jointures  de  les  nœuds  ,  d'où  fortent  fes 
feuilles.  Ces  nœuds  font  couverts  d'une  efpece  de  membrane, 
qui  fert  comme  d'enveloppe  à  la  tige  ,  puis  s'allonge  &  s'ar- 
rondit ,  &  fert  de  pédicule  aux  feuilles  ,  qui  font  d'un  beau 
verd  ,  dentelées  ,  &  croiflent  tout  autour  de  la^ige.  Ses  fleurs 
blanches  ne  compofent  pas  un  bouquet  rond  ,  comme  dans 
l'Ar  jelique  d'Europe  ,  mais  une  Ombelle  ,  comme  dans  lA- 
lîis.  iîlles  font  bientôt  fuivies  de  femences,  qui  ont  moins 
d'enveloppes  ,  qus;  celles  de  notre  Angélique.  La  racine  de 
cette  Plante  eil  afl\;z  grofle  ,  &  jette  de  toutes  parts  des  fibres 
charnues.  Dès  que  la  femence  eft  tombée  ,  la  Plante  fe  feche 
&  meurt.  Quelques-uns  ramaffent  ces  graines ,  pour  les  fe- 
mer  au  Printems  ;  d'autres  fe  contentent  de  les  couvrir  de 
terre  ,  &  elles  pouflent  afl'ez  tôt  pour  donner  aux  nouvelles 
P'^ntes  le  tems  de  fe  fortifier  contre  la  rigueur  de  l'Hyver. 
(  ctte  Angélique  a  le  même  goût  que  la  nôtre  ,  &  les  mêmes 
vertus  ,  mais  elle  picque  davantage  la  langue. 

XXX. 

ANGELiQUEà  fleurs  pourprées  du  Canada. 

Angelica  atro-pun.  "".a  Canadcnjis. 

La  tige  de  cette  Plante ,  non  plus  que  celles  des  autres  kn* 
geliques  ,  n'a  tout  fon  accroifl!ement ,  qu'au  bout  de  trois  an- 
nées. Sa  racine  efl:  plus  grofle  &  plus  cnarnuë ,  blanche  ,  & 
couverte  d'une  peau  noire  &  environnée  de  fibres ,  qui  font 
aufîi  charnues.  Ses  feuilles  font  plus  longues  &  en  plus  grand 
nombre  ,  que  celles  de  la  précédente ,  &  montées  fur  de  plus 
longs  pédicules.  La  tige  au  fortir  de  fa  racine  ,  eft  couverte 
d'uiie  pellicule ,  qui  s'ouvre  à  mefure  pour  lui  donner  paffager 
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Cette  tige  s'élève  au-deffus  de  la  hauteur  d'un  homme  ;  cha- 

3ue  demi-pied  eft  marqué  par  un  nœud  comme  le  rofeau  ,  & 
e  ces  nœuds  ibrient  les  feuilles.  Vers  le  milieu  de  i'a  hauteur 
elle  commence  à  pouffer  de  petites  tiges  ,  qui  font  couvertes 
de  feuilles  plus  petites  que  les  autres.  Les  fleurs  ,  qui  viennent 
au  haut  de  la  tige  ,  ne  paroiffent ,  qu'en  perçant  une  enve- 
loppe ,  qui  les  couvre  ;  elles  forment  un  bouquet  rond  :  la 
femence  ne  paroît,  qu'après  qu'elles  font  tombées.  Les  tiges 
&  les  pédicules  des  feuilles  font  d'un  pourpre  foncé  :  les  feuil- 
les &  les  femences  font  d'un  verd  obfcur.  Elle  a  moins  d'odeur 
&  de  goût ,  &  apparemment  aufli  moins  de  vertu ,  que  la  pré- 
cédente. 

X  X  X  L 

Le  Laurier  rouge. 

Laurus  Carollnenjis  ,  follis  acuminatis  ,  baccls  cxrulds  , 
pediculis  Ion  gis  rubris  injîdentibiis. 

Les  feuilles  de  cet  Arbre  ont  les  mêmes  figures  ,  que  celles 
du  Laurier  commun  ,  &  répandent  une  odeur  aromatique.  Ses 
Bayes  ,  lorfqu'elles  font  mûres ,  font  bleues  ,  elles  viennent 
deux  à  deux ,  &  quelquefois  trois  à  trois ,  attachées  à  des  pé- 
dicules de  deux  ou  trois  pouces  de  long  ,  &  rouges ,  de  même 
que  le  calice  du  fruit ,  dont  les  bords  font  dentelés.  On  ne 
voit  cet  Arbre  en  Virginie  ,  qu'en  quelques  endroits  proche 
de  la  Mer  ,  mais  il  fe  trouve  par  tout  en  Caroline  ,  principa- 
lement dans  bs  terres  baffes  oi.  marécageufes.  Ordinairement 
ileff  petit,  mais  dans  les  Ifles  ,  &en  quelques  endroits  parti- 
culiers proche  de  la  Mer  ,  on  en  voit  de  fort  grands  &  de  fort 
droits. Le  bois  a  le  grain  fin ,  &  on  en  fait  de  très-beaux  cabi- 
nets ,  &  autres  ouvrages  feml^lables.  M,  Catesby  dit  qu'il  en  a 
€Ù  des  morceaux  ,  qui  reffembloient  à  du  Sapin  onde  ,  &  dont 
la  beauté  éioit  au-deffus  d'aucun  autre ,  qu'il  ait  connu. 

X  X  X  I  L 

B  I  G  N  o  N I  A  du  Canada. 

Bigno/iia  fraxini  foliis  ,  coccineo  flore  minors. 

Cette  Plante  monte  jufqu'à  la  cime  des  plus  grands  Arbres  ^ 

cij 
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&  en  couvre  fou  vent  tout  le  tronc.  Ses  T  uilles  font  ailées  ,  & 
formées  de  plufieurs  lobes  dentelés,  attachés  par  couple j 
l'un  vis-à-vis  de  l'autre  fur  une  même  côte.  En  Mai ,  Juin  , 
Juillet  &  Août  elle  poulFe  des  bouquets  de  fleurs  rouges , 
affez  femblables  à  celles  de  la  Digitale  commune.  Chaque 
fleur  fort  d'un  long  calice  rougeâtre  ;  elle  eft  monopctale  , 
enflée  dans  fon  milieu  :  mais  en  s'ouvrant  elle  fe  divife  en 
cinq  parties  ,  avec  un  pifton  ,  qui  naît  du  calice  ,  &:  pafle  au 
travers  de  la  fleur.  Au  mois  d'Août  les  cofles  ,  ou  Vaifl^eaux , 
qui  renferment  les  femences  ,  commencent  à  paroître.  Quand 
ils  font  parvenus  à  leur  maturité  ,  ils  ont  trois  pouces  de  long , 
font  étroits  par  les  deux  bouts ,  &  div;  es  en  deux  parties  éga- 
les. Le6  femences  font  ailées  &  plattcs.  Le  Colibry  ,  dit  M. 
Catesby ,  aime  à  fe  nourrir  de  les  fleurs  ,  &  fouvent  en  s'y 
enfonçant  trop  avant ,  il  s'y  laifle  prendre.  J'ai  obfervé  ailleurs 
que  cet  Auteur  confond  le  Colibry  avec  l'Oifeau-mouche, 
&  j'en  ai  marqué  la  difterence,  *^elui-ci ,  qui  pafle  l'Eté  en 
Canada  ,  y  trouve  une  Plante  y  '  diff'érente  de  celle  ,  a')nt 
ie  parle  ici ,  &  dont  il  eft  fort  friand.  Elle  ne  s'élève  v  s  fort 
haut ,  mais  elle  a  des  fleurs  de  même  couleur  ,  &:  à  peu  près 
de  la  même  figure  ,  que  cette  Bignonia  de  la  Floride.  Elle  en 
pourroit  être  une  efpece. 

X  X  X  I  I  L 

Troène  aux  Bayes  violettes.  'i 

Ligujirum  lauri-folio  ,  fruclu  violacco. 

Cet  Arbrifleau  croît  ordinairement  jufqu'à  la  hauteur  de  feizô 
pieds  ,  &  fon  tronc  a  depuis  tix  jufqu'à  huit  pouces  de  dia- 
mètre. Ses  feuilles  font  fort  lifles  ,  &  d'un  verd  plus  vif,  que 
celles  du  Laurier  commun ,  auquel  il  refliemble  d'ailleurs  par- 
faitement dans  fa  forme ,  &:  dans  fa  manière  de  croître.  Il  fort 
au  mois  de  Mars  d'entre  fes  feuilles  des  épines  de  deux  ou  trois 
palmes  de  longueur .,  couvertes  de  très-petites  fleurs  blanches, 
coiv.pofées  de  quatre  feuilles  chacune  ,  &  qui  font  attachées 
l'une  vis-à-vis  de  l'autre  par  des  pédicules  d'un  demi  pouce  de 
long.  L  s  fruits  ,  qui  leur  fuccedcnt ,  font  des  Bayes  rondes  ^ 
environ  de  la  même  groflcur,  que  celLs  lu  Laurier.  Elles 
font  couvertes  d'une  peau  violette ,  &  reiferment  un  noyau^, 
qui  fe  fépare  par  ie  milieu. 
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&  en  couvre  fouvent  tout  le  tronc.  Ses  feuilles  font  ailées  ,  & 
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'  XXXIV. 

Erable  aux  fleurs  rouges. 

Acer  Virginianum  j  folio  majore  fubtus  argenteo  , 
fiipra  viridi  fpUndcnte. 

Cet  Arbre  n'eft  pas  moins  commun  dans  la  Caroline  ,  que 
dans  la  Virginie.  Il  s'élève  fort  haut ,  mais  rarement  Ton  tronc 
eft  gros  à  proportion.  Au  mois  de  Février,  avant  que  fes 
feuilles  paroilïent ,  fes  petites  fkurs  rouges  commencent  à 
s'ouvrir,  &  durent  feules  environ  trois  femaines;  après  quoi 
viennent  les  fruits ,  qui  font  de  la  même  couleur,  &  durent 
avec  les  flours  environ  iix  femaines.  Cet  Arbre  embellit  les 
Forets  de  lu  Caroline  plus  qu'aucun  autre  ,  &  l'expérience  a 
fait  voir  qu'il  foiiffre  très-bien  le  Climat  d'Angleterre  ;  il  ne 
s'accommoderoit  pas  moins  bien  fans  doute  de  celui  de  la 
France. 

XXXV. 

A  p  I  o  s  de  l'Amérique. 

Cette  Plante  a  plufieurs  racines  de  la  groffeur  ,  &  à  peu 
près  de  la  figure  d'une  olive  ,  attachées  par  des  nerfs  ,  qui  les 
réparent ,  &  aufquelles  elles  tiennent  par  des  fibres.  Au  com- 
mencement du  Pnntems  ces  racines  pouffent  quantité  de  re- 
jettons  femblables  à  ceux  de  la  vigne  ,  qui  s'attachent  à  tout 
ce  qu'ils  rencontrent ,  s'élèvent  fort  haut ,  pourvu  qu'ils  trou- 
vent où  s'appuyer  ,  font  fort  chargées  de  feuilles  placées  fans 
ordre  ,  &  toujours  en  nombre  impair.  Ces  feuilles  ont  des 
queues  fort  larges  ,  &:  font  de  la  même  figure  ,  que  celles  de 
l'Afclepie  ,  mais  foùtenues  par  des  pédicules  plus  courts.  Les 
fleurs  de  cette  Plante  font  femblables  pour  la  figure  à  celles 
de  l'Aconit ,  &  forment  comme  un  petit  épi.  Au  mois  d'Oc- 
tobre les  feuilles  tombent ,  &  la  Plante  meurt  :  la  racine  fe 
conferve  entière  ,  &  pouffe  au  Printems  de  nouvelles  tiges. 
Les  feuilles  &  les  tubereufes  de  la  racine  font  bonnes  à  man- 
ger ,  &  fort  douces. 

X  X  X  V  L 

Le  Sabot  de  la  Vierge. 

Calceolus   Marlanus   Canadcnfis. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  comme  celle  de  l'Ellébore 
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Erable  aux  fleurs  rouges. 

Acer  Virginianum  j  folio  majore  fubtus  argenteo  , 
fupra  viridi  fplendcnte. 

Cet  Arbre  n'eft  pas  moins  commun  dans  la  Caroline  ,  que 
dans  la  Virginie.  Il  s'élève  fort  haut ,  mais  rarement  fon  tronc 
eft  gros  à  pioportion.  Au  mois  de  Février,  avant  que  fes 
feuilles  paroilTent ,  fes  petites  fleurs  rouges  commencent  à 
s'ouvrir ,  &  durent  feules  environ  trois  femaines  ;  après  quoi 
viennent  les  fruits ,  qui  font  de  la  même  couleur,  &  durent 
avec  les  fleurs  environ  fîx  femaines.  Cet  Arbre  embellit  les 
Forets  de  la  Caroline  plus  qu'aucun  autre  ,  &  l'expérience  a 
fait  voir  qu'il  foLiflVe  très-bien  le  Climat  d'Angleterre  ;  il  ne 
s'accommoderoit  pas  moins  bien  fans  doute  de  celui  de  la 
France. 

XXXV. 

A  P  I  o  s  de  l'Amérique. 

Cette  Plante  a  plufleurs  racines  de  la  grofl'eur  ,  &c  à  peu 

f)rès  de  la  figure  d'une  olive  ,  attachées  par  des  nerfs  ,  qui  les 
éparent ,  &  aufquelles  elles  tiennent  par  des  fibres.  Au  com- 
mencement du  Pnntems  ces  racines  pouffent  quantité  de  re- 
jettons  femblables  à  ceux  de  la  vigne  ,  qui  s'attachent  à  tout 
ce  qu'ils  rencontrent ,  s'élèvent  fort  haut ,  pourvu  qu'ils  trou- 
vent où  s'appuyer  ,  font  fort  chargées  de  feuilles  placées  fans 
ordre  ,  &  toujours  en  nombre  impair.  Ces  feuilles  ont  des 
queues  fort  larges  ,  &  font  de  la  même  figure  ,  que  celles  de 
l'Afclepie  ,  mais  foûtenuës  par  des  pédicules  plus  courts.  Les 
fleurs  de  cette  Plante  font  femblables  pour  la  figure  à  celles 
de  l'Aconit ,  &  forment  comme  un  petit  épi.  Au  mois  d'Oc- 
tobre les  feuilles  tombent ,  &  la  Plante  meurt  :  la  racine  fe 
conferve  entière  ,  &  pouffe  au  Printems  de  nouvelles  tiges. 
Les  feuilles  &  les  tubereufes  de  la  racine  font  bonnes  à  man- 
ger ,  &:  fort  douces. 

X  X  X  V  I. 

Le  Sabot  de  la  Vierge. 

Calceolus   Marianus   Canadcnfis. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  comme  celle  d.e  l'Ellébore 
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noire  :  fa  tige  s'clcvc  h  la  hauteur  d'un  pied  ;  fes  kuillcs  lar- 
ges,  &  dont  les  veines  luivent  la  longueur,  font  de  la  na- 
ture de  celles  du  Plantain.  Sa  flei.r  .  qin  cft  cjuehjueFois 
unique  ,  &  quelquefois  double  ,  eit  contournée  en  fabor. 
Elleeft  compolée  de  deux  ou  trois  leuilles ,  cîu  milieu  def- 
queiles  s'élève  une  petite  pellicule  ,  un  peu  arrondie  ,  \uicle , 
qui  s'ouvre  par  le  haut ,  6c  repréfentc  l'ouverture  du  labot, 
La  ditierence,  (jui  fe  trouve  entre  ce  fabot  du  Canada,  & 
celui  ,  qui  etoit  déjà  connu  iowi  le  même  nom ,  conlille  en 
ce  que  le  premier  a  les  feuilles  plus  grandes ,  &  n'en  a  ordi- 
nairement que  deux ,  ou  trois  tout  au  plus  ;  au  lieu  que  lo 
fect)nd  en  a  quatre  :  que  la  petite  pellicule  ronde  ,  ([ui  forme 
la  figure  du  fabot ,  cil  blanche,  avec  des  lignes  rouges  de 
chaque  coté,  &  non  jaune,  comme  l'autre;  que  fa  racine 
s'étend  de  côté  &  qu'elle  eil  ribreulé  ,  comme  celle  de  fElle- 
bore  ,  ce  qui  ne  convient  pas  au  fécond.  Cette  Plante  fleu- 
rit au  mois  de  May:  je  n'ai  pu  Içavoir  i\  elle  meurt  pendant 
l'hyver  ,  &  il  elle  ne  vient  point  de  femcnce.  On  pourroit 
Y appcWcr  E/khorine  blanche ,  comme  on  a  nommé  l'autre  Elle- 
bonne  rouge ,  parce  que  les  feuilles  de  fa  fleur  font  d'un  pour- 
pre foncé. 

X  X  X  V  I  L 

Arbre  pour  le  mal  des  dents# 

Zamhoxylum  Jpinofum  Lentifcl ,  longioribua  foins  , 
Evonimi  Jruclu  capfulari  ex  Injulà  Jamaicà. 

Cet  Arbre ,  queBanifter^attribuc  à  la  Jamaïque  ,  ne  lui  eft 
point  particulier  ,  &  fe  trouve  fur  les  côtes  de  la  Virginie  & 
de  la  Floride.  Il  a  rarement  plus  de  feize  pieds  de  haut,  & 
plus  d'un  pied  de  diamètre.  Son  écorce  eft  blanche  ,  &;  tort 
rude.  Son  tronc  &  i^^  groffes  branches  ont  cela  de  flngulier , 
qu'ils  font  prefque  tous  couverts  de  protubérances  pyramida- 
les ,  terminées  en  pointe  fort  aiguë ,  &  de  la  même  conliftan- 
ce,  que  l'écorce  de  l'Arbre.  Les  plus  grandes  font  grolfes  com- 
me des  noix  ;  les  petites  branches  n'ont  que  des  épines  ;  les 
feuilles  font  rangées  deux  à  deux ,  l'une  vis-à-vis  de  l'aiiirc  , 
fur  liiie  tige  longue  de  fix  pouces  ,  &:  foûtenuës  par  des  pédi- 
cules d'un  demi  pouce.  Ces  feuilles  font  de  travers  ;  leurs 
plus  grandes  côtes  ne  les  partagent  point  par  le  milieu.  Des  ex- 
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trcmitcs  des  branches  fortent  clc  longues  r  ges  ,  qui  portent  de 
pciitc".  iLui's  bUncli-'s  à  cinq  feuilles  ,  avec  des  etamines  rou- 
ges. Ces  (leurs  fornieurde  pjnts  bouquets  :  cliacune  cil  fliivie 
de  quatre  feiiT^nces  d'un  verd  luiiaiu  ,  rcntennée  dans  uno 
caul'ule  verte  ^  ronde.  Les  teuilL-s  ont  la  même  odeur ,  que 
celles  de  l'Oranger;  elles  font  aronatiqucs  ,  audi-bien  que 
récorce,&:  les  femences  très-chau.li  s ,  ik  aftringentes.  On 
s'en  iert  en  Virginie  &:  en  Caroinie  pour  le  nul  de  dents ,  &: 
c'efl  de-ià  que  l'Arbre  a  pris  Ion  nom. 

X  X  X  V  I  I  L 

Cerisier  noi'*  de  la  Floride. 

Cerajl  Jimilis  arbufaila  Marlana ,  Pccdi  folio ,  fiore  alho  j 

parvo  j  nicemojb. 

Cet  Arbre  rcfTemble  beaucoup  dans  fa  manière  de  croître 
à  notre  Cerifier  noir.  Il  eft  fort  commun  dans  les  bois  de  la 
Caroline  ,  où  on  n'en  trouve  guère  de  plus  gros  que  la  jambe  ; 
mais  tranfplanté  dans  un  lieu  plu  découvert ,  il  devient  plus 
gros  ;  on  en  voit ,  qui  ont  jufqu'à  deux  pieds  de  diamètre.  Au 
mois  de  Mai  il  produit  des  bouquets  renveries  de  fleurs  blan- 
ches ,  aufquelles  fuccedent  de  petites  cerifes  noires  un  peu 
verdàtres.  Elles  forment  des  grappes  de  cinq  pouces  de  long  , 
femblables  à  celles  des  grofeilles.  Les  fruits  en  font  quelque- 
fois doux  &  agréables  ,  quelquefois  amers  :  mais  l'eau  de  ce- 
rifes ,  qu'on  en  fait ,  aufTi-bien  que  celle  des  cerifes  ordinai- 
res ,  qui  ont  été  greffées  fur  cet  Arbre  ,  pafle  toute  eau  de  cette 
nature.  Les  Oifeaux  ,  &  fur- tout  une  tfpecc  de  Grive ,  qu'on 
appelle  en  Vireinie  k  Mocqueur  François  j  ou  /a  Grive  roujjè  , 
fe  nourriffent  de  ce  fruit. 

XXXIX. 

Serpentaire  de  l'Amérique. 

AriJIolochia ,  feu  Serpentaria  Virginiana  caule  nodofo. 

Cette  Plante  ,  qui  reffemble  aflez  par  fes  feuilles  au  Smilax 
fl/^vm^  pouffe  quelquefois  jufqu'à  trois  tiges  ,  fur  lefquelles 
ies  feuilles  longues  ae  trois  pouces  ,  font  rangées  alternative- 
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ment.  Ses  fleurs  nailLiU  contre  terre  Air  des  pédicules  long? 
d'un  pouce.  Elles  font  d'une  rii;ure  ilnguliere  ,  mais  elles  ap- 
prochent de  celle  de  rArillolocliie  :  leur  couleur  ell  d'un 
pourpre  foncé  ,  ^  elles  font  place  en  tombant ,  à  une  cap- 
l'ule  ronde  ,  cannelée  ,  laquelle  contient  plufieurs  petites  le- 
mcnces  ,  qui  font  mûres  au  mois  de  May.  La  racine  de  cotte 
Plante  cil  fortellimee  ;  cependant  elle  ne  fe  vend  que  fix  fols 
la  livre  en  Virginie  &:  en  Caroline  ,  lorfquVlle  cfH'eclie  ;  mais 
comme  les  Nègres  font  les  feuls ,  qui  la  recherchent ,  &  qui 
n'y  peuvent  employer  que  le  peu  de  teins  ,  qu'on  leur  lailFe 
libre  ,  on  n'en  trouve  guère  que  de  très-petites.  Elle  multiplie 
prodigieufement ,  &:  tort  j^romptcment ,  quand  on  l'a  tranf- 
plantée  dans  un  Jardin.  Cette  Plante  fe  plaît  dans  les  lieux 
ombragés ,  &  fc  trouve  communément  fur  la  racine  des  grands 
Arbres, 

X  L. 

S  M  I  L  A  X  \  feuilles  de  Laurier. 

Cette  Plante  fe  trouve  ordinairement  dans  des  endroits  hu- 
mides. Elle  pouffe  de  fa  racine  plufieurs  tiges  vertes ,  dont  les 
branches  couvrent  tout  ce  qui  eft  autour  tl'elle  à  une  diAanco 
confidérable  ,  montent  fouvent  à  plus  de  feize  pieds  de  haut , 
&  deviennent  Ci  épaiffes  ,  qu'en  Eté  elles  forment  une  ombre 
impénétrable  ,  &  en  Hy  ver  une  retraite  tempérée  pour  le  Bé- 
tail. Ses  feuilles  font  de  la  même  couleur  &  de  la  même  con- 
liftcnce  ,  que  celles  du  Laurier  mâle  ;  mais  leur  figure  appro- 
che plus  de  celles  du  Laurier  femelle  ,  ik  n'ont  de  veine  icn- 
fible,  que  celle  du  milieu.  Ses  fleurs  font  petite*?  &:  blanchâ- 
tres ;  le  fruit  vient  en  grappes  rondes  :  ce  fon»-  des  grains  noir^-, 
qui  ne  renferment  chacun  qu'une  femence  dure  ,  laquell  i 
eu.  mûre  en  Octobre.  Elle  fcrt  de  nourriture  à  plufieurs  fortes 
d'Oifeaux  ,  fur-tout  à  un  Gcay ,  qui  eft  fort  beau.  II  cfl  plus 
gros  qu'un  Etourneau  ;  il  a  le  bec  noir  ,  &  au-deffus  de  !a 
bafe  de  fa  mandibule  fupérieure  il  y  a  des  plumes  noires  ,  qui 
forment  une  petite  raye  au  travers  des  yeux  ,  laquelle  fe  joint 
à  une  plus  grande  ,  qui  environne  la  tête  &  legolier.  Les  p  u- 
mes  de  fa  crête  font  longues  ,  &  il  les  dreffe  quand  il  veut  II 
a  le  dos  d'un  pourpre  fombre.  Les  barbes  intérieures  des  gran- 
des plumes  des  aîlcs  font  noires  ,  les  extérieures  bleues  ,  avec 
des  ra^es  noires  au  travers  de  chaque  plumç  ,  dont  ks  bouts 
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font  bordes  de  blanc.  Sa  queue  eft  bleue ,  &  marquée  des  mê- 
mes rayes ,  que  fes  ailes.  Son  cri  n'ell  pas  aufli  défagréable  , 
que  celui  de  nos  Geais. 
^  X  L  I. 

Le  Chesne  Saule. 

Quercus  Anpotius  y  ilcx  Marilandica  j  folio  lofigo 
angujîo  Salicis. 

Cet  Arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les  fonds  mouillés.  Ses 
feuilles  font  longues ,  étroites  &:  unies  aux  extrémités  ,  de  la 
même  forme  que  celles  du  Saule.  Son  bois  eft  tendre  ,  &  le 
bois  en  eft  gros.  Ses  feuilles  pour  l'ordinaire  ne  tombent  point 
dans  les  Provinces  ,  où  l'Hy  ver  eft  tempéré  ,  comme  à  la  Ca- 
roline ;  mais  elles  tombent  dans  les  Pays  plus  Septentrion- 
naux.  Cet  Arbre  eft  fort  petit ,  fon  écorce  a  une  couleur  obf- 
cure  ,  &  fes  feuilles  d'un  verd  pâle.  Il  produit  fort  peu  de 
glands  &  fort  petits. 

X  L  I  I. 

Le  Chesne  verd  à  feuilles  oblongues. 

Quercus  Jemper  virens  ,  foliis  oblongis  ^  non  finuatis. 

Cet  Arbre  s'élève  ordinairement  à  la  hauteur  de  quarante 
pieds  ;  le  grain  de  fon  bois  eft  groffier ,  plus  dur  &  plus  rude , 
que  celui  d'aucun  autre  Chêne.  Il  croît  communément  aux 
bords  des  marais  falés  ,  &  alors  il  eft  plus  gros ,  qu'en  aucun 
autre  endroit.  Son  tronc  eft  prefque  toujours  panché  ,  & 
quafi  couché  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  terrein  étant  humide  , 
a  peu  de  conHftance  ,  &  de  ce  que  les  marais  emportent  la 
terre  ,  qui  couvroit  fes  racines.  Ceux  ,  qui  croiffent  dans  un 
terrein  plus  élevé  ,  font  fort  droits  ,  &  ont  la  cime  régulière 
&  pyramidale.  Ce  Chêne  conferve  fes  feuilles  toute  l'année  ; 
fon  gland  eft  plus  doux  ,  que  celui  de  tous  les  autres.  Les  Sau- 
vages en  font  un  grand  ufage,  &  s'en  fervent  fur-tout  pour 
épaiflir  leur  foupe  ,  ou  fagamiré.  Ils  en  tirent  aufîi  une  huile  , 
qui  eft  très-agréable  &  très-fainc  ,  &  prefque  aufli  bonne  y 
que  celle  d'amende. 
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[ont  bc^rdcs  de  ijliinc.  Sâcjïïcïïëcît  Diciic  ,  <^c  niarqucc  cics  iric- 
mcs  rayes ,  que  Tes  ailes.  Son  cri  n'cil  pas  auffi  défagréabie  , 
que  celui  de  nos  Geais. 
^  X  L  I. 

Le  Chesne  Saule. 

Quercus  Anpotius  ,  ilcx  Marilandica  j  folio  longo 
angujlo  Sa/ici  s. 

Cet  Arbre  ne  fe  trouve  que  dan;  les  fonds  mouillés.  Ses 
feuilles  font  longues ,  étroites  &  unies  aux  extrémités ,  de  la 
même  forme  que  celles  du  Saule.  Son  bois  eft  tendre  ,  &  le 
bois  en  eft  gros.  Ses  feuilles  pour  l'ordinaire  ne  te*  bent  point 
dans  les  Provinces ,  où  l'Hy  ver  eft  tempéré ,  comme  à  la  Ca- 
roline ;  mais  elles  tombent  dans  les  Pays  plus  Septentrion- 
naux.  Cet  Arbre  eft  fort  petit ,  fon  écorce  a  une  co  leur  obf- 
cure  ,  &  fes  feuilles  d'un  verd  pâle.  11  produit  fort  peu  de 
glands  ik  fort  petits. 

X  L  I  I. 

Le  Chesne  verd  à  feuilles  oblongues. 

Quercus  Jemper  virens ,  folils  oblongis  ,  non  jînuatis. 

Cet  Arbre  s'élève  ordinairement  à  la  hauteur  de  quarante 
pieds  ;  le  grain  de  fon  bois  eft  grofTier  ,  plus  dur&  plus  rude, 
que  celui  d'aucun  autre  Chêne.  Il  croît  communément  aux 
bords  des  marais  falés  ,  &  alors  il  eft  plus  gros  ,  qu'en  aucun 
autre  endroit.  Son  tronc  eft  prefque  toujours  panché  ,  & 
quafi  couché  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  terrein  étant  humide  , 
a  peu  de  confiftance  ,  &  de  ce  que  les  marais  emportent  la 
terre  ,  qui  cou^roitfes  racines.  Ceuj: ,  qui  croiflent  dans  un 
terrein  plus  élevé  ,  font  fort  droits  ,  &  ont  la  cime  régulière 
&  pyramidale.  Ce  Chêne  conferve  fcs  feuilles  toute  l'année  ; 
fon  gland  efl  plus  doux  ,  que  celui  de  tous  les  autres.  Les  Sau- 
vages en  font  un  grand  ulage ,  &  s'en  fervent  fur-tout  pour 
épaiflir  leur  loupe  ,  ou  fagamité.  Ils  en  tirent  aufli  une  huile  , 
qui  eft  très-agréable  &  très-faine  ,  &  prefque  aufti  bonne  > 
que  celle  d'amende. 
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X  L  I  IL 

C  H  E  s  N  E  à  feuilles  de  Chataigncr. 

C'efl:  le  plus  grand  &  le  plus  gros  des  Chênes  de  l'Améri- 
que Septentrionnale  ;  au/Ti  ne  croît-il  que  dans  de  bons  ter- 
roirs ,  Se  dans  des  fonds.  Son  écorce  ei\  blanche  ik  écaillée  ; 
le  grain  du  bois  nei\  pas  beau  ,  quoiqu'on  s'en  fcr\ e  beau- 
coup pour  la  charpente.  Ses  feuilles  font  larges  &;  dentelées  , 
comme  celles  du  Châtaignier  ,  &  fes  glands  font  fort  gros. 

X  L  I  V. 

Le  Chesne  noir. 
Qucrcus  Marilandica  ,  folio  trijîdo  ad  Sajpifras  acccdente. 

Cet  Arbre  croît  ordinairement  dans  un  mauvais  terroir  , 
&  il  ne  s'élève  pas  bien  haut.  Son  écorce  eft  noire  ,  fon  grain 
efl:  grofïier  ,  &  fon  bois  n'eft  guère  bon  qu'à  brûler.  On  en 
voit,  dont  les  feuilles  font  larges  de  dix  pouces.  Son  gland 
eft  de  la  groffeur  ordinaire. 

X  L  V.    X  L  V  L 

Le  Chesne  blanc  aux  feuilles  armées  de  pointes. 

Cet  Arbre  eft  commun  dans  la  Caroline  ,  &  dans  beaucoup^ 
d'autres  Provinces  de  la  Floride.  Ses  feuilles  ont  les  entaillures 
profondes ,  &  les  pointes  fort  aiguës.  Son  écorce  &  io\\  bois 
font  blancs ,  mais  le  grain  n'en  eft  pas  (i  ferré  ,  que  celui  du 
Chêne  blanc  de  Virginie  ,  dont  les  feuilles  font  femées  de  vei- 
nes rouges ,  &  ne  font  point  armées  de  pointes. 

X  L  V  I  L 

Le  Chesne  d'eau. 

Il  ne  croît  que  dans  les  fonds  pleins  d'eau ,  &:  on  ne  fe  fèrt 
ordinairement  de  fon  bois  ,  que  pour  des  clôtures.  Quand 
rhyvern'eft  pas  rude  ,  il  conferve  la  plupart  de  fes  fcn'Hes. 
Ses  glands  font  petits  &  amers  :  les  Cochons  mêmes  n'en  man- 
gent ,  que  quand  lis i\Qr\  trouvent  point  d'autres». 
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X  L  I  I  I. 

C  H  E  s  N  E  à  feuilles  de  Chataigncr. 

C'eft  le  plus  grand  &  le  plus  gros  des  Chênes  de  l'Améri- 
que Septentrionnale  ;  auffi  ne  croît-il  que  dans  de  bons  ter- 
roirs ,  &:  dans  des  fonds.  Son  écorce  ell  blanche  &:  écaillée  ; 
le  grain  du  bois  n'eil  pas  beau  ,  quoiqu'on  s'en  fcrve  beau- 
coup pour  la  charpente.  Ses  feuilles  font  larges  &  dentelées , 
comme  celles  du  Châtaignier  ,  &  fes  glands  iont  tort  gros. 

X  L  I  V. 

Le  Chesne  noir. 
Qucrcus  Marilandica  ,  folio  trifido  ad  Saffafras  acccdente. 

Cet  Arbre  croît  ordinairement  dans  un  mauvais  terroir  , 
&  il  ne  s'élève  pas  bien  haut.  Son  écorce  eft  noire  ,  fon  grain 
eft  groflier  ,  &  fon  bois  n'eft  guère  bon  qu'à  brûler.  On  en 
voit,  dont  les  feuilles  font  larges  de  dix  pouces.  Son  gland 
eft  de  la  groffeur  ordinaire. 

X  L  V.    X  L  V  L 

Le  Chesne  blanc  aux  feuilles  armées  de  pointes. 

Cet  Arbre  efl  commun  dans  la  Caroline  ,  &  dans  beaucoup 
d'autres  Provir.  de  la  Floride.  Ses  feuilles  ont  lesentaillures 
profondes ,  &  les  pointes  fort  aiguës.  Son  écorce  &  fon  bois 
font  blancs ,  mais  le  grain  n'en  eil  pas  (î  ferré  ,  que  celui  dw 
Chêne  blanc  de  Virginie ,  dont  les  feuilles  font  femées  de  vei- 
nes rouges  ,  &  ne  font  point  armées  de  pointes. 

X  L  V  I  L 

Le  Chesne  d'eau. 

Il  ne  croît  que  dans  les  fonds  pleins  d'eau ,  &  on  ne  fe  fért 
ordinairement  de  fon  bois  ,  que  pour  des  clôtures.  Quand 
l'hy ver  n'eft  pas  rude  ,  il  conferve  la  plupart  de  fes  feuilles. 
Ses  glands  font  petits  &  amers  ;  les  Cochons  mêmes  n'en  man- 
gent ,  que  quand  ils  n'en  trouvent  point  d'autres». 
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Le  Chesne  rouge. 

L'ccorcc  de  cet  Arbre  cft  crun  brun  obfcur  ,  très-épaifle  , 
&  trcs-foi-tc  :  elle  eft  préférable  à  toute  autre  pour  la  tanne- 
rie ,  fon  bois  a  le  grain  groflier  ;  il  eft  fpongicux  ,  &:  peu 
durable.  II  croît  dans  un  terroir  élevé.  Ses  glanas  font  de  diffé- 
rentes formes  ;  fes  feuilles  n'ont  point  de  figure  déterminée  , 
du  moins  on  y  remarque  une  plus  grande  diverfité  ,  que  dans 
les  autres  Chênes. 

X  L  I  X. 

Peuplier  noir  de  la  Caroline. 

Populus  nigra  ^  folio  maximo  ,  gemmis  balfamum 
odoratijfimum  fundentibus. 

Cet  Arbre  ne  croît  qu'auprès  des  Rivières ,  uu-  effus  de  la 
partie  habitée  de  la  Caroline.  Il  eft  fort  h„  jt ,  &;,  il  étend 
Leaucoup  fes  branches.  Au  mois  d'Avril  la  récolte  de  (q^ 
femences  cft  faite.  Ces  femences  font  difpofév  s  en  grappes  , 
ik  enveloppées  d'une  fubrtance  cottoneufe.  Un  baume  très- 
odoriferant  fe  trouve  attaché  fur  les  plus  _^.os  bourgeons  de 
l'Arbre.  Ses  feuilles  font  dentelées  ,  très-grandes  ,  &  fembla- 
bles  pour  la  figure  à  celles  du  Peuplier  noir  décrit  par  M.  Par- 
kinfon. 

L. 

L I  s  E  T  o  N  pourpre  de  la  Caroline. 

Convolvulus  Carolinenfis ,  angujlo  fagittatofolio  ^  flore 
amplïffimo  purpureo  y  radice  craffà, 

La  fleur  de  cette  Plante  efl  d'un  pourpre  tirant  fur  le  rouge, 
de  la  grandeur  &  de  la  forme  de  celle  du  Lifeton  blanc  ordi- 
naire :  elle  paroît  au  mois  de  Juin.  Ses  feuilles  font  faites  com- 
me la  pointe  d'une  flèche.  Un  Gentilhomme  fort  eflimé  à  la 
Caroline ,  nommé  le  Colonel  Moore  ,  a  afTûré  à  M.  Catesby 
u'il  avoit  vu  un  Sauvage  ,  lequel  après  s'être  frotté  de  cette 
lante ,  toucha  avec  les  mains  nues  un  Serpent  à  Sonnettes , 
uns  en  recevoir  aucune  incommodité.  Comme  les  Sauvages 
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du  Canada  manient  aflcz  iinpiincment  ce  même  Serpent ,  il 
fe  pourroit  bien  taire  que  ce  foit  par  les  vertus  de  cette  même 
Plante. 

L  L 

Tu  P  E  L  O. 

Arhor  in  aquâ  nafcens  ,  foliis  lads  accumlnatis  6'  Jcntatis  , 
Jruclu  Elcagni  majore. 

Cet  Arbre  ,  qui  eftaflez  commun  dans  la  Caroline  &:  dans 
les  Provinces  voidnes  ,  a  le  tronc  fort  gros ,  fur-tout  proche  de 
terre  ,  &  devient  fort  grand.  Ses  feuilles  (ont  larges ,  avec  des 
entaillures  irrégulierei.  Ses  fleurs  naiffent  des  côtés  de  fes 
branches  :  elles  font  attachées  à  des  pédicules  d'environ  trois 
pouces  de  long  ,  &:  confillent  en  plufieurs  petites  feuilles 
étroites  &  verdàtres  ,  pofées  fur  le  haut  d'un  corps  ovale , 
qui  cft  le  rudiment  du  fruit ,  au  bas  duquel  c{\  le  calice,  qui 
le  partage  en  quatre.  Lorfquc  ce  fruit  eil  mûr,  il  reflemble 
par  fa  grofleur,  fa  forme  &:  fa  couleur,  à  une  petite  Olive 
a'Efpagne ,  &  renferme  un  noyau  dur  &  cannelé.  Le  bois  de 
cet  Arbre  a  le  grain  blanc  ,  mou  ,  &  fnongieux.  Ses  racines  le 
font  beaucoup  davantage  ,  6c  approclient  de  laconfdknce  du 
Liège  ;  auiTi  s'en  fert-on  à  la  Caroline  aux  mêmes  ufages.  Cet 
Arbre  croît  toujours  dans  les  lieux  humides,  ordinairement 
dans  les  endroits  les  moins  profonds  des  Rivières ,  6c  dans 
les  marais. 

L  I  L 

Autre   Tupelo. 

La  princip^ile  différence  de  ce  Tupelo  avec  le  précédent 
confifte  en  ce  que  fes  feuilles  ne  font  point  dentelées ,  6c  que 
fa  fleur  efl  plus  petite.  Ilefl:  fort  commun  dans  la  Caroline  ,  la 
Virginie,  le  Mariland  :  il  s'élève  ordinairement  fort  haut,  6:  il 
étend  beaucoup  fes  branches ,  mais  elles  ne  laiffent  pas  de  faire 
un  bouquet  allez  régulier.  D'ailleurs  fon  tronc  eil:  fort  droit , 
fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l'Olivier  femelle.  En  Autom- 
ne fes  branches  font  toutes  couvertes  de  fruits  noirs  6c  ovales, 
attachées  à  de  longs  pédicules.  Ces  fruits  ont  des  noyaux 
durs  ,  applatis  6:  cannelés ,  d'un  goût  acre  &l  amer  :  cepen- 
dant les  Ours  6c  d'autres  Animaux  s'en  nourriflent.  Le  grain. 
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(lu  Canada  manient  aflcz  inipinicincnt  ce  mênic  Serpent ,  il 
le  jnnirroit  bien  taire  i|uc  ce  l'oit  par  les  vertus  de  cette  même 
Plante. 

L  I. 

T  U  P  F.  l.  o. 

Arhor  in  ciqiui  najccns  ,  (oiiii  Liùs  accuminaùs  ù  Jtsnutls  , 
jiuciu  Etcagni  majore. 

Cet  Arbre  ,  qui  cllaiïez  commun  dans  la  Caroline  &:  dans 
les  Prov  inces  voilînes ,  a  le  trt)nc  tort  gros ,  (iir-tout  proche  de 
terre  ,  &  devient  fort  grand.  Ses  feuilles  (ont  larges ,  avec  des 
entaillures  irréguliercs.  Ses  fleurs  naillent  des  côtés  de  les 
branches:  elles  l'ont  attachées  à  des  pédicules  d'environ  trois 
pouces  de  long  ,  &:  conlillent  en  plulieurs  petites  Icuilles 
étroites  ik.  vcrdàtres ,  pol'ées  l'ur  le  haut  d'un  corps  ovale , 
ïjui  eft  le  rudiment  (\\.\  tiuit ,  au  bas  duqufl  <^\\  le  calice,  qui 
le  partage  en  quatre.  Lorlquc  ce  l'ruit  eil  niùr,  il  relTemblc 
parla  grolTeur,  fa  forme  &:  fa  couleur,  à  une  petite  Olive 
d'Elpagne ,  &  renferme  un  noyau  dm-  &  cannelé.  Le  bois  de 
cet  Arbre  a  le  grain  blanc  ,  mou  ,  &:  fnongicux.  Ses  racines  le 
font  beaucoup  davantage  ,  &:  approciient  de  laconlillence  du 
Liège  ;  aulfi  s'en  fert-on  à  la  Caroline  aux  mêmes  ulages.  Cet 
Arbre  croit  toujours  dans  les  lieux  humides,  ortlinairement 
dans  les  endroits  les  moins  profonds  des  Rivières ,  Cx  dans 
les  murais. 

L  IL 

'.■     Autre  T  u  pr  lo. 

La  principale  différence  de  ce  Tupelo  avec  le  précédenf 
confine  en  ce  que  fes  feuilles  ne  font  j)oint  dentelées ,  6>:  que 
fa  fleur  ellplus  petite.  Ilefl  fort  commun  dans  la  Caroline  ,  Ki 
Virginie,  le  Mariland  :  il  s'élève  ordinairement  fort  haut,  &  il 
ctend  bcaucouj)  les  branches ,  mais  elles  ne  laiffetu  pas  de  faire 
un  bouquet  ufîeA  régulier.  D'ailleurs  fon  tronc  efl  fort  droit , 
fes  feuilles  reflemblentù  cellc)  de  l'Olivier  femelle.  En  Autom- 
ne fes  branches  font  toutes  couvert;  s  de  fruits  noirs  li^'  ovaks, 
attachées  à  de  longs  pédicules.  Ces  fruits  ont  des  noyaux 
durs  ,  ajpl.itis  tic  cannelés ,  d'un  goût  i'icrc  ik  amer  :  cepen- 
dant les  Ours  ôc  d'autres  Animaux  s'en  nourriffent.  Legriiin. 
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du  bois  de  l'Arbre  eft  frifé&  fort  rude  :  il  eft  très-propre  pour 
les  moyeux  des  roues  de  charetie ,  &  autres  uftenciles  ,  qui 
fervent  à  l'agriculture. 

L  I  1  I. 

Arbrisseau  aromatique. 

Frutex  cornifoliis  conjugads  ,flonlms  inftar  Anémones fldlatcc , 

pctalis  crajjis ,  ri.gidis  ,  colore  jord'uVe  rubente  , 

cortice  aromatico. 

Cet  Arbrifleau  s'cleve  ordinairement  à  la  hauteur  de  huit 
ou  dix  pieds  :  fcs  feuilles  font  oppofées  les  unes  aux  autres  , 
&  ont  la  figure  de  celles  de  l'Anémone  étoilée.  Elles  font  com- 
pofces  de  plufieurs  feuilles  roides  &  de  couleur  de  cuivre  rou- 
ge ,  &  renferment  une  touffe  de  petites  étamines  jaunes  :  à  ces 
étamines  fuccedent  des  fruits  ronds  &  applatis  à  leur  extré- 
mité. L'écorce  de  cet  Arbriffeau  eft  fort  aromatique  ,  &  auflî 
odoriférante  ,  que  la  Canelle.  Il  croît  dans  les  endroits  éloi- 
gnés 6c  montagneux  de  la  Caroline. 

L  I  V. 

Cassine,  ou  Apalachine. 

C'eft  un  Arbriffeau  ,  qui  ne  s'élève  guère  au-delà  de  deux 
pieds ,  &  C[ui  croit  affez  près  de  la  Mer  fur  les  côtes  de  la' 
Louyfiane  dans  un  terroir  fablonneux  ,  &  tout-à-fait  aride. 
On  en  diftingue  de  deux  efpeces ,  la  grande  &  la  petite  ;  mais 
toute  la  différence  m'a  paru  confifter  dans  les  feuilles  ,  donc 
les  unes  font  plus  grandes  &  affez  femblables  pour  la  figure  à 
celles  du  Buys  ,  &  les  autres  ,  un  peu  plus  petites  ,  fe  rétré- 
ciffenr  peu  à  peu  en  pointes.  Toutes  font  d'un  verd  foncé  en 
dedans ,  &  plus  clair  en  dehors.  On  n'a  point  encore  fait  d'u- 
fage  des  Bayes ,  qui  font  en  grappes ,  &  que  je  n'ai  point  vues 
dans  leur  maturité  :  mais  les  feuilles  priles  en  guife  de  Thé  , 
&  qu'il  fautlaiffer  bouillir  davantage  ,  font  un  excellent  diu- 
rétique. Les  Sauvages  leur  attribuent  beaucoup  d'autres  ver- 
tus ,  &  ils  ne  vont  jamais  en  guerre  ,  qu'ils  ne  s'affemblent 
pour  en  boire.  Ils  font  griller  les  feuilles  à  peu  près  comme  on 
grille  le  Caffé  en  Turquie  ,  puis  jettent  deffus  &  dans  le  même 
vafc ,  de  l'eau ,  qu'ils  bradent  lontems.  Les  feuilles  donnent  à- 
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l'eau  une  couleur  rouffàtre  ,  Sz  ils  en  boivent  autant  ,  qu'ils 
en  peuvent  porter.  Les  Efpagnob  de  la  Floride  font  dans  le 
même  ufage. 

L  V. 

Aconit  du  Canada. 

Aconitii7?i  CanaJcnJc  ,  baccis  niveis  &  mûris. 

On  a  apporté  en  France  deux  efpeces  d'Aconit ,  qui  croif- 
fent  dans  les  Bois ,  &  dans  les  lieux  couverts  du  Canada  ; 
mais  il  paroit  qu'elles  ne  différent ,  que  par  la  couleur  de  leurs 
Bayes ,  dont  les  unes  font  blanches ,  ik  les  autres  font  rouges. 
Ces  Plantes  pouffent  en  France  au  Printems  ,  une  tige  haute 
d'un  pied.  Leur  racine  eft  noire ,  Se  ne  s'étend  ni  en  profon- 
deur ,  ni  en  fuperficie  ,  mais  jette  quantité  de  fibres  ,  qui  l'at- 
tachent fortement  à  la  terre.  Leurs  feuilles  reffemblent  à  cel- 
les de  la  Vigne  ,  ou  du  Ribès  ;  mais  elles  font  plus  petites , 
plus  ridées ,  6z  d'un  verd  plus  obfcur.  Au  mois  de  May  il 
paroit  au  fommet  des  tiges  des  grappes  de  petits  filets  ,  plutôt 
que  des  fleurs  ;  cependant ,  en  les  regardant  de  bien  près ,  on 
y  dillingue  fix  petites  feuilles  blanches  à  chacune.  Au  milieu 
eft  une  petite  Baye  ,  qui  d'abord  a  la  figure  d'une  poire  ;  mais 
quand  elle  a  toute  fa  groffeur ,  elle  tft  ronde.  Son  extrémité 
eft  marquée  par  un  point  de  couleur  de  pourpre  ,  auffi-bieii 
que  le  pédicule  affez  long ,  qui  le  foûtient. 

L  V  L 

Petit  Apocynon  du  Canada. 

Apoclnum  minus  rcclum  Canadenfc. 

La  racine  de  ce  petit  Apocynon  ,  ou  Tué  Chien ,  n'eft  point 
rampante ,  comme  celle  cle  l'Apocynon  de  S)/rie ,  elle  (e  dé- 
couvre ,  &  quantité  de  fibres  ,  qui  l'environnent ,  la  tiennent 
fortement  attachée  à  la  terre.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  lon- 
gues d'un  doit ,  &  fe  terminent  en  pointe  Ses  tiges  pouffent 
deux  à  deux  ;  chacune  a  tout  au  plus  une  c  /utlée  de  haut ,  & 
elles  font  d'une  couleur  de  pourpre  tirant  fur  le  noir.  Ces  tiges 
font  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  de  la  même  igure  , 
que  celles  de  l'Apocynon  de  Syrie  ,  mais  d'un  plus  beau 
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l'eau  une  couleur  rouflatre  ,  Se  ils  en  boivent  autant  ,  qu'ils 
en  peu^'ent  jiorter.  Les  Efpagnols  de  la  Floride  font  dans  le 
même  uf  ace. 

^  L  V. 

Aconit  du  Canada. 

Aconitum  Canadcnjc  j  baccis  niveis  &  mûris. 

On  a  apporté  en  France  deux  cfpeces  d'Aconit ,  qui  croif- 
fent  dans  les  Bois ,  &  dans  les  lieux  couverts  du  Canada  ; 
mais  il  paroît  qu'elles  ne  différent ,  que  par  la  couleur  de  leurs 
Bayes ,  dont  1rs  unes  font  blanches ,  &  les  autres  font  rouges. 
Ces  Plantes  pouflent  en  France  au  Printems ,  une  tige  haute 
d'un  pied.  Leur  racine  ell  noire ,  &  ne  s'étend  ni  en  proton- 
deur  ,  ni  en  fupcrficie  ,  mais  jette  quantité  de  fibres  ,  qui  l'at- 
tachent fortement  à  la  terre.  Leurs  feuilles  reffemblent  a  cel- 
les de  la  Vigne  ,  ou  du  Ribès  ;  mais  elles  font  plus  petites , 
plus  ridées  ,  &;  d'un  verd  plus  ohfcur.  Au  mois  de  May  il 
paroit  au  fommet  des  tiges  des  grappes  de  petits  filets  ,  plutôt 
que  des  fleurs  ;  cependant ,  en  les  regardant  de  bien  près ,  on 
y  dillingue  fix  petites  feuilles  blanches  à  chacune.  Au  milieu 
cft  une  petite  Bay-î ,  qui  d'abord  a  iu  figure  d'une  poire  ;  mais 
quand  elle  a  toute  fa  groffeur,cli  eu  ronde.  Son  extrémité 
cft  nniquée  par  un  point  de  couk  \  de  pourpre  ,  aufli-bien 
que  le  pédicule  affez  long ,  qui  le  foùtient. 

L  V  L 

Petit  Apocynon  du  Canada. 

Apocinum  minus  rcclum  Canadenjl. 

La  racine  de  ce  peti:  Apocynon ,  ou  Tué  Chien ,  n'efl point 
rampante,  comme  celle  cle  l'Apocynon  de  Syrie,  elle  fe  dé- 
couvre ,  &  quantité  de  fibres ,  qui  l'environnent ,  la  tiennent 
fortemfit  attachée  à  la  terre.  Ses  feuilles  font  étroites ,  lon- 
gues d\m  doit ,  &  fe  terminent  en  pointe.  Ses  tiges  pouflent 
d'jux  à  deux  ;  chacun-,  a  tout  au  plus  xxwo.  coudée  de  haut ,  & 
.^llesfont  d'une  couleur  de  pourpre  tirant  ivit  le  noir.  Ces  tiges 
font  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  de  la  même  figure  , 
que  celles  de  l'Apocynon  de  Syrie  ,  mais  d'un  plus  beau 


M 

li 


l  rttu-    l\  '    /'<*./<•    v  ,^.- 


.-^  r'^ 


trou  /i-lttlL   * 


30     P  L  A  N  T  E  S   D  E   VA  ME  R  I  Q  U  E 


1 


SEPTENTRTONNAIE.  31 

pourpre.  Quand  elles  fontpaiTces  ,  chaque  tige  fe  dJvife  en 
tlcux  petites ,  qui  font  aum  terminées  par  des  bouquets  de 
fleurs.  Une  humeur  gluante  les  couvre  8c  les  garantit  des 
Mouches,  nui  fe  trouvent  prifcs,  quand  elles  ont  la  témérité  de 
s'en  approcîier  de  trop  près.  A  u  commencement  de  l'Automne 
une  ou  deux  pet;tes  bourfes  ,  comme  des  membranes  ,  naif- 
fentdu  milieu  des  fleurs  ,  qui  reffemblent  à  celles  de  l'Afcle- 
pias  :  elles  renferment  des  lemences  larges  &:  plattes ,  de  l'an- 
gle defquelles  pena  une  efpece  de  petit  poil  folet.  Cette  Plante 
eft  pleine  d'un  fuc  blanc ,  qui  eft  un  vrai  poilbn. 

L  V  I  I. 

Lierre  à  trois  feuilles  du  Canada. 
Hcdcra  trifolia  Canadcnfis. 

Ce  Lierre ,  non  plus  que  le  fuivant ,  ne  conferve  point  pen- 
dant l'hyver  fes  feuilles ,  qui  font ,  comme  celles  àw  Phafeole  , 
foùtenués  trois  à  trois  par  de  longs  pédicules ,  d'où  ,  lorfqu'on 
les  rompt ,  il  fort  un  fuc  blanc  ,  qui  peu  de  tems  après  de\iei.t 
noir  comme  de  l'encre.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  noircir 
les  cheveux.  Ses  petites  fleurs  blanches  pâles  fonL  fuivies  de 
Bayes  en  grappes  ,  qui  n'ont  preique  point  de  chair.  Les 
gn.ins ,  qu'elles  renferment ,  contiennent  une  femence  ronde, 
très-dure  ,  de  couleur  de  cendres ,  couverte  d'une  membrane 
feche  &:  ridée.  Ce  Lierre  fleurit  au  mois  de  Juillet,  &  fa  fe- 
mence eft  mûre  en  Septembre.  Son  bois  eil  plus  mou  ôc  plus 
moelleux  ,  que  celui  de  notre  Lierre  ;  &  ce  qu'il  a  encore  de 
particulier ,  c'efl:  qu'il  varie  beaucoup  dans  fa  manière  de 
pouffer  :  on  en  voit ,  nii  fe  tiennent  droits  &  fans  appui  ; 
d'autres  ,  à  peine  fortis  de  leurs  racines ,  rampent  &  s'atta- 
chent aux  rejettons  des  Arbres.  Si  on  les  feme  au  pied  d'un 
mur  ,  ils  s'y  cramponent  par  le  moyen  de  petites  fibres ,  qui 
s'infinuent  dans  les  trous ,  y  prennent  racine  ,  <Sc  pouffent  de 
petites  branches  ,  comme  le  Lierre  commun.  Ses  feuilles  rou- 
giffent  au  tems  des  vendanges  ,  &  de  loin  on  les  nrendroit 
pour  de  véritables  Vignes  ;  aufli  lui  a-t-on  donné  en  France  le 
nom  de  Vignes  du  Canada  :  mais  il  ne  lui  reffemb'e  ^  ni  par  l'é- 
corce  ,  ni  par  la  figure  des  feuilles.  Au  refte  il^n'a  prefquc" 
point  d'odeur ,  Se  fes  Bayes  font  entièrement  différentes  dt 
nos  raifms. 
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L  V  I  I  L 

L  I  E  R  R  F  à  cinq  feuilles  du  Canada. 

Hedera  qulnqucfolia  CanaJcnJîs, 

Ce  Lierre  h.  cinq  feuilles  a  le  tronc  ,  ou  la  tige ,  de  la  nature 
•du  Sarmijnt ,  noucufe  &:  moellcufe.  Elle  cfl  couverte  d'une 
peau  plutôt  que  d'une  écorce  ,  ik  cette  peau  efl  comme  celle 
de  la  Vigne  ,  coriace  &:  difficilement  friable.  Il  s'élève  aufli 
haut  que  le  mur ,  ou  l'Arbre  ,  auquel  il  s'attache  ,  &  s'étend  à 
proportion.  Des  pédicules  fortent  alternativement  des  nœuds 
de  lu  t'ge  ,  &  font  inégalement  placés.  Chacun  foiitient  cinq 
feuilles,  qui  y  font  attachées  par  de  petites  queues.  Dans 
l'entre-deux  des  feuilles  il  fort  des  deux  côtés  de  la  tige  com- 
me de  petits  clouris  ,  d'où  naiflent  de  petites  fibres  frifées  ; 
dont  l'extrémité  forme  un  durillon.  C'eit  pai  le  moyen  de  ces 
fibres ,  qu'il  s'attache  à  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Quand  un 
mur  on  tll  couvert,  c'ell:  la  plus  belle  verdure  ,  qu'on  puifTe 
imaginer:  d'ailleurs  il  ne  nuit  point  aux  murs  ,  comme  notre 
Lierre.  Cette  Plante  ell:  aigre  ,  &  même  un  peu  âpre  au  goût  4 
fes  feuilles  tombent  en  Hy  ver. 

L  I  X. 
Trèfle  du  Canada. 

Tripholium  Alpliahion  Canadcnje. 

Ce  Trèfle  refl'emble  (i  fort  à  celui  ,  dont  Diofcorides  nous 
a  donné  la  Defcription  ,  qu'on  pourroit  croire  que  c'eil  la 
même  efpece  :  leurs  femences  ,  leurs  feuilles  ,  leurs  fleurs , 
leur  couleur  n'ont  rien  de  différent  ,  (k  tous  deux  font  d'ex- 
cellcns  contre-poifons.  Celui  du  Canada  tire  fa  vertu  d'Anti- 
dote de  la  chaleur  &  de  la  qualité  attractive ,  qu'il  a  au  fouve- 
raiii  degré.  H  cil  haut  d'une  coudée  ,  fa  tige  ciï  mince  ,  de  la 
nature  du  Jonc  ,  d'un  pourpre  tirant  fur  le  noir  ,  &:  preique  au 
Ibrtir  de  fa  racine  elle  pouife  des  verges  :  elle  même  à  fbii 
fjmmet  ft  divileen  plufieurs  verges.  Toutes  ont  trois  feuilles 
fcmblables  à  celles  du  Lotus  ,  ou  Mcli/ot;  mais  plus  pointues 
&  plus  étroites,  attachées  à  un  pédicule  alfez  long  ,  un  peu 
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L  V  I  I  L 

Lierre  A  cinq  feuilles  du  Canada. 

HccLra  quin^ucfolia  Canadcnfis, 

Ce  Lierre  à  cinq  feuilles  a  le  tronc  ,  ou  la  tige ,  de  la  nature 
du  Sarment  ,  noucufe  i^'  moelkule.  Elle  cft  couverte  d'une 
peau  plutôt  que  d'une  écorce  ,  &:  cette  peau  ell  comme  celle 
de  la  Vigne  ,  coriace  &:  ditlicilemont  friable.  Il  s'élève  aufli 
haut  que  le  mur,  ou  l'Arbre  ,  aucpn.!  il  s'attache  ,  &  s'ctend  à 
proportion.  Des  jîédicules  fortent  alternativement  des  nœuds 
de  la  tige  ,  iv:  font  inégalement  placés.  Chacun  foûtient  cinq 
feuilles,  tjui  y  font  attachées  par  de  petites  queuiis.  Dans 
l'entre-deux  des  ftuilles  il  fort  des  deux  côics  de  la  tige  com- 
me de  petits  clouds ,  d'où  naiflent  de  petites  fibres  frifées  ; 
dont  1  extrémité  foi  me  un  durillon.  C'cit  par  le  moyen  cle  ces 
fibres ,  qu'il  s'attache  à  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Quand  un 
mur  en  tlt  couvert ,  c'eft  la  plus  belle  \  erdiire  ,  qu'on  puifTc 
imaginer:  d'ailleui  :>  il  re  nuit  point  aux  murs  ,  comme  notre 
Lierre.  Cette  Plante  ell  aigre  ,  ^  même  un  peu  âpre  au  gout^ 
fes  feuilles  tombent  en  Hy  ver. 

L  I  X. 

Trefll  du  Canada. 

Tiipholium  Jllplidltlon  CanaJcnfe. 

Ce  Trèfle  refTcmble  fi  fort  à  celui  ,  dont  Diofcoridcs  nous 
a  donné  la  Defcription  ,  qu'on  pourroir  croire  que  c'elt  la 
même  efpece  :  leurs  lémenccs  ,  leurs  feuilles,  leurs  fleurs, 
leur  couleur  n'ont  rien  de  ditréieiu  ,  &  tous  deux  font  d'ex- 
cellens  contre-poilbns.  Celui  du  Canada  tire  fa  vertu  d'Anti- 
dote de  la  chaleur  &  de  la  qualité  attractive ,  qu'il  a  au  fouve- 
rain  degré.  H  ell  haut  d'une  coudée  ,  fa  tige  eu  mince  ,  de  la 
nature  du  Jonc  ,  d'un  pourpre  tirant  fur  le  noir  ,  &:  prel'que  au 
Ibrtir  de  \\\  racine  elle  pouife  des  verges  :  elle  même  à  fou 
fommjt  le  divife  en  pluficuri  verges.  Toutes  ont  troi^  feiilles 
fembbbles  à  celles  du  Lotus  ,  ou  Melilot  ;  mais  plus  pointues 
&  plus  étroites,  attachées  à  un  pédicule  alFe/.  long  ,  un  peu 
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velues  &  gluantes.  Quand  on  les  rompt ,  ou  qu'on  les  froi/Tc  , 
elles  n'ont  aucune  odeur  ;  mais  pour  peu  qu'on  les  touche, 
elles  s'attachent  aux  doits ,  Se  répandent  une  odeur ,  qui  dans 
les  jeunes  Plantes  eft  femblable  à  celle  de  la  Rue,  &  dans  les 
plus  vieilles ,  eft  bitumineufe.  Chaque  verge  eft  terminée  par 
une  fleur  de  couleur  de  pourpre,  compofée  de  trois  petites 
feuilles  ,  qui  fc  retirent  en  arrière  ,  &:  d'une  quatrième  ,  qui 
eft  repliée  en  dedans ,  ik  par  deffus  laquelle  s'élèvent  trois 
petits  fîlamens ,  dont  la  tête  ell  blanche.  Les  quatre  feuilles 
de  la  fleur  le  font  aufîi  en  dedans  ,  &  purpurines  en  dehors  : 
en  tombant  elles  font  place  à  des  goufles  ,  qui  croifTent  delà 
longueur  d'un  doit ,  iojit  gluantes  &  velues  comme  les  feuil- 
les de  la  Plante  ,  vertes  d'abord,  enfuite  pourprées,  &  qui 
renferment  des  femences  larges  ,  oblongues ,  comme  celles 
ciu  Cytife  ,  ayant  les  mêmes  creux  ,  que  la  fève  purgative  , 
ou  le  rognon.  La  racine  eiï  longue  ,  iibreufe  ,  fort  chaude  ; 
elle  picque  la  langue  comme  l'Anémone.  Il  faut  fennr  cette 
Plante  tous  les  ans.  Quand  j'ai  dit  que  la  defcription  ,  que 
Diofcoridesnous  a  donné  du  Trèfle  bitumineux  ,  convient  à 
celui-ci ,  je  n'ai  pas  regardé  comme  une  vraie  différence  la 
couleur  de  fes  verges,  les  unes  étant,  comme  je  l'ai  déjà 
marqué  ,  d'un  pourpre  foncé  ,  au  lieu  que  les  autres  font  noi- 
res ;  parce  que  ces  deux  couleurs  ne  différent  pas  beaucoup. 
11  efl  encore  à  obferver  que  le  Trèfle  du  Canada  ne  parvient 
point  en  France  à  fa  hauteur  naturelle ,  ni  même  à  fa  maturité. 
Ainfi  nous  ne  pouvons  pas  juger  ici  de  fa  couleur ,  ni  de  fou 
odeur. 

L  X.  * 

SoLANUM  à  trois  feuilles  du  Canada. 
Solanum  triphyllum  Canadenje, 

De  la  racine  de  cette  Plante ,  qui  efl  tubereufe ,  &  qui  tient 
à  la  terre  par  un  grand  nombre  de  petits  filamens  ,  fort  une  tige 
ronde  &  verte  ,  qui  dans  fon  milieu  produit  trois  feuilles  po- 
fées  en  face  les  unes  des  autres.  Ces  feuilles  (ont  fort  larges  , 
&  fe  terminent  en  pointe.  Leur  couleur  efl  d'un  verd  obfcur. 
De  l'extrémité  de  la  tige  il  fort  une  fleur  ,  compofée  de  fix 
feuilles  un  peu  panchées  ,  dont  les  trois  inférieures  font  vertes 
&  plus  petites.  Les  trois  autres  font  plus  larges ,  plus  longues , 
Tom,  II,  e 
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&  d'un  pourpre  obfcur.  Il  croît  au  milieu  de  cette  fleur  une 
petite  pomme ,  qui  norcit  en  mûri/i'ant ,  &  qui  eft  remplie  de 
femences  femblables  à  celles  du  Solarium  des  Jardins.  Ou 
trouve  quelquefois  de  ces  Plantes ,  dont  la  fleur  eft  blanche. 
Elles  fleuriffent  au  mois  de  May  :  la  graine  eft  mure  au  mois 
de  Juin  ,  &  dès  le  mois  de  Juillet  tout  dii'parok ,  il  ne  relie 
plus  que  la  racine.. 

L  X  L 

Grande  Consolide  de  rAmérique- 

Solida^o  maxima  Americana. 

Cette  Plante  ne  peut  être  appellée  Confolidc ,  ou  Sidcritis  ^ 
comme  a  fait  Cornuti ,  que  par  fes  propriétés  ,  car  elle  n'a 
la  figure  ,  ni  de  l'une ,  ni  de  l'autre  de  ces  deux  efpeces  de  Sim- 
ple. Sa  racine  poufle  plulieurs  tiges  rondes  ,  liffes  ,  un  peu 
pourprées  ,  &  de  la  hauteur  au  moins  de  trois  ou  quatre  cou- 
dées. Elle  efl:  toute  femée  de  feuilles ,  qui  croilTent  l'ans  ordre, 
&  ont  la  figure  de  celles  de  la  Saponaria^  ou  du  Plaîitain 
aquatic  ;  mais  elles  font  moins  compares  ,  car  quand  on  re- 
garde le  Soleil  à  travers  d'une  de  ces  f^euilles,  on  la  trouve  toute 
percée  de  petits  points  infenlibles  ,  ce  qui  vient  de  la  frifure 
de  fes  fibres.  Elles  n'en  font  pourtant  pas  moins  douces  au 
toucher  ,  ni  d'un  verd  moins  éclatant.  Sa  fleur  efl:  fort  tar- 
dive ,  &  manque  fouvent ,  à  moins  que  l'Automne  ne  foit 
chaud  ,  ou  que  l'Eté  ne  l'ait  été  beaucoup  ,  comme  il  arrive 
fouvent  en  Canada.  Cette  fleur  n'efl:  qu'une  efpece  de  Pana- 
che jaune.  Ce  font'des  touffes  de  petits  tuyaux  &  de  petits 
iilamens  ,  qui  après  quelque  tems  fe  réduifent  à  de  petits  poils 
foleis.  La  racine  eft  toute  environnée  de  fibres.  Toute  la 
Plante  a  un  goût  &  une  odeur  très-agréable  :  elle  eft  chaude 
fans  âcreté  ,  &fortaftringente.  Sa  fubftance  eft  vifqueufe  & 
gîutineufe.  Elle  eft  fort  vivace  ,  tellement  qu'après  qifon  eiv 
a  coupé  une  tige  ,  cette  tige  fe  conferve  fort  lontemsfans  eau.. 
On  en  a  même  vii ,  qu'on  avoit  fufpenduës  au  plancher  d'une 
chambre  ,  qui  non-feulement  y  croiflbient ,  mais  encore  qui 
y  poulToient  des  fleurs.  Leur  fuc  monte  toujours,  &  aban- 
donne les  feuilles  d'en  bas  ,  qui  fe  delTechent ,  comrne  il 
arrive  à  l'Aloë.  Aufli  n'y  a-t-il  point  de  Simple ,  qui  referme, 
mieux  &  plus  promptement  lesplayes. 
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L  XI  I. 

Herbe  à  Serpens  à  Sonnettes. 

Bidcns  Canadenfis  Anagyrldis  folio  ,  flore  lutco. 

Cette  Plante  ,  qui  s'élève  fur  une  feule  tige  à  la  hauteur  de 
cinq  à  fix  pieds,  terminée  par  une  fleur  jaune  de  la  figure  d'un 
petit  foleii,  varie  un  peu  dans  la  figure  de  fes  feuilles.  Dans 
les  unes  elle  efl  unique  ,  partagée  en  trois  par  des  entaillures 
profondes  ;  dans  les  autres  ce  font  trois ,  &  quelquefois  cinq 
petites  feuilles  ovales  ,  longues  ,  pointues ,  portées  fur  un 
même  pédicule  ,  &  faifant  comme  la  patte  d'un  dindon.  Tou- 
tes font  d'un  beau  verd ,  croifTent  deux  à  deux  fur  une  tige 
ronde  ,  verte  ,  divifée  à  la  manière  des  cannes ,  &  c'efl  de 
ces  divifions  que  fortent  les  feuilles.  La  fleur  eft  grande  à 
proportion  de  la  groffeur  de  la  tige  ,  qui  n'efl  pas  toujours  la 
même.  Elle  a  une  odeur  très-douce  &  très-fuave.  On  prétend 
à  la  Chine  qu'elle  a  la  vertu  de  teindre  en  jaune.  La  racine 
broyée  efl  fouveraine  contre  la  morfure  du  Serpent  à  Sonnet- 
tes. M.  de  Tournefort  diflingue  BiJms  Canadmfis  latifolia. 
flore  luteo  ,  &  Eupatorium  Canadenfe  ,  flore  liiteo.  Bidens  Ame' 
ricana  triphylla ,  Angelicœ  folio ,  flore  radiato  :  Bidcns  Ameri' 
canapentaphylla  3  flore  radiato. 

L  X  I  I  L 

S   E   N   E   K   A. 

Polygala  Canadenfis, 

11  efl  peu  de  Plantes  de  l'Amérique  plus  eflimées  dans  la 
Botanique  ,  que  celle-ci.  Quelques  Botanifles  la  nomment 
Polygala  caulejîmplici  ereclo  ,  foliis  ovato  lanceolatis  3  alternis, 
integerrimis  ,  racemo  terminatrice  ereclo.  D'autres  ,  Polygala 
Virginiana  ^foliis  oblongis  ^floribus  in  thyrfo  candidis  ^  radice 
alexipharmacà.  Les  François  la  nomment  fimplement  Racine 
contre  les  Scrpcns  à  Sonnettes  ,  ou  Seneka  ,  &  c'efl  apparem- 
ment le  nom  ,  que  lui  donnent  quelques  Sauvages.  Sa  racine 
efl  vivace  ,  longue  d'un  demi  empan  ,  ou  d'un  empan  ,  de  la 
grofleur environ  du  petit  doit ,  plus  ou  moins,  félon  que  la 
Plante  efl  plus  ou  moins  avancée  ;  tortueufe  ,  partagée  en 
plufieurs  branches ,  garnie  de  fibres  latérales ,  &  d'une  côte 
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L  X  I  I. 

H  E  R  B  F.  i  Serpcns  à  Sonnettes» 
Bidcns  Canadenfis  Anagyridis  folio  ,  flore  lutco. 

Cette  Plante  ,  qui  s'cleve  fur  une  feule  tige  à  la  hauteur  de 
cinq  à  lîx  pieds ,  terminée  par  une  fleur  jaune  de  la  figure  d'un 

f)etit  Ibleil  ,  varie  un  peu  dans  la  iigure  de  l'es  Veuilles.  Dans 
es  unes  elle  eft  unique  ,  partagée  en  trois  par  des  entaillures 
profondes  ;  dans  les  autres  ce  font  trois  ,  i^  quelquefois  cinq 
petites  feuilles  ovales  ,  longues  ,  pointues ,  portées  fur  un 
même  pédicule  ,  &  faifant  comme  !a  patte  d'un  dindon.  Tou- 
tes font  d'un  beau  verd  ,  croiffent  deux  à  deux  fur  une  tige 
ronde  ,  verte  ,  divifée  à  la  manière  des  cannes ,  &  c'efl  de 
ces  divifions  que  fortent  les  feuilles.  La  fleur  elt  grande  à 
proportion  de  la  groflcur  de  la  tige  ,  qui  \\^(\.  pas  te  ujours  la 
mêm;?.  Elle  a  une  odeur  très-douce  &  très-fuave.  On  prétend 
à  la  Chine  qu'elle  a  la  vertu  de  teindre  en  jaune.  La  racine 
broyée  ell  louveraine  contre  la  morfure  du  Serpent  à  Sonnet- 
tes. M.  de  Tournefort  diftingue  Bldcns  diiuidctifis  latifoUa 
Jlcrc  lutco  ,  &  Eupatonum  Canadcnfe  y  flore  luteo.  Bidens  Ame~ 
ricana  triphylla  ,  Angelidt  folio  ,  flore  radiato  :  Bidens  Ameri" 
canapentaphylla  ,  flore  radiato. 

L  X  I  I  L 

S   E   N    E    K   A. 

Polygala  Canadenfis, 

11  eft  peu  de  Plantes  de  l'Amérique  plus  eflimées  dans  la 
Botanique  ,  qu6  celle-ci.  Quelques  Boranillcs  la  nomment 
Polygala  caidcfîmplici  creclo ,  foliis  ovato  lanccolatis ,  alternis, 
integerrimis  ,  racemo  tcrminatrice  ereclo.  D'autres  ,  Polygala 
Virginiana  ^  foins  obiongis  ,florihus  in  tliyrfo  candidis ,  radice 
alexipharmacà.  Les  François  la  nomment  nmplcmcnt  Racine 
contre  les  Serpcns  à  Sonnettes  j  ou  Seneka  ,  &  c'eil  apparem- 
ment le  nom  ,  que  lui  donnent  quelques  Sauvages.  Sa  racine 
eftvivace,  longue  d'un  demi  empan  ,  ou  d'un  empan  ,  de  la 
grolleur environ  du  petit  doit ,  plus  ou  moins,  félon  que  la 
Plante  eft  plus  ou  moins  avancée  ;  tortueufe  ,  partagée  en 
plufieurs  branches ,  garnie  de  fibres  latérales ,  &  d'une  côte 
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l'aillante  ,  qui  s'ctcnil  clans  toute  la  longueur.  Elle  eft  jaunâ- 
tre en-dehors  ,  blanche  en-dedans,  d'un  goût  acre,  un  peu 
amer  ,  &  légèrement  aromatique.  Elle  poulFe  plulieurs  tiges  ^ 
les  unes  droites ,  les  autres  couchées  l'ur  terre  ,  menues ,  jau- 
nâtres ,  fimples  ,  fans  branches ,  cylindriques ,  lilics ,  tbiblcs, 
ik  d'environ  un  pied  de  long.  Ces  tiges  lonc  chargées  de  feuil- 
les ovales ,  pointues  ,  alternes ,  longues  d'environ  un  pouce  , 
lifles ,  entières,  &  qui  devien/ient  plus  grandes  à  mefure  , 
qu'elles  approchent  plus  du  fommet  :  elles  paroillént  n'avoir 
point  de  queue.  Les  mêmes  tiges  font  termmées  par  un  petit: 
épi  de  fleurs  clair-femées  ,  entièrement  fcmblables  à  celles  du 
Polygale  ordinaire  ,  mais  plus  petites  ,  alternes,  &  lan.s  pé- 
dicules. On  diftingue  la  racine  du  Seneka  par  cette  côte  niem- 
braneufe  ,  Taillante  ,  qui  règne  d'unleul  coté  dans  toute  fa 
longueur.  M.Tenncnt,  Médecin  Anglois  ,  qui  a  demeuré 
plulieurs  années  en  Virginie,  attribué  à  cette  racine  une  \enii 
cliaphorétique  ,  diurétique,  alexipharmaque  ,  celle  de  refon- 
dre le  fang  vifqueux  ,  tenace  .  ik.  inflammatoire.  Les  Sauvages 
la  regardent  comme  un  fpécifique  contre  le  venin  du  Serpent 
à  Sonnettes.  M.  Tennent  dit  qu'il  en  a  vu  deux  ,  qui  le  lende- 
main du  jour ,  qu'ils  avovent  été  mordus ,  avoient  les  mêmes 
fymptômes  ,  que  caufent  la  pleuréfie  &  la  peripneumonie  ,  la 
difficulté  de  refpirer ,  la  toux  ,  le  crachement  de  f  uig  coa- 
gulé, lepoulxfort  &  fréquent.  Le  pied  bleflc  étoit  fort  enflé, 
Ôr  les  lèvres  de  la  playe  livides  :  ils  avoient  pris  d'abtSrd  de  li\ 
racine  du  Seneka  en  poudi'e ,  ce  qui  nV.voit  pas  empêché  ,  que 
tout  leur  corps  if  enflât  en  peu  de  minutes  ,  avec  une  très- 
grande  foiblelfe  ,  &  prefque  fans  poulx.  Mais  à  mefure  que  le 
remède  fe  répandoit  dans  les  veines,  les  forces  &i.  le  poulx 
revenoient ,  &  l'enflure  diminuoit.  Ils  prenoient  dans  ce  lems- 
là  trois  fois  le  jour  de  la  décofticn  de  cette  racine  dans  du  lait, 
ce  qu'ils  continuoient  jufqu'à  ce  que  la  playe  fiu  entièrement 
guérie.  Ils  appliquoient  en  même  tems  un  cataplafme  de  la 
même;  décoûion  fur  le  pied.  Au  refte  il  tjut  ufer  promptement 
de  ce  remède  ,  car  en  peu  de  minutes  on  meurt  de  la  picqûre 
du  Serpent  à  Sonnettes.  M.  Tennent  s'en  eft  fervi  contre  tou- 
tes les  autres  maladies  caufées  par  l'épaiflifllement  du  ihng  ,  & 
cette  racine  lui  a  fur-tout  réufli  contre  la  pleurélîe  &  la  perip- 
neumonie. Voyez  lé  fécond  Volume  du  Traité  de  la  matière 
médicale  ,  ou  de  l'Hilloire  âes  vertus  ,  du  choix  &  de  l'ufagû 
des  remèdes  fimpies  de  M.  Geofroy. 
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L  X  I  V. 

P I A  K I M I N I E  R  ,  ou  P  L  A  K  M I  N I  E  R  delà  Floride. 
Guaiacana  Floruiana. 

C  eft  ce  ciiron  appelle  à  hi  Chine  ,  Fio^uc  cacjtic.  Cet  Arbre 
refTemble  alVei  ci  celui  que  Buuhin  a  décrit  lous  le  même  nom 
de  Guaiacana,  mais  (es  fruits  ne  font  pas  difpofés  de 
«nC'me  ,  du  moins  dans  ceux  ,  que  j'ai  vus.  J'ai  parlé  dans  mon 
Journal  de  ce  bel  Arbre  ,  de  fon  fruit ,  &  de  l'ulage  ,  qu'on 
en  fait.  Je  fuis  bitn  trompé  ,  fi  celui ,  que  j'ai  vTi  n'avoit  pas 
les  feuilles  à  cinq  pointes ,  à  peu  près  comme  lErable,  mais 
d'un  verd  plus  luifluit  en-dedans.  Je  le  trouve  du  moins  ainli 
marqué  dans  mon  Journal.  Dans  la  figure ,  que  j'en  donne  ici , 
j'ai  repréfenté  les  feuilles  comme  Bauhin  &  Catelby  les  ont^ 
fait  graver. 

L  X  V. 


La 


\  R  R  A  s  I  N  E. 


Sarracena  Canadenjîs  foliis  cavis  &  autitis. 

Cette  Plante  eft  d'un  port  fort  extraordinaire  ,  fli  racine  efl 
épaifle  d'un  demi  pouce ,  garnie  de  fibres  ,  du  collet  de  la- 
quelle naiflent  plufieurs  feuilles ,  qui  en  s'éloignant ,  forment 
une  efpece  de  fraife  ;  ces  feuilles  font  en  cornets  longs  de  5 
à  6  pouces  fort  étroits  dans  leur  origine  ,  mais  qui  peu  à  peu 
s'évafent  affez  confidérablement.  Ces  cornets ,  qui  commen- 
cent par  ramper  fur  la  terre  ,  s'élèvent  peu  à  peu  ,  &  forment 
dans  leur  longueur  un  demi  rond  ,  dont  le  convexe  ert  ào^- 
fous ,  &  le  cave  deiTus  ;  ils  font  fermés  dans  le  fond  &  fouvent 
en  gueule  parle  haut.  La  lèvre  fupérieure  ,  quoique  deiTous  , 
(  car  ces  feuilles  font  comme  renverfées^  efl  longue  de  plus 
d'un  pouce  ,  large  de  deux  ,  arrondie  dans  fa  circonférence  ,, 
elle  a  une  oreillette  proche  &  à  côté  de  l'ouverture  ;  cette  lè- 
vre ,  qui  efl  intérieurement  velue  &  creufée  en  cuillier  ,  efl 
tellement  difpofée  ,  qu'elle  femble  ne  l'être  ainh ,  que  pour 
mieux  recevoir  l'eau  de  la  pluye  ,  que  le  cornet  garde  exat^e- 
ment.  La  lèvre  inférieure  ,  fi  l'on  peut  dire  que  c'en  foit  une  ,, 
eil  fort  courte ,  ou  plutôt  le  cornet  efl  comme  coupé  ,  &  fira- 
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picmcnt  roule  dans  cet  endroit  de  dedans  en-dehors ,  d'une 
manière  très-propre  pour  iiflermir  cette  ouverture.  11  rampe  iUr 
J.i  partie  cave  du  cornet  une  feuille  ,  qui  n'en  eit  qu'un  pro- 
longement ;  elle  eil  étroite  dans  l'es  extrémités  ,  plus  large  ik 
arrondie  dans  fon  milieu  ,  refTemblant  allez  bien  à  la  barbe 
d'une  Poulie  d'Inde.  Du  milieu  de  ces  cornets  il  s'élève  une 
ti;;e  longue  d'environ  une  coudée;  elle  a  la  grofleur  d'une 
piume  d  Oye&  elle  eft  creul'e  :  elle  porte  i^  fon  extrémité  une 
fleur  ùfix  pétales  de  deux  façons ,  dont  il  y  en  a  cinq  difpofés 
en  rond  foùtenus  fur  un  calice  de  trois  feuilles  :  du  milieu  de 
cette  fleur  ,  qui  ne  tombe  point ,  que  le  fruit  ne  foit  mûr  , 
s'eleve  le  pillde  ,  qui  devient  le  fruit ,  lequel  eft  relevé  de  cinq 
cotes  ,  &  divifé  en  cinq  loges  ,  qui  contiennent  des  fcmenccs 
oblongues ,  rayées  &  appuyées  lur  un  placenta  ,  qui  l'eft  lui- 
même  l'ur  une  continuation  de  la  tige  ,  qui  en  fe  prolongeant , 
fort  du  fruit  de  1j  longueur  d'environ  deux  lignes.  C  ert  fur 
cette  extrémité  ,  qu'elt  fituée  la  fixiéme  feuille  ,  laquelle  ci\ 
beaucoup  plus  mince  ,  que  celles  ,  qui  compofent  la  rofe ,  qui 
font  dures ,  épaifTesik:  oblongues  ,  tirant  fur  le  rouge  :  quand 
le  fruit  eft  mûr  :  cette  lixiéme  feuille  forme  un  chapiteau  de 
figure  pentagone.  Toute  la  partie  convexe  regarde  le  dehors  , 
&  la  concave  ,  le  fruit  ;  chaque  angle  efl  incifé  de  la  profon- 
deur d'environ  deux  lignes.  Elle  croît  dans  les  Pays  trem- 
blans ,  fa  racine  eft  vivace  &  acre.  * 

L  X  V  L 

Sang  Dragon  du  Canada. 

Cheliclonium  maximum  Canadenfc  ,  Acaulon. 

Sa  fleur  eft  à  huit  pétales  difpofés  en  rond  ;  fon  fruit  efl 
une  gouffe  longue  d'environ  deux  pouces,  pointu  par  les 
extrémités  ,  large  de  cinq  ou  fîx  lignes  dans  fon  milieu  :  elle 
eft  à  deux  panneaux  appliqués  fur  un  chafTis ,  auquel  tiennent 
les  petits  cordons,  qui  nourrilTcnt  les  femences ,  lefquelles  font 
fpheriques.  Sa  racine  eft  à  genoiiillet ,  garnie  Je  fibres  groflcs 
d'environ  un  demi  pouce  ;  elle  produit  pluiieurs  tiges  longues 
d'environ  un  pied,  qui  foûtiennent  chacune  une  feuille  de 
cinq  à  fix  pouces  de  tout  fens ,  étant  prefque  rondes  &  inci- 

♦  Dcfcription  envoyée  par  M.  Sairafin  ,  donc  ce  Simple  a  pris  le  nom. 
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j^lement  roulé  clans  cet  endroit  de  dedans  en-dehors ,  d'une 
manière  très-propre  pour  affermir  cette  ouverture.  11  rampe  fur 
la  partie  cave  du  cornet  une  feuille  ,  qui  n'en  eft  qu'un  pro- 
longement ;  elle  eft  étroite  dans  fes  extrtmités  ,  plus  large  & 
arrondie  dans  fon  milieu  ,  reflemblant  allez  bien  à  la  barbe 
d'une  Poulie  d'Inde.  Du  milieu  de  ces  cornets  il  s'élève  une 
tige  longue  d'environ  une  coudée  ;  elle  a  la  groffeur  d'une 
plume  d  Oye  &  elle  eft  creufe  :  elle  porte  à  fon  extrémité  une 
fleur  à  fix  pétales  de  deux  façons  ,  dont  il  y  en  a  cinq  difpofés 
en  rond  foùtenus  fur  un  calice  de  trois  feuilles  :  du  milieu  de 
cette  fleur  ,  qui  ne  tombe  point ,  que  le  fruit  ne  foit  mûr  , 
s'élève  le  piltile  ,  qui  devient  le  fruit ,  lequel  eu  relevé  de  cinq 
côtes  ,  &  divifé  en  cinq  loges  ,  qui  contiennent  des  femences 
oblongues ,  rayées  &  appuyées  fur  un  placenta  ,  qui  l'eft  lui- 
même  lur  une  continuation  de  la  tige  ,  qui  en  fe  prolongeant , 
fort  du  fruit  de  la  longueur  d'environ  deux  lignes.  C'eft  fur 
cette  extrémité  ,  qu'eit  fituée  la  fixiéme  feuille  ,  laquelle  eft 
beaucoup  plus  mince  ,  que  celles  ,  qui  compofent  la  rofe ,  qui 
font  dures ,  épaifTes  &  oblongues  ,  tirant  fur  le  rouge  :  quand 
le  fruit  eft  mûr  :  cette  lixiéme  feuille  forme  un  chapiteau  de 
figure  pentagone.  Toute  '.a  partie  convexe  regarde  U-  dehors , 
&  la  concave  ,  le  fruit  ;  chaque  angle  eft  incifé  de  la  profon- 
deur d'environ  deux  lignes.  Elle  croît  dans  les  Pays  treni- 
blans ,  fa  racine  eft  vivace  &  acre.  * 

L  X  V  I. 

Sang  Dragon  du  Canada. 

Chelido?iium  maximum  Canadetifl' ,  Acaulon, 

Sa  fleur  eft  à  huit  pétales  difpofés  en  rond  ;  fon  fruit  eft 
une  gouffe  longue  d'environ  deux  pouce«; ,  pointu  par  les 
extrémités  ,  large  de  cinq  ou  fix  lignes  dans  fon  milieu  :  elle 
eft  à  deux  panneaux  appliqués  fur  un  chafTis  ,  auquel  tiennent 
les  petits  cordons,  qui  nourrilTcnt  les  femences ,  lefquelles  font 
fpheriques.  Sa  racine  eft  à  genoiiillet ,  garnie  de  fibres  grofles 
d'environ  un  demi  pouce  ,  elle  produit  plufîeurs  tiges  lo."igucs 
d'environ  un  pied ,  qui  foûtiennent  chacune  une  feuille  de 
cinq  à  ftx  pouces  de  tout  fens ,  étant  prefque  rondes  &  inci- 

♦  Dcfcription  envoyée  par  M.  SairaCn  ,  dont  ce  Simple  a  pris  le  nom. 
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fées  comme  celles  du  Figuier  :  de  h  même  racine  s'élèvent 
d'autres  tiges  moins  longues  ,  qui  n  ont  point  de  feuilles  ,  mais 
portent  chacune  une  gouffe ,  qui  fuccede  aux  fleurs.  La  racine 
eft  rouge  ,  &  contient  un  fuc  comme  du  iang ,  dont  on  fe  fort 

f)our  teindre  les  cabinets  ;  elle  eft  acre.  Cette  Plante  vient  à 
'ombre  dans  les  lieux  pierreux ,  maisd'afTez  bonne  terre  :  elle 
vient  auffi  dans  les  mauvaifes  &:  à  découvert ,  par  les  40  ,  4c 
&  50  dégrés.  M.  Sarrafin,  qui  a  autrefois  envoyé  cette  Plante 
&  fa  defcription  ,  telle  qu'elle  eft  ici  tranfcrite  ,  dit  qu'il  s'eft 
fouvent  fervi  de  la  racine  de  cette  Plante  pour  provoquer 
les  mois. 

L  X  V  I  I. 

Matagon  du  Canada. 

Cornus  herbacea  Canadenjïs. 

Voici  la  defcription  que  M.  Sarrafin  fait  de  CQitQ  Plante.  Sa 
racine  eft  à  genouillet ,  fa  tige  eft  environ  longue  d'un  pied  ; 
aux  deux  tiers  elle  produit  feulement  deux  très-petites  feuilles 
ovales ,  &  pofées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  fur  l'exrrémité  de 
la  tige.  Elle  produit  toujours  ftx  autres  feuilles ,  qui  font  ova- 
les ,  &  longues  de  plus  d'un  pouce  ,  du  milieu  defquelles  s'é- 
lève un  pédicule ,  qui  foûtient  un  bouquet  de  fleurs  renfer- 
mées dans  une  enveloppe ,  compofée  de  quatre  feuilles  blan- 
ches ,  ovales ,  longues  de  quatre  ou  cinq  lignes ,  &  difpofées 
en  croix  ;  chaque  fleur  du  bouquet  eft  à  quatre  pétales  portes 
fur  un  calice  ,  qui  eft  un  petit  godet  légèrement  découpé  en 
quatre  pointes.  Ce  calice  devient  un  fruit  en  forme  de  baye 
ronde,  charnue  ,  grofle  comme  un  pois  d'un  très-beau  roupe, 
&  qui  contient  un  noyau  à  deux  loges.  Cette  Plante  croît 
par  tout  dans  des  terres  feches  &  élevées  ,  par  les  45  &  50 
degrés;  les  Sauvages  appellent  ce  fruit  Matagon,  &:  ils  le 
mangent, 

L  X  V  I  I  I.    L  X  I  X. 

La  Canneberge. 

Oxycoccus  ,  Jeu  vaccinia  palujîris. 

Cette  Plante  vient  dans  des  Pays  tremblans  &:  couverts  de. 


! 
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moufle  ,  au-cleffus  clerqucllcs  il  ne  paroît  que  de  très-petites 
branches  tbrtmcnuiJs ,  garnies  de  feuilles  très-petites  ,  ovales 
&  alternes  :  d'entre  leurs  aiilelles  naiflent  de  petits  pédicules 
longs  d'un  pouce ,  qui  ibùtiennent  une  fleur  à  quatre  pétales  : 
le  calice  a  la  même  figure  ,  du  fond  duquel  s'élève  un  beau 
fruit  rouge  ,  gros  comme  une  cerife ,  qui  contient  des  femen- 
ces  rondes.  Les  Sauvages  l'appellent  Atoca  ,  on  le  confit  &  on 
l'eftime  contre  le  cours  de  ventre.  Cette  Plante  vient  dans  les 
«larais  par  les  3  5  ,  40  &  47  degrés.  * 

La  féconde  figure  repréiente  une  féconde  efpece  de  cette 
même  Plante  ,  dont  le  fruit  efl:  de  couleur  rouiTàtre  panachée, 

L  X  X. 

Hedisaron  à  trois  feuilles  du  Canada. 

Hedifantm  ,  vd  SecuriJaca  Triphylla  Canadenjis. 

Cette  Plante  aime  les  Pays  froids ,  car  elle  s'y  élevé  jufqu'à 
la  hauteur  de  deux  coudées  ,  au  lieu  que  dans  les  Pays  tempé- 
rés elle  n'a  que  la  moitié  de  cette  hauteur.  Sa  racine  poufle 
plufieurs  tiges  anguleufes  &  moelleufes.  Quantité  de  fibres 
de  difî'érentes  couleurs,  vertes  ,  pâles  ,  rougeâtres ,  leur  for- 
ment une  efpece  de  cannelure.  Vers  le  milieu  de  la  canicule 
cette  Plante  produit  des  fleurs  difpofées  en  épis ,  beaucoup 
plus  grands ,  que  ceux  de  l'Hedifaron  commun.  Leurs  feuil- 
les fupérieuresfont  auffi  plus  rouges.  Leurs  ailes  &  ce  qui  cil 
deflfous ,  font  d'un  rouge  plus  clair  &  plus  pâle.  Quand  la 
fleur  fe  fanne ,  on  voit  fortir  du  milieu  une  gouffe ,  qui  a  la 
figure  d'une  faulx  ^  noueufe  &  fort  dure  ,  terminée  en  bas 
(&  en  haut  par  une  ligne  rougeâtre.  La  racine  efl  fibreufe , 
noirâtre  ,  &  pleine  de  fuc.  Toute  la  Plante  jette  une  odeur 
agréable  ,  &  c'efl  à  tort ,  que  quelcrues  -  uns  l'ont  nommée 
Triphyllum  Asphaltites  Canadenfe.  Ceux  ,  qui  l'ont  envoyée 
en  France  fous  le  nom  de  Gale^a  dç.  V Amérique  j  n'ont  pas 
mieux  rencontré.  Quand  elle  ell  verte ,  elle  n'a  pas  beaucoup 
de  faveur  ;  quand  elle  eft  feche ,  elle  a  peu  d'âcreté.  Cornuti 
l'eflime  chaude  au  premier ,  &:  feche  au  fécond  degré.  Il 
ajoute  qu'il  a  éprouvé  qu'elle  eft  un  peu  purgative  ;  fi  vous  en 
ajoutez,  dit-il,  une  once  à  une  médecine  ordinaire  ,  elle  fait 

♦  Cette  Dcfcription  çfl  de  M.  Sarrafin. 
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moiifll' ,  aii-clcfTiis  clcfqiicllcs  il  ne  paroît  que  de  très-petitcs 
branches  tort  menues ,  garnies  de  feuilles  très-petites  ,  ovales 
&  alternes  :  d'entre  leurs  aillelles  nailTent  de  petits  pédicules 
longs  d'un  pouce ,  qui  l'oùtiennent  une  fleur  à  quatre  pétales  : 
le  calice  a  la  même  figure  ,  du  fond  duquel  s'élève  un  beau 
fruit  rouge,  gros  comme  une  cerifc,  qui  contient  des  femen- 
ces  rondes.  Les  Sauvages  l'appellent  Atoca  ,  on  le  confite  on 
l'eftime  contre  le  cours  de  ventre.  Cette  Plante  vient  dans  les 
marais  par  les  3  5  ,  40  &  47  degrés.  * 

La  féconde  figure  repréfente  une  féconde  efpcce  de  cette 
même  Plante  ,  dont  ie  fruit  efl  de  couleur  rouffàtre  panachée. 

L  X  X. 

Hedisaron  à  trois  feuilles  du  Canada. 


Hedifamm  ,  vel  Sccuridaca  Triphylla  Canadenjîs. 

Cette  Plante  aime  les  Pays  froids  ,  car  elle  s'y  élevé  jiifqu'à 
la  hauteur  de  deux  coudées  ,  au  lieu  que  dans  les  Pays  tempé- 
rés elle  n'a  que  la  moitié  de  cette  hauteur.  Sa  racine  poufle 
plufieurs  tiges  anguleufes  &  moëlleufes.  Quantité  de  fibres 
de  différentes  couleurs,  vertes ,  pâles ,  rougeâtres ,  leur  for- 
ment une  efpece  de  cannelure.  Vers  If^  milieu  do  la  canicule 
cette  Plante  produit  des  fleurs  difpofées  en  épis ,  beaucoup 
plus  grands ,  que  ceux  de  l'Hedifaron  commun.  Leurs  feuil- 
les fupérieuresfont  auffi  plus  rouges.  Leurs  ailes  &  ce  qui  eft 
delTous ,  foiit  d'un  rouge  plus  clair  &  plus  pâle.  Quand  la 
fleur  fe  fanne ,  on  voit  fortir  du  milieu  une  gouffe  ,  qui  a  la 
figure  d'une  faulx  ^  noueufb  &  fort  dure  ,  terminée  en  bas 
&  en  haut  par  une  ligne  rougeâtre.  La  racine  eft  fibreufe , 
noirâtre  ,  &  pleine  de  fuc.  Toute  la  Plante  jette  une  odeur 
agréable  ,  &  c'eft  à  tort ,  que  quelques  -  uns  l'ont  nommée 
Triphyllum  Asphaltites  CanaJenfc.  Ceux  ,  qui  l'ont  envoyée 
en  France  fous  le  nom  de  Galem  de  t Amérique  j  n'ont  pas 
mieux  rencontré.  Quand  elle  eft  verte ,  elle  n'a  pas  beaucoup 
de  faveur  ;  quand^lleeft  feche,  elle  a  peu  d'àcreté.  Cornuti 
l'eftime  chaude  au  premi,^r  ,  &:  feche  au  fécond  degré.  Il 
ajoute  qu'il  a  éprouvé  qu'elle  efl  un  peu  purgative  ;  fi  vous  en 
ajoutez,  dit-il,  Uiie  once  à  une  médecine  ordinaire  ,  elle  fait 

*  Cette  Dcfcription  eft  do  M.  Sairafin. 
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îetter  les  humeurs  mêmes  les  plus  attachées  aux  ulcères.  On 
l'applique  auffi  avec  fuccès  toute  crue  fur  les  humeurs  froides , 
^  elle  fert  beaucoup  à  les  réfoudre. 

L  X  X  I. 

FuMETERRE  gouffeufe  &  toujours  verte  du  Canada. 
Fumaria  Jiliquofa  j  Jèmper  virens  ,  Canadenjis, 

Le  Canada  produit  deux  Fumeterres ,  dont  l'une  eft  tou- 
jours verte ,  comme  celle  d'Europe  ,  &  peut  fervir  aux  mêmes 
ufages  dans  la  Médecine.  Elie  a  la  tige  droite  ,  haute  d'un 
pied ,  ronde  ,  liffe  ,  &  comme  par.  jmée  d'une  pouffiere ,  qu'on 
fait  aifément  tomber  avec  le  doit.  Ses  feuilles  font  douces  au 
toucher  ,  &  découpées  ,  comme  celles  de  la  nôtre  ;  mais  plus 
grandes ,  &  elles  ne  craignent  point  le  froid.  De  petites  tiges 
lortent  des  ailes  de  la  principale  ,  au  fommet  de  laquelle  les 
fleurs  viennent  en  épis.  Leur  fîguro  cft  lu  même  que  celle  de 
la  racine  creufe  ,  mais  d'une  autre  couleur  ;  car  leur  petit  ca- 
lice eft  de  couleur  de  chair  ,  &  lorfqu'elles  font  épanouies  , 
elles  font  d'un  jaune  éclatant  comme  l'or.  Aux  fleurs  fucce- 
dent  des  gouffes  courbées  en  manière  de  faucilles  &  de  couleur 
jaunâtre  ,  lefquelles  contiennent  des  femences  femblables  à 
celles  du  Millet ,  mais  plus  rondes.  La  racine  de  cette  Plante 
eft  fibreufe  ,  mais  elle  jette  plus  de  filamens ,  que  la  racine  de 
notre  Fumeterre.  Ce  Simple  t^c  acre  &amer;  il  fait  couler 
les  urines  plus  aifément ,  que  la  Fumeterre  de  Diofcorides , 
&  décharge  mieux  les  humeurs  billieufes.  Il  fait  aufîi  beau- 
coup cracher ,  fî  on  le  mâche ,  &  fi  on  le  tient  lontems  dans 
Ta  bouche.  Son  fuc  éclaircit  la  vue  ,  comme  celui  de  notre 
jFumeterre. 

L  X  X  IL 

Fumaria  tuherofa  injîpida ,  Canadenjîs. 

Cette  féconde  Fumeterre  du  Canada  meurt  pendant  l'hy- 
ver;  mais  {i  on  a  foin  de  couvrir  fa  racine  ,  elle  provigne  fous 
terre.  Cette  racine  n'a  aucune  faveur.  Elle  confifte  en  deux 
petites  boffettes  environnées  de  petits  poils.  Les  feuilles  font 
ailées  &  pointues ,  un  peu  divifées ,  comme  celles  du  Genie- 
yre.  Leur  couleur  eft  la  même ,  que  dans  toutes  les  autres 
Tom,  II,  ï 
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Fumetcrrcs.  Les  petites  tiges  font  depuis  la  racine  jufqiraux 
leuilles  fl'iin  pourpre  clair  :  la  fleur  clt  blanche.  Cornuti  pré- 
tend quVllc  appartient  à  la  racine  c  i<2 ,  ou  Fumtiwrc  bul-' 
haijc, 

L  X  X  I  I  1. 

Petite  A  n  c  ii  o  l  y  e  du  Canada, 

Aquilcgia  pumila  prœcox  CanaJcjjJis, 

Cette  Plante  croît  de  trcs-bonne  heure  ;  car  avant  le  mois 
de  May  elle  a  déjà  perdu  toutes  Tes  fleurs.  Ses  feuilles  refTem- 
blent ,  pour  la  grandeur  &:  la  figure ,  à  celles  du  Thal'tgirum  des 
Prés,  mais  la  couleur  en  ell:  un  peu  plus  paie.  Ses  tiges  font 
rougcàtres  &  fort  menues  ;  elles  ont  tout  au  plus  une  palme 
de  haut.  Toutes  font  terminées  par  de  petites  fleurs  compo- 
{\:qs  de  cinq  petits  cornets  creux  ,  mais  non  crochus ,  comme 
dans  notre  Ancholye  d'Europe.  Ces  cornets  font  d'une  cou- 
leur obfcure  dans  la  partie  inférieure  ;  la  fupérieure  a  une 
teinture  de  couleur  de  Safran.  Au  milieu  font  cinq  petites 
feuilles  rouges  ,  dont  la  pointe  efl  renverfee  en  arrière ,  &  qui 
environnent  un  grand  nombre  d'étamines  blanches ,  dont  les 
unes  ont  la  tête  jaune  &:  tombent  avec  les  fleurs  ;  les  autres 
fe  terminent  en  pointe  ,  &■  deviennent  des  gouffes ,  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq.  Elles  font  recourbées  ,  ^  pleines  de 
grains  noirs  &  luifans  ;  c'efl:  la  femencc  de  la  Plante.  Les  raci- 
nes jettent  quantité  de  filamens. 

L  X  X  I  V. 

Aster,  ou  Etoile  jaune  allée. 

AJler  luteus  alatus. 

La  tige  de  cette  Plante  a  environ  deux  coudées  de  haut  3 
elle  efl  ronde  ,  &  fort  chargée  de  feuilles  d'un  verd  obfcur  , 
afTez  longues,  &  fans  pédicules.  Elles  tiennent  à  la  tige  par  une 
pellicule  ailée.  Ses  fleurs  jaunes  font  en  étoile  ronde  ,  &  naif- 
f  jnt  à  Tcxti  émité  de  la  tige  fur  des  pédicules  afTez  longs.  A  cette 
fleur  fuccedent  de  petits  points ,  qui ,  frottés  avec  les  doits  , 
ont  une  odeur  afTez  femblableà  celle  de  la  Carline,  La  racine 
efl  fibreufe  &  aftringente. 
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L  X  X  V. 

Petit  Astr.  r  d'Automne  à  larges  fouilles. 
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Fiimctcrrcs.  Les  petites  tiges  fontclenuis  lu  racine  julViiraux 
feuilles  d'un  pourpre  clair  :  la  fleur  elt  blanche.  Cornuti  pré- 
tend qu'elle  appartient  à  la  racine  creule  ,  ou  rumct*:rrc  bul^ 
bciifii, 

L  X  X  I  I  L 

Petite  A  n  c  h  o  l  y  e  du  Canada. 

Aquilcgia  punnla  pnvcox  Canadcnfis. 

Cette  Plante  croît  de  très-bonne  heure  ;  car  avant  le  mois 
de  May  elle  a  déjà  perdu  toure.>>  fcs  fKurs.  Ses  téuilies  reflem- 
blcnt ,  pour  la  grandeur  &  la  figure ,  à  celles  du  Thali^tvum  des 
Prés,  mais  la  couleur  en  ell  \\\\  peu  plus  pâle.  Ses  tiges  font 
rougeàtres  &  tort  menues  ;  elles  ont  tout  au  plus  une  palme 
de  haut.  Toutes  l'ont  terminées  par  de  petites  fleurs  compo- 
sées de  cinq  petits  cornets  creux  ,  mais  wow  crochus ,  comme 
dans  notre  Ancliilye  d'Europ.'.  Ces  cornets  l'ont  (S^wnc  cou- 
leur obl'cure  dans  la  partie  inférieure  ;  la  Supérieure  a  une 
teinture  de  couleur  de  Safran.  Au  milieu  font  cinq  petites 
feuilles  rouges ,  dont  la  pointe  cft  renverfée  en  arrière ,  &  qui 
environnent  un  grand  nombre  d'étamines  blanches ,  dont  les 
unes  ont  la  tête  jaune  &:  tombent  avec  les  fleurs  ;  les  autres 
fe  terminent  en  pointe  ,  &  deviennent  des  gouifes ,  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq.  Elles  font  recourbées ,  Se  pleines  de 
grains  noirs  &  luilans  ;  c'efl  la  femenccde  la  Plante.  Les  raci- 
nes jettent  quantité  de  fîlamens, 

L  X  X  I  V. 

AsTLR,  ou  Etoile  jaune  allée. 

Ajlcr  lutcus  aliUus. 

La  tige  de  cette  Plante  a  environ  deux  coudées  de  haut} 
elle  efl:  ronde  ,  &  fort  chargée  de  feuilles  d'un  verd  obfcur  , 


igelur;ies  pédicules  allez  longs 

fleur  fuccedent  de  petits  points ,  qui ,  frottés  avec  les  doits , 
ont  une  odeur  alTez  femblable  ù  celle  de  la  Carlinc,  La  racine 
eil  flbreufe  6c  aftringente. 
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Fumetetres.  Les  petites  tiges  font  depuis  la  racine  jufqu'aux 
feuilles  d'un  pourpre  clair  :  la  fleur  eit  blanche.  Cornuti  pré- 
tend qu'elle  appartient  à  la  racine  creufe  ,  ou  Fumaerr.s  buU 
heiijè, 
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Petit  Aster  crAutomne  à  larges  feuilles. 

Ajlcrifcus  aiitumnalis  lanfoli.us» 

La  racine  de  ce  petit  Aller  eft  toute  couverte  de  filamens. 
Ses  tiges  (ont  ligneuCes  ,  rondes  ,  rougeâtres  ,  de  îa  hauteur 
de  deux  coudées.  Ses  teuil'cs  font  dentelées  ,  fort  larges ,  & 
foûtenuësde  longs  pédirujes.  Elles  font  par-defTus  d'un  verd 
tirant  furie  jaune  ,  &:  p.ir-deiTus  de  la  couleur  des  feuilles  de 
Lierre.  Les  tiges  font  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  en 
étoile,  &  plus  petites  que  celles  de  ïylfler  Atikus ,  auquel 
cette  Plante  relicmble  beaucoup.  Le  nombril  des  fleurs  ell 
de  couleur  de  cendres. 

L  X  X  V  L 

P  A  N  A  c  e'e  1\x  Canada. 

Panaccs  raccmofum  Canadenjc. 

Ce  Panacée  ,  qui  efl:  fort  beau  ,  ne  relTemble  à  aucun  de 
ceux  ,  dont  les  Anciens  ont  parlé  :  tout  terroir  lui  ell  bon  ; 
il  pouffe  môme  entre  les  cailloux.  Sa  racine ,  groffe  comme 
le  pouce  ,  croît  en  profondeur  jufqu'à  un  pied  &  plus.  Sa  tige, 
d'un  pourpre  obfcur  ,  a  des  nœuds  aux  jointures ,  &  pouffe 
plulieurs  br-^nches  :  elle  renferme  une  ei]^ece  de  moelle  carti- 
lagineufe.  Ses  feuilles  ,  dont  plulieurs  font  foûtenues  par  un 
feul  pédicule  ,  ont  prefque  la  ligure  d'un  cœur  terminé  en 
pointe  ,  &  font  dentelées  tout  autour.  Des  nœuds  de  la  tige  il 
fort  des  pellicules  ,  qui  l'enveloppent ,  &  fous  lefquelles  eft 
le  rudiment  de  la  grappe  ,  qui  en  doit  forrir.  Au  milieu  de 
l'Eté  toutes  les  tiges  font  chargées  en  même  tems  de  fleurs  & 
Bayes  en  grappes.  Les  fleurs  font  comme  celles  de  la  Vigne. 
Elles  blanchilientenfuite  &  font  fui  vies  de  Bayes ,  ([ui  d'abord 
font  vertes ,  puis  rouges ,  &  ont  \.\\\  goût  fort  agréable.  C'efl 
dans  ces  Bayes ,  que  font  renfermées  les  femences  ;  les  feuilles 
&  la  racine  de  cette  Plaiite  ont  le  même  goût ,  que  celle  du 
Panacée  ,  mais  celui  du  fruit  cfl:  plus  exquis  :  les  Cuifini-irs  ea 
fout  ufage.  La  Plante  meurt  &  renaît  tous  les  ans. 
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L  X  X  V  1 1. 

SOUCHET  de  l'Amériqu®. 

Cyperus  Americanus. 

Les  Sauvages  de  la  Floride  nomment  cette  Plante ,  les  iinD 
Apoyamatjî  y\QS  dc^MVQS  Pha^ijiramia.  Voici  la  defcription  , 
qu'en  donne  François  Hernandez  dans  fon  Hiftoire  des  Plan- 
tes du  Mexique.  C'ell  une  herbe  ,  dont  les  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  Porreau ,  mais  plus  longues  &plus  déliées, 
prefque  à  la  façon  du  Cypri  ordinaire  ,  dont  on  peut  dire 
qu'elle  eft  une  efpece.  Son  tuyau  eft  comme  celui  du  Jonc 
noueux  ,  &  de  la  hauteur  d'une  coudée  &  demie.  Sa  fleur  eft 

Eetite  &  étroite  ;  fa  racine  déliée ,  fort  longue  ,  compofée  de 
ofl'ettes  rondes  &  velues ,  un  peu  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. Les  Efpagnols  les  enfilent  comme  un  chapelet ,  &  les 
nomment  Patenotes  de  Sainte  Hélène  ,  parce  que  c'eft  au  Cap 
de  Sainte  Hélène  ,  qu'on  trouve  à  l'entrée  du  Tourda'n  ,  dans 
la  Floride  ,  qu'ils  découvrirent  pour  la  première  fois  cette 
Plante.  Les  boflettes  étant  coupées  &  expofées  au  Soleil , 
deviennent  très-dures  ,  noires  en-dehors  ,  blanches  en-de- 
dans. Elles  ont  un  goût  aromatique  ,  à  peu  près  comme  le 
Galanga.  Elles  font  chaudes  &  feches  prefqu'au  quatrième 
degré  ,  un  peu  aftringentes ,  &  refîneufes.  La  Plante  croît  au 
bord  des  Rivières ,  &  dans  des  lieux  humides.  Les  Sauvages 
la  broyent  entre  deux  pierres ,  &  fe  frottent  de  fon  fuc ,  quand 
ils  veulent  fe  laver ,  parce  qu'ils  croyent  qu'elle  affermit  les 
chairs  ,  &  leur  communique  une  odeur  fort  douce.  On  la  fait 
auffi  réduire  en  une  poudre  très-fine  ;  &  prife  dans  du  vin  , 
elle  facilite  l'écoulement  des  urines,  en  débouchant  les  con- 
duits. Prife  dans  du  bouitlon  ,  elle  appaife  les  douleurs  de 
poitrine  ,  &  on  en  fait  des  emplâtres ,  qui  arrêtent  le  flux  de 
fang.  Enfin  elle  fortifie  l'eflomach ,  &  guérit  les  maux  de  la 
matrice. 

L  X  X  V  I  1  L 

BiGNONiA  aux  feuilles  de  Rocou. 

Bignonia  Uruccefoliis  ^  flore  fordi de  alho ,  intus  maciilis  purpu-^ 
reis  &  luteis  ajperfo  ^  flliquâ  longiflîmâ  &  anguflijjimà. 

Cet  Arbre  ne  s'élève  guère  qu'à  la  hauteur  de  vint  pieds» 
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Son  écorce  eft  unie  ,  fon  bois  eft  mou  &  rpongieux  ;  Tes  feuil- 
les ont  affez  la  figure  de  celles  du  Lilac  ,  mais  elles  font  beau- 
coup plus  grandes ,  quelques-unes  ayant  jufqu'à  dix  pouces 
de  longueur.  Au  mois  de  May  il  porte  des  fleurs  de  figure  tu- 
bercule ,  comme  celles  de  la  GanteUe  ordinaire.  Eues  font 
blanches  ,  mais  bigarrées  en-dedans  de  quelques  taches  de 
couleur  de  pourpre  ,  &  de  quelques  rayes  jaunes  :  leur  calice 
eflde  couleur  de  cuivre  rouge.  Lorfque  ces  fleurs  font  paf- 
fées  ,  il  leur  fuccede  des  colfes  rondes  ,  groffes  comme  le 
doit ,  &  longues  de  quatorze  ;^ouces  ,  qui  s'ouvrent  lorfqu'el- 
les  font  mûres ,  &  font  voir  leurs  femences  couchées  les  unes 
fur  les  autres ,  comme  des  écailles  de  poifTons.  La  beauté  fîn- 
guliere  de  cet  Arbre  a  engagé  les  Habitans  de  la  Caroline  à 
en  femer  dans  leurs  Jardins ,  dont  il  fait  aujourd'hui  l'orne- 
ment. On  en  a  aufïi  vu  en  Angleterre  ,  où  ils  ont  réfiflé  aux 
hy  vers  les  plus  rudes ,  fans  aucun  foin  particulier ,  excepté 
la  première  année. 

L  X  X  I  X. 

Petit  LaUri  er  delà  Caroline. 

Arhor  Lauri  folio  j  florïhus  ex  foliorum  alis  pentapetalls , 
pluribiis  Jlammihis  donatis. 

C'cfl  un  ArbrifTeau  ,  qui  a  le  tronc  très-mince ,  &  ordinai- 
jement  haut  de  huit  ou  dix  pieds.  Ses  feuilles  font  difpofées 
alternativement  fur  des  tiges  d'un  pouce  de  long.  Il  fort  d'en- 
tre les  feuilles  de  petites  fleurs  blanchâtres  ,  compofées  de  cinq 
feuilles  ,  qui  environnent  plufîeurs  longues  étamines ,  dont 
les  petites  têtes  font  jaunes.  On  prétend  qu'une  décoction  de  la 
racine  de  cet  Arbriiîeau  purifie  lefang,  &  fortifie  l'eftomach. 
Il  croît  dans  les  Pays  les  plus  bas ,  &  dans  les  bois  maréca- 
geux. 

L  X  X  X. 

SoLANUM  à  trois  feuilles  de  la  Caroline. 

Solanum  triphyllum  ,  flore  hexapetalo  ,  trihiis  petalis  purpiweis 
ereclis ,  cccteris  viridibus  reflexis. 

Cette  Plante,  qui  eft  fort  commune  dans  la  Caroline  ,  &: 
iUr-tout  dans  les  bois  les  plus  couvei'ts ,  s'élève  toute  droi-tc 


IJLXJX .  J'ctitLMi/ùr  de   la.  CaroUne. 
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de   la   Carouac.  ]| 


c  Pud  de 


veau. 


uii  droit 


Son  écorce  cft  unie  ,  Ton  boiseft  moi:  ôc  Ipongicux  ;  Tes  feuil- 
les ont  affez  la  figure  de  celles  du  Lilac  ,  mais  elles  font  beau- 
coup plus  grandes,  quelques-unes  ayant  jufqu'à  dix  pouces 
de  longueur.  Au  mois  de  May  il  porte  des  fleurs  de  fieure  tu- 
bercule ,  comme  celles  de  la  GanteUe  ordinaire.  Elles  font 
blanches ,  mais  bigarrées  en-dedans  de  quelques  taches  de 
couleur  de  pourpre  ,  &  de  quelques  rayes  jaunes  :  leur  calice 
eft  de  couleur  de  cuivre  rouge.  Lorfque  ces  fleurs  font  paf- 
fées  ,  il  leur  fuccede  des  colfes  rondes ,  groffes  comme  le 
doit ,  &  longues  de  quatorze  pouces  ,  qui  s'ouvrent  lorfqu'el- 
les  font  mûres ,  &  font  voir  leurs  femences  couchées  les  unes 
fur  les  autres ,  comme  des  écailles  de  poifTons.  La  beauté  fin- 
guliere  de  cet  Arbre  a  engagé  les  Habitans  de  la  Caroline  à 
enfemerdans  leurs  Jardins ,  dont  il  fait  aujourd'hui  l'orne- 
ment. On  en  a  auffi  vu  en  Angleterre  ,  où  ils  ont  réfiflé  aux 
hy  vers  les  plus  rudes  ,  fans  aucun  foin  particulier ,  excepta 
la  première  année. 

L  X  X  I  X. 

P  E  T  I T  L  A  U  R  I  E  R  de  la  Caroline. 

Arhor  Lauri  folio  j  florihus  ex  folionim  alis  pentapetalis  ^ 
pluribus  Jlaminihus  donatis. 

C'efl:  \m  ArbrifTeau  ,  qui  a  le  tronc  très-mince  ,  &  ordinai- 
rement haut  de  huit  ou  dix  pieds.  Ses  feuilles  font  difpofées 
alternativement  fur  des  tiges  d'un  pouce  de  long.  Il  fort  d'en- 
tre les  feuilles  de  petites  fleurs  blanchâtres  ,  compofées  de  cinq 
feuilles,  qui  environnent  plufleurs  longues  étamines ,  dont 
les  petites  tèresfont  jaunes.  On  prétend  qu'une  décoction  de  la 
racine  de  cet  Arbrifleau  purifie  le  fang ,  &  fortifie  l'eftomach. 
11  croît  dans  les  Pays  les  plus  bas  ,  &  dans  les  bois  maréca- 
geux. 

L  X  X  X. 

SoLANUM  à  trois  feuilles  de  la  Caroline. 

Solanum  tnphyllum  ,  fore  hexapetalo  ,  tribus  pctalis  purpiirei^ 
ereclis  j  cceteris  viridihus  rcjhxis. 

Cette  Plante  ,  qui  efl  fort  commune  dans  la  Caroline  ,  & 
Xur-tout  dans  les  bois  les  plus  couverts  ,  s'élève  toute  drortc 
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avec  une  iculc  tige  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pouces ,  &  ds 
fon  lommetlbrtent  trois  grandes  feuilles  pointues  ,  placées  en 
triiingle  ,  &  qui  pendrnt  en  bas ,  faute  de  pouvoir  fe  foûtenir. 
Elles  ont  chacune  trois  côtes ,  ik  font  bigarrées  de  taches 
d\in  verd  cla'r,  &  d'un  verd  foncé.  D'entre  ces  feuilles  il 
fort  une  fleur  compofee  de  trois  feuilles  violettes ,  longues 
ik  droites.  Le  calice  de  la  fleur  cû  divifc  en  trois  ,  6c  la  racine 
de  la  Plante  ell:  tubereufe. 

L  X  X  X  L 

L  E  P I  E  D  D  E  V  E  A  U  de  l'A-mériquc. 

Arum  fa^'ataricc  j  folio  af7p;uJlo  ,  acumine  &  aurUulls 

acunjjimis. 

Cette  Plante  pourroit  bien  être  la  même  ,  que  Mathiole  ap- 
pelle Arum  minus ,  du  moins  ce  qu'il  en  dit ,  s'accorde  aflcz 
bien  avec  ce  que  M.  Catesby  rapporte  de  ce  pied  de  Veau  de 
l'Amérique  ,  li  ce  n'eli:  que  Mathiole  avoit  revju  le  fien  du 
Mont-Bakle,  &  que  celui-ci  croît  dans  les  foffes  &:  dans  les 


♦'i* 


bail 


)ieds.  Ses  teuilles  font  attachées  à  de  longues  tiges  pleines  de 
Lie  ,  qui  fortent  d'une  racine  tubereufe,  d'où  il  en  ibrt  aufli 


eaux  Dalles  ,  où  il  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pi    • 

lue  ,  qui 

d'autres  plus  grofles  &  plus  rudes.  Toutes  portent  à  leur  ex- 
trémité une  grande  capfule  verte,  où  font  renfermées  plu- 
ficurs  Bayes  de  même  couleur ,  défigure  ronde ,  les  unes  grof- 
fes  comme  des  baies  de  moiifquet ,  les  autres  plus  petites  de 
moitié.  Cette  capfule  ,  qui  eft  de  la  grolfeur  d'un  œuf  de  pou- 
le ,  s'ouvre  ,  lorfqu'elle  efl:  mûre ,  &  découvre  les  Bayes  ,  qui 
dans  leur  maturité  demeurent  vertes ,  &  font  fort  tendres. 
Les  Sauvages  les  font  bouillir  avL  urs  viandes,  &:alorsellcs 
font  bonnes  6:  fort  faines,  mais  crues  elles  paroiflent  extrê- 
mement cliaudes  ûc  ailringcntes.  Elles  miaillcnt  au  mois  da 
Juin. 

L  X  X  X  I  L 

Racine  de  la  Chine. 

Smilax  Bryonicc  nio^ris  foUis  ,  cauU  fpinofo  haccis  n'rjris. 

C'efl  dans  la  Caroline  ,  qu'on  a  donné  à  ce  Smilax  le  nom 


•S 


^' 
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cle  racine  de  la  Chine.  De  fes  racines  tubcrcufes ,  &  divifces 
en  plufieurs  nœuds ,  fortcnt  pluiicurs  tiges  cpincufes  ,  plian- 
tes &  noLieufes.  Elles  font  de  la  groffeur  d'une  canne  ,  & 
s'élèvent  ordinairement  à  la  hauteur  de  vint  pieds ,  en  s'atta- 
chant  aux  Arbres  &  aux  BuifTons.  En  Automne  cette  Plante 
produit  des  grappes  de  Bayes  noires  &  rondes ,  attaciiécs  à 
une  queue  pendante  d'environ  trois  doits.  Chaque  Baye  con- 
tient une  fcmence  ronde  très-dure.  Quand  on  tire  les  racines 
de  la  terre  ,  elles  font  tendres  &  pleines  de  fuc  ,  mais  elles 
deviennent  à  l'air  auiïi  dures  que  du  bois.  On  en  fait  une 
boifibn,à  laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus,  fur-tout 
celle  de  purifier  le  fang.  On  fait  aufli  bouillir  au  Printemsics 
tiges ,  &  on  les  mange  comme  des  alpciges. 

L  X  X  X  I  I  I. 

C  H  F.  V  R  E-F  E  U  I  L  L  E  droit. 

Ci  [lus  Virginiana  ,  flore  &  odore  Perlclymeni, 

Cette  Plante  ,  qui  n'eftpas  moins  commune  dans  la  Cara- 
line  ,  que  dans  la  Virginie  ,  &  qui  a  aufli  très-bien  réuffi  en  An- 
gleterre ,  s'élève  ordinairement  avec  deux  ou  trois  tiges  droi- 
tes ,  ou  roides  ,  &  fort  menues  dans  un  terroir  fec  ;  mais  dans 
les  terreins  gras  &  humides  elles  font  de  la  groflcur  d'une  grollb 
canne  ,  &  hautes  depuis  douze  jufqu'à  feize  pieds.  1  outes 
font  garnies  de  petites  branches ,  fur  lefquelles  les  feuilles 
font  alternativement  difpofées.  Du  bout  de  ces  branches  for- 
tent  des  bouquets  de  fleurs  ,  qui  reffemblent  à  celles  de  notre 
Chèvre-Feuille  ,  mais  qui  ne  font  pas  toujours  de  la  mômcî 
couleur.  Quelques  Plantes  en  produifent  de  blanches  ,  d'au- 
tres de  rouges,  &  d'autres  de  purpurines.  Aux  fleurs  fucce- 
dent  des  capfules  longues  &  pointues,  qui  contiennent  une 
infinité  de  petites  femences. 

L  X  X  X  I  V. 

Elleb  orine. 

Jldkhoriim  Lilu  folio  caulcm  amhiam ,  flore  unico  hcxapctalo  y 

tribus  pctdlis  Ion  gis  ,  anguflis ,  ohfcurè  purpuras  , 

cccteris  hrcvioribus  rojcis. 

Cette  Plante  a  la  racine  bulbeufe  ,  d'où  fort  une  feule  ti^e 
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d'environ  un  pied  de  haut.  Elle  eft  entourée,  au  fortir  de 
terre  ,  d'une  feule  feuille  ,  qui  lui  fort  comme  de  fourreau  , 
&  qui  s'épanouiffant  enfuite  s'clcve  droit  ,  &  fe  termine  eu 
pointe.  La  fleur  fort  du  haut  de  la  tige  ,  elle  eft  compoféc  de 
fix  feuilles  ,  dont  trois  font  longues ,  &  d'un  violet  foncé  :  les 
trois  autres,  plus  courtes  ,  ont  la  couleur  d'une  rofc  pale  ,  & 
font  ordinairement  renverfces  :  du  milieu  de  cette  fleur  s'clcve 
un  piftile.  Cette  Plante  croît  dans  les  lieux  humides. 

L  X  X  X  V. 

Arbrisseau  aux  feuilles  d'Aulne. 

' Alnïfolla  Ammcana  ,  fcrrata  ,  floribus pcntapetalis  albls  ^ 
in  jpicarn  uijpojïtis. 

Cet  ArbrifTeau  convient  avec  l'Aulne  en  ce  qu'il  croît  dans 
les  lieux  humides  ,  &:  quelquefois  dans  l'eau,  d'où  il  s'élève 
avec  plufieurs  tiges  fort  minces  ,  à  la  hauteur  de  dix  ,  & 
quelquefois  de  quatorze  pieds.  Ses  feuilles  font  un  peu  rudes , 
placées  alternativement ,  dentelées ,  &  quoiqu'aflez  fembla- 
bles  à  celle  de  l'Aulne ,  approchent  un  peu  de  celles  de  l'Epine 
blanche.  Au  mois  de  Juillet  il  fort  des  fommités  des  branches 
des  bouquets  de  fleurs  blanches  ,  longs  de  cinq  ou  fîx  pouces. 
Chaque  flfiur  eftcompofée  de  cinq  feuilles ,  qui  environnent 
\mQ  touffe  de  petites  etamines.  Ces  fleurs  font  fortement  atta- 
chées aux  tiges  par  des  pédicules  d'un  quart  de  pouce  de  long. 
Elles  font  fuivies  de  petites  capfules  ovales  &  pointues ,  qui 
contiennent  plufieurs  femences  légères.  Cette  Plante  fleurit 
en  plein  air ,  même  en  Angleterre ,  où  on  l'a  tranfportée. 

L  X  X  X  V  L 

Le  Noyer  noir. 

Nux  juglans  nigra  Kirginienjls. 

Cet  Ar])re  n'efl  point  particulier  à  la  Virginie  :  on  le  trouve 
dans  la  plupart  des  Contrées  Méridionn?les  de  l'Amérique 
Septentrionnale.  Il  croît  fur-tout  dans  les  fonds ,  oc  dans  les 
terroirs  gias ,  &  il  s'y  élevé  à  une  hauteur  extra.ordinairc.  Ses 
feuilles  font  beaucoup  plus  étroites ,  plus  pointues ,  &  moins 
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Unie5  ,  cjuc  celles  du  Noyer  commun.  La  coque  interne  du 
fruit  eft  il  épailTe  ,  qu'on  ne  la  peut  briler  qu'avcL.  un  marteau, 
T  Vvrprno  .  ou  l'enveloDoc  ,  cil  aufR  fort  ci).iifre  &  très-rabol 
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d'environ  un  pied  de  haut.  Elle  efl  entourée,  au  fortir  de 
terre  ,  d'une  feule  feuille  ,  qui  lui  fort  comme  de  fourreau  , 
&  qui  s'cpanoliiirant  cnfuite  s'élève  droit  ,  &  fe  termine  eu 
pointe.  La  fleur  fort  du  haut  de  la  tige  ,  elle  eft  compoféc  de 
lix  feuilles ,  dont  trois  font  longues ,  &  d'un  violet  foncé  :  les 
trois  autres,  plus  courtes  ,  ont  la  couleur  d'une  rofe  pùle  ,  & 
font  ordinairement  rcnverfces  :  du  milieu  de  cette  fleur  s'élève 
un  piftile.  Cette  Plante  croii  dans  les  lieu:^  humides. 

L  X  XXV. 

Arbrisseau  aux  feuilles  d'Aulne. 

Alnifolid  Americana  , /errata ,  floribus  pcntapetalis  alhls , 
in  jpicarn  dijpofitis. 

Cet  Arbrifleau  convient  avec  l'Aulne  en  ce  qu'il  croît  dans 
les  lieux  humides ,  &  quelquefois  dans  l'eau,  d'où  ils'élcvo 
avec  plufieurs  tiges  fort  minces  ,  à  la  hauteur  de  dix  ,  & 
quelquefois  de  quatorze  pieds.  Ses  feuilles  font  un  peu  rudes , 

E lacées  alternativement ,  dentelées ,  &  quoiqu'aUez  fembla- 
les  à  celle  de  l'Aulne ,  approchent  un  peu  de  celles  de  l'Epina 
blanche.  Au  mois  de  Juillet  il  fort  des  fommitésd^s  branches 
des  bouquets  de  fleurs  blanches ,  longs  de  cinq  ou  fix  pouces. 
Chaque  fleur  eftcompofée  de  cinq  feuilles ,  qui  environnent 
une  touffe  de  petites  etamines.  Ces  fleurs  font  fortement  atta- 
chées aux  tiges  par  des  pédicules  d'un  quart  de  pouce  de  long. 
Elles  fontfuivies  de  petites  capfules  ovales  &  pointues ,  qui 
contiennent  plufieurs  femences  légères.  Cette  Plante  fleurit 
en  plein  air ,  même  en  Angleterre ,  où  on  l'a  tranfportée, 

L  X  X  X  V  L 

Le  Noyer  noir. 

Nux  juglans  nigra  Virguùenjîs.   ' 

Cet  Arbre  n'cft  point  particulier  à  la  Virginie  :  on  le  trouve 
dans  la  plupart  des  Contrées  Méridionnales  de  l'Amérique 
Septentrionnale.  11  croît  fur-tout  dans  les  fonds ,  &:  dans  les 
terroirs  gras  ,  &  il  s'y  élevé  à  une  hauteur  extraordinaire.  Ses 
feuilles  font  beaucoup  plus  étroites ,  plus  pointues ,  &  moins 
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d'environ  un  pied  de  haut.  Elle  eft  entourée ,  au  fortir  dé 
terre  ,  d'une  feule  feuille  ,  qui  lui  fert  comme  de  fourreau  , 


:i:/r-_^ r..:^- _'il J.._:. 


o-   r 


^'■1 


"1 


SEPTENTRION  NALE.  49 

unies  ,  aue  celles  du  Noyer  commun.  La  coque  interne  du 
fruit  eft  il  épaifTc  ,  qu'on  ne  la  peut  brifer  qu'avec  un  marteau. 
L'externe  ,  ou  rcnvcloppc  ,  eft  aufli  fort  cpaifTe  &  très-rabol 
teufe  en-dehors.  Le  fruit  de  l'Arbre  eft  huileux  ,  &:  d'un  goût 
fort  ;  cependant  les  Ecureuils ,  &  d'autres  Animaux  s'en 
nourrilTent.  Les  Sauvages  mêmes  en  mangent,  mais  après 
l'avoir  gardé  quelque  tems.  Le  bois  de  ce  Noyer  approche 
plus  du  noir,  que  celui  d'aucun  autre  de  cette  grandeur  :  il 
^ù,  eilimé  pour  les  cabinets ,  les  tables  ,  les  buffets ,  &c.  * 

L  X  X  X  V  I  L 

Faseole  à  fleurs  rougesv 
Fafeoliis  ^unlcco  flore. 

Cette  belle  Plante  diffère  un  peu  duFafeoIe  ordinaire.  Ses 
feuilles  d'un  verd  obfcur  font  foûtenuës  trois  à  trois  fur  de 
longs  pédicules  :  elles  font  larges  par  le  bas ,  &  s'aliongenc 
en  pointe  en  s'arrondiffant.  Elles  fe  replient  en-dedans  fur  le 
foir  ,  &  fe  déplient  le  matin.  Elles  couvrent  un  grand  nom- 
bre de  tiges  fort  menues  ,  qui  fortent  d'une  racine  très-petite 
&  fort  fibreufe.  Ces  tiges  font  fi  foibles  ,  qu  elles  ont  befoiu 
d'appui  pour  fe  foûtenir.  La  fleur  ,  qui  eft  de  même  figure  , 
que  celle  de  nos  Fifeoles ,  eft  d'un  beau  rouge  ,  &  dure  lon- 
tems.  Lorfque  la  Plante  fut  apportée  en  France ,  on  ne  faifoit 
point  de  bouquets ,  où  elle  n'entrât.  Les  gouffes ,  qui  fuivent 
ces  fleurs  ,  font  un  peu  courbées  en  faulx  ,  &  elles  contien- 
nent des  fèves  ,  oui  reffemblent  beaucoup  à  celles  du  Frêne  ; 
«lies  fout  rondes  &  noires ,  &  couvertes  d'une  pellicule  d'une 
couleur  fale  &  obfçure. 

L  X  X  X  V  I  I  L 

S  o  R  B  I  E  R  du  Canada. 

Sorbus    aucuparia    CanaJenJîs. 

C'eft  le  Sorbier  Sauvage ,  que  quelques-uns  nomment  Tor- 

tfiinaiis.  Il  ne  diffère  duDomeftique  ,  qje  parfon  fruit ,  qui 

croît  par  ombelles ,  comme  celui  du  Sureau.  Ses  grains  font 

de  couleur  de  Safran  ,  tiraxu;  fur  le  rouge ,  femblables  à  ceux 
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de  rAiibeipin ,  &  prefque  de  même  coulcui:.  Quant  au  goût , 
ils  reirtniblent  à  ceux  clu  Sorbier  domeftique.  Les  Grives  en 
font  fort  friandes  ,  &  on  s'en  fert  pour  les  prendre  ,  d'où  lui 
vient  l'épithete  ^Aucuparia.  Ce  Sorbier  eft  un  allez  grand 
Arbre  ,  droit ,  qui  porte  Tes  branches  hautes ,  dont  la  feuille 
eft  comme  celle  du  Frêne  ,  mais  plus  étroite,  blanchâtre  par 
delTous,  &  dentelée  dans  tout  fon  contour.  Tous  les  fruits , 
qui  fortent  en  grappes,  ont  chacun  leur  queue.  Le  bois  de 
l'Arbre  eft  ferme  &  maifif ,  fon  écorce  eft  dure  ,  &:  de  cou.- 
leur  jaune  blanchâtre. 

L  X  X  X  I  X. 

Bruyère  ,  qui  porte  des  Bayes. 

Empctrum  montanum  fru?LU  ni'^ro  ,[cu  Erica  Baccifera. 

Cette  Plante  ,  qui  fe  trouve  en  pluiieurs  endroits  du  Ca- 
nada dedans  rifle  Royale,  eft  la  première  efpece  de  Bruyère , 
dont  parle  Matthiole  ,  &  qui  a  été  connue  des  Anciens.  C'eft 
un  Arbrifleau  branchu  ,  reflemblant  au  Tamarifc  ,  mais  plus 
petit.  Ses  feuilles  font  affez  femblables  à  celles  de  la  Bruyère 
commune;  fes  branches  font  ligneufes  ,  d'un  noir  roufl'ûtrc, 
flexibles.  Ses  petites  fleur:- ,  compoféesde  trois  feuilles ,  naif- 
fent  à  la  racine  des  feuilles  ,  elles  ont  la  couleur  d'une  herbe 
tirant  fur  le  blanchâtre  ;  en  tombant  elles  font  place  à  des 
Bayes  rondes  ,  de  la  groffeur  des  grains  de  Genièvre  ,  ver- 
tes d'abord  ,  noires  dans  leur  maturité  ,  &  remplies  d'une 
chair  molle  &d'unfuc  de  la  couleur  de  celui  des  Mûres,. 
&  remphes  de  petits  grains  triangulaires ,  de  différentes  grof- 
feurs, 

X  c. 

Epinette  ,  ou  Sapinette   du  Canada. 

Ah  les  Canadenjis  pièces  foliîs  brevioribus  j  conis  parvis  ^ 

hiuncialibiis  Iaxis. 

C'eft  la  plus  grande  des  quatre  efpeces  de  Sapin  ,  qu'oiî 
trouve  en  Canada.  Ce  qu'elle  a  de  particulier  dans  fa  figure  , 
c'eft  que  fes  fruits  font  plus  petits ,  que  ceux  de  toutes  k^ 
autres. 
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de  rAubcfpin  ,  &  prefquc  de  même  couleur.  Quant  au  goût , 
ils  rciremblent  à  ceux  du  Sorbier  dome/lique.  Les  Grives  en 
font  fort  Friandes  ,  &c  on  s'en  fert  pour  les  prendre  ,  d'où  lui 
vient  lepithetc  (X Aucnpana.  Ce  Sorbier  eft  un  allez  grand 
Arbre  ,  droit ,  qui  porte  fes  branches  hautes ,  dont  la  feuille 
eftcomine  celle  du  Frêne  ,  mais  plus  étroite,  blanchâtre  par 
dcUbus ,  &  dentelée  dans  tout  fbn  contour.  Tous  les  fruits , 
qui  fortent  en  grappes ,  ont  ch  icun  leur  queue.  Le  bois  de 
l'Arbre  elt  ferme  c^  maffif ,  fon  écorce  cfl  dure  ,  &  de  cou^ 
leur  jaune  blanchâtre. 

L  X  X  X  I  X. 

Bruyère  ,  qui  porte  des  Bayes'.- 

Einpctivm  montaiiiiinfnictu  nigro  ,fcu  Eiica  Bacclfcra. 

Cette  Plante  ,  qui  fe  trouve  en  plulieurs  endroits  du  Ca- 
nada dedans  Tlfle  Royale ,  eft  la  première  efpece  de  Bruyère, 
dont  parle  Mattliiole  ,  &  qui  a  été  connue  des  Anciens.  C'eit 
un  ArbriAeau  branchu  ,  reflemblant  au  Tamarifc  ,  mais  plus 
petit.  Ses  feuilles  font  alTez  femblables  à  celles  de  la  Bruyère 
commune  ;  fes  branches  font  ligneufes  ,  d'un  noir  roufl'àtrc, 
flexibles.  Ses  petites  fleurs  ,  compoféesde  trois  feuilles ,  naif- 
fent  à  la  racine  des  feuilles ,  elles  ont  la  couleur  d'une  herbe 
tirant  fur  le  blanchâtre  ;  en  tombant  elles  font  place  à  des 
Bayes  rondes  ,  de  la  grofTeur  des  grains  de  Genièvre  ,  ver- 
tes d'abord  ,  noires  dans  leur  maturité  ,  &  remplies  d'une 
chair  molle  &d'unfuc  de  la  couleur  de  celui  des  Mûres,, 
&  remplies  de  petits  grains  triangulaires ,  de  différentes  grof-, 
feurs. 

X  C, 

EpinettEjOuSapinette   du  Canada^ 

Abies  Canadanjîs picc(Z  foins  hrcviorlhus  j  conis  parvis  J, 
biuncicilibus  Iaxis. 

C'efl  la  plus  grande  des  quatre  efpeces  de  Sapin  ,  qu'oiT 
trouve  en  Canada.  Ce  qu'elle  a  de  particulier  dans  fa  figure  , 
c'ell  que  les  fruits  font  plus  petits ,  ^ue  ceux  de  toutes  les 

autres. 
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SEPTENTllIONNALE,         5^ 
X  C  I. 
BoURGENE  du  Canada. 
Frangula  rtigojiore  &  ampliore  folio, 

C'eft ,  félon  M.  de  Toiirnefort ,  la  mcme  Plante  ,  <jiie 
Bauhin  appelle  Aulne  noir.  Alnus  nigra  ,  baccifcra ,  rugojiorc 
folio ,  feu  major  ;  &  elle  ne  diffère  en  effet  de  la  commune  , 
que  par  les  feuilles  ridées  &:  plus  larges.  C'eft  un  Arbriffeau  , 
qui  jette  plufieurs  verges  droites  ,  longues ,  d'où  il  en  fort 
de  plus  petites ,  couvertes  d'une  petite  ccorce  noire  ,  tachetée 
de  verd.  L'écorce  eft  jaune  par-deffous ,  fon  bois  eft  blanc  , 
la  moelle  eft  rouge  ,  tirant  fur  le  noir.  Ses  fleurs  font  petites 
&  blanchâtres ,  &  font  fuivies  de  petites  bayes  rondes ,  com- 
me des  grains  de  poivre  ,  elles  font  d'abord  vertes  ,  enfuite 
rouges  &  noires  dans  leur  maturité  ,  &:  défagréables  au  goût. 
On  prétend  que  fa  femence ,  pilée  &  réduite  en  hurle ,  garan- 
tit de  la  vermine  ,  &  qu'avec  un  bâton  de  cet  Arbriffeau  on 
chaffe  lesSerpens.  L'écorce  intérieure,  qui  eft  jaune,  deffe- 
che  ;  trempée  dans  du  vin  ,  elle  fait  vomir  ,  &  purge  l'efto- 
mach  des  flegmes  ,  &  de  toute  la  pourriture  ,  qui  s'y  eft  amaf- 
iee  :  on  la  dit  même  fort  bonne  contre  Thydropifie.  Cuite  dans 
du  vin  ,  elle  guérit  de  la  gale  ,  enfe  lavant  avec  la  décoction  , 
qui  appaife  auffi  la  douleur  des  dents ,  fi  on  la  tient  dans  la 
Bouche. 

X  C  I  I. 

Meleze,  ou  Cèdre  du  Canada. 

Larix  Canadcnfls  longifjlmo  folio. 

C'eft  le  Cèdre  du  Canada  ,  que  M.  de  Tournefort,  fur  le 
rapport  de  M.  Sarrafm  ,  a  rangé  parmi  les  efpeces  de  Mélèze. 
Mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  a  rien  dit  de  particulier.  On  ne 
marque  pas  même  ,  fi  fous  ce  titre  on  comprend  également  le 
Cedrc  blanc  &  le  Cèdre  rouge  ,  dont  j'ai  expliqué  la  diffé- 
rence dans  mou  Journal. 

gij 
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X  C  I  I  I. 
B  L  u  E  T  du  Canada** 

Vitis  idœa  Canadcnjis  ,  Myrti  folio. 

Cette  Plante  ,  qui  eft  fort  commune  dans  les  Bois  du  Ca- 
n.ida ,  paroit  être  la  même  ,  que  les  Anciens  ont  nommés 
Vigne  diL  Mont  Ida  y  &  qui  fe  trouve  aufli  dans  les  Monta- 
gnes d'Auvergne  ,  où  il  ne  croît  point  d'autre  Bois  ,  &  en 
Î)lurieurs  autres  endroits  de  l'Allemagne  &  de  l'Italie.  Pline 
'appelle  Figue  Akxandrine ,  du  nom  de  la  Ville  d'Alexandrie 
de  Troade ,  &:  les  Italiens  Vva  ddC  Orfo ,  Vigne  d'Ours.  Elle 
eft  petite ,  elle  jette  plufieurs  branches ,  dont  les  plus  grandes 
font  d'une  coudée  :  fes  feuilles  rondes ,  ou  plutôt  ovales  , 
font  d'un  vcrd  foncé  ,  de  la  figure  à  peu  près  de  celles  du 
Eouis ,  ou  du  My  rthe.  Ses  fleurs  rondes  ,  creufes  ,  fortent  au- 
tour des  branches  parmi  les  feuilles;  je  n'ai  pu  fçavoir  de 
quelle  couleur  elles  font  ,  parce  que  la  plupart  des  fruits 
étoient  mûrs,  quand  j'ai  vu  b  Plante.  Ces  fruits  font  ronds  ^ 
faits  en  forme  de  nombril ,  verds  d'abord,  &  noirs,  quand 
ils  ont  acquis  leur  maturité ,  pleins  d'un  fuc  noir ,  doux  & 
d'aflez  bon  goût.  Il  renferme  de  petits  grains  comme  ceux  de 
raifin.  La  racine  eft  longue  ,  gralTe  ,  fouple,  &  ligneufe.  Ce 
fruit  eft  mûr  au  mois  de  Juin.  Il  eft  rafraîchiffant  au  fécond 
degré,  aftringent  &  un  peu  déficcatif:  maneé  crû  ou  cuit; 
avec  du  fucre,  ou  fans  fucre,  il  eft  bon  contre  les  fièvres  chau- 
des &  bilieufes  ,  contre  la  chaleur  d'eftomach,  contre  l'in- 
flammation du  foye  &  des  autres  parties  intérieures  ;  il  refl'erre 
le  ventre ,  &  ôte  l'envie  de  vomir^ 

X  C  I  V. 

Savinier  à  feuilles  de  Cyprès  du  Canada, 

Sabina  Canadenjîs  folio  CupreJJî. 

Cet  Aibre ,  qui  ne  s'élève  pas  fort  haut ,.  mais  dont  lesf 
branches  s'étendent  beaucoup,  a  été  nommé  par  quelques- 
uns  Cyprès  de  Crcte.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  Alpes  , 
&  il  eft  fort  commun  en  Canada,  Il  eft  fteriie ,  6c  ics  feuilles  ? 
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qui  font  très-épincufes  ù  la  cime  ,  ont  une  odeur  forte ,  & 
lont  acres  &  brûlantes.  Ses  Bayes  ont  la  même  odeur  ,  que 
celles  du  Savinier,  qui  porte  des  fruits  ;  mais  les  unes  font  rou- 
ceûtrcs ,  &  les  autres  de  couleur  célefte.  Fll.^c  <>.Mr  A^  i ^ 
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X  C  I  I  I. 
B  L  u  E  T  du  Canada»- 

yîùs  Idisa  Canadenjïs  ,  Myrtl  folio. 

Cette  Plante  ,  qui  eft  fort  commune  dans  les  Bois  du  Ca- 
nada ,  paroît  être  la  même  ,  que  les  Anciens  ont  nommée 
Ki^nc  du  Mont  Ida  j  &  qui  fe  trouve  auffi  dans  les  Monta- 
gnes d'Auvergne  ,  où  il  ne  croît  point  d'autre  Bois ,  &  en 
piufieurs  autres  endroits  de  i'Allcmagnc  &  de  l'Italie.  Pline 
l'appelle  Figue  Alcxandrinc ,  du  nom  de  la  Ville  d'Alexandrie 
de  Troade ,  &  les  Italiens  Uva  ddC  Orfo ,  Vigne  d'Ours.  Elle 
eft  petite ,  elle  jette  piufieurs  branches ,  dont  les  plus  grandes 
font  d'une  coudée  :  fes  feuilles  rondes ,  ou  plutôt  ovales  » 
font  d'un  vcrd  foncé  ,  de  la  figure  à  peu  près  de  celles  du 
Bouis ,  ou  du  Myrthe.  Ses  fleurs  rondes  ,  creufes ,  fortent  au- 
tour des  branches  parmi  les  feuilL-s  ;  je  n'ai  pu  fçavoir  de 
ruelle  couleur  elles  font  ,  parce  que  la  plupart  des  fruits 
étoient  mûrs  ,  quand  j'ai  vu  la  Plante.  Ces  fruits  font  ronds  » 
faits  en  forme  de  nombril ,  verds  d'abord ,  &  noirs ,  quand 
ils  ont  acquis  leur  maturité,  pleins  d'un  fuc  noir,  doux  & 
d'affez  bon  goût.  Il  renferme  de  petits  grains  comme  ceux  de 
raifm.  La  racine  efl  longue  ,  gralTe ,  fotiple,  &  ligneufe.  Ce 
fruit  eft  mûr  au  mois  de  Juin.  Il  eft  rafraîchiflant  au  fécond 
degré  ,  aftringent  &  un  peu  déficcatif  :  mancé  crû  ou  cuit  ; 
avec  du  fucre,  ou  fans  fucre,  il  eft  bon  contre  les  fièvres  chau- 
des &  bilieufes  ,  contre  la  chaleur  d'eftomach,  contre  l'in- 
flammation du  foye  &  des  autres  parties  intérieures  j  il  reflerre 
le  ventre ,  &  ôte  l'envie  de  vomir», 

X  c  I  V. 

Savinier  à  feuilles  de  Cyprès  du  Canada, 

Sa/)ina  Canadenjis  folio  Cuprefji. 

Cet  Arbre  ,  qui  ne  s'élève  pas  fort  haut ,.  mais  dont  les 
branches  s'étendent  beaucoup,  a  été  nommé  par  quelques- 
uns  Cyprès  de  Crète.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  Alpes  , 
&  il  eli  fort  commun  en  Canada.  Il  eft  ftenle ,  Ôc  (es  tcuilies  ? 
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X  C  I  I  I. 
B  L  u  E  T  du  Canada» 
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qui  font  trCis-cpincurcs  ù  la  cime  ,  ont  une  odeur  forte  ,  &! 
iont  .icrcs  &:  brûlantes.  Ses  Bayes  ont  la  mCinc  odeur  ,  quo 
celles  du  Savinier,  qui  porte  des  fruits  ;  mais  les  unes  font  rou- 
geacrw.'. ,  ik  les  autres  de  couleur  céleftc.  Elles  font  de  la  grof- 
ieur  des  crains  de  Genièvre  ,  î^  ne  font  point  précédées  par 
des  fleurs  ,  mais  par  de  fimples  rudimens ,  foùtenus  par  des 
pédicules  courbés  ,  &  conipolos  de  tubercules  au  nombre  de 
trois ,  de  quatre  ,  ou  de  cinq  :  il  a  cela  de  commun  avec  le  Sa- 
vinier ordinaire  ,  vn:  il  paroît  (jue  les  Bayes  de  l'un  &  de  l'autre 
ont  les  mcMiies  vertus  ;  dont  la  principale  eft  de  faire  mourir 
les  vers.  Les  feuilles  de  l'Arbre  broyées  &  incorporées  avec 
du  miel ,  nettoyent  les  ulcères  les  plus  fales  ,  &  font  refoudr© 
les  charbons, 

X  C  V. 

Petit  Alisier  à  feuilles  d'Arboufier. 

*  Cratœgus  Kirgin'iana  ,  follis  Arhuti. 

Cet  Arbre,  qui  croît  dans  Tlfle  Royale,  &  en  pluficursî 
autres  endroits  ciu  Canada  ,  aufli-bien  que  dans  la  Virginie  , 
ell  de  moyenne  hauteur  dan  les  Bois  ,  oùil  vient  de  lui-mê- 
me i  mais  fi  on  le  tranfplante  dans  les  Jardins  ,  il  vient  plus 
haut.  M.  deTournefort  lui  donne  aufli  le  nom  de  Sorbiis  Vir- 
piniana  ,  mais  il  n'en  dit  pas  davantage  ,  &  n'en  donne  point 
la  figure  ,  ni  aucune  explication* 

X  C  V  L 

Petit  Bouis  du  Canada. 

Vais  idaafemper  virens ,  fruciu  ruhro. 

Les  tiges  de  cette  Plante  font  rondes ,  &  hautes  de  neuf 
pouces.  Elles  ont  beaucoup  de  feuilles  plus  épaifles  ,  que  cel- 
les du  Vitisiclœa  Anguloja  ,  &  à  peu  près  femblabJes  à  celles 
du  Bouis ,  c'cit-à-dire  ,  oblongues  ,  avec  une  petite  pointe  à 
l'extrémité ,  &  dont  les  nerfs  proviennent  en-deffous.  Elles 
ont  un  goût  aflringent  &un  peu  amer.  Ses  fleurs  ,  femblables 
aux  Lys  des  Champs  ,,  viennent  en  grappes  à  l'extrémit-é  des 
tices.  Elles  font  blanches  ,  &  quelquefois  un  peu  rou^^,eâtres. 
Elles  font  fui  vies  de  Bayes,  auiii  en  grappes,  environ  iix  à  fix^ 
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de  la  groffeur  du  plus  gros  pois,  qui  de  blanches,  ou  de  jaunes, 
deviennent  rouges  ,  d'un  goût  agréablement  acide  ,  &  de  la 
nîême  fubllance  ,  que  celle  du  Vaciet  des  marais ,  Se  remplies 
de  petits  grains  jaunes.  Cette  Plante  croît  dans  des  terreins 
pierreux  ,  &  couverts  comme  les  Forets.  Ses  Bayes  font 
froides  &  feches  ,  par  conféquent  aflringeues  ,  &  on  s'en  fert 
avec  fuccès  dans  la  diarrhée  &  dans  les  dy  fentcrics.  Elle  croît 
en  pluiieurs  endroits  de  l'Europe  &  du  Canada. 

X  C  V  I  I. 

Grande  Statice  de  l'Amérique, 

StJticlie  maxima  Amcrïcana. 

Cette  précieufe  Plante  ,  dont  je  n'ai  pu  avoir  la  figure , 
diffère  de  la  communepar  h  largeur  de  i^^  feuilles ,  &  par  la 
couleur  &  la  nature  de  {qs  f]/„urs.  Elle  a  encore  moi:iS  de  rap» 
port  à  la  Statice  de  Pline.  Sa  racine  eft  fort  longue  ,  &  n'a 
prefque  point  de  filame;is.  ^^s  feuilles  ,  qui  ont  trois  pouces 
de  long  fur  un  de  large ,  font  d'un  verd  obfcur  ,  quoique  fort 
net ,  elles  vont  toujours  en  diminuant ,  mais  leur  pointe  eft 
émouiTée.  Elles  naiffent  en  rond  immédiatement  de  la  rar'ne , 
&  elles  ont  deux  nerfs ,  comme  celles  du  Plantain.  Du  milieu 
de  ces  feuilles  s'élèvent  une  ou  deux  petites  tiges ,  ou  longs 
pédicules  fans  feuilles  .terminées  par  un  bouton  d'une  fubftan- 
membraneufe  ,  lequel  s'ouvre  peu  à  peu  fans  fe  rompre ,  & 
laifle  le  paflage  à  une  fleur  blanche.  Elle  fe  replie  enlUite  en- 
deflbus ,  &  forme ,  enfe  condenfant,  pour  ne  point  excé- 
der la  mefure ,  wwq  enveloppe  trèi-jufte  à  la  tige.  Cette  Plante 
eft  froide  &  feche.  Elle  eft  iouveraine  pour  arrêter  la  defcente 
du  fondement  &  de  la  matrice  ;  &  lorlqu'il  y  a  inflammation , 
la  guérifon  en  eft  plus  certaine.  Elle  a  d'ailleurs  un  acide ,  qui 
la  rend  très-propre  à  guérir  les  fièvres  putrides ,  &  toutes 
fortes  d'ulcères, 

X  C  V  I  I  I. 

P  A  N  A  c  e's  mufqué  du  Canada, 
Herhatian  Canacknjîum  ,  five  Panacès  Mofchatum, 

Ce  Panacès ,  dont  je  n'ai  point  non  plus  trouvé  la  figure  » 


^} 
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s'élève  à  la  hauteur  de  deux  coudées.  Sa  racine  eft  blanche  , 
longue  &  charnue.  Les  premières  feuilles  ,  qu'elle  poulTe  , 
font  longues  &  larges  ,  femblables  à  celles  du  CoJ?us  des  Jar- 
dins ,  ou  du  Lepidion  de  Pline  ,  c'efl-à-dire,  légèrement  den- 
telées :  mais  celles  ,  qui  viennent  après ,  font  découpées  pref- 
que  jufqu'au nerf.  Ellej  ont  ordinairement  un  pied  de  lon^»  , 
&  environnent  la  racine  près  de  terre.  On  n'en  voit  point  à  la 
tige,  fi  cen'eftà  la  naiflance  des  branches  ,  où  il  croît  une 
petite  feuille  informe  &  comme  mutilée  :  c'eft  même  ,  ce 
femble  ,  plutôt  une  efpece  de  lien ,  qui  fortifie  la  tige  dans  les 
endroits  les  plus  foibles ,  pour  l'aider  à  foûtenir  le  poids  de 
fa  tête  contre  la  violence  des  vents  ;  car  toutes  ces  tiges  font 
terminées  par  une  ombelle  fi  pefante  ,  qu'elle  les  fait  pancher , 
avant  même  que  les  petites  fleurs ,  qui  la  compofent ,  ibieiit 
formées.  Ces  fleurs  font  blanches ,  comme  celles  du  Panacès 
commun ,  &  répandent  aflez  loin  une  odeur  de  mufc  fort 
agréable.  Les  femences  ,  qui  les  fuivent ,  font  moins  larges  , 
que  celles  de  notre  Panacès.  Cette  Plante  fleurit  en  Septem- 
bre &  en  Oftobre  ;  fes  feuilles  ont  un  goût  acre  ,  qui  prei\(| 
Mil  peu  au  nez  :  fa  racine  eft  moins  amere. 
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A  Cacia  ,  1 1. 
.r\.  Aconit,  13  ,  30, 
Agri moine ,  14. 
Alcée  ,15, 
Alifier  ,53. 
j^ncbolyc  ,42. 
Angéhque,  18. 
Apalachine  ,  29, 
Apios  ,21. 
Apocynon ,  30. 
Arbre  pour  le  mal  de  dents,  22. 
Arbriffeau  aromatique  ,   29. 
Arbriffeau  à  feuilles  d'Aulne , 
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Afler,  42  ,  43. 
Aftcrifcus ,  43, 
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BEllis,  15. 
Bignonia,  19 
Bluet  ,52. 
Bourgene  ,  ç  i . 
Petit  Bouys  ,53. 
Bruyère  ,50. 

CAchet  de  Salomon  ,  7^ 
Canneberge,  39. 
Capillaire,  2. 
Caflîne ,  29, 
Cerfeuil,  13, 
Cerifier ,  23, 
Chêne  ,  25 ,  16  ^  27. 
Chèvre-Feuille  ,  47. 
Grande  Confolide,  34* 
Cyprès  ,1. 
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ELIeborine ,  47. 
Epinette,  50. 
Erable  ,2,1. 
Etoile  jaune  ailée,  414 
Eiipatoire  ,14, 

FAfeoIe ,  49. 
Fougère ,  i  • 
Fumeterre  ,  41,* 
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In-Seng,  8. 

HEdifaron,  40. 
Herbe  à  Serpent  à  Son- 
nettes ,35. 

JAfmin  ,  1 6. 
Ipecacuanha ,  ç . 

LAurier,  6 ^  ii,  19  ,  45. 
Lierre,  31,32, 
Lifeton,  27. 
Lychnis,  10. 

MAtagon,  39^ 
Meleze ,  5 1* 
Myrthe ,  3. 
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Oyer,  48. 


Rigan,  3. 

Anacée,43  ,  54. 
Peuplier ,  27, 
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Piakiminier ,  ou  Plakminier  ; 

.37. 
Pied  de  Veau,  46» 
Pimprenelle ,  xi. 
Plane ,  17. 
Polygonatum  ,  (j ,  8f, 

RAcine  de  'a  Chine ,  46. 
Grande  Roquette ,  5. 

SAbot  de  la  Vierge  .21, 
Sang-Dragon,  38, 
Sapinette,  50. 
Sarrafine,  37. 
Saffafras  ,  9. 
Savinier,  52. 
Sceau  de  Salomon  ,  7; 
Seneka  ,35. 
Serpentaire  ,23. 
Smilax  ,  24, 
Solanum,  33 ,  45^ 
Sorbier  ,  49. 
Souchet ,  44, 
Statice  ,54. 

THalietrum , 
Trèfle,  32» 
Troène  ,  20, 
Tulipier,  6. 
Tupelo ,  28^ 
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Alerienne  98,9; 


F4VTE  A  CORRIGER, 

JT)  Age  t ,  ligne  i  r.  qu'on  voit  dans  les  Forêts  de  la  Louyfianc ,  où  îl  cft  fortcommuA  ^ 
Jl  ''/'•«•  >  qu'on  voit  en  Europe  ;  .il  çft  fore  CQHunun  (fans  ks  Furiits  de  la  Louyûan^ 
^4  y  eu  trouve. 
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DU     SECOND     TOME. 


LIVRE    TREIZIEME. 

PROJET  de  M.  de  la  Sale  propofé  à  M.  de  Selgnelai.  Ilefi 
approuve  :  Commi[Jion,  qu'on  donne  àfon  Auteur.  Son  Ar- 
mement, &  qui  étoient  ceux ,  qui  C accompagnèrent.  Son  départ  de 
la  Rochelle.  L'Ej cadre  relâche  en  France  :  Elle  Je  remet  en  Mer. 
M.M.  de  Beaujeu  &  de  la  Sale  Je  brouillent.  Bâtiment  perdu  par 
la  faute  de  m.  de  Beaujeu.  On  découvre  la  Floride.  M.  de  la 
Sale  pajfe  devant  l'embouchure  du  Mlciffîpi  ,  fans  s'en  apperce- 
voir.  Il  arrive  à  la  Baye  Saint  Bernard ,  fans  fcavoir  ^  où  ilefl. 
Il  perd  fa  Flûte  :  Suites  de  ce  malheur.  M.  de  Beaujeu  retourne 
en  France  ;  fes  mauvaifes  manières  avec  M.  de  la  Sale,  Celui-ci 
bâtit  deux  Forts.  Conjpiration  contre  Joutcl.  Trifle  Jîtuation  de 
la  Colonie.  Sévérité  outrée  de  M.  de  la  Sale ,  &  ce  qui  en  arrive. 
Les  Sauvages  incommodent  les  François.  Caractère  des  Clam- 
coëts.  Qualité  du  Pais  des  Cénis.  Des  Ayeiinis.  M.  de  la  Sale 
veut  chercher  le  Micifjipi  par  Mer.  Plujieurs  François  font  maf- 
facrés  par  les  Sauvages.  Naufrage  de  la  Frégate.  Mutineries  & 
complots  dans  l' Habitation  de  S.  Louis.  Poiage  de  M.  de  la 
Sale  aux  Cénis.  Il  perd  une  partie  de  fes  Gens,  il  tombe  malade. 
Il  pan  pour  aller  chercher  les  Illinois.  Mo  range  t ,  le  Laquais 
&  le  Chajfeur  de  M.  de  la  Sale  J'ont  affajfinés.  Mon  tragique 
de  M.  de  la  Sale.  Son  caractère.  Calomnies  publiées  contre  lui. 
Ce  qui  f  pajjè  après  fa  mort.  Les  Ajjaffîns  s'emparent  de  l'au- 
roritc.  Joutei^Ji  envolé  che:^  les  Cénis.  Réception ,  qu'on  lui  fait  ^ 
Tome  II.  a. 
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François  Déferteurs parmi  les  Cénis.  Les  Meurtriers  de  M.  de  ^^. 
Sale  fe  féparent  des  autres.  Mort  funefle  de  Duhaut  &  de  Lio- 
tot.  ^Quelques  François  vont  en  guerre  avec  les  Cénis  ,  &  leur 
font  remporter  une  victoire  complette.  Cruauté  des  Vainqueurs, 
Leurs  rejoiiijfances.  Parti  ,  que  prennent  les  François.  Les  uns 
vont  aux  luinois.  Ils  arrivent  chc^  les  Ahanfas  :  Comment  ils 
en  font  reçus.  Ils  arrivent  au  Fort  de  S.  Louys  des  Illinois ,  & 
font  accroire  aux  François  3  qu'ils  y  rencontrent ,  que  M.  de  la 
Sale  était  plein  de  vie.  Ils  font  obligés  dhyverner  dans  ce  Fort. 
Ils  pajfnt  en  France.  Ce  que  devint  t Habitation  de  S.  Louys» 
Diverfs  aventures  de  quelques  François.  Réflexions  fur  la  con- 
duite de  M.  de  la  Sale. 
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T^ROJET  &  Préparatifs  du  Comte  de  Fronten.  "  Expédi- 
.M^  tion  de  Corlar.  Cette  Place  efl  furprife  &  forct'.  La  perte 
des  François  plus  grande  dans  la  retraite  ,  au  a  la  prije  de  Cor- 
lar. E^et  j  que  produijit  cette  conquête.  Nos  Alliés  fe  battent 
les  uns  contre  les  autres  y  fans  fe  reconnoitre.  Mort  du  Grand 
Agnier.  Son  éloge  ^fon  hijioire  yfa  converfion.  Embarras  ,  oùfe 
trouve  M.  de  Frontenac  après  ce  mal-entendu ,  &  comment  il 
s^en  tire.  Prife  de  Sementels  par  M.  Hertel  fur  les  Anglois. 
Ils  font  forcés  fur  un  Pont.  Hertel  fe  joint  à  M.  de  Ponneuf. 
Siège  de  Kaskebé.  Les  Anglois  abandonnent  quatre  Forts.  Kaf- 
kebé  fe  rend ,  &  la  Garnifon  demeure  Prifonniere  de  Guerre.  Les 
Anglois  arrivent  trop  tard  pour  le  fecourir.  Grand  convoi  en- 
voie à  Michillimakinac ,  doii  M  de  la  Durantaye  efl  rappelle  : 
fon  éloge.  Le  convoi  efl  attaqué  v^.''  les  Iroquois.  Ils  font  défaits. 
Effet  de  cette  victoire.  Perfidie  des  Iroquois.  Nouvelles  hojtilités 
de  leur  part.  Arrivée  dun  grand  Convoi  de  Michillimakinac. 
M.  de  Frontenac  efl  aveiti  de  l'approche  dune  Armée  d Anglois 
&  d' Iroquois.  Allarme  à  Montréal.  Grand  confeil ^  &  ce  qui  s'y 


paflè.  Quelques  François  fl  laiffentfurprendre.  M.  de  Frontenac 
congédie  fes  Alliés.  Nouveaux  échecs  de  la  part  des  Iroquois, 
Reproches  de  M.  de  Frontenac  à  Oureouharé.  Reponfe  de  ceSau- 
vage.Une  Flotte  Angloijé  fe  difpofe  à  faire  le  Siège  de  Québec  : 
Ce  qui  fut  caufe  que  M.  de  Frontenac  fut  jiirpris.  Etat  y  oà  fe 
trouvoit  alors  l'Acadie,  Elle  efl  attaquée  par  les  idnglois.  Le 
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Gouverneur  je  rend  par  capitulation.  La  capitulation  neft  point 
gardée.  M.  Perrot  ejt pourjuivi  par  Us  Anglais.  M.  de  Vilkbon 
arrive  au  Port  Roial  ^  &  n'y  trouve  plus  les  Andois.  Belle  ac- 
tion du  Sieur  de  Montorgueil.  Les  Anglois  a  lljle  Percée. 
M.  Perrot  eflpris  par  les  Anglois ,  qui  le  traitent  indignement^ 
Il  efl  repris.  Z.ele  defintéreffé  Ù  fidélité  des  Abénaquis.  Etat  de 
fljîe  de  Terre  -  Neuve  au  commencement  de  cette  année.  Plal" 
lance  furpris  &  pillé  par  les  Anglois.  M.  de  Frontenac  arrive  à 
Québec.  Difpofitions  pour  la  deffenfe  de  la  Vaille.  Prévoiance  du 
Gouverneur  Général.  Fortifications  de  la  Place.  La  Flotte  An- 
gloife  mouille  devant  Québec.  L' Amiral  Anglois  envoie  fomme^ 
le  Comte  de  Frontenac.  Réponfe  de  ce  Général.  Belle  aSion  de 
quelques  Canadiens.  Plan  de  M.  de  Frontenac  pour  la  deffenfe 
de  la  Place.  Combat  du  côté  de  Beauport;  Les  Ennemis  canon- 
nent  la  Ville  fiins  fuccés.  Ilsfi)nt  obligés  de  s' éloigner  fort  en  def- 
ordre.  Les  Troupes  débarquées  font  repoufféei  de  nouveau.  M.  de 
Sainte  ^1  Une  efl  bleffé  à  mort.  Troifiéme  action  plus  décifive  y 
que  les  deux  Premières.  Les  Ennemis fe  rembarquent ,  &  laijfent 
leur  Canon.  Une  diverfion  manquée  du  côté  de  Montréal  fiuve 
Québec.  Le  Siège  efl  levé.  On  échange  les  Prifonniers  :  mauvais 
état  &  nouvelles  pertes  de  la  Flotte  Angloifc.  Nouvelles  preuves 
de  la  fidélité  des  Abénaquis.  ^  2S  Vaifleaux  ù^  France  arrivent  à. 
Québec.  Famine  ,  &  :;^ele  des  Habitans.  Les  Abénaquis  font  de 
grands  ravages  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Négociations  flmu- 
lées  des  Iroquois.  Lettre  de  M.  de  Frontenac  à  m.  de  Pontchar- 
train.  Nouvelles  hoflilités  des  Iroquois.  Combat  de  Saint  Sul- 
pice ,  ou  de  Repentigny.  Qui  étoient  MM.  de  Crifafy.  Un  Parti 
Iroquois  échappe  aux  François  par  la  faute  des  Sauvages  du 
Sault  S.  Louis.  Soupçons  de  M.  de  Frontenac  à  ce  fujet.  Faux 
principe  de  ce  Général.  Nouvelles  intrigues  des  Iroquois.  Fidélité 
aes  Iroquois  Chrétiens.  Nos  Alliés  continuent  de  poufler  les  Iro- 
quois. Èntreprifefur  le  Port  Nejfon  différée ,  &  pourquoi.  Grands 
préparatifs  des  Ennemis.  Les  Ennemis  approchent  de  Montréal. 
Difpofltion  de  M.  de  Callieres  pour  fe  dcffendre.  Combat  de  la 
Prairie  de  la  Madeleine.  Belle  aUion  de  M.  de  Valrenes.  Dé- 
faite des  Ennemis.  Perte  des  deux  Partis, 
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iEf  Anglais  fpropofent  la  neutralité.  Ce  qui  les  y  engageait. 
Réponjèdu  Comte  de  Frontenac.  Belle  action  dOureouharè, 
Grand  Parti  contre  les  Agniers  ,  inutile.  Nouvelles  det  Acadie. 
Le  Chevalier  de  Vi  llebon  y  efl  établi  Commandant.  Il  prend  poj^ 
fejjion  du  Port  Roial.  Les  Iroquois  veulent  furprendre  le  Sault  S. 
Loiiis.  Diverfes  Hojlilités.  Iles  Iroquois  empêchent  la  Naviga- 
tion de  la  grande  Rivière.  Ils  défont  un  Parti  de  François  &  de 
Sauvages  :  on  les  laijje  échaper.  On  court  après  ^  &  on  remporte 
fur  eux  quelque  avantage.  M.  de  Frontenac  propofe  aux  Ou- 
taouais  une  Expédition  ^  &  ils  ny  acquiefcent  point.  Nouveau 
bruit  d'un  Armement  des  Anglais.  Le  Roi  envoie  une  Efcadre  en 
Terre-Neuve  3  &  elle  manque  fan  coup.  Plaifance  ejt  attaquée 
par  les  Anglais.  Ils  envoient  fammer  le  Gouverneur.  Les  atta- 
ques commencent.  Le  Siège  efl  levé.  Le  Gouverneur  Général 
de  la  nouvelle  Angleterre  veut  faire  enlever  le  Chevalier  de  Vil- 
lebon.  Il  manque  fan  coup.  Entreprife  fur  Pemkuit.  Elle  efl 
manquée.  Etat  j  oufe  trouvait  alors  la  nouvelle  France.  Plain- 
tes contre  M.  de  Frontenac.  Inquiétudes  de  C2  Général y&  fur- 
quai  elles  étaient  fondées.  Huit-cent  Iroquois  viennent  attaquer 
la  Colonie.  Précautions  ,  que  prend  M.  de  Callieres.  Les  Iro- 
quois Je  retirent  fins  rien  faire.  Irruption  dans  le  Canton  d'A- 
gf^cr.  Succès  de  cette  expédition.  Les  Nôtres  font  attaqués  dans 
la  Retraite.  Nouveaux  avis  d'un  grand  Armement  des  Anglais 
contre  le  Canada.  Embarras  de  M.  de  Frontenac.  Propofnions 
de  paix  par  un  Capitaine  Onneyouth.  Réponfe  du  Général. 
Huit  cent  Iroquois  s'approchent  de  Mont-Kéal.  Ils  Je  retirent 
fans  rien  faire.  Ce  que  devint  la  Flotte  Angloife  ^  qui  menaçait  le 
Canada.  Arrivée  a  un  grand  Convoi  de  Pelleteries  à  Mant-réal. 
M.,  de  Frontenac  empêche  les  Miamis  de  trafiquer  avec  les  An- 
glais. Les  Anglais  reprennent  le  Fort  de  Sainte-Anne  dans  la 
jBaye  d'Hudfon.  Belle  retraite  de  deux  François.  Les  Anglais 
obligés  de  fe  retirer  de  devant  la  Martinique  en  mauvais  ordre 
Une  Iroquaife  vient  à  Québec  pour  voir  le  Comte  de  Frontenac 
Converfion  &  Eloge  de  cette  Femme.  Nouvelles  propofitions  du 
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Capitaine  Onneyouth.  Réponfe  de  M.  Frontenac  :  poutJiioi  il 
diff'^  ■*■  de  pouffer  les  Iroquois  à  bout.  Zèle  &  bonso^ces  de  trois 
Sauvages.  Conduite  des  Anglais  &  des  Iroquois  à  notre  égard. 
Comment  M.  Frontenac  enprojitoit.  Les  Iroquois  font  de  nou^ 
veau  mine  de  vouloir  la  paix.  On  ejl  averti  de  fe  défier  d'eux. 
Députés  Iroquois  à  Québec  :  Effet  de  cette  députation.M.de  Fron- 
tenac tente  inutilement  le  rétabliffement  du  Fort  de  Catarocouy  ; 
ce  qui  fait  échouer  ce  projet.  Nouvelles  négociations  avec  les 
Iroquois.  Dernière  réponfe  du  Comte  de  Frontenac.  Il  renvoie 
les  Députés  fort  contens.  Retour  du  P.  Milet  &  de  Tareha. 
Raifons ,  qui  engageaient  le  Général  à  traiter  avec  les  Iroquois. 
Quelques  Abénaquis  traitent  avec  les  Anglais  :  le  Sieur  de 
r  illieu  rompt  la  Négociation.  Expédition  hardie  &  heureufe  de 
cet  Officier.  Belle  action  d'un  Abenaqui.  Soulèvement  à  Bajlon, 
Ce  qui  fe  paffa  entre  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  y 
&  les  Sauvages  alliés  des  François.  Les  Sauvages  font  ébranlés. 
Un  de  leurs  MiJJionnaires  les  empêche  de  traiter  avec  les  An- 
glais. Defcription  du  Part-Nelfon.  MM.  dUberville  &  de  Se- 
rigny  enfant  le  Siège.  Le  Gouverneur  fe  rend  par  Capitulation. 
Suite  de  cette  victoire.  Les  Iroquois  continuent  d'amujèrles  Fran-^ 
cois.  Le  Roy  efl  d'avis  quon  les  pouffe  à  bout.  Ils  recommencent 
leurs  Hoflilités.  Infolentes  propajitions  de  ces  Barbares.  M.  de 
Frontenac  veut ,  contre  l'avis  de  tout  le  mande  ^ù  du  Roy  même, 
rétablir  le  Fart  de  Catarocouy.  Conduite  admirable  du  Chevalier 
de  Crifafy  dans  le  rétablijjement  de  ce  Fort.  On  efl  averti  fort 
à  propos  que  les  Iroquois  font  en  Campagne  :  ils  font  défaits  par 
M.  de  la  Durantaye ,  &  par  M.  de  Courtemanche.  Trahifon 
d'un  Chef  Huran.  Politique  du  Sieur  de  la  Motte  Cadillac.  Ce 
qui  fe  paffa  entre  les  Députés  de  nos  Alliés  ,&  le  Comte  de  Fron- 
tenac.  Un  Siau  demande  à  ce  Général  fa  proteB.ion.  Trahifon  faite 
parles  Anglais  aux  Abénaquis.  Ils  prennent  la  réjalution  de  s'en 
venger.  MM.  de  Frontenac  &  de  Champigny  propofent  d'atta- 
quer Bafion.  Projet  de  la  Campagne  pour  Cannée  i6c)6.  Ce  que 
le  Roy  penfe  de  la  Guerre  des  Iroquois.  Mauvaife  dijpoftion  de 
de  nos  Alliés  à  notre  égard.  M.  de  la  Motte- Cadillac  engage 
les  Outaouais  à  faire  la  Guerre  aux  Iroquois,  Ceux-ci  Jbnt  dé- 
faits. Suite  de  cette  défaite. 
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#  A  Ivers  avis  touchant  V Expédition  contre  les  Iroquois. 
J_^  Expédition  du  Sieur  de  Louvigny  fur  les  Glaces.  Les 
Iroquois  paroijjent  dans  la  Colonie.  Mort  du  Chevalier  de  Crifa- 
fy.  Préparatijs  pour  la  Campagne  prochaine.  Difpojîtion  de 
l'Armée.  Elle  part  de  la  Chine,  oa  marche.  Elle  court  un  grand 
rifque  ,  &  elle  efl  j'auvée  par  l'habileté  de  M.  de  Callieres.  Elle 
arrive  à  Onnontagué.  Les  Onnontagués  avoient  été  avertis  par 
un  Tranfuge.  Ruje  du  Chevalier  de  Callieres  ,  &  ce  quelle  pro- 
duit. Les  Onnontagués  brûlent  leur  grand  Village.  On  n'y  trou- 
ve perfonne.  Négligence  des  Ennemis.  Les  Onneyouths  deman- 
dent La  paix.  M.  de  Vaudreuil  marche  dans  ce  Canton.  Conf- 
tanceaun  Vieillard  brûlé  par  nos  Sauvages.  Ce  que  fait  le  Che- 
valier de  Vaudreuil  à  Onneyouth.  On  délibère  fur  le  partie  qu'on 
doit  prendre.  M.  de  Frontenac  ,  contre  le  fentiment  de  tout  le 
Monde  y  laiffe  fon  Expédition  imparfaite.  Soupçons  contre  lui. 
L'Armée  retourne  à  Mont-Réal.  Pourquoi  nos  Alliés  ne  furent 
point  de  cette  Expédition.  M.  de  Frontenac  veut  obliger  les  Iro- 
quois à  demander  la  paix.  Préparatifs  pour  r  Attaque  de  Pem- 
kuit.  Nouvelle  trahifon  faite  aux  Abénaquis  par  les  Anglois. 
MM.  d'Iberville  &  de  Bonaventure  arrivent  en  Acadie.  Ils 
prennent  un  Vaiffeau  Anglois.  Ils  attaquent  le  Fort  de  Pemkuit. 
Ils  s' en  rendent  les  maîtres.  On  envoie  à  Bafîon  une  partie  des 
Prifonniers.  Les  deux  Navires  François  évitent  une  Efcadre 
Angloife.  Ils  arrivent  à  Plaifance.  M.  de  Villebon  efi  pris  par 
les  Anglois.  Ceux-ci  exercent  en  Acadie  plufieurs  Hofliîités 
contre  Le  droit  des  Gens.  Ils  font  le  Siège  de  Naxoat.  Diligen- 
ces de  M.  de  Villebon.  Refolution  de  la  Gamifon.  Attaque  du 
Fort.  Le  Siège  efl  levé.  Etat  des  François  &  des  Anglois  en 
Terre-neuve.  Laraclere  du  Gouverneur  de  Plaifance.  Il  part  pour 
attaquer  S.  Jean.  Un  y  peut  entrer.  Il fe  faifit  de  plufieurs  Pofles. 
Ilfe  brouille  avec  M.  d'Iberville.  Les  Canadiens  Je  foulevent  en 
faveur  de  celui-ci.  Les  deux  Commandans  fe  reconcilient.  Ils 
partent  pour  S.  Jean.  Ils  fe  brouillent  de  nouveau.  Ilsfe  réconci- 
lient encore.  Mauvaife  foi  &  nouvelle  prétention  de  M.  de 
Brouillan.  On  s'appaife  encore  réciproquement.  L'Armée  mar- 
che à  S.  Jean.  Aaion  de  vigueur  de  M.  d'Iberville.  Belles  ac- 
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lions  du  Sieur  de  Montigny.  Un  Corps  d^ Ennemis  défait.  Sie- 
ste du  Fort  de  S.  Jean.  Le  Gouverneur  veut  amufer  les  François , 
^dans  l'efperance  d'un  prompt  fecours.  Il  fe  rend.  Etat  de  la  Place, 
Situation  de  S.  Jean.  Il  ejl  brûlé  &  abandonné.  Conquête  des 
Canadiens  en  Terre-Neuve.  Fautes  des  François  &  des  Anglais 
dans  leurs  Colonies.  Pourquoi  M.  d'Iberville  n  acheva  point  la 
conquête  de  Terre-Neuve.  Plujîeurs  projets  contre  les  Iroquois  , 
fans  effet.  Les  François  reçoivent  quelaues  échecs.  Des  On- 
ncyouths  viennent  pour  s'établir  dans  la  Colonie.  Réception , 
quon  leur  fait.  Les  autres  Cantons  en  prennent  ombrage.  M.  de 
Frontenac  refufe  aux  Iroquois  Chrétiens  lapermifjîon  daller  en 
guerre  ,  ù  pourquoi.  Avis  j  que  ce  General  reçoit  de  la  Cour. 
Les  Iroquois  recommencent  leurs  hoflilités.  Les  Angloisfe  ren- 
dent Maîtres  du  Fort  Bourbon,  ils  violent  la  capitulation. 
M.  d'Iberville  part  vour  la  Baye^Hudfon.  Il  perd  un  de  fes 
Bâtimens  dans  les  Glaces.  Il  efl  féparé  des  autres.  Ilfe  bat  contre 
trois  Navires  Anglois.  Succès  de  ce  combat.  Combat  d'une  Flûte 
Françoife  contre  trois  Navires  Anglois.  Naufrage  de  M.  d'Iber- 
ville. Il  efl  joint  par  fes  trois  Navires.  Prije  du  Fort  Bourbon. 
M, 
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XEs  Iroquois  veulent  amufer  M.  de  Frontenac.  Ils  recom- 
mencent leurs  hoflilités.  JUefordre  arrivé  parmi  nos  Alliés 
par  la  faute  des  Coureurs  de  Bois.  Embarras  de  M.  de  Fronte- 
nac: comment  il  s' en  tire.  Nos  Alliés  viennent  au  fecours  de  la 
Colonie.  Belle  action  d'un  Chef  Huron.  Plainte  des  Sauvages. 
Réponfe  de  M.  de  Frontenac.  Quelle  étoit  l'Entreprife  ,  pour  la- 
quelle on  lui  avoit  mandé  de  fe  tenir  prêt.  Son  avis  fur  ce  Projet. 
Plan  de  l'Entreprife  fiir  Baflon.  Ce  qui  fait  manquer  cette  En- 
treprife.  Le  Parti ,  que  prend  M.  de  Nefmond.  Il  retourne  en 
France.  Projet  d'une  Pêche  fédemaire  dans  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent. Defcription  de  Montlouis  ;  fon  utilité.  Ce  qui  fait  échouer 
ce  projet.  Effet  des  grands  Préparatifs  de  M.  de  Frontenac.  Ce 
General  levé  un  Parti ,  &  le  congédie.  Nouvelle  Ordonnance  du 
Roy  contre  les  Coureurs  de  Bois.  M,  de  Frontenac  fait  fur  cela 
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fi's  remontrances.  Réponfi  de  M.  de  Pontchartrain.  Divax 
avantages  de  nos  Alliés.  Belle  aSion  de  trente  jeunes  Gens  Al- 
gomjuins.  Mort  dOureouharê.  Son  éloge.  On  reçoit ^n  Canada 
le  premier  avis  de  la  paix.  Lettre  du  Couvei  j'ieur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre  a  M.  de  Frontenac  :  Réf  -î/i  de  ce  General. 
Conduite  des  Agniers  à  l'égard  du  Chevalier  de  Bellomont.  Pro- 
pofition  de  ce  Gouverneur  aux  Iroquois.  Les  Iroquois  paroiffent 
dljpojés  à  la  paix.  M.  de  Frontenac  entreprend  de  les  gagner. 
Seconde  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont  au  Comte  de  Fronte- 
nac. Réflexions  du  Général  François  fur  cette  Lettre  :  Réponje  , 
qu  il  y  fait.  Autres  prétentions  des  Anglais.  Affaires  de  CAca- 
die.  Règlement  des  Limites  pour  les  Cotes  méridionnales  de  la 
Nouvelle  France.  Mort  de  m.  de  Frontenac.  Les  Iroquois  veu- 
lent jurprendre  le  Chevalier  de  Callieres.  Conduite  de  ce  Gouver- 
neur, il  ejl  nommé  GouverUtur  Général.  Son  caraclere.  M.  de 
Faudreuil  ejl  nommé  Gouverneur  de  Montréal.  Prétentions  du 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  fur  les  Canibas. 
^  quelles  conditions  ces  Sauvages  veulent  traiter  avec  lui.  M.  de 
la  ValUere  &  le  P.  Bruyas  font  envoyés  à  Baflon.  Le  Chevalier 
de  Bellomont  veut  toujours  Je  rendre  Arbitre  de  la  Paix.  Politi- 
que de  M.  de  Callieres ,  pour  obliger  les  Iroquois  à  la  faire  fans 
lui.  Les  Cantons  s'y  déterminent.  Ils  reçoivent  un  échec  de  la 
part  des  Outaouais.  Ce  qui  fe  paffe  entre  eux  &  M.  de  Callieres. 
Députés  Iroquois  à  Montréal.  Leurs  propofitions.  Réponfe  du 
Gouverneur  Général.  Réception  faite  a  Onnontagué  aux  Am- 
bafjadeurs  François.  Difcours  du  P.  Bruyas.  Le  Chevalier  de 
Bellomont  tâche  de  traverfer  cette  Négociation.  Plujîeurs  Prifon- 
niers  François  refufent  de  retourner  dans  la  Colonie.  Difcours  de 
Teganijfforens  auxAmbaffadeurs  François.  Mifjion  d'un  Minif 
tre  Anglais  che:^  les  Aciers.  Les  Ambajfadeurs  retournent  à 
Mont-réaLNouveaux  efforts  du  Chevalier  de  Bellomont  pour  tra- 
verfer la  paix.  Réception  faite  aux  Députés  Iroquois  à  Mont- 
réal. Leurs  difcours  dans  le  Confeil.  Réponfe  du  Chevalier  de 
Callieres.  Traité  provifionnel  jigné  de  part  &  d'autre.  Dili- 
gences de  M.  de  Callieres  pour  affermir  la  paix.  Le  Chevalier 
de  Bellomont  veut  obliger  les  Iroquois  à  recevoir  des  Miniflres 
pour  Miffionnaires.  L  Etabli ffement  de  Mont-Louys  échoué  en- 
core une  fois.  Etat  de  l'Acadie.  L' établiffement  de  Naxoat 
p-ansfcré  au  Port-Roiak 
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I^TOuvelIe  entreprife pour  découvrir  V Embouchure  du  M'icif- 
_/  \  fipi.  MM.  de  Chateaumorand  &  d'Ibervilie  ne  j'ont  point 
reçus  à  Penfacola.  Découvertes  de  Monjieur  d" IbervilU.  Il  entre 
dans  le  MiciJJtpi.  Il  remonte  ce  Fleuve.  Temples  des  Bay ajou- 
tas. M.  d'Iben'ille  trouve  une  Lettre  de  Chevalier  du  Tontt  à  M. 
de  la  Sale.  Angloisjurle  MiciJJipi  :  Nouvelle  prife  depojJl:[fion 
de  ce  Fleuve.  Ce  qui  avoit  attiré  les  Anglais  dans  ce  Pais.  Des 
Réfugiés  François  s'offrent  de  le  peupler  :  leur  offre  ejl  rejettée. 
Conduite  des  Ejpagnols  au  Jujet  de  la  Loir'fiane.  Faute  des 
François.  Objet  du  Commerce  de  la  Louyfiane.  Attention  du 
Roi  pour  r inJlruHion  d^s  Sauvages  de  la  Louyfiane.  Caractère 
des  Illinois.  Premier  Etabliffemcîit  panni  les  Illinois.  Mifijion 
parmi  ces  Sauvages.  MiJJîon  infrucfueuje  parmi  les  Mafcoutins. 
Mefures  de  M.  de  Callieres  pour  la  paix  générale.  Nouvelles 
hrouilleries  entre  les  Iroquois  &  les  Outaouais.  Les  Iroquois 
font  leurs  plaintes  â  M.  de  Callieres.  Nouvelle.'  pLiintes  des  Iro- 
quois. Reponfe  de  M.  de  Callieres.  Les  Anglois  traverfent  de 
nouveau  la  paix.  Difcours  du  Père  Bruyas  aux  Iroquois. 
Réponfe  de  ces  Sauvages.  Mauvaifes  dijpofitions  de  plufieurs. 
-Les  Députés  des  Cantons  arrivent  à  Mont-réal.  Ilsjont  fuivis 
de  ceux  de  nos  Alliés.  En  quelle  difpofition  étoient  ceux-ci. 
Conférences  préliminaires.  M.  de  Callieres  donne  Audience  à 
plufieurs  Députés.  Première  conjerence publique.  Difcours  du  fa- 
meux Capitaine  Huron  le  Rat.  Sa  mort  &fon  éloge.  Ses  ohfe- 
ques.  Les  Iroquois  Ce  plaignent  qu  on  fe  défie  d'eux.  La  maladie 
je  met  parmi  les  Sauvages  y  &  à  quoi  ils  t'attribuent.  Dernière 
Affemblée  générale.  Dij cours  de  JvL  de  Callieres.  Equipage  bi- 
:^arre  de  quelques-uns  des  Députés  ,  &  leurs  difcours.  Audience 
donnée  aux  Nations  d' en-haut ,  &  aux  Iroquois.  Les  Agniers  ac- 
cèdent au  Traité.  Mort  de  Garakonthié.  Mifjionnaires  aux  Iro- 
quois. Hofiilités  des  Anglois.  Divers  projets  pour  l'Acadie  , 
fans  effet.  Les  Anglois  menacent  la  nouvelle  France.  Mouve- 
vemens  parmi  les  Sauvages  contre  nos  intérêts.  Mort  du  Che- 
valier de  Callieres.  M.  de  Vaudreuil  lui  fiiccede.  Députation 
des  Tfonnonthouans.  Tegaîiifforens  à  Mont-réal ,  &  ce  quil  y 
fait.  Expédition  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  Belle  action  d'un 
"Tome  IL  e 
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Officier  François  en  Terre-neuve.  Tentative  Jcs  ^no/ois  fur 
Plaifance  ,  fans  effet.  Nos  Alliés  paroi fjent  mal  Jifpofes.  Intri- 
gues lies  Anglois  parmi  les  I roquais.  Les  Sauvages  ilu  Détroit 
mal-intentionnés.  Conduite  des  Iroc^ois  en  cette  oceajion.  Le 
Gouverneur  d'Orange  fait  de  nouveaux  efforts  pour  attirer  les 
Iroquois  Chrétiens  dans  la  Nouvelle! ork.  Expédition  du  Sieur 
de  Montigny  contre  les  Anglois.  Plufieurs  Abé naquis  s'éta- 
bliffent  à  uekancourt.  Politique  des  Iroquois  :  avis  donné  par 
la  Cour  à  ce  fuie  t.  On  fait  juflice  aux  Cantons  d'une  in  fuite  des 
Outaouais.  Belle  action  d'un  Parti/an  François.  Les  Anglois 
attaquent  le  Port  Roial.  Ils f  retirent.  Mort  de  M.  de  Brouiïlan  , 
M.  de  Subercafe  luifuccede.  Expédition  de  ce  dernier  en  Terre^ 
neuve.  Prife  de  M.  de  Qiiebec  6'  d'un  Vaifeau  du  Roi.  Négo- 
ciations pour  l'échange  des  Prifonniers. 
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MOnfîeur  de  Vaudretiil  réconcilie  la  Outaouais  avec  les. 
Iroquois.  Projet  pour  le  Commerce  &  le  foulagement  du 
Peuple  de  la  Colonie.  Les  Outaouais  font  fitisjaclion  aux  Iro- 
quois. Hojlilité  des  Aliamis  contre  les  Outaouais.  Ceux-ci 
prennent  ombrage  des  François.  Indijcretion  de  deux  Officiers. 
Les  Outaouais  Je  vengent  des  Miamis.  Un  P.  Recollet  &  un 
Soldat  François  font  tués  parles  Outaouais.  Embarras  du  Mar- 
quis de  Vaudreuil.  Le  parti ,  qu'il  prend.  Imprudence  de  M. 
de  la  Motte  Cadillac.  Députés  des  Outaouais  à  Mont-réal.  D  if- 
cours  du  Chef  de  la  Dépuration.  Réponfe  de  M.  de  Vaudreuil. 
Conduite  de  M.  de  la  Motte  Cadillac  défapprouvée.  Nouvelle 
Entreprife  des  Anglois  fur  l'Acadie.  Bonne  conduite  de  Aï.  de 
Subercajè.  Les  Anglois  font  battus  par-tout.  Ils  ouvrent  la  Tran- 
chée devant  le  Pon-Roial.  Ils  lèvent  le  Siège  &  Je  retirent. 
Caiijes  du  mauvais Juccès  de  leur  Entreprife.  Rejolutions  du  Con- 
Jéil  de  Baflon.  La  Flotte  AngloiJ'e  retourne  beaucoup  plusjorte 
au  Pon-Roial.  Fermeté  &  diligences  du  Gouverneur.  Les  An- 
glois Jont  leur  defcente.  Différentes  attaques  Jans  fuccès.  Combat 
trcs-vij.  Le  Siège  ejl  levé  :  Perte  des  François  &  des  Anglois.. 
L  Acadic  plus  négligée  que  jamais.  Nouveau  défordre  arrivé 
au  Détroit.  Mauvaijé  conduite  du  Commandant.  Bonne  con- 
duite du  Sieur  de  Joncaire  parmi  les  Iroquois,  Les  Iroquois- 
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ChrJ tiens Jl'  laijpnt  jcJuirc  par  le  Gouverneur  il'Oran«^e.  Pivjet 
d'un  grand  Parti  de  Guerre.  Les  Iro.juois  &  les  Murons  aban- 
dSnnent  les  François.  Les  Al>éna^juis  ne  fe  trouvent  point  au 
renJês-vous.  Pfijè  d'une  Bourgade  Angloijl'.  Les  f'  ain^u.ur.i 
tombent  dans  une  cmhufcade.  Elle  cjî  f()rcée.  Belle  a:lion  de  quel- 
ques O^ciers.  Nouvelle  intrigue  du  Gouverneur  dOrange. 
ïnJiJeltLe  des  Iro.juois  Chrétiens.  Ils  réparent  leur  faute.  Ce  qui 
(e  pajj'e  entre  M.  de  Vaudreuil  &  le  Gouverneur  dOran'e.  Les 
'Angiois  veulent  nous  débaucher  les  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Prjjet  if  une  Expédition  en  Terre-Neuve.  Attaque  &  Piife  de 
Saint  Jean.  M.  de  Saint  Ovide  ^  après  s'en  être  rendu  Maître  ^ 
dépêche  un  Courier  à  PLtifance  ,  &  un  Navire  en  France.  Saint 
Jean  efl  abandonné.  AI.  de  Vaudreuil  trompé  par  un  Iroquois. 
Les  Cantons  fe  déclarent  contre  nous.  Diligences  de  AI.  de  f^au- 
drciiil.  Préparatifs  des  Angiois  pour  attaquer  la  Colonie.  M.  de 
Ramey^ai  marche  contre  eux.  Peu  de  /uccès  dej'on  Expédition ,  & 
quelle  en  efl  la  caufe.  AI.  de  Vaudreuil  campe  à  Chambly.  Les 
Ennemis  fe  retirent.  Ce  qui  jît  échouer  i Entreprifé  des  Angiois. 
Politique  des  Lvquois.  Ils  font  périr  l' Armée  Angloife.  Pour- 
quoi la  Flotte  Angloife  ne  vint  point  à  Qiiebec.  Les  Iroquois  en- 
voient des  Députés  à  M.  de  vaudreuil.  Entreprifé  malheureufc 
dans  la  Baye  dHudfhn.  Nouvel  Armement  à  Baflon.  Les  Iro- 
quois refujint  de  fe  déclarer  contre  nous ,  &  les  Abénaquis  de  de- 
meurer neutres.  Projet  de  M.  de  Subercafé  pour  fortijier  l'Acà- 
die.  Les  Angiois  réfolus  de  s'emparer  de  l'Acadie  à  quelque  prix 
que  ce  f oit.  Conduite  étrange  du  Gouverneur.  Arrivée  de  la  Flotte 
Angloife  au  PortRoial.  En  quelle  difpojîtion  étoit  la  Garnifon, 
Les  Ennemis  en  font  le  Siège.  Murmures  &  Défertion  parmi 
les  AJJiegés.  Le  Gouverneur  rend  l.i  Place.  QiLeLques  Expédi 
lions  en  terre-Neuve.  Lettre  de  AI,  Nicolfon  à  M.  de  Vaudreuil. 
Réponfe  de  ce  Général.  Le  Baron  de  Saint  Cajlin  Commandant 
en  Acadie.  Les  Sauvages  de  ce  Pais-Ui  refroidis  à  i égard  des 
François.  AI.  de  Vaudreuil  fait  vifiter  les  Habitans  de  l'Acadie. 
Diverfés  autres  précautions  de  ce  Général.  AI  AL  de  Longueuil  & 
de  Joncaire  font  envolés  aux  Iroquois.  Succès  de  leur  Voiage. 
Préparatifs  des  Anglais  de  la  Nouvelle  YorL  Arrivée  des  Sau- 
vages d'en-haut.  On  manque  de  reprendre  l'Acadie.  Une  Flotte 
Angloife  fe  prépare  à  faire  le  Siège  de  Québec.  Difcours  de  M.  de 
Vaudreuil  aux  Députés  Iroquois.  Les  Sauvages  nos  Alliés  chan- 
tent la  guerre.  Zèle  des  Sauvages  domiciliés. 
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que  devint,  la  Flotte  Anglojfe  ,  qui  devait  ajjîiger  Que-' 
bec.  Retraite  de  l'Armée  de  Terre.  Naufrage  de  la  Flotte 
Angloife.  Manifejle  de  r Amiral.  Ce  qui  fut  caufe  de  fa  perte. 
Providence  de  Ùieu  fur  le  Canada.  Efforts  inutiles  pour  recou- 
vrer l'Acadie.  Belle  action  d'une  Troupe  de  Sauvages.  On  man- 
que de  nouveau  le  Port-Roial.  Géncrofité  des  Habitans  de  Que- 
bec.  M.  de  Vaudrcuil  traite  avec  les  Iroquois.  Caractère  des  Ou- 
tagamis  Ils  entreprennent  de  bmler  le  Détroit.  Diligences  du 
Sieur  du  Buisson.  Il  ejl fecouru  à  propos  par  nos  Alliés.  Dif 
cours  y  au  ils  lui  tiennent.  Les  Outagamisjont  ajjiégés  dans  leur 
Fort.  Ih  fe  défendent  fort  bien.  Ils  demandent  la  paix .  Dijcours 
d'un  Chef  Illinois  à  leurs  Députés.  Le  Siège  continue.  Les  Af- 
(îégeansfe  rebutent.  Le  Commandant  empêche  quon  ne  maffacre 
les  Députés.  Les  AJjîegés  fefauvent ,  &font  pourfuivis.  Us  font 
prefque  tous  maffacrés.  Fruit  de  cette  vicloire.  Source  de  la  déca- 
dence du  Commerce  en  Canada.  Pais  cédés  aux  Anglois  par  le 
Traité  dUtrecht.  Les  Iroquois  fe  maintiennent  dans  leur  indé- 
pendance. Prétentions  des  Anglois  fur  les  Abénaquis.  Un  Mi- 
niflre  Anglois  entreprend  de  feduire  ces  Peuple s^.  Ce  qui  jépaffe 
entre  ce  miniflre  &  leP.  Ras  le.  Le  Premier  quitte  la  Partie. 
Plufîeurs  Anglois  sétablijfent  fur  les  Bords  du  Kinibequi.  Les 
Abénaquis  proteflent  de  leur  indépendance.  Ils  font  trahis  par  les 
Anglois.  Lettre  de  ces  Sauvages  au  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Les  Anglais  enlèvent  le  Baron  de  Saint 
Caflin.  Il  efl  relâché..  Les  Anglois  veulent  enlever  le  Père  Rafle  y 
&  le  manquent.  L'S  Abénaquis  leur  déclarent  la  guerre.  Ils  la 
font  avec  fuccès.  Le  Père  Kujle  refufe  de  fe  retirer  à  Québec.  Il 
efl  tué  par  les  Anglois.  San  Eloge.  Les  Anglois  font  obligés  de 
laiffer  les  Sauvages  en  repos.  Defcriptivn  de  lljle  de  Cap  Bre- 
ton. Son  Climat  :  nature  du  Pais ,  fcs  riche [fes  ^fes  Ports.  Pro- 
jet de  MM.  Raudot  pour  un  Êtablijfement  dans  cette  Ifle. 
Moyens  de  faire  cet  Etabliffement ,  &  réponfes  aux  diff  cultes. 
Pourquoi  '^e  Projci  ne  fut  pas  exécuté  alors.  Dcfcription  du  Ha- 
vrc-à-rAngl(">îs  ,  depuis  nommé  Louylbourg.  Dcfcription  du 
du  Port  de  Sainte  Anne ,  autrement ,  le  Port  Dauphin.  On  fe 
détermine  au  premier.  Les  François  de  lAcadie  refufeni  de  fst 


\ 
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tranfportcr  à  l'IJle  Roïale.  Ils  font  incjuietés  par  les  Angloi^. 
Ils  tiennent  bon  ^  &  on  les  laijjè  en  repos.  Etablljjement  dans 
Iljle  de  Saint  Jean.  Pourquoi  il  ne  réujfitpas.  Les  Iroquois  re- 
nouvellent leur  alliance  avec  nous.  Etat  de  la  Nouvelle  France. 
Projet  du  Gouverneur  pour  la  peupler.  Les  Anglois  tâchent  inu- 
tilement de  s'attacher  les  Abénacjuis.  Etat ,  où  fe  trouvait:  la 
Baye  d'Hudfon  à  la  paix.  Plufieurs  François  y  font  mafj'icrés 
par  les  Sauvages.  Expédition  fans  fruit  contre  les  Outagimis, 
Naufrage  du  Chameau.  Mort  de  M.  de  Vaudreuil. 


LIVRE    VINT-U  NIE' ME. 

DIvERS  jugemens  ,  quon  a  portes  de  la  Louyfiane.  Etat 
de  la  Louyfiane  en  ijoo.  Mine  de  Cuivre  che:^  les  Sioux. 
Obfervations  remarquables.  Defcription  de  la  Mine.  Etablifje- 
ment  de  AzMaiibile,  &  de  /'T^cDauphiner  Peu  de  progrès  de 
la  Colonie.  Arrivée  d'un  Commiffaire  Ordonnateur.  L  IJle  Dau- 
phine  pillée  par  un  Corfaire.  Ceffîon  de  la  Louyfiane  à  M.  Cro- 
:[at.  Établijjement  d'un  Confeil  Supérieur.  Les  Efpagnols  refu- 
fent  de  permettre  le  Commerce  entre  la  Louyfiane  à'  le  Mexique. 
Voiage  de  M.  de  Saint  Denys  au  Mexique  par  Terre.  Il  ejî  mis 
en  Prijbn  à  Mexico.  Il  refufe  <C entrer  au  Service  des  Efpagnols^ 
Ses  aventures.  Il  rend  un  grand fervice  aux  Efpagnols.  Son  Ma- 
riage avec  une  Efpagnole.  Les  Anglois  travaillent  à  nous  dé- 
baucher les  Sauvages.  Irruption  des  Sauvages  dans  la  Caroline. 
M.  de  la  Motte  Cadillac  fait  alliance  avec  plufieurs  Nations. 
Trahilon  des  NatcJie-^.  MM.  de  la  Loire  leur  échapent.  Le  Chef 
des  Tonicas  refufe  d'entrer  dans  leur  complot.  M.  de  Bienville 
e(1:  envoie  pour  en  tirer  raifon.  Il  forme  un  camp  aux  Tonicas. 
Ce  qui  fe  paffe  entre  lui  &  les  Natcht^.  Il  fait  la  paix  avec  eux, 
Etabliffement parmi  ces  Sauvages.  Fort  bâti  aux  Natcliitoches, 
Etat  du  Commerce  de  la  Louyfiane  en  i6i6.  Propofitions  & 
plaintes  de  M.  de  Cro^at.  Il  remet  au  Royfon  Privilège.  S.  M.  le. 
tranfporte  à  la  Compagnie (C Occident:  à  quelles  conditions.  M.  de. 
l'Epinay  Gouverneur  ds  la  Louyfiane.  Réception  ,  que  lui  font 
les  Sauvages.  Le  Port  de  l'Ifie  Dauphine  fe  ferme.  Commence- 
ment de  la  Nouvelle  Orléans.  On  fait  entrer  un  Vaiffeau  dans- 
le  Miciffipi.  Arrivée  des  premières  Concefjions.  La  Baye  de. 
Saint  Jofeph  occupée  par  les  François  ^  &  abandonnée  prefqu  auf- 
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Jitot.  Dcfcnptîon  de  Penjacole.  Ce  Port  e(l  pris  par  les  Fran- 
çois.  Les  François ,  cjui  conduifcnt  lu  Garnijon  Ejpagnole  à  la 
Havane ,  y  font  a/rétés.  Les  E fp  a  p^n  o  Is  fe  préparent  à  reprendre 
Penjacole.  Ils  arrivent  à  la  viîë  de  la  Baye.  Prife  de  la  Place. 
Les  Elpa^nolsfont  défaits  auprès  de  la  maubile.  M.  de  Seri^ny 
e(l  fommé  de  rendre  le  Saint  Philippe.  Les  EJpap^nols  font  re- 
poujjes  de  l'IJlc  Dauphine.  Ils  fortifiant  Penjacole.  Arrivée  de  M. 
de  Champmélin  avec  une  Ejcadrc.  Difhojitions  pour  l'Attaque 
de  Penjacole.  L 'Ejcadrc  entre  dans  la  Baye.  Prij'e  du  Fort  de  la 
Pointe  y  ù  des  Navires  Ej'pagnols.  Le  Fort  de  Saint  Cli.  'S  ejl 
pris  3  &  la  Garni fon  Prijbnniere  de  guerre.  Perte  des  Enncms. 
Dureté  des  Efpagnols  envers  les  Prijonnicrs  François.  Comment 
M.  de  Chanipmeiin  s'en  venge.  On  démolit  en  partie  le  Fort  de 
Penjacole.  Prejéns  Jaits  aux  Sauvages.  On  a  de  nouveaux  avis 
de  l'approche  dune Efcadre  EJpa^rnole.  M.  de  Champmélin  part 
pour  trance.  M.  de  Saiijon  en  arrive.  Départ  de  AI.  de  Sérigny, 
Arrivée  de  deux  Navires  du  Roy.  M.  de  Saint  Denys  aux  JVat- 
chitoches.  Premiers  avis  de  la  paix.  Entreprife  fur  la  Baye  Saint 
Bernard  y  fans  Juccès.  Penfacole  reflitué  à  l'Efpagne.  Le  Qimr^ 
tier  Général  tranfporté  à  la  Nouvelle  Orléans.  Intrigues  des  An- 
glais. Fidélité  des  TchaUas.  Caufes  des  Déjertions.  Ouragan ,  & 
Jès  effets.  Les  C hic ac lias  demandent  la  paix.  HofliUtés  des  Nat- 
che^.  Les  Illinois  Je  réiiniffent  tousjur  le  M.ici(Jipi.  Les  Natche? 
font  la  paix  avec  les  François. 


LIVRE    VINT-DEUXIFME. 

BJ^  TablisseMENT  des  pp.  Capucins  à  la  Louyfianc.  On 
Mi  penje  à  donner  des  Miffîonnaires  aux  Sauvages..  On  y  en- 
voie des  Jéfuites.  M.  Perrier  Commandant  Général  de  la 
Louyfiane.  Il  demande  inutilement  du  Jecours.  Conjpiration  des 
Sauvages  contre  les  François.  Comment  elle  fut  déconcertée.  Tra- 
hifon  des  TchaBas  ,  &  confiance  des  François.  Tous  ceux  j  qui 
étoient  établis  aux  Natchc7^  ,  font  tués ,  ou  pris  par  ces  Sauvages. 
Le  même  arrive  aux  Yafous.  Cau/ès  de  la  mort  du  Père  S  ou  EL  , 
Jcjitite.  Fidélité  des  Offogoulas.  Un  Miffionnaire  efl  attaqué  par 
des  Yafous ,  &  leur  échappe  comme  par  miracle.  Diligences  de 
M.  Perrier  à  la  nouvelle  du  maljacre  arrivé  aux  Natche?^.  Com- 
ment il  ejl  injlruit  du  complot  général  contre  les  François,  Dé- 
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couragcment  de  toute  la  Colonie.  Conduite Jiiiguliere  des  Tch.aclas. 
M.  terrier  met  les  Habitations  Françoijès  liors  Xinjidte.  Difpo- 
fition  y  où  font  plujieurs  Nations  Sauvages.  L'Armée  Fnmcoijc 
s" affemhle  aux  Tonicas.  P ropojitions  injolentes  des  N atelier .  Les 
Tcliaclas  commandés  par  M.  le  Sueur ,  remportent  un  e,rand 
avantage  fur  eux,  mais  ils  ne  fitiijjent  point  la  guerre  ^ parce 
quils  ne  fe  concertent  point  avec  les  François.  M.  de  Lou  BOIS 
attaque  les  Natche^  dans  leurs  Forts.  Ils  font  une  fortie ,  &  né- 
toyent  la  tranchée.  Ils  font  repoujfés  par  le  Chevalier  d'Arta 


Chicaclias  tentent  inutilement  la  fidélité  de  nos  Alliés.  Les  An- 
glois  ne  font  pas  plus  heureux.  Les  Natche:^  recommencent  leurs 
courfes.  M.  Perrier  traite  avec  les  Tcliaclas.  Arrivée  du  fecours 
de  France.  Départ  &  Ordre  de  f  Armée.  Les  NatcllC7^^  attaquent 
une  Pirogue  y  &  Jei^c  François  y  font  tués ,  ou  blelJés.  Indocilité 
des  Sauvages  alliés.  L'Armée  arrive  à  la  vûë  des  Ennemis.  Ils 
demandent  la  paix.  Ils  renvoient  tout  ce  qu'ils  avoient  encore  de 
Nègres  pris  Jiir  les  François,  On  continue  de  parlementer.  Le 
Grand  Cliefyjon  Succejfcur  defgné  y  &  un  autre  Chef  fe  rendent 
au  Camp.  Ils  font  arrêtés.  Un  dis  Chefs  fe  fauve  ,  &  engage  plu- 
fieurs  à  le  fuivre.  D'autres  fe  rendent  aux  François.  Le  plus 
grand  nornbre  s'échappe.  Nos  Sauvages  refufentde  les  pour  fuivre. 
L'Armée  décampe.  Forces  des  Natclie:^  après  ce  Siège.  Le  Grand 
Chef  des  Tonicas  je  laiffe  furp  rendre  par  les  Natche-{ ,  6' y  périt. 
Pluficurs  Natche:^  jbnt  tués  en  digèrent  es  occafions.  D'autres 
afjîegent  M.  de  Saint  Denys  aux  Natchitoches ,  &  font  battus. 
Forces  des  Chicachas.  Leurs  intrigues  pour  faire  révolter  nos 
Nègres.  Ces  Derniers  confpirent  contre  nous  ;  la  Con/piration 
ejl  découverte  y  &  ils  font  punis.  Les  Akanfas  &  les  Illinois  re- 
fufent  de  fe  liguer  avec  les  Chicachas.  La  Compagnie  des  Indes 
rétrocède  La  Louyfane  au  Roy  :  à  quelles  conditions.  Sa  Majeflé 
en  donne  le  Gouvernement  à  M.  Perrier,  Ce  Gouverneur  re- 
tourne en  France.  M.  de  Bienville  lui  Juccede.  Commencement 
de  la  guerre  des  Chicachas.  Belle  aclion  d'un  Jejititc.  Mort  hé- 
roïque d'un  Officier  Canadien.  Belle  retraite  d'un  jeune  Homme 
de  fei^e  ans. 

Fin  de  la  Table  des  Sonimair^^s, 
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PAgc  18.  ligne  ii.apa-s,  /i/rt  |icu  de  tcm<;  nprt-s. 
Page  40.  ligne  1 1.  il  hit  ici;lc  ,  Itlcz.  il  hit  ciirin  règle. 
V*ge  <,T-.  ligne  ic.  rel';aHoiu.t ,  liii.  IVllaloiié. 

Tage  57.  ligne  8.  fe  mit,  lijei.  le  inireiu.  h^ne  14.  Gcmarayc ,  /«yJt  Gcmcravc. 
Vige  61.  //j«f  i-j.  alloient ,  Itlez.  allèrent. 
r^ge  K4.  //^«^  T,6.  Pievôt,  lifez.  Prov»>t 
r./^f  -o.  </.i»i  /,j  30/e  Jembac ,  lifez.  Jeinfac. 
V-ige  8y.   lirne   ;6.  dos  le  dernier  jom  ,   liet.  les  derniers  jour<. 
ri»_f*  II-,  //^»r  ic.  avec  ordre,  /iytf«/rt  au  Capitaine.  /»^»*  11.  ce  B.îtimcnt ,  Hftz.  cet 

OHicier. 
P^^g*  114.  ligne  14.  dc«  Perfonnes, ///rî.  de  Perfonnes. 
T.^ge  I  iS.  //^«r  1 5.  il  le  lali.i  lui  ini-nu- ,  &:  reprit  la  route  de  Ion  Pavs  ,  lifex.  'Is  fe  lalfc- 

lent  eux-nienies  ,  &  reprirent  la  route  de  leur  l'ays. 
Tagt   184.  ligne   14  I,'t,lcad:e  ,   lifei.  La  leconde. 
Piige  igi.  ligne  ry.  leur  Maitbn,  lij'et.  leurs  Maifons.   ligne  16.   la  rebâtir,  lifei.  le^ 

rebâtir. 
Tage  lOi.  /'jj»f  j;.  r|uatrc  cent,  ///ci  quarante. 
Vage  107.  //^w*  ç.  le  Navire,  lifez.  les  Navires.  Ligne  6.   il  fc  trouva  crevé  &:  p!eii% 

d'eau ,  liiez,  ils  le  trouvèrent  crevés  &  pleins  d'eau. 
T»ge    iij.  otes.  le  diirtre  189. 

P;j_gc  H9.  /»i;»e  18.   tout  ce  t]uc  l'expérience  peut  ,  liftz  tout  ce  rju'ellcs  pcuvcnr. 
Vage  185.  /»^nf   il.  qui  put,  liiez,  qui  pullent.   Ligne  y,,  par  les  bonnes  manières, 

li'ti.  par  leurs  bonnes  manières. 
Tage  )\].  ligne  première,  le  déconcerta  ,  //'<■?.   les  déconcerta. 
Page  x\\.  ligne   \6.  de  monter  un  petit  R.'itiment ,  lijiz-  de  s'embarquer  fur  un  petit 

H.îtiinent. 
V*ge  405.  ligne  15.  Pauxlonniers ,  lifcz.  lauxlauniers.  Corrigex.  dt  mime  V-*gt  454- 

ligne  1 1 . 
Vage  41-.  /(£«*   li.  avoir,   lifez.  avoient. 
Page  41;.  ligne  15.   Valons,  //ci   Valons. 
P^ge  4î    .  //j«f    r  fur  les  Navires,  li  ez.  fur  fes  Navires. 
P-igt  441.  //^»c   55.   pieds  &:    les  mains  liés,  //^Vi  pieds  &  mains  liés. 
P*ge  444.   If^ne   ij.   qui  ét'Meiit  ,  vu:,  qui. 

P.*^*  44«.  ligne   \.   &i  cette  Clialoupc ,  lijet  &  que  cette  Clialoupc. 
Page  483.  //^Bf  11.  Chafubes ,  lifa.  Clufubles. 
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DESCRIPTION    GENERALE 

DE     LA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE    TREIZIEME. 

L  n'eft  point  de  vertu  ,  qui  ne  foit  mêlée 
de  quelque  détaut  :  c'eft  le  fort  ordinaire 
de  l'humanité.  Ce  qui  met  le  comble  à 
notre  humiliation ,  c'eft  que  les  plus  grands 
défauts  accompagnent  fouvcnt  les  plus 
éminentes  qualités  ,  &  que  la  jaloude  , 
que  celles-ci  infpirent ,  trouve  prefque  tou» 
jouiS  dans  ceux  -  là  un  Ipécieux  prétexte  pour  couvrir  ce 
que  cette  palBon  a  de  bas  &  d'injufte.  C'ell  à  ceux  ,  qui  font 
établis  pour  gouverner  les  Hommes,  à  fe  faire  jour,  pour 
Ibrtir  de  ce  labyrinthe  ,  à  dégager  le  vrai  des  ténèbres  ,  dont 
Tomç  II.  *  A 
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2  HISTOIRE     GENERALE 

la  pa/Tioii  veut  rofFufqLier  ,  &  à  comioître  fi  bien  ceux , 
dont  ils  veulent  fe  fervir  ,  qu'en  leur  donnant  lieu  de  faire 
ufage  de  ce  qu'ils  ont  de  bon ,  ils  fe  précautionnent  contre 
ce  qu'ils  ont  de  mauvais. 
l'rietdeM.  C'cll  à  quoi  s'appliqua  particulièrement  M.  de  Seignela)'" 
de  !n  snic  jM-^-  ^^^  j^^-^  ^j^,  ^   ^^  ^^  ^^jj^,     lorlQu'il  ùit  ciucflion  d'asircer  iés 

sdiTncl.iy.qui  lervices.  Prévenu  contre  lui  par  les  Lettres  de  M.  de  la 
lappiouve.  Barre  ,  il  voulut  le  connoitre  par  lui-même  ;  &:  après  l'avoir 
~~~  entretenu  plufieurs  fois  ,  il  jugea  qu'en  fuppolant  qu'une 

I JÎ54-90,  p^j-jjg  ^^.5  griefs ,  dont  on  le  chargcoit ,  n'étoit  pas  fans  fon- 
dement ,  il  avoit  des  talens  ,  qui  pouvoient  le  rendre  utile 
à  l'Etat ,  &■  il  lui  donna  des  grandes  marques  d'eflime.  La  Sale, 
encouragé  par  ce  bon  accueil  ^  propoia  au  Miniilre  le  def- 
fein  ,  qu'il  avoit  formé  de  reconnoitre  par  Mer  l'embouchure 
du  ?vliciflîpi ,  afin  d'en  frayer  le  chemin  aux  Vailleaux  Fran- 
çois ,  &:  d'y  faire  un  Etabliifement.  Son  projet  fut  approuvé  , 
&  il  eut  ordre  de  faire  i'cs  préparatifs. 
TommifTlon,  II  y  employa  tout  l'hy ver  ,  &  lorfqu'ils  furent  achevés  , 
y«onluidon-  ^{^  ^^  Seigiiclay  lui  fit  délivrer  fa  CommifTion.  Elle  portoit 
que  tous  les  François  Se  Sauvages  ,  qui  fe  trouveroient  de- 
puis le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois  jufqu'à  la  Nouvelle  Bif- 
caye  ,  feroient  fous  fes  ordres ,  &  que  le  Commandant  de  l'Ef- 
cadre  ,  qui  le  porteroit  de  France  en  Amérique  ,  exécuteroit 
tout  ce  qu'il  lui  prefcriroit  fur  la  route  ,  &:  lui  donncroit  à  Ion 
débarquement  tous  les  fecours ,  dont  il  le  requereroir ,  pour- 
vu qu'ils  ne  puiTentpréjudicier  en  rien  à  la  fureté  des  Vaif- 
feaux  du  Roy. 

Quatre  Bàtimens  de  différentes  grandeurs  furent  armés  à 
^  1"'  Ilochefort ,  &  on  y  embarqua  deux  cent  quatre-vint  Perfon- 

CioiLui.    ceux   ,  .,-_.'_,,'.  ri      l 

nui  laccoaipa-  nes ,  y  compris  les  Equipages.  Le  reite  etoit  compote  décent 
gacLcac.  Soldats;  d'une  Famille  Canadienne  ,dont  le  Chef  fe  nommoit 
Talon;  d'environ  trente  \'olontaires ,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  quelques  GentiUhommes  ;  de  quelques  Pilles  ;  &  d'un 
certain  nombre  d'Engagés  &  d'Ouvriers  :  mais  il  faut  avouer 
que  le  choix  de  tous  ces  Gens-là  ne  fut  pas  fait  avec  foin.  La 
plupart  des  Soldats  étoient  des  Miférables  ,  qui  demandoient 
'aumône  ;  plufieurs  étoienr  contrefaits,  &"  ne  fçavoient  pas 
même  tirer  un  coup  de  Moufquct.  Les  Ouvriers  ne  valoient 
pas  mieux  ,  &  quand  on  voulut  les  mettre  en  œuvre ,  on  re- 
connut ,  mais  trop  tard  ,  qu'il  ny  en  avoit  prcfque  pas  un ,  qui 
.fçùt  fon  métier. 


Son   Armc- 
^tokm  ceux  , 


î 
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Deux  Neveux  de  M.  de  la  Sale  ,  Cavelier  &  MoraN- 


CET  ,  étoicnt  parmi  les  Volontaires  ;  le  Premier  n'avoic  gue  ^  " 
quatorze  ans. Trois  Ecclefiaftiques  deS.  Sulpicc,  MM.  (Ja- 
velier  ,  Frère  de  M.  de  la  Sale  ;  Chefdeville  ,fon  Parent, 
&MAJULLE  (rt).  Quatre  Pères  Recollets,  le  P.  Zenobe 
Mambré  ,  qui  avoit  déjà  accompagné  M.  de  la  Sale  dans  Tes 
découvertes;  le  P.  Maxime  Leclecq,  qui  avoit  demeuré 
quelque  tems  en  Canada  ;  le  P.  Anaftaie  Douay  ,  &  le  P. 
Denys  Marquet  ,  étoient  deftinés ,  les  uns  à  demeurer  dans 
THcibitation,  que  l'on  projettoit  d'établir  à  l'entrée  du  Mi- 
cifïipi ,  &  les  autres  à  faire  des  Millions  parmi  les  Sauvages  ; 
mais  le  P.  Marquet  s'érant  trouvé  mal  dès  le  premier  jour  de 
la  navigation ,  on  fut  obligé  de  le  débarquer  ,  &  il  ne  fit 
point  le  voyage.  Enfin  un  Bourgeois  de  Rouen  ,  nommé 
JouTEL  ,  qui  avoit  été  lontems  Soldat,  honnête  Homme, 
&  dont  nous  avons  la  feule  Relation  de  cette  Expédition  ,  fur 
laquelle  on  puilTe  compter  ,  fe  donna  au/fi  à  M.  de  la  Sale  , 
lequel  lui  reconnoiflant  beaucoup  de  capacité  &  un  bon  ef- 

Ent ,  en  fit  comme  fon  Intendant ,  &  s'en  eft  toujours  très- 
ien  trouvé. 

Les  quatre  Bàtimens ,  qui  dévoient  porter  cette  petite  Co-  Son  Départ  de 
lonie  ,  étoient  ie /o/i  ,  Frégate  d'environ  quarante  Canons  ,  'a  Rochelle, 
commandée  par  M.  de  Beau  jeu,  lequel  avoit  pour  fon  Lieu- 
tenant le  Chevalier  d'HERE  ,  &  pour  fon  Enleigne  le  Sieur 
DU  Hamel.  Une  autre  Frégate  de  fix  Canons ,  nommée 
la  Belle  f  que  le  Roy  avoit  donnée  à  M.  de  la  Sale  ,  &  dont 
celui-ci  avoit  confié  le  Commandement  à  deux  Capitaines 
de  Barque.  La.  FlùtQ  T Aimable  du  port  de  trois -cent  Ton- 
neaux ,  appartenante  à  un  Marchand  de  la  Rochelle  ,  nom- 
mé Massiot  ,  &  montée  par  le  Sieur  Aigron  ,  fur  laquelle 
étoicnt  tous  les  effets  de  M.  de  la  Sale  ,  &  une  Caiche  de 
trente  Tonneaux ,  chargée  de  munitions  &  de  marchandifes , 
frcttée  pour  S.  Domingue.  > 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  la  Rochelle  le  vint  quatre    L'ErciJrcre- 
de  Juillet  1684.  en  Compagnie  de  la  Flotte  des  Ifles  ik  du  '•'îchc en Fran- 
Canada  ,  qui  devoit  refier  fous  les   ordres  de  M.  de  Beau^ 
jeu  julqu  à  la  vue  des*  Terres  d'Ei'pagne  ;  mais  l'on  n'étoit 
guère  qu'à  cinquante  lieues  du  Port,  que,  par  le  plus  beau 
tems  du  monde  ,  le  mât  de  Beaupré  de  Joli  cafl'a  tout  à  coup. 

(■a)  D'autics  Relations  le  nomment  DAlMAi^yiLLE. 

Ai) 


1684-90» 


IIIc  fc  remet 
f  u  Mer. 


MM.de  Bc.u- 
jcu  &  de  la  Sa- 
Je  le  brouil- 
lent. 
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On  raifonna  beaucoup  fur  cet  accident ,  &  comme  il  y  avoit 
déjà  quelques  femences  de  brouilleries  entre  M.  de  Beaujeu 
&  M.  de  la  Sale  ,  quelques-uns  s'imaginèrent  que  cela  avoit 
.été  concerté.  On  délibéra  Ci  Ton  iroit  en  Portugal ,  ou  lî  on 
relacheroit  à  la  Rcchclle  ,  &:  ce  dernier  avis  prévalut.  Les 
trois  autres  Bàtimens  liiivirent  /e  Joli  _, ,  &  l'on  ne  put  remet- 
tre à  la  voile  ,  que  le  prv^mier  d'Août. 

Le  feiziéme  on  découvrit  Madère  ,  &:  M.  de  Beaujei:  pro- 
jx)fa  à  M.  de  la  Sale  d'y  aller  mouiller  pour  faire  de  l'eau  , 
&  acheter  des  rafraîchiffemens.  M.  de  la  Sale  lui  répondit 
qu'il  n'y  avoit  que  quinze  jours,  qu'on  étoit  en  Mer  ,  par  con- 
féquent  qu'on  ne  dcvoit  manquer  ,  ni  d'eau  ,  ni  de  provi- 
sions :  qu'on  ne  pouvoit  aller  à  Madère  ,  fans  perdre  au  moins 
huit  jours  inutilement  ;  que  leur  Entrepnlb  demandoit  un 
grand  fecret ,  furtout  par  raport  aux  Elpagnols  ,  qui  ne  pou- 
voient  manquer  d'en  prendre  de  l'ombrage  ,  s'ils  en  étoicnt 
inftruits  ,  &  aufquels  il  feroit  difficile  de  la  tenir  cachée  ,  li 
onfemontroit  dans  une  Ifle  li  voifme  des  Canaries  ,  dont  le 
Roy  d'Efpagne  étoit  le  Souverain  :  en  un  mot  que  ce  n'étort 
pas  l'intention  de  Sa  Majeilé  ,  dont  Peribnne  ne  pouvoit  êtie 
mieux  inflruit  que  lui. 

Cette  réponfe  déplut  fort  à  M.  de  Beaujeu  ,  &  mit  TEqui'- 
page  de  raauvaife  humeur  contre  M.  de  la  Sale.  Il  y  eut 
même  un  Paffager  Huguenot ,  nommé  Paget  ,  qui  parla  en 
cette  rencontre  à  celui-ci  avec  beaucoup  d"emportement.  La 
Sale  demanda  au  Commandant  fi  c'étoit  par  fon  ordre  qu'un 
Homme  de  cette  forte  lui  perdoit  ainfi  le  réfpetl  }  M.  de  Beau- 
jeu  lui  répondit  froidement  que  non  ,  &  ne  fe  mit  nullement 
en  peine  de  lui  faire  faire  réparation  de  cette  infulte.  La  Sale 
dimmula  fon  reffentiment  ;  mais  il  n'y  eut  Perfonne  6.ir  le  Vaif- 
fèau  ,  qui  ne  commençât  à  augurer  mal  d'une  Expédition  , 
dont  les  Chefs  paroiflbient  avoir  des  vues  &  des  intérêts  (i 
oppofés. 

Ce  fut  bien  pis  encore  ,  quAnd  on  fut  arrivé  à  S.  Domin- 
gue  i  M.  de  la  ^ale  avoit  des  ordres  du  Miniftre  pour  M.  d« 
Cussi ,  qui  commandoit  dans  cette  Ifle  pour  le  Roy  ,  &  ces 
ordres  regardoiem  fon  Entreprife.  M*,  de  Cufli  faifoit  ordi- 
ïiairement  faréfidence  au  Port  de  Paix  ,  qui  eft  fur  la  Côte 
Septentrionnale  de  Tlfle ,  &  il  étoit  naturel  qu'on  y  allât  prenr 
4lre  Terre.  M»  de  Beaujeu  ne  le  trouva  pas  à  propos ,  &  alla 


i^'wr 
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mouiller  au  petit  Goave  fur  la  Côte  Occidentale  ,  où  il  ai- 
riva  le  vint-lept  de  Septembre.  Il  y  apprit  quelle  Gouver- 
neur étoit  au  Port  de  Paix,  avec  le  Chevalier  deS.  Lau  RENT  , 
Lieutenant  Général ,  &  M.  Begon  ,  Intendant  des  Illes  de 
l'Amérique  ,  Iclqucls  en  vertu  d'une  Commifiion  fpéciale  du 
Roy  ,  s'étoient  rendus  à  S.  Domingue  ,  pour  aickr  M.  de 
Cuinà  régler  la  Police  ,  donner  une  forme  à  l'adminirtration 
de  la  Julbce  ,  &  remédier  à  plufieurs  défordrcs ,  qui  rui- 
noient  le  commerce  dans  cette  Colonie  naiffante. 

M.  delà  Sale  écrivit  au  Gouverneur  pour  le  prier  de  le  Bâtimcnrpci- 
venir  trouver  ,  parce  qu'il  avoit  bien  deschofes  à  lui  commu-  '!'.','7' .':'/'' '^ 
niquer  pour  le  Service  du  Roy,  &  qu'il  lui  étoit  impofTible 
de  quitter  ion  Eibadre  pour  fe  rendre  auprès  de  lui.  Non- 
l'culcmentM.  de  CulTi ,  mais  le  Chevalier  de  S.  Laurent  & 
M.  Begon  mêmes  voulurent  bien  faire  le  voyage  du  petit 
Goave  ,  où  ils  trouvèrent  M.  de  la  Sale  fort  malade.  Le  cha- 
grin avoit  beaucoup  de  part  à  fa  maladie  :  il  avoit  appris  quel- 
qvies  jours  auparavant  que  fa  Caiche  avoit  été  enlevée  à  la 
Côte  de  S.  Domingue  par  deux  Pirogues  Efpagnoles;  acci- 
dent ,  qu'il  eût  évité ,  s'il  eût  abordé  au  Port  de  Paix  ,  &  qui 
contribua  beaucoup  à  augmenter  la  méfintelligence  entre  lui 
&  M.  deBcaujeu. 

Véritablement  on  ne  comprenoit  pas  bien  ce  qui  avoit  en^- 
gagé  ce  Commandant  à  s'ooftiner  ,  comme  il  fit ,  dans  une 
chofe ,  qui  devoit  au  moins ,  ce  femble  ,  lui  être  indifféren- 
te ;  mais  ces  Meffieurs  ne  paroiffoient  prefique  plus  attentifs 
qu'à  fe  contrarier  en  tout.  Un  Officier  du  Roy  a  toujours 
biende  la  peine  à  digérer  de  fe  voir  obhgé  de  recevoir  fur 
fon  bord  de*^  ordres  a  i..»  Particulier  fans  caraftere  ;  mais  au 
cas ,  que  M.  de  Beaujeu  ne  fe  trouvât  pas  difpofé  à  faire  ce 
qu'on  exigeoit  e.i  cela  de  lui ,  pourquoi  acceptoit-il  le  Com- 
mandement à  cei^e  condition  ?  M.  de  la  Sale  de  fon  côté  n'a- 
voit  pas  affez  compris  ce  que  cette  condition  devoit  coûter 
à  un  Commandant ,  &  ne  l'âdouciffoit  point  par  ùs  maniè- 
res :  il  ne  témoignoit  ?.  icune  confiance  a  M.  de  Beaujeu  ,  & 
à  tout  ce  que  cet  Officier  lui  propofoit ,  il  ne  répondoit  qu'en 
difant ,  ce  nejlpas  r intention  du  Roi.  Ce  n'étoit  pas  le  moyen 
d'intére^er  dans  fon  Entreprife  un  Homme  ,  dont  il  avoit 
befoin  pour  la  faire  réuffir  ;  auffi  M.  Cavelier  voyant  fon  Frè- 
re dangereufement  malade  ,  &  ayant  prié  M.  de  Beaujeu  de" 
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vouloir  bien  piendre  foindefes  aflliires ,  il  n'en  reçut  point 
d'autre'  rcpqnl'e  ,  iinon  qu'il  n'en  avoit  nulle  corinoj,irance  , 
&  qu'elles  lui  paroiflbient  en  li  mauvais  état ,  qu'il  n'y  auroit 
point  d'honneur  pour  lui  à  s'en  mêler. 

M.  de  I4  Sale  guérit  enfin  ,  8:  comme  après  quelques  en- 
tretiens, qu'il  eut  avec  le  GouNorneur  de  S,  Domingne  & 
les  deux  Commillaires  ,  qui  le  prêtèrent  de  bonne  grâce  à 
tout  ce  qu'il  leur  demanda  ,  rien  ne  le  retenoit  au  petit  Goa- 
ve  ,  il  en  partit  le  vint  cinquième  dcNovembre  ,  plus  brouillé 
que  j.imaisavec  M.  de  Beaujeu.  Le  douzième  de  Décembre 
TElcadre  doubla  le  Cap  de  S.  Antoine  ,  qui  eil  la  pointe  Oc- 
cidentale de  i'Ille  de  Cuba,  &  entra  dans  le  Golphe  Mexi- 
que ;  mais  le  quatorzième  un  vent  contraire  très-\iolent  l'o- 
bligea de  retourner  à  ce  Cap  ,  où  il  lui  fallut  reflcr  à  l'ancre 
julqu'au  di:.  huit.  Le  vint-huit  elle  découvrit  la  Terre  du 
Continent  de  la  Floride  ,  &  i'ur  ce  qu'on  avoit  alTùré  à  M.  de 
la  Sale  ,  que  dans  le  Golphe  Mexique  les  Courans  portoient 
à  l'Eil ,  il  ne  douta  point  que  l'embouchure  du  MiciHipi  ne 
lui  reflat  bien  loin  à  lOueit  ;  erreur  ,  qui  tut  la  fource  de  tou- 
tes fes  difgraces. 
M.dji.is.iîc  II  fit  donc  tourner  à  rOuefl: ,  mais  il  avançoit  peu  ,  parce 
p.iiij.kv.ir.t  le  detems  en  tems  il  s'aprochoit  de  Terre  ,  &  la  cotoyoit 
s'en  npcrcc-     a  la  vue  pour  examiner  s  il  ne  necouvnroit  pas  ce  qu  il  cher- 

"""'''• choit.  Le  dixième  de  Janvier  1685 .  l'Efcadre  Te  trouva ,  ain- 

1685-0)0.  il  qu'on  l'a  conjefturè  depuis  ,  afl'ez  proche  de  l'embouchure 
du  Miciflipi  ;  mais  M.  de  la  Sale  ,  perliiadé  qu'il  étoit  par  les 
travers  des  Apalaches  ,  pafla  outre  ,  fans  envoyer  fa  Cha- 
loupe à  Terre.  Quelques  jours  après  ,  fur  quelques  idées  , 
que  lui  donnèrent  des  Sauvages ,  il  voulut  retourner  vers  cet 
endroit  ;  mais  M.  de  Beaujeu  refula  d  avoir  pour  lui  cette 
complaifance  ,  quoiqu'il  y  fût  obligé  en  vertu  desordesdii 
Roy.  On  s'aigriîibit  de  plus  en  plus  de  part  8j  d'autre ,  & 
M.  de  la  Sale  ,  après  s'être  opiniâtre  alfez  mal  à  propos  dans 
des  chofes  d'une  bien  moindre  conféquence  ,  que  celle-là  , 
céda  plus  mal  à  propos  encore  ,  quand  il  fallut  ufer  de  l'au- 
torité ,  dont  il  étoit  revêtu. 
Jl  '^'''''î'i, '"  ^^^  pourfuivit  donc  la  même  route  à  l'Oueft  ,  &  l'Efca- 
n-ir.ï,  Cl  'iiçi-  clï'c  arriva  en  peu  de  jours  à  la  Baye  S.  Beriîard  ;  mais  fans 
NL'.'.  ,ou il  dl.  4a  connoitre.  Cette  Baye  ell  à  cent  iicucs  àl'Oueft  de  l'embou- 
chure du  Micilfipi  ;  on  y  mouilla  les  anci  es ,  &  les  Chalou-» 
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pes  furent  envoyées  à  la  découverte.  Elles  aperçurent  une  76^^ 
tort  belle  Rivière  ,  à  l'entrée  de  laquelle  il  y  a  une  barre  ,  qui 
n'a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau.  Ajircs  bien  des  al- 
lées &:  des  venues  pour  tâcher  de  fçavoir  où  l'on  étoit  ,  & 
plufieurs  Conléils  ,  où  l'on  nu  conclut  rien  ,  parce  qu'il  funi- 
ÙMt  qu'un  des  deux  Chefs  ouvrît  un  avis ,  pour  cjue  l'autre 
s'y  oppcfàt ,  M.  de  la  Sale ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  loin  du 
Mici/iipi ,  &  à  qui  la  préfence  de  M.  de  Beaujeu  ne  pouvoit 
plus  fervir  qu'à  U  gêner ,  reiblut  de  débarquer  tout  fon  Mon- 
de à  ce  lieu- là. 

Cette  refolution  prife  ,  le  vintiéme  de  Février  il  envoya 
ordre  au  Commandant  de  la  Flûte  de  la  décharger  de  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  péfant,  &  de  la  faire  entrer  dans  la  Ri- 
vière. Il  ordonna  en  même  tenis  au  Commandant  de /a  Belle 
de  s'embarquer  fur  la  Flûte  ,  parce  qu'il  ne  fe  fioit  pas  à  ce- 
lui ,  qui  la  commandoit ,  foit  que  cet  Homme  lui  ii\\.  fufpecl , 
ou  qu'il  ne  le  crût  pas  affez  habile  pour  la  manœuvre  ,  qu'il 
fidloit  faire  ;  mais  ce  Commandant  refulà  de  recevoir  le  Capi- 
taine de  la  Belle.Suv  ce  refus  M.  de  la  Sale  voulut  être  préfent  à 
cette  opération  ;  mais  un  Lieutenant  d'Infiinterie  ,  nommé  la 
Sabloniere  ,  &  cinq  jfix  autres  François  ayant  été  enle- 
vés par  des  Sauvages  ,  tandis  qu'ils  fe  promenoient  dans  le 
Bois  ,  il  courut  pour  les  aller  dégager. 

Il  Jî'étoit  pas  encore  bien  loin  clu  rivage  ,  lorfqu'ayant  jette 
les  yeux  de  ce  coté-là  ,  il  aperçut  fa  Flûte  ,  qui  manœuvroit 
de  manière  à  fe  brifer  contre  des  battures  ,  &  fon  mauvais 
fort ,  dit  Joutel  dans  fa  Relation  ,  l'empêcha  de  retourner  fur 
fes  pas  pour  éviter  ce  malheur.  Il  continua  fa  route  vers 
le  Village,  où  fes  Gens  avoient  été  conduits ,  &  en  y  arri- 
vant il  entendit  un  coup  de  Canon.  Il  fe  douta  que  c'étoit 
pour  l'avertir  que  fa  Flûte  étoit  échouée  ,  &  fa  conjedure 
ne  fe  trouva  que  trop  jufte.  11  a  paffé  pour  conftant  parmi 
ceux ,  qui  furent  témoins  de  cet  accident ,  qu'il  avoit  été 
l'effet  d*un  delTein  prémédité  du  Sieur  Aigron  ,  qui  comman- 
doit ce  Bâtiment. 

Cette  perte  ,  toute  grande  qu'elle  étoit ,  eut  des  fuites  plus 
fâcheufes  encore.  Les  munitions  ,  uftenciles  ,  outils  ,  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  elt  néceffaire  à  un  nouvel  Etabhife- 
ment ,  étoit  dans  la  Flûte  ;  M.  de  la  Sale  ,  en  qui  le  defir  de 
recouvrer  fes  Gens ,  l'avoit  emporté  (ur  le  foin  de  prévenir 
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'yr', un  nnllieiir  ,  qu'il  craignoit ,  fe  hâta,  dès  au'il  fut  venu  à 

5-90.  j^^^^jj^Ij,  j-^^,^  premier  clefrdn  ,  de  le  rendre  i\  l'endroit,  où  le 
Batinieiu  eioit  échoué  ,  &  trouva  tout  le  Monde  dans  l'inac- 
tion. Il  pria  M.  de  Beaujeu  de  lui  prêter  Ta  Chaloupe  &  Ton 
Canot,  &  il  les  obtint  lans  peine  :  il  commença  par  fauver 
l'Equipage  :  il  fongea  enfuite  aux  poudres  &  aux  farines , 
puis  au  vin  ôc  à  Teau-de-vie  ;  ik  l'on  porta  à  Terre  environ 
trente  Barriques. 

Si  la  Chaloupe  de  la  Flûte  eût  pu  aider  celle  du  Jo/i , 
prefque  tout  auroit  été  déchargé  ;  mais  on  l'avoit  fait  périr 
exprès ,  &  la  nuit  étant  furvenuë  ,  il  fallut;  attendro  au  len- 
demain pour  achever  le  déchargcmeni  ;  au  bout  de  quelques 
heures  ,  le  vent  ,  qui  venoit  du  large  ,  s'étant  renforcé  ,  & 
ayant  grofli  les  vagues  ,  la  Flûte  heurta  contre  des  rochers , 
qui  la  crevèrent,  &  quantité  de  marchandifes  fortirent  par 
l'ouverture  ,  qui  s'y  fit ,  &  fnrent  portées  çà  ik  là  au  gré  des 
flots.  On  ne  s'en  aperçut  qu'au  point  du  jour  ;  on  en  fauva 
encore  trente  Barriques  de  vin  &  d'eau-de-vie ,  avec  quelques 
Barrils  de  farine  ,  de  viandes  falées  &  des  légumes.  Tout  le 
reite  fut  perdu. 

Pour  comble  de  difgraces ,  on  commençoit  à  fe  trouver 
environné  de  Sauvages  ,  &  quelque  précaution  ,  qu'on  prît , 
;^our  les  empêcher  de  profiter  de  l'embarras  ,  où  l'on  étoit , 
ils  enlevèrent  plufieurs  chofes ,  qu'on  avoit  fauvées  du  nau- 
frage. On  n'en  fut  même  inftruit ,  que  quand  ces  Barbares 
fe  furent  retirés  avec  leur  butin.  Ils  avoieni  laiifé  fur  le  rivage 
plufieurs  Canots  ,  &  on  s'en  failît  :  foibles  répréfailles  ,  qui 
coûtèrent  même  bientôt  plus  qu'elles  ne  valoient.  Les  Sauva- 
ges revinrent  pour  reprendre  leurs  Canots ,  joignirent  pen» 
dant  la  nuit  ceux  ,  qui  les  avoient  enlevés  ,  &  les  ayant  trou- 
vés endormis  ,  tuèrent  deux  Volontaires ,  nommés  Orry  & 
Desloges  ,  que  M.  de  la  Sale  regretta  beaucoup ,  bleflerent 
Moranget  $c  un  ^utre  i  mais  ils  ne  purent  reprendre  leurs 
Canots, 

Tant  de  malheurs  arrivés  coup  fur  coup  rebutèrent  plu» 
fleurs  de  ceux  ,  qui  s'étoient  engagés  dars  cette  Expédition  , 
&entr'autresM.deDAlNMAViLLtikMeSieurMiNpT  ,  Ingé- 
nieur ,  qui  voulurent  retourner  en  France ,  à  quoi  ne  çon» 
trjbucrent  'Das  peu  les  difcours  des  Ennemis  de  M.  de  la  Sale  , 
qui  ne  çelloient  de  décréditer  fa  tunduùe  ,  &  de  taxer  fon 
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projet  d'Entrcprife  folle  &  tcmcraire.  Pour  lui,  jamais  il  ne  1685-90. 
montra  plus  de  réfolution  ik  de  fermeté  :  il  fit  confh'uire 
un  Magafni  :  il  Penvironna  de  bons  Rétranchcmens ,  &  s  e- 
taiit  mis  dans  l'cfprit  que  la  Rivière,  où  il  étoit  entr»' ,  pou- 
voir bien  être  un  des  bras  du  Micifllpi ,  il  fe  difpofa  à  la  re- 
monter. 

Il  apprit  en  même  tems  que  M.  de  Beaujeu  fe  difpofoit  à 
appareiller  pour  reprendre  la  route  de  France.  Il  le  pria  de  lui 
remettre  les  Canons  &  les  boulets  ,  qu'il  avoit  dans  fon  bord  , 
&  qui  y  avoient  été  embarqués  pour  lui.  Beaujeu  répondit 
que  tout  cela  étoit  dans  le  fond  de  fon  Vaifleau  ,  dont  il  fau- 
droit  cbanger  tout  l'arrimage  pour  l'en  tirer  :  que  cette  opé- 
ration demandoit  plus  de  tems ,  qu'il  ne  lui  en  reftoit  pour 
prévenir  les  mauvais  tems  ordinaires  dans  la  faifon  ,  où  l'on 
alloit  entrer ,  ik.  qu'il  le  croyoit  trop  raifonnable  pour  l'ex- 
pofer  àjîérir.  Il  fçavoit  pourtant  bien  que  M.  de  la  Sale  n'a- 
voit  à  Terre  ,  que  huit  petites  pièces  de  Campagne  ,  &:  pas 
un  feul  boulet  :  d'ailleurs  on  ne  concevoit  pas  comment  il 
avoit  ainfi  embarrafle  des  effets  ,  qui  étoient  dellinés  pour 
l'Habitation  de  M.  de  la  Sale. 

Mais  il  donna  encore  une  preuve  bien  plus  marquée  de  fa 
mauvaife  volonté.  La  perfidie  du  Capitaine  de  la  Flûte  étoit 
avérée  ;  M.  de  Beaujeu  pour  le  foullraireà  la  juftice  de  M. 
de  la  Sale  ,  le  reçut  dans  fon  bord ,  avec  tout  l'Equipage  de 
ce  Bâtiment ,  &  cela  contre  la  parole  expreffe  ,  qu'il  avoit 
donnée  à  M.  de  la  Sale  de  n'embarquer  Perfonne  fans  fon 
confentement.  Toute  la  reffource  de  celui-ci  fut  d'écrire  au 
Miniftre  pour  lui  porter  fes  plaintes  ,  ce  qui  ne  remedioit  en 
rien  à  la  trifte  iituation  ,  où  il  fe  trouvoit. 

Le  Jo/i  mit  à  la  voile  vers  la  mi-Mars  ,  Su  furie  champ  on 
commença  de  travailler  à  un  Fort.  Dès  que  l'ouvrage  fut  un 
peu  avancé  ,  la  Sale  chargea  Joutel  de  l'achever ,  lui  en  con- 
fia le  Commandement ,  &  lui  laiffa  environ  fix-vint  Perfon- 
nes.  Lui-même  avec  le  refle  ,  qui  montoii;  tout  au  plus  à  cin- 
quante Hommes ,  du  nombre  defquels  étoient  M.  Cavelier 
(on  Frère  ,  M.  Chefdeville  ,  deux  PP.  Recollets  ,  &  plu- 
fieurs  Volontaires ,  s'embarqua  fur  la  Rivière  ,  réfolu  de  la  re- 
monter le  plus  loin  qu'il  feroit  ooffible  :  il  changea  pourtant 
bientôt  de  penfée.  Comme  les  Sauvages  venoient  roder  tou- 
tes les  nuits  autour  du  Fort  commencé  ,  Joutel ,  à  qui  il  avoit 
7'ofne  II,  *  B 
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— ^j rccoinmanclc  de  ne  pas  fouffrir  qu'ils  en  approchaflent  de  trot) 

I6oj-yo.  p^^^  ^  fit  tirer  quelques  coups  de  fiilil  pour  les  écarter.  M. 
de  la  Sale  ,  qui  n  etoit  pas  encore  bien  loin  ,  ne  fçachant  ce 
que  c'étoit ,  retourna  avec  iix  ou  fept  Hommes  i  mais  il  trou- 
va toutes  choies  en  bon  état. 

Il  dit  à  Joutel  qu'il  avoit  déjà  découvert  un  Pays  char- 
mant ,  qu'il  avoit  deflein  de  conllrui»e  un  fécond  Fort  à  l'en- 
droit ,  où  il  avoit  laille  les  Gens  ,  &  qu'il  leur  avoit  même  or- 
donné en  les  quittant  de  préparer  tous  les  matériaux  nécef- 
faires.  Il  partit  enfuite  pour  aller  rejoindre  fa  Troupe  ,  &  la 
première  choie  ,  qu'il  apprit  en  arrivant  à  fon  Campement, 
fut  que  plufieurs  de  fes  Ouvriers  s'étoient  lailTé  enlever  leurs 
outils  par  les  Sauvages.  Il  leur  en  Ht  donner  d'autres  ;  mais 
il  manquoit  à  ces  Gens-là  autre  chofe  que  des  outils ,  ils  ne 
fçavoient  pas  s'en  fervir  ,  &:  l'ouvrage  alloit  fort  lentement. 

Au  commencement  de  Juin  le  Sieur  de  Vii.leperdry 
arriva  au  premier  Fort  avec  un  ordre  adreffé  à  Moranget  de 
conduire  à  M.  de  la  Sale  tout  ce  qui  y  reiloit  de  Monde ,  à 
la  réferve  de  trente  Hommes  ,  qu'il  devoit  laifler  a  Joutel 
pour  le  garder,  &  du  Sieur  le  Gros  ,  Garde- Magafm  ;  ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  La  Chaffe  &  la  Pêche  entrete- 
noient  l'abondance  dans  ce  premier  Fort ,  &  le  Commandant 
y  maintenoit  l'ordre  ik  la  paix  avec  douceur  ;  ce  qui  n'empê- 
cha point  deux  Scélérats  de  confpirer  ccmtre  lui  &  contre  le 
Garde-Magafin  ,  qui  étoit  un  fort  honnête  Homme. 

Leur  deuein  étoit  de  poignarder  lun  &  l'autre  ,  de  choi- 
sir enfuite  dans  le  Magann  tout  ce  qu'ils  y  trouveroient  à  leur 
bienféance  ,  &  de  délerter.  Le  jour  étoit  pris  pour  l'exécution 
de  ce  noir  projet  ;  mais  un  des  Conjurés  en  ayant  fait  con- 
fidence à  un  Chaffe'ir,  nommé  Davault  ;  celui-ci  alla  fur 
le  champ  en  avertir  Joutel ,  qui  fe  faifit  des  Criminels  &  les 
mit  aux  fers.  Le  quatorzième  de  Juillet  il  reçut  un  fécond 
ordre  de  M.  de  la  Sale ,  qui  lui  enjoignoit  de  le  venir  joindre 
avec  tout  fon  Monde.  Il  obéit ,  &  en  arrivant  au  Campement 
deM.de  la  Sale  ,il  lui  remit  lés  deux  Prifonniers  avec  les 
preuves  de  leur  complot. 

Ces  nouvelles  ,  qui  faifoienr  d'autant  plus  connoître  à  ce- 
lui-ci le  mauvais  choix  ,  qu'il  avoit  fait  de  fes  Colons  ,  l'at- 
trifterent  beaucoup.  Joutel  de  fon  côté  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  trouver  fon  Fort  fî  peu  avancé.  Il  i\y  avoit  encore 
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rien  de  couvert  qu'un  petit  quarrc  de  pierre  ,  où  étoient  les  TôsTïïôT 
poudres  &  quelques  ^arriques  d'Eau-de-vje,  On  avoit planté  '  " 

&  femé  ;  mais  tout  avoit  manqué  faute  de  pluye  ,  ou  avoit 
été  touragé  par  les  Bêtes  iauvages.  Plufieurs  bons  Sujets ,  & 
cntr'autres  le  Sieur  de  Villeperdry  ,  étoient  morts  :  le  nom- 
bre des  Malades  augmentoit  tous  les  jours  ;  en  un  mot  rien 
n'étoitplus  trifte  que  la  fituation  ,  où  fe  trou  voit  M.  de  la 
Sale.  Il  en  étoit  rongé  de  chagrin;  mais  il  le difTimuloit  affer 
bien.  Avec  la  fermeté  d'efprit ,  qui  faifoit  (oi\  principal  ca- 
raikre  ,  mais  qui  dégéneroit  fouvent  en  une  dureté  opiniâ- 
tre ,  il  avoit  au  fouverain  degré  le  talent  des  reflburces ,  & 
fon  induftrie  lui  faifoit  trouver  en  lui-même  ce  qui  lui  man- 
quoit  dans  les  autres.  Dès  qu'il  vit  tout  fon  Monde  réuni ,  il 
commença  tout  de  bon  à  s'établir  &  à  fe  fortifier.  Il  fc  fit  lui- 
même  l'Architecte  de  fon  Fort  ,  &  comme  il  mettoit  tou- 
jours le  premier  la  main  à  l'œuvre  ,  chacun  travailla  par 
émulation  de  fon  mieux. 

Il  ne  falloit  plus  qu'encourager  cette  bonne  volonté  ;  mais      sûvé.]:'- 
la  Sale  n'étoit  pas  le  Maître  de  Ion  humeur.  Dans  le  tems  mê-  Jc'b  s^t  ^ 
me  ,quefes  Gens  s'épuifoient  de  fatigues  ,  &  qu'à  peine  il  ce  qui  en  «ri. 
pouvoit  leur  donner  le  néceïTaire  pour  vivre  ,  il  ne  put  pas  ^^' 

f;agner  fur  lui  de  fe  relâcher  un  peu  de  fa  févérité  ,  ni  d'une 
lumeur  inflexible  ,  qui  n'eft  jamais  de  faifon  ,  furtout  dans 
un  nouvel  Etabliflement.  Il  punifToit  les  moindres  fautes  avec 
imQ  efpéce  de  cruauté ,  &  rarement  il  fortoit  de  fa  bouche 
une  parole  de  douceur  &  de  confolation  pour  ceux ,  qui  fouf- 
froient  avec  plus  de  patience.  Auffi  eut-il  le  chagrin  de  voir 
prefquetous  fes  Gens  tomber  dans  une  langueur  ,  qui  étoit 
lîien  plus  encore  l'effet  de  leur  défefpoir  ,  que  de  l'excès  du 
travail ,  &  du  défaut  de  bonne  nourriture  ,  &  qui  lui  enleva 
bien  du  Monde. 

Le  plus  fâcheux  étoit  que  par  l'imprudence  de  quelques    i^cs  Sauvaffee 
François,  les  Naturels  du  Pays  fe  déclarèrent  contr'eux,  ]e™çoS"' 
&  qu'il  ne  fut  jamais  poffible  de  les  regagner.  K  paroîtmê-  c.iractcredc» 
me  qu'on  ne  prit  aucune  mefure  pour  cela.  Ces  Sauvages ,  c/-»/«f««, 
qu'on  nomme  Clamcoéts ,  font  cruels  ,  perfides ,  d'un  génie 
pervers  ,  d'une  humeur  bouffone  ,  naturellement  railleurs , 
contrefaifant,  pour  fe  mocquer,  tout  ce  qu'ils  voyent  faire,  & 
cachant  fi  bien  tous  ces  défauts  fous  un  extérieur  guay  & 
ouvert ,  qu'ils  ne  font  jamais  plus  à  craindre ,  que  lorfqu'ils 
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—  -, tt-moigiicMU  plus  d'amitic.  Ils  ont  des  liqueurs  CMyvrantCS  , 

ioa5-i;o.  ^.  ^-^^j^j  j^^jj,^  adonnes  à  ryvrogncric.  Une  de  leurs  plus  for- 
tes liqueurs  le  fait  avec  une  efpece  de  fé\  e  ,  (ju'ils  mâchent , 
&  qu  ils  délayent  cnfuiie  dans  de  l'eau  ;  ils  font  periiiadés 
qu'elle  donne  de  la  fouplelî'e  à  leurs  membres  ,  &  qu'elle  les 
rend  plus  légers  à  la  courl'e.  Ils  en  boivent  avec  un  tel  ex- 
cès ,  que  fouvent  ils  ne  font  qu'avaler  &:  vomir.  Ils  en  com- 
pofent  une  autre  avec  la  feuille  de  je  nel<,ai  (juel  arbre, qu'ils 
t'ont  bouillir,  qu'ils  brall'ent  enfuite  ,  comme  nous  faifons  le 
chocolat  ,  &:  qui  écume  beaucoup.  Ils  la  boivent  fort  chau- 
de ,  &  en  ufent  furtout  pour  fe  délaller  après  avoir  lontems 
marché. 

Leurs  façons  de  faire  ne  rcffemblent  prefcju'en  rien  à  celles 
des  autres  Sauvages  ,  que  nous  coniioillons  dans  l'Amérique 
Septciitrionnale  ;  mais  ce  qu'ds  (.)nt  de  plus  fmgulier  ,  ell  leur 
manière  de  marquer  leur  aifedion.  Quelquefois  ils  fe  con- 
tentent de  foufler  dans  l'oreille  de  ceux  ,  qu'ils  veulent  fa- 
luer  ;  d'autrefois  ils  commencent  par  fe  frotter  la  poitrine  & 
Jcs  bras  avec  la  main  ,  puis  ils  font  la  même  chofe  à  celui  , 
qu'ils  ont  deflfein  d'honorer  ,  ou  de  careiTer.  Lej;  Hommes 
vont  prefque  tout  nuds ,  les  Femmes  ne  font  couvertes  ,  que 
depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux.  Les  uns  &  les  autres  ont 
un  air  affreux  ,  qui  aiiiionce  une  férocité  ,  que  leur  conduite 
ne  dément  point. 

Ces  Barbares  habitent  un  très-beau  Pays  ,  &:  capable  de 
prefque  toutes  les  plus  utiles  produftions  de  la  Nature.  Le 
climat  en  eft  fain&  tempéré  ,  l'air  pur,  lé  Ciel  ferein.  Ces 
Bœufs  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ,  &:  qu'on  appelle  communé- 
ment ^cc///.y  Illinois^  y  font  très-communs  ,  aufli-bien  que  les 
Cerfs  &:  les  Chevreuils.  On  y  voit  des  Lions  &:  des  Tygres  ; 
mais  encore  plus  d'Ours  &:  clc  Loups.  Les  Sauvages  appri- 
voifent  ces  Derniers  ,  en  les  prenant  tout  petits  ,  &  les  dref- 
fent  à  la  chaffe  ,  comme  des  Chiens ,  fi  cependant  l'Auteur 
du  Mémoire  ,  que  je  fuis  ,  n'a  point  pris  pour  des  Loups  des 
Chiens ,  tels  qu'en  ont  les  Peuples  du  Canada ,  t^  que  j'ai 
remarqué  avoir  les  oreilles  droites ,  &:  le  niufeau  allongé 
comme  des  Loups. 

Le  petit  Gibier  fourmille  dans  ce  Pays  ,  &  les  Rivières  y 
font  aitez  poiffonneufes.  Elles  le  feroient  apparemment  da- 
vantage ,  h  elles  n'étoientpasremplies  de  Caymaiis.  Les  Prul- 
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ries  ne  le  font  pas  moins  de  Serncns  à  fonncttes.  On  n'apcr-  1685-90. 
ç^oit  de  tontes  p.irts  ,  qnc  des  Plaines  tort  unies ,  (jLii  s'éten- 
dent à  perte  de  vue  ;  mais  elles  l'ont  agréablement  coupées 
de  Rivières ,  de  Lacs ,  v<c  de  petits  Bois  ,  qui  forment  un  Fay- 
fage  charmant.  Les  Campagnes  produilént  (juantité  de  Sim- 
ples ,  qu'on  prétend  avoir  de  grandes  vertus  ;  il  d\  certain  du 
moins  que  les  Sauvages  en  ulent  beaucoup  ,  i^'  \  ivent  lon- 
tems ,  fans  être  fujets  à  aucune  maladie  confidérable. 

Les  Arbres  les  plus  communs  dans  les  Forêts  iont  les  Chef- 
nes  ,  les  Noyers  ,  les  Mûriers ,  les  Pins  ,  les  Palmiers  de  toute 
t'ipéce  ,  &:  quantité  d'autres ,  que  l'on  ne  connoit  point  en  Eu- 
rope ,  ik  tous  sV'levent  extrêmement  haut.  Il  y  u  aulFi  plu- 
fieurs  Arbres  fruitiers  ,  dont  les  fruits  font  excellens.  Les  \\- 
gues  ,  dont  tous  les  B(.)is  foiufemés  ,  portent  du  raifiii  blanc 
&  rouge.  Outre  les  noix  ordinaires,  il  y  en  a  de  beaucoup 
plus  grolfes  ,  &c  qui  font  tort  bonnes.  Les  noifettes  ,  les  mu- 
res &  les  Hgucs  Bananes  s'y  trouvent  par  tout.  Parmi  les  fruits 
particuliers  à  ce  Pays  ,  il  y  en  a  un  de  la  figure  d'utiocuf ,  qui 
croit  fur  des  BuiiTons  hérillés  d'épines  ,  ik  (jui  efl  três-rafiai- 
chifl'ant.  Les  Efpagnols  le  nomment  Tj'onnos  ,  &  en  font  fort 
friands. 

On  parle  aufTi  d'une  racine  ,  qui  efl:  fort  commune  dans  ce 
Canton  delà  Floride  ,  &  que  quelques  -uns  ont  cru  être  le 
gingembre.  Les  Sauvages  prétendent  qu'elle  fait  croître  les 
cheveux ,  &  dans  cette  prévention ,  ils  s'en  frottent  la  tête 
après  l'avoir  mâchée.  Il  pleut  rarement  dans  ce  Pays-là  ,  ce- 
pendant la  Terre  y  efl  très-fertile.  On  n'y  manque  point  non 
plus  de  fel ,  que  le  Soleil  y  forme  furies  bords  de  lu  Merik 
de  quelques  Lacs  ;  on  n'a  prefque  que  la  peine  de  le  ramafl'er, 

[Jn  peu  plus  avant  dans  les  Terres  il  y  a  plulieurs  autres  Des  Cmw, 
Peuples  ,  qui  vivent  à  peu  près  de  la' même  manière  que  les 
Clamcoêts ,  c'eil-à-dire  ,  qui  n'ont  point  de  demcute  fixe , 
qui  ne  s'occupent  guère  cpie  de  la  CliafTe  &  de  la  Pêche  ,  & 
qui  fe  logent  par  tout ,  où  la  nuit  les  llirprcnd  ;  mais  les  Fran- 
^o\s  n'ont  point  eu  de  commerce  avec  eux  ,  ik  Jourel  ne  nous 
en  apprend  que  les  noms  ,  dont  j'ai  cru  inutile  de  charger 
cette  Hiftoire.  Environ  cent  lieues  plus  loin  vers  le  Nord  on 
rencontre  les  Cc/ns  ,  ou  yljjenis ,  ,  qui  paroiiTent  beaucou]-» 
plus  humains  ,  qui  font  plus  fedentaires  ,  qui  cultivent  la 
Terre  ,  fement  du  mais  ,  des  fèves ,  des  citrouilles ,  des  me- 
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—7^ Ions  d  eau ,  &  d'autres  femblables  légumes.  Ils  plantent  auflî 

^'^  *   du  tabac  ,  &c  nourrilTent  quantité  de  Chevaux,  dont  ils  fe 
fervent  ordinairement  pour  porter  ce  qu'ils  ont  tué  à  la  chaffe. 

Ces  Sauvages  font  la  guerre  fort  différemment  de  tous  les 
autres  de  la  Floride.  Ils  font  tous  à  Cheval ,  armés  d'un  Car- 
quois fait  de  peaux  de  Bœufs ,  rempli  de  flèches ,  &:  qui  leur 
pend  en  bandoulière  derrière  le  dos.  Ils  ont  un  Arc  &:un  pe- 
tit plaftron  de  cuir  de  Bœuf  au  bras  gauche ,  avec  lequel 
ils  parent  les  flèches.  Ils  n'ont  point  d'autre  mord  à  la  bride 
de  leurs  Chevaux,  qu'une  corde  de  crin.  Leurs  étriers  font 
foûtenus  d'une  corde  de  la  mcme  matière  ;  ils  font  attachés 
à  une  peau  de  Biche  pliée  en  quatre  ,  qiii  leur  fert  de  felle  ;  ces 
étriers  font  de  petites  planches  larges  de  trois  pouces ,  &  lon- 
gues de  cinq.  Ils  fe  tiennent  parfaitement  bien  à  Cheval. 

Si  leurs  Prifonniers  peuvent  s'échaper  ,  &  entrer  dans  une 
de  leurs  Cabannes  ,  non-feulement  on  ne  peut  plus  les  faire 
mourir  ;  mais  ils  font  hbres ,  &  deviennent  Membres  de  la 
Nation  :  ceux ,  qui  n'ont  pas  eu  le  bonheur  de  s'évader ,  font 
mis  à  mort  de  la  manière  ,  que  je  vais  dire.  On  dreffe  un  ca- 
dre ,  à  peu  près  comme  font  les  Illinois ,  &  quelques  autres 
Peuples  de  la  Louifiane ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ;  avec  cette 
différence,  qu'il  eft  de  la  hauteur  de  neuf  pieds ,  &  que  le  Pa- 
tient eft  attaché  à  la  traverfe  d'en  haut  par  les  poignets ,  &  à 
celle  d'en  bas  par  la  cheville  des  pieds  ,  avec  des  cordes  bien 
bandées  ,  qui  les  foûtiennent  ainii  en  l'air.  Ils  demeurent  en 
cette  pofture  une  demie  heure  le  matin  ,  tournés  vers  le  So- 
leil levant ,  &  autant  le  foir ,  tournés  vers  le  couchant. 

Le  premier  jour  on  ne  leur  fait  point  fouffrir  d'autre  fupli- 
ce  ;  mais  on  ne  leur  donne  rien  à  manger  ,  &  tout  le  tems , 
qu'ils  ne  font  point  attachés ,  on  les  fait  danfer.  Le  fécond 
jour  on  les  attache  avant  le  lever  du  Soleil ,  &  auflitôt  tou 
le  Village  s'affemble  autour  du  cadre  ,  Hommes  &  Femmes , 
chaque  Famille  allume  fon  feu  ,  &  fait  chauffer  un  plat  plein 
d'eau.  Dès  que  le  Soleil  eft  levé  ,  quatre  Vieillards  font  avec 
un  couteau  des  incifions  aux  bras ,  aux  jambes  &  aux  cuif- 
les  du  Patient ,  &  reçoivent  dans  des  plats  le  fang  ,  qui  cou- 
le de  fes  playes.  Ils  portent  enfuite  ce  fang  à  d'autres  Vieil- 
lards ,  qui  le  font  cuire  dans  des  chaudières ,  &  le  donnent  à 
boire  aux  Femmes  &  aux  Enfans.  L'Auteur  du  Manufcrit , 
d'où  j'ai  tiré  ce  détail ,  ne  dit  point  fi  on  brûle  ces  Malheu- 
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reux  ,  ou  ^  on  les  laiffe  expirer  dans  leur  cadre  ;  mais  il  ajou- 
te que  ,  quand  ils  font  morts  ,  on  les  étend  fur  une  table ,  on 
les  coupe  par  morceaux ,  &  on  diftribuë  ces  morceaux  à  toute 
rAflemolée  ;  que  chaque  Famille  fait  cuire  fa  part  ;  que  juf- 
qû'à  ce  qu'elle  foit  cuite,  tout  le  Monde  danfe  ,  après  quoi  on  . 
la  mange. 

Les  Cenis  ont  pour  Voifins  les    \yennis  ,  avec  lefquels  ils    ^^^s  AjtiuAu 
vivent  en  bonne  intelligence  ,  &  ^ui  font  en  plus  petit  nom- 
bre ,  quoique  les  Cenis  eux-mêmes  ,  feion  Joutel ,  n  ayent 
pas  plus  de  mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  11 

f)aroîtr  que  ces  deux  Nations  n'en  faifoient  autrefois  qu'une  ; 
eur  langage  ,  leurs  manières ,  &  leur  caraftére  d'efprit  font 
prefque  les  mêmes.  Leurs  Cabannesfcnt  aflez  éloignées  les 
unes  des  autres ,  chaque  Famille  ayant  fon  Champ  autour  de 
la  Sienne.  Ces'Cabannci.;  font  rondes  ,  &  Joutel  les  compare , 
tantôt  à  des  Ruches  ,  tantôt  à  des  Muions  de  foin.  Il  y  en  a  de 
randes  ,OLi  Perfonne  ne  demeure  ,  &  qui  ne  fervent  que  pour 
es  AfTemblées  pubhques  ;  foit  qu'on  veuille  fe  rejouir  ,  ou 
traiter  des  affaires  communes. 

Celles ,  qui  font  habitées ,  font  auffi  pour  l'ordinaire  très- 
vaftes.  Il  y  en  a  ,  qui  ont  jufqu'à  foixante  pieds  de  diamètre  , 
&  où  l'on  trouve  quinze ,  ou  vint  Ménages  ,  qui  n'ont  de 
commun  que  le  feu  ,  lequel  eft  au  milieu  de  la  Cabanne , 
&  ne  s'éteint  jamais.  Pour  conftruire  ces  Cabannes  on  plante 
en  rond  des  Arbres  de  la  groffeur  de  la  cuiffe ,  de  telle  maniè- 
re ,  qu'ils  fe  touchent  par  le  bout  ;  on  les  joint  avec  des  lat- 
tes ,  qui  fervent  à  foûtenir  les  herbes  ,  dont  la  Cabanne  eft 
couverte.  Les  meubles  de  ces  Sauvages  confiftent  dans  quel- 
ques peaux  de  Bœufs ,  ou  de  Chevreuils  ,  fort  bien  paflees  ; 
en  quelques  nattes  bien  travaillées ,  &.  en  quelques  poteries 
de  terre  ,  oui  font  bien  faites.  Ils  s'en  fervent  pour  faire  cuire 
leurs  vianaes,  leur  fagamité  &  leurs  légumes.  Ils  ont  auffi 
des  paniers  faits  de  cannes  ,  où  ils  mettent  leurs  fruits  &  leurs 
autres  provifions.  Leurs  lits  font  élevés  de  Terre  de  trois  pieds, 
Conftruits  d'un  tiffu  de  cannes  ,  proprement  accommodés 
avec  d£s  nattes  &  des  peaux  paflees  ,  où  l'on  a  laifle  le  poil. 
Les  unes  &  les  autres  fervent  de  matelats  &  de  couvertures. 
Tous  les  lits  font  auffi  féparés  avec  des  nattes  ,  fufpendues 
en  guife  de  rideaux. 
Lorfque  la  faifon  de  labourer  la  Terre  eft  venue ,  on  s'afîem- 
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ble  quelquefois  jufqu  ù  cent  Pcrfonnes,  les  Hommes  &  les  Fem- 
mes leparcment.  Ils  travaillent  ainfi  juCqu  a  ce  ciu'ils  ayent 
cultive  une  certaine  portion  de  Tcrrein  ,  dont  le  Propriétaire 
régale  enfuite  les  Travailleurs  ,  i^'  le  refle  du  jour  Te  pafîe  à 
danl'er  &  à  fe  divertir.  Le  lendemain  on  recommence  ,  &  cela 
dure  jufqu'à  ce  que  tous  les  Champs  ibient  labourés.  Au 
relie  ce  tra^  ail  n'ell  pas  pénible  ;  on  fe  contente  de  remuer 
la  fuperficic  de  la  Terre  avec  un  gros  bâton  fendu  par  le 
bout ,  inféré  dans  un  autre  bâton  ,  qui  fert  de  manche  ;  car 
ces  Peuples  n'ont  aucun  outil  de  fer.  Quand  toutes  les  Ter- 
res font  ainfi  préparées ,  les  Hommes  fe  retirent  ,  ce  font  les 
Femmes  feules  ,  qui  font  chargées  des  fcmences  ,  aufii-bieii 
que  de  tout  le  travail  du  ménage. 

Ces  Sauvages  font  bien  faits  Hommes  &  Femmes ,  &:  n'ont 
rien  naturellement  de  défagreablc  dans  les  traits  du  vifage  ; 
mais  ils  fe  picquent  &  fe  peignent  comme  ceux  du  Canada. 
Ils  y  trouvent  une  beauté  ,  qui  les  déhgure  beaucoup  aux 
yeux  des  Européens.  Ils  ne  font  pas  plus  vêtus  que  les  Clam- 
coets  ,  fi  ce  neil  lorfque  le  vent  foufîle  du  Nord  ;  car  aloi  s 
ils  fe  couA'rent  de  peaux  de  Bœufs,  ou  de  Chevreuils  bien 
paflées.  Mais  ils  n'ont  jamais  rien  fur  la  tête.  Leurs  mœurs 
ne  font  pas  fort  difTérentes  de  celles  des  Peuples  de  la  Loui- 
fiane.  Les  Femmes  n'y  font  pas  fort  difficiles  à  féduire  ;  mais 
il  elles  font  furprifes  en  adultère  par  leurs  Maris,  elles  paf- 
fcr.t  fort  mal  leur  tems.  Le  moins ,  qui  leur  en  puiffe  arriver  , 
cil  n'être  répudiées. 

Ils  nonr ,  ni  Temple  ,  ni  rien  ,  qiii  dénote  un  culte  réglé. 
Ils  ne  paroiflent  pourtant  pas  fans  Religion  ;  car  lorfque  les 
bleds  font  mûrs  ,  ilt>  en  cueillent  imQ  certaine  qiiantité  ,  qu'ils 
mettent  dans  une  corbeille  ,  &  ces  corbeilles  font  pofées  fur 
uvQ  manière  d'efcabeau  ,  uniquement  deftiné  à  cet  ufage.  En- 
fuite  un  Vieillard  étendant  la  main  defTus  ,  recite  une  Formu- 
le aflez  longue,  puis  diflribué  ce  bled  aux  Femmes.  Il  n'eft 
permis  de  manger  du  bled  nouveau  ,  que  huit  jours  après 
cette  cérémonie.  La  même  chofe  fe  pratique  dans  de  certains 
repas ,  qui  fe  font  en  commun.  On  ne  fert  point  la  fagamité 
aux  Conviés,  quelle  n'ait  été  mife  dans  un  vafe  ,  polé  aufli 
fur  un  efcabeau  ,  &  qu'un  Vieillard  n'ait  recité  fa  Formule, 
en  jifendant  les  bras  fur  ces  mets.  Enfin  loi  qu'un  jeune  Hom- 
me cil  arme  pour  la  première  fois ,  ^k  lorfqu'on  eftfur  le  point 
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de  Tenur  les  Terres ,  les  armes  &  les  femences  font  aufli  en  1686-90. 
quelque  façon  confacrées  de  La  même  manière. 

Cependant  M.  de  la  Sale  acheva  enfin  fon  Fort ,  &  lui  don-  M.He  la  salc 
na  le  nom  de  S.  Louis.  Enfuite  ,  comme  il  ne  pouvoit  pas  ['^"^'^J'cinîl''^' 
soter  de  la  tète  que  le  Miciffipi  fe  déchargeoit  dans  la  Baye,  pa  Mer, 
où  il  avoit  pris  terre ,  &  qu'il  appe'lla  auni  la  Baye  de.  S. 
Louis  ;  il  rcl'olut  d'en  faire  le  tour  fur  fa  Frégate.  Il  s'y  em- 
barqua au  mois  d'0£lobre ,  laiffant  dans  fon  Fort  trente-qua- 
tre Perionnes  fous  le  Commandement  de  Joutel ,  à  qui  il  dé- 
fendit de  recevoir  aucun  de  ceux ,  qu'il  menoit  avec  lui ,  s'il 
ne  lui  remettoit  une  Lettre  de  fa  main.  Il  avoit  perdu  depuis 
peu  le  Sieur  Le  Gros ,  qui  ayant  été  picqué  d'un  Serpent  à 
Ibnnettes  ,  &  ne  connoilfant  pas  le  remède  préfent  ,  qu'on 
trouve  par  tout  à  cette  picqure  ,  avoit  été  contraint  de  fe 
faire  coiiper  la  jambe  ,  &  étoit  mort  peu  de  tems  après  l'opé- 
ration. Ce  Garde-Magafin  étoit  propre  à  bien  des  chofes  ,  &: 
entendoit  fort  bien  les  affaires.  Il  fut  un  de  ceux  ,  dont  M.  de 
la  Sale  reffentit  plus  vivement  la  perte. 

Après  le  départ  de  la  Frégate  on  fut  plus  de  trois  mois , 
fans  en  avoir  aucune  nouvelle  à  S.  Louis.  Enfin  vers  la  mi- 
Janvier  1686.  on  en  apprit  de  fort  triiles  parle  Sieui  Du- 
Haut  ,  dont  le  Jeune  Frère  ,  nommé  Dominique ,  étoit  ref- 
tédans  le  Fort.  L'Aine  ,  qui  avoit  fuivi  M.  de  la  Sale,  ar- 
riva ,  fans  apporter  de  Lettre  de  fa  part  ;  il  étoit  feul  dans  un 
Canot  ,  &  on  l'entendit  un  foir  ,  qui  appeiloit  fon  Frère. 
La  Sentinelle  en  avertit  le  Commandant ,  qui  craignit  d'a- 
bord qu'il  ne  fût  arrivé  quelque  accident  funefle  ;il  s'avança 
pour  parler  à  Duhaut ,  oc  après  que  celu;-ci  l'eut  afTùré  que 
AI.  de  la  Sale  jouifToit  dune  parfaite  fanté  ,  il  lui  demanda 
s'il  avoit  fa  pcrmi/lion.par  écrit  pour  revenir  au  Fort.  Du- 
haut  lui  répondit  que  non  ;  mais  il  lui  raconta  d'une  manière 
cji  aj)parence  fi  iincére  ce  qui  avoit  occafionné  fon  retour  , 
que  Joutel  crut  pouvoir  fe  difpenicr  de  déférer  à  l'ordre  , 
dont  nous  avons  parlé.  Il  permit  donc  à  Duhaut  d'entrer  dans 
le  Fort ,  &  voici  le  récit ,  que  cet  Homme  lui  fit  de  fes  aven- 
tures. 

M.  de  la  Sale  ,  dit-il ,  étant  arrivé  à  la  vue  de  la  Frégate ,  il 
y  envoya  cinq  de  fes  meilleurs  Hommes ,  &  leur  enioimiit  de  f"^''"'' 
ndcr  de  la  part  au  Filote  de  fonder  le  mouillage  avec  Sauvages 
.  Le  Pilote  obéit ,  &  employa  tout  un  jour  à  ce  tra- 
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"T^ vail  ;  le  foir  fc  trouvant  apparemment  fatigue  ,  il  defcendit 
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^  a  Terre  avec  ceux  ,  qui  lui  avoient  apporte  1  ordre,  &  il  y 
fit  du  feu.  Ils  s'endormirent  enluite  ,  fans  prendre  aucune 
précaution  contre  les  Sauvages ,  lefcjuels  avertis  par  le  feu 
qu'il  y  avoit  là  des  François ,  s'approchèrent  pendant  la  nuit , 
maffacrerent  les  lix  Hommes ,  qui  dormoient  profondément  , 
&:  briferent  leur  Canot. 

La  Sale  ne  les  voyant  point  revenir  au  tems ,  qu'il  leur 
avoit  marqué  ,  alla  lui-même  les  chercher  ,&  trouva  les  tri- 
ftes  reftes  de  leurs  cadavres ,  que  des  Loups ,  ou  d'autres  Bê- 
tes carnacieres  avoient  prefqu'entiérement  dévorés.  Il  regret- 
ta furtout  fon  Pilote  ,  qiù  étoit  habile  Homme  ,  &  il  eut  bien- 
tôt fujet  de  le  regretter  encore  davantage.  II  fit  enfuite  avan- 
cer ia  Frégate  dans  la  Bayi  ,  y  envoya  toutes  les  proviiions  , 
dont  il  avoit  befoin  pour  TEntrcpriie  ,  qu'il  méditoit ,  &  y 
laifla  quelques-uns  de  fes  Gens  ,  à  qui  il  défendit  de  s'éloi- 
gner fans  un  ordre  de  fa  part ,  ni  de  defcendre  à  terre  fans 
Efcorte. 

Cela  fait ,  il  s'embarqua  avec  vint  Hommes  dans  deux  Ca- 
nots pour  traverfer  la  Bdye  ,  <\:  dès  qu'il  fut  à  l'autre  bord  , 
il  enfonça  fes  deux  Canots  dans  l'Eau  ,  &  continua  fon  che- 
min par  Terre.  Après  quelques  jours  de  marche  il  fe  trouva 
fur  le  bord  d'une  belle  lliviere  ,  qu'il  nomma /a  Maligne  ;  un 
peu  plus  loin  Duhaut  s'étant  arrêté  derrière  les  autres ,  s'é- 
gara ,  &:  fe  trouva  ,  fans  le  fçavoir  ,  vis-à-vis  le  Fort  S.  Louis. 
Comme  il  n'y  avoit  rien  dans  ce  récit ,  qui  ne  fût  vraifem- 
blable  ,  Joutel  ne  put  fe  défendre  d'y  ajouter  foy  ,  &:  fe  con- 
tenta de  veiller  de  près  fur  les  démarches  de  Duhaut. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Mars  ,  M.  de  la  Sale  arriva  en 
fort  mauvais  équipage  à  S.  Louis  avec  M.  Cavelier  ,  fon  Frè- 
re ;  Moranget ,  ion  Neveu  ,  &  cinq  ou  lix  Hommes  ,  ayant 
envoyé  les  autres  chercher  fa  Frégate  ,  dont  il  étoit  en  peine. 
Quoiqu'il  n'eût  point  trouvé  ce  qu'il  cherchoit ,  il  paroiffoit 
pourtant  affez  fatisfait  de  fa  courte  ,  &:  il  dit  qu'il  n'avoit  par- 
couru que  de  très-beaux  Pays.  Cela  ne  l'avançoit  pas  beau- 
coup ,  &  il  le  fçavoit  mieux  que  Perfonne  ;  mais  il  compre- 
noit  la  néceffité  de  ne  pas  décourager  fes  Gens,  &  il  étoit 
grand  Maître  dans  l'art  de  difrimuler  ion  chagrin.  La  vue 
de  Duhaut,  qu'il  croyoit  avoir  déferté ,  le  troubla  un  peu 
d abord,  &:  il  demanda  à  Joutel  pourquoi  il  l'avoit  reçu 
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contre  fa  défenfe  ^  Joutel  lui  en  dit  la  raifon  ,  &  il  parut  s'en  1686-90. 
contenter. 

Le  lendemain  le  jeune  Cavelier  fon  Neveu ,  &:  tous  ceux , 
qu'il  avoit  envoyé  chercher  fa  Frégate,  revinrent  au  Fort, 
&  lui  dirent  qu'ils  n'en  avoient  pu  apprendre  aucune  nou- 
velle. Cela  le  mit  dans  une  grande  perplexité  ,  parce  qu'il 
avoit  lailfé  fur  ce  Bâtiment  fon  linge  ,  fes  habits  ,  fes  papiers , 
&  (es  meilleurs  effets.  D'ailleurs  fon  deffein  étoit  de  fe  fervir 
d'abord  de  ce  Bâtiment  pour  remonter  quelques-unes  des 
Rivicres ,  qu'il  avoit  découvertes ,  puis  de  l'envoyer  aux  Ifles 
de  l'Amérique  ,  pour  y  demander  du  fecours,  ou  de  la  monter 
lui-même  ,  &  de  ranger  toute  la  Côte  du  Golphe  Mexique  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  le  Miciflipi  ,  quand  il  auroit  per- 
du toute  efperance  d'entrer  dans  ce  Fleuve  par  quelqu'une  des 
Rivières  ,  qui  fe  déchargent  dans  la  Baye. 

11  prit  néanmoins  fon  parti  avec  fa  fermeté  ordinaire ,  &  Na"f"Rc  de 
vers  la  fin  d'Avril  il  fe  remit  en  marche  pour  faire  une  nou-  *  "^*'^* 
velle  courfe.  Quelques  jours  après  fon  départ  M.  de  Chef- 
deville ,  le  Marquis  de  la  Sablonniere  ,  oc  quelques  autres 
de  ceux  ,  qui  étoient  reftés  fur  ia  3dlc ,  arrivèrent  à  S.  Louis 
dans  un  Canot  avec  fes  habits  ,  une  partie  de  fes  papiers  & 
de  fon  linge  ,  &  quelques  provifions.  Joutel  leuf  demanda 
où  étoit  la  Frégate  ,  &  ils  lui  répondirent  qu'elle  étoit  échouée 
&  brifée.  Us  lui  racontèrent  les  circonftances  de  cette  nou- 
velle infortune  ,  qui  ôtoit  à  M.  de  la  Sale  l'unique  reffource , 
fur  laquelle  il  piit  compter  après  tant  de  difgraces  ,  &  voici 
de  quelle  manière  ils  lui  dirent  que  la  chofe  s'étoit  paflfée. 

L'eau  ayant  manqué  fur  ce  Bâtiment ,  le  Sieur  Plante- 
rose  alla  lui  feptiéme  pour  en  faire  une  nouvelle  provifion 
dans  la  plus  prochaine  Rivière.  Comme  ils  %e\\  retournoient 
à  bord  avec  leur  charge  ,  les  vents  contraires  les  arrêtèrent 
lontems  ,  &  la  nuit  les  prit  ,  avant  qu'ils  puffent  arriver. 
Ceux ,  qui  étoient  dans  la  Frégate ,  &  qui  les  avoient  vu 
faire  effort  pour  revenir,  allumèrent  un  feu  pour  leur  fervir 
de  Guide  dans  l'obfcurité  ;  mais  cette  lumière  s'étant  éteinte 
peu  de  tems  après ,  on  ne  fongea  point  à  y  fuppléer ,  &  ,  ni 
la  Chaloupe  ,  ni  aucun  de  ceux  ,  qui  étoient  dedans  ,  n'ont 
paru  depuis.  On  les  attendit  quelques  jours ,  &  ce  fut  inu- 
tilément  :  enfin  TEquipage  de  la  Frégate  ,  preffé  par  la  foif, 
voulut  fe  rapprocher  de  l'Habitation ,  qui  a'étoit  qu'à  deux 
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lieutis  fur  le  bord  de  la  Rivière  ;  mais  comme  rcxtrême  fof- 


"^^'  blcfl'e  ,  où  le  trouvoit  tout  le  Monde  ,  peut-être  aufli  le  dé- 
faut d'habileté  j  ne  kur  permirent  pas  de  bien  manœuvrer,  & 
3UC  le  vent  devint  contraire  ,  le  Bâtiment  fut  jette  à  la  Côte 
e  l'autre  côté  de  la  Baye  ,  &  il  y  éciioua. 

Ces  pauvres  Gens  ainfi  dégradés  dans  un  Pays  perdu  ,  & 
n'ayant  plus  de  Chaloupe  ,  n'imaginèrent  point  d'autre  moyen 
de  s'en  tirer  ,  que  de  conflruire  un  Radeau  ,  pour  traverfer  la 
Baye  ;  mais  ils  le  fabriquèrent  fi  mal ,  que  les  Premiers  ,  qui 
s'y  rifquerent ,  furent  tous  noyés.  Les  autres  en  firent  un  fé- 
cond ,  qui  fe  trouva  meilleur  ;  ils  y  mirent  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent fauver  des  effets  de  la  Frégate .  &c  firent  heureufement 
le  trajet.  Ils  refterent  enfuite  quelque  tems  fur  le  rivage  fort 
embarraffés ,  parce  qu'ils  n'ofoient ,  à  caufe  des  Sauvages ,  fe 
hazarder  à  faire  le  refle  du  chemin  par  Terre  ,  &:  que  leur  Ra- 
deau ne  pouvoit  pas  remonter  la  Rivière.  Enfin  ils  trouvèrent 
un  méchant  Canot ,  qu'ils  raccommodèrent  le  mieux  ,  qu'ils 
purent ,  &:  avec  lequel  ils  fe  rendirent  à  S.  Louis. 

Deux  mois  fe  paiferent  enfuite  ,  fans  qu'on  pût  fçavoir  ce 
qu'étoit  devenu  M.  de  !a  Sale.  Cette  longue  abfence  n'étoic 
pas  encore  ce  qui  inquiettoit  le  plus  le  Commandant  ;  il 
voyoit  avec  douleur  fa  Colonie  diminuer  de  jour  en  jour  ;  les 
maladies  en  enlevoient  les  meilleurs  Sujets  ,  les  Sauvages  maf- 
facroient  ceux  ,  qui  s'écartoient  trop  à  la  chafTe  ;  quelques- 
uns  déi'erterent ,  &  n'eurent  pas  honte  de  fé  réfugier  parmi  ces 
Barbares ,  pour  y  vivre  comme  eux  ;  enfin  plulleurs  com- 
mencèrent à  murmurer ,  &"  des  murmures  ils  pafTerent  aux  pîu3 
odieux  complots.  L'Aîné  Duhavit ,  dont  le  jeune  Frère  etoit 
avec  M.  de  la  Sale  ,  le  mit  à  la  tètQ  des  Mécontens  ,  &"  Joutel 
fut  informé  qu'il  ne  préiendoit  rien  moins  ,  que  de  fe  faire 
Chef  de  Parti. 

Il  y  a  pourtant  bien  de  l'apparence  que  ce  Malheureux  n'a- 
voitpoijit  encore  formé  le  noir  deffein  ,  qu'il  exécuta  depuis. 
On  n'arrive  que  par  dégrés  au  comble  delà  fcélérateffe  ,  & 
Duhaut  n'avoit  point  encore  de  motif,  qui  l'engageât  à  com- 
mettre un  parricide.  Ce  qui  efl  certain  ,  c\û  que  fur  la  me- 
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nace ,  que  lui  Rt  fon  Commandant  de  s'afTùrer  de  lui  ,  s'il  eon- 
tinuoitàcabaler  ,  il  fé  contint  affez  jufqu'au  retourdeM.de 
la  Sale  ,  qui  arriva  au  mois  d'Août  à  S.  Louis.  1!  y  apprit  la 
perte  de  fa  Frégate  avec  une  tranquillité  d'ame ,  qu'on  admira 
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d'autant  plus ,  qu'il  avoit  lui-môme  fait  pendant  fon  voyage  1686-90 
des  pertes  ,  que  rien  ne  pouvoit  remplacer. 

11  avoit  pénétré  jufqu'aux  Cenis  ,  avec  lefquels  il  avoit  fait 
alli.ince  ,  tk  il  ne  fe  lafloit  point  de  vanter  la  beauté  &  la  bon- 
té du  Pays  ,  qu'il  avoit  parcouru  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  plus 
fçavant  fur  ce  qu'il  cherchoit ,  &  tout  le  profit  de  fon  voyage  ^^J^ 
fe  reduifoit  à  cinq  Chevux  chargés  de  quelques  provifions  , 
que  l'es  nouveaux  Alliés  lui  avoient  donnés.  D'autre  part ,  de 
vint  Hommes ,  qu'il  avoit  menés  avec  lui,  il  n'en  ramenoit  c^ue 
huit.  Il  demanda  en  arrivant  fi  le  jeune  Duhaut ,  le  Clerc  , 
HuRiÉ  &  deux  autres  ,  qui  ne  font  pas  nommés  dans  mes  Mé- 
moires ,  étoient  à  l'Habitation  ,  où  il  leur  avoit  permis  de  re- 
tourner ?  On  lui  répondit  qu'aucun  d'eux  n'avoitparu.  Il  ajou- 
ta que  le  Sieur  Bihorfl  s'étoit  égaré  dans  le  chemin  ,  Se  on 
ne  l'a  point  vu  depuis  :  qu'un  de  fes  Domeftiques ,  nommé 
DumÊnil  avoit  été  entraîné  au  fond  de  l'eau  ,  &:  dévoré  par 
un  Crocodile  ,  &  qje  quatre  autres  avoient  déferté  ,  tandis 
qu'il  étoit  chez  les  Cenis. 

Tant  de  pertes  firent  de  fâcheufes  imprefîîons  fur  tous  ceux, 
qui  rcftoient  à  S.  Louis.  M.  de  la  Sale  n'y  fit  pas  affez  d'at- 
tention ,  Se  lur  le  champ  il  fe  détermina  à  un  troifiéme  voya- 
ge ;  mais  coinm.;  les  chaleurs  étoient  extrêmes ,  il  jugea  à 
f)ropos  de  le  différer  jufqu'au  mois  d'08;obre.  Les  Clamcoëts 
e  harceloient  fans  ceffe  ,  Se  lui  tuèrent  encore  deux  Hommes 
prefque  fousfcs  yeux  ;  ce  qui  le  confirma  dans  la  réfolution  , 
qu'il  avoit  déjaprife  ,  de  s'éloigner  de  ces  Barbares.  Son  def- 
(ein  étoit  de  tâcher  de  gagner  les  Illinois ,  &  il  étoit  fur  le 

Î)oint  de  fe  mettre  en  marche  ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  vio- 
ente  hernie ,  qui  l'obligea  de  différer  fon  départe 

Joutel  le  voyant  en  cet  état ,  s'offrit  de  faire  le  voyage  avec 
quinze  Hommes  ;  mais  fon  offre  ne  fut  [>as  acceptée.  La  Sale 
lui  dit  que  fa  préfence  étoit  néceffiiire  aux  Illinois  ,  &  qu'il 
vouloir  envoyer  delà  M.  Cavelier,  fon  Frère,  en  France.  Suf 
la  fin  de  Décembre  il  fe  trouva  foulage  de  fon  incommodité  , 
&fedifpofa  tout  de  bon  à  partir.  Il  fut  bien  aife  que  Joutel 
l'accompagnât  dans  ce  voyage  ,  ik  il  nomma  pour  comman- 
der en  fa  place  à  S.  Louis  le  Sieur  le  Barbier.  Il  avoit  affez 
bien  fortifié  cette  Habitation  depuis  fon  retour  des  Cenis  ,. 
&  il  fe  flattoit  de  l'avoir  mife  en  état  de  ne  pouvoir  être  in  fui- 
tée  par  les  Sauvages  :  il  y  laiffa  autant  de  provifions ,.  qu'il  en. 
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-90.  falloit  pour  tout  le  Monde  ,  qui  devoit  y  refter  ,  c'eft-à-dire  * 
pour  vint  Perfonnes  ,  du  nomnre  deiquellti  étoient  fept  Fem« 
mes ,  ou  Filles ,  les  PP.  Maxim^.'  &  Zenobe  ,  Recollets ,  M. 
de  ChcFdvîville ,  le  Marquis  de  la  Sablonniere  ,  &  un  Chi- 
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Ti  prt  pour      Après  qu'il  eut  donné  fcs  derniers  ordres ,  il  fe  mit  en  mar- 

fl'.'^Tir'^v';'^"  che  le  douzième  de  Janvier  j  687.  avec  i'eiie  Hommes,  y  corn* 

■^^^-^^^^^^  pris  M.  Cavelicr ,  fon  Frcrc ,  Moranget  &  le  jeune  Cavelier  , 

iôb'7-tjo.    ^'^^  Neveux  ,  le  P.  Anaihie  ,  Joutel ,  Duhaut ,  Larchevêque, 

de'Marle  ,  un  Allemand  de  Wittemberg,  nommé  Hif.ns  ((Z), 

qui  avoit  été  Flibuflier  ,  &:  qu'il  avoit  engagé  au  petit  Goa- 

ve  ;  un  Chirurgien  ,  nommé  Liotot  ,  le  Pilote  Tessier  , 

le  jeune  Talon  ,  le  Laquais  de  M.  de  la  Sale  ,  qui  avoit  nom 

Saget  ,  Ôc  ui.  Sauvage  bon  Ciiaileur  -,  jetais  mention  de  tous 

ceux-ci,  parce  qu'il  en  fera  beaucoup  parlé  dans  la  fuite.  Pour 

foulager  l'es  Voyageurs  ,  M.  de  la  Sale  avoit  chargé  les  cinq 

Chevaux ,  qu'il  avoit  amenés  des  Cenis  de  la  meilleure  partie 

<lu  bagage  &:  d\:s  provifîons. 

Quoiqu'on  cheminât  par  un  très-beau  Pays  ,  on  ne  laifTa 
point  de  (buffrir  beaucoup  ,  furtout  à  caufe  des  pluyes ,  qui 
avoient  fait  déboroer  prefque  toutes  les  Rivières.  On  rencon- 
tra fouvent  des  Sauvages  ;  mais  M.  de  la  Sale  les  gagna  tous 
par  Tes  bonnes  manières  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  fe  te- 
-  nir  fur  fes  gardes  ,  &  de  camper  avec  de  très-grandes  précau- 
tions. La  dificulté  de  traverfer  les  Rivières  augmentant ,  par- 
ce qu'on  en  rencontra  de  fort  larges ,  &  qui  n'étoient  point 
guayables  ,  la  nécelTité  lui  Ht  imaginer  la  conftru£lion  d'un 
Canot ,  qui  fe  portoit  avec  des  perches ,  &  qui  fut  d'une  très- 
grande  utilité. 

A  mefure  qu'on  avançoit  dans  le  Pays ,  on  le  trouvoit  plus 
peuplé  ,  &  lorfqu'on  ne  fut  plus  éloigné  des  Cenis  ,  que  de 
quarante  lieuës ,  on  anprit  qu'il  y  avoit  un  François  parmi 
ces  Sauvages.  Le  dix-lept  de  May  Moranget  étant  à  la  cnaffe, 
&  ayant ,  dit-on ,  maltraité  de  parole  Duhaut ,  Hiens  ,  &  le 
Chirurgien  Liotot ,  ces  trois  Hommes  réfolurent  de  s'en  dé- 
faire au  plutôt ,  &  de  commencer  par  le  Laquais  d-  M.  de  la 
Sale  ,  &  par  fon  Chaffcur  Sauvage  ,  appelle  NiCA ,  qui  ac- 
compagnoient  Moranget ,  &  qui  auroient  pu  le  défendre. 

("4)  Quclc,vics-uns  le  nomment  JEMME  ,  &  difent  que  c'étoit  un  Soldat  A ngloisj  mais 
il  y  a  bien  de  l'apparente  c[u'ils  fc  uompcat. 
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Ils  communiquèrent  leur  cleiTein  à  Larchevêque  &  au  Pilo-    1 687-90. 


La  nuit  fuivante  ,  tandis  que  les  trois  malheureufes  viftimes  font  ailaiiuici. 
de  leur  vengeance  dormoient  tranquillement  ,  Liotot  leur 
donna  ù  chacan  plufieurs  coups  de  hache  fur  la  tête.  Le  Sau- 
vage &  le  Laquais  expirèrent  fur  le  champ.  Moranget  fe  le- 
va fur  fon  féant ,  mais  fans  proférer  une  feule  parole  ,  &  les 
AiTaflins  contraignirent  le  Sieur  de  Marie  de  l'achever  ,  en  le 
mûiaçant ,  s'il  le  refufoit ,  de  lui  faire  le  même  traitement 

3u'aux  autres  ;  ils  vouloient  fans  doute  le  rendre  complice 
e  leur  crime  ,  pour  s'alTûrcr  qu'il  ne  les  accuferoit  pas. 
Cependant  comme  il  eft  >  ire  qu'un  premier  forfait  ne  foit 
pas  fuivi  de  ces  inquiétudes ,  que  les  plus  grands  Scélérats  ont 
toujours  un  peu  de  peine  à  calmer  ,  les  Meurtriers  compri- 
rent qu'il  ne  leur  feroit  pas  aifé  de  fe  fouftraire  à  la  jufte  ven- 
geance de  M.  de  la  Sale ,  s'ils  ne  le  prevenoient ,  &  ils  s'y 
réfolurent.  Après  avoir  délibéré  enfemble  fur  les  moyens  d  y 
réufîir  ;  ils  crurent  que  le  plus  fur  étoit  d'aller  au  devant  de 
lui  ,  de  faire  main-balle  iur  lous  ceux ,  qui  pourroient  s'op- 
pofer  à  leur  deifein  ,  &  de  fe  frayer  ainfi  un  chemin  au  parri- 
cide ,  qu'ils  méditoient. 

Une  réfolution  (î  étrange  ne  pouvoit  être  infpirée  que  par 
ce  défefpoir  aveugle  ,  qui  précipite  les  Criminels  dans  l'abî- 
me ,  qu'ils  fe  ibnt  creules;  mais  un  incident,  qu'ils  n'avoient 
pu  prévoir  ,  leur  livra  la  j>ioye  ,  qu'ils  cherchoient.  Une  Ri- 
vière ,  qui  les  féparoit  du  Camp  ,  &  qui  s'étoit  confîdérable- 
meat  grofTie  ,  depuis  qu'ils  l'avoient  paffée  ,  les  retint  deux 
jc/urs ,  6c  ce  retardement ,  qui  d'abord  leur  parut  un  obdacle 
'à  l'exécution  de  leur  projet ,  leur  en  facilita  le  fuccès.  M.  de 
la  Sale  furpris  de  ne  pas  voir  revenir  fon  Neveu  y  m  les  deux 
Hommes,  qui  l'accompagnoient ,  voulut  en  aller  chercher  lui- 
nivjme  des  nouvelles.  On  remarqua  qu'au, moment,  qu'il  fe  mit 
en  chemin,  ilfe  troul)la  ,  &  qu'il  s'informa  avec  une  lorte  d'in- 
quiétude ,  qui  ne  lui  étoit  piis  ordinaire  ,  fi  Moranget  n'avoit 
pas  eu  priie  avec  quelqu'un. 

Il  appella  enfuite  Joutel ,  lui  confia  la  garde  de  fon  Camp', 
lui  recommanda  d'y  faire  de  tems  en  tcms  la  ronde  ,  de  nu 
point  permettre  qu'aucun  s'en  écartât ,  6c  d'allumer  des  feux  ,, 
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aliii  que  la  tumcc  Tcrvit  à  le  remettre  dans  fa  rouie  ,  fiipporé 
uuil  seL;arat  au  retour.  Il  partit  le  vintiémc  avec  le  P.  Aiki- 
itai'e  ,  6l  un  Sauvage.  Comme  il  approchoit  du  lieu  ,  oîi  les 
Aflaflins  s  etoient  arrêtés  ,  il  aperçut  des  Aigles ,  qui  volti- 
geoient  aiïe.'.  pr<is  de-là  ,  Cc  qui  lui  Ht  '  "^r  qu'il  y  avoit  en 
cet  endroit  quelque  charogne  ,  il  tira  u.  up  de  tulil ,  ik  les 
Conjurés  ,  qui  ne  l'uvoient  point  encore  aperçu  ,  (e  doutè- 
rent que  c'étoit  lui ,  qui  ai)prochoit  ,  ik  préparèrent  leurs 
armes. 

La  Rivière  étolt  cntr'eux  &  lui  ;  Duhaut  &  Larchcvéque 
la  pafTerent,  &  ayant  aperçu  M.  de  la  Sale  ,  qui  venoit  au 
petit  pas ,  ils  s'arrêtèrent.  Duhaut  le  cacha  dans  de  grandes 
licrbes ,  ayant  ibn  tudl  chargé  Se  bandé  ;  Larchevèque  s'avan- 
ça un  peu  plus  ,  &:  un  moment  après  M.  de  la  Sale  l'ayant  re- 
connu ,  lui  demanda  où  étoir  Ion  Neveu  Moranget  ?lî  répon- 
dit qu'il  étoit  à  la  dérive,  &  dans  le  moment  Duhaut  tira  l'on 
coup.  M.  de  la  Sale  le  reçut  dans  la  tête  ,  &  tomba  roide 
mort.  C'eil  ainfi  que  Joutel  rapporte  le  fait.  Il  l'avoit  appris 
du  P.  Anaftafe  même  ,  qui  étoit  préfent ,  &dont  le  témoigna- 
ge ne  peut  être  fuiped. 

Le  P.  Louis  Hennepin  ,  qui  cite  aufil  Ton  Confrère  ,  mais 
qui  ell  bien  moins  croyable  que  Joutel ,  prétend  que  M.  de  la 
Sale  vécut  encore  une  heure  après  qu'il  eut  été  bleffé  ,  qu'il  fit 
au  P.  Anaftafe  uneefpéce  deconfelfion  générale  ,  qu'il  par- 
donna ia  mort  à  fcs  Meurtriers  ,  &  qu'il  entra  avec  beaucoup 
de  pieté  dans  tous  les  autres  fentimens  ,  que  lui  fuggera  fou 
ConfefTeur  ,  qu'il  reçut  avec  de  grandes  marques  de  religion 
l'ablblution  de  fes  péchés ,  &  qu'avant  que  de  fe  mettre  en 
marche  ,  il  s'étoit  approché  des  Sacremcns. 

Une  Relation  manufcrite ,  que  j'ai  eue  entre  les  mains  ,  qui 
fe  garde  au  dépôt  de  la  Marine  ,  6c  dont  l'Auteur  paroît  fort 
prévenu  contre  M.  de  la  Sale  ,  au  fujet  duquel  il  s'exprime 
d'une  façon  fort  défavantageufe ,  s'accorde  avec  Joutel  fur  la 
manière  ,  dont  il  fut  tué  ;  maie-  elle  change  beaucoup  de  cir- 
conftances  dans  le  récit  de  cet  airafTinat.  Larchevèque  y  eft 
nommé  d'Yvetot  ,  peut-être  portoit-il  ces  deux  noms  : 
elle  ne  fait  pas  mention  de  l'Allemand  Hicns  ,  mais  d'un  Sol- 
dat Anglois  ,  qu'elle  appelle  Jemme,  &c  d'un  nommé  Mû- 
NiER.  Elle  ajoute  que  ce  fut  au  Domeflique  du  Sieur  d'Yve- 
tot ,  que  M.  de  la  Sale  demanda ,  où  étoit  Moranget ,  &  que 
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celui-ci  ,  fclon  l'orclrc  ,  (\u\\  en  nvoit  de  foti  Maître  ,  rcpon-  * 
(lit  briirqiicniciu  ,  le  tliapeau  llir  la  tcte  ,  fiu'il  étoit  à  la  déri 
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le  celte  manière  inioK 


le  repoiv 


ve  :  que  la  >ale  ,  cliocjuecie  cette  manière  inioiente 
dre,  menaça  le  Doineltique  ,  qui  lui  rcpli(iiKi  avec  encore 
plus  d'audace:  que  la  Sale  s'avança  poiu  le  tranpcr  :  ciue  le 
])()mellique  ,  ainli  ({u'il  en  étoit  convenu  avec  les  AffalVins  , 
fe  mit  à  ùiir  du  côté  ,  où  ils  étoient  cachés  ,  &:  que  quand  M. 
de  la  Sale  tut  a  portée  ,  ils  tirèrent  tous  enlemble  ;  mais  qu'il 
n'y  en  eut  qu'un  ,  qui  tira  juile. 

Quoiqu'il  en  l'oit ,  telle  tut  à  peu  près  la  fin  tragique  de 
llobert  ('avelier  ,  Sieur  de  la  Sale  ,  Homme  d'une  capacité  , 
d'une  étendue  d'el'prit ,  d'un  courage  ik:  d'une  fermeté  tl'ainc  , 
qui  auroient  ni  le  conduire  à  quelque  choie  de  grand  ,  li  , 
avec  tant  de  )onnes  qualités  ,  il  avoit  Tçule  rendre  iVLiitrede 
l'on  humeur  Ibmbre  ik  atrabilaire  ,  fléchir  la  l'évérite  ,  ou  plu- 
tôt la  dureté  de  Ton  naturel  ,  ik  reprimer  la  hauteur  ,  avec  la- 
quelle il  trairoit ,  non-reulement  ceux  ,  qui  dépendoient  en- 
tièrement de  lui  ,  mais  l'es  Allociés  même  ,  dont  quelques- 
uns ,  comme  on  l'alïïire  en  particulier  de  fes  deux  Aflaflins  , 
avoient  tait  une  l)onne  partie  des  avances  pour  ion  Entreprise, 
&  y  avoient  par  conléquentun  .rès-grand  intérêt. 

On  lui  a  encore  reproché  avec  juflicc  de  n'avoir  jamais  ^"^^  "laAcre, 
pris  conléil  de  Perfonne  ,  8c  d'avoir  plus  d'une  fois  ruiné  fes 
propres  affaires  par  un  entêtement ,  que  rien  ne  pouv  't ,  ni 
vaincre  ,  ni  jullitier.  Quelques-uns  ontafTùré  queceK''  lui  ar- 
riva au  fujet  de  l'embouchure  du  Mici/fipi ,  qu'on  lui  montra , 
de  qu'il  ne  voulut  pas  même  examiner  ,  parce  qu'il  s'étoit  mis 
dans  la  tête  qu'elle  ne  pouvoit  pas  être  à  l'endroit ,  qu'on  lui 
marquoit.  Il  ignoroit  fans  doute  ,  ou  ne  faifoit  pas  réflexion 
que  les  premiers  Hommes  du  Monde  ont  fouventété  en  par- 
tie redevables  de  leurs  plus  grands  fuccès  à  des  Peifonnes  , 
qui  leur  étoient  fort  intérieures  en  mérite ,  &  que  les  plus 
iages  font  ceux  ,  qui  croient  pouvoir  profiter  des  lumières  & 
des  avis  de  ceux  ,  qui  en  ont  moins  qu'eux. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'on  a  publié  C'iomnics 
de  les  prétendues  violences  ,  encore  moins  a  d  autres  accula-  ficlui. 
tions  plus  atroces ,  dont  fes  Ennemis  ont  cherché  à  le  noircir. 
On  a  voulu  diminuer  l'horreur  de  l'attentat  commis  fur  fa  Per- 
fonne  ,  en  ditiuu  qu'il  avoit  tué  de  fa  main  le  jeune  Duhaut , 
qu'il  avoit  fait  le  même  tr^  itementà  plulieurs  autres ,  &  que 
Tome  II,  D 
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le  (Icfir  (le  vciij;cr  tant  de  faii|;  répandu  fans  Cujct ,  Se  lacrain- 
1007-90.  ^^  j.^ii^  l'^^^j  pareil  avoient  fait  prendre  à  des  Gens  ,  qu'il  brii- 
taliloii  en  toute  rencontre  ,  &:  (lu'il  poufFoit  à  bout ,  la  rélolu- 
tioii  de  l'alVafrnier.  On  doit  ctre  d'autant  plus  en  garde  contre 
ces  diicours  calomnieux  ,  (ju'il  n'elt  i|ue  trop  ordinaire  d'exag- 
gerer  les  défauts  des  Mallieureux  ,  de  leur  en  imputer  même  , 
qu'ils  n'avoient  pas  ,  furrout  (juanil  ils  ont  donné  lieu  à  leur 
infortune  ,  &  qu'Us  n'ont  pas  f(^u  Ce  faire  aimer.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  triile  pour  la  mémoire  de  cet  Homme  célèbre  ,  c'ell 
qu'il  a  été  plaint  de  peu  de  Perfonnes  ,  c^'  que  le  mauv  ais  luc- 
CCS  de  fes  Entre|-)rifes  lui  a  donné  un  air  dAventurier  parmi 
ceux  ,  qui  ne  juL;ont  que  fur  les  a])parences.  Par  malheur  c'ell 
ordinairement  le  plus  grand  nombre ,  ik  en  quelque  lorte  la 
voix  du  Pul)lic. 

Cependant  le  P.  Anaftafe  ayant  vii  tomber  M.  de  la  Sale 
àfespiedb,  s'attendoit  que  les  Meurtriers  ne  lépargneroient 
pas,  quand  ce  neferoit  que  pour  n'avoir  pas  un  ttltcmoin  de 
leur  crime  ;  mais  Duhaut  s'étant  approché  de  lui  ,  le  ralTùra  , 
lui  dit  que  l'adion  ,  qu'il  venoit  de  taire  ,  étoit  un  coup  de 
defefpoir  ,  &  qu'il  y  avoit  lontcms  ,  (|u'il  longeoit  à  fe  ven- 
ger de  Moranget ,  qui  avoit  voulu  le  perdre.  Ses  Complices 
l'interrompirent  dans  ce  moment ,  dépouillèrent  le  cacKu  re  , 
lui  ùterent  jufqu'à  fa  chemife,  t^  a])rès  ra\()ir  infulté  de  la 
manière  la  plus  inchjj^nc  ,  le  traînèrent  dans  des  brollailles  , 
où  ils  le  laill'erent  l'ans  fépulture.  C'elt  encore  fans  fondement 
que  le  P.  Hennepin  a  écrit  que  le  P.  Anailafe  l'avoit  enterré, 
&  avoit  dreliéune  Croix  fur  l'on  tombeau  ;  Joutel  n'en  [)arle 

I)oint ,  &  il  eit  à  croire  (juc  ce  Voyageur  ,  qui  ell  entré  dans 
e  j)lus  grand  détail  de  ce  qui  s'eit  paiic  l'ous  (es  yeux  ,  n'au- 
roit  pas  obmis  cette  circonltance  ;  lui-meme  ,  fi  la  cliofe  a\oit 
étépodible  ,  n'eût  j)as  nKinqué  deie  joindre  au  P.  Anailafe  , 
pour  rendre  fes  derniers  de\  oirs  à  un  Maitre  ,  qu'il  a  toujours 
eflimé.  Les  A  (Tanins ,  iprès  avoir  ainli  mis  le  comble  à  leur 
parricide  ,  s'achemincrciit  au  Camp^  où  ils  avoient  déjà  en- 
voyé leur  chafle  par  des  Sauvages  ,  qui  furent  témoins ,  &  pa- 
rurent fort  fcandalifés  de  tout  ce  qu'ds  venoicnt  de  voir. 
Les  Aiïaiïlns  Ce  tut  par  le  P.  Analfafe  ,  que  M.  Cavelier  itpprit  la  mort 
sVmparcmdc  Je  ("on  Frerc  ;  il  dit  auflitot  aux  Conjurés  que  ,  h  leur  delfeiii 
etoit  de  ledjfaire  audi  de  lui ,  il  leur  pardonnoit  (a  mort  par 
avance  ,  &  que  toute  la  grâce  ,  qu'il  leur  demandoit ,  étoit 
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qu'ils  lui  accordairent  un  (juart  d'heure  jiour  le  dirnofer  ii 
mourir.  Ils  lui  répondirent  ciuil  n'avoit  rien  à  craindre,  &  *  7"90» 
<|ue  Perlonnene  lé  plaignoit  de  lui.  Jouteln'étoit  pas  alors  au 
CJamp  ,  Larchevêcjue  ,  dont  il  étoit  Ami  ,  alla  le  trouver  |X)ur 
l'avertir  (jue  l'a  mort  étoir  rélblué  ,  pour  peu  qu'il  témoignât 
de  reirentimcnt  de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  ou  qu'il  prétendit  lé  pré- 
valoir de  l'autorité  ,  que  M.  de  la  Sale  lui  avoit donnée  ;  mais 
que  s'il  demeuroit  truiujuille  ,  il  l'aU'ùroit  de  la  vie. 

Joutel  ,  ((ui  étoit  d'un  naturel  fort  doux  ,  lui  répondit  qu  on 
feroit  conrcnt  de  (a  conduite  ,  qu'il  croyoit  qu  on  avoit  dii 
l'être  de  la  manière  ,  dont  il  s'étoit  comporté  dans  le  Com- 
mandement ,  ik  (ju'il  leroit  plus  que  content  de  n'y  avoir  au- 
cune part.  Ils  retournèrent  enliiite  au  Camp  ,  &  dès  queDu- 
haut  eut  apertju  Joutel  ,  il  lui  cria  qu'il  falloit  que  chacun 
commijndat  à  Ion  tour.  Il  s'étoit  déjà  faifi  lui-même  de  toute 
l'autorité  ;  i^  le  premier  ulagc  ,  qu'il  en  i\t ,  fut  de  s'emparer 
de  tout  ce  qui  étoit  dans  le  Magaiin  ;  il  le  partagea  cniuite 
avec  Larcheveque  ,  en  diiant  que  tout  leur  appai  tenoit.  On 
prétend  qu'il  y  avoir  pour  trente  mille  francs  de  marchandi- 
les  ,  tk  vint  mille  francs  ,  tant  en  cfpéces ,  qu'en  vaifTelle  d'ar- 
gent. Les  Parricides  avoient  pour  eux  la  force  &:  la  hardiefTe , 
Se  ils  s'étoient  montrés  capables  des  plus  grands  crimes  ;  ainfi 
ils  ne  trouvèrent  d'abord  aucune  réli(lance. 

Dés  le  lendemain  vintuniéme  de  May  (rt)toiis  les  Fran-  Joutdcftcn- 
çois  fe  mirent  en  marche  avec  quelques  Sauvages  pour  aller  ^.''y':  '''^*  '*^* 
dans  le  V  illpge  de  C.enis  ,  dont  on  netoit  pas  tort  éloigne  ; 
mais  le  tems  étoit  i\  mauvais  ,  &:  le  chemin  fi  difficile ,  qu'on 
fut  bientôt  contraint  de  s'arrêter.  Le  vint-neuf  Joutel  fut  dé- 
taché avec  le  Chirurgien  ,  Liotot  ,  Hiens  &  Teffier ,  pour 
voirfi  on  pourroit  tirer  quelques  proviiions  des  Cenis.  Ils 
aperçurent  le  premier  jour  trois  Sauvages  bien  montés  ,  dont 
l'un  étoit  vêtu  à  l'Elpagnole  ,  &  qui  venoient  à  leur  rencon- 
tre. Ils  le  prirent  d'abord  pour  un  véritable  Efpagnol ,  d'au- 
tant plus  qu'ils  avoient  oui  dire  qu'il  en  devoit  venir  pour 
le  joindre  aux  Cenis  contre  une  autre  Nation  ;  &  comme 
ilii  craignoient  beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  des  Ca- 


(4  )  Joutel  en  parlant  de  la  mort  de  M. 
de  i.i  Sale,  dit  qu'elle  airiva  le  vint,  & 
dans  un  autre  endroit  il  dit  à  la  marge  (.ju'il 
mounitlc  dix- neuf ,  ce  qui  crt  conforme 


à  la  plupart  des  autres  Relations.  Mais  i! 
faut  le  (ouvenir  que  ce  n'cft  pas  lui  ,  (jui  $, 
fait  imprimer  Ton  Livre. 

Dij 
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16S7-90.  itillans ,  qui  ne  voyoicnt  pas  volontiers  d'autres  Européens 
dans  leur  voiiînage  ;  leur  première  penfée  tut  de  le  défaire  de 
celui-ci ,  ck  de  s'entuir  auilitot. 

Toutefois  Toutel  s'étaiu  détaché  le  joignit ,  &  lui  parla  en 
Erpagnol  &  en  Italien.  Le  Sauvage  lui  répondit  dans  la  Lan- 
gue des  Cenis,  qu'il  n'entendoit  pas  ce  qu'il  lui  difoit,  c<c  cette 
réponfe  le  raflura.  Les  deux  autres  Sauvages  étoient  tout 
nuds  ,  &  l'un  d'eux  a\oit  une  jolie  Cavale  grife  ,  oui  por- 
toit  deux  paniers  faits  de  cannes ,  ik  fort  propres ,  pleins  de 
farine  de  maïz  brûlé.  11  lu  préfenta  aux  Francjois ,  S:  ajouta 
que  fon  Maitre  les  attendoit  avec  impatience.  Joutel  leur  de- 
manda s'ils  avoient  chez,  eux  des  Efpagnols  ?  &:  ils  répondi- 
rent que  non  ;  mais  qu'il  y  en  avoit  dans  une  Nation  voi- 
finc. 

(]elui  ,  qui  étoit  habillé  en  Efpagnol ,  ajouta  qu'il  avoit 
été  dans  leur  Pays ,  &  qu'il  en  étoit  revenu  équipe  comme 
ils  le  voyoient.  Il  tira  enfuiiw  de  fa  j)Oche  un  Imprimé  en  Ca- 
flillan ,  où  étoient  contenues  les  Indulgences  accordées  par 
le  S.  Siège  aux  Mi/Tionnaires  du  nouveau  Mexique  ;  après 
quoi  lui  &  fes  deux  Compagnons  pourfuivirent  leur  route 
vers  le  Camp  :  ils  changèrent  néanmoins  de  penfée  après,  Se 
revinrent  fur  leurs  pas.  Les  François  les  rappellerent ,  &  leur 
préfcnterent  à  manger.  Après  le  repas  ,  la  nuit  étant  venue 
les  François  ne  voulurent  pas  aller  plus  loin  ,  &  le  premier 
Sauvage  demeura  avec  eux  ;  les  deux  autres  reprirent  le  che- 
min de  leur  Village. 

Les  François  &:  leur  nouvel  Hôte  s'y  rendirent  le  lende- 
main 5  &  allèrent  droit  à  la  Cabanne  du  Chef;  mais  à  peine 
avoient-ils  paru  à  l'entrée  du  Village  ,  qu'ils  ajîerçurent  les 
Anciens  ,  qui  venoient  en  cérémonie  au  devant  d'eux.  Ils 
avoient  fur  l'épaule  en  bandouillcre  des  peaux  de  Chevreuils 
paflees  ,  &  peintes  de  diverles  couleurs ,  8c  lur  la  tête  un 
bouquet  de  plumes  ,  qui  leur  faifoit  une  efpéce  de  Couronne. 
Quelques-uns  portoient  des  lames  d'épées  quarrées  ,  com- 
me le  font  celles  des  El'pagnols  ,  t<c  dont  le  manche  étoit  or- 
né de  plumes  &  de  grelots  :  d'autres  étoient  armés  d'arcs  ,  de 
fkclics ,  &  de  cafTetétes.  Qucl(|ucs-uns  avoient  de  grandes 
pièces  de  toile  blanche  ,  qui  Icui  ;iafîbient  d'une  épaule  fous 
1  autre  ;  tous  s'étoient  barbouilles  le  vifagc  de  noir  &  de 
rouge. 


Héccptlon  ; 
«lu  011  lui  lait. 
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Ces  Anciens  étoient  au  nombre  de  douze ,  &  ils  paiTerent  1687-90. 
au  milieu  de  la  Jeuneffe  &  des  Guerriers  ,  rangés  en  haye  ,  Franc^oisDL- 
en  bonne  ordonnance.  Dès  qu'ils  furent  afl'ez  proches  des  jcncurs  pamù 
François ,  le  Condufteur  de  ceux-ci  leur  fit  figne  de  s'arrêter , 
6c  auflitôt  les  Anciens  levèrent  tous  la  main  droite  au  deiïus 
de  leur  tête  ,  en  jettant  de  grands  cris  :  ils  coururent  enfuite 
embraller  les  François ,  &  leur  firent  à  leur  manière  toutes 
fortes  de  carelles  ,  puis  ils  leur  préfenrerent  des  pipes  &  du 
tabac  ,  cniin  ils  leur  amenèrent  un  François  Provençal  ,  du 
nombre  de  ceux  ,  qui  avoient  quitté  M.  de  la  Sale  à  l'on  pre- 
mier \c)yage.  Il  étoit  nud  comme  les  Sauvages ,  &  ne  fçavoit 
prefquL"  plus  parler  François.  Il  parut  charmé  de  voir  des  Per- 
lonncs  de  fa  Nation  t^  de  fa  connoiflance. 

Ceux-ci  furent  conduits  avec  le  Cortège,  dont  j'ai  parlé, 
dans  la  Cabanne  du  Chef,  où  ils  furent  rrès-bien  reçus.  De- 
là ils  furent  menés  à  une  autre  Cabanne  beaucoup  plus  gran- 
de ,  éloignée  d'un  quart  de  lieue  de  la  Première  ,  &  qui  étoit 
dcitinée  pour  les  réjouiffances  publiques.  Ils  trouvèrent  le  fol 
couvert  de  nattes ,  fur  lefquelles  on  les  fit  aflfeoir  ;  les  Anciens 
fe  rangèrent  autour  d'eux  :  on  commença  parleur  apporter  de 
la  fagamité  &:  toutes  fortes  de  légumes  ;  durant  le  repas  ,  & 
pendant  que  chacun  fumoit  la  pipe  ,  on  les  entretint  de  quel- 
ques projets  de  guerre. 

Le  Provençal  demeuroit  dans  un  autre  Village  ,  où  il 
mena  les  François,  &  où  ils  furent  reçus  à  peu  près  comme 
dans  le  Premier.  La  nuit  aprochant  leur  Condutleur  les  con- 
duifitdans  fa  Cabanne ,  &  ils  y  pafîerent  la  nuit.  Le  lende- 
main les  Anciens  du  premier  Village  les  vinrent  reprendre  , 
les  ramenèrent  dans  la  Cabanne  ,  où  on  les  avoit  régalés  la 
veille  ,  &  là  ils  leur  échangèrent  des  vivres  contre  des  mar- 
chandifes  ;  mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas  alfez  de  grains  dans 
ce  Village  pour  ce  qu'il  en  falloit  aux  François  ,  Joutel  ren- 
voya fes  Compagnons  au  Camp  avec  le  Provençal  ,  &  relia 
chez  les  Cenis  pour  achever  fes  provilions. 

Un  autre  motif  l'engageoit  encore  à  demeurer  quelque  tems 
parmi  ces  Peuples,  il  apprit  qtfil  y  avoit  encore  deux  Fran- 
çois Délerteurs  de  M.  de  la  Sale  chez  une  Nation  voifine  ,  & 
il  elperoit  d'en  tirer  plus  de  lumières ,  ((u  il  n'avoit  fait  du 
Provençal  touchant  le  Mici(rq-)i  &:  la  route,  cju  il  falloit  pren- 
dre pour  fe  rendre  aux  Illinois,  Il  fit  donc  chercher  ces  deux 


30 


HISTOIRE.  GENERALE 


^n  Hommes ,  &  une  nuit ,  qu'il  étoit  couché  dans  une  Cabanne  i 

'^  °  *  &  qu'il  ne  dormoit  pas  ,  il  entendit  quelqu'un  ,  qui  marchoit 
doucement  à  côté  de  fon  lit  ;  il  regarda ,  &  à  la  lumière  du  feu 
de  la  Cabanne  il  aperçut  un  Homme  tout  nud  ,  ayant  à  la 
main  deux  flèches  &  un  arc ,  lequel ,  fans  lui  dire  un  mot  s'af- 
fii  à  coté  de  lui. 

Il  le  confidera  quelque  tems  ,  lui  fit  quelques  queftions  ,  & 
n'en  reçut  aucune  réponfe.  Ce  filence  lui  donna  a  penfer  ,  & 
lui  fit  prendre  fes  deux  pifl:olets.  Alors  cet  Homme  fe  retira, 
&  s'alla  mettre  auprès  du  feu.  Joutel  le  fuivit ,  le  regarda  fi- 
xement ,  &  auflitôt  le  prétendu  Sauvage  fe  jetta  à  fon  cou  , 
lui  parla  François  ,  &  fe  fit  connoître  pour  un  des  Défer- 
tcurs  ,  qu'il  cherchoit.  Joutel  lui  demanda  où  étoit  fon  Com- 
pagnon ,&  il  répondit  qu'il  n'avoit  ofé  venir.  C'étoient  deux 
Matelots  ;  celui-ci  étoit  Breton  ,  &  fe  nommoit  RuTER  : 
l'autre  j  appelle  Grollet  ,  étoit  de  la  Rochelle. 

Ils  avoient  en  peu  de  tems  fi  bien  pris  les  manières  Sauva- 
ges ,  qu'on  ne  les  auroit  jamais  cru  Européens  ;  non-feule- 
ment ils  étoient  nuds  ,  mais  ils  avoient  tout  le  corps  peint  & 
picqué.  Ils  étoient  mariés  ,  &  avoient  époufé  pluneurs  Fem- 
mes. Les  Cenis  les  avoient  menés  à  la  guerre  ,  &  tant  qu'ils 
avoient  eu  de  la  poudre  ,  ils  s'étoient  fait  admirer  par  l'effet 
de  leurs  fufils  ;  mais  dès  qu'elle  leur  eut  manqué  ,  ils  furent 
obligés  d'apprendre  à  manier  l'arc  &  la  flèche.  La  vie  hber- 
tine  ,  qu'ils  menoient,  avoit  pour  eux  de  grands  attraits  ,  & 
il  ne  leur  reftoit  prefque  plus  aucune  teinture  de  Religion. 

Joutel  apprit  à  Ruter  la  mort  de  M.  de  la  Sale  &  de  fon 
Neveu  Moranget ,  &  il  en  parut  touché.  Il  lui  demanda  s'il 
ii'avcit  point  entendu  parler  du  Micifîipi ,  &  il  répondit  que 
non  ,  qu'il  avoit  feulement  oui  dire  qu  à  quarante  lieues  au 
Nord-Eft  il  y  avoit  une  grande  Rivière ,  dont  les  bords  étoient 
fort  peuplés  ,  &  où  l'on  avoit  vu  des  Hommes  faits  &  vêtus 
comme  nous.  Joutel  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  le  Fleuve , 
qu'il  cherchoit ,  &;  comme  il  étoit  réfolu  de  fe  féparer  ,  le  plu- 
tôt qu'il  pourroit,  des  Meurtriers  de  M.  de  la  Sale,  ilnefongea 
plus  qu'à  s'affûrer  de  la  route ,  qu'il  falloit  tenir  pour  gagner 
ce  grand  Fleuve.  Dès  le  lendemain  Rutel  s'en  retourna  chez 
lui ,  Joutel  lui  donna  de  quoi  faire  quelques  petits  préfens  à 
fes  Femmes ,  &  le  pria  d'engager  fon  Camarade  Grollet  à  le 
venir  trouver. 
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Le  fixiéme  d'Avril  ils  arrivèrent  tous  deux  dans  fa  Caban- 
ne  ,  équipés  de  la  même  manière  ,  fi  ce  .u  eft  que  Grollet  n'a- 
voit  pas  voulu  fe  faire  couper  les  cheveux  à  la  manière  des 
Cenis.  Cette  manière  eft  allez  bizarre  ,  elle  confifte  aies  avoir 
fort  courts  ,  à  la  referve  d'un  toupet ,  que  ces  Barbares  fe 
laiffent  croître  fur  le  haut  de  la  tête  ,  &  quelquefois  fur  les 
côtés  ,  où  ils  les  mettent  en  cadenette.  Grollet  ne  s'étoit  point 
fait  non  plus  picquer  au  vifage.  Il  confirma  ce  que  fon  Com- 
pagnon avoit  dit  à  Joutel  au  fujet  d'une  grancle  Rivière  au 
Nord-Efl ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  avoit  vu  des  Euro- 

Îiéens  ,  &  tous  deux  s'offrirent  pour  l'accompagner  au  Camp, 
1  fut  charmé  de  cette  réfolution  ,  &  le  huit  deux  François 
étant  venus  aux  Cenis  avec  un  Cheval ,  pour  porter  les  pro- 
vifions ,  que  Joutel  avoit  achetées  ,  ils  partirent  tous  enlem- 
ble  ,  &  arrivèrent  le  dix. 

Pendant  l'abfence  de  Joutel  les  Meurtriers  de  M.  de  la 
Sale  avoient  fait  bande  à  part ,  &  avoient  formé  le  delTein 
de  retourner  à  S.  Louis  ,  pour  y  conflruire  une  Barque  ,  & 

JDaffer  aux  Ides.  Rien  n'étoit  plus  chimérique  que  ce  projet. 
Is  manquoient  de  la  plupart  des  outils  nécefî'aires  pour  cette 
conflruttion  ,  &  nul  d'entr'eux  n'avoit  jamais  f^u  en  manier 
aucun.  Mais  c'étoit  le  premier  effet  du  vertige  ,  dont  Dieu 
punit  fouvent  ceux  ,  qui  ont  mis  le  comble  à  leur  iniquité. 
Cependant  comme  il  ne  vouloit  pas  enveloper  les  Innocens 
dans  les  malheurs  ,  que  fa  Juflice  refervoit  aux  Coupables  , 
il  infpira  aux  Premiers  le  deffein  de  fe  feparer  des  Seconds  , 
&en  effet  ceux-là  ne  penferent  plus  qu'à  prendre  leur  route  du 
côté  ,  où  ils  jugeoient  que  dévoient  être  les  Illinois. 

M.  Cavelier ,  qui  étoit  à  leur  tête  ,  ayant  donc  fçu  que 
Duhaut  &  fes  Corm^licesfe  difpofoientà  envoyer  acheter  des 
Chevaux  chez  les  Cenis  ,  pour  porter  leur  bagage  à  S.  Louis, 
l'alla  trouver ,  &:  lui  dit  que  lui  &  plufieurs  autres  ,  qu'il  lui 
nomma  ,  étoient  trop  fatigués  pour  entreprendre  le  voyage  , 
qu'il  méditoit ,  que  leur  deiîein  étoit  de  s'arrêter,  au  moins 
pour  quelque  tems  dans  le  premier  Village  des  Cenis  ,  &:  qu'il 
leprioitde  leur  faire  préfent  de  quelques  haches ,  d'un  peu  de 
poudre  &  de  plomb  ,  &  d'y  ajouter  de  quoi  acheter  des  vi- 
vres ;  que  s'il  vouloit  même  .  il  pouvoit  marquer  le  prix  , 
qu'il  en  exigeroit ,  &  qu'il  lui  en  feroit  (on  billet. 

Duhaut  le  remit  au  lendemain  pour  lui  faire  réponfe ,  & 
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après  en  avoir  délibéré  avec  fa  Trouppe  ,  il  fit  dire  à  M.  Ca- 
velier  qu'il  confentoit  à  lui  donner  la  moitié  des  effets  ,  qui 
refloient  dans  les  Magafins.  Il  ajouta  que,  fi  lui  &  les  Siens  ne 
pouvoient  pas  rculTu-  à  conftruire  une  Barque  ,  ils  revien- 
droient  le  trouver ,  &  qu'il  leur  feroit  plaifir  de  leur  amafTer 
des  vivres  à  tout  hazard.  Peu  de  jours  après  il  changea  de  ré- 
folution  par  raport  au  voyage  de  S.  Louis,  &propof'aà  fes 
Compagnons  de  fe  rejoindre  à  M.  Cavelier  ,  pour  aller  cher- 
cher les  Illinois.  Hiens  &  quelques  autres  ne  turent  point  de 
cet  avis ,  &:  demandèrent  leur  part  des  effets. 

Duhaut  en  fit  difficulté  ,  ils  le  querellèrent  ;  enfin  Hiens 
déchargea  fon  piflolet  dans  la  tête  de  Duhaut,  qui  alla  tom- 
ber mort  à  quatre  pas  de  l'endroit ,  où  il  étoit.  En  même  tems 
Ruter ,  ce  Matelot  Breton  ,  que  Joutel  avoit  ramené  des  Ce- 
nis ,  oc  qui  s'étoit  attaché  à  Hiens  ,  tira  un  coup  de  fufil  fur 
le  Chirurgien  Liotot  ;  ce  Miferable ,  quoiqu'il  eut  trois  baies 
dans  le  corps  ,  vécut  encore  quelques  heures  ,  &  fut  affez 
heureux  pour  fe  confefTer  :  après  quoi  celui  ,  qui  l'avoit 
bleffé  ,  l'acheva  d'un  coup  de  piflolet.  Ainfi  les  deux  Meur- 
triers ,  l'un  de  M.  de  la  Sale  ,  &  l'autre  de  fon  Neveu  ,  furent 
les  premières  Viftimes  de  l'efprit  de  fureur  ,  qu'ils  avoient  inf- 
piré  dans  cette  malheureufe  Colonie. 

Joutel ,  qui  avoit  été  témoin  de  ce  mafTacre  ,  fe  faifit  aufîi- 
tôt  de  fon  fufil  pour  fe  défendre  au  cas  ,  qu'on  en  voulût 
pareillement  à  fa  vie  ;  mais  Hiens  lui  cria  de  ne  rien  crain- 
dre ,  &  qu'il  n'avoit  eu  deffein  que  de  venger  la  rnort  de  fon 
Patron.  Il  ajouta  qu'encore  qu'il  eût  été  du  complot  de  Du- 
haut ,  il  n'avoit  point  confenti  à  fon  parricide  ,  &  que  ,  s'il 
avoit  été  préfent ,  il  l'eût  empêché.  Les  Sauvages  ne  fçavoient 
que  penfer  de  ces  meurtres  ,  &  en  étoient  fort  fcandahfés.  ils 
avoient  raifon ,  &  ils  pouvoient  plus  justement  traiter  cts 
François  de  Barbares ,  que  nous  n'avions  de  droit  de  les  re- 
garder comme  tels. 

Cependant  comme  on  avoit  befoin  d'eux  ,  Joutel  leur  fit 
entendre  que  ces  deux  Hommes  avoient  mérité  le  traitement , 
qu'on  venoit  de  leur  faire  ,  pour  avoir  trempé  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leurs  Chefs  ,  de  pour  s'être  faifis  par  violence 
de  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas ,  &  ils  parurent  fatisfaits 
de  ces  raifons.  Larchevêque  n'étoit  point  à  l'Habitation  pen- 
dant que  tout  ceci  fe  pafioit  :  il  étoit  parti  ce  jour-là-même 
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d\2  bon  matin  pour  aller  à  la  chalTe  ,  &  Hiens  fe  promettoit 
bien  de  le  traiter  à  fon  retour,  comme  il  venoit  de  faire  Dii- 
haut  ;  mais  M.  Cavelier  &  le  P.  Anaftafe  vinrent  à  bout  de 
l'en  diifaader ,  &  Joutel  alla  au  devant  de  Larchevêque  ,  pour 
l'avertir  du  péril ,  qu'il  avoit  couru.  Il  le  conduifit  enfuite  à 
Hiens,  &  ces  deux  Hommes  fe  donnèrent  mutuellement  pa- 
role qu'ils  n  entreprendroient  rien  l'un  contre  l'autre. 

Après  cette  reconciliation  on  voulut  délibérer  de  nouveau  pra^ols'^vonc 
furie  parti ,  qu'on  de  voit  prendre;  mais  Hiens  déclara  qu'il  ci  guerre  avec 
avoit  promis  aux  Cenis  d'aller  en  guerre  avec  eux  ,  qu'il  vou-  lesCcnis. 
loit  accomplir  fa  promeffe ,  &  que  fi  on  vouloit  l'atendre  chez 
ces  Sauvages ,  on  verroit  enfuite  ce  qu'il  convenoit  de  faire. 
C'étoit  pour  M.  Cavelier  &  pour  ceux  de  fa  Bande  une  né- 
ceffité ,  que  d'en  palier  par  tout  ce  que  ces  Furieux  propo- 
foieiit ,  parceque  les  eftets  n'étoient  point  encore  partagés. 
Ils  fe  rendirent  donc  avec  eux  dans  le  Village  des  Cenis,  & 
Hiens  en  partit  au  commencement  de  Mars  pour  la  guerre 
avec  les  Sauvages  &  fix  François  ,  tous  à  cheval. 

Le  dix-huit  ceux  ,  qui  étoient  reltés  dans  le  Village ,  fu-  viftoirc  Je 
rent  bien  furpris  de  voir  entrer  de  grand  matin  dans  leurs  Ca-  "^  auvagcs, 
bannes  des  Femmes  tout  barbouillées  de  terre  ,  &  qui  fe  mi-, 
rent  à  danfer  en  rond.  Cela  dura  trois  heures ,  après  quoi  le 
Maître  de  la  Cabanne  donna  à  chacune  de  ces  Danfeufes  un 
bout  de  tabac  du  Pays  ;  ce  tabac  eft  femblable  au  nôtre  ,  ex- 
cepté qu'il  a  les  feuilles  plus  petites.  On  apprit  alors  aux  Fran- 
çois que  les  Cenis  avoient  remporté  une  viftoire  complette  , 
&:  celui ,  qui  en  avoit  apporté  la  nouvelle  ,  afïûra  qu'il  avoit 
pour  fapart  couché  par  terre  au  moins  quarante  des  Ennemis. 
Les  Femmes  commencèrent  auffitôt  à  préparer  des  rafraî- 
chiffemens  pour  aller  au  devant^ des  Viftorieux  ,  qui  arrivè- 
rent le  foir  du  même  jour  dans  le  Village.  Leurs  Ennemis, 
nommés  Cannohatinnos  ,  les  avoient  attendus  de  pied  ferme  ; 
mais  le  bruit  &  l'effet  des  armes  à  feu  des  François  les  épou- 
vantèrent de  telle  forte  ,  qu'ils  prirent  la  fuite  après  la  pre- 
mière décharge.  On  les  pourfuivit ,  &  on  en  tua  encore  qua- 
rante-huit ,  tant  Hommes  que  Femmes.  Les  Cenis  n'épargnè- 
rent des  Prifonniers  ,  que  deux  petits  Garçons ,  qu'ils  emme- 
nèrent dans  leur  Village  ,  avec  les  chevelures  des  Morts.  Tous 
les  autres  furent  marfacrés  d'abord  ,  excepté  deux  Femmes , 
dont  le  fort  fut  encore  plus  trifte. 
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On  renvoya  l'une  chez  elle  ,  mais  ce  ne  tut  qu'après  qu'on 
lui  eut  arraché  la  peau  de  la  tète:  on  lui  mit  aufïi  entre  les 
ma-ns  ce  qu'il  faut  de  poudre  &  de  plomb  pour  charger  un 
fulil ,  en  lui  difant  de  porter  ce  préfent  à  fa  ÎSation ,  &  de  l'a- 
vertir qu'on  retourneroit  bientôt  la  vifiter  avec  de  pareilles 
armes.  Pour  fa  Compagne  ,  elle  fut  livrée  aux  Perfonnes  de 
fon  fexe  ,  qui  s'étant  armées  de  gros  bâtons  pointus  ,  la  me- 
nèrent dans  un  lieu  écarté  ,  où  il  n'y  avoit  que  des  Femmes. 
Là  chacune  de  ces  Furies  commença  par  lui  donner  fon  coup , 
les  unes  de  la  pointe  de  leurs  bâtons  ,  &  les  autres  en  déchar- 
geant les  leurs  fur  elle  à  tour  de  bras.  Elles  lui  arrachèrent  en- 
fuite  les  cheveux  ,  elles  lui  c.ouperent  les  doits  ;  en  un  mot 
elles  lui  firent  fouffrir  tout  ce  qu'elles  purent  imaginer  de 
plus  fenfible  ,  pour  venger  fur  elle  la  mort  de  leurs  Amis  & 
de  leurs  Parens  ,  qui  avoient  été  tués  en  diverfes  rencontres. 
Enfin  après  qu'elles  fe  furent  laflées  de  la  tourmenter  ,  elles 
la  percèrent  de  plulîeurs  coups  ,  &  l'alTommerent.  Son  corps 
fut enfuite coupé  par  morceaux,  qu'on  fit  manger  aux  Ef- 
claves. 

Le  jour  fuivant  fut  defliné  aux  rejouifTances.  Après  qu'on 
eut  bien  nétoyé  la  Cabanne  du  Chef  ,  on  y  étendit  des  nat- 
tes ,  fur  lefquelles  on  fit  alTeoir  les  Anciens  &  les  François. 
Quand  chacun  eut  pris  fa  place  ,  un  Orateur  fe  leva  ,  &  fit 
un  alTez  long  difcours  ,  qui  roula  apparemment  fur  les  louan- 
ges des  Guerriers  ,  &  fur  le  grand  fervice  ,  que  les  nouveaux 
Alliés  venoient  de  rendre  à  la  Nation.  Enfuite  on  vit  paroître 
une  Femme  ,  qui  tenoit  à  la  main  un  grand  rofeau  ;  les  Guer- 
riers la  fuivoient ,  chacun  félon  fon  rang  ,  un  arc  &  deux  flè- 
ches à  la  main ,  précédés  de  leurs  Femmes  ,  qui  portoient  les 
chevelures  ,  que  leurs  Mari»  avoient  rapportées.  Les  deux 
jeunes  Prifonniers  ,  aufquels  on  avoit  donné  la  vie ,  fermoient 
la  marche  ,'&  comme  l'un  d'eux  avoit  été  blefTé  ,  on  l'avoit 
fait  monter  à  Cheval. 

A  mefure  que  les  Guerriers  pafToient  devant  l'Orateur ,  ils 
prenoient  les  chevelures  des  mains  de  leurs  Femmes ,  &  les 
lui  préfentoient.  Il  les  recevoit  des  deux  mains  ,  les  tournoit 
vers  les  quatre  parties  du  Monde  ,  &  les  pofoit  à  Terre.  La 
Proceffion  étant  finie  ,  on  fervit  de  grands  plats  de  fagami- 
té ,  &  avant  que  Perfonne  y  touchât ,  l'Orateur  en  prit  dans 
une  grande  gamele  ,  &  la  préfenta  comme  en  offrande  aux 
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chevelures ,  puis  il  alluma  une  pipe  de  tabac ,  &  en  foufla  j^g 
la  fumée  fur  ces  mêmes  chevelures.  Cela  fait ,  le  feftin  com- 
mença.  Outre  la  fiieamité,  on  y  fervit  des  langues  des  Enne- 
mis/qui  avoient  été  tués  ;  on  apporta  aux  deux  jeunes  Pri- 
fonniers  de  la  chair  de  la  Femme  ,  dont  nous  avons  rapporté 
le  fupplice  ,  &  on  les  força  d'en  manger.  Le  tout  fe  termina 
par  des  chants  &  des  danfes ,  &  l'on  alla  recommencer  les  mê- 
mes cérémonies  dans  d'autres  Cabannes. 

Après  cette  Expédition  ,  rien  ne  retenant  plus  les  François  Parti ,  qac 
chez  les  Cenis ,  ils  s'aflemblerent  pour  prendre  enfin  leur  der-  f  j^aînçoU,  '" 
niere  réfolution.  Hiens  commença  d'abord  par  déclarer  qu'il 
n'aprouvoit  pas  le  projet  d'aller  chercher  les  Illinois  ,  qu  il  y 
prévoyoit  des  difficultés  infurmontables ,  &  d'ailleurs  qu'il 
ne  vouloit  pas  retourner  en  France  pour  y  porter  fa  tête  fur 
un  échafaut.  Il  n'y  avoit  point  de  réplique  à  cette  dernière 
raifon  ;  mais  comme  c'étoit  la  feule ,  qui  eût  véritablement 
déterminé  Hiens  à  prendre  le  parti  defefperé  ,  qu'il  fuivit , 
ceux  ,  qui  ne  fe  ientoient  pas  coupables  ,  perfifterent  dans  le 
deffein  de  paffer  aux  Illinois  ,  &  dès  le  jour  même  commen- 
cèrent à  fe  difpofer  férieufement  à  leur  départ. 

Les  Sauvages  avoient  fort  exaggeré  à  Joutel  les  dangers  , 
aufquels  il  s'expofoit ,  en  traverfant  une  fi  grande  étendue  de 
Pays  ,  où  il  ne  pouvoit  éviter  de  rencontrer  plufieurs  Na- 
tions inconnues  ,  ni  fe  flatter  d'en  être  bien  reçu  ;  &  ils  n'o- 
mirent rien  pour  l'engager  ,  &  ceux  ,  qui  s'étaient  joints  avec 
lui,  à  demeurer  chez  eux  ;  mais  ils  ne  les  perfuaderent  point'. 
Il  les  pria  de  lui  donner  des  Guides  ,  qu'il  promit  de  bien  re- 
compenfer  ,  &  ils  les  lui  accordèrent  de  bonne  grâce.  Hiens 
de  fon  côté  lui  donna  lout  ce  qu'il  lui  demanda  ;  mais  Joutel 
fçavoit  qu'il  ne  falloit  pas  lui  demander  beaucoup.  Ce  Scé- 
lérat demeura  Maître  de  prefque  tous  les  effets  de  M.  de  la 
Sale  ,  &  il  s'étoit  déjà  revêtu  de  fon  habit  d'écarlate  galonné 
d'or  ;  mais  avant  que  de  rien  donner  ,  il  exigea  de  M.  Cave- 
lier  une  atteftation  écrite  en  Latin ,  &  fignée  de  fa  main  ,  qui 
le  déchargeoit  de  tout  foupçon  d'avoir  trempé  dans  le  meur- 
tre de  fon  Frère  :  &  c'eft  peut-être  uniquement  fur  la  foi  de 
cet  écrit  ,  que  quelques-uns  ont  publié  qu'il  n'avoit  eueffe£li- 
vement  aucune  part  à  cet  attentat. 

Ceux  ,  qui  fe  mirent  en  marche  pour  aller  aux  Illinois  ,    Les  uns  vont 
étoient  au  nombre  de  fept ,  à  fçavoir  ,  MM.  Cavelier ,  On-  ^"*  minois. 
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cle  &  Neveu  ,  le  P.  Anaftafe  ,  les  Sieurs  Joutel  &  de  Marie  , 
un  jeune  Parifien  ,  nommé  Barthélémy  ,  &  le  Pilote  Teif- 
ficr.  Larchevêque  ,  Mûnier  &  Ruter  leur  avoient  donné  pa- 
role de  les  acconnjagner  ;  mais  refprit  de  libertinage  les  re- 
tint ciiez  les  Ccnis  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  même 
crainte  ,  qui  avoit  faifi  Hiens  ,  fit  auffi  imprefTion  fur  Larche- 
vêque ,  plus  coupable  encore  que  lui.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  ce  que  tous  ces  Gens-là  devinrent ,  après  que  nous  au- 
rons fuivi  les  Premiers  jufqu'en  France. 

Je  ne  m  arrêterai  point  à  décrire  les  particularités  de  leur 
voyage;  Joutel  en  a  fait- un  Journal  fort  circonftancié  ,  qui 
n'a  rien  de  bien  intéreflant  pour  cette  Hiftoire.  Le  feul  acci- 
dent fâcheux ,  qui  leur  foit  furvenu  dans  une  fi  longue  &  fi 
Î)énible  marche,  fut  la  perte  qu'ils  firent  du  Sieur  de  Marie  , 
equel  félon  Joutel  étoit  un  très  -honnête  Homme  ,  &  qui  fe 
noya  le  vintquatriéme  de  Juin  ,  en  fe  baignant  dans  une  Ri- 
vière. Le  vJntiéme  de  Juillet  ils  arrivèrent  aux  Akanfas  j  où 
ils  rencontrèrent  deux  François  ;  l'un  fe  nommoit  Delau- 
NAY  ,  &  l'autre  étoit  un  Charpentier ,  appelle  Couture. 

Ce  fut  une  grande  joye  pour  les  Voyageurs  de  fe  trouver 
fi  proches  du  Micifiipi ,  &  en  Pays  de  connoiffance.  Les  deux 
François  avoient  été  envoyés  aux  Akanfas  par  le  Chevaher 
de  Tonti  au  retour  d'un  voyage  ,  qu'il  avoit  fait  lui  -  même 
jufqu'à  l'embouchure  du  Fleuve  ,  où  M.  de  la  Sale  lui  avo't 
donné  rendez-vpus.  Ils  y  avoient  commencé  une  Habitation  , 
&  paroiflbient  réfolus  à  s'y  établir  ,  n'efperant  plus  de  rece- 
voir aucune  nouvelle  de  M.  de  la  Sale.  M.  Caveiier  leur  ap- 
prit fa  mort  tragique  ;  mais  il  fut  arrêté  entr'eux  qu'on  r  'en 
diroit  rien  aux  Sauvages  ,  que  le  feul  nom  du  Défunt  avoit 
tenu  en  refpe£t ,  &  de  qui  on  vouloit  avoir  des  vivres ,  des  Ca- 
nots &  des  Guides. 

M.  CaveHer  pri^  f  nfuite  Couture  d'aller  trouver  qiielques- 
uns  de  leurs  Chefs,  ..e  leur  faire  entendre  que  M .  de  la  Sale  avoit 
fait  un  très-bel  Etabhflement  dans  le  Golphe  Mexique;  que 
ceux ,  qui  venoient  de  lui  apprendre  cette  heureufe  nouvelle  , 
étoient  dans  le  deffein  de  faire  un  voyage  en  Canada  ,  pour  y 
chercher  des  marchandifes  ;  qu'ils  retourneroient  bientôt  avec 
un  bon  nombre  de  François  pour  s'établir  dans  leur  Pays , 
afin  de  les  défendre  contre  leurs  Ennemis,  &  de  leur  procurer 
tous  les  avantages  d'un  commerce  réglé  ;  qu'ils  fe  flatoient  de 
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trouver  auprès  d'eux ,  pour  fe  rendre  aux  Illinois ,  les  mêmes 
fecours ,  qu'ils  avoient  reçus  de  toutes  les  Nations  ,  qu'ils 
avoient  rencontrées  fur  leur  paffage. 

Les  Akanfas  s'aflemblerent  pour  délibérer  fur  ces  propofi- 
tions ,  &  cependant  ils  régalèrent  de  leur  mieux  leurs  nou- 
veaux Hôtes ,  &:leur  chantèrent  le  Calumet.  Ils  eurent  néan- 
moins quelque  peine  à  leur  accorder  des  Guides  pour  un  (i 
long  voyage  ;  mais  à  force  de  promelfes  &  de  préfens  on  les 
y  engagea.  Le  jeune  Parifien  ,  qui  ne  pouvoit  plus  marcher  , 
refta  aux  Akanfas ,  &  Couture  accompagna  les  autres  pen- 
dant quelque  tems.  Ils  partirent  le  vintiept  ,  defcendirent  la 
Rivière  des  Akanfas  ,  &  le  même  jour  ils  gagnèrent  un  Vil- 
lage ,  appelle  Toriman  ,  où  ils  virent  pour  la  première  fois  le 
Miciflipi.  Ils  le  travcrferent  le  vintneuf ,  &  le  même  jour  ils 

fagnerent  le  Village  des  Kappas  (a)  ,  où  Couture  prit  congé 
'eux. 

Le  troifiéme  de  Septembre  ils  entrèrent  dans  la  Rivière  des 
Illinois ,  &  le  quatorzième  ils  arrivèrent  au  Fort  de  S.  Louis  , 
où  le  Sieur  de  Bellefontaine  commandoit  en  l'abfence  du 
Chevalier  de  Tonti ,  lequel  étoit  allé  joindre  le  Marquis  de 
Dénonville  pour  la  guerre  des  Tfonnonthouans.  Chacun 
leur  demanda  avec  empreflement  des  nouvelles  de  M.  de  la 
Sale  ,  &  ils  répondirent  qu'il  les  avoit  quittés  à  quarante 
lieues  des  Cenis.  Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'expliquer 
davantage  ,  parce  qu'ils  vouloient  paner  au  plutôt  en  Cana- 
da ,  qu'ils  avoient  befoin  de  fecours  pour  faire  ce  voyage  de- 
venu difficile  &  périlleux  depuis  que  la  guerre  étoit  déclarée 
auxiroquois ,  &  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  leur  refufât  ce  fe- 
cours ,  il  l'on  eût  été  informé  de  la  mort  de  M.  de  la  Sale. 

Par  bonheur  pour  eux  leSieurde  Boisrondet  ,fon  Com- 
mis ,  fe  difpofoità  faire  le  même  voyage  ,  &  la  rencontre  fit 
également  plaifir  aux  uns  &  aux  autres.  Ils  s'embarquèrent  le 
dixhuit  ;  mais  ils  n'allèrent  pas  fort  loin  ;  les  mauvais  tems  les 
contraignirent  de  retourner  au  Fort,  d'où  ils  étoient  partis. 
Cecontretems  les  déconcerta  d'autant  plus  ,  qu'il  leur  ôta 
toute  efperance  de  repalfer  en  France  cette  année-là  ,  &  d'en- 
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(a)  Jôiitcl  dit  dans  fon  Journal  que  ce 
Village  eft  le  dernier  des  Akanfas  ;  mais  il 
paroîr  par  i'Hiftoirc  de  la  conquête  de  la  Flo- 
lide  de  Giucilaflo  de  la  Vega  ,  que  les  Kap- 


pas ,  au  tems  de  Ferdinand  de  Soto ,  étoicn: 
une  Nation  féparée  &  fort  nombrcufe.  Il 
n'en  refte  plus  aujourd'liui ,  au  moins  daas  ta 
Louifiane. 
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1687-90.  voyer  du  Iccours  à  ceux  de  leurs  Gens  ,  qui  étoient  reftés  à 
l'Habitation  de  S.  Louis  ,  auprès  de  la  Baye  S.  Bernard  ;  mais 
il  fallut  prendre  patience. 

Le  vintfept  d'OdobreM.  de  Tonti  arriva  au  Fort  de  S. 
Louis;  M.  Cavelier  crut  nécefTaire  de  ne  pas  plus  s'ouvrir  à 
lui ,  qu'aux  autres  ilir  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ,  ik  comme  il 
avoit  eu  la  précaution  de  tirer  de  fon  Frère  avant  fa  mort,  un 
billet  de  créance  ,  pour  prendre  aux  Illinois  une  fomme  d'ar- 
gent, ou  la  valeur  en  Pelleteries  ;  Tonti  ne  fit  aucune  difficulté 
de  lui  remettre  des  marchandifes  pour  quatre  mille  francs. 
Nos  Voyageurs  partirent  enfin  des  Illinois  le  vintuniéme  de 
Mars  de  l'année  1688.  avec  Boifrondet  &  le  P.  Allouez ,  qui 
n'ayant  pas  trouvé  jour  à  établir  une  MilTion  fixe  parmi  ces 
Sauvages  ,  s'en  retournoit  à  la  Rivière  de  S.  Jofepli ,  oii  il 
mourut  peu  de  tems  après  chez  les  Miamis. 

Le  dixième  de  May  ils  arrivèrent  à  Michillimakinac  ,  où 
ils  fejournerent  affez  peu  ,  &  le  quatorzième  de  Juillet  M.  Ca- 
velier fe  rendit  à  Montréal ,  où  fa  Troupe,  qu'il  avoit  laifTée 
à  la  Chine  ,  le  joignit  le  dix-fept.  Ils  y  rencontrèrent  MM.  de 
Dénpnville  &  de  Champigny  ,  auxquels  ils  firent  entendre 
qu'ils  étoient  obligés  de  palier  au  plutôt  en  France  ,  pour  en- 
voyer du  fecours  à  M.  de  la  Sale  ,&  ces  Meffieurs  les  en  cru- 
rent fur  leur  parole.  Peu  de  jours  après  Teiflier  ,  qui  étoit 
Calvinifte  ,  fit  abjuration  dans  l'Eglile  Paroifiiale  de  Mont- 
réal ,  tous  enfuite  s'embarquèrent  pour  Québec  :  ils  n'y  at- 
tendirent pas  lontems  un  Vaifleau  ;  ils  débarquèrent  à  la  Ro- 
chelle le  cinquième  d'Oftobre  ,  &  le  feptiéme  MM.  Cavelier 
&  Joutel  partirent  pour  Rouen  ,  où  j'ai  vu  &entretenu  lon- 
tems ce  dernier  en  1723. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  {1  ces  Meffieurs  n'avoient 
pas  été  obhgés  d'hyverner  aux  Illinois  ,  &  qu'ils  fe  fuflent 
rendus  une  année  plutôt  en  France ,  on  y  auroit  pu  pren- 
dre des  mefures  pour  fecourir  ,  ou  pour  retirer  la  petite  Co- 
lonie, que  M.  de  la  Sale  avoit  laifTée  à  S.  Louis  parmi  les  Clam- 
coëts  ;  mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Paris  ,  on  fe  douta  bien 
qu'il  étoit  trop  tard  pour  y  fonger  ;  &  quand  on  y  auroit 
penfé  plutôt,  c'eût  été  fort  inutilement.  Les  Clamcoèts  ne 
lardèrent  pas  à  être  inflruits  de  la  mort  du  Chef  des  Fran- 
çois &  de  la  difperfion  de  fa  Troupe  ,  &  dans  le  tems  ,  que 
les  Habitans  de  S.  Louis  y  penfoient  le  moins  ,  ils  tombe- 
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rent  liir  eux  ,  &c  les  mairacrcrent ,  à  la  reCcrvc  des  trois  Fils 
de  Talon  ,  de  leur  Sœur ,  &  d'un  Pariiien  de  bonne  Fa- 
mille ,  nommé  Euflache  de  Brem an  ,  qu'ils  emmenèrent  dans 
leur  Village. 

Un  Italien  ,  qui  étoit  venu  du  Canada  par  Terre  ,  pour 
joindre  M.  de  la  Sale  ,  &  qui  Tans  doute  lui  luroit  été  fort 
utile  ,  en  l'inftruifant  de  la  route  ,  qu'il  devoit  tenir  pour  ga- 
gner le  Miciflîpi ,  s'il  avoit  pu  Ce  rendre  aflez-fot  auprès  de 
Uii ,  fauva  aulfi  ia  vie  par  un  ftratagëme  affei  fmgulcr.  Des 
Sauvages  fe  mettant  en  devoir  de  le  tuer  ,  il  leur  dit  qu'ils 
avoient  grand  tort  de  vouloir  faire  périr  un  Homme  ,  qui 
les  portoit  tous  dans  fon  cœur.  Ce  difcours  étonna  les  Bar- 
bares ,  &  l'Italien  les  affûra  que ,  s'ils  vouloient  lui  donner 
juf([u'au  lendemain ,  il  leur  feroit  voir  la  vérité  de  ce  qu'il 
avançoit ,  ajoutant  que  ,  s'il  les  avoit  trompés  ,  ils  feroient 
de  lui  tout  ce  qu'ils  voudroient.  Il  obtiitt  fans  peine  le  délai , 
qu'il  demandoit ,  &  ayant  ajufté  un  petit  miroir  fur  fa  poi- 
trine ,  il  alla  trouver  les  Sauvages  ,  qui  furent  très-furpris  de 
fe  voir ,  comme  ils  le  croyoient ,  dans  le  cœur  de  cet  Hom- 
me ,  &  lui  accordèrent  la  vie. 

D'autre  part  les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique  ,  que 
l'Entreprife  de  M.  de  la  Sale  avoit  beaucoup  allarmes,  étoient 
fort  rélolus  de  ne  rien  épargner  pour  la  traverfer.  Ils  en- 
voyèrent d'abord  cinq  cent  Hommes  ,  qui  en  arrivant  chez, 
les  Cenis  ,  y  trouvèrent  Larchevêque  &  le  Matelot  Ro- 
chelois  Grollet ,  qu'ils  firent  Prifonniers.  On  ne  fçait  pas  û 
ces  deux  Hommes  leur  apprirent  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ; 
ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  quelque  tems  après  une  autre 
Troupe  de  deux-cent  Efpagnols  arriva  au  même  endroit , 
&  rencontra  en  fon  chemin  Mûnier  &  Pierre  Talon  ,  Frè- 
re de  ceux  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  les  menèrent  au  Vil- 
lage des  Cenis  ,  où  ils  les  traitèrent  affez  bien.  Il  y  avoit  parmi 
eux  des  Religieux-  de  S.  François ,  qu'ils  vouloient  établir  par- 
mi ces  Sauvages;  ils  comprirent  que  les  deux  François  ,  qui 
entendoient  parfaitement  la  Langue  du  Pays ,  pourroient  être: 
d'une  grande  utilité  à  ces  nouveaux  Miflionnaires  ,  &  ils  cru- 
rent devoir  les  engager  par  douceur  à  refter  avec  ces  Pères. 

Ces  bonnes  manières  engagèrent  Talon  à  leur  dire  que 
fes  trois  Frères  &  fa  Sœur  etoient  Efclaves  parmi  les  Clam- 
coëts,,&  fur  le  champ  ils  firent  un  Détactiement  pour  les 
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put  emmener  que 
les  deux  Talons  ,  leur  Sœur  &  l'Italien  ,  que  les  Clamcoëts  , 
qui  les  avoient  pris  en  amitié  ,  eurent  bien  de  la  peine  à  re- 
lâcher. L'année  luivante  deux-cent  cinquante  Espagnols  re- 
tournèrent au  même  Village  ,  &  en  tirèrent  Jean  -  Baptifte 
Talo'i  &  Euftache  de  Breman  ,  &  les  condriilirent  d'abord 
à  S.  Louis  du  J ■  otofi yWWa  du  Nouveau  Mexique,  &  de-là 
à  Mexico  avec  los  deux  autres  Talons  &  leur  Sœur  ,  &  le  Vi- 
ce-Roy les  prit  tous  à  l'on  Service. 

Larciievêque  <Sd  Grollet  avoient  d'abord  été  envoyés  en 
Efpagne ,  d'où  on  les  fit  repartir  quelque  tems  après  pour 
Mexico.  On  les  y  mit  en  prifon  ,  en  attendant  une  occalion 
de  les  envoyer  au  Nouveau  Mexique ,  apparemment  pour 
y  travailler  aux  Mines.  L'Italien  fut  tranfporté  à  la  Vera 
Crux  ,  où  il  fut  enfermé  dans  une  Prifon  ,  oc  il  ci\  fort  vrai- 
femblablc  qu'il  n'en  (brtit  aufli ,  que  pour  être  envoyé  aux  Mi- 
nes. On  ne  dit  point  ce  que  devint  Euftache  de  Breman.  Peut- 
être  fut-il  joint  aux  Talons ,  à  caufe  de  fa  jeunerte  ;  car  on 
a  cru  que  la  raifon  pourquoi  ceux-ci  furent  mieux  traités 
que  les  aucres  ,  c'eft  qu'ils  étoient  dans  un  âge  ,  où  ils  ne 
pouvaient  pas  avoir  pris  aucune  connoiffance  du  Pays  ,  au 
lieu  que  ceux-là  étoient  des  Hommes  faits ,  qui  auroient  pu 
s'échapcr ,  &  donner  en  France  des  lumières  lur  ce  qu'ils  au- 
roicnt  pu  remarquer  dans  leurs  difFerens  voyages. 

Au  bout  de  huit  ans  les  trois  Aînés  Talons  étant  en  âge 
de  porter  les  armes  ,  furent  enrollés  fur  l'Armadille  ,  &  em- 
barqués furie  Chriflo  y  qui  enéioitle  Vice-Amiral.  Ce  Vaif- 
feau  fut  pris  en  1696.  par  le  Chevalier  DES  Augiers  ,  & 
les  trois  Frères  ayant  ainfi  recouvré  leur  liberté  ,  revinrent 
en  France ,  &:  c'eft  par  eux  ,  qu'on  a  appris  toutes  les  cir- 
conftances ,  que  je  viens  de  rapporter.  On  a  fçu  depuis  que 
le  Vice-Roy  du  Mexique  ,  qui  avuit  retenu  chez  lui  leur  plus 
jeune  Frère  &:  leur  Sœur  ,  ayant  été  relevé  ,  il  avoit  mené 
avec  lui  l'un  s^  l'autre  en  Efpagne. 

Telle  fut  la  malheureufe  iffue  d'une  Entreprife  ,  que  bien 
dt's  chofes  ont  contribué  à  faire  échouer.  Elle  auroit  appa- 
remment eu  au  moins  une  partie  du  fuccès ,  qu'on  en  efpe- 
roit ,  lion  n'avoit  eu  en  vue  qu'un  EtabhfTement  à  l'embou- 
chure du  Miciffipi ,  comme  bien  des  Gqw%  fe  l'étoient  per- 
fuadés  ;  car  il  eft  certain  que  M.  de  la  Sale  fe  voyant  dé- 
gradé 
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grade  dans  la  Baye  S.  Bernard  ,  &  ayant  bientôt  reconnu  ^^ 
qu'il  étoit  à  l'Oueft  du  Fleuve  ,  qu'il  cherchoit ,  s'il  n'avoit  ^"^ 
eu  deffein  que  de  le  trouver ,  auroit  pu  ,  dès  le  premier  voya- 
ge ,  qu'il  fit  aux  Cenis  ,  obtenir  de  ces  Sauvages  des  Gui- 
des ,  puifqu'ils  en  donnèrent  dans  la  fuite  à  Joutel  ;  mais  il 
avoit  envie  de  s'approcher  des  Efpagnois ,  pour  prendre  con- 
noiirance  des  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  &  pour  vouloir  trop 
faire  ,  non -feulement  il  ne  fit  rien  du  tout,  mais  il  fe  per- 
dit ,  &  ne  fut  plaint  de  Perfonne. 

Rien  n  étoit  encore  plus  aifé  ,  quand  on  eut  reconnu  ce  qui  Rcdciioo'* 
l'avoit  fait  échouer  dans  fon  Entreprife  ,  que  de  profiter  de  ''"f'-»  conduire 
fes  fautes  pour  exécuter  ce  qu'il  y  avoit  de  folide  dans  fon  pro-  H  '  *' 
jet ,  c'eft-à-dire .,  de  s'alTùrer  du  cours  entier  du  Micifliiîi  ; 
car  il  nous  étoit  d'une  grande  importance  d'avoir  un  Eta- 
bliflement  dans  cette  partie  de  la  Floride  ,  quand  ce  n'eut  été 
que  pour  nous  procuier  imc  Croifiere  dans  le  Golphe  Me- 
xique ,  &  pour  fortifier  les  frontières  de  la  Nouvelle  France 
du  côté  des  Colonies  Angloifes.  Il  étoit  même  autant  de  l'in- 
térêt des  Efpagnois  ,  que  du  nôtre  ,  de  mettre  cette  Barrière 
hors  d'infulte ,  parce  qu'ils  pouvoient  bien  prévoir  que  les 
Anglois ,  Maîtres  d'une  partie  de  l'ancienne  Floride  Françoi- 
fe  ,  à  laquelle  ils  avoient  donné  le  nom  de  Caroline  ,  n'en 
demeureroient  point  là  ;  mais  que  de  proche  en  proche  ils 
poufferoient  leurs  Etabliffemensjufqu'àS.  Auguftin  ,  comme 
il  eft  arrivé  (*)  ;  que  de-là  jufqu'au  Miciflipi  rien  ne  pouvoit 
les  arrêter  Lontems  ;  qu'il  leur  feroit  aifé  alors  de  traverfer 
ce  grand  Fleuve  ,  &  de  les  inquietter  beaucoup  dans  l'Ancien 
&aans  le  Nouveau  Mexique.  Au  lieu  que,  s'-ls  trouvoient 
les  François  fur  le  bord  du  Miciflipi ,  la  jaloufie  de  ces  deux 
Nations ,  naturellement  incompatibles ,  feroit  leur  fureté. 

Mais  on  avoit  encore  en  France  l'efprit  tellement  préoccu- 
pé des  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  qu'on  s'obftina  lontems  à  vou- 
loir réalifer  la  chimère  de  M.  cle  la  Sale.  Onfe  flatta  même 
bientôt  après  fa  mort  d'y  réuflir  par  une  intrigue  concertée 
avec  le  Comte  de  PinALOssA.  Cette  reflTource  manquée,  par- 
ce qu'apparemment  ce  Comte  portoit  {qs  prétentions  trop 
haut ,  &  que  de  part  &  d'autre  on  ne  trouva  point  fes  fûre- 
tés  ,  il  parut  que  le  charme  étoit  levé.  Outre  que  Philipe  V. 
étant  monté  fur  le  Thrône  d'Efpagne ,  la  Cour  de  France 

(«)  Pat  l'EtablifTcmcnt  de  la  Nouvelle  Géorgie, 
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n'auroit  pas  fouffert  qu'on  inquiettât  les  Efpagnols  en  Amé- 
rique ;  mais  après  la  mort  de  Louis  XIV.  le  plan ,  qui  fut 
prcpofé  au  Confeil  de  Régence  d  établir  une  forte  Colo- 
nie daiis  la  Louifiane  ,  donna  lieu  à  quelques  Aventuriers  de 
profiter  des  brouilleries  ,  qui  furvinrent  entre  les  Cours  de 
France  &  d'Efpa^ne  ,  pour  reprendre  le  projet  du  Sieur  de 
la  Sale.  Sur  la  foi  de  quelques  llelations  apocryphes  ,  on  fe 
flatta  de  faire  bientôt  couler  dans  le  Royaume  des  tréfors , 
qui  n'exifterent  jamais ,  que  dans  l'imagination  échauffée  de 
certaines  Gens  j  &  ce  nouvel  enchantement  produiiit  des  ef- 
fets encore  plus  funeftes.,  que  ceux  ,  que  nous  venons  de 
voir.  Nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite  de  cette 
Hiiloire ,  dont  il  eft  tcms  de  reprendre  le  fil. 
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OUS  avons  vu  à  la  fin  du  XIL  Livre 
combien  ,  dans  la  fîtuation ,  où  le  Comte 
de  Frontenac  trouva  les  affaires  de  la  Nou- 
velle France  ,  lorfgu'il  en  vint  reprendre 
le  Gouvernement  (général ,  il  importoit 
de  donner  aux  Anglois  de  l'occupation 
chez  eux ,  &  de  rétablir  la  réputation  des 
armes  Françoifes  dans  l'efprit  des  Sauvages.  Cetoit  l'unique 
moyen  de  rabattre  l'infolence  des  Iroquois  &  de  les  rendre 
plus  traitables  ,  en  leur  faifant  comprendre  qu'ils  ne   dé- 
voient plus  tant  compter  fur  le  fecours  du  Gouverneiu*  de  la 
Nouvelle  York.  Par-là  nos  Alliés ,  nous  voyant  changer  une 
défenfive  ,  que  nous  foûtenions  mal ,  en  une  vigoureufe  at- 
taque, ne  pouvoient  manquer  de  reprendre  leurs  premiers  fen- 
timens  d'eltime  pour  notre  Nation j  ou  du  moins  d'appréhen- 
der que  leur  nouvelle  alliance  avec  nos  Ennemis  ne  leur  atti- 
rât de  notre  part  les  mêmes  malheurs  ,  qu'ils  avoient  voulu 
éviter  enfe  détachant  de  nos  intérêts  ,  &  de  s'unir  plus  étroi- 
tement que  jamais  avec  nous. 
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1690.        Le  Comte  de  Frontenac  ayant  dreffé  fon  plan  fur  ce  prrn- 
Projet&pré-  cipc  j  commcnça  par  faire  avertir  M.  de  la  Durantaye  ,  qui 
putatifs  ae  M.  conimandoit  toujours  à  Michillimakinac  ,  qu'il  pouvoit  af- 
f^o"'«n*c.   ^\^YQY  les  Hurons  &  les  Outaouais  que  dans  peu  ils  verrroient 
bien  du  changement  dans  les  affaires.  Il  préparoit  en  même 
tems  un  grand  Convoi  pour  renforcer  ce  même  Pofte  ^  &  il 
prenoit  les  mefures  pour  lever  trois  Partis  de  guerre ,  qui  dé- 
voient entrer  par  trois  différens  endroits  dans  le  Pays  An- 
glois.  Le  Premier  fe  formoit  à  Montréal ,  &  devoit  être  com- 
pofé  de  cent  dix  Hommes,  François  &  Sauvages  ,  comman- 
dés par  MM.  d'Aillebout  de  Mantet  &  le  Moyne  de  Sainte 
Hélène ,  tous  deux  Lieurenans  ,  fous  lefquels  MM.  de  Re- 
pentigny  ,  d'Iberville  ,  de  Bonrepos  ,  de  LA  Brosse  &  de 
MoNTiGNi  voulurent  bien  fervir  en  qualité  de  Volontaires. 

Ce  Parti  fut  bientôt  prêt ,  &  fe  mit  en  Campagne  ,  avant 
que  ^''avoir  délibéré  de  quel  côté  il  tourneroit  (es  armes.  Il 
etoit  deftiné  en  général  pour  la  Nouvelle  York  ,  mais  le  Com- 
te de  Frontenac  avoit  laifle  aux  deux  Commandans  le  choix 
du  Porte,  qu'ils  dévoient  attaquer  ,  &  ceux-ci  ne  jugèrent 
pas  à  propos  defe  déclarer,  avant  qu^onfût  près  d'entrer  dans 
le  Pays  Ennemi.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  cinq  ou  fix  jours 
de  marche  ,  qu'ils  tinrent  confeil  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  ; 
les  François  furent  d'avis  d'aller  droit  à  Orange  ;  mais  les 
Sauvages  rejetterentbien  loin  cette  proportion  j&l'un  d'eux 
leur  demanda  depuis  quand  ils  étoient  fi  hardis. 

On  lui  répondit  que  ,  û  par  le  paffé  on  avoit  montré  quel- 
que foibleffe  ,  on  vouloit  la  réparer  ,  en  prenant  Orange  , 
ou  mourir  à  la  peine  ;  mais  qu'il  avoit  tort ,  s'il  attribuoit  à 
lâcheté  la  conduite  ,  que  les  François  avoient  tenue  depuis 
quelques  années  ;  que  le  feul  defir  de  la  paix  les  avoit  enga- 
gés à  demeurer  dans  cette  inaftion ,  dont  nos  Alliés  n'avoient. 
pris  occaiion  de  nous  infulter  ,  que  faute  d'en  avoir  pénétré 
les  motifs  ;  &  que  ,  s'ils  avoient  reçu  quelques  échecs  ,  c'eft: 
qu'ils  avoient  trop  compté  fur  la  bonne  foy  des  Anglois  & 
des  Iroquois  ;  mais  qu'ils  feroient  bientôt  voir  que  le  courage, 
ne  leur  avoit  jamais  manqué.. 

Les  Sauvages ,  qui  connoiiToient  toute  la  difficulté  de  l'En- 
treprife  d'Orange  ,  perfifterent  à  s'y  oppofer  ,  &  l'on  fortit  du. 
Confeil ,  fans  rien  conclurre.  On  continua  de  marcher  juf- 
qu'à  ce  qu'on  fut  arrivé  en  un  endroit ,  où  aboutiffoient  deux 
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chemins ,  dont  l'un  conduifoit  à  Oranee  ,  &  l'autre  à  Cor-  ' 
lar  :  alors  Mantet  ,  qu  i  défefperoit  de  taire  changer  de  fcn- 
timentàfes  Alliés  ,  leur  propofa  l'attaque  de  Corlar  ,  &  ils 
l'agréèrent.  On  prit  auffitôt  le  chemin  de  ce  Bourg  ,  &  pen- 
dant neuf  jours  l'Armée  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Tout  le 
Monde  étoit  à  pied  ,  on  avoit  quelquefois  de  l'eau  jufqu'aux 
genoux  ,,  fouvent  même  il  falloit  rompre  la  glace  pour  trou- 
ver où  mettre  le  pied  :  d'ailleurs  le  froid  étoit  intolérable. 

Nos  Braves  arrivèrent  un  foir  fur  les  auatre  heures  ;"•  «-'eux 
lieues  de  Corlar,  &  le  grand  Agnier  ,  (Jhefdes  Iroq'^oisdu 
Sault  S.  Louis  ,  {a)  voulut  les  haranguer.  Il  le  fit  avjc  beau- 
coup d'éloquence  ,  &  parla  avec  une  autorité  ,  que  lui  don- 
noient ,  non-feulement  fur  les  Sauvages  ,  mais  f^r  les  Fran- 
çois mêmes  ,  de  grands  fervices  rendus  à  la  Colonie  ,  des  aC' 
tions  d'une  conduite  admirable  ,  &  d'une  valeur  héroïque, 
une  vertu  éminente  ,  &  un  zélé  toujours  a£lif  pour  la  Reli- 
gion. Il  exhorta  tout  le  Monde  à  oublier  les  fatigues  paffées  , 
dans  l'efperance  de  venger  les  maux  ,  qu'on  avoit  loufTerts 
depuis  quelques  années ,  fur  les  perfides  Anglois  ,  qui  eu 
étoient  les  principaux  Auteurs.  Il  ajouta  qu'on  ne  pouvoit 
pas  douter  de  lamllance  du  Ciel  contre  les  Ennemis  de  Dieu, 
&  dans  une  caufe  fi  jufte. 

A  peine  s'étoit-on  remis  en  marche ,  qu'on  rencontra  qua- 
tre Femmes  Sauvages  ,  qui  donnèrent  toutes  les  lumières  , 
dont  on  avoit  befoin  pour  faire  en  fureté  les  approches  de  la 
Place.  \Jn  Canadien  ,  nommé  Giguiere  ,  fut  détaché  auf- 
fitôt  avec  neuf  Sauvages  pour  aller  à  la  découverte ,  &  il 
s'acquitta  parfaitement  bien  de  fa  CommifTion.  Il  reconnut 
Corlar  tout  à  fon  aife  ,  fans  être  aperçu  ,  &  alla  rejoindre 
l'Armée  ,  qui  n'en  étoit  qu'à  une  lieue.  On  avoit  d'abord  pro- 
jette de  remettre  l'attaque  au  lendemain  ;  mais  l'excès  du  froid 
fit  changer  de  deffein.  Il  fut  réfolu  de  marcher  à  l'heure  mê- 
me ,  &  d'attaquer  en  arrivant. 

Corlar  avoit  alors  prefque  la  figure  d'un  carré  long  ,  & 
Ion  y  entroit  par  deux  portes  ;  l'une  conduifoit  à  Orange  , 
qui  n'en  eft  éloigné  que  de  fix  lieues  ;  l'autre  donnoit  fur  le 
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grand  chemin  ,  011  étoient  nos  Gens.  L'ordre  des  attaques  fut 
réglé  en  cette  manière.  Mantet  &  Sainte  Hélène  fe  chargè- 
rent de  celle  de  la  féconde  porte  ;  les  Femmes  Sauvages  , 
dont  je  viens  de  parler  ,  avoient  afluré  qu'elle  ne  fe  fernioit 
jamais ,  &  on  la  trouva  effeftivement  ouverte.  D'Iberville  & 
Repentigny  prirent  fur  la  eauche ,  pour  s  aller  rendre  Maî- 
tres de  la  première  ;  mais  ils  ne  la  purent  trouver ,  &  revin- 
rent joindre  Mantet ,  de  forte  qu'il  n'y  eut  qu'une  attaque. 

Non-feulement  la  porte  ,  où  elle  aevoit  le  faire  ,  étoit  ou- 
verte ,  elle  n'étoit  pas  même  gardée  ,  &  comme  il  étoit  nuit , 
tout  le  Parti  y  entra  ,  f^iis  qu'aucun  des  Habitans  s'en  aper- 
çût. Les  deux  Commandans  fe  féparerent  d'abord  ,  afin  d'en 
reconnoître  tous  les  Quartiei^s  en  même  tems  ,  &  comme  ils 
avoient  ordonné  un  grand  filence  ,  ils  fe  retrouvèrent  à  l'au- 
tre extrémité  du  Bourg ,  fans  qu'il  y  parût  aucun  mouve- 
ment. Alors  on  fit  le  cri  à  la  manière  des  Sauvages  ,  &  dans 
l'inftant  chacun  donna  de  fon  côté.  Mantet  s'attacha  à  une 
efpéce  de  Fort ,  dont  il  trouva  la  Garnifon  fous  les  armes.  La 
réfiftance  y  fut  très-vive  ;  mais  enfin  la  porte  fut  enfoncée  , 
tous  les  Anglois  jpalTés  au  fil  de  l'épée  ,  &  le  Fort  réduit  en 
cendres.  Dans  le  Bourg  peu  de  maifons  furent  défendues  :  il 
n'y  eut  que  Montigni ,  qui  fut  arrêté  dans  une  ,  &  comme  il 
s'opiniâtroit  à  y  vouloir  entrer ,  il  reçut  dans  le  corps  &  au 
bras  deux  coups  de  perruifanne  ,  qui  le  mirent  hors  de  com- 
bat ;  mais  Sainte  Hélène  étant  furvenu  ,  lamaifon  fut  forcée  , 
&  les  bleffures  de  Montigni  vengées  par  la  mort  de  tous  ceux  , 
qui  s'y  étoient  renfermées. 

Bientôt  ce  ne  fut  que  maffacre  &  pillage ,  maïs  au  bout  de 
deux  heures  les  Chefs  crurent  devoir  pofer  des  Corps  de 
garde  à  toutes  les  avenues ,  pour  éviter  la  furprife ,  &  le  refte 
de  la  nuit  fut  employé  à  fe  rafraîchir.  Mantet  avoit  donné  or- 
dre qu'on  épargnât  le  Miniftre  ,  dont  il  vouloit  faire  fon  Pri- 
fonnier  ;  mais  il  fut  tué  ,  fans  êu'e  reconnu ,  &  tous  (es  papiers 
furent  brûlés.  Le  Sr.  Coudre,  Major  d^  la  Place,  s'étoit  fauve 
uu-delà  de  la  Rivière ,  &  paroilToit  vouloir  s'y  rétrancher 
avec  fes  Dome'ftiques ,  quelques  Soldats ,  &  des  Sauvages , 
qui  l'avoient  fuivi.  Le  Commandant  l'envoya  fommer  au 
point  du  jour ,  &  comme  on  ne  vouloit  lui  faire  aucun  tort , 
parce  qu'en  plufieurs  rencontres  il  en  avoit  très-bien  ufé  avec 
les  François ,  d'iberville  &  le  grand  Agnier  fe  chargèrent  de 
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la  fommation.  Non-feulement  ils  lui  promirent  bon  quar- 
tier ;  mais  ils  raffûrerent  encore  qu'on  ne  touclieroit  à  rien  de 
ce  qui  lui  appartenoit.  Sur  cette  parole  ,  il  mit  bas  les  armes  , 
fuivit  les  Députés  à  Corlar  ,  après  les  avoir  bien  régalés  3  & 
on  lui  tint  exaftement  tout  ce  qu'on  lui  avoit  promis. 

Une  des  premières  attentions  des  Chefs  ,  quand  ils  fe  vi- 
rent les  Maîtres  de  tout  ,  fut  de  brifer,les  barriques  d'cau- 
de-vie  ,  de  peur  que  les  Sauvages  ne  s'enyvraflent  :  on  mit 
enfuite  le  feu  aux  maifons  ,  dont  on  n'épargna  que  celle  du 
Major  ,  &  celle  d'une  Veuve  ,  chez  qui  l'on  avoit  tranfporté 
Montieni  ;  il  y  en  avoit  environ  quarante  ,  toutes  bien  bâ- 
ties &  ûien  meublées  ,  &  on  ne  pilla  que  ce  qui  pouvoit  être 
facilement  emporté.  On  accorda  la  vie  à  foixante  Perfon- 
nes ,  la  plupart ,  Femmes  ,  Enfans  6c  Vieillards  ,  qui  a  voient 
échapé  à  la  première  furie  des  Affaillani  ,  &  à  trente  ïro- 
quois ,  que  l'on  reconnut ,  afin  de  faire  voir  aux  Cantons  que 
nous  n'en  voulions  qu'aux  Anglois  ,  dont  la  perte  fut  eilimée 
quatre-cent  mille  livres. 

On  étoit  trop  près  d'Orange  ,  pour  refter  lontems  dans  des     La  pcrre  da 
mafurcs ,  l'Armée  décampa  vers  le  midi  ;  le  butin  ,  Monti-  François  plus 
cni  ,  qu'il  falloit  porter,   les  Prifonniers  ,  qui  étoient  au  S""î^«= 'i»'" '« 

"1^1  '         01  1      r  •       1      J  '  r   ^       1  •  retraite  ,  ou  a 

nombre  de  quarante,  oc  dans  la  luite  le  detaut  des  vivres,  laprifedeCor- 
dont  on  avoit  négligé  de  fe  pourvoir  fuffifaniment ,  retarde^  ^^'^• 
rent  beaucoup  la  retraite  ;  plufic  s  mêmes  ftroient  morts  de 
faim  ,  fi  on  n'avoit  pas  eu  cinquante  Chevaux ,  clont  il  ne  re- 
ftoit  plus  que  fi\  ,  lorfque  les  Vainqueurs  arrivèrent  à  Mont- 
réal ,  le  vmtfept  de  Mars.  Cette  grande  difette  les  avoit  mê- 
me obligés  de  le  féparer.  Quelques-uns  furent  attaqués  ,  trois 
Sauvages  &  feize  François  furent  tués  ,  ou  pris  ,  de  forte  que 
le  défaut  de  prévoyance  coûta  beaucoup  plus  à  ce  Parti ,  que 
l'attaque  de  Corlar ,  où  ils  n  avoient  perdu  qu'un  François  & 
un  Sauvage. 

Cette  Expédition  releva  beaucoup  dans  l'efprit  des  Bar- 
bares la  réputation  des  armes  Françoifes  ;  mais  la  joye ,  qu'elle 
avoit  caufée  dans  la  Colonie  ,  fut  bientôt  troublée  par  un  de 
ces  accidens  ,  qu'on  ne  fçauroit  prévoir  ,  qui  nous  fit  perdre 
l'Homme  du  Monde ,  qu'il  nous  importoit  plus  de  conferver 
dans  les  circonftances  ,  où  nous  flous  trouvions ,  &  qui  nous 
mit  en  danger  de  voir  nos  plus  fidèles  Alliés  tourner  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres  dans  le  tems ,  où  nous  avions 
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plus  de  befoin  de  les  réunir  tous  contre  nos  Ennemis.  Voici 
comme  la  chofe  arriva. 

TiiLY  DE  Beau  VAIS  ,  Lieutenant ,  &  la  Broffe  ,  Lieute- 
nant Reformé  ,  celui-là  mcM-ne  ,  qui  s'étoit  trouvé  à  la  prife 
de  Corlar  ,  s'aviferentj  avec  quatre  autres  François ,  de  lever 
un  Parti  d'Iroquois  Chrétiens  ,  à  la  tête  defquels  fe  mit  le 
grand  Agnier.  Ils  s'embarquèrent  à  Montréal ,  &  defcendirent 
le  Fleuve  ju{<:[u  a  la  Rivière  de  Sorel.  Le  vintfix  de  May  leurs 
Découvreurs  entendirent  tirer  quelques  coups  de  fuiil ,  & 
peu  de  tems  après  ils  aperçurent  deux  Cabannes  de  Campa- 
gne ,  où  il  y  avoit  quatorze  Iroquois  :  ils  les  attaquèrent ,  & 
les  Mrent  tous  Prifonniers.  Ils  apprirent  d'eux  que  ,  fur  la  rou- 
te ,  qu'ils  tenoient  ,  &  qui  conduifoit  à  un  Fort  Anglois  , 
qu'ils  avoient  deffein  d'attaquer  ,  ils   rencontreroient   une 
Troupe  ,  dont  ils  s'étoient  léparés  depuis  peu  ,  &  où  il  y 
avoit  encore  trente  Hommes ,  fans  compter  les  Femmes  éc 
les  Enfans. 

Cet  avis  leur  fit  beaucoup  de  plaifir  ;  mais  lorfqu'ils  y 
penfoient  le  moins  ,  ils  tombèrent  dans  une  embufcade  ;  ils 
î.'en  tirèrent  néanmoins  en  braves  Gens  ,  tuèrent  quatre  Hom- 
mes &  deux  Femmes ,  &  firent  quarante-deux  Prifonniers  , 
parmi  lefquels  il  y  avoit  huit  Anglois.  Alors  ayant  eu  avis 
que  fept  cent  Mahingans  les  attendoient  à  une  journée  de-là , 
ils  jugèrent  à  propos  de  faire  retraite  ,  n'étant  pas  affez  forts , 
&c  la  garde  de  leurs  Prifonniers  les  embarraflant  trop  ,  pour 
s'expofer  aux  rifques  d'un  combat  fi  inégal.  Je  ne  fçai  ce  qui 
les  engagea  à  prendre  ,  pour  s'en  retourner  chez  eux  ,  une 
autre  route  que  celle ,  qu'ils  avoient  fui  vie  en  venant  ;  mais  ce 
détour  leur  coûta  cher. 

Le  quatrième  de  Juin  ,  ils  fe  trouvèrent  fur  le  midi  au  bord 
urand  Agnier,  ^q /^  Rivière  aux  s  animons  ,  laquelle  fe  décharge  dans  le 
Lac  Champlain.  Comme  ils  avoient  laiffé  leurs  Canots  affez 
loin  de-là ,  ils  crurent  que  le  plus  court  étoit  d'en  fabriquer 
d'autres ,  &  ils  mirent ,  fans  différer  ,  la  main  à  l'œuvre.  Le 
foir  ,dans  le  tems ,  qu'ils  faifoient  leurs  Prières  en  commun  , 
ils  furent  découverts  par  un  Parti  d'Algonquins  &  d'Abéna- 
quis ,  lefquels  alloient  aufli  en  guerre  contre  les  Anglois , 
èi  qui  les  prirent  pour  des  Ennemis  ,  &  les  chargèrent  le  len- 
demain avant  le  jour.  Le  grand  Agnier  fut  tué  d'abord  avec 
un  defes  Gens  \  fix  autres  Iroquois ,  deux  François  ,  &  deux 
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Efclaves  Anglois  furent  blefles  ,  &  on  fit  de  part  &  d'autre 
quelques  Prifonniers. 
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Prifonniers  ,  qu'ils  avoient  faits.  Ce  refus  picqua  les  autres  ,  fion.  ^com- 
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mutuel.  Le  Comte  de  Frontenac  eut  befoin  de  toute  fa  pru- 
dence &  de  toute  fon  habileté  pour  calmer  ce  commence- 
ment d'orage  ,  &  il  n'en  vint  à  bout  qu'après  bien  des  né- 
Êociations.  Il  fut  réglé  que  les  Aggreffeurs  enverroient  des 
)éputés  avec  un  Collier  au  Sault  S.  Louis  ,  pour  protefter 
qu'il  n'y  avoit  eu  que  de  la  méprife  dans  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé  ,  &  pour  redemander  leurs  Frères  ;  que  leur  protefta- 
tion  feroit  bien  reçue,  &  que  tous  les  Prifonniers  feroient 
échangés.  L'Orateur  Abénaqui ,  qui  porta  la  parole  ,  dit  les 
chofes  du  monde  les  plus  fenfées  ,  &  les  plus  touchantes.  Il 
conclut  qu'il  falloit  donner  des  larmes  aux  Morts  ,  fans  alté- 
rer une  amitié ,  qui  étoit  fondée  fur  la  Religion. 

Le  grand  Agnier  ne  fut  guéres  moins  pleuré  des  Fran-     Eloge  du 
cois ,  que  de  (es  Compatriotes ,  &  les  Mimonnaires  furent  ^l^'i^A?-"'"/ 
ceux  de  tous ,  qui  reflentirent  cette  perte  plus  vivement.  Ce  converfiou. 
Néophyte  étoit  lui-même  un  zélé  Miffionnaire  ,  &  de  la  ma- 
nière ,  dont  il  s'y  prenoit ,  s'il  eût  vécu  encore  quelques  an- 
nées ,  il  eût  peut-être  converti  tout  fon  Canton,  Sa  conver- 
lîon  au  Chriftianifme  avoit  été  l'ouvrage  de  Dieu  feul.  Il  ne 
connoiffoit  encore  aucun  Jefuite  ,  &  il  avoit  à  peine  entendu 
parler  de  notre  Religion ,  lorfque  par  un  mouvement ,  dont 
il  lui  fembla  qu'il  n'étoit  point  le  Maître  ,  il  fe  fentit  porté  à 
vifiter  (qs  Frères ,  qui  étoient  établis  à  la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  y  aller  feul  ;  il  communi- 
qua fon  deffein  à  plufieurs  Agniers  ,  &  il  y  en  eut  jufqu'à  cin- 
quante ,  qui  fouhaiterent  de  l'accompagner. 

Ils  furent  extrêmement  furpris  de  voir  leurs  Compatriotes 
transformés ,  pour  ainfi  dire ,  en  d'autres  Hommes  :  tout  ce 
ce  qu'ils  remarquèrent  dans  cette  Bourgade  ,  les  charma  , 
&ils  déclarèrent  qu'ils  n'en  fortiroient  point.  Onlesinftrui- 
fit ,  la  parole  de  Dieu  trouva  en  eux  des  cœurs  dociles ,  & 
ils  furent  baptifés.  Leur  exemple  &  leurs  difcours  en  attirè- 
rent quantité  d'autres  ,  &  le  grand  Agnier  furtout  fut  telle- 
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ment  pénétré  de  ce  feu  facré  ,  qui  fait  les  Apôtres  ,  que  jus- 
qu'à fa  mort  il  ne  cefla  de  travailler  à  procurer  des  Adora- 
teurs au  vrai  Dieu.  Le  Ciel  bénit  fes  travaux  au  deli  même  de 
fes  efperances.  Il  foûtint  avec  cela  toujours  la  haute  réputa- 
tion ,  qu'il  s'étoit  faite  à  la  guerre ,  &  ce  fut  par  eftime  pour 
fon  mérite  perfonnel ,  &  plus  encore  pour  fa  vertu  ,  que  les 
François  s'accordèrent  à  lui  donner  le  nom ,  fous  lequel  feul 
il  eft  connu  dans  les  Mémoires  de  ce  tems-là. 

Les  Abénaquis  &  les  Algonquins  ,  dont  la  méprife  ave  k 
eu  des  fuites  fi  funeftes  ,  étoient  tout  récemment  arrivés  du 
l'Acadie  ,  où  ils  s'étoient  fort  diftingués  dans  une  Expédi- 
tion ,  qui  n'avoit  pas  eu  moins  de  fuccès ,  &  n'avoit  pas  fait 
moins  d'honneur  aux  François,  que  celle  de  Corlar.  J'ai  dit 
que  M.  de  Frontenac  avoit  formé  pendant  l'hyver  trois  Par- 
tis ,  pour  entrer  en  même  tems  par  trois  différens  endroits 
dans  le  Pays  Anglois.  Celui ,  qui  devoit  agir  dans  la  Nou- 
velle York ,  &  qui  prit  en  effet  Corlar  ,  avoit  été  levé  à 
Montréal ,  les  deux  autres  le  furent  dans  le  Gouvernement 
des  Trois  Rivières  &  dans  celui  de  Québec  ;  le  Général  ayant 
voulu  par  ce  partage  mettre  entre  ces  Partis  une  forte  d'é- 
mulation ,  qui  ne  manque  guéres  de  produire  un  bon  effet , 
quand  on  y  évite  le  mélange ,  &  tout  ce  qui  a  coutume  de 
faire  dégénérer  une  louable  émulation  en  une  pernicieufe 
jaloufie. 

Le  Gouvernement  des  Trois  Rivières  étoit  alors  très-peu 
peuplé,  &  on  n'en  put  tirer  que  cinquante- deux  Hommes^ 
y  compris  cinq  Algonquins  &  vint  SoKokis  ;  mais  ils  avoient 
à  leur  tête  un  des  Officiers  de  la  Colonie  ,  à  qui  on  pouvoit 
plus  aifément  confier  l'exécution  d'une  Entreprife  de  la  na- 
ture de  celle-ci  ;  c'eft  le  témoignage  ,  que  le  Comte  de  Fron- 
tenac lui  rend  dans  une  Lettre,  qu'il  écrivit  alors  à  M.  de 
Seignelay.  Cet  Officier  étoit  le  Sieur  Hertel ,  dont  j'ai  rap- 
porté plus  haut  la  captivité  &  les  vertus.  Dans  la  petite 
Troupe  ,  qu'il  commandoit ,  il  avoit  trois  de  fes  Fils  ,  &  deux 
de  fes  Neveux  ,  à  fçavoir ,  le  Sieur  Crevier  ,  Seigneur  de  S.. 
François,  &  le  Sieur Gatineau. 

Il  partit  des  Trois  Rivicres  le  vinthuitiéme  de  Janvier  , 
tira  droit  au  Sud  dans  les  Terres  ,  laiffant  le  Lac  Cham- 
plain  à  fa  gauche  ,  rabatit  enfuite  à  l'Eft  ,  &  après  une  lon- 
gue &  ÏU&  marche ,  il  arriva  le  vintfeptiéme  de  Mars  près 
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d'une  Bourgade  Angloife  ,  appellée  Scmentels ,  ,  qu'il  avoit 
fait  reconnoître  par  fes  Coureurs.  Alors  il  partagea  fa  Trou- 
^.:  en  trois  Bar;des  ;  la  Première ,  comnofée  de  quinze  Hom- 
mes ,  eut  ordre  d'attaquer  une  grande  Maifon  fortifiée.  Il  com- 
manda à  la  Seconde  ,  qui  n'étoit  que  d'onze  ,  de  Te  faifird'un 
Fort  de  pieux  à  quatre  Baftions  ;  la  Troifiéme ,  qu'il  comman- 
doit  en  Perfonne  ,  fut  deftinée  à  l'attaque  d'un  autre  Fort  plus 
grand  ,  &  où  il  y  avoit  du  Canon. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  une  conduite  &  une  bravoure  , 
qui  donp.erent  de  l'étonnement  aux  Anglois  :  ils  firent  d'a- 
bord affez  bonne  contenance  ,  mais  ils  ne  foûtinrent  pas  le 
premier  feu  des  Affaillans  ;  les  plus  Braves  f  nr  taillés  en 
pièces  y  &  les  autres  ,  au  nombre  de  cinquante-quatre*,  furent 
Prifonniers  de  guerre.  Il  n'en  coûta  aux  Viftorieux  qu'un 
François ,  qui  eut  la  cuiffe  caffée  j  &  qui  mourut  \i  lende- 
main :  vintiept  Maifons  furent  réduites  en  cendres  ,  8:  deux 
mille  pièces  de  Bétail  périrent  dans  les  Etables  ,  où  l'oii  avoit 
mis  le  feu. 

Sementels  n'étoit  qu'à  fix  lieues  d'une  affez  groffe  Bour- 
gade de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  nommée  Pefcadouët ,  d'où  ï'J'^^r 
il pouvoit  fortir  affez  de  Monde  pour  enveloper  Hertel ,  &  poau'*  ^^ "" 
lui  couper  la  retraite.  En  effet  dès  le  foir  du  même  jour  deux 
Sauvages  vinrent  l'avertir  que  deux-cent  Hommes  s'avan- 
çoient  pour  l'attaquer.  Il  s'y  étoit  attendu  ,  &  il  avoit  pris 
(qs  mefures  pour  rompre  celles  de  l'Ennemi.  Il  fe  mit  en  ba- 
taille fur  le  Dord  d'une  Rivière  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  un 
Pont  fort  étroit ,  il  avoit  fait  occuper  la  tête  de  ce  Pont ,  & 
il  étoit  impoffible  aux  Anglois  de  venir  à  lui  par  aucun  au- 
tre endroit. 

Ils  fe  préfenterent  pour  paffer  le  Pont ,  &  méprifant  le 
petit  nombre  des  François  ,  ils  s'y  engagèrent  avec  beau- 
coup de  confiance.  Hertel  les  y  laiffa  avancer ,  fans  tirer  un 
feul  coup  ,  puis  tout  d'un  coup  il  fondit  fur  eux  l'épée  à  la 
main  ;  du  premier  choc  il  en  tua  huit  ,  en  bleffa  dix  ,  & 
obligea  le  refte  à  lui  céder  le  Champ  de  bataille.  Il  perdit  en 
cette  rencontre  le  brave  Crevier ,  ion  Neveu  ,  &  un  S^^u- 
vage  Sokoki.  La  Fresniere  ,  fon  Fils  Aîné  ,  y  reçut  un 
coup  de  feu  dans  le  genoiiil  ,  dont  il  portera  les  glorieu- 
fes  marques  jufqu'à  fa  mort.  Il  eft  encore  aujourd'hui  Ca- 
pitaine en  Canada  :  il  s'eft  diftingué  depuis  en  phjfieurs  oc- 
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1690.  cafions ,  &  a  partagé  en  Aîné  la  pieté  de  fon  Père. 
Il  rejoint  à  Après  une  iî  belle  a£lion  Hertel  nefon^ea  plus  qu'à  la  re- 
traite ,  &  il  la  fît  avec  beaucoup  d'intelligence  &  de  bon- 
heur ;  mais  après  quelques  jours  de  marche  il  fut  obligé  de 
laifler  entre  les  mains  des  Si  uvages  fon  Fils  ,  qui  ne  pou- 
voit  plus  (upporter  la  fatigue  du  voyage.  Il  apprit  au  même 
endroit  que  le  Parti  du  Gouœrnement  de  Québec  n'étoit 
qua  deux  journées  de-là  ,  &  Mu'il  n'avoit  pu  encore  entrer 
en  aftion.  Sur  cet  avis  il  dépêcha  Gatineau  ,  fon  Neveu  ,  au 
Gouverneur  Général ,  pour  lui  apprendre  le  fuccès  de  fon 
Entreprife  :  il  permit  en  même  tems  au  Sieur  Maugras, 
qui  lui  avoir  amené  les  cinq  Algonquins,  de  s'en  retourner 
avec  eux  à  S.  François ,  &  fe  difpofa  avec  le  refte  de  fa 
Troupe  à  aller  joindre  le  Parti  de  Québec  à  Kaskebé, 

Ce  Parti  avoit  pour  Commandant  M.  de  Portneuf  ,  le 
troiiiéme  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt ,  &  Lieutenant 
de  la  Compagnie  de  Manneval.  M.  de  Frontenac  lui  avoit 
donné  ordre  de  prendre  toute  cette  Compagnie  ,  qui  étoit 
en  Acadie  ,  parce  que  M.  de  Manneval ,  fon  Capitaine  &  fon 
Frère  ,  étoit  Gouverneur  de  cette  Province.  11  y  avoit  joint 
quelques  Canadiens ,  &  foixante  Abénaquis  du  Sault  de  la 
Chaudière  ,  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Québec  le  même 
jour ,  que  M.  Hertel  étoit  parti  des  Trois  Rivières.  TiUi  de 
Courtemanche  lui  fervoit  de  Lieutenant. 

On  n'avoit  pu  leur  donner  que  très-peu  de  vivres ,  parce 

3ue  la  difette  en  étoit  grande  cette  année  dans  tout  le  (Jana- 
a ,  &  cela  les  obligea  de  chafTer  pendant  la  route  :  auffi 
n'arriverent-ils  que  vers  la  mi-May  dans  un  Village  d'Abé- 
naquis ,  où  Portneuf  avoit  apparemment  compté  de  groffir 
fa  Troupe  ;  mais  il  n'y  trouva  Perfonne.  Il  pouffa  plus  loin 
jufqu'à  un  fécond  Village  de  la  thème  Nation  ,  fitué  fur  les 
bords  du  Kinibequi ,  il  y  apprit  que  des  Guerriers  y  étoient 
depuis  peu  de  retour  d'une  excurnon  fur  les  Terres  des  An- 
glois,  où  ils  avoient  tué  fîx  Hommes,  &  il  engagea  ces  Braves 
à  le  fuivre  :  il  fe  fit  joindre  encore  par  quelques  autres  Sauva- 
ges des  environs  ,  &  le  vintcinquiéme  il  alla  camper  à  quatre 
eues  de  Kaskebé  ,  qu'il  étoit  refolu  d'attaquer. 
kb<r&dc  lu-      Kaskebé  étoit  une  Bourgade  fituée  au  bord  de  la  Mer, 
fieurs  autres""  ^vec  uu  Fort  très-bien  bâti  :  il  avoit  huit  pièces  de  Canon  en 
Ions.  batterie  ,  &  ne  manquoit ,  ni  de  munitions ,  ni  de  vivres» 
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Dès  la  nuit  fuivante  quatre  Sauvages  &  deux  François  allè- 
rent fe  mettre  en  embufcade  affez  près  du  Fort ,  &  un  An- 
flois  y  étant  tombé  au  point  du  jour ,  fut  tué.  Les  quatre 
auvages  firent  aufli-tôt  leur  cri ,  &  vers  le  midi  cinquante 
Hommes  de  la  Garnifon  s'avancèrent  en  bon  ordre  vers  l'en- 
droit ,  d'où  il  leur  avoit  paru  que  venoient  les  cris.  Ils  étoient 
prefque  delTus ,  qu'ils  n'avoient  encore  rien  jperçu  ;  mais  les 
Nôtres ,  qui  les  voyoient  venir  ,  firent  leur  décharge  de  dix 
pas  ,  puis ,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  fon- 
dirent fur  eux  ,  l'épée  &  la  hache  à  la  main  ,  &  profitèrent  (i 
bien  du  défordre ,  où  deux  attaques  fi  brufques  les  avoient 
mis',  qu'il  nen  rentra  que  quatre  dans  le  fort ,  encore  étoient- 
ils  bleffés. 

Il  y  avoit  auprès  de  Kaskebé  quatre  autres  Forts  plus  pe- 
tits ,  d'où  on  commença  à  tirer  fur  les  Affaillans ,  ce  qui  les 
obligea  de  s'éloigner  un  peu ,  après  avoir  eu  un  Sauvage  tué, 
&  un  François  bleffé.  Sur  le  foir  M.  de  Portneuf  envoya 
fommer  le  Gouverneur  de  Kaskebé ,  lequel  répondit  qu'il 
étoit  refolu  de  fe  défendre  jufqu'à  la  mort.  Portneuf  fe  trou- 
va alors  un  peu  embarraffj.  Il  étoit  trop  avancé  pour  recu- 
ler avec  honneur  ;  cependant  il  avoit  défenfe  de  M.  de  Fron- 
tenac de  s'arrêter  à  l'attaque  d'aucune  Place  ,  &  fa  Commif- 
fion  ne  l'autorifoit  ciu'à  faire  déefit  dans  les  Campagnes  ;  mais 
il  les  avoit  trouvé  dégarnies ,  &  les  Habitans  fur  leurs  gardes. 
D'ailleurs  il  avoit  été  inftruit  de  la  prife  de  Corlar  ;  M. 
Hertel ,  qiii  venoit  de  le  joindre  ,  lui  avcit  fai<-  part  de  (es 
fuccès  à  Sementels ,  &  il  lui  fâchoit  fort  de  s'en  retourner 
avec  moins  de  gloire  que  fes  Collègues  :  outre  que  depuis  l'ar- 
rivée de  M.  Hertel,  toute  faTroupedemandoitavecinftan- 
ce  qu'il  les  menât  à  l'affaut.  Tout  bien  confideré ,  il  crut  que , 
dans  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit ,  il  pouvoit  interprêter  la 
volonté  de  fon  Général ,  &  la  refolution  fut  prife  de  con- 
tinuer l'attaque  de  Kaskebé  ;  les  An^lois  de  leur  côté  ne  ju- 
gèrent pas  qu'il  leur  fût  poffible  de  conferver  tant  de  Forts 
en  même  tems ,  &  pour  être  plus  en  état  de  défendre  celui 
de  Kaskebé  ,  ils  en  renforcèrent  la  Garnifon  de  celles  des 
quatre  autres  ,  qu'ils  évacuèrent, 

La  nuit  du  vintfix  au  vintfept  les  Afiiégeans  fe  logèrent  fur 
le  bord  de  la  Mer  à  cinquante  pas  de  la  Place  ,  &  fe  cou- 
vrirent d'une  elpéce  de  morne  fortefcarpé  ,  où  ils  n'avoient 
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rien  à  craindre  du  Canon.  La  nuit  fiiivantc  ils  ouvrirent  la 
tranchée  ;  les  Canadiens ,  non  plus  que  les  Sauvages  n'a- 
voient  nulle  expérience  de  cette  manière  d'attaque  ;  mais  le 
courage  &  le  clelir  de  vaincre  Tuppléerent  i\  ce  détaut  d'ha- 
bileté. Tous  travaillèrent  avec  une  ardeur  extrême ,  & 
comme  ils  avoient  heureuremcnt  trouvé  dans  les  Forts  aban» 
donnés  tous  les  outils ,  dont  ils  avoient  beloin  pour  remuer 
la  Terre  ,  l'ouvra^^e  avança  avec  tant  de  vitelfe  ,  que  dès  le 
foir  du  vinthuit  les  Alfiegés  'k-manderent  à  parlementer. 

On  leur  déclara  qu'on  vouioit  avoir  le  Fort  avec  tout  ce 
qui  s'y  trouvoit  de  vivres  &  de  munitions.  Ils  demandèrent 
i\x  jours  pour  délibérer  ,  efperant  que  dans  cet  intervalle  ils 
feroient  fecourus  ;  mais  on  ne  leur  accorda  que  la  nuit ,  & 
on  continua  de  poufTer  la  tranchée.  Le  lendemain  ils  jette- 
rent  quantité  de  grenades  ,  qui  ne  firent  prefque  aucun  effet  ; 
on  approchoit  de  la  Paliffaae  ,  &  on  devoit ,  dès  qu'on  y  fe- 
roit  arrivé  ,  mettre  le  feu  à  u.ie  barrique  pleine  de  godron  , 
&  d'autres  matières  aifées  à  s'enflammer  ,  qu'on  avoit  toute 
prête. 

Les  Affiegés  voyant  cette  machine  ,  qui  avançoit  toujours, 
&  n'imaginant  aucun  moyen  d'en  empêcher  l'effet  ,  parce 
que  ceux  ,  qui  la  faifoient  marcher ,  étoient  à  couvert  dans 
la  tranchée  ,  arborèrent  un  Pavillon  blanc.  Alors  M.  de 
Portneuffit  dire  au  Gouverneur  qu'il  n'y  avoit  plus  d'autres 
conditions  à  efpercr  pour  lui ,  que  de  fe  rendre  Prifonnier  de 
guerre  avec  toute  m  Garnifon.  Cet  Officier  vit  bien  qu'il 
falloir  s'y  refoudre  ,  6^  fortit  en  effet  fur  le  champ  avec  tout 
fon  Monde  ,  qui  montoit  à  foixnnte  &  dix  Hommes  ,  fans 
compter  les  Femmes  &  les  Enfans. 

A  peine  la  Place  étoit  évacuée ,  qu'on  découvrit  quatre 
Voiles  Angloifes,  &  l'on  fçut  depuis  qu'elles  venoientavec 
des  Troupes  pour  fecourir  Kaskcbé  ;  mais  ceux  ,  qui  les 
commancioient ,  ne  voyant  point  de  Pavillon  à  aucun  des 
Forts  ,  comprirent  qu'ils  étoient  venus  trop  tard  ;  que  ,  s'ils 
avoient  affez  de  Forces  pour  aider  une  Garnifon  à  défendre 
une  Place ,  ils  n'en  avoient  pas  fuffifamment  pour  faire  un 
fiége  ,  &  après  avoir  attendu  quelque  tems  pour  voir  fi  on 
ne  leur  feroit  point  de  fienaux  ,  ils  prirent  le  parti  de  revirer 
de  bord.  M.  de  Portneuf  de  fon  côte  comroença  par  fe  faifir 
de  tout  ce  qui  étoit  à  fa  bienfeance  dans  les  Forts ,  puis  il  y 
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fit  mettre  lo  tcii ,  ik  enlever  les  Canons  ,  cnfuitc  il  fit  réduire     ,  Aqo 
en  cendres  toutes  les  maiCons  i\  deux  lieues  à  la  ronde.  ' 

La  plupart  des  Prifonniers  relièrent  entre  les  mains  des 
Sauvages  ;  le  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  le  Capitaine 
Dknys,  les  deux  Filles  de  Ion  Lieutenant,  lequel  avoit  été 
tué  pendant  le  fiéee  ,  &  quelques-uns  des  principaux  Offi- 
ciers, furent  conduits  à  Québec  ,  où  M.  de  Portnei.f  arriva 
le  vint-trois  de  Juin ,  après  vint-trois  jours  de  marche.  Un  de 
fes  François  avoit  eu  le  bras  cafTé  dans  la  tranchée,  &  un  Sau- 
vage le  bras  percé  d'un  coup  de  fufil  ;  c'eft  tout  ce  que  lui 
coûta  une  fi  oelle  conquête  ;  mais  il  ne  lui  en  refta  auffi  que 
h.  gloire  d'y  avoir  montré  beaucoup  de  valeur  &  de  con- 
duite :  MM.  Hertel ,  de  Courtemanche  ,  &  tous  les  Volon^ 
taires  s'y  diftinguerent  aufll ,  &  les  Sauvages  y  fervirent  par- 
faitement bien. 

Ce  n  étoit  pas  aflez  de  rétablir  la  réputation  des  armes 
Françoifes  pour  raffûrer  nos  Alliés  :  il  falloit  encore  les  met- 
tre en  état  de  fe  pafler  du  commerce  des  Anglois  ,  &  de  ne  kinac' 
point  craindre  les  efforts  desiroquois.  M.  de  Frontenac  pen- 
ioit  à  tout  en  même  tems ,  &  lorfque  M.  de  Portneuf  arriva 
à  Québec  ,  il  y  avoit  un  mois  ,  qu'il  étoit  pa«*ti  de  Montréal 
un  grand  Convoi  pour  Michillimakinac  ,  fous  la  conduite 
du  Sieur  de  la  Portf.  ^^ouvigny  ,  Capitaine  Reformé ,  ac- 
compagné de  Nicolas  Perrot.  Celui-ci  étoit  chargé  des  pré- 
fens  du  Gouverneur  Général  pour  les  Sauvages ,  &  le  pre- 
mier devoir  refier  à  Michillimakinac  en  qualité  de  Com- 
mandant. 

Il  n'y  avoit  rien  à  dire  à  ce  choix  ,  M.  de  Louvigny  (a) 
étoit  un  des  plus  accomplis  Officiers  ,  qu'eut  alors  la  Nou- 
velle France  ;  mais  on  fut  un  peu  furpris  que  le  Général  rap- 
pellât  fans  fujet  M.  de  la  Durantaye  ,  qui  par  fa  fagefTe  &  fa 
fermeté  avoit  confervé  au  Roy  tous  les  Pofles  avancés  dans 
des  tems  très-difficiles  ,  &  y  avoit  vécu  avec  le  plus  parfait 
défintéreffement. 

Quelques-uns  attribuèrent  fa  difgrace  à  ce  qu'il  s'enten-    M.delaDu- 
doit  trop  bien,  difoit-on  ,  avec  les  Mifiionnaires ,  &  il  efl  ""t-^yec^t 
certani  que  ce  concert ,  qui  avo^t  paru  au  Marquis  de  De- 
nonville  fi  avantageux  au  bien  du  Service  ,  &  qui  l'étoit 

('1)11  périt  dans  le  naufrage  du  Chameau  ca  1715.  étant  nommé  Gouvcrncuc  de» 
Tiois  Rivières. 
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fans  doute  infiniment  au  progrès  de  la  Religion ,  n'étoit  pas 
du  goût  de  M.  de  Frontenac.  D'ailleurs  un  mérite  trop  géné- 
ralement applaudi ,  &  la  vertu  la  plus  pure  font  ombrage  à 
bien  des  Gens ,  &  attirent  toujours  des  Envieux ,  qui  ne  man- 
quent guéres  Toccafion  de  perdre  ceux  ,  qui  les  offufquent , 
&  qui  la  trouvent  aifément ,  lorfqu'ils  ont  à  faire  à  des  Su- 
périeurs fufceptibles  de  prévention.  C'eft  de  quoi  M.  de  la 
Durantaye  a  fait  une  trifte  expérience.  Avec  tous  les  genres 
de  mérite  ,  qui  peuvent  faire  parvenir  un  Gentilhomme  aux 
honneurs  de  la  guerre  ,  &"  des  fervices  effentiels  rendus  à  la 
Nouvellt,  France  ,  il  n'y  a  jamais  été  que  ce  qu'il  étoit ,  quand 
il  y  eft  venu  (a).  Obligé  îîir  la  fin  de  les  jours  de  quitter  les 
armes  ,  il  eft  entré  dans  la  Magiftrature  (a)  ,  &  il  s'y  eft  di- 
ftingué  par  {on  intégrité  ;  mais  toujours  pourfuivi  par  fa 
mauvaife  fortune  ;  il  eft  mort  dans  l'indigence  ,  &  n'a  laiffé 
à  {es  Enfans  que  de  grands  exemples,  &  de  la  naiffance ,  fans 
rien  pour  la  foûtenir. 

Le  Convoi ,  que  cond  iifoit  M.  de  Louvigny ,  étoit  accom- 

Êagné  de  cent  quarante-trois  François  ,  dont  plufieurs  étoient 
ien  aifes  de  profiter  de  l'occafion ,  pour  aller  chercher  les 
Pelleteries  ,  qu'ils  avoient  dans  les  Magafins  de  Michillima- 
kinac  ,  &  que  la  crainte  des  Partis  Iroquois  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  retirer.  Six  Sauvages  s'embarquèrent  auffi  avec 
eux  ,  &  un  Détachement  de  trente  Hommes  ,  coi.-mandé 
par  MM.  d'HosTA  ,  Capitaine  ,  &  de  la  Gemeraye,  Lieu- 
tenant ,  eut  ordre  de  les  efcorter  pendant  trente  lieues. 

Ils  partirent  le  vintdeux  de  May ,  &  le  lendemain  ils  dé- 
couvrirent deux  Canots  Iroquois  en  un  lieu  ,  nommé  les 
Chats.  MM.  d'Hofta  &  de  Louvigny ,  qui  jugèrent  qu'ils 
n'étoient  pas  feuls ,  envoyèrent  trente  Hommes  dans  trois  Ca» 
nots ,  &  foixante  par  Terre ,  pour  enveloper  l'Ennemi  de 
toutes  parts.  Les  premiers  tombèrent  dans  une  embufca- 
de ,  &  efluyerent  d'abord  un  grand  feu  ,  à  bout  portant  ; 
les  Iroquois ,  qu'ils  ne  voyoient  point  ,  les  choifinant ,  & 
tirant  à  coups  fûrs.  Auffi  dans  le  Canot  de  M.  de  la  Ge- 
meraye ,  qui  avoit  voulu  aborder  le  premier ,  il  ne  refta  après 
la  première  déchaige  ,  que  deux  Hommes ,  qui  ne  fuffent  pas 
bleffés. 


(«)  Il  étoit  Capitaine  Jans  Carignan-Salleres. 

(b)  Il  eft  mort  Conrcillct  au  Cooiell  Supérieur  de  Qucbee. 
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Louvigny  fe  défefperoit  de  voir  ainfi  maflacrer  fes  Gens  , 
fans  pouvoir  les  fecourir  ;  car  Perrot ,  à  qui  il  avoit  un  ordre 
exprès  d'obéir  pendant  le  chemin,  ne  vouloit  point  lui  per- 
mettre d'avancer ,  de  peur  de  rifquer  les  préfcns  ,  dont  il 
étoit  Porteur  ,  &  avec  eux  tout  le  fuccès  de  la  négociation  , 
dont  il  étoit  chargé.  A  la  fin  pourtant  il  fe  laiiTa  gagner  aux 
in/tances  du  Commandant ,  &  de  M.  d'Holla.  AufTitôt  l'un 
&  l'autre  fe  mit  à  la  tête  de  cinquante  à  foixante  Hommes  , 
&  coururent  fur  l'Ennemi  ;  la  charge  fut  û  brufque  ,  &  faite 
fi  à  propos  ,  que  trente  Iroquois  furent  tués  ,  plufieurs  blef- 
fés ,  quelques-uns  pris  ,  &  le  relie  eut  bien  de  la  peine  à  s'em- 
barquer pour  fe  fauver.  Ils  étoient  au  nombre  de  treize  Ca- 
nots ,  &  la  défaite  de  ce  Parti  produifit  un  bon  effet. 

MM.  d'Hofla  &  de  la  Gemaraye  étant  retournés  peu  de 
tems  après  à  Montréal ,  envoyèrent  de-là  un  de  leurs  Pri- 
fonniers  au  Comte  de  Frontenac ,  qui  le  remit  à  Oureou- 
haré  ,  lequel  fut  fort  fenfible  à  cette  marque  de  confiance  :  un 
autre  fut  mené  à  Michillimakinac  ,  &  livré  aux  Outaouais  , 
qui  ,  pour  faire  voir  au  nouveau  Commandant  qu'ils  ne 
fongeoient  plus  à  s'accommoder  avec  les  Iroquois  ,  le  brûlè- 
rent. Ce  changement  fut  le  fruit  de  nos  viâoires  ,  dont  le 
jConvoi  porta  k  nouvelle  aux  Sauvages  dans  le  tems  ,  que 
leurs  AmbafTadeurs  fe  difpofoient  à  partir  pour  mettre  la 
dernière  main  à  un  Traite  irrévocable  avec  la  Nation  Iro- 
quoife. 

Mais  quand  ils  virent  venir  les  François  Viftorieux  de  tous 
leurs  Ennemis  ,  chargés  de  marchandifes  ^  &  en  aiTez  grand 
nombre  pour  les  rafTûrer  eux-mêmes  contre  tout  ce  quepour- 
roient  entreprendre  les  Iroquois  ,  alors  charmés  des  préfens  , 
que  Perrot  leur  délivra  ,  &  qu'il  fçut  admirablement  bien 
leur  faire  valoir  ;  ils  s'attachèrent  plus  étroitement ,  que  ja^ 
mais  à  nos  intérêts ,  &  ne  tardèrent  pas  à  nous  en  donner  des 
marques  certaines.  Cent  dix  Canots,  portant  pour  cent  mille 
écLis  de  Pelleteries ,  conduits  par  plus  de  trois-cent  Sauva- 
ges de  toutes  les  Nations  Septentrionnales  ,■  partirent  peu  de 
tems  après  pour  Montreaii,  &  ils  y  trouvèrent  le  Comte  de 
Frontenac  ,  qui  s'y  étoit  rendu  pour  être  plus  à  portée  de  dé- 
fendre ce  Gouvernement  menacé  d'une  invafion. 

Toute  efperance  de  paix  avec  les  Iroquois  étçit  évanouie.      Perfidie  d« 
Nous  avons  vu  que  ces  Barbares  avoient  arrêté  le  Chevalier  ''■^i"»"- 
Tome  II.  H 


58 


HISTOIRE    GENERALE 


!    Il] 


1690.  d'Eau,  &  tous  les  François  de  fa  fuite  ,  quoique  le  Gouverneur 
Général ,  en  députant  cet  Officier  à  Onnontaguéj  eût  prétendu 
donner  à  ce  Canton  une  marque  de  confiance  ,  qui  auroit  du  le 
tfatter.  Ils  firent  plus ,  ils  l'envoyèrent  à  Manhatte ,  pour  con- 
vaincre les  Anglois  qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  fe  reconci- 
lier avec  les  François.  Enfin  ils  portèrent  la  perfidie  jufqu'à 
violer  le  droit  des  Gens  :  ils  brûlèrent  deux  des  François ,  qui 
avoient  accompagné  cet  Officier.  Je  ne  fçai  ce  qui  empêcha 
qu'on  fût  inftruit  d'abord  de  cette  trahifon  ;  mais  on  foupçon- 
na  bientôt  que  les  Cantons  perfiftoient  à  vouloir  la  guerre  , 
&  le  Gouverneur  Général  ne  différa  point  à  prendre  fes  pré- 
cautions pour  net  e  point  furpris.  Il  donna  de  bons  ordres 
pour  la  fureté  des  Quartiers  les  plus  expofés  aux  ravages  de 
ces  Barbares  ,  &  pour  cet  effet  il  fit  deux  Détachemens  de  fes 
meilleures  Troupes.  Le  premier ,  defliné  à  veiller  fur  la  Côte 
du  Sud  ,  depuis  Montréal  jnfqu'à  la  Rivière  de  Sorel ,  étoit 
commandé  par  le  Chevalier  de  Clermont  ,  Capitaine  Re- 
formé ;  le  fécond ,  qui  devoit  mettre  en  fureté  tout  le  refte 
du  Pays  jufqu'a  la  Capitale  ,  étoit  fous  les  ordres  du  Che- 
valier de  LA  Motte  ,  aufïi  Capitaine  Reformé.  Le  Cheva- 
lier dé  Clermont  en  arrivant  à  l'embouchure  de  la  Rivière  , 
apprit  que  dés  Enfans ,  qui  y  gardoient  des  Beftiaux  ,  avoient» 
été  entevés  par  dés  ïroquois ,  il  les  pourfuivit ,  &  délivra  les 
Enfans  ,  à  la  referve  d'un  feul ,  que  ces  Barbares  avoient  tué 
d'abord ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  les  fuivre. 

Dans  le  même  tems  un  autre  Parti  d'Iroquois  étant  defcen- 
du  par  la  Rivière  des  Prairies  dans  l'ïfle  de  Montréal  ,  fut 
découvert  par  un  Habitant,  lequel  en  donna  avis  au  Sieur 
Colomb  ET ,  Lieutenant  Reformé.  Cet  Officier  ramalfa  auf- 
fitôt  vint- cinq  Hommes  ,  &  courut  chercher  l'Ennemi ,  qui 
fit  la  moitié  du  chemin  pour  le  rencontrer.  Les  Iroqi'.ois 
étoient  fort  fupérieurs  en  nombre  ,  ils  chargèrent  les  Fran* 
çois  avec  beaucoup  de  réfolution  ;  Colombet  refta  fur  la  pla- 
ce avec  quelques-uns  des  Siens  ;  mais  les  ïroquois  perdirent 
vint-cinq  des  leufs.  Quelques  jours  auparavant  une  autre 
Troupe  de  ces  Sauvages  avOiit  enlevé  qu'mte,  oufeize  Perfon- 
nes  ,  Femmes  &  Enf?ns ,  prtlis  de  la  Rivrere  de  Bekancourt  ; 
on  les  pourfuivit  ;  mais  (ouf  ce  qu'on  y  gagna  ,  ceû  que  les 
Barbares  ,  pour  fuir  plus  aifément ,  rt4affacfefent  tous  leurs 
Prifonniers. 
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Enfin  on  n  étoit  en  fureté  nulle  part ,  &  une  bonne  partie 
des  Terres  ne  nut  être  enfemencée  ,  ce  qui  caufa  l'année  fui- 
vante  uns  très-  grande  famine  dans  toute  la  Colonie.  Ce  fut 
dans  le  plus  fort  de  ces  allarmes  ,  que  le  dixhuitiéme  d'Août 
le  Sieur  de  la  Chaflaigne  (a)  ,  qui  comniandoit  au  Fort  de 
la  Chine  ,  fut  averti  qu'il  paroiflbit  une  Flotte  de  Canots  fur 
le  Lac  de  S.  Louis.  On  ne  douta  prefque  point  que  ce  ne  fuf- 
fentdes  Iroquois  ,  &  M.  de  Frontenac  ,  qui  depuis  trois  fe- 
maines  étoit  à  Montréal ,  donnoit  déjà  fes  ordres  pour  faire 
avertir  les  Habitans  de  la  Campagne  de  fe  retirer  dans  les 
Forts ,  lorfque  Tilly ,  Sieur  derille  ,  vint  l'aflïirer  quec'étoit 
le  grand  Convoi  de  Michillimakinac  ,  dont  j'ai  parlé. 

La  joye  fut  grande  partout ,  &  proportionnée  à  la  frayeur , 
que  l'on  avoit  eue.  La  petite  Flotte  arriva  à  Montréal ,  &z 
fut  reçue  aux  acclamations  de  toute  la  Ville.  Le  vint-deux  le 
Général  donna  publiquement  audience  à  tous  les  Chefs  :  ils 
parlèrent  fort  bien ,  &  ils  parurent  être  dans  les  difpofitions 
les  plus  favorables  par  raport  à  la  fituation  préfente  des  af- 
feiires.  Le  jour  fuivant  la  Traite  commença  ;  mais  elle  fut 
bientôt  interrompue  par  un  Iroquois  du  Sault  S.  Louis ,  nom- 
mé LA  Plaque  ,  &  Neveu  du  grand  Agnier. 

Il  avoit  été  envoyé  à  la  découverte  du  côté  d'Orange ,  & 
comme  il  revenoit  pour  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  vu  , 
il  s'arrêta  à  un  demi-quart  de  lieue  de  l'endroit,  où  les  Ou- 
taouais  &  les  autres  Sauvages  étoient  campés  ,  &:  faifoient  la 
Traite.  Ils'avifa  alors  de  faire  plufieurs  cris  de  mort  :  les  Sau- 
vages ,  qui  crurent  l'Ennemi  tort  proche  ,  prirent  d'abord  les 
armes  ;  mais  comme  au  bout  de  quelque  tems  ils  ne  virent 
rien  ,  ils  fe  ralTûrerent ,  &  retournèrent  à  leur  Traite. 

Cependant  la  Plaque  entra  dans  la  Ville  ,  &  dit  à  M.  de 
Frontenac  qu'il  avoit  aperçu  fur  les  bords  dû  Lac  du  S.  Sa- 
crement une  Armée  entière  occupée  à  faire  des  Canots  ;  qu'il 
s'en  étoit  aproché  à  diverfes  reprifes  ,  pour  tâcher  de  faire 
quelques  Prifonniers  ,  mais  inutilement ,  &  qu'avant  que  de 
fe  retirer  ,  il  avoit  porté  trois  caffetôtes  à  une  Cabanne  ,  pour 
apprendre  aux  Ennemis  qu'ils  étoient  découverts  ,  &  pour 
les  défier.  La  Plaque  étoit  un  Brave  ,  affez  mauvais  Chré- 
tien ,  mais  fort  attaché  aux  François.  J'en  ai  parlé  ailleurs  , 
&  j'ai  dit  qu'il  avoit  été  Lieutenant  dans  nos  Troupes.  On  ne 

(/»)  H  cft  mort  Gouverneur  de  Montréal. 
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crut  donc  pas  devoir  douter  de  la  fincérité  de  (on report,  & 
le  Général  jugea  qu'il  ne  falloit  rien  négliger  pour  meti  le 
Gouvernement  de  Montréal  en  état  de  défenfe. 

Il  fongea  d'abord  aux  moyens  de  retenir  auprès  de  lui  fes 
Alliés  :  il  les  carefla  beaucoup  ,  il  les  regala  avec  profufîon  , 
puis  les  ayant  aflemblés.,  il  leur  dit  qu'il  étoit  charmé  de  la 
difpofition  ,  où  il  les  voyoit  de  ne  faire  ,  ni  paix ,  ni  trêve 
avec  les  Iroquois  ;  qu'ils  ne  pouvoient  plus  douter  qu'il  ne  (ùi 
lui-même  refolu  de  les  pourfuivre  fans  relâche  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
les  eût  réduits  à  lui  demander  humblement  la  paix  ;  qu'il  les 
prioit  de  croire  qu'il  ne  la  leur  accorderoit  qu'à  des  condi- 
tions également  avantageufes  aux  François  &  à  leurs  411iés  , 
puifque  les  uns  n'étoient  pas  moins  fes  Enfans ,  que  les  p.i.  très. 

Il  ajouta  erifuite  qu'il  les  croj^oit  trop  braves  Gens  ,  6:  trop 
fincérement  attaches  à  fa  Perfonne  ,  pour  l'abandonner  à  la 
veille  de  le  voir  attaqué  par  une  Armée  de  leurs  Ennemis 
communs  ,  &  qu'il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  délibérer  s'il 
étoit  plus  à  propos  d'aller  au  devant  de  cette  /.  née  ,  ou  de 
l'attendre  de  pied  ferme.  Puis  ,  fans  leur  donner  k  2ms  de  ré- 
pondre ,  il  fit  la  cérémonie  de  leur  mettre  en  mains  la  hache  , 
en  difîînt  qu'il  étoit  fort  perfuadé  qu'ils  s'en  ferviroient  bien. 
Il  ne  crut  pas  même  qu'il  fût  contre  fa  dignité  de  commencer 
à  chanter,  le  caflfetête  à  la  main,  fa  Chanfon  de  guerre  :  il  vou- 
lut leur  montrer  par-là  que  fon  intention  étoit  de  combattre 
à  leur  tête.  Tout  fied  bien  à  un  Homme ,  qui  fçait  faire  tout 
avec  dignité  &  à  propos.  Les  Sauvages  furent  enchantés  de 
ces  manières  du  Comte  de  Frontenac  ,  &  ne  lui  répondirent 
que  par  des  acclamations ,  qui  l'affûroient  de  leur  confen^ 
tement. 

Le  vintneuf  d'Août  îe  Chevalier  de  Clermont ,  qui  avoit 
eu  ordre  de  remonter  la  Rivière  de  Sorel  pour  obferver  les 
Ennemis  ,  arriva  à  Montréal ,  &  raporta  qu'il  en  avoit  aper- 
çu un  très-grand  nombre  fur  le  Lac  Champlain  ,  &  qu'il  en 
avoit  même  été  pourfuivi  jufqu'à  Chambly  :  fur  quoi  les  fi- 
gnaux  furent  donnés  pour  affembler  les  Troupes  &  les.  Mili- 
ces. Le  trente-unième  le  Comte  de  Frontenac  paffa  de  grand 
matin  à  la  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  où  il  avoit  affigné  le  ren- 
dez-vous général ,  &  les  Sauvages ,  qu'il  y  avoit  invirés ,  s'y 
rendirent  le  foir ,  fans  lai ffer  m ùme  un  feul  Homme  dans  leur 
Quartier  ,  pour  y  garder  leurs  marchandifes^ 
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Le  lendemain  il  fit  la  revûë  de  fon  Armée  ,  qui  fe  trouva  ^6^0. 
de  douze-cent  Hommes  ,  &  l'après-dîné  quelques  Sauvages  Grand  Con- 
du  SaultS.  Louis  invitèrent  les  Chefs  des  autres  Nations  à 
fe  trouver  chez  leur  Père  Ononthio  ,  qui  avoit  quelque  cho- 
fe  d'important  à  leur  communiquer.  Ils  y  vinrent ,  oc  quand 
ils  furent  tous  affemblés ,  Louis  AthePvIHata  ,  un  des  plus 
conliderables  Chefs  du  Sault  S.  Louis  ,  fit  au  nom  de  tous  les 
Iroquois  Chrétiens  un  très-beau  difcours.  11  commença  par 
exhorter  tous  les  Sauvages  à  ouvrir  leur  cœur  à  leur  Père 
commun  ,  &  à  ne  lui  rien  cacher  de  ce  qui  s'étoit  paffé  de 
plus  fecret  depuis  quelques  années.  Puis  s'adreffant  aux  Ou- 
taouais  en  particulier,  il  leur  dit  qu'il  avoit  été  inftruitde 
toutes  leurs  négociations  avec  les  Cantons  ,  qu'il  n'ignoroit 
point  qu'ils  y  avoient  renoncé  ;  mais  qu'il  lui  reftoit  encore 
fur  cela  quelque  ombre  de  défiance ,  &  qu'il  les  prioit  de  vou- 
loir bien  déclarer  nettement  quelles  raifons  les  avoient  enga- 
gés à  traiter  ainfi  avec  l'Ennemi  ,  fans  la  participation  de  leur 
Père  ,  &  quehî-  ctoit  leur  difpofition  préfente  à  l'égard  des 
François. 

Ileftvrai ,  répondit  l'Orateur  Outaouais  ,  que  nous  avons  « 
rendu  aux  Iroquois  quelques  Efclaves ,  &  que  nous  avions  « 

Ï»romis  d'en  rendre  encore  d'autres  ;  mais  faites  attention  à  « 
a  conduite  ,  que  l'on  avoit  tenue  ivec  nous  ,  &:  vous  juge-  « 
rez  enfuite ,  fi  nous  avions  tort.  Après  nous  avoir  engagés  « 
dans  la  guerre  ,  on  nous  a  obligés  de  ceffer  toute  hoftilité  ,  « 
puis  on  nous  a  fait  reprend^'e  la  hache  ,  fans  nous  en  dire  la  « 
raifon.  Nous  ne  compn  au.  is  rien  à  toutes  ces  variations  ,  « 
&  nous  étions  encore  plus  furpris  du  peu  de  vigueur ,  avec  « 
laquelle  on  faifoit  la  guerre.  Enfin  craignant  que  les  Fran-  « 
çois,  afTez  embarralTés  à  fe  défendre ,  ne  nous  laiffafTent  acca-  « 
bler  ,  fans  pouvoir  nous  fecourir  ,  nous  avons  cru  devoir  « 
fonger  à  notre  fureté.  Nous  avons  donc  porté  des  paroles  ,  « 
&  nous  en  avons  reçu  ;  mais  cette  négociation  n'a  point  « 
été  achevée.  Le  premier  de  nos  AmbafTadeurs  eft  mort  chez  « 
les  Tfonnonthouans  ;  les  autres  font  revenus  à  Michillima-  « 
kinac ,  fans  rien  conclurre.  Sur  ces  entrefaites  nous  avons  ap-  « 
pris  le  retour  de  notre  ancien  Père  ,  &  fitôt  qu'il  nous  a  fait  « 
Içavoir  fa  volonté  ,  nous  avons  rejette  toute  penfée  d'accom-  « 
modement  avec  l'Iroquois  ,  &  nous  fommes  venus  pour  nous  « 
inflruire  encore  mieux  des  intentions  de  notre  Père,  * 
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Dès  qu'il  eut  ceffé  de  parler  ,  l'Orateur  Huron  fe  leva  ,  & 
dit  que  pour  lui  ,  il  ne  s'étoit  jamais  départi  de  l'alliance  des 
François  ,  &  de  l'ohciliance  ,  qu'il  dcvoità  fon  Père  ,  auquel 
il  étoit  refolu  ,  quoiqu'il  arrivât ,  de  demeurer  toujours  fidè- 
le. On  fçavcit  bien  ce  qu  on  devoit  penfer  de  cette  protefta- 
tion  ;  mais  ce  n'étoit  pas  alors  le  tems  de  taire  des  reproches  , 
^  on  ne  lui  répondit  rien.  Tous  les  autres  Sauvages  témoi- 
gnèrent qu'ils  etoient  dans  les  mêmci  Centiniens  que  ceux-ci , 
6c  M.  de  Frontenac  i'çut  bon  gré  à  Louis  Atherihata  d'avoir 
donné  lieu  à  ce  petit  éclairciil'ement.  11  rompit  la  Conféren- 
ce ,  de  peur  qu'elle  ne  dégénérât  en  altercation  ,  &z  dit  qu'auf- 
litôt  qu'il  auroit  repouflé  l'Ennemi  de  delïus  fes  Terres  ,  cha- 
cun pourroit  s'en  retourner  chez  foi. 

Le  jour  fuivant  les  Découvreurs  revinrent ,  &  aflurerent 
qu'ils  n'avoientrien  vu  ,  ni  remarqué  aucunes  piftes,  fur  quoi 
l'Armée  fut  licenciée  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  &  les  Habitans 
alloient  preffer  leurs  recoites ,  pour  lefquelles  ils  avoient  beau- 
coup appréhendé.  Deux  jours  après  un  Parti  d'Iroquois  tom- 
ba fur  un  Quartier  ,  nommé  /a  Souche ,  éloigné  feulement 
d'un  quart  de  lieue  de  celui ,  oii  l'Armée  avoit  campé.  Ils  y 
trouvèrent  des  Habitans  &  des  Soldats  occupés  à  couper  des 
bleds  ,  &  fort  écartés -les  uns  des  autres  ,  quoiqu'on  leur  eût 
enjoint  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes  ,  &  à  portée  de  fe 
fecourir  mutuellement.  La  plupart  étoient  même  fans  ar- 
mes ,  &  le  Commandant  de  ce  Quartier  n'avoit  pas  eu  la 
précaution  de  pofer  des  Sentinelles  ,  ce  qui  avoit  été  expref- 
fément  ordonné. 

Quelques-uns  néanmoins  fe  défendirent  bien  ,  &  les  Iro- 
quois  perdirent  (ix  Hommes.  Il  y  eut  du  côté  des  François  dix 
Soldats ,  onze  Habitans ,  &  quatre  Femmes  ,  pris  ou  tués  ; 
plufieurs  Bêtes  à  cornes  égorgées  ,  des  maifons  &  des  amas 
de  foin  brûlés.  Les  Ennemis  le  promettoientbiende  nepas  de- 
meurer en  fi  beau  chemin  ;  mais  ils  aperçurent  un  fecours  con- 
fiderable,  qui  venoit  de  Montréal ,  &  ils  regagnèrent  les  Bois, 
Ce  Parti  n'étoit  qu'un  Détachement  de  l'Armée  ,  qui  avoit  été 
découverte  par  la  Plaque  ,  &  dont  nous  verrons  en  fon  lieu 
quel  fut  le  fort.  Le  Comte  de  Frontenac  fut  très-mortifié  d'a- 
voir trop  aifément  ajouté  foi  à  fes  Coureurs,  &  d'avoir  reçu  ce 
petit  écliec  fous  les  yeux  de  (gs  Alliés.  Il  comprit  tout  le  dan- 
ger ,  qu'il  auroit  couru ,  fi  toute  l'Armée  Ennemie  lui  fût  alors 
tombé  fur  les  bras. 
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Le  jour  môme  de  cette  aventure  ,  c'cft-à-dire  ,  le  quatrié-  1690. 
me  de  Septembre  ,  ce  Général  avoit  aflemblé  pour  la  dernière 
fois  les  Sa'  âges  ,  qui  demandoient  avec  inftancc  leur  congé  : 
il  leur  dit  qu'ils  dévoient  être  contens  du  prix ,  auquel  on 
leur  avoit  donné  les  marchandifes  ;  qu'il  eût  encore  fait  da- 
vantage en  leur  faveur,  s'il  eût  été  averti  plutôt  de  leur  arri- 
vée ;  qu'au  refte ,  s'ils  s'étoient  plaints  par  le  pafl'é  de  la  cherté 
de  nos  denrées  ,  les  François  pouvoient  leur  faire  avec  jufli- 
ce  le  même  reproche  ;  qu'il  aprouvoit  tout  ce  que  Perrot ,  ion 
Envoyé  ,  leur  avoit  dit  de  fa  part  ;  qu'ils  dévoient  être  con- 
.vaincus  que  leur  intérêt  demandoit  qu'ils  fiflent  la  guerre  aux 
ïroquois  ;  que  pour  lui  ,  il  ne  poferoit  point  la  hache  ,  que 
cette  Nation  ne  fût  humiliée  ;  qii'il  les  exhortoit  à  la  harce- 
ler fans  ceffe  ,  jufqu'à  ce  qu'on  tut  en  état  de  l'aller  attaquer 
dans  fon  propre  Pays  ;  qu'ils  fçavoient  ce  qu'il  avoit  déjà  fait 
contre  les  Anglois  ;  qu'il  étoit  dans  la  refolution  de  ne  leur 
pas  donner  un  moment  de  relâche  ;  qu'il  avoit  cru  devoir  com- 
mencer par  eux  ,  parce  qu'ils  étoient  les  premiers  Auteurs  du 
mal  ;  qu  on  avoit  par  fon  ordre  épargné  les  Agniers  à  Corlar, 
dans  l'efperance  ,  qu'ils  fe  rendroient  aux  follicitations  d'Ou- 
reouhare  ;  mais  que  ,  puifqu'ils  continuoient  à  abufer  de  fa 
bonté ,  il  alloit  les  pouffer  à  toute  outrance.  Il  accompagna 
ce  difcours  de  fort  beaux  préfens  ,  &  de  ces  manières  enga- 
geantes ,  qu'il  fçavoit  fi  bien  prendre  ,  lorfqu'il  vouloit  ga- 
tner  quelqu'un  ,  &  les  Sauvages  partirent  fort  contens  de  lui 
:  de  tous  les  François. 

Peu  de  jours  après  leur  départ  les  ïroquois  reparurent  en 
plufieurs  endroits  ,  &  furprirent  encore  les  François  ,  qui  les 
eroyoient  fort  loin.  Le  Sieur  des  Mirais  ,  Capitaine  Re- 
formé, qui  commandoit  dans  le  Fort  de  Chateaugue  ,  au  deffus 
du  Sault  S.  Louis ,  étant  forti  dans  la  Campagne  avec  fon 
Valet  &  un  Soldat,  tomba  dans  une  embufcade  ,  que  lui 
avoient  dreffée  trois  de  ces  Barbares  ,  qui  choifirent  chacun 
leur  Homme  ,  &  les  tuèrent  tous  trois.  Le  vintdeux  de  Sep- 
tembre le  Chevalier  de  la  Motte ,  &  le  Sieur  Murât  ,  Lieu- 
tenant ,  furent  attaqués  par  un  Parti  plus  nombreux  ,  que  ce- 
lui ,  qu'ils  commandoient,  ils  le  repoufferent  néanmoins  ;  mais 
les  Sauvages  étant  revenus  à  la  charge  dans  le  tems ,  que  ces 
Meffieurs  les  eroyoient  en  fuite,  le  Chevalier  de  la  Motte  fut 
tué  fur  la  place  ,  &  on  n'a  jamais  fçu  depuis  ce  qu'étoit  devenu 
k  Sieur  Murât. 
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R^ponfc  de 


1690.         Dans  le  chagrin  ,  que  cauferent  à  M.  de  Frontenac  ces  fâ- 

Rcpiochcdc  cheufes  nouvelles  ,  il  appellaOureouharé  ,  &  après  lui  avoir 

M.  iic  Fronte-  expofé  Qti  peu  de  mots  la  conduite ,  qu'il  avoit  tenue  avec  fa 

hai<f!  °""°"'  Nation ,  &  dans  le  tems  de  Ton  premier  Commandement ,  & 

depuis  fon  retour  de  France  ;  il  lui  dit  qu'il  avoit  cru  pouvoir 

fe  flatter  qu'au  moins  la  reconnoiffance  des  bienfaits  ,  dont 

il  l'avoit  comblé  lui-même  en  particulier  ,  l'auroit  engagé  à 

faire  ouvrir  les  yeux  à  fes  Compatriotes  ,  &  qu'il  falloit ,  ou 

3u'il  fût  bien  infenlible  à  fes  bontés  ,  s'il  avoit  manqué  à  ce 
evoir  ,  ou  que  fa  Nation  fit  bien  peu  de  cas  de  lui ,  s'il  n'a- 
voit  pu  la  faire  entrer  dans  des  fentimens  plus  raifonnables ,, 
&  plus  conformes  à  fes  véritables  intérêts. 

L'Iroquois  parut  mortifié  de  ce  difcours  ,  dont  il  fentit 
toute  la  force  ,  il  fe  contint  néanmoins  ,  &  fans  faire  paroî- 
tre  la  moindre  altération  ,  il  pria  le  Général  d'obferver  qu'à 
fon  retour  de  France  il  avoit  trouvé  les  Cantons  engagés 
dans  une  alliance  avec  les  Anglois ,  qu'il  n'étoit  pas  aiié  de 
rompre  ,  &  tellement  envenimés  contre  les  François ,  dont 
la  trahifon  les  avoit ,  pour  ainfidire ,  forcés  à  contra£ler  cette 
alliance  ,  qu'il  avoit  fallu  attendre  du  tems  &  des  conjonctu- 
res une  difpofttion  plus  favorable  ;  que  de  fon  côté  il  n'avoit 
rien  à  fé  reprocher  ;  que  le  refus  ,  qu'il  avoit  fait  de  retour- 
ner dans  fon  Canton  ,  où  il  étoit  pafFionnément  defiré  ,  de- 
voit  avoir  écarté  tout  foupçon  contre  fa  fidélité  ;  que  fi  , 
malgré  une  marque  fi  peu  équivoque  de  fon  attachement 
pour  les  François ,  on  lui  faiioit  l'injuftice  d'en  former  quel- 
qu'un contre  lui ,  il  ne  tarderoit  pas  à  le  diflîper. 

Cette  réponfe  fit  pr^^fque  repentir  M.  de  Frontenac  de  fa 
mauvaife  humeur ,  &  de  la  défiance ,  qu'elle  lui  avoit  infpi- 
rée  ;  il  donna  quelques  marques  d'amitié  à  Oureouharé ,  & 
refolut  de  s'appliquer  plus  que  jamais  à  s'attacher  un  Hom- 
me fi  raifonnable  ,  &  dont  il  étoit  perfuadé  qu'il  pouvoit  ti- 
rer de  grands  fervices  ;  mais  il  eut  bientôt  d'autres  affaires  fur 
les  bras.  Le  dixième  d'Oftobre  ,  comme  il  fe  difpofoità  re- 
tourner à  Québec  ,  un  Officier ,  parti  la  veille  de  cette  Capi- 
tale ,  lui  rendit  deux  Lettres  de  M.  Prévôt,  Major  de  la 
Place  ,  &  qui  y  commandoit  en  fon  abfence  (  a  ) .  La  pre- 
mière étoit  dattée  du  cinquième  ,  &  portoit  qu'un  Abénaqui 
venoit  de  lui  donner  avis  que  trente  Vaiffeaux  étoient  partis 

{»)  Il  n'y  avoit  point  alors  4e  Lieutenant  de  Roy  en  Canada. 

de 


tu 


I 


E 

c  ces  fâ- 
lui  avoir 
3  avec  fa 
lient ,  & 
pouvoir 
s ,  dont 
îngagé  à 
loit ,  ou 
ué  à  ce 
;  s'il  n'a- 
inables ,. 

il  fentit 
î  paroî- 
ver  qu'à 
engagés 
aile  de 
s ,  dont 
er  cette 
ijonftu- 
n'avoit 
retour- 
'é ,  de' 
lue  fi  , 
nement 
;r  quel- 

de  fa 
infpi- 
>ré,  & 
Hom- 
►'oit  ti- 
res fur 
it  à  re- 
Capi- 
de  la 
i  pre- 
:naqui 
partis 

de 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIV.  6^ 

de  Ballon ,  &  qu'on  alTùroit  qu'ils  étoient  deftinés  à  faire  le 
fiége  de  Québec. 
Ce  Sauvage  ,  au  zélé  &  à  la  diligence  duquel  la  Nouvelle 


1690. 


Une  FIcntc 

France  fUt  en  partie  redevable  de  Ton  falut  ",  étoit  venu  en  j/p^ôfc^à  fhiie 
douze  jours  de  Pefcadoué ,  &  ajouta  à  M.  Provôt  que  la  Flotte  ic  Va^^e  de" 
Angloife  étoit  en  Mer  depuis  fix  femaines.  La  féconde  Let-  Q^^tl^ec. 
tre  du  Major  étoit  du  fept ,  &  marquoit  que  le  Sieur  de  Ca-^ 
NONVILLE  l'avoit  averti  qu'il  avoit  aperçu  vers  TadoulTac 
vintquatre  Bâtimens  Anglois ,  dont  huit  lui  avoient  paru  fort 
gros.  Le  Major  ajoûtoit  que  ,  fur  cet  avis,  il  avoit  détaché 
le  Sieur  de  Grandville  ,  fon  Beaufrers ,  avec  une  Bif- 
cayene  ,  &  un  Canot  bien  armé  ,  pour  avoir  des  nouvel- 
les plus  certaines. 

Le  Gouverneur  Général  eut  quelque  peine  à  croire  qu'une      ^^  i"'  ^' 
Flotte  fi  confidérable  fût  fi  procne  ,  fans  qu'il  eût  feulement  d^Fromcnac 
eu  le  vent  qu'on  armoit  à  Ballon.  Il  s'embarqua  néanmoins  futfurpris. 
fur  l'heure  même  avec  M.  de  Champigny  dans  un  petit  Bâ- 
timent ,  où  ils  penferent  périr  ,  &  le  lendemain  vers  les  trois 
heures  du  foir  un  fécond  Courier  de  M.  Provôt  lui  apprit 
que  les  Demoifelles  de  la  Lande  &  Joliet  avoient  été  prifes 
auprès  de  TadoulTac  par  une  Flotte  de  trente-quatre  Voiles  , 
qiii  pouvoit  bien  être  dans  le  tems  ,  qu'il  écrivoit ,  à  l'Ille  aux: 
Coudres,  c'ell-à-dire  ,  à  quinze  heuës  de  Québec. 

Ce  qui  avoit  le  plus  contribué  à  tromper  M.  de  Frontenac , 
&  à  le  tranquilller  par  raport  à  Québec  ,  c'e<l  qu'il  croyoit 
les  Anglois  fort  occupés  du  côté  de  l'Acadie  ,  à  laquelle  il 
avoit  plus  d'une  raifon  de  croire  qu'ils  en  vouloient.  Le  fait 
étoit  vrai  ;  mais  il  avoit  mal  fuppofé  que  l'Acadie  arrêteroit 
les  Anglois  plus  lontems ,  qu'elle  ne  lit.  D'ailleurs  il  ne  pou- 
voit fe  perfuader  qu'il  pût  fortir  de  Ballon  affez  de  Forces 
pour  attaquer  en  même  tems  toute  la  Nouvelle  France ,  en- 
core moins  que  l'Acadie  fût  conquife  ,  &  que  les  Conque- 
rans  lui  en  aportalTent  la  première  nouvelle. 

Le  mal  venoit  de  ce  qu'il  ne  connoilToit  pas  alTez  le  mau- 
vais état  de  cette  Province.  Nous  avons  vu  que  quatre  Bâ- 
timens fortis  du  Port  de  Ballon  avoient  paru  à  la  vue  de  Kaf- 
kebé  au  moment ,  que  cette  Place  venoit  de  fe  rendre  à  M. 
de  Portneuf.  On  avoit  fçu  depuis  à  Québec  que  ces  Bâti- 
mens ,  arrivés  trop  tard  pour  fecourir  Kaskebé  ,  avoient  tour- 
né du  côté  de  Port  Royal.  M.  de  Frontenac  avoit  eu  ♦lu 
Tome  IL  I 
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mois  de  Juillet  la  confirmation  de  cette  nouvelle  ;  mais  il  ne 
s'étoit  pas  trouvé  en  fituation  de  fecourir  ce  Porte  ,  au  cas  « 
qu'il  fût  attaqué  ,  &  il  ne  le  croyoit  apparemment  pas  dégar- 
ni de  Troupes  ,  de  vivres ,  &  des  munitions  iu  pon>t ,  ou  il 
rétoit. 

Cependant  M.  de  Manneval ,  Gouvernei)»*  Wp  l'Acadie  ,& 
qui  faifoit  ordinairement  fa  réfidence  au  Port  Royal,  n'y  avoit 
que  quatrevint  fix  Hommes  de  Garnifon ,  &  dixhuit  pièces 
oe  canon ,  qui  n'étoient  pas  même  en  batterie.  Les  dernières 
fortifications  ,  qu'on  avoit  faites  à  la  Place  ,  étoient  fi  peu  de 
chofes  ,  qu'elles  ne  pouvoient  pas  la  garantir  contre  un  coup 
de  main  ,  &  l'on  y  manquoit  abfolument  de  tout.  Les  autres 
Portes  étoient  encore  moins  fortifiés  ,  &  aufli  mal  pourvus. 
D'ailleurs  la  plupart  des  Habitations  Françoifes ,  encore  plus 
écartées ,  que  celles  du  Fleuve  S.  Laurent,  étoient  abfolu- 
ment fans  aucune  défenfe. 

Telle  étoit  la  fituation  de  l'Acadie ,  lorfque  le  vintdeux  de 
May  1690.  un  Soldat  &  deux  Habitans  ,  qui  étoient  de  gar- 
de à  l'entrée  du  Bartin  du  Port  Royal ,  aperçurent  deux  Bâ- 
timens  Anglois  ,  qui  faifoient  force  de  voiles  pour  y  entrer. 
Ils  tirèrent  aiiflitôt  une  boëte  ,  qui  étoit  le  fignal ,  qu'on  leur 
avoit  marqué  ,  pour  avertir  le  Gouverneur  ,  &  s'embarquè- 
rent au  plus  vite  dans  un  Canot.  Ils  arrivèrent  au  Fort  vers 
les  onze  heures  de  nuit ,  &  fur  leur  raport  M.  de  Manneval  fit 
fur  le  champ  tirer  un  coup  de  canon  ,  pour  avertir  les  Habi- 
tans defê  rendre  auprès  cfelui. 

Le  vintiéme  l'Efcadre  Angloife ,  compofée  d'une  Frégate 
de  quarante  canons ,  d'un  autre  Navire  de  feize  ,  d'un  Troi- 
sième de  huit ,  &  de  quatre  Caiches  ,  mouilla  l'ancre  à  une 
demie-lieuë  du  Port  Royal ,  &  auflitôt  l'Amiral  Guillaume 
Phibs,  Homme  de  fortune,  &  d'un  mérite  proportionné 
à  fa  première  condition  de  Charpentier ,  envoya  fa  Chaloupe 
au  Fort  avec  un  Trompette  ,  pour  fommer  le  Gouverneur 
de  lui  rendre  fa  Place  avec  tout  ce  qui  y  étoit ,  fans  aucune 
capitulation. 

M.  de  Manneval  retint  le  Trompette ,  &  faute  d'Oh"  ''îrs , 
envoya  M.  Petit  ,  Prêtre  du  Séminaire  de  Québec  ,  qui  lui 
fervoit  d'Aumônier,  au  Général  Anglois  ,  pour,  tâcher  d'en 
obtenir  au  moins  des  conditions  tolerables  ;  car  il  comprit 
4'abord  qu'inutilement  il  fe  mettroit  en  défenfe  avec  fi  peu 
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de  Soldats  ,  mal  armés  ,  découragés ,  fakis  un  fcul  Officier , 
&  ne  pouvant  compter  fur  les  Habitans ,  dont  trois  feule- 
ment s  étoient  rendus  au  fignal  d'appel.  Outre  qu'il  n'avoitab- 
folument  Perfonne  pour  placer  ,  &  pour  fervir  fon  canon  , 
que  depuis  deux  mois  il  étoit  fort  tourmenté  de  la  goutre  ,  & 
qu'on  afTùroit  que  l'Ennemi  avoit  huit  cent  Hommes  de  dé- 
barquement. 

Guillaume  Phibs  déclara  d'abord  à  M.  Petit  qu'il  vouloit 
avoir  le  Gouverneur,  fa  Garnifon  ,  &  tous  les  Habitans 
à  difcretion.  L'Ecclefiaftique  lui  répondit  réfolument  que  M. 
de  Manneval  périroit  plutôt  que  de  commettre  une  pareille 
lâcheté  :  Phibs  alors  lui  demanda  s'il  étoit  chargé  de  lui  faire 
quelques  propofitions ,  &  la  réponfe  fut ,  qu'il  avoit  ordre  de 
lui  dire  qu'on  lui  rendroit  le  Port  Royal  aux  conditions  fui- 
vantes  ,  1°.  Que  le  Gouverneur  &  les  Soldats  fortiroient 
avec  armes  &  bagages ,  &  feroient  conduits  à  Québec  dans 
un  Vaifleau  ,  qu'on  lui  fourniroit.  2°.  Que  les  Habitans  fe- 
roient confervés  &:  maintenus  dans  la  polfeATion  paifible  de 
leurs  biens  ,  &  que  l'honneur  des  Filles  &  des  Femmes  feroit 
à  couvert.  3°.  Que  tous  auroient  le  libre  Exercice  de  la  P.e- 
ligion  Catholique  Romaine  ,  &  qu'on  ne  touchercit  point  à 
l'Eelife. 

fi  y  a  bien  de  l'apparence  que  Phibs  prit  dès-lors  la  refo- 
lution  de  tout  accorder  ,&  de  ne  rien  tenir.  La  facilité  ,  avec 
laquelle  il  confentit  aux  demandes  de  M.  Petit ,  &  la  con- 
duite ,  qu'il  tint  dans  la  fuite  ,  ne  laiffent  prefque  aucun  lieu 
d'en  douter.  Ce  qui  efl  certain  ,  c'eft  qu'il  ne  fît  aucune  diffi- 
culté fur  rien  ,  &  que  l'Eccleiiaftique  lui  ayant  propofé  de 
mettre  cette  Capitulation  par  écrit ,  il  le  refufa  ,  en  dilant  que 
fa  parole  de  Général  valoit  mieux  que  tous  les  écrits  du  mon- 
de. M.  Petit  eut  beau  infifter ,  il  n'en  put  rien  tirer  da- 
vantage. 

M.  de  Manneval  ne  fut  pas  même  auffi  difficile  ,  que  fon 
Envoyé  ;  immédiatement  après  le  retour  de  celui-ci ,  il  écri- 
vit au  Général  Anglois  qu'il  s'en  tenoit  à  ce  qui  avoit  été  ar- 
rêté ,  &  que  ,  s'il  vouloit  bien  lui  envoyer  fa  Chaloupe  le  len- 
demain ,  il  iroit  lui-même  le  trouver  à  fon  bord ,  pour  lui 
donner  une  preuve  convainquante  de  la  franchife ,  avec  la- 
quelle il  traitoit.  Phibs  envoya  fa  Chaloupe ,  le  Gouver- 
neur s'y  embarqua  ;  la  Capitulation  fut  confirmée  de  bouche 
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en  prcfence  du  Sieur  df;.s  Gouttins  ,  Ecnvaincle  Roy  ^ùU 
fant  l'Office  de  Commillairc  Ordonnatcvir  au  Port  Royal ,  & 
le  Général  Anglois  ajouta  qu  il  lailToit  au  choix  de  M.  de 
Manneval  detrc  mené  avec  toute  fa  Garnilon  en  Fiance,  ou 
à  Québec. 

Le  Gouverneur  témoigna  qu'il  aimeroit  mieux  aller  en 
France ,  ik  Phibs  lui  promit  de  l'y  faire  traniporter.  Tout 
étant  ainfi  conclu ,  M.  de  Manneval  &  l'Amiral  Anglois 
defcendirent  à  Terre.  Le  Prejnier  remit  les  clets  du  Fort  au 
Second  ,  &:  le  rendit  Maître  de  tout.  A  la  vue  de  l'état ,  où  (e 
trouvoit  cette  Place  ,  Phibs  parut  fort  étonné  ,  &  fe  repen- 
toit  d'avoir  accordé  des  conditions  fi  honorables  à  des  Gens  , 
qui  étoient  û  peu  en  pouvoir  de  fe  défendre  ;  il  diffimula  néan- 
moins jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  \m  prétexte  de  violer  une 
Capitulation  ,  qu'il  prétcndoit  lui  avoir  été  extorquée  par 
furprife. 

11  ne  le  chercha  point  lontems  ;  car  ayant  fçu  que ,  tandis 
que  le  Gouverneur  étoit  fur  fon  bord  ,  des  Soldats  &  des 
Habitans  ,  qui  étoient  y vres ,  avoient  pris  quelque  chofe  dans 
un  Magafin  appartenant  à  M.  Perrot ,  Prédécefleur  de  M.  de 
Manneval  dans  le  Gouvernememt  de  l'Acadie  ,  il  déclara 
que  ce  qui  avoit  été  détourné  étant  au  Roy  fon  Maître  ,  il 
ne  fe  croyoit  plus  obligé  à  rien  tenir  de  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis. Il  commença  enfuite  par  défarmer  les  Soldats  ,  puis  il  les 
fît  tous  enfermer  dans  l'Eglife  ;  il  demanda  même  à  MM.  de 
Manneval  &  des  Gouftins  leurs  épées  ,  qii'il  leur  rendit  néan- 
moins fur  le  champ  ;  mais  en  leur  fignihant  qu'ils  étoient  fes 
Prifonniers.  Il  donna  au  Gouverneur  fon  logis  pourprifon, 
&  y  mit  une  Sentinelle.  Il  lui  enleva  tout  fon  argent  ,&  juf- 
qu'à fes  hardes  ,  il  mit  toutes  les  Habitations  au  pillage,  par- 
ce que  ,  dit-il ,  il  fçavoit  que  les  Habitans  avoient  caché  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  il  n'épargna  pas  même  la  ma/- 
fon  des  Prêtres ,  ni  l'Eglife  ,  où  fes  Gens  commirent  de  graii* 
des  impietés. 

Quelques  jours  auparavant  M.  Perrot ,  qui ,  après  avoir 
perdu  le  Gouvernement  de  l'Acadie  ,  étoit  demeuré  dans  cet- 
te Province  pour  fes  affaires  particulières  ,  s'étoit  embarqué 
dans  une  Caiche  avec  le  Sieur  Du  clos  ,  fon  Commis  ,  dans 
le  deffein  de  faire  la  Traite  le  long  de  la  Côte.  Le  vintfep- 
tiéme  de  May ,  comme  il  retournoit  au  Port  Royal ,  fans  fça- 
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voir  que  les  Anglois  en  étoient  les  Maîtres  ,  un  vent  con-  ' 
traire  l'arrêta  pour  ion  bonheur  à  l'entrée  de  la  Baye.  Alors 
ne  voyant  point  la  Sentinelle  ordinaire  ,  il  le  douta  de  cjuel- 
quc  chofe  ,  il  Te  mit  dans  un  Canot  avec  M.  D amour  ,  Gen- 
tilhomme Canadien  ,  &  un  Sauvage  ,  pour  s'inftruire  de  ce 
qui  étoit  arrivé  ;  &  9  après  avoir  fait  trois  lieues  ,  il  aperçut 
un  Navire  Anglois  mouillé  dans  la  Rivière  ,  fur  laquelle  étoit 
bâti  le  Bourg  ,  &  entendit  plulieurs  coups  de  canon  ,  &:  des 
décharges  cle  moufqueterie. 

Il  crut  qu'on  fe  battoit,  cacha  ("on  Canot  dans  le  Bois ,  & 
alla  par  Terre  jufqu'ù  la  première  mail'on  ,  au'il  trouva  aban- 
donnée. Il  le  retira  promptement  ,  fe  rembarqua  dans  fon 
Canot,  pour  regagner  ùi  Caiche,  qu'il  rencontradans  le  BafTin. 
Elle  avoit  même  été  aperçue  par  deux  Anglois  ,  qui ,  inftruits 
de  fon  retour  ,  l'attendoient ,  &  s'étoient  embarqués  dans  une 
Chaloupe  pour  l'aborder  ;  mais  comme  la  Marée  bailToit ,  la 
Chaloupe ,  qui  ne  s'étoit  pas  encore  aflez  éloignée  du  riva- 
ge ,  échoua.  M.  Perrot  profita  de  cet  accident ,  &  ayant  en- 
core évité  un  Canot ,  qui  le  pourfuivit  quelque  tems  ,  il  ga- 
gna fa  Caiche  ,  appareilla ,  &  iortit  du  Bafîin.  Le  Navire 
Anglois  ,  qu'il  avoit  aperçu  ,  lavoit  aufTi  découvert ,  &  fe 
mit  à  fes  troufles  ;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  ga- 
gner ,  il  rentra  dans  le  Port ,  &  M.  Perrot  fe  jetta  dans  ce- 
uii  des  Mines. 

Le  quatorzième  de  Juin  le  Chevalier  de  Villebon  ,  Capi- 
taine ,  un  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt ,  &  dont  la  Com- 
pagnie étoit  en  Acadie  ,  arriva  de  France  au  Port  Royal.  Il  n'ytmuvcpius 
?  trouva  MM.  Perrot  &  des  Gouttins ,  &  il  apprit  d'eux  que  ^"^"'^'"'** 
Amiral  Phibs  n'y  étoit  refté  que  douze  jours  après  la  re- 
duftion  de  la  Place  ,  qu'il  en  avoit  emmené  M.  de  Manne- 
val  ,  un  Sergent  &  trente-huit  Soldats  avec  M.  Petit  &  un 
autre  Ecclefiaftique ,  nommé  M.  Trouvé  ;  qu'avant  fon  de- 
part  il  avoit  affemblé  les  Habitans  ,  &:  leur  avoit  fait  prêter 
ferment  de  fidélité  aux  Rois  d'Angleterre  Guillaume  &  Ma- 
rie ;  qu'il  avoit  ctabh  fon  premier  Sergent,  nommé  Che- 
valier ,  pour  Commandant  du  Port  Royal ,  &  fix  des 
principaux  Habitans  pour  rendre  la  Jultice  en  quahté  de  Con- 
leiilers. 

Ces  nouvelles  embarrafferent  fort  le  Chevalier  de  Ville- 
bon.  Il  avoit  amené  avec  lui  de  France  le  Sr.  Saccardie  , 
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^„Q  "  Ingénieur ,  &  il  tint  Confeil  avec  cet  Officier ,  MM.  Per- 
rot  &  des  Gouttins  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  la  con- 
jonfture  ,  où  il  fe  trouvoit ,  pour  fauver  le  refte  d'une  Co- 
lonie ,  dont  il  étoit  feul  chargé  ,  &  pour  mettre  en  fu- 
reté les  effets  du  Roy ,  qu'il  avoit  apportés  de  France.  Ce 
qui  l'inquiettoit  le  plus  ,  c'eft  que  les*Anglois  étoient  en- 
core dans  le  Port  de  la  Héve ,  où  en  moins  de  trois  jours  ils 
pouvoient  être  inilruits  de  fon  arrivée  ,  &  il  n'étoit  nulle- 
ment en  état  de  leur  réfifter  ,  au  cas ,  qu'ils  revinflent  pour 
l'attaquer  dans  le  Port  Royal. 

Tout  bien  confideré  ,  il  fut  refolu  d'un  confentement  una- 
nime de  fe  retirer  dans  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  où  le  Cheva- 
lier de  Grandfontaine  avoit  eu  un  Fort  en  un  lieu  ,  nommé 
Jemfet  (a)  ,  d'y  tranfporter  les  effets  du  Roy  ,  &  ceux  de  la 
Compagnie  ,  d'y  raffembler  tout  ce  qu'on  pourroit  de  Sol- 
dats ,  dont  plusieurs  s'étoient  tirés  des  mains  des  Anglois, 
ou  avoient  trouvé  le  moyen  de  n'y  pas  tomber  :  de  mander 
au  fieur  de  Montorgueil ,  Lieutenant  de  la  Compagitie  de 
Villebon  ,  qui  étoit  à  Chedabouftou  avec  un  Détachement 
de  quatorze  Soldats,  de  venir  joindre  fon  Capitaine  à  Jem- 
fet,  & ,  quand  tout  cela  feroit  exécuté  ,  de  conftruire  un  Fort 
de  pierre  au  même  endroit ,  d'envoyer  de-là  le  plus  qu'il  fe- 
roit poffiLle  de  fecours  aux  Sauvages  ,  &  de  les  encourager 
à  continuer  la  guerre  ,  qu'ils  faifoient  toujours  très-vivement 
aux  i^nglois.  En  effet  ces  Sauvages  couroient  fans  ceffe  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  &  ne  trouvoient  prefque  nulle  part 
de  réfîftance  ;  on  venoit  même  d'apprendre  que  quarante 
Abénaquis  avoient  depuis  peu  défait  en  pleine  Campagne 
iîx  cent  Anglois ,  fans  autre  perte  que  fix  des  Leurs  ,  &  (Tun 
Canadien ,  nommé  BelLEFont  ,  qui ,  après  s'être  fort  diftin- 
eué  au  fiége  de  Kaskebé ,  s'étoit  allé  joindre  à  cette  Troupe 
de  Braves. 

En  conféquence  de  cette  Délibération  l'ordre  fut  envoyé 
à  M.  de  Montorgueil  d'évacuer  Chedabou6lou  ,  qu'il  nepou- 
voitpasfe  flatter  de  défendre  contre  la  Flotte  Angloife  ,  & 
d'enterrer  tous  les  Canons,  qu'il  ne  pourroit  pas  emporter; 
mais  cet  Officier  n'étoit  plus  déjà  dans  fon  Porte  ,  oc  il  en 
étoit  fort',  pai  '.me  plus  belle  porte  ,  que  celle  ,  qu'on  lui  mar- 
quent. L'Amirtil  Pnibs  ,  après  avoir  fait  quelque  fejourà  la 
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Héve  ,  s'étoît  rendu  à  Chedabouftou  ,  &  ayant  débarqué  qua-     i  ^oo. 
trevint  Hommes ,  avoit  fait  fommer  le  Commandant  de  fe 
rendre  à  difcretion. 

Montorgueil  répondit  à  cette  fommation  qu'il  s'enfeve» 
liroit  plutôt  fous  les  ruines  de  fon  Fort ,  que  de  le  livrer  aux 
Ennemis  du  Roy  fon  Maître ,  &  fa  petite  Garnifon  lui  pro- 
mit de  le  féconder  de  fon  mieux.  Phibs  lui  renvoya  juf- 
3u  à  deux  fois  fon  Trçmpette  pour  lui  reprefenter  inutilité 
e  fes  efforts  contre  une  h  grande  puiffance  ,  il  en  reçut  tou- 
jours la  même  réponfe.  Il  fit  faire  une  attaque ,  qui  fut  af- 
fez  vive  ,  mais  elle  ne  réuffit  point.  Cette  réfiflance  ,  à  la- 
quelle il  ne  s'étoit  pas  attendu  ,  ou  lui  donna  de  leftime  pour 
un  û  brave  Homme  ,  ou  lui  fit  craindre  de  fe  déshonorer  en 
échouant  devant  une  Bicoque  défendue  par  une  poignée  de 
Soldats.  Il  fit  une  quatrième  fommation  ,  &  l'accompagna 
des  menaces ,  qu'il  crut  les  plus  capables  d'intimider  Montor- 
gueil ;  mais  elle  fut  auffi  inutile  que  les  autres. 

Alors  il  fit  jetter  des  fufées  ,  qui  mirent  le  feu  à  un  endroit 
couvert  de  paille.  L'incendie  ,  malgré  tout  ce  que  pût  faire 
la  Garnifon  ,  gagna  bientôt  par  tout  ;  Phibs  prit  ce  moment 
pour  faire  encore  deux  fommations  ,  &  Montorgueil ,  qui  ne 
pouvoit  plus  empêcher  fa  Place  d'être  réduite  en  cendres  , 
crut  pouvoir  capituler;  mais  il  le  fit  avec  tant  de  hauteur, 
&  témoigna  une  û  grande  relblution  de  faire  payer  bien  cher 
aux  Ennemis  leur  foible  victoire  ,  s'ils  ne  lui  accordoient  des 
conditions  honorables  ,  qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Il 
fortit  donc  à  la  tête  de  fa  Garnifon  ,  avec  armes  &  bagages , 
&  fut  conduit  à  Plaifance. 

Il  y  avoit  des  H^bitans  à  Chedabouftou ,  Montorgueil  n'a-  i^^  AnEiois 
voit  pas  oublié  leurs  intérêts ,  &  les  Anglois  en  uferent  bien  à  rifle  Percée. 
avec  eux  ;  mais  l'Ifle  Percée  ,  où  ils  fe  tranfporterent  enfui- 
te  ,  n'eut  pas  un  fort  fi  heureux.  Phibs  n'y  trouva  aucune 
réfiflance  ,  toutes  les  maifons  y  furent  pillées ,  &  l'Eglife  in- 
dignement profanée.  D'autre  part  le  Chevalier  de  Villebon 
s'étoit  embarqué  fur  le  Navire  fl/nion  ,  qui  l'avoit  amené  de 
France  ,  pour  gagner  la  Rivière  de  S.  Jean  ;  mais  les  vents 
contraires  l'ayant  retenu  lontems  à  l'embouchure  de  cette 
Rivière  ,  deyx  Forbans  Anglois  ,  qui  le  cherchoient ,  eu- 
rent le  loifir  de  le  joindre.  Le  trentième  de  Juin  ,  tandis  qiie 
le  Chevalier  remontoit  en  Canot  jufau'ù  Jemfet ,  deux  Na- 
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vires  Anglois  parurent  à  la  vue  de  VUnion  ,  qui  étoit  à  l'an- 
cre à  l'entrée  de  la  Rivière. 

Perrot  s'y  étoit  embarqué  :  dès  qu'il  aperçut  l'Ennemi ,  il 
fit  filer  les  cables  ,  pour  s'échouer  à  Terre  ,  puis  il  mit  fur 


M.  l'crrotcft 

pi-is  (\u  les 

Aiii^Iois,  i^ui  _  . 

le  tV.iitcnt  in-  le  bord  ,  qui  étoit  oppofé  aux  Navires  Anglois  les  huit  piè- 
ces de  canon  ,  qu'il  avoitfurle  fien.  Pendant  quelque  tems 
il  fit  un  très-grand  feu  ;  mais  comme  celui  des  Anglois  étoit 
fupérie«r  ,  &  qu'il  avoit  très-peu  de  Monde  avec  lui ,  il  crut 
devoir  fonger  à  fa  fureté ,  parce  que  l'Ennemi  lui  en  vouloit 
perfonnellement.  Il  s'embarqua  donc  dans  fa  Chaloupe  avec 
la  plupart  de  fes  Gens  ,  &:  malgré  les  canonnades  des  Enne- 
mis ,  qui  ne  lui  blelferent  qu'un'  feul  Matelot  ;  il  ^agi.  '  1  Ter- 
re. L'Union  ,  oii'M.  de  Saccardi  étoit  reflé  prefque  feul ,  tut 
alors  obligé  de  ie  rendre  ,  &  cet  Ingénieur  demeura  Prifon- 
nier  de  guerre. 

Le  fort  de  M.  Perrot  fut  encore  plus  malheureux  ,  le  Sieur 
des  Gouttins  &  le  Capitaine  de  L  union  s'étoient  fauves  avec 
lui  ;  mais  quoiqu'ils  euffent  tous  pris  le  même  chemin  pour 
fe  rendre  à  Jemlet ,  au  bout  de  quelque  tems  des  Gouttins  fe 
trouva  prefque  feul ,  fans  fçavoir  ce  qu'écoient  devenus  les 
autres.  Durant  ce  tems-là  le  Chevalier  de  Villebon  ,  après 
avoir  vifité  Jemfet ,  retournoit  à  la  Mer  en  Canot  ;  il  apprit 
en  chemin ,  non-feulement  la  perte  de  i Union  y  mais  encore 
celle  de  deux  Caiches  ,  où  l'on  avoit  déchargé  tous  les  effets 
de  ce  VaifTeau.  11  attendoit  un  renfort  de  Sauvages ,  qu'il  avoit 
envoyé  avertir  de  le  venir  trouver ,  &  il  fe  flattoit  qu'avec 
leur  lecours  il  reprendroit  les  deux  Caiches  ;  mais  ils  arrivè- 
rent trop  tard. 

Il  fçut  en  même  tems  que  les  deux  Navires  ,  qui  avoient 
pris  l'Union  ,  n'étoient  point  de  l'Efcadre  de  l'Amiral  Phibs  ; 
mais  deux  Forbans  montés  de  quatre -vint  -  dix  Hommes; 
qu'ils  avoient  fur  leurs  bords  neuf  Habitans  de  l'Ifle  Mari- 
galante  ,  qu'ils  avoient  pillée  ;  qu'ils  étoient  entrés  au  Port 
Royal  ;  qu'ils  y  avoient  débarqué  ces  Habitans ,  brûlé  toutes 
les  maifons  ,  qui  conduifoient  au  Fort ,  tué  quantité  de  Be- 
ftiaux  ,  pendu  deux  Habitans  ,  &  brûlé  une  Femme  avec  fes 
Enfans  dans  fa  maifon  ;  qu'après  la  prife  de  l'Union  ils  avoient 
mis  du  Monde  à  Terre  ,  pour  courir  après  ceux  ,  qui  s'étoient 
fauves  ;  que  M.  Perrot ,  le  Capitaine  du  Navire,  &  le  Pi- 
lote étoient  tombéb  entre  leurs  mains  :  qu'ils  avoient  traité 
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le  Premier  de  la  manière  la  plus  indigne  ,  apparemment  pour 
l'obliger  à  leur  dire,  où  il  avoit  caché  fon  argent  &  fes  ef- 
fets j  enfin  qu'une  partie  des  Matelots  de  l'union  ,  le  Chi- 
rurgien &  deux  Soldats  s'étoient  donnés  à  eux  pour  faire  la 
courfe  ,  &  qu'ils  dévoient  mettre  à  la  voile  dans  deux  jours. 

Ces  triftes  nouvelles ,  ni  la  crainte  d'un  fort  pareil  à  celui  H  eft  repris, 
de  M.  Perrot  n'empêchèrent  point  le  Chevalier  de  defcen- 
dre  jufqu'à  la  Mer  avec  le  peu  de  Sauvages ,  qui  l'étoient  ve- 
nu joindre  à  Jemfet.  Dès  qu'il  y  fut  arrive ,  il  aperçut  les  deux 
Forbans  ,  qui  étoient  mouillés  à  la  Côte  ;  il  mit  pied  à  Ter- 
re j&àla  taveur  des  Bois  il  s^en  approcha  alTez  pour  pou- 
voir tirer  fur  eux  ,  ce  qu'il  fit  fans  difcontinuer  jufqu'au  foir. 
La  nuit  fuivante  quarante  Sauvages  le  joignirent  encore ,  & 
illesmenaà  la  pointe  du  jour  à  l'endroit,  d'où  il  avoit  tiré 
la  veille  fur  les  Corfaires.  Son  defTein  étoit  de  les  empêcher 
de  lever  leurs  ancres  ,  &  les  Sauvages  lui  avoient  promis 
d'aller  couper  leurs  cables ,  pour  les  faire  échouer  ;  mais  il 
les  trouva  partit; ,  ^  faifant  voile  à  l'Oueft.  On  a  fçu  depuis 
que  celui  des  deux,  où  étoit  M.  Perrot,  avoit  été  pris  par 
un  Flibufiier  François  ;  &  il  efl  certain  que  ce  Gentilhom- 
me trouva  encore  dans  les  débris  de  fa  fortune  de  quoi  établir 
avantageufement  fa  Famille  (a). 

Cependant  le  Che^'alier  de  Villebon  ne  voyant  plus  rien 
à  faire  du  côté  de  la  Mer ,  remonta  à  Jemfet ,  où  ayant  aflfem- 
blé  les  Sauvages ,  il  les  exhorta  à  continuer  de  venger  fur  les 
Anglois  leurs  propres  injures  &  celles  des  François.  Il  leur 
témoigna  que  ce  qu'il  regrettoit  le  plus  ,  étoit  la  perte  des 
deu2^  Caiches  ,  où  il  avoit  embarqué  les  préfens ,  que  le  Roy 
leur  envoyoit ,  &  il  les  pria ,  s'ils  faifoient  quelques  Prifonniers 
de  conféquence  ,  de  s'en  fervir  pour  retirer  des  mains  des  An- 
glois les  François  ,  qui  venoient  d'être  arrêtés.  Il  leur  ajouta 
qu'il  s'en  alloit  à  Québec  ,  dans  le  deffein  de  s'y  embarquer 
pour  retourner  en  France  ,  où  il  rendroit  compte  au  Roy  de 
ce  qu'ils  avoient  fait  pour  fon  fervice ,  &  d'où  il  Jeur  apporte- 
roit  de  quoi  les  dédommager  de  ce  qu'ils  venoient  de  per- 
dre ;  qu'ils  ne  manquaffent  point  de  le  trouver  au  printw^nis 
prochain  au  bas  de  la  Rivière  ,  &  d'y  attendre  de  fes  nouvel- 
les. Ils  répondirent  que  leur  Père  Ononthio  leur  avoit  en- 

(o)  Il  a  laiflé  deux  Filles ,  qui  font  la  ComtelTtf  de  la  Koche-Allard ,  &  la  PKifidcnte 
ic  Lubcr. 
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i  0 1)  0.  voyé  des  balles  &  de  la  poudre ,  que  cela  leur  fuffilbit  pouf 
le  préfe'";*,  &  qu'ils  alloient  partir  au  nombre  de  cent  cin- 
quante pour  recommencer  leurs  courfes  ,  qu'ils  lui  rendroient 
bon  compte  des  Anglois  ,  &  au  ils  le  prioient  d'être  perfua- 
dé  que  les  pertes  des  François  îestouchoient  beaucoup  plus , 
que  les  leurs  propres.  Ils  le  quittèrent  avec  ces  affûrances  , 
&:  il  partit  auiîitôt  pour  Québec  ,  où  il  porta  les  premières 
nouvelles  de  l'irruption  des  Anglois  dans  l'Acadie ,  &  de  la 
prilbn  du  Gouverneur. 

On  y  avoit  été  inttruit  plutôt  du  malheur  arrivé  à  la  Co- 
lonie FranÇoife  de  Terre-Neuve.  J'ai  dit  ailleurs  que  la  Cour 
de  France ,  après  avoir  lontems  négligé  cette  Ille ,  dont  l'im- 
portance ne  lui  étoit  pas  connue  ,  avoit  enfin  été  inftruite 
des  avantages  ,  qu'elle  en  pouvoit  tirer  pour  le  commerce  des 
Morues  ;  que  le  Roy  informé  de  la  nécefTité  de  fortifier  le 
Port  de  Plaifance  ,  &  de  mettre  de  ce  côté-  là  une  Barrière 
aux  ufurpations  continuelles  des  Anglois  fur  les  Portes  occu- 
pés par  fes  Sujets,  y  avoit  envoyé  le  Sieur  de  La  Poy.PEeiî 
qualité  de  Gouverneur  ,  &  qu'il  avoit  donné  fes  ordres  pour 
le  mettre  en  état  de  fe  maintenir  dans  un  Pofte  de  cette  con- 
féquence. 

(ies  ordres  ne  furent  pas  trop  bien  exécutés  ;  M.  de  la  Poype 
fervit  treize  ans  avec  tout  le  zélé  pofiîble  ,  mais  avec  tous  les 
défagrémens  ,  que  peut  caufer  le  défaut  de  fecours  à  un  bra- 
ve Homme ,  qui  fent  le  befoin  d'être  aidé  ,  &  qui  faute  de  l'ê- 
tre ,  ne  peut  abfolument  rien  entreprendre  ,  ni  pour  fa  pro- 
pre gloire ,  ni  pour  le  bien  de  l'Etat.  Il  eut  pour  Succeffeur 
en  1685.  le  Sieur  Parât  ,  qui  ne  fut  pas  mieux  fervi  d'a- 
bord ;  mais  deux  ans  après  le  Chevalier  d'HERVAUX  ,  &  M, 
d'AMBLiMONT  lui  portèrent  vintcinq  Soldats  ,  commandes 
par  le  Sieur  Pastour  de  Costebelle  ,  des  vivres ,  du  ca« 
non  ,  de  la  poudre ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ravi- 
tailler &  fortifier  Pla'fance.  On  y  bâtit  un  Fort ,  &  une  Plate- 
forme à  l'entrée  du  Port  ,  laquelle  battoit  dans  la  Rade  ,  &: 
dans  ces  deux  Portes  il  y  avoit  dix-neuf  pièces  de  canon  mon- 
tées. On  eut  foin  d'armer  les  Habitans  ,  fur  lefquels  on  comp- 
toit  beaucoup  plus  que  fur  les  Soldats.  Enfin  il  ne  inanquoit 
plus  à  cette  Colonie  qu'un  Chef  affez  vigilant ,  pour  fe  gar- 
der de  la  furprife ,  ou  alfez  Homme  d'honneur  ,  pour  ne  pas 
livrer  la  Place  aux  Ennemis  de  TEtat  ;  mais  on  s'étoit  trompg 
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dans  le  choix ,  &  on  ne  s'en  aperçut ,  comme  il  arrive  aflez     1690. 
fouvent  y  que  quand  il  étoit  trop  tard  pour  y  remédier. 

Le  vintcinquiéme  de  Février  de  cette  année  1690.  le  Gou-  ri.iiinncc 
verneur,  &  l'on  Lieutenant  furent  furpris  hors  de  leur  Fort  ^"'J'f^^^^i'' 
dans  leur  lit  par  quarante-cinq  Fhbuftiers  Anglois.  Les  Sol-  ^îôis? 
dats  ,  qui  étoient  aufli  difperfés  de  côté  &  d'autre  ,  furent  pris 
&  défarmés.  Les  Habitans  ,  qui  avoient  eu  tout  le  loifîr  de  fe 
mettre  en  défenfe  ,  fe  rendirent  fur  la  menace ,  que  leur  fi- 
rent les  Ennemis  ,  de  malfacrer  les  Prifonniers,  s'ils  faifoient 
la  moindre  réfiftance  ,  &  les  Anglois  chargerenv  fur  leur 
Navire  tous  les  effets  ,  meubles  ,  armes  ,  munitions ,  vivres  , 
&  les  uftenciles  de  la  Pèche  ,  dont  les  Habitans  étoient  affez 
bien  fournis.  Une  partie  du  Canon  fut  pareillement  enlevée , 
une  autre  jettée  à  la  Mer  ,  lerefte  encloué  ,  &  après  cette  Ex- 
pédition ,  la  liberté  ayant  été  rendue  aux  Prifonniers  ,  la 
Garnifon  &  les  Habitans  de  Plaifance  fe  trouvèrent  à  peu 
près  dans  le  même  état ,  que  s'ils  avoient  é  jettes  par  un  nau- 
frage fur  une  Côte  déferte. 

Après  le  départ  des  Ennemis  le  Sieur  Parât  voulut  pafTer 
en  France  fur  des  Navires  Bafques  ,  qui  faifoient  la  Pèche 
à  la  Côte  ;  mais  tous  refuferent  de  le  recevoir.  Il  fe  tranfporta 
avec  trois  Matelots  &  trois  Soldats  aux  Ifles  de  S.  Pierre  , 
&  y  rencontra  des  Vaiffeaux  Maloins ,  qui  lui  accordèrent  le 
paffage.  Le  Sieur  de  Coftebelle  refté  Commandant  à  Plai- 
fance ,  crut  devoir  travaillti  incefTamment  à  s'y  retrancher, 
&  il  fit  avertir  les  Habitans  de  le  venir  trouver  ;  mais  un 
d'eux  ,  nommé  André  Doyen  ,  refufa  d'obéir  ,  &  tua  même 
un  Caporal  &  deux  Soldats ,  qui  fe  mettoient  en  devoir  de 
l'y  coiuraindre. 

A  ne  juger  du  Gouverneur  de  Plaifance  ,  que  par  ce  qui 
s'étoit  palIe  à  la  prife  de  fa  Place ,  on  ne  pouvoit  l'acculer 
que  d'une  négligence  très-coupable  ;  mais  il  y  eut  bien  d'au- 
tres charges  contre  lui ,  &  fon  départ  précipité  ,  fans  permif- 
{lon  du  Roy  ,  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  n'étoit  pas  inno- 
cent de  tout  ce  dont  on  l'accufa.  De  fon  côté  il  fit  valoir 
fon  retour  en  France ,  comme  une  preuve  fans  répliqua,  de 
fon  innocence.  Il  rejetta  toute  la  faute  fur  les  Bafques  ,  qui , 
après  s'être  révoltés  contre  lui ,  avoient  mandié  des  dépofi- 
ticns  pour  le  perdre  ,  ou  du  moins  pour  le  mettre  fur  la  dé- 
fenfive  ,  lui  oter  tout  crédit  ,  &  par  -  là  fe  fouftraire  aux 
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1690.     chàtimens ,  qu'ils  méritoient.  Je  n'ai  pu  fçavoir  quelle  a  été 

la  clécifion  de  ceprocès. 
M.fieFion-      Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  pillage 

tfnac  arrive  à  jg  Plaifancc ,  ni  même  la  perte  de  l'Acadie  ,  luppofé  qu'on 
en  ait  ete  inltruit  en  Canada ,  avant  que  de  recevoir  la  nou- 
velle de  l'arrivée  des  Anglois  à  Tadounac  ,  ne  parurent  point 
au  Gouverneur  Général  des  raifons  de  craindre  d'être  lui-mê- 
me attaqiié  ,  fans  en  être  averti  alTez  à  tems  pour  fe  prépa- 
rer. Il  eft  certain  du  moins  que  ,  s'il  l'eût  été  trois  jours  plus 
tard  de  l'approche  de  l'Ennemi ,  il  eût  pu  trouver  l'Ami- 
ral Phibs  dans  la  Capitale  ,  lorfqu'il  y  arriva  lui  -  même , 
&  que  ,  û  la  Flotte  Angloife  n'eût  pas  été  ii  fort  contrariée 
des  vents ,  ou  avoit  eu  de  meilleurs  Pilotes ,  Québec  eût  été 
pris ,  avant  qu'on  {(^ùt  à  Montréal  qu'il  étoit  afliegé. 

Mais  il  faut  convenir  que  jamais  lurprife  ne  fit  plus  d'hon- 
neur à  aucun  Général ,  &  ne  tourna  plus  à  la  honte  de  ce* 
lui ,  qui  en  devoit  tirer  avantage.  La  première  chofe ,  que  fie 
M.  de  Frontenac ,  dès  qu'il  eût  reçu  le  fécond  Courrier  de 
M.  Provôt ,  fut  d'envoyer  M.  de  Ramezay  ,  Gouverneur 
des  Trois  Rivières  au  (Jhevalier  de  Callieres  ,  pour  lui  or- 
donner de  defcendre  à  Québec  le  plus  promptement  qu'il  fe- 
roit  pofiible  ,  avec  toutes  fes  Troupes ,  à  la  referve  de  quel- 
ques Compagnies  ,  qu'il  devoit  laifTer  pour  garder  Montréal , 
oc  de  fe  faire  fuivre  par  tous  les  Habitans ,  qu'il  pourroit  raf- 
fembler  dans  fa  route. 

Il  marcha  enfuite  fans  s'arrêter  jufquà  Québec,  où  il  ar- 
riva le  quatorzième  d'0£tobre  à  dix  heures  du  foir  ,  &  où  il 
apprit  que  la  Flotte  Angloife  étoit  au  pied  de  la  traverfe  de 
rifle  d'Orléans.  Il  fut  entièrement  fatisfait  de  l'état  ,  où  le 
Major  avoit  mis  cette  Place  :  cet  Officier  y  avoit  fait  entrer 
un  grand  nombre  d'Habitans ,  qui  montroient  beaucoup  de 
confiance  &  de  refolution ,  &  quoiqu'il  n'eût  eu  que  cinq 
jours  pour  faire  travailler  aux  fortifications  ,  il  n'y  avoit  au- 
cun endroit  foible  dans  la  Ville  ,  où  il  iiQÙt  pourvu  de  ma- 
nière à  ne  pas  craindre  un  coup  de  main. 
Difpofition      Le  Général  y  fit  encore  ajouter  quelques  retranchemens , 

fa 'f  v^n"'  qi^i'jlj'-igea  néceffaires ,  &  confirma  l'ordre  ,  que  le  Major 
^  '^'  avoit  f^rt  judicieufement  donné  aux  Capitaines   des  Com- 
pagnies de  Milices  de  Beaupré  ,  de  Beauport ,  de  riile  d'Or- 
léans ,  &  de  la  Côte  de  Laufon  ,  qui  couvroient  Québec  du 
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côté  de  la  Rade  ,  de  ne  point  quitter  leurs  Portes  ,  qu'ils  ne 
viffent  l'Ennemi  faire  fa  defcente  ,  &  attaquer  le  corps  de  la 
Place  ,  auquel  ca«  ils  dévoient  fe  tenir  prêts  à  marcher ,  où  on 
les  appelleroit. 

M.  de  LoNGUElL  ,  Fils  aîné  du  Sieur  le  Moyne ,  étoit 
allé  avec  une  Troupe  de  Sauvages ,  Hurons  &  Abénaquis , 
pour  examiner  les  mouvemens  de  la  Flotte  ;  toutes  les  Ce  es 
avancées  dans  le  bas  du  Fleuve  étoient  bien  garnies  ;  les  Ha- 
bitans  témoignoient  par  tout  une  grande  envie  de  bien  faire; 
les  Anglois  ne  pouvoient  pas  envoyer  une  Chaloupe  à  Ter- 
re ,  qu  elle  ne  trouvât  le  rivage  bordé  de  Moufquetaires , 
qui  l'obhgeoient  d'abord  de  regagner  le  large.  Enfin  il  arri- 
voit  continuellement  à  la  Ville  des  Milices  de  Montréal  & 
des  Trois  Rivières ,  auffi  remplies  de  bonne  volonté ,  que 
celles  des  environs  de  la  Capitale. 

Le  quinzième  le  Chevalier  de  Vaudreiiil  ,  Commandant 
des  Troupes ,  partit  de  grand  matin  avec  cent  Hommes , 
pour  aller  à  la  découverte  ,  &  pour  charger  les  Ennemis , 
s'ils  entreprcnoient  de  faire  une  defcente  ;  mais  le  Comte  de 
Frontenac  lui  avoit  expreflement  recommandé  de  ne  les  point 
perdre  de  vûë  ,  &  de  donner  avis  de  tous  les  mouvemens  , 
qu'ils  feroient  ;  Commiflion  ,  dont  il  s'acquitta  parfaitement. 
A  cette  précaution  le  Général  en  ajouta  une  autre ,  qui  n'é- 
toi*  "^as  moins  néceffaire. 

On  attendoit  des  Navires  de  France  ,  &  il  étoit  à  craindre 
quenefe  défiant  de  rien,  ils  ne  vinlTent  fe  livrer  entre  les  «^cM-^efronr 
mains  des  Anglois  :  M.  de  Frontenac  ,  qui  penfoità  tout ,  &  "°**^' 
avoit  confervé  dans  l'embarras  d'une  furprife  une  préfence 
d'efprit  merveilleufe  ,  dépêcha  le  même  jour  deux  Canots 
bien  équipés  par  le  petit  Canal  de  l'Ifle  d'Orléans  ,  avec  or- 
dre à  ceux,  qu'il  y  fit  embarquer,  d'aller  auffi  loin  qu'ils  pour- 
roient  au  devant  de  ces  Navires  ,  &  de  les  avertir  de  ce  qui 
fe  palToit.  Il  fit  auffi  commencer  en  même  tems  une  batterie 
de  huit  pièces  de  canon  fur  la  hauteur  ,  qui  eftà  côté  du  Fort , 
&  elle  fut  achevée  le  lendemain. 

Ainfi  les  fortifications  commençoient  au  Palais ,  fur  le  bord  Fortiffcations 
de  la  petite  Rivière  S.  Charles,  remontoient  vers  la  haute  '^^'^^'^«« 
Vihe  ,  qu'elles  environnoient ,  &  venoient  finir  à  la  Mon- 
tagne, vers  le  Cap  aux  Diamans.  On  avoit  auffi  continué  de- 
puis le  Palais ,  tout  le  long  de  la  Grève ,  une  Pahfïiide  jufqu'i 
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l;i  clôture  du  Séminaire  ,  où  elle  ctoit  terminée  par  des  Ro- 
chers inacceflibles  ,  qu'on  appelle  le  S ault  au  Matelot  y  &  là 
ilyavoitune  batterie  de  troij  nièces.  Une  féconde  Paliffa- 
de  ,  qu'on,  avoit  tirée  au-dcfiiis  de  la  première  ,  aboutiflbit  au 
même  endroit ,  &  devoit  couvrir  les  Fufiliers. 

La  baffe  Ville  avoit  deux  batteries  ,  chacune  de  trois  piè- 
ces de  dix-huit  livres  de  balles  ,  &c  elles  occupoient  les  inter- 
valles de  celles,  qui  étoientà  la  haute  Ville.  Les  iffuës  de  la 
Ville,  où  il  n'y  avoit  point  de  portes  ,  étoient  barricadées 
avec  de  bonnes  poutres  ,  &  des  barriques  pleines  de  terre 
en  guife  de  gabions ,  &:  les  deffus  étoient  garnis  de  pierriers. 
Le  chemin  tournant  de  la  baffe  Ville  à  la  haute  étoit  coupé 
par  trois  différens  retranc'ivmens  de   barriques  &  des  facs 

f)leins  de  terre ,  avec  '  ^  -nanieres  de  Chevaux  de  frife.  Dans 
a  fuite  du  fiége  on  fii  ^  ..t  i^  onde  batterie  au  Sault  au  Ma^ 
telot,  &  uneiroifiéme  ,  !'i  porr.  ,  qui  conduit  à  la  Rivière 
S.  Charles.  Enfin  on  avoit  aifpcjic  quelques  petites  pièces  de 
canon  autour  de  la  haute  Ville  ,  &  particulièrement  fur  la 
butte  d'un  Moulin  ,  qui  fervoit  de  Cavalier. 

Le  feizième  à  trois  heures  du  matin  M.  de  Vaudreliil  re- 
vint d  Québec  ;  il  rapporta  qu'il  avoit  laiffé  la  Flotte  An- 
gloife  à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  mouillée  à  un  endroit  ap- 
pelle r Arbre  fec  ,  &  en  effet  dès  qu'il  fut  jour  ,  on  l'aperçut 
des  hauteurs  ;  elle  étoit  compofée  de  trente-quatre  Voiles  de 
différentes  grandeurs  ,  &  le  bruit  fe  répandit  qu'elle  portoit 
trois  mille  Hommes  de  débarquement.  A  mefure  qu'elle  avan- 
çoit ,  les  plus  petits  Bâtimens  fe  rangeoient  le  long  de  la  Côte 
de  Beauport ,  entre  l'Ifle  d'Orléans ,  &  la  petite  Rivière  ,  les 
autres  tenoient  le  large  ;  tous  jetterent  les  ancres  vers  les  dix 
heures ,  &  dans  le  moment  on  aperçut  une  Chaloupe  ,  qui 
dèbordoit  de  l'Amiral ,  &  qui  venoit  vers  la  Ville. 

On  ne  douta  point  qu'elle  ne  portât  un  Trompette  ,  parce 
qu'elle  avoit  un  Pavillon  blanc  à  fon  ^vant ,  &  M.  de  Fron- 
tenac envoya  à  fa  rencontre  un  Officier ,  qui  le  joignit  à 
moitié  chemin  ,  fit  bander  les  yeux  au  Trompette  ,  &  le  con- 
duifit  au  Fort.  Lafurprife  de  cet  Homme  fut  extrême  ,  lorf- 
que  le  bandeau  lui  ayant  été  ôté  ,  il  aperçut  le  Gouverneur 
Général ,  l'Evêque  &  l'hitendant  au  milieu  d'une  grande  fale , 
toute  remplie  d  Officiers  ;  mais  pour  comprendre  ce  qui  cau- 
foitfon  étonnement ,  il  faut  fe  fouvenir  que  M.  Provôt ,  fur 
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le  premier  avis  de  Tapproche  des  Anglois ,  avoit  envoyé  le 
Sieur  de  Grandville  ,  îonBeau-Frere  ,  pour  en  avoir  des  nou- 
velles plus  certaines  &  plus  circonftanciées. 

Cet  Officier  s'étant  peut-être  avancé  avec  trop  peu  de 
précaution  ,  ou  ,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable  ,  trompé  par 
quelques  Pavillons  François ,  que  les  Navires  Anglois ,  dont 
il  ne  voyoit  qu'une  partie  ,  avoient  arboré  ,  fut  pris  par  TA- 
miral  même  ,  auquel  il  avoua  ce  qui  étoit  vrai ,  que  Québec 
étoit  fans  fortifications  ,  fans  Troupes  ,  &  fans  Général. 
Plîibs  ,  qui  n'avoit  pu  douter  de  la  fincérité  de  ce  raport ,  & 
à  qui  il  n'étoit  pas  venu  à  l'efprit  que  les  chofes  euffent  fî  fort 
changé  en  fi  peu  de  tems  ,  avoit  compté  de  coucher  à 
Québec  le  jour  môme  ,  qu  il  mouilleroit  dans  la  Rade  ,  &z 
que  cette  Place  ne  lui  coûteroit  pas  plus  ,  que  ne  lui  avoit 
coûté  le  Port  Royal  :  il  s'étoit  expliqué  fur  cela  avec  une 
confiance  ,  qui  s  etoit  communiquée  à  toute  fon  Armée. 

Le  Trompette  ,  avant  que  d'arriver  au  Fort ,  en  a-  ^it  dé- 
jà pu  perdre  un  peu  ,  car  on  l'avoit  promené  exprès  i  ;ur  ~u- 
tour  de  la  Place  ,011  il  fut  fort  étourdi  des  grands  moi.»e- 
mens  ,  qu'il  entendit  dans  tous  les  Quartiers  ,  chacun  fe  fai- 
fant  un  plaifir  d'augmenter  fon  embarras  ,  &:  de  lui  donner 
lieu  de  croire  que  toute  la  Ville  étoit  femée  de  chaulie  -  tra- 
pes  &  de  Chevaux  de  frife  ,  &  que  l'Ennemi  ne  por  "roit  point 
faire  vint  pas  ,  fans  être  obligé  de  franchir  un  retranchement  : 
mais  la  vue  du  Gouverneur  Général ,  fi  bien  accompagné  , 
&  la  contenance  des  Officiers  achevèrent  de  le  déconcerter. 
\\  préfenta  en  tremblant  fa  fommation  ,  qui  étoit  par  écrit  & 
en  Anglois  ,  &  qui  fut  interprêtée  fur  le  champ.  La  voici 
telle  ,  que  M.  de  Frontenac  l'envoya  au  Marquis  de  Seigne- 
lay  :  je  l'ai  exaftement  tranfcrite  fur  l'original  même. 

GUILLAUME  PHIBS ,  GENERAL  DE  LARME'E 
Angloise  y  A  M.  DE  Frontenac. 

La  guerre  déclarée  entre  les  Couronnes  et  Angleterre  &  de 
France  n'ejl  pas  le  fèul  motif  de  l' Entreprife ,  que  j  ai  eu  ordre 
de  former  contre  votre  Colonie.  Les  ravages  &  les  cruautés  exer^ 
cées  par  Us  François  &  les  Sauvages  fans  aucun  juj  et  contre  les 
Peuples  foûmis  à  leurs  Majejlés  Britanniques  ont  obligé  leurs 
dites  Majeftés  d"  armer  pour  Je  rendre  Maîtres  du  Canada ,  afin 
de  pourvoir  à  la  fureté  des  Provinces  de  leur  obéijfance.  Mais 
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comme  jcjèrois  bien  aijè  <£ épargner  le  fang  Chrétien  y  &  de  w 
faire  éviter  tous  les  malheurs  de  la  p-uerre  ,  moi  Guillaume  Phi 
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Chevalier,  par  ces  Préjéntcs  ,  &  au  nom  de  leurs  Très- Excel- 
lentes Majcjlés ,  Guillaume  &  Marie  ,  Roy  &  Reine  d^ An- 
gleterre y  France  ,  £coJ/è  &  Irlande ,  Dcfenfeurs  de  la  Foy  , 
vous  demande  que  vous  aye^  â  remettre  entre  mes  mains  vos  Forts 
6'  Châteaux ,  dans  l'état ,  où  ils  font ,  avec  toutes  les  muni- 
lions  &  autres  provisions  quelconques.  Je  vous  demande  aujjl 
que  vous  me  rendiei  tous  les  Prifonniers ,  que  vous  ave:^ ,  &  que 
vous  livrie:^  vos  biens  &  vos  Perjbnnes  â  ma  difhojition  ;  ce  que 
faifant  y  vous pouve:^  efpererque  y. comme  bon  Chrétien^  je  vous 
pardonnerai  le  pafje  ,  autant  au  il  Jèra  jugé  à  propos  pour  le  Ser- 
vice de  leurs  Majejlés  y  &  la  fureté  de  leurs  Sujets.  Mais  fi 
vous  entreprenez  de  vous  défendre  ,  fçacher  que  je  fuis  en  état 
de  vousj'orcer  y  bien  rejhlu  y  avec  l'aide  de  Dieu  ,  en  qui  je  mets 
toute  ma  confiance ,  à  venger  par  les  armes  les  tons  y  que  vous 
nous  ave:^  jaits  ,  &  de  vous  ajfujettir  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre, Votre  réponfe  pofitive  dans  une  heure  par  votre  Trompette 
avec  le  retour  du  Mien, 

Cet  Ecrit  fut  lu  à  haute  voix  ,  &  il  excita  l'inclignation  de 
toute  l'afliftance.  Dès  au'on  en  eut  achevé  la  lefture  ,  le 
Trompette  tira  de  fa  poche  une  Montre  ,  la  préfenta  au  Gou- 
verneur Général ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  dix  heures ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  attendre  fa  réponfe  que  jufqu'à  onze.  Alors  il  fe  fit 
un  cri  général ,  &  le  Sieur  de  Valrenes  élevant  la  voix ,  dit 

Î[u'il  falloit  traiter  cet  Infolent  comme  l'Envoyé  d'un  Cor- 
aire  ,  d'autant  plus  que  Pliibs  étoit  armé  contre  fon  légiti- 
me Souverain  ,  &  s'etoit  comporté  au  Port  Royal  en  vrai 
Pirate  ,  ayant  violé  la  capitulation ,  &  retenu  Prifonnier  le 
Rc'ponfc  de  Sieur  de  Manne  val ,  contre  fa  parole  &  le  droit  des  Gens. 
^deFrontc-  M.  de  Frontenac ,  quoique  piqué  au  vif,  témoigna  plus 
de  modération  :  il  ne  ht  pas  même  femblant  d'entendre  le  dif 
cours  de  Valrenes  ,  &  adreffant  la  parole  au  Trompette  ,  il 
lui  dit:  >,  {a)  Je  ne  vous  ferai  pas  attendre  fi  lontems  ma  ré- 
>,  ponfe ,  la  voici.  Je  ne  connois  point  le  Roy  Guillaume  ; 
>,  mais  je  fçai  que  le  Prince  d'Orange  eft  un  Ufurpateur  ,  qui 
,»  a  violé  les  droits  les  plus  facrés  du  fang  &  de  la  Religion  ,  en 
détrônant  le  Roy  ,  fon  Beau-Pere.  Je  ne  connois  point  d'au- 
tre Souverain  légitime  de  l'Angleterre  ,  que   le  Roy  Jac- 

(.*)  Cccce  réponfe  cil  moc  à  mot  dans  la  Lctcic  à  M.  de  Seignclay  ,  que  j'ai  déjà  citée. 
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quesll.  Le  Chevalier  Phibs  n'a  pas  dû  être  furpris  des  ho- 
itilités  faites  par  les  François  &  leurs  Alliés  ,  puilqu'il  a  du 
s'attendre  que  le  Roy  ,  mon  Maître  ,  ayant  reçu  le  Roy  d'An- 
gleterre Tous  fa  protection  ,  m'ordonneroit  de  porter  la  guerre  '* 
chez  les  Peuples  ,  qui  font  révoltés  contre  leur  Prince  legiti-  '" 
me.  A-t-il  nu  croire  que,  quand  il  moftriroit  des  conditions 
plus  tolerables  ,  &  que  je  ferois  d'humeur  à  les  accepter  , 
tant  de  braves  Gens  y  voulurent  confentir,  &  me  conilil- 
bflcnt  de  me  fier  à  la  parole  d'un  Homme  ,  qui  a  violé  la  ca- 
pitulation ,  qu'il  avoit  faite  avec  le  Gouverneur  de  l'Acadie  ;  " 
quia  manque  à  la  fidélité  ,  qu'il  devoit  à  fon  Prince;  qui  a  ** 
oublié  tous  les  bienfaits ,  dont  il  en  a  été  comblé ,  pour  fuivre  <* 
le  parti  d'un  Etranger  ,  lequel  voulant  perfuader  qu'il  n'a  en  '* 
viië  ,  que  d'être  le  Libérateur  de  l'Angleterre  ,  &  le  Défen- 
feur  de  la  Foy  ,  a  détruit  les  Loix  &  les  Privilèges  du  Royau- 
me ,  &  renverfé  l'Eglife  Anglicane  ;  c'eft  ce  que  la  Juftice 
Divine  ,  que  Phibs  reclame  ,  punira  un  jour  leverement. 

Le  Trompette  demanda  cette  réponfe  par  écrit  ;  mais  le 
Général  refufa  de  la  donner,  &  ajouta  :  »  Je  vais  répondre  ** 
à  votre  Maître  par  la  bouche  de  mon  canon  :  qu'il  apprenne  '* 
que  ce  nvû  pas  de  la  forte ,  qu'on  fait  fommer  un  Homme  " 
comme  moi  ».  Il  fît  figne  enfuite  qu'on  remît  le  bandeau  au  '* 
Trompette  ,  qui  fut  reconduit  jufqu'à  l'endroit ,  oii  on  l'étoit 
allé  prendre.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  bord,  on  commença  de  r-rer 
d'une  des  batteries  de  la  baffe  Ville  ,  ce  qui  furprit  fort  les 
Anglois  ;  Phibs  furtout  ne  revenoit  point  de  ion  étonne- 
ment  de  fe  voir  obligé  d'affieger  dans  les  formes  une  Ville  , 
où  il  s'étoit  flatté  qu'on  n'auroit  pas  la  hardieffe  de  l'attendre 
autrement ,  que  pour  fe  foûniettre  à  lui. 

Mais  ce  fut  bien  pis  encore  ,  quand  du  premier  coup  de  Bcifea^ion 
canon  fon  Pavillon  ayant  été  abbatu  ,  &  la  Marée  l'ayant  fait  canadlcii" 
dériver  ,  quelques  Canadiens  allèrent  le  prendre  à  la  nage  , 
&  malgré  le  feu  ,  qu'on  faifoit  fur  eux  ,  l'emportèrent  à  la  Vue 
de  toute  la  Flotte  :  il  fut  porté  fur  le  champ  à  la  Cathédrale,  où 
il  eft  encore.  Le  même  jour  i6<=.  vers  les  quatre  heures  après 
midi ,  M.  de  Longueil ,  accompagné  de  Maricourt ,  fon  Frè- 
re ,  nouvellement  arrivé  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  pafTa  en  Ca- 
not le  long  de  la  Flotte  Angloite  ,  qu'il  vouloit  obferver. 
Quelques  Chaloupes  fe  détachèrent  pour  l'enlever  ;  mais  il 
gagna  la  Terre  ,  &  obligea  par  un  très-grand  feu  de  mouf' 
Tome  II.  L 
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queterie  ,  ceux  ,  qui  le  pourfuivoiciu  ,  à  regagner  leurs  Na- 
vires.  • 

Le  lendemain  une  Barque  Angloife  remplie  de  Soldats , 
s'approcha  de  la  Rivière  de  S.  Charles  pour  examiner  fi  Ion 
pourroit  faire  defcente  entre  Beaimort  ik  cette  Rivière  ;  mais 
elle  échoua  aflcz  loin  de  Terre.  Elle  ne  laifla  point  de  faire 
un  aflez  grand  feu  ;  mais  on  y  répondit  fort  bien.  Quelques 
Braves  vouloient  attaquer  la  Barque  ;  mais  on  ne  nouvoit  l'a- 
border ,  fans  avoir  de  l'eau  jufqu  à  la  ceinture  ,  ik  il  fallut  y 
énoncer. 

Le  principal  deflcin  du  Comte  de  Frontenac  étoit  d'enga- 
ger les  Ennemis  à  traverfer  la  Rivière  S.  Charles ,  ik  ils  ne 
pouvoient  eft'eftivement  attaquer  la  Ville  ,  que  de  ce  côté- 
là.  Sa  raifon  étoit  que  cette  Rivière  n'étant  guayableque  de 
Marée  baffe  ,  quand  une  fois  ils  l'auroient  pallee  ,  on  pour- 
roit,  fans  trop  bazarder,  aller  à  eux  en  bataille  ,  &  que  dès 
qu'on  les  auroit  culbutés  ,  ils  ne  pourroient  jamais  fe  remet- 
tre ,  étant  obligés  de  marcher  une  demi-lieue  dans  la  Vafe 
jufqu'aux  genoux  pour  regagner  leurs  Chaloupes.  Au  lieu 
que ,  fi  les  François  paffoient  la  Rivière  pour  aller  à  eux  , 
ils  ne  le  pouvoient  faire  qu'avec  le  mC-me  defavaiitage.  On  au- 
roitpu  rétorquer  ce  raifonnement ,  en  faifant  obferver  que  , 
fi  l'Ennemi  après  avoir  paffé  la  Rivière  ,  pouffoit  les  Nôtres 
avec  fuccès  ,  fe  trouvant  vis-à-vis  l'endroit  foible  de  la  Pla- 
ce ,  il  y  pourroit  entrer  avec  les  Fuyards  ;  mais  le  Général 
comptoit  trop  fur  la  valeur  de  fes  Troupes  ,  pour  appré- 
hender cet  inconvénient  :  d'ailleurs  il  étoit  bien  refolu  de  ne 
point  dégarnir  fa  Place  ,  &  d'être  toujours  à  portée  defoiitenir 
l'es  Gens.  On  vit  bientôt  qu'il  avoit  penfé  jufte. 

Le  dix-huit  à  midi  on  aperçut  prefque  toutes  les  Chalou- 
pes chargées  de  Soldats  ,  tourner  du  même  côté  ;  mais  com- 
me on  ne  pouvoit  pas  deviner  en  quel  endroit  précifément 
elles  tenteroient  la  defcente  ,  elles  ne  trouvèrent  Perfonne 
pour  la  leur  difputer.  Dès  que  les  Troupes  furent  débarquées , 
Ai.  de  Frontenac  envoya  un  Détachement  des  Milices  de 
Montréal  &  des  Trois  Rivières  pour  les  harceler  ;  quelques 
Habitans  de  Beauport  fe  joignirent  à  elles  ,  mais  tout  cela  ne 
taifoit  qu'environ  trois-cent  Homme? ,  &  les  Anglois  étoicnt 
au  moins  quinze-cent ,  rangés  en  Bataillons  dans  une  affea 
belle  Ordonnance. 
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D'ailleurs  comme  le  terrein  en  cet  endroit  cil  ton  marécM-     i  6  i;  o. 

freux  ,  embarraflTé  de  BrofTailles ,  8c  coupé  de  Rochers  ,  que      ComSat  du 
\  Marée  étoit  baflTe,  &  que  pour  aller  à  rEmiemi  ,  qui  s'i':toit  «'''"^dc  Uc.u; 
bien  porté  ,  il  falloit  marcher  dans  la  Valé ,  on  ne  pouvoit  ''""' 
l'attaquer  ,  que  par  manière  d'efcarmouche  ,  &:  par  pelotons. 
Les  Anglois  par  la  même  raifon  ne  pouvoicnt  pas  profiter  de 
toute  leur  liipériorité.  Ainii  on  ne  put  combattre  ce  jour-là 
qu'à  la  manière  des  Sauvages. 

Non-feulement  cette  manière  déconcerta  les  Anglois ,  qui 
n'y  étoient  pas  accoutumés  ;  mais  elle  leur  ôta  même  la  con- 
noiftance  du  petit  nombre  de  ceux  ,  à  qui  ils  avoient  à  faire. 
Le  combat  dura  environ  une  heure  ,  les  Canadiens  volti- 
geoient  de  Rociier  en  Rocher  tout  autour  des  Anglois ,  qui 
nofoient  fe  féparer  ;  le  feu  continuel,  qu'ils  faifoicnt  ,11'in- 
commodoit  pas  beaucoup  des  Gens  ,  qui  ne  faifoicnt  que  pa- 
roître  &  diiparoître  ,  &  dont  tous  les  coups  portoient ,  par- 
ce que  ces  Bataillons  fe  tenoient  ferrés  ;  aufli  le  défordre  s'y 
mit-il  bientôt  :  ils  prenoiciU  les  Canadiens  pour  des  Sauva- 
ges ,  <Sc  on  les  entendit  dire  en  fe  retirant  qu'il  y  avoit  des  In- 
diens derrière  tous  les  Arbres. 

M.  de  Frontenac  ne  voulut  pourtant  pas  leur  donner  le 
tems  de  s'apercevoir  qu'ils  n'avoient  en  tête  qu'une  poignée 
de  Monde  :  il  commanda  un  Bataillon  de  Troupes  réglées 
pour  afTùrer  la  retraite  ,  qu'il  fit  fonner  dès  que  le  jour  com- 
mença à  manquer.  Nous  perdîmes  en  cette  rencontre  le  Che- 
valier de  Clermont ,  &  le  Fils  du  Sieur  de  la  Touche  ,  Sei- 
gneur de  Champlain  ,  qui  avoient  fuivi  les  Milices  comme 
Volontaires.  Nous  eûmes  aufli  dix  ,  ou  douie  bleffés  ,  dont 
le  plus  confiderable  fut  le  Sieur  Jucher  eau  de  S.  Denys  , 
Seigneur  de  Beauport ,  qui  commandoit  fes  Habitans  :  il 
avoit  plus  de  foixante  ans ,  &  combattit  avec  beaucoup  de 
valeur ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  un  bras  caffé  d'un  coup  de  feu. 
Le  Roy  recompenfa  peu  de  tems  après  fon  zélé  &  fon  cou- 
rage ,  en  lui  accordant  des  Lettres  de  Noblefle,  &  il  fit  en  mê- 
me tems  la  même  grâce  au  Sieur  Hertel ,  qui  fe  diftinguoit 
dans  toutes  les  occafions  à  la  tête  des  Milices  des  Trois  Ri- 
vières. Cette  journée  coûta  cent  cinquante  Hommes  aux  En- 
nemis ,  qui  s'  n  vengèrent  fur  quelques  maifons  voilines  ,  oii 
ils  mirent  le  tcu. 

Le  même  foir  les  quatre  plus  gros  Navires  vinrent  moliil- 

Lij 


84        HISTOIRE    GENERALE 


cnnoniicnt 
Qiicbcc  l'ans 
fuccts. 


I  690.  ler  devant  la  Ville  ;  le  Coiitrc-Aniiral ,  qui  porroit  Pavillon 
LcsHi  iicmis  blcu  ,  fc  porta  un  peu  fur  la  gauche  ,  vis-à-vis  U  Saultau  Ma- 
telot: l'Amiral  croit  à  fa  droite  ,  &  le  Vice-Amiral  un  peu  au 
delfous  ,  tous  deux  vis-à-vis  la  bafTe  Ville.  Le  quatrième  , 
qui  avoit  la  Flamme  de  Chef  d'Efcadre  ,  s'avança  vers  le  Cap 
aux  Diamans.  La  Ville  les  falua  la  première  ,  enfuite  ils  firent 
grand  feu  ,  &  on  leur  répondit  de  même.  Sainte  Hélène 
pointa  prcfc[ue  tous  les  canons  de  la  principale  batterie  ,  & 
aucun  de  fes  coups  ne  porta  à  faux.  Les  Ennemis  ne  tirèrent 
ce  jour-là  que  contre  la  haute  Ville  ,  où  ils  tuèrent  un  Hom- 
me, &  en  blcfferent  deux  ,  fans  faire  aucun  autre  dommage. 

Ils  en  vouloient  furtout  aux'Jefuites  ,  aufquels  ils  attri- 
buoient  tous  les  ravages ,  que  faifoient  les  Abénaquis  dans  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  &:  ils  s'étoient  déclarés  que  ,  quand  ils 
auroient  pris  la  Ville  ,  ils  leur  feroicnt  un  mauvais  parti; 
mais  aucun  de  leurs  coups  ne  porta  fur  leur  Collège  ,  &  leury 
menaces  étant  venues  aux  oreilles  de  Sainte  Hélène  ,  de  fes 
Frères ,  &  de  plufieurs  autres  des  plus  confiderables  Cana- 
diens ,  ces  Braves  protefterent  qu'ils  fe  feroient  plutôt  tous 
tuer  à  la  porte  de  ces  Religieux  ,  que  de  foufFrir  qu'on  leur  fit 
la  moindre  infulte. 

Vers  les  huit  heures  on  ceffa  de  tirer  de  part  Se  d'autre.  Le 
lendemain  la  Ville  recommença  encore  la  première,  &  les 
Anglois  ne  firent  pas  un  aulîi  grand  feu ,  que  la  veille.  Au 
bout  de  quelque  tems  le  Contre-Amiral  fe  trouva  fi  fort  in- 
commodé parles  Batteries  du  Sault  au  Matelot ,  &:  par  celle  , 
qui  étoit  en  bas  fur  la  gauche ,  qu'il  fut  contraint  de  s'éloi- 
gner. L'Amiraè  le  fuivit  bientôt  avec  précipitation.  Il  étoit 
f)ercé  à  l'eau  en  plufieurs  endroits  ,  il  avoit  plus  de  vintbou- 
ets  dans  le  corps  du  Bâtiment ,  toutes  fes  manœuvres  étoient 
coupées  ,  fon  grand  mât  prefque  cafle  ,  &  un  grand  nombre 
de  fes  Matelots  &  de  fes  Soldats  tués,  ou  bleffés.  Les  deux 
autres  Navires  tinrent  encore  quelque  tems  ;  mais  à  midi  ils 
cefTerent  de  tirer  ,  &:  à  cinq  heures  du  foir  ils  allèrent  fe  met- 
tre à  l'abri  de  notre  canon  dans  fAnJè  des  Mcres ,  derrière  U 
Cap  aux  Diamans.  Ils  n'y  reftereiit  pourtant  pas  lontems,  par- 
ce qu'ils  y  effuyerent  un  grand  feu  de  moufqueterie  ,  qui  leur 
Tua  bien  du  Monde  ,  ce  qui  les  obligea  de  s'éloigner  encore 
davantage. 

Tout  ce  jour-là  les  Troupes ,  qui  avoient  débarqué  près 
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de  Beauport ,  refterent  tranquilles  dans  leur  Camp  ,  &  on     1690. 
fe  contenta  de  les  oblerver.  Le  vintiéme  de  grand  matin  ils     lcs  Troupes 
battirent  la  générale  ,&  fe  rangèrent  en  bataille.  Ils  demeu-  .K-iwquécs 
rercnt  dans  cette   poihire  jufqu  a  deux  heures  après  midi ,  !-"'"!f!'""^' 
criant  fans  cède  Vive  le  Roy  Guillaume,  A.\ov^  ils  s'ébranle- 
rcnt ,  &:  il  parut  à  leur  mouvement  qu'ils  vouloient  marcher 
vers  la  Ville  ,  ayant  des  pclottons  fur  les  ailes  ,  &:  des  Sau- 
vages à  l'Avantgarde. 

Ils  cottoyerent  quelque  tcms  la  petire  Rivière  en  très-bon 
ordre;  mais  MM.  de  Longueil  &  de  Sainte  Hélène  à  la  tête 
de  deux-  cent  Volontaires  leur  coupèrent  chemin  ,  &  cl- 
carmouchant  de  la  même  manière  ,  qu'on  avoit  fait  le  dix- 
huit  ,  firent  fur  eux  des  décharges  il  continuelles  &  fi  à  pro- 
pos ,  qu'ils  les  contraignirent  de  gagner  un  petit  Bois  ,  d'où 
ils  firent  un  très-grand  feu.  Lcs  Nôtres  les  y  lailTerent ,  &:  fi- 
rent leur  retraite  en  bon  ordre. 

Nous  eûmes  dans  cette  féconde  action  deux  Hommes  tués , 
&:  quatre  blelTés  ,  du  nombre  de  ceux-ci  furent  les  deux  Com- 
mandans ,  qui  combattirent  toujours  les  premiers  avec  leur 
valeur  ordinaire  ;  mais  M.  de  Lonjueil  en  fut  quitte  pour 
une  aflez  grofle  contufion  ;  Sainte  Hélène  ,  fon  Frère  ,  v<|p- 
lant  avoir  un  Prifonnier  ,  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe  ,  ^ 
qui  ne  parut  pas  dangereux  ,  il  en  mourut  néanmoins  peu  de 
jours  après  ,  au  grand  regret  de  toute  fa  Colonie  ,  qui  perdoit 
en  lui  un  des  plus  aimables  Cavaliers  ,  uc  des  plus  braves 
Hommes ,  qu'elle  ait  jamais  eus. 

Pendant  cette  a£lioii  M.  de  Frontenac  s'étoit  avancé  en 
Perfonne  à  la  t^iQ  de  trois  Bataillons  de  fes  Troupes  ,  &  les 
avoit  rangés  en  bataille  fur  le  .bord  de  la  petite  Rivière  ,  ré- 
folu  de  la  paiTer ,  fi  les  Volontaires  fe  trouvoient  trop  prellés  ; 
mais  les  Ennemis  ne  lui  donnèrent  pas  lieu  de  faire  autre  cho- 
fe  ,  que  d'être  Speftateur  du  combat.  Leur  perte  fut  ce  jour- 
là  pour  le  moins  aufli  grande, que  la  première  fois  ;  mais  quand 
ils  virent  les  François  fe  retirer ,  ils  fe  jetterent  fur  les  Bef- 
tiaux ,  qu'on  avoit  négligé  de  mettre  en  fureté  :  ils  les  tuè- 
rent tous,  &  en  envoyèrent  une  partie  fur  la  Flotte  ,  où 
l'on  étoit  dans  une  très-grande  difette  de  viande  fraîche. 

La  nuit  fuivante  l'Amiral  leur  fit  porter  cinq  pièces  de  iix  Troiiic'mcac 
livres  de  baie  ,  ce  qui  ne  fut  connu  des  Alfiegés ,  que  quand  t'onpiusd^ù- 
elles  commencèrent  à  tirer.  Les  Anglois  s'étoient  mis  en  mar-  '^'■"* 
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"■  chc  avec  cette  Artillerie  ,  clans  le  deffein  de  battre  la  Ville 
CM  brcclic  ;  mais  on  ne  leur  permit  pis  d'aller  bien  loin.  Le 
Sieur  de  ViLLiEU  ,  Lieutenant  Reformé,  qui  avoit  obtenu 
du  Général  un  petit  Détacbement  de  Soldats  ,  tous  Gens  de 
bonne  volonté  ,  étoit  parti  avant  qu'ils  fuflent  Ibrtis  de  leur 
Camp  j  comme  s'il  eût  aouIu  en  enlever  quelque  Quartier  , 
&:  il  avoit  été  Tuivi  de  près  par  quelques  autres  petites  Trou- 
pes ,  qiii  avoient  à  leur  tête  MM.  de  Cabanas  ,  DucLOS 
&  de  Baumanoir. 

Villieu  ,  qui  rencontra  le  Premier  les  Ennemis  ,  leur  drcfTa 
une  embufcade ,  Se  les  y  attira  en  efcarmoucbant  ;  il  y  ("où- 
tint  affez  lontems  tous  leurs  efTofts  ,  (k  comme  ils  virent  qu'ils 
ne  pouvoient  le  faire  reculer  ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  Tcn- 
veloper  ;  mais  un  des  Détachemens,  qu'ils  avoient  fait  pour 
cela  ,  tomba  dans  une  féconde  embulcade  ,  où  les  Habitans 
de  Beauport ,  de  Beaupré  &  de  l'illc  d'Orléans ,  commandés 
par  le  Sieur  Carkl  ,  les  attendoient  :  un  autre  fut  rencon- 
tré par  les  trois  Officiers  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  tous 
deux  furent  mis  en  grand  déi'ordre. 

La  partie  étoit  pourtant  trop  inégale  de  la  part  des  Fran- 
cis ,  pour  entretenir  plus  lontems  le  combat ,  &  comme  s'ils 
.•  fe  fuffent  concertés  ,  ils  commencèrent  à  fe  retirer  au  petit 
pas,  en  combattant  toujours,  jufqu'à  ce  qu'ils  fefurtent  tous 
réunis  auprès  d'une  maifon  palifladée  ,  «Se  fituée  fur  une  émi- 
nence.  lls^  firent  ferme  ,  &  fe  couvrant  des  paliflades ,  ils 
firent  un  li  grand  feu  ,  qu'ils  arrêtèrent  toute  l'Armée.  Ce 
fut  alors  que  les  Anglois  commencèrent  à  faire  ufage  de  leurs 
pièces  de  Campagne;  mais  on  leur  répondit  de  la  batterie, 
qui  étoit  à  la  porte  de  la  petite  Rivière  ;  d'ailleurs  ils  tiioient 
Il  mal ,  qu'ils  neblefferent  Perfonne.  La  moufqueterie  .le  fut 
gueres  mieux  fervie  ,  ne  tua  qu'un  jeune  Ecolier  ,  &:  ne  blefla 
qu'un  Sauvage. 

Ce  feu  dura  jufqu'à  la  nuit ,  que  les  Anglois  fe  retirèrent 
en  jurant  contre  les  François  ,  qui  fe  battoient,  difoient-ils  , 
derrière  des  Hayes  &  des  Buiflbns  à  la  manière  des  Indiens. 
Ce  qui  les  fît  refondre  a  la  retraite  ,  c'efl"  qu'ils  avoient  un 
grand  nombre  de  Mo'ts  &c  de  Bleffés.  Ils  la  tirent  d'abord  en 
allez  bon  ordre  ;  mais  ils  la  changèrent  bien:  'h  en  une  véri- 
table fuite  ,  parce  qu'ils  entendirent  fonner  le  Locfin  à  la  Ca- 
thédrale. Us  s'imaginèrent  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bi as  le 
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Gouverneur  Général  &:  toutes  les  Troupes,  &  ne  fonge-  1690. 
rent  plus  qu'à  regagner  au  plus  vite  leur  Camp.  Le  tociin 
n'étoit  pourtant  qu'un  ftratagème  Ju  Sieur  Du  pu  y  s  ,  Lieu- 
tenant Particulier  de  Québec  ,  lequel  avoir  été  Officier  , 
avant  que  de  (c  faire  Magirtrat ,  &  s  etoit  bien  voulu  charger 
de  faire  pendant  le  fiége  les  fontlions  d'Aide-Major  ,  dont 
il  s'acquitta  fort  bien. 

deux 
delct 

palfant  devant  la  Ville  ils  effuyerent  quelques  volées  deçà-  "'^'i- 
non,  ils  y  en  envoyèrent  aum  quelques-unes  ;  mais  qui  ne 
firent  aucun  efTet.  (a)  La  nuit  du  vintunau  vintdeux  futtrès- 
obfcure  ,  &  il  plut  beaucoup  :  les  Anglois  débarqués  auprès 
de  Beauport  en  profitèrent  pour  décamper  ;  quelques  Déta- 
chcmens  ,  que  M.  de  Frontenac  avoit  fait  filer  par  leurs  der- 
rières ,  ayiint  renouvelle  leur  crainte  d'être  attaqué  par  tou- 
tes les  Troupes  de  la  Colonie.  Ils  regagnèrent  donc  leurs 
Chaloupes,  fans  fe  donner  même  le  tems  d'emporter  leur 
canon. 

•On  apprit  cette  retraite  au  point  du  jour  par  des  Sauvages , 
qui  battoient  l'eftrade  ,  &:  on  trouva  dans  leur  Camp  ,  outre 
les  canons  montés  fur  leurs  affûts  ,  cent  livres  de  poudre  ,  &" 
quarante  à  cinquante  boulets.  Quelque  tems  après  trois  Cha- 
loupes armées  revinrent  pour  retirer  ce  qu'on  avoit  négligé 
d'emporter  ;  mais  ceux  ,  qui  s'en  étoient  déjà  emparés  ,  ri- 
rent li  grand  feu  fur  les  Chaloupes,  qu'elles  n'oferent  aborder. 
L'Amiral,  qui  s'en  aperçut,  en  envoya  trente  nouvelles  ;  mais 
ceux,  qui  lescommandoient,  après  avoir  tenu  Conl'eil  hors 
de  la  portée  du  moufquet ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  ten- 
ter la  defcente  ,  &  s'en  retournèrent. 

M.  de  Frontenac  donna  de  grandes  louanges  à  tous  ceux, 
qui  avoient  eu  part  au  demi  ,t  combat.  Il  permit  à  Carré  & 
à  fa  Troupe  d'emporter  chez  eux  deux  pièces  de  canon  ,  pour 
être  un  monument  éternel  de  la  belle  action  ,  qu'ils  avoient 
faite.  On  cor  venoit  que  les  plus  Expérimentés  n'auroient  pas 
mieux  manœuvré  ,  qu 'avoit  fait  cet  Habitant,  &  les  Anglois 
mêmes  lui  rendirent  toute  la  juftice  ,  qu'il  méritoit.  Mais  rien 

{«  Quelques  Mdmoiics  ilifeiit  que  ce  fut  -Vifics  midi  du  vintdeux  que  ces  Navires  fc 
ictirerciK. 
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ne  déconcerta  davantage  l'Amiral  Phibs  ,  que  de  voir  toutes 
les  Troupes  &  les  Milices  de  la  Colonie  rallcmblées  à  Que- 
bec.  Il  avoit  compté  lur  une  diverlîon  du  coté  de  Mont- 
réal ,  qui  devoity  <.  n  occuper  une  bonne  partie  ,  &  voici  fur 
quoi  il  tondoit  cette  efperance. 

Lt;,  avis  ,  qui  uvoient  été  donnés  au  Comte  de  Frontenac 
par  riroquois  la  Plaque  ,  d'un  grand  nombre  de  Sauvages 
campés  fur  les  bords  du  Lac  du  S.  Sacrement ,  n'étoient  que 
troji  jjjftes.  Ce  n'étoit  même  qu'une  partie  d'un  Corps  de 
trois^mille  Hommes  ,  Anglois ,  Iroqiiois  &  Mahingans  ,  qui 
dévoient  attaquer  le  Gouvernement  de  Montréal ,  tandis  que 
là  Flotte  Angîoile  t'eroit  leiiégede  Québec.  Il  y  avoit  tout 
lieu  de  craindre  que  le  Canada  ,  déjà  afFoibli  par  les  grandes 

Êertes  ,  qu'il  avoit  faites  les  années  précédentes  ,  ne  fuccom- 
àtfous  deux  efforts  auiïl  puiflans ,  s'ils  avoient  pu  être  bien 
concertés  ;  mais  le  Ciel  y  pourvut  par  un  de  ces  coups  inef- 
perés  ,  où  il  n'eft  pas  permis  de  méconnoître  cette  Providen- 
ce ,  qui  veille  à  la  confervation  des  Etats,  &  qui  fçait  tirer 
le  fecours  ,  qu'elle  leur  prépare  ,  d'où  il  étoit  moins  naturel 
de  l'attendre. 

Les  Anglois  &  les  Mahingans  en  allant  joindre  les  Iro- 
quois  furent  attaqués  de  la  petite  vérole  ,  &:  plufîeurs  en  por- 
toient  encore  les  marques  ,  lorfqu'ils  arrivèrent  au  rendez- 
vous.  Les  Iroquois  ,  que  le  retardement ,  caufé  par  cette  ma- 
ladie ,  avoit  déjà  mis  de  fort  mauvaife  humeur,  furent  faifis  à 
cette  vue  de  la  crainte  ,  que  le  mal  ne  les  gagnât ,  &  repro- 
chèrent à  leurs  Alliés  qu'ils  étoient  venus  pour  les  empoi- 
fonner.  En  effet  plufieurs  furent  bientôt  attaqués  de  la  même 
maladie  ,  &  il  y  en  eut  jufqu  à  trois-cent ,  qui  en  moururent. 
Il  nen  fallut  pas  davantage  pour  engager  tous  les  autres  à 
quitter  un  heu  fi  funefle ,  &  à  fe  fepare  .,.  ceux  ,  qu'ils 
croyoient  y  avoir  apporté  la  contagion.  Ai'Vi  ;  JUte  l'Armée 
fe  difïïpa. 

On  ajoute  même  fur  des  Mémoires  ,  que  je  ne  garantis  pas  , 
que  les  Anglois  avoient  envoyé  devant  eux  des  cafTettes  fer- 
mées ,  où  il  y  avoit  des  habits  emjpoifonnés ,  &:  que  leur  def- 
fein  êtoit  de  les  laiffer  piller  aux  François  ;  mais  que  les  caf- 
fettes  ayant  été  ouvertes  par  les  Sauvages,  tous  ceux,  qiiî 
furent  curieux  de  fe  vêtir  de  ces  habits  ,  en  moururent.  Ce 
qui  fit  peut-être  ajouter  foi  à  ces  bruits  populaires ,  fut  que 
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la  b'.crV.rc  ,  dont  M.  de  Suinte  Hélène  étoir  mort ,  n'ayant  pas 
été  ju^'ccCLinfiderable  ,  quelqu  s-uns  publicrcnt  que  ia  baie  , 
dont  iîavoit  étj  frappé  ,  etoit  c.npoifonnéc  ;  ccpciiduntii  cil 
certain  que  plulieurs  autres  Fr.uiçois,  qui  avoient  été  bielles 
dans  Iw's  différentes  rencontres  par  les  Troupes  Angloifes  dé- 
barquées à  Beauport ,  guérirent  de  leurs  blelTures  ,  &  que  le 
Chirurgien,  qui  panfa  Sainte  Hélène,  le  plaignit  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  garder  le  régime  ,  qu'il  lui  avoit  prefcrit. 

On  a  encore  dit,  ik  ce  iemble  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce  ,  que  ce  qui  avoit  achevé  de  brouiller  les  Anglois  avec  les 
Iroquois  ,  c'eil  que  les  Premiers  ne  voulurent  jamais  s'em- 
barquer dans  les  Canots  des  Seconds ,  qui  ibnt  d'écorces  d'Or- 
me ,  affez  mal  travaillés ,  &  fort  plats  de  bord  ;  que  fur  ce 
refus  les  Iroquois  les  traitèrent  de  Lâches  ,  leur  firent  les  plus 
fanglans  reproches ,  &  qu'en  s'en  retournant  chez  eux  ,  ils 
ruinèrent  tous  les  grains ,  &  tuèrent  tous  les  Beftiaux  des  en- 
virons d'Orange.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  dans  les  mo- 
tifs de  la  retraite  de  ces  Sauvages ,  il  y  entra  beaucoup  de 
cette  politique  ,  dont  nous  verrons  encore  des  effets  bien 
marqués ,  &  qui  confifte  en  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'aucune 
des  deux  Nations  Européénes  ,  entre  lefquelles  leur  Pays  eft 
fitué  ,  prenne  une  trop  grande  fupériorité  fur  l'autre  ,  perfua- 
dés  qu'ils  en  feroient  oientôt  les  Vi£limes. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  circonftances  ,  qui  ne  Cont  pas  éga- 
lement avérées  ,  on  ne  fut  bien  inftruit  à  Montréal  du  dan- 
ger ,  qu'on  y  avoit  couru  ,  qu'affez  lontems  après  la  diflïpa- 
tion  de  ce  grand  Parti  ;  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'A- 
miral Phibs  l'ignoroit  encore  à  fon  arrivée  devant  Québec, 
&  qu'il  ne  s'en  douta  -  que  quand  il  apprit  que  tout  étoit  traii- 
quille  à  Montréal.  Ce  foupçon,  qui  étoit  très-bien  fondé, 
&  le  mauvais  fuccès  des  différentes  tentatives  ,  qu'il  avoit 
faites  pour  pénétrer  dans  Québec  par  la  Rivière  S.  Charles  , 
le  déterminèrent  enfin  à  lever  le  iieee.  Il  avoit  perdu  dans  les 
trois  aftions  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  près  de  fix-cent  Hom- 
mes ;  il  a  même  paffé  pour  confiant  qu'il  ne  lui  relloit  plus 
un  feul  boulet  à  tirer  ,  que  dès  le  dernier  jour  fes  canons  n'é- 
toientguéres  chargés  que  de  méchantes  ferrailles  ,  &  que 
toutes  fes  autres  munitions  étoient  pareillement  épuifées. 

Le  vint-trois  ,  fur  le  bruit ,  qui  fe  répandit  du  départ  pro-      Le  (Icgccfi 
çhain  de  la  Flotte,  MM.  d'Orvilliers  &:  de  Suberçase  ,  '<=v^' 
Tome  IL  M 
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Capitaines ,  allèrent  avec  cent  Hommes  fe  jcttcr  dans  Tlfle 
d'Orléans  ,  &  le  Sieur  de  Villieu  eut  ordre  de  defcendre  par 
le  petit  Canal  jufqu'au  Cap  Tourmente ,  afin  de  s'oppofer 
aux  dcfccntes  des  Anglois.  Sur  le  loir  la  Flotte  leva  les  an- 
cres ,  &  fe  laiffa  dériver  à  la  Marée.  Le  vintquatre  elle  mouilla 
à  l'Arbre  fec  :  elle  cmmenoit  un  affcz  grand  nombre  de  Fran- 
çois ,  qui  avoient  été  faits  Prifonniers  en  différentes  rencon- 
tres ,  &  entr'autres  le  Sieur  Trouvé ,  Prêtre  ,  que  Phibs  avoit 
détenu  depuis  la  prife  du  Port  Royal ,  M.  de  Grandville  ,  &: 
les  Demoifelles  Joliet  Se  de  la  Lande. 

Cette  Dernière  voyant  qu'on  ne  parloit ,  ni  de  rançon  ,  ni 
d'échange  ,  demanda  à  l'Amiral ,  s'il  n'aimeroit  pas  mieux  re- 
tirer les  Anglois  Prifonniers  en  Canada,  qiie  d'emmener  à 
Bafton  des  François ,  dont  il  fcroit  embarraffé  ,  &  s'offrit  d'al- 
ler faire  de  fa  part  au  Comte  de  Frontenac  la  propofition  d'un 
échange  ,  où  les  deux  Nations  trouveroient  également  leur 
avantage.  Son  offre  fut  acceptée  ,  elle  fut  conduite  à  Que- 
bec  ,  &  eut  encore  moins  de  peine  à  réfoudre  le  Gouver- 
neur Général  à  entrer  en  négociation  fur  cet  article  avec  l'A- 
miral Anglois,  M.  de  Frontenac  lui  envoya  même  fon  Capitai- 
ne des  Gardes ,  chargé  d'un  plein  pouvoir ,  &  comme  le  nom- 
bre des  Prifonniers  étoit  à  peu  près  égal  de  part  &  d'autre ,  le 
Traité  fut  conclu  fans  aucune  difficulté  ,  &  exécuté  de  bonne 
foi.  Phibs  continua  enfuite  fa  route,  fort  chagrin  d'avoir  perdu 
la  meilleure  partie  de  fon  bien  dans  une  Expédition  ,  dont  il 
avoit  fait  prefque  tous  les  frais ,  dans  l'^^iperance  d'une  gran- 
de fortune  ,  &  très-inquiet  fur  ce  qu'il  deviendroit  dans  une 
faifon  fi  avancée  ,  fans  Pilotes  Côtiers  fur  un  Fleuve  ,  qu'il  ne 
connoiffoit  pas  bien  ,  &  avec  des  Vaiffeaux  û  mal  en  ordre  , 
&  fi  dépourvus  de  vivres  &  de  munitions.  Le  fien  penfa  mô- 
me périr  en  faifant  la  traverfe  de  l'Ifle  d'Orléans,  &  avant 
que  de  fortir  du  Fleuve  ,  il  perdit ,  ou  fut  obligé  d'abandon- 
ner jufqu'à  neuf  de  fes  Bâti  mens ,  dont  une  partie  des  Equipa- 
ges étoit  morte  ,  ou  de  maladie  ,  ou  par  d  autres  accidens. 

Deux  jours  api  es  fon  départ  de  devant  Québec  ,  des  Abé- 
naquis  arrivèrent  de  l'Acadie ,  ou  des  environs  ,  &  publiè- 
rent que  les  Anglois  avoient  été  battus  fur  Mer  en  Europe  , 
cequife  sTuiiva  vfj^'ablc  ;  le  Comte  de  Tourville  ayant 
défait  dans  la  Manche  les  Flottes  réunies  de  Hollande  &  a  An- 
gleterre. Ces  Sauvagc-j  apprirent  encore  que  la  petite  vérole 
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avoit  fait  mourir  quatre-cent  Iroquois  ,  &  cent  Mahingans  de  1690. 
ceux  ,  qui  étoient  dertinés  pour  attaquer  Montréal  ;  que  cin- 
quante Flamands  dévoient  bientôt  partir  de  la  Nouvelle  York 
pour  aller  reprendre  les  négociations  avec  des  Outaouais  de 
Michillimakinac  ;  mais  que  leur  deflein  étoit  de  tromper  ces 
Sauvages  ;  que  depuis  deux  mois  les  Canibas  avoient  défait 
un  Parti  de  loixante  &  dix  Anglois  ,  &  de  trente  Mahingans  ; 

3ue  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  leur  avoit  fait 
es  propositions  très-avantageufes ,  mais  qu'ils  lui  avoient  ré- 
pondu que  ,  ni  eux  ,  ni  leurs  Enfans ,  ni  les  Enfans  de  leurs 
Enfans  ne  feroient  jamais  ni  jaix  ,  ni  trêve  avec  une  Nation , 
qui  les  avoit  fifouvent  trahis.  En  effet  les  Anglois  n'avoient 
jamais  traité  de  bonne  foi  avec  ces  Peuples,  &:  ceux-ci  ne  pou- 
voient furtout  digérer  que  quelques  années  auparavant,  plu- 
fïeurs  d'entr'eux  étant  allés  à  Bafton  en  tems  de  paix  ,  &  pour 
les  affaires  de  leur  commerce  ,  on  ie^  avoit  tous  maffacrés 
fous  divers  prétextes. 

Cependant  il  refloit  encore  un  peu  d'inquiétude  h  M.  de   LesVai/Toiux 
Frontenac  touchant  les  Vaifleaux  de  France  ,  qu'il  attendoit  ;  '^<^  France  mu. 
mais  ils  avoient  été  avertis  à  tems  de  l'arrivée  de  la  Flotte  An  -  j^^"^  *  ^"*^* 
gloife  à  Québec  ,  &:  s'étoient  mis  à  couvert  dans  le  Sague- 
nay  ;  ils  y  demeurèrent  jufqu'à  ce  que  cette  même  Flotte  eût 
repaffé  ,  &  fût  affez  loin ,  pour  ne  pas  craindre  d'en  être  aper- 
çus ,  &  le  douzième  de  Novembre  ils  mouillèrent  devant  la 
Capitale  ,  où  ils  cauferent  d'autant  plus  de  joye  ,  qu'on  y 
étoit  plus  en  peine  pour  eux,  &  qu'on  y  manquoit  généra- 
lement de  tout.  Ils  ne  remédièrent  pourtant  pas  à  la  famine  , 
qui  devint  bientôt  extrême  ,  parce  que  ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué ,  les  courfes  des  Iroquois  pendant  le  printems  n'a- 
voient prefque  pas  permis  aux  Habitans  de  femer. 

On  rut  donc  obligé  d'envoyer  les  Soldats  vivre  chez  les  H  ».-  Famine ,  xr 
bltans  les  plus  aifés  ,  &  ceux-ci  non-feulement  les  reçurciu  'f^',';'^"  ^•^^^•î 
fans  murmurer  ,  mais  encore  avec  joye.  Ces  bonnes  maniè- 
res ,  &  le  zélé  ,  que  tous  avoient  fait  paroître  dans  tout  le 
cours  d'une  Campagne  ,  pendant  laquelle  ils  n'avoient  pref- 
que point  quitté  les  armes  ;  l'affeftion  ,  avec  laquelle  ils  s'é- 
toient portés  à  tout  ce  qu'on  avoit  fouhaité  d'eux  pendant  le 
fiége  ,  &  le  courage  ,  dont  ils  venoient  de  donner  tant  ue 
preuves  ;  tout  cela  leur  fit  beaucoup  d'honneur  ,  &  le  Roy  , 
à  qui  le  Gouverneur  Général  eut  grand  foin  d'en  rendre  un 
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compte  fidcle  ,  n'y  parut  pas  moins  fenfible  ,  qu'à  l'heureufé 
délivrance  de  Quenec  ;  événement  ,  que  Sa  Majefté  jugea 
néanmoins  affez  confiderahle ,  pour  vouloir  qu'on  le  tranf- 
mît  à  la  Pollérité  parmi  les  plus  Glorieux  de  fon  règne  ,  ayant 
tait  graver  à  ce  fujet  une  Médaille,  (a) 

Au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante  on  vit  arrivera  la  Ca- 
pitale de  nouveaux  Députés  de  toutes  les  Nations  Abéna- 
cjuifes  ,  par  lefquels  on  apprit  qu'il  n'étoit  encore  rentré  à  Ba- 
Nouvclic  An-  fton  au  mois  de  Février  que  quatre  Navires  de  la  Flotte  ,  qui 

l^iiîili avoit  affiegé  Québec.  On  fçut  depuis  que  quelques-uns  s'é- 

169].  toient  arrêtés  dans  le  Golplie  pour  y  croifer  ,  &  avoient  en- 
levé plufieurs  Bàtimens  Pécheurs  ;  que  M.  de  Manneval  avoit 
été  envoyé  en  Angleterre  ;  que  M.  Petit  étoit  au  Port  Rm^al , 
&  le  Chevalier  d'Eau  à  Bafton  ;  que  l'Interprète  de  ce  Capi- 
taine ,  6c  doux  autres  François  ,  qui  l'avoient  accompagné  , 
lorfqu'il  fut  envoyé  en  AmbafTade  à  Onnontagué  ,  avoient 
été  brûlés  dans  trois  Villages  différons  ;  que  les  Outaouais  & 
nos  autres  Alliés  des  Quartiers  du  Nord  ec  de  l'Oueft  ,  conti- 
nuoient  àfaire  vivement  la  guerre  aux  Iroquois  ;  que  les  mar- 
chandifes  étoientfort  rares  dans  la  N.  Angleterre  ;  que  la  plus 
grande  partie  des  Campagnes  y  étoient  en  friche  ,  &  qu'un 
grand  nombre  d'Habitans  n'y  trouvant  pas  de  quoi  fubfifter  , 
s'étoient  réfugiés  àBafton&à  Manhatte.  Ce  dernier  article 
étoit  le  fruit  des  courfes  des  Canibas  &  des  autres  Abénaquis, 
qui  pendant  cet  hy ver  ravagèrent  plus  de  50.  lieues  dePays. 
Sur  ces  avis,  &  fur  quelques  autres,  que  ces  mêmes  Dé- 
N(:e;ociations  putés  donnèrent  au  Comte  de  Frontenac  ,  ce  Général  foup- 
çonna  que  les  Angloii  avoient  quelque  part  à  une  manœu- 
vre ,  que  fuifoient  alors  les  Iroquois  pour  l'endormir  par  une 
faufîe  confit U^ice  ,  &  une  feinte  reconciliation  ,  dans  le  ùq^- 
fein  de  favorifer  une  nouvelle  Entreprife  fur  le  Gouverne- 
ment de  Montréal.  Voici  ce  qui  y  avoit  donné  occafton.  Vu 
Parti  de  cent  quarante  Agniers ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  des 
Hollandois  ,  avoit  fait  une  irruption  à  Chambly  ,  &  y  avoit 
furpris  des  Iroquois  du  Sault  S.  Louis.  Plufieurs  furent  tués , 
les  autres ,  au  nombre  de  dix  ou  douze  ,  furent  pris  &  liés. 

Quelque  tems  après  trois  Députés  de  ce  même  Canton  arri- 
vèrent au  Sault  fans  armes  ,  avec  les  Prifonniers  ,  dont  je 
viens  de  parler ,  &  déclarèrent  qu'ils  venoient  demander  la 

i«j  tUç  «ft  eu  VJgiiCttç  au  comniçnccnient  de  ce  Volume. 
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paix  à  leur  Pore  ;  mais  qu'ils  vouloicnt  auparavant  fçavoir     1691. 
s'ils  fcroicnt  bien  reçus  à  lui  propofer  de  l:ur  donner  un 
Terrein  dans  le  voilinage  du  Sault ,  pour  s'y  établir  auprès 


pour  s  y 

de  leurs  Frères.  Us  ajoutèrent  qu'ils  avoient  fait  une  très- 
grande  diligence  ,  afin  d'avertir  les  François  d'ctre  fur  leurs 
gardes  ;  parce  que  huit  cent  Guerriers  Iroquois  le  difpofoient 
à  entrer  dans  la  Colonie  entre  Montréal  ik  les  Trois  Riviè- 
res. On  leur  demanda  s'ils  fçavoient  ce  qu'étoit  devenu  le 
Chevalier  d'Eau  ,  &  ils  répondirent  que  c'étoit  à  la  follicita- 
tion  des  Anglois  ,  qu'on  avoit  bridé  les  trois  François  de  fa 
fuite  ;  que  lui-même  avoit  été  fur  le  point  defubir  le  même 
fort  ;  qu'il  étoit  déjà  attaché  à  un  poteau  ,  mais  que  les  An- 
glois &  les  Iroquois  ayant  également  refufé  de  commencer 
l'exécution  ,  cette  conteflation  lui  avoit  fauve  la  vie. 

M.  de  Frontenac  rendant  compte  à  M.  de  Pontchartrain,    LcmccfcM. 

3ui  venoit  de  fucceder  à  M.  de  Seienelay  dans  le  Miniflere  ,  «le  Frontenac  a 
es  divers  avis ,  qu  il  avoit  reçus  ,  &  en  particulier  de  ce  qui  chaurain. 
regardoit  les  Iroquois ,  lui  manda  qu'il  n'avoit  pas  cru  de- 
voir abfolument  rejetter  les  proportions  des  Agniers  ;  mais 
qu'il  n'avoit  pas  non  plus  jugé  à  propos  de  paroître  y  faire 
beaucoup  d'attention  ;  qu'il  avoit  recommandé  au  Chevalier 
de  Callieres  défaire  trainer  la  négociation  par  les  Sauvages 
du  Sault  S.  Louis  ,  &  qu'il  avoit  lait  dire  aux  Outaouais  par 
le  Sieur  de  Courtemanche  ,  qu'ils  lui  feroient  plaifir  de  har- 
celer toujours  les  Iroquois  ,  contre  lefquels  il  fe  tenoit  lui- 
même  en  garde  ,  pour  n'en  être  pas  furpris. 

J'ai  recommandé  la  même  chofe  ,  ajoùte-t'il ,  aux  Chefs  des  « 
Canibas ,  quand  ils  m'ont  quitté  ,  &  je  fuis  convaincu  que  ,  <* 
Il  Sa  Majerté  prend  la  réfolution  de  faire  quelque  Entreprife  ** 
du  coté  de  Ballon  &de  Manhatte  ,&  de  s  emparer  de  cette  ** 
dernière  Place  ,  cette  conquête  fera  la  fûrete  du  Pays  ,  &  ♦* 
ôtera  aux  Iroquois  toute  efperance  de  proteftion.  D'un  autre  '* 
côté  ,  fi  le  Roy  reprenoit  l'Acadle,  &  fe  rendoit  Maître  ab-  « 
folu  du  Grand  Banc  ,  ce  qui  fe  pourroit  faire  en  envoyant  « 
tous  les  ans  trois  ou  quatre  Frégates  croifer  depuis  le  Cap  de  « 
Sable  ,  jufqu'au  Nord  de  l'Ille  de  Terre-Neuve  ,  il  alTûreroit  « 
pour  fon  Royaume  un  commerce  de  plus  de  vint  millions  ,  <* 
&  plus  avantageux ,  que  ne  feroit  la  conquête  des  Indes.  Je  <* 
ne  fçai ,  difoit-il  dans  une  autre  Lettre  ,  qu'il  écrivit  deux  " 
lîîois  après  celle-ci ,  je  ne  fçai ,  11  ceux  ,  qui  vous  ont  précédé ,  '« 
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I  6  9  I .  ,,  ont  fait  attention  à  l'importance  ,  qu'il  y  a  de  fc  rendre  Maî- 
„  tre  de  toutes  les  Pw'ches ,  &  à  l'avantage  ,  qu'elles  anporte- 
roient  au  commerce  de  tout  le  Royaume  ;  rien  ne  (çfauroit 
rendre  votre  Miniikre  plus  illuftre  ,  que  d'enga^^cr  le  Roy  à 
entreprendre  cette  conquête.  Je  la  crois  plus  importante  , 
que  ne  leroit  celle  de  toutes  les  Indes ,  dont  les  mines  s'épui- 
lent ,  au  lieu  que  celles-ci  font  intariiïahlts. 

Cependant  le  grand  Parti  des  Iroquois  ,  dont  les  Agnicrs 
avoient donné  avis,  parut  vers  le  commencement  de  May 
du  côté  de  Montréal.  Ils  étoient  au  nombre  de  mille  ,  &  ayant 
établi  leur  Camp  à  l'entrée  de  la  grande  Rivière  des  Ou- 
taouais ,  ils  rirent  deux  Détachemens  ,  l'un  de  fix-vint  Hom- 
mes ,  qui  prit  fa  route  au  Nord  ,  l'autre  Je  deux-cent,  qui 
tourna  au  Sud.  Le  Premier  fe  jetta  d'abord  lur  un  Quartier 
de  rifle  de  Montréal ,  qu'on  appelle  lu  Pointe  aux  Trembles  , 
où  il  brûla  environ  trente  mailons  ,  ou  granges ,  &:  prit  quel- 
ques Habitans ,  (iir  lefquels  il  exerça  des  cruautés  inouies. 

Le  Second  ,  dans  lequel  il  y  avoit  vint  Anglois  ,  &  quel- 
ques Mahingans ,  s'étoit  glifle  entre  Chambly  &  la  Prairie  de 
la  Magdeleine  ,  où  il  furprit  douze  Sauvages  du  Sault  S. 
Louis ,  Hommes  &:  Femmes  ;  mais  le  lend^jmain  des  Ag- 
niers,  qui  étoient  de  ce  Parti ,  les  ramenèrent  cbez  eux  ,  & 
déclarèrent  qu'ils  venoient  pour  traiter  de  la  paix  :  cepen- 
dant on  s'aperçut  bientôt  que  leur  véritable  delFein  étoit  de 
débaucber ,  s'ils  le  pouvoient ,  tous  les  Habitans  de  ce  Vil- 
lage ,  ce  qui  ne  leur  réuflit  point.  Un  quatrième  Parti  d'en- 
viron quatre-vint  Hommes  ,  attaqua  prel'qu'en  mC'me  tems  les 
Iroquois  Chrétiens  de  la  Montagne  ,  &  les  ayant  invertis  de 
toutes  parts  ,  enleva  trente-cinq  Femmes  ,  ou  Enfans  ,  &  les 
emmena  en  plein  jour  à  la  faveur  d'une  efcarmouche ,  qui  lui 
affûra  la  retraite. 

Plufieurs  autres  Bandes  moins  nombreufes  fe  répandirent 
auffi  depuis  Repentigny  jufqu'aux  Ules  de  Richelieu ,  &  fi- 
rent par  tout  de  grands  dégâts  ,  parce  que  les  Troupes  &  les 
Milices  ne  pouvoient  tenir  la  Campagne  ,  faute  de  provi- 
fions.  Enfin  le  Chevalier  de  Vaudreuil  forma  un  Corps  de 
cent ,  ou  fix-vint  Volontai'-es  ,  Officiers  ,  Soldats  &  Cana- 
diens ,  qui  commencèrent  par  aller  d'Habitation  en  Habita- 
tion ,  p^ur  faire  des  vivres.  Dès  qu'ils  en  eurent  amafle  fuf- 
fifamment  pour  quelques  jours  ,  ils  joignirent  le  Sieur  de 
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LA  Mine  ,  Capitaine  ,  qui  étoit  parti  de  Moiitrcal  quelque 
tems  avant  M.  de  Vaudreuil ,  ik  avoit  découvert  un  Parti 
d'Onneyoutlis ,  Icfquels  étoicnt  fans  détenleàS.  Sulpice  dans 
une  maifon  abanilonnée. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil ,  à  oui  il  en  donna  avis ,  ne  ba- 
lança point  à  marcher  de  ce  coté  -là.  Il  avoit  avec  lui  ,  en- 
tr'autres  Braves,  le  Chevalier  de  Crisasy  ,  lp  Moynf  df, 
BiENViLLE  ,  &Oureojharé,  que  l'on  commençoit àlbup- 
çonner  d'être  d'intelligence  avec  fa  Nation  ,  mais  qui  dans  le 
relie  de  cette  Campamie  s'en  purgea  pour  toujours.  Les  Nô- 
tres en  approchant  de  la  maifon  aperçurent  quinze  On- 
ncyoufhs,  couchés  en  dehors  fur  l'herbe,  Se  nepenfantpas 
feulement  qu'il  put  y  avoir  des  François  en  Campagne  :  on 
donna  delFus ,  ik:  ils  furent  tous  tués  ,  a\  ant  que  d'avoir  pu  fe 
reconnoître.  Trois  autres  fortircnt  de  la  maifon  au  cri  ,  que 
firent  les  Mourans  ;  l'un  d'eux  fut  aufll  dans  l'inftant  cou- 
ché par  Terre  ,  les  deux  autres  s'enfuirent  dans  le  Bois  fort 


le  par 
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Alors  ceux  ,  qui  étoient  reftés  dans  la  maifon  ,  fe  mirent 
en  défenfe  ,  de  Bienville  s'étanr  trop  approché  d'une  fenêtre  , 
fut  renverfé  mort  d'un  coup  de  funl  (a).  La  perte  de  cet  Of- 
ficier ,  qui  étoit  fort  connu  des  Iroquois  ,  releva  le  courage 
de  ces  Barbares ,  Se  fans  les  efforts  extraordinaires  de  MM. 
de  la  Mine ,  de  Crifafy  &  d'Oureouharé  ,  fix-vint  François 
couroient  rifque  d'échouer  devant  douze  Iroquois  canton- 
nés dans  une  aflcz  méchante  maifon.  Enfin  le  Chevalier  de 
Vaudreuil  s'avifa  ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  d'y  faire  mettre  le 
feu.  Les  Ennemis  voulurent  le  faire  partage  la  hache  à  la 
main  ;  mais  les  deux  ,  ou  trois  Premiers  ayant  été  tués  ,  on 
en  prit  cinq  ,  que  les  Habitans  firent  impitoyablement  brûler , 
perfuadés  que  le  feul  moyen  de  corriger  ces  Barbares  de  leurs 
cruautés ,  étoit  de  les  traiter  eux-mêmes  ,  comme  ils  trai- 
toient  les  autres. 

Nous  aurons  dans  la  fuite  plus  d'une  occafion  de  parler  du 
Marquis  &  du  Chevalier  de  Crifafy  ,  &  on  fera  peut-être 
bien  aife  de  fçavoir  qui  ils  étoient ,  &  ce  qui  les  avoit  ame- 
nés dans  la  Nouvelle  France.  C'étoit  deux  Frères  d'une  des 
plus  illuftres  &  des  plus  puiffante^  Maifons  de  Sicile.  Ils 

{4)  Son  nom  fut  donné  après  fa  mort  à  un  de  fcs  Frères ,  alors  fort  jeune ,  &  qui  eftpré» 
rciiccmcnc  Gouverneur  de  la  Louiiianc, 
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•  avoient  été  des  Premiers  à  fe  déclarer  pour  la  France  dans  la 
révolte ,  qui  penfa  enlever  ce  Royaume  au  Roy  d'Efpagne , 
&  quand  les  troubles  eurent  été  pacifiés ,  ils  ne  purent  obte- 
nir ,  ou  n'oferent  demander  leur  grâce  à  Sa  Majefté  Catho- 
lique. Le  Chevali»;r  étoit  Profés  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Je- 
rul'alem ,  &  avoit  fait  fes  caravanes  avec  toute  la  diftinc- 
tion  poflible  ;  auffi  poffedoit-il  toutes  les  qualités  ,  qui  peu- 
vent élever  un  Homme  de  guerre  aux  premiers  honneurs  de 
la  Milice. 

Le  Marquis  étoit  auffi  fort  brave  ,  &  en  portoit  des  mar- 
ques ,  qui  lui  euffent  fait  beaucoup  d'honneur ,  s'il  ne  les  avoit 
pas  reçues  en  combattant  contre  fon  Prince  légitime.  Il  fe 
voyoit  par  la  foumiffion  de  la  Sicile  dépouillé  de  tous  fes 
biens  ,  qui  étoient  confiderables  ;  il  crut  que  le  Roy  Très- 
Chrétien  s'intérefferoit  à  les  lui  faire  reftituer ,  ou  l'en  dé- 
dommageroit ,  &  il  fe  rendit  avec  fon  Frère  à  Verfailles , 
ne  doutant  point  qu'ils  ne  fuffent  bientôt  employés  d'une  ma- 
nière convenable  à  leur  naiffance  ,  &  à  leurs  fervices. 

Us  furent  trompés  dans  leur  attente.  Les  Princes  ,  qui  ne 
fe  font  point  de  fcrupuler  de  fe  fervir  des  Traîtres  ,  ne  fe 
croyent  pas  toujours  obligés  de  recompenfer  la  trahifon ,  fur- 
tout  ,  quand  ils  n'en  ont  pas  tiré  tout  l'avantage ,  qu'ils  en 
efperoient  :  ou  plutôt  la  Providence  ,  qui  veille  à  la  confer- 
vation  des  Etats  ,  permet  rarement  qu'ils  accréditent  la  per- 
fidie. MM.  de  Crifafy  3  après  bien  des  follicitations ,  fe  virent 
réduits  à  accepter  cnacun  une  Compagnie  en  Canada ,  de 
peur  de  n'avoir  rien  du  tout.  Ils  y  ont  fervi  jufqu'à  la  mort 
avec  un  zélé  ,  dont  ils  auroient  pu  tout  efperer  ,  s'ils  l'euffent 
employé  l'un  pour  fa  Patrie ,  &  l'autre  pour  fa  Relijgion  , 
mais  fans  que  la  Cour  de  France  ait  témoigné  leur  en  fçavoir 
beaucoup  de  gré. 

Le  Chevalier  ,  après  plufieurs  belles  aftions  ,  dans  lef- 
quelles  on  ne  fçavoit  ce  qu'on  devoit  plus  admirer ,  ou  dç 
Ion  habileté  dan^  la  guerre  ,  ou  de  fa  pénétration  dans  le  con- 
feil ,  ou  de  fa  conduite  dans  les  Entreprifes^  dont  il  fut  char- 
gé ,  ou  de  fon  intrépidité  ,  ou  de  fa  prefence  d'efprit  dans  l'ac- 
tion ,  a  enfin  fuccombé  au  chagrin  de  fe  voir  négligé ,  6c 
fans  efperance  d'avancer  :  le  Marquis  ,  avec  un  mérite 
moins  brillant  ,  mais  ?ivec  la  réputation  de  fage  &  de  bra- 
ve Officier ,  a  fupporté  fe^  difgraçes  avec  plus  de  patience  & 
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de  Philofophie ,  &  il  eft  mort  Gouverneur  des  Trois  Ri-    i  «  9  i , 
vieres. 

Immédiatement  avant  l'aftion  ,  dont  je  viens  de  parler,    un Parti iio- 
le  même  Bienville  ,  qui  y  perdit  malheureufement  la  vie  à  quoisédiapc 
la  fleur  de  fon  âge  ,  avoit  pourfuivi  un  Parti  de  foixante  panlfaSs 
Goyogouins  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quelques  Agniers.  Il  iroquois  du 
avoit  avec  lui  deux-cent  Hommes  choifis  ,  partie  François ,  ^*"^'  ^-  ^°"'^' 
&  partie  Iroquois  domiciliés  ,  &  comme  il  lurprit  les  Enne- 
mis ,  aufquels  il  étoit  d'ailleurs  fort  fupérieur  en  nombre  ;  il 
comptoit  bien  qu'il  ne  lui  en  échaperoit  pas  un  feul-;  mais 
les  Agniers  ayant  demandé  à  parler  aux  iroquois  du  Sault 
S.  Louis  ,  ceux-ci  voulurent  abfolument  les   écouter ,  de 
peur ,  difoient-ils ,  de  rompre  tout  accommodement  entre 
eux  &  ce  Canton. 

Les  Agniers  leur  proteflerent  qu'ils  ne  fouhaitoient  rien 
tant  que  la  paix  ,  &  s'offrirent  à  s'en  retourner  chez  eux ,  avec 
promefle  d'envoyer  inceflamment  des  Députés  à  Montréal 
pour  traiter  avec  M.  de  Callieres.  On  les  crut  lur  leur  pa- 
role ,  &  on  les  laifla  aller  ,  aufli-bien  que  les  Goyogouins  , 
dont  ils  répondirent ,  &  comme  c'etoit-là  tout  ce  quils  pré- 
tendoient ,  ils  ne  fe  mirent  nullement  en  peine  d'exécuter  ce 
u'ils  avoient  promis.  Il  n'y  avoit  rien  dans  cette  conduite 
es  Iroquois  Chrétiens ,  qui  dût  furprendre  rie  la  part,  des  Sau- 
vages ,  lefquels  ne  fçavent  pas  fe  défier  de  ceux-mêmes  ,  qui 
leur  ont  le  plus  fou  vent  manqué  de  parole  ;  mais  M.  de  Fron- 
tenac ,  de  tout  tems  prévenu  contre  ceux-ci ,  donna  en  cette 
rencontre  une  libre  carrière  à  {qs  foupçons ,  qui  n'avoient 
pourtant  aucun  fondement  légitime,  êc  voici  comme  il  s'en 
exprima  dans  une  Lettre,  qu'il  écrivit  cette  même  année  au 
nouveau  Miniftre. 

«   On  a  fort  crié  contre  les  Sauvages  du  Sault ,  &  on  foup- 
çonne  que  leur  conduite  n'étoit  pas  fincére.  Il  y  a  lontems 
que  je  m'aperçois  de  beaucoup  de  menagemens ,  qui  ne  me 
plaifent  pas  ,  non  plus  que  certaines  relations  &  intelligen-  « 
ces  fecrettes ,  qu'ils  ont  avec  les  Agniers  ,  p*mi  lefquels  ils  « 
ont  beaucoup  de  Parens.  J'en  ai  plufieurs  fois  averti  les  Pères,  « 
qui  les  gouvernent ,  &  que  je  ne  voudrois  pas  dire  y  avoir  « 
aucune  part  ;  mais  il  eft  certain  que  ,  foit  envie  de  les  mena-  « 
ger ,  &  de  les  gagner  à  Jesus-Christ  par  des  voyes  de  dou-  « 
ceur ,  ou  par  d'autres  raifons  ,  qui  me  font  inconnues ,  ils  « 
Tomç  IL  N 
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ont  quelquefois  de  trop  grandes  ccinplaifances  pour  eux. 
L'expérience  de  douze  années  de  fejour  dans  ce  Pays ,  m'a 
,,  fait  connoître  que  ces  Miflions  ne  devroient  point  être  fépa- 
,^  rées  ,  comme  elles  font ,  des  François  ,  qu'on  devroit  tou- 
„  jours  laifTer  avec  eux  pour  lesfranci/èr  en  les  chnjîianifant ^ 
&  qu'autrement  elles  feront  plus  nuinbles  ,  qu'utiles  au  Ser- 
vice du  Roy. 

On  fçavoit  dans  le  Confeil  de  Sa  Majefté  à  quoi  s'en  tenir 
fur  la  conduite  des  Miffionnaires  avec  les  Sauvages  ,  &  on  y 
étoit  ^erfuadé  que  leur  zélé  n'étoit ,  ni  foible ,  ni  aveugle. 
Lesliaifons,  que  leurs  Néophytes  entretenoient  avec  leurs 
Parens  ,  n'avoient  point  d'autre  but  que  de  peupler  leur  Vil- 
lage de  nouveaux  Profelytes  ,  c'eft-à-dire ,  de  diminuer  le 
nombre  de  nos  Ennemis ,  &  d'accroître  celui  de  nos  Alliés  , 
comme  il  arrivoit  tous  les  jours.  On  convenoit  même  que  la 
Colonie  n'avoit  point  de  meilleurs  Soldats  ,  que  ceux  ,  qu'on 
enlevoit  de  la  forte  aux  Cantons ,  &  que  la  Bourgade  du  Sault 
étoit  un  de  fes  plus  forts  Boulevards. 

Si  ces  Chrétiens  en  qyelques  occafions  n'ont  pas  fait  tout 
ce  qu'on  attendoit  d'eux  :  fi  quelques  Particuliers  ont  agi  par 
d'autres  vues  ,  que  celles  ,  qu'on  vouloit  leur  infpiren,  Per- 
fonne  avant  &  après  M.  de  Frontenac  ne  s'eft  avifé  d'en  ren- 
dre refponfable  toute  la  Bourgade  ,  encore  moins  ceux  ,  qui 
la  gouvernoient  ;  &  l'expérience ,  non  pas  de  dix  ans  ,  mais 
de  plus  d'un  fiécle ,  nous  a  appris  que  le  plus  mauvais  fyftê- 
me  pour  bien  gouverner  ces  Peuples  ,  &  pour  les  mainte- 
nir dans  nos  intérêts  ,  étoit  de  les  approcher  des  François  , 
qu'ils  auroient  beaucoup  plus  eftimés  ,  s'ils  les  avoient  moins 
vus  de  près. 

Enfin  on  ne  pouvoit  plus  douter  que  le  meilleur.moyen  de 
les  chnfiianifernQ  fût  defe  bien  donner  de  garde  de  les  fran>- 
cifer.  En  fept  ou  huit  mois  ,  que  les  Iroquois  du  Sault  &  delà 
Montagne  avoient  demeuré  à  Montréal  après  le  ravage  de  la 
Chine ,  ils  étoient  devenus  méconnoiffables  ,  &  pour  les 
mœurs  ,  &  poilt-  la  pieté  ,  &  il  n'efi  Perfonne  aujourd'hui , 
qui  ne  convienne  que  ,  fi  leur  ferveur  n'eft  plus ,  comme  elle 
a  été  fi  lontems  ,  l'édification  &  l'admiration  de  la  Nouvelle 
France  ,  c'eft  qu'ils  nous  ont  trop  fréquentés.  L'exemple  des 
Nations  Abénaquifes  ,  bien  plus  féparées  des  Habitations 
Françoifes ,  &  dont  l'attachement  à  nos  intérêts  ne  pouvoit 
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aller  plus  loin  ,  fuffifoit  feul  pour  convaincre  le  Général  de 
la  fauffeté  de  Ton  principe  :  auffi  fes  plaintes  &  Tes  avis  fu- 
rent-ils peu  écoutés  en  Cour  ,  où  l'on  étoit  enfin  pcrfuadé  que 
fon  projet ,  qu'on  avoit  eu  û  fort  à  cœur  trente  ans  aupara- 
vant ,  n'étoit  ni  utile ,  ni  pratiquable. 

Les  Ciirétiens  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  don- 
nèrent même  alors  une  preuve  de  leur  fidélité  ,  bien  capable  «irrigues  des 
dediffiper  les  ombrages  du  Comte  de  Frontenac.  Le  Can-  '°'i"'"*" 
ton  d'Onnontagué  ,  qui  avoit  adopté  la  Famille  du  Sieur  le 
Moyne ,  avoit  délibéré  de  lui  envoyer  un  Collier ,  pour  pleu- 
rer la  mort  de  Sainte  Hélène  ,  fon  Fils.  Il  fît  accompagner  ce- 
lui ,  qu'il  nomma  pour  cette  Cérémonie  par  deux  Femmes  du 
Village  de  la  Montagne  ,  qu'il  retenoit  Prifonnieres  ,  &  à  qui 
il  donna  la  liberté. 

Comme  on  ne  doutoit  point  dans  ce  Canton  qu'une  telle 
grâce  n'eût  mis  ces  Femmes  dans  les  intérêts  de  la  Nation  , 
on  crut  pouvoir  les  charger  d'une  Commiffion  allez  délicate  ; 
on  leur  remit  deux  Colliers  ,  qu'elles  dévoient  remettre  en 
fecret ,  l'un  à  un  des  Principaux  de  leur  Village  ,  &  l'autre  ù 
Louis  Atherihata ,  Habitant  du  Sault  S.  Louis  ,  &  qui  étoit 
Filleul  du  Roy,  Par  ces  Colliers  on  les  invitoit  à  revenir 
dans  leur  Pays  ,  &  à  y  ramener  le  plus  qu'ils  pourroient  de 
leurs  Parens  &  de  leurs  Amis ,  &  pour  rendre  cette  invita-  ^ 

tion  plus  efficace  ,  les  deux  Iroquoifcs  dévoient  leur  ajouter 
qu'il  ne  leur  reftoit  plus  d'autre  moyen  d'éviter  de  périr  avec 
tous  les  François  :  nous  verrons  bientôt  fur  quoi  cette  mena- 
cie  étoit  fondée. 

Les  deux  Sauvages  reçurent  les  Colliers  ;  mais  ils  les  por- 
tèrent fur  le  champ  a.^  Gouverneur  de  Montréal ,  &  lui  jurè- 
rent une  fidélité  inviolable.  Le  Chevalier  de  Callieres  apprit 
en  même  tems  j?ar  les  deux  Femmes  ,  qui  avoient  apporte  les 
Colliers  ,  qu'uL  gros  Parti  d'Iroquois  s'étoit  allé  pofler  fur  la 
Rivière  des  Outaouais  ,  en  un  lieu  appelle  le  long  Sault  ^  & 
que  fon  defTein  étoit  de  faire  main  balTe  fur  tous  ceux, ,  qui 
pafferoient  par-là  poui*  aller  à  Michillimakinac  ,  ou  pour  en 
revenir  ,  puis  de  fe  répandre  dans  les  Habitations  Françoifes  , 
afin  d'empêcher  qu'on  y  fît  la  récolte. 

L'Avis  étoit  véritable  ,  mais  le  Chevalier  de  Vaudreuil 
ayant  raifemblé  à  Québec  un  grand  nombre  de  Soldats  &de 
Volontaires  ,  pour  aller  donner  la  chalTe  à  ces  Barbares , 
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apprit  en  paffant  aux  Trois  Rivières  qu'ils  avoient  décampé  * 
foit  qu'ils  euffent  été  inftruits  des  préparatifs  ,  qui  fe  faifoient 
contr'eux ,  ou  que  les  courfes  de  nos  Alliés  dans  leur  Pays 
les  y  euffent  rappelles  pour  défendre  leurs  Familles ,  &  empê- 
cher le  ravage  ae  leurs  Terres. 

En  effet  la  guerre  étoit  toujours  très-vive  entre  ces  Sauva- 
ges ,  &  il  eft  certain  que  cette  diverfion  nous  fut  d'une  très- 
grande  utilité.  M.  de  Frontenac  avoit  fort  bien  réuffi  à  ga- 
gner les  Outaouais  &  les  Hurons ,  qui  firent  merveille  pen- 
dant tout  l'hyver.  On  n'avoit  pourtant  pas  encore  pu  leur 
donner  avis  de  l'avantage ,  que  nos  Troupes  avoient  rempor- 
té fur  la  Flotte  Angloife ,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  fonte  des  glaces 
que  MM.  de  Courtemanche&  de  Repentigny  furent  envoyés 
pour  les  en  informer.  Ces  deux  Officiers ,  avec  dix  Hommes 
feulement ,  pafferent  au  travers  de  cette  Multitude  d'Iroquois, 
qui  environnoient  l'Ifle  de  Montréal ,  &  arrivèrent  à  Michil- 
limakinac  ,  fans  avoir  reçu  le  moindre  échec.  Leur  voyage 
produifit  tout  l'effet ,  qu'on  s'en  étoit  promis  ,  &  dès  qu'ils 
furent  de  retour  à  Montréal ,  Courtemanche  eut  ordre  d'en 
repartir  pour  aller  commander  chez  les  Miamis ,  qu'on  jugeoit 
néceffaire  de  raffiirer  contre  les  courfes  des  Iroquois  ,  &  dont 
on  étoit  bien  aife  d'éclairer  les  démarches. 

Le  premier  de  Juillet  un  petit  Navire  de  France  ,  comman- 
dé par  le  Sieur  Denys  de  Bonaventure,  mouilla  devant 
Québec  ,  &  remplit  toute  la  Ville  de  joye  ,  non  pas  tant  à 
caufe  du  fecours  ,  qu'il  lui  aportoit ,  &  qui  ne  pouvoit  pas 
être  fort  confiderable  ,  que  par  l'affûrance  ,  que  lui  donna  le 
Commandant ,  qu'elle  en  recevroit  bientôt ,  qui  remettroient 
l'abondance  dans  le  Pays.  En  effet  douze  jours  après  M.  du 
Tast  ,  Capitaine  de  Vaiffeaux  ,  arriva  avec  un  Convoi  de 
quatorze  Voiles  de  différentes  grandeurs.  A  la  vérité  tout  cet 
Armement  n'avoit  pas  pour  objet  de  ravitailler  la  Colonie. 
Il  étoit  principalement  deftiné  à  reprendre  le  Port  Nelfon  fur 
les  Anglois ,  &  la  Compagnie  du  Nord  en  avoit  fait  la  meil- 
leure partie  des  frais. 

Cette  Entreprife  ne  fe  fit  pourtant  pas  alors  ,  &  la  raifon  , 
qu'on  apporta  pour  la  différer  ,  à  fçavoir ,  que  la  faifon  étoit 
trop  avancée ,  n'en  fut  guéres  que  le  prétexte  ,  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  tout-à-fait  fans  rondement.  La  véritable  étoit  que  tout 
le  profit  en  devoit  être  pour  la  Compagnie  ,  &  que  M.  d'Iber- 
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ville  en  devoit  partager  la  gloire  avec  le  Commandant  des  1691. 
Vaiffeaux  du  Roy.  Auffi  cet  Officier  ne  diffimula-t'il  point  à 
fon  arrivée  à  Québec  qu'une  telle  Expédition  n'étoit  nulle- 
ment de  fon  goût.  Toutefois  ,  comme  les  ordres  du  P  ly 
étoient  précis ,  M.  de  Frontenac  ,  auquel  ils  étoient  adreffés , 
ne  voulut  pas  prendre  fur  lui  d'y  rien  changer  de  fon  au- 
torité. 

L'expédient ,  qu'il  prit ,  fut  d'affembler  les  IntérefTés  dans 
la  Compagnie  du  Nord ,  &  toutes  les  Perfonnes ,  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  connoiffance  de  la  navigation  de  la 
Baye.  M.  du  Taft  y  expofa  les  raifons  ,  qui  Iq^arurent  les 
plus  propres  à  perfuader  qu'il  y  avoit  du  rilque  à  s'expofer  fur 
cette  Mer  dans  une  faifon  fi  tardive.  Tous  furent  convaincus , 
ou  virent  bien  qu'inutilement  ils  ne  le  paroîtroient  pas ,  & 
MM.  de  Fnpntenac  &  de  Champigny  jugèrent  à  propos  de 
ne  pas  laifler  voir  ce  qu'ils  penfoient. 

D'ailleurs  ils  avoient  des  avis  certains  que  le  Golphe  S. 
Laurent  &  tout  le  bas  du  Fleuve  étoient  infeftés  d'Armateurs 
Anglois  ,  qui  avoient  déjà  enlevé  plufieurs  Navires  Mar- 
chands &  Pêcheurs  ,  8z  le  Gouverneur  Général  ne  fut  pas 
trop  fâché  que  M.  du  Taft  préférât  d'aller  croifer  dans  ce  Pa- 
rage  au  projet  d'aller  faire  la  guerre  dans  la  j|aye  d'Hudfon  : 
d'autant  plus  que  cette  féconde  deftination  étoit  indiquée  dans 
les  inftruftions  de  ce  Capitaine  ,  en  cas  que  la  première  fût 
jugée  abfolument  impoflible. 

Le  bruit  conimençoit  depuis  peu  à  fe  répandre  que  les  An-  '  Grands  pté- 
glois  fongeoient  férieufement  à  prendre  leur  revanche  de  Ennemis." 
l'affront ,  qu'ils  avoient  reçu  l'année  précédente  devant  Que- 
bec  ;  on  auûroit  même  que  Phibs  étoit  allé  en  Angleterre  , 
&  en  devoit  revenir  avec  une  Flotte  beaucoup  plus  confi- 
derable  que  la  Première  ,  pour  une  nouvelle  tentative.  Enfin 
on  étoit  averti  qu'il  fe  faifoit  de  grands  préparatifs  du  côté 
d'Orange  pour  attaquer  Tlfle  de  Montréal.  Le  voyage  &  les 
projets  de  Phibs  étoient  réels  ;  mais  fes  diligences  furent  inu- 
tiles :  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  n'eut  pas  alfez  de  con- 
fiance en  fon  habileté,  pour  lui  confier  un  fécond  Arme- 
ment ,  d'autant  plus  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'en  faire  encore 
les  frais. 

Celui ,  qui  fe  faifoit  dans  la  Nouvelle  York  ,  n'étoit  pas 
affez  fort  pour  agir  feul  avec  fuccès  ;  car  il  n'étoit  compofé 
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que  de  cinq  cent  Hommes  (a)  ,  dont  cent  quatrevint  étoient 
Anglois ,  le  refte  ,  Agniers  &  Mahingans.  Il  ne  laifla  pour- 
tant pas  de  donner  lieu  à  une  aftion  très-vive  ;  mais  la  Pro- 
vidence ,  qui  protcgcoit  la  Nouvelle  France  ,  parut  d'une  ma- 
nière bien  feniiblc  en  ce  que  l'Armée  ,  qui  l'année  précédente 
devoit  tomber  fur  la  tète  de  la  Colonie  ,  s'étant  diflipée  par 
la  défunion  ,  qui  s'y  mit ,  on  fut  en  état  d'oppofer  à  la  Flotte 
Angloiie  toutes  les  Forces  de  la  Colonie  ,  &  que»  cette  an- 
née la  Flotte  ayant  manqué  à  fon  tour  ,  Montréal  eut  de 
quoi  réfifter  aux  efforts ,  que  les  Anglois  &  leurs  Alliés  pou- 
voientfairai^our  pénétrer  jufques  dans  cette  Ifle. 

En  effet  le  Chevalier  de  Callieres  n'eut  pas  plutôt  appris 
que  TEnnemi  approchoit ,  qu'il  affembla  fans  peine  fept  'i 
huit  cent  Hdmmes  ,  qu'il  Hc  camper  à  la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine.  Il  envoya  enfuiie  plufieurs  Partis  à  laiiriécouverte  , 
&  peu  de  jours  après  un  des  Fils  du  Sieur  Hertel ,  à  qui  il 
avoit  donné  trois  Algonquins ,  &  un  Iroquois  da»  la  Monta- 
gne pour  obferver  la  marche  des  Confecierés ,  lui  rapporta 
qu'il  avoit  aperçu  un  Canot  dans  la  Rivière  de  Sorel ,  un  peu 
au-deffus  du  Rapide  de  Chambly  ;  que  l^yant  approché  ,  il 
avoit  reconnu  que  c'étoit  des  Agniers  ,  qui  lui  avoient  paru 
être  aufTi  des  Découvreurs  ;  qu'il  avoit  fait  fur  eux  une  déchar- 
ge ,  &  qu'il  en  avoit  couché  cinq  par  Terre. 

Sur  ce  rapport  le  Gouverneur  de  Montréal  comprit  que 
hài-  Chambly  étoit  en  danger  ,  &  il  jugea  à  propos  d'y  envoyer 
le  Sieur  de  Valrenes  avec  deux-cent  Hommes,  Il  lui  ordon- 
na ,  fi  les  Ennemis  s'attachoient  à  ce  Pofte  ,  d'y  entrer  pour 
le  défendre ,  &  s'ils  paffoient  outre  ,  de  ne  point  fe  faire  voir 
à  eux  ;  mais  de  fuivre  leurs  piftes  ,  afin  de  les  prendre  en 
queue  ,  tandis  que  lui-même  les  attaqueroit  de  front.  Deux 
autres  Capitaines ,  MM.  de  Muys  &  d'ORViLLiERS  ,  le  Sr. 
DuPUYS  ,  Lieutenant  de  la  Compag'iie  de  Valrenes  ,  &  plu- 
fieurs  Subalternes  étoient  dans  cette  Troupe  ,  qui  fut  fuivie 
d'un  Gros  de  Sauvages  &  d'Habitans  ,  lefquels  dévoient  faire 
un  Corps  à  part  fous  la  conduite  du  S»",  le  Bert  du  Ches- 
NE  ,  qui  s'étoitdéja  pofté  vers  Chambly. 

Parmi  les  Sauvages  domiciliés  il  y  avoit  trois  Chefs  d'une 
grande  réputation  ;  Oureouharé  y  commandoit  les  Hurons 
de  Lorette  :  un  Iroquois  du  Sault  S.  Louis ,  nommé  Paul  , 

(<«.'  Quelques  Mémoires  le  rediiifent  même  à  deux-cent  quatrc-vint  Hommes. 
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conduifoit  ceux  de  fa  Bourgade ,  &  ceux  de  la  Montagne  ,  &  "77cT7 
LA  Routine,  Capitaine  r<?/n/5^<i/w//7g-  (a)  étoit  à  la  tête  -^ 
d'un  gros  Parti  de  fa  Nation.  Il  y  avoit  déjà  trois  jours  ,  que 
ceux  ,  qui  étoient  reftés  à  la  Prairie  de  la  Magdckine  ,  cou- 
choient  au  bivouac  ,  lorfque  la  nuit  du  dix  h.  l'onze  d'Août , 
qui  fut  extrêmement  pluvieufe  &  obfcure  ,  fatigués  des  veilles 
précédentes  ,  &  trempés  de  la  pluye  ,  ils  fe  retirèrent  dans  le 
Fort  ,  où  M. 'de  Callieres  étoit  au  lit  malade  d'une  groffe  fiè- 
vre ,  qui  ne  l'avoit  point  quitté  depuis  fon  départ  de  Mont- 
réal. 

Ce  Fort  étoit  à  trente  pas  du  Fleuve ,  fur  une  hauteur  ef-  Combat  ,îc 
carpée  entre  deux  Prairies ,  dont  une  ,  qui  regardoit  un  en-  MaScicïnc. 
droit  appelle  la  Fourche  ,  eft  coupée  par  une  petite  Rivière 
à  la  portée  du  canon  du  Fort ,  &  un  peu  plus  près  par  une 
Ravine.  Entre  les  deux  il  y  a  un  Courant ,  fur  lequel  on  avoit 
bâti  un  Mouliit  ;  c'étoit  de  ce  côté  -  là  ,  à  la  -gauche  du  Fort , 
qu'étoient  campées  les  Milices  ,  aufquelles  s'étoient  joints 
quelques  Outaouais .  qui  par  liazard  s'étoient  trouvés  à  Mont- 
réal ,  lorfqu'on  y  donna  l'allarme.  Les  Troupes  réglées  cam- 
poient  fur  la  droite  ,  &  les  Officiers  avoient  fait  dreffer  leurs 
tentes  vis-à-vis  fur  une  hauteur. 

Une  heure  avant  fe  jour  ,  la  Sentinelle  ,  qui  étoit  poflée 
au  Moulin ,  aperçut  des  Gens  ,  qui  fe  glilToient  le  long  de  la 
Hauteur ,  fur  laquelle  étoit  le  Fort  ;  elle  tira  un  coup  de  fu- 
fil ,  cria  aux  armes  ,  &  fe  jetta  dans  le  Moulin.  C'étoit  des 
Ennemis ,  qui  fe  coulant  entre  la  petite  Rivière  de  la  Fourche, 
&  la  Ravine  gagnèrent  le  bord  du  Fleuve,  &  s'y  cantonnè- 
rent ,  puis  trouvant  le  Quartier  des  Milices  dégarni,  en  chaffe- 
rent  le  peu,  qui  y  reftoit  de  Monde,  &  s'y  logèrent.  Quelques 
Habitans  &  fix  Outaouais  furent  tués  dans  cette  furprife. 

Au  bruit  de  la  Sentinelle ,  M.  de  S.  Cyrque  ,  ancien 
Capitaine ,  qui  commandoit  en  l'abfence  de  M.  de  Callieres , 
marcha  à  la  tête  des  Troupes  ,  dont  une  partie  prit  le  loiîg  de 
la  Grève  ,  &  l'autre  par  la  Prairie  ,  en  faifant  le  tour  du  Fort. 
Le  Bataillon  ,  que  S.  Cyrque  commandoit  en  Perfonne  ,  ar- 
riva le  Premier  à  la  vue  du  Quartier  des  Milices  ;  quoique 
cet  Officier  ne  fçût  pas  encore  que  les  Ennemis  en  fulfent  les 
Maîtres  ,  comme  il  en  eut  quelque  foupçon  ,  il  s'arrêta  pour 
s'en  éclaircir.  Dans  le  moment  on  fit  fur  lui  une  décharge  de 
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I  6  t;  I ,     moufquct^'ric ,  dont  il  fut  blcfTé  à  mort ,  aufli  bien  que  le  Sieur 
d'Escair AC  ,  ik  M.  d'Hofta  fut  tué  roide. 

Le  fécond  Bataillon  arriva  dans  i'inftant ,  conduit  par  M. 
de  la  Chafl'aigne  ,  &  on  donna  tête  baiffée  fur  l'Ennemi ,  qui 
après  une  aflez  vigoureufe  refiilance  ,  i'e  voyant  fur  le  point 
d  avoir  toute  l'Armée  Françoife  fur  les  bras,  Ht  retraite  en 
très-bon  ordre.  M.  de  S.  Cyrque  perdoit  tout  fon  fang  ,  par- 
ce qu'il  avoit  la  veine  cave  coupée  ;  mais  il  ne  fut  pas  poffi- 
ble  de  l'obliger  à  fe  retirer  dans  le  Fort ,  qu'il  n'eut  vu  les  En- 
nemis tourner  le  dos  ,  &  il  repara  ainii  par  fon  intrépidité  la 
faute  ,  qu'il  avoit  faite  de  fe  laifTer  furprendre.  Il  tomba  mort 
quelques  momens  après  à  la  porte  même  du  Fort ,  &  d'Efcai- 
rac  mourut  le  lendemain. 

On  étoit  aflez  furpris  qu'on  laifl'àt  les  Ennemis  achever 
tranquillement  leur  retraite  ,  &  dans  une  contenance  ,  qui 
fentoit  beaucoup  moins  les  Vaincus ,  que  Tes  Viftorieux. 
D'ailleurs  on  ne  leur  avoit  tué  que  cinq  ou  fix  Hommes ,  blef- 
fé  environ  trente  ,  &  pris  un  feul  Grenadier ,  daiiS  le  tems  , 
qu'il  fe  difpofoit  à  jetter  des  grenades  dans  le  Fort.  Notre  perte 
etoit  plus  confiderable  ,  à  ne  compter  même  que  les  trois  Of- 
ficiers ,  que  j'ai  nommés.  Avec  cela  ils  emportoient  les  che- 
velures de  plufîeurs  François ,  &  jettoient  de  grands  cris , 
*  comme  s'ils  euflent  voulu  infulter  à  nos  Troupes. 

«ciieaaion  Cette  inaftion  venoit  de  ce  que  Perfonne  ne  commandoit , 
de  M.  de  Val-  q^  peut-être  de  es  que  tous  vouloient  commander  ;  mais  elle 
ne  dura  point.  L'Ennemi  é'ant  près  d'entrer  dans  le  Bois  ,  s'a- 
perçut qu'un  petit  Détachement  de  François  ,  conduit  par  le 
Sieur  Domergue  ,  le  fuivoit  d'aflez  près ,  il  lui  drefla  une 
embufc^de  ,  dans  laquelle  ces  braves  Gens  tombèrent  j  &  fu- 
rent tous  tués.  Les  Confédérés  devenus  plus  fiers  par  ce  nou- 
veau fuccès ,  reprirent  le  chemin ,  par  où  ils  étoient  venus  ; 
mais  après  quils  eurent  marché  deux  lieues ,  leurs  Coureurs 
découvrirent  M.  de  Valrenes  ,  lequel  au  premier  bruit  du 
combat  ,  étoit  accouru  avec  M.   le  Bert  ,   &  les  Sauva- 

fes.  Les  Coureurs  n'avoient  vu  que  la  tête  de  ce  Corps  de 
Voupes ,  &  les  Ennemis ,  qui  ne  le  croyoient  pas  fî  <:onfî- 
derable  ,  s'imaginèrent  qu'ils  en  auroient  aufîi  bon  marché  , 
que  de  celui  de  Domergue.  Ils  ne  balancèrent  pas  un  moment 
à  l'attaquer ,  &  le  firent  avec  une  réfolution  ,  qui  auroit  dé- 
concerté un  Commandant  moins  ferme  &  moin$  habile ,  que 

Valrenes. 
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Valrenes.Parboii'eiirpour  cet  Officier,  il  fc  trouva  en  cet     i  6  o  î  . 
endroit  deux  grands  arbrps  renverf^is.  Un  Homme  ,  qui  fçait 
fon  métier ,  tire  avantage  de  ce  qui  écliaperoit  à  l'attention 
d'un  autre. 

Valrenes  fe  fit  donc  un  retranchement  de  ces  arbres ,  plaça  fa  Dif.ùte  d» 
Troupe  derrière ,  &  lui  fit  mettre  ventre  à  terre  ,  pour  elTuycr  Emumi^.  l'cr. 
le  premier  feu  des  Ennemis.  Il  lui  ordonna  enfuite  de  fe  rele-  Pa,'',". '*'^"* 
ver ,  la  partagea  en  trois  Bandes,  dont  chacune  fit  fa  décharge  ; 
puis  avec  une  préfence  d'efprit,  &  une  promptitude  incroya- 
bles il  les  rangea  en  bataille  ,  &  chargea  l'Ennemi  avec  tant 
d'ordre  &  de  vigueur  ,  qu'il  le  fit  plier  par  tout.  Les  Alliés 
le  réunirent  néanmoins  jufqu'à  deux  fois  ;  mais  après  uneheuie 
ik  demie  de  combat  ils  furent  contraints  de  fe  débander ,  &  la 
déroute  fut  entière.  On  en  compta  fix-vint  fur  la  Place  ,  & 
l'on  fçut  depuis  que  le  nombre  clés  Bleffés  paflbit  encore  de 
beaucoup  celui  des  Morts.  Cette  a(B:ion  fut  très-vive  ,  &  con- 
duite avec  toute  l'intelligence  polfible.  Valrenes  étoit  par  tout, 
payant  de  fa  Perfonne  en  ^rave  ,  &  donnant  fes  orares  avec 
autant  de  fang  froid ,  que  é'il  eût  commandé  un  Exercice.  Le 
jeune  &  vaillant  le  Bef  t  Du  Chef  e  fe  diftingua  extrêmement 
à  la  tète  des  Canadiens  ,  &  fut  bleffé  à  mort ,  auffi-bien  qu'un 
autre  Officier  ,  nommé  Vàrlet.  Les  trois  Capitaines  Sau- 
vages s'y  furpaJÛTerent  ,&  Paul  y  fut  tué  en  exhortant  de  la 
voix  &  pai;  fon  exemplie  fes  Iroquois  à  combattre  jufqu'à  la 
mort'ilés  Ennemi?  de  laFoyJ  Lés  Ainglois  &  les  Agniers  y 
monfrerem  un  courage ,  qui  fit  d'abord  balancer  la  viftoire. 
On  fe  l^attit  lontems  à  coups  de  mains ,  &  à  fe  briàler  le  vi- 
fage  avec  la  boure  dii  fufil.  Les  Drapeaux  &  les  Bagages  ré- 
itèrent aux  Vainqiifeurç  ;  mais  M.  de  Valrenes  ne  put  pour- 
fuivre  les  Fytyâjrds  ',  p^rceijûe  fesGens.étoient  fi  excédés  de 
fatigues,  quîils  h«i^ômypieni:  plus  fe  tenir  de  bout ,  &  que  les 
armes  leur  toinboienfçle?  niains.Ils  avoient  en  effet  marché 
trois  jours  par  de^  chemins  affreux ,  fans  pouvoir  prendre  un 
moment  de  repos  ,  matiijuant  de  vivres  ,  &  ne  trouvant  que 
des  eaux  bouroeufes  pour  étancher  leur  foif. 

Valrenes  crut  qu'une  nouvelle  Troupe  d'Iroquois  du  Sault 
S.  Louis  ,  quiétoient  accourus  au  bruit  du  combat ,  pour  y 
avoir  part ,  &  qui  n'arriva  que  quand  l'aftion  fut  finie  ,  pour- 
roit  faire  ce  que  les  Siens  n'étoient  pas  en  état  d'exécuter  ; 
mais  ces  Sauvages  ayant  entendu  des  décharges  de  fufil ,  qui 
Tome  II,  O 
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"J"T~Y~  ^^  faifoient  pour  Icsobféques  des  Officiers  morts  dans  le  pre- 
"  '  mier  combat ,  s'imaginèrent  qu'on  fe  battoit  de  nouveau  a  la 
Prairie  de  la  Magcîclcine  y  ils  y  volèrent  fur  le  champ  ,  & 
cette  erreur  fut  le  ialut  des  Anglois  &  des  Agniers.  Nous  eû- 
mes ce  jour-là  foixante  Hommes  tués  &  autant  de  bleflcs  , 
dont  quelques-uns  moururent ,  entr'autrcs  MM.  le  Bert  & 
Varlet.  Un  Anglois  ,  que  M.  de  Valrencs  fit  Piifonnier  ,  lui 
dit  qu'après  le  retour  de  ce  premier  Parti,  il  en  dtvoit  venir 
un  Second  de  quatre-cent  Hommes  ;  que  cinq-cent  Iroquois 
dévoient  aller  en  même  tems  par  Catarocouy  ,  &  que  leur 
deflein  étoit d'empêcher  les  François  de  faire  leurs  récoltes; 
mais  rien  ne  parut ,  &  la  moiffon  ,  dont  la  perte  eut  réduit  la 
Colonie  aux  dernières  extrémités  j  fe  fit  aflez  tranquillement , 
&  fut  très-abondante. 
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U  R  la  nouvelle  de  l'aproche  des  Eiine-  — -— — ' 
mis  M.  de  Frontenac  etoit  parti  de  Que-  " 

bec  pour  fe  rendre  à  Montréal  ;  mais  ilap-  projoffnt^'u* 
prit  en  y  arrivant  leur  défaite  &  leur  fui-  neutralité, 
te  ,  &  il  retourna  auflitôt  fur  fes  pas.  Il  re- 
çut peu  de  tems  après  des  Lettres  du  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  qui  le  pnoit  de  lui  faire  rendre  les  Prifonniers  ,  que 
les  Abénaquis  avoient  faits  fur  fes  Terres ,  &  lui  propoloit 
la  neutralité  en  Amérique  ,  malgré  la  guerre  ,  qui  con- 
tinuoit  en  Europe  entre  les  deux  Couronnes.  Il  étoit  aifé 
de  juger  qu'une  telle  proportion  ne  fe  faifoit  pas  fincére- 
ment ,  puifque  le  Général  Anglois  ne  parloit  pas  de  ren- 
voyer les  François ,  qu'il  retenoit  à  Bafton  ;  mais  qu'elle  avoit 
pour  motif  quelque  embarras,  où  fe  trouvoit  la  Nouvelle 
Angleterre. 

Le  Baron  de  S.  Caftin  ,  qui  s'étoit  fait  un  Etabliflement  af-   Ce  qui  les  9 
fez  confiderable  auprès  des  Abénaquis,  &  avoit  même  époufé  *"S*B*®"* 
une  Fille  de  cette  Nation ,  expliqua  bientôt  l'énigme  dans  y;i 
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Mémoire  ,  qu'il  envoya  à  M,  de  Frontenac.  Il  y  marquoit 
que  les  Anglois  &  les  Hollandois  fe  faifoient  la  guerre  dans 
la  Nouvelle  York,  &  que  le  but  du  Gouverneur  Anglois 
étoit  encore  de  nous  débaucher  les  Nations  Abénaquiles  , 

f)ar  le  moyen  de  l'échange ,  qu'il  propofoit ,  ou  du  moins  de 
es  engager  à  difcontinuer  leurs  courtes  ;  mais  qu'il  répondoit 
bien  d'empêcher  l'exécution  de  ce  projet. 

Sur  cet  avis  M.  de  Frontenac  répondit  au  Général. An- 
glois que  ,  quand  il  lui  auroit  renvoyé  le  Chevaher  d'Eau  & 
M.  de  Manneval ,  qu'il  retenoit  Prifonniers  ,  l'un  par  la  trahi- 
fon  des  Iroquois  ,  &  l'autre  par  la  mauvaife  foi  de  l'Amiral 
Phibs ,  il  pourroit  entrer  en  pourparler  ;  mais  que  fans  cela  il 
n'écouteroit  rien.  Il  écrivit  enfuite  à  M.  de  Pontchartrain  , 
pour  lui  repréfenter  les  facilités  ,  que  les  brouilleries  de  la 
Nouvelle  i  ork  donneroient  pour  la  conquête  de  cette  Pro- 
vince ;  mais  le  Miniftre  lui  fit  réponfe  que  le  Roy  avoit  befoin 
de  toutes  fes  Forces  en  Europe  ,  &  que  Sa  Majefté  bornoit 
toutes  (es  vues  par  raport  à  la  Nouvelle  France  ,  à  ne  s'y  point 
laiffer entamer  parles  Anglois. 

Quoique  l'on  fût  entièrement  revenu  à  Montréal  de  la 
crainte  ,  qu'on  avoit  eue  des  deux  grands  Partis  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Livre  précédent  ,  on  n'y  étoit  pas  tout- 
à-fait  tranquille.  La  petite  guerre  continuoit  toujours  ;  il  fe 
paiToir  peu  de  femaines  ,  qu'on  n'eût  plufieurs  allarmes  ,  & 
fans  la  précaution  j  qu'on  prit  de  faire  efcorter  les  Moiflbn- 
neurs  ,  on  auroit  perdu  bien  des  Habitans  pendant  la  récolte. 
Oureouharé ,  qui  s'étoit  diftingué  en  tant  cl'occafions  pendant 
les  deux  dernières  Campagnes ,  &  tout  récemment  dans  le 
dernier  combat  fous  M,  de  Valrenes,  fit  encore  à  la  fin  de 
celle  -  ci  une  aftion  ,  qui  acheva  de  le  faire  regarder  com- 
me celui  de  nos  Alliés ,  fur  lequel  on  pouvoit  plus  f  xmént 
compter. 

Il  étoit  à  peine  de  retour  à  Montréal  après  la  défaite  des 
Anglois  &  des  Agniers  ,  lorfqu'un  Parti  d'Iroquois  s'étant 
avancé  jufqu'à  la  Rivière  des  Prairies  ,  y  enleva  trois  Fran- 
çois :  ilfe  mit  auffitot  à  fes  trouffes  ,  &  le  joignit  au  Rapide 
plat ,  fur  le  chemin  de  Catarocoiiy  ,  tua  deux  Hommes  ,  fit 
quatre  Prifonniers  ,  &  ramena  les  François  à  Montréal.  Quel- 
que tems  après  il  defcendit  à  Québec ,  pour  y  voir  le  Gou- 
verneur Général ,  qui  le  combla  de  careffes  &  de  préfens  ;  il 
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y  fut  très-fenfible ,  &  en  partant  pour  retourner  à  Montréal , 
il  dit  avec  une  modeftie  ,  eftimable  dans  un  Sauvage ,  qu'il 
n'en  avoit  pas  encore  afiéz  fait  pour  reconnoître  les  obliga- 
tions ,  qu'if  avoit  à  ion  Père  ,  &  ce  qui  prouve  qu'il  parloit 
fincérement ,  c'efl  que  plufieurs  Nations  lui  ayant  offert  de  le 
choifirpour  leur  Chef,  il  leur  répondit  qu'il  ne  s'attacheroit 
jamais  qu'à  la  Perfonne  d'Onon.iio. 

Cependant  M.  de  Frontenac  peu  content  d'avoir  vu  échouer 
tous  les  projets  des  Ennemis  fur  la  Nouvelle  France ,  voulut 
à  fon  tour  porter  la  guerre  chez  eux  ,  &  parce  cjue  les  Ag- 
niers  avoient  ajouté  la  perfidie  à  leur  ancienne  animofité  con- 
tre les  François  ,  il  réfolut  de  commencer  par  eux.  Cinq  ,  ou 
fîx-cent  Hommes  eurent  ordre  d'entrer  d?ns  ce  Canton  ,  & 
en  prirent  la  rcMJte  ;  je  n'ai  pu  fçavoir  qui  avoit  été  chargé  de 
cette  Expédition  ;  mais'il  eft  certain  qu'il  n'alla  point  julqu'au 
Pays  Ennemi ,  les  mauvais  chemins ,  &  la  faifon  trop  avan- 
cée l'ayant  contraint  de  relâcher.  On  s'en  confola  par  l'arri- 
vée du  Sieur  d'iberville  de  la  Baye  d'^Hudfon  avec  deux  Na- 
vires chargés  pour  quatre-vint  mille  francs  de  Cailors  ,  & 
pour  plus  de  fîx  mille  fix  cent  livres  de  menues  Pelleteries. 

Il  s'arrêta  peu  à  Québec ,  &  paiTa  en  France  dans  le  deffein 
d'y  faire  revivre  le  projet  de  l'Entreprife  fur  le  Port  Nelfon , 
qu'il  fçavoitque  la  Cour  avoit  extrêmement  à  cœur.  On  eut 
nouvelle  en  même  tems  que  les  Abénaquis  avoient  remporté 
de  nouveaux  avantages  fur  les  /.  nglois  ;  que  le  Chevalier  de 
Villebon  étoit  arrivé  au  Port  Royal  fur  un  VaifTeau  com- 
mandé par  M.  de  Bonaventure,  &  que  cet  Officier  y  avoit 
mené  une  prife  Angloife  ,  fur  laquelle  étoient  le  Chevalier 
Nelson  ,  &  le  Sieur  Tyne  ,  nommé  Gouverneur  de  l'Aca- 
die.  Ces  deux  Prifonniers  furent  quelque  tems  après  envoyés 
à  Québec  ,  où  M.  de  Frontenac  les  reçut  très-bien.  Ce  Géné- 
ral carelTa  beaucoup  le  Chevalier  Nelfon  ,  non  -  feulement 
par  reconnoiiTance  ,  ce  Gentilhomme  en  ayant  très-bien  uf»^ 
avec  les  François  en  plufieurs  rencontres  ,  mais  encore  parce 
qu'il  avoit  beaucoup  de  crédit  à  Baflon. 

Pour  revenir  à  l'Acadie  ,  depuis  que  l'Amiral  Phibs  en  avoit 
fait  la  conquête  ,  la  Cour  d'Angleterre  ne  paroilloit  pas  fort 
jaloufe  de  la  conferver ,  &le  Port  Royal  étoit  à  celui ,  qui  s'y 
trouvoit  le  plus  fort ,  tantôt  aux  François ,  &  tantôt  aux  An- 
glois i  quelquefois  également  abandonné  par  les  uns  &  par 
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I  69  I.  autres.  Nous  avons  vu  que  le  Chevalier  de  Villebon  setoit 
rehdu  à  Québec  après  la  perte  du  Navire ,  qui  Tavoit  conduit 
dans  ce  Port.  De-là  il  paffa  en  France  ,  repréfenta  au  Mini- 
ftre  qu'il  étoit  auffi  facile  qu'important  d'empêcher  les  An- 
glois  de  s'établir  en  Acadie  ,  &  répondit  d'en  venir  à  bout 
avec  les  feuls  Abénaquis  ,  fi  on  vouloit  agréer  qu'il  fe  mît  à 
leur  tête. 

Il  fut  favorablement  écouté  ;  M.  de  Pontchartrain  lui  fît 
donner  une  Commifîion  du  Roy  pour  commander  en  Aca- 
die ,  &  lui  ordonna  de  s'embarquer  au  mois  de  Juin  de  cette 
année  1 69 1 .  pour  Québec ,  où  il  recevroit  les  ordres  du  Com- 
te de  Frontenac.  Sa  Majefté  manda  en  même  tems  à  ce  Géné- 
ral qu'étant  informée  de  l'afFeiiion  des  Sauvages  Abénaquis  à 
f  on  Service  ,  de  leur  courage  ,  &  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
contre  les  Anglois  ;  &  voulant  mainfenir  avec  le  fecours  de 
ces  braves  Gens  la  poffeffion  de  l' Acadie ,  en  attendant  qu'Elle 
jugeât  à  propos  d'exécuter  la  réfolution ,  où  Elle  étoit  de  ré- 
tablir le  Port  Royal  :  Elle  vouloit  qu'on  leur  fournît  dans  le 
lieu  de  leur  demeure  toutes  les  munitions  ,  qu'ils  lui  avuient 
fait  demander  par  le  Sieur  de  Villebon  ,  fon  intention  étant 
qu'on  ne  leur  donnât  point  la  peine  de  les  aller  chercher  à 
Québec  ;  que  pour  cet  effet  Elle  avoit  enjoint  audit  Sieur  de 
Villebon  d'aller  fe  mettre  à  leur  tête  en  quahté  de  Comman- 
dant en  r Acadie  ,  avec  le  Sieur  de  Portneuf ,  fon  Frère  & 
Lieutenant  de  fa  Compagnie  ,  &  quelques  autres  Officiers 
Canadiens  ,  qui  feroient  choifis  par  le  Gouverneur  Général- 

Villebon  mouilla  devant  Québec  au  commencement  de 
Juillet  fur  le  Soleil  d'Afrique ,  le  meilleur  Voilier ,  qui  fût 
alors  en  Europe  {à).  Il  n'en  fut  pourtant  pas  plus  avancé, 
pour  avoir  fait  une  fi  grande  diligence.  On  étoit  perfuadé  en 
Canada  que  les  Anglois  fe  préparoient  à  y  revenir  ,  &  le  Com- 
te de  Frontenac  ne  crut  pas  devoir  dans  une  telle  conjonfture 
fe  priver  du  fecours  ,  qu'il  pouvoit  tirer  du  Soleil  S  Afrique  : 
il  le  retint  jufqu'au  fîxieme  ae  Septembre ,  que  ne  croyant  plus 
avoir  rien  à  craindre  des  Anglois ,  il  permit  au  Chevaher  de 
Villebon  de  partir ,  après  lui  avoir  fait  remettre  tout  ce  qu'il 
avoit  ordre  de  lui  fournir. 
Il  prend  pof-  Villcboii  n'arriva  au  Port  Royal  que  le  vintfix  de  Novem- 
K^yl'^'^  ^*'"  bre  ;  dès  qu'il  eut  mouillé  les  ancres ,  il  fit  armer  fa  Chaloupe, 

(«)  Oit  dit  qu'il  faifoit  fept  lieuës  par  heure. 


% 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XV.  m  

&  s'y  embarqua  avec  cinquante  Soldats  &  deux  Pierriers.  Il  1691. 
alla  jufqu'aux  Habitations  ,  où  il  aperçut  le  Pavillon  d'Angle- 
terre ;  mais  où  il  ne  trouva  aucun  An^lois  pour  le  garder.  Il 
le  fit  abbattre ,  &  mit  en  fa  place  celui  de  France.  Le  lende- 
main il  affembla  les  Habitans  ,  &  en  leur  préfence  il  fit  au 
nom  de  Sa  Majefté  une  nouvelle  prife  de  poffeflion  du  Port 
Royal  &  de  toute  TAcadie. 

Le  Sieur  des  Gouttins  »  qui  étoit  venu  avec  lui  pour  exer- 
cer encore  l'Office,  de  Commiffaire  Ordonnateur ,  l'avertit 
alors  qu'il  avoit  enterré  une  fomme  de  treize-cent  livres  ,  qui 
lui  reftoit ,  lorfque  Phibs  fe  rendit  Maître  de  la  Place  ,  &  cet 
argent  fut  trouvé  dans  le  même  état ,  où  il  l'avoit  laifle.  Le 
Commiffaire  ,  qui  feul  en  avoit  connoiffance  ,  &  qui  auroit 
pu  fe  l'approprier ,  s'il  eût  été  moins  honnête  Homme ,  en  em- 
ploya une  partie  à  payer  à  un  Olficier  ce  qui  lui  étoit  dû  de  fes 
apointemens ,  &  mit  le  refte  dans  la  caiffe  du  Roy.  Il  n'y  per- 
dit rien  ;  quelques  années  après  ayant  été  acculé  de  malver- 
fetion ,  le  l'ouvenir  de  cette  preuve  de  fa  fidélité  &  de  fon  dé- 
fintéreffement  le  fit  abfoudre  fans  autre  examen. 

Les  Iroquois  continuoient  toujours  leurs  hoftilités  ;  deux     ^"  Troquois 
Femmes  Sauvages  ,  qui  étoient  Prifonnieres  parmi  eux  ,  s'é-  prendre  Jc"^" 
tant  échapées  au  commencement  de  Novembre,  avertirent  sauk  s.  Louis». 
le  Chevalier  de  Callieres  que  deux  Partis ,  de  trois-cent  cin- 
quante Hommes  chacun  ,  étoient  en  marche  pour  furprendre 
le  Sault  S»  Louis.  Sur  cet  avis  le  Gouverneur  envoya  dan^ 
cette  Bourgade  une  partie  des  Troupes  ,  qu'il  avoit  à  Mont- 
réal ,  difperfa  l'autre  dans  les  Forts  des  environs  ;  &  confia  la 
garde  de  la  Ville  à  fes  Habitans.  Peu  de  jours  après  un  des 
deux  Partis ,  qui  étoit  venu  par  le  Lac  Ontario  ,  parut  à  la 
vue  du  Sault  ;  mais  fans  s*éloigner  des  Bois  :  on  marcha  con- 
tre ces  Barbares ,  &  pendant  deux  jours  il  y  eut  quelques  èf- 
carmouches  affez  vives  ,  où  la  perte  fut  à  peu  près  égale  de 
part  &  d'autre.  Après  quoi  les  Ennemis  ,  qui  avoient  comptd 
fur  la  furprife ,  fe  retirèrent. 

Il  y  avoit  dans  cepremier  Parti  des  Onnontagués^  des 
Goyogouins  ,  &  des  Tfonnonthouans  ;  le  fécond  ,  compofé 
d'Agniers ,  de  Mahingans  &  d'Onneyouths  ,  avoit  pris  fa 
ïoute  par  le  Lac  Champlain  ;  mais  quelques-uns  ayant  défer- 
té  ,  &  les  Chefs  ayant  appris  la  retraite  du  premier  Parti ,  ne 
jugèrent  pas  à  propos  d'aller  plus  loin.  Il  y  eut  néanmoins- 
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quarante  ,  ou  cinquante  Hommes  ,  qui  fe  détachèrent,  par- 
coururent,  réparés  en  petites  Troupes ,  les  Habitations  Fran- 
çoifes ,  &  enlevèrent  quelques  Haoitans  ,  qui  s'étoient  écar- 
tés ,  malgré  les  défenfes. 

Vers  la  fin  du  mois  trente-quatre  Agniers  furprirent  près  de 
la  Montagne  de  Chambly  des  Sauvages  du  Sault  S.  Louis , 
qui  y  chalibient  fans  aucune  précaution  ,  en  tuèrent  quatre  , 
&  en  prirent  huit ,  dont  quelques-uns  fe  fauverent ,  &  cou- 
rurent avertir  le  Village  de  ce  qui  venoit  (^'arriver.  Il  en  par- 
tit auflitôt  cinquante  Braves ,  qui  fe  mirent  à  la  pourfuite  des 
Ennemis  ,  &  les  joignirent  auprès  du  Lac  Champlain.  Ceux-, 
ci  les  voyant  venir  ,  fe  jetterent  derrière  des  Rochers  ,  &  s'y 
retranchèrent  ;  mais  les  Chrétiens  tombèrent  fur  eux  avec 
tant  de  furie  ,  la  hache  à  la  main  ,  qu'ils  forcèrent  le  retran- 
chement. Seize  Agniers  réitèrent  fur  la  place  ,  quinze  furent 
pris  ,  &  les  Prifonniers  délivrés. 

Au  commencement  de  Février  de  l'année  fuivante  M.  de 
Calheres  reçut  ordre  de  M.  de  Frontenac  de  lever  un  Parti , 
&  de  l'envoyer  dans  cette  Peninfule  ,  qui  eft  terminée  par  la 
rencontre  du  Fleuve  S.  -Laureni  &  de  la  grande  Rivière  des 
Outaouais.  Les  Iroquois  alloient  fouvent  y  chaffer  pendant 
l'hyver ,  &  le  Gouverneur  Général  étoit  informé  qu'ils  y 
étoient  alors  en  grand  nombre ,  M.  de  Callieres  eut  bientôt 
affemblé  trois-cent  Hommes ,  partie  François  &  partie  Sau- 
vages ,  &  il  les  mit  fous  la  conduite  de  M.  d'Orvilliers  ,  le- 
quel s'étant  échaudé  la  jambe  après  quelques  jours  de  mar- 
che ,  fut  obligé  de  retourner  à  Montréal ,  &  laifTa  fon  Par- 
ti fous  les  ordres  de  M.  de  Beau  court  ,  Capitaine  Refor- 
mé (a). 

Cet  Officier  en  arrivant  à  l'Ifle  Tonihata  y  qui  eft  à  une  pe- 
tite journée  en  deçà  de  Catarocouy ,  y  rencontra  cinquante 
Tfonnonthouans ,  qui  s'étoient  avancés  jufques-là  en  chaf- 
fant ,  à  deffein  de  fe  jetter  enfuite  fur  nos  Habitations ,  pour 
empêcher  nos  Habitans  de  faire  leurs  fémences.  Il  les  attaqua 
dans  leurs  Cabannes  par  un  très-mauvais  tems  ,  en  tua  vint- 
quatre ,  en  prit  feize  ,  &  déhvra  un  Officier  ,  nommé  LA 
Plante,  qui  avoit  été  pris  trois  ans  auparavant ,  &  qui 
n'ayant  pas  été  reconnu  d'abord  dans  fon  habit  de  Sauvage  , 
penfa  être  tué  comme  Iroquois. 

(«)  Il  eft  piéfentcmcnt  Gouverneur  de  Montréal. 
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Ce  fut  là ,  à  quoi  fe  termina  cette  Expédition.  On  fçut  par 
les  Prifonniers  qu'une  autre  Troupe  de  cent  Iroquois  du  mê- 
me Canton  de  ITonnonthouan  ,  faifoit  la  chaiTe  près  un  en- 
droit de  la  Rivière  des  Outaouais  ,  appelle  k  Saultde  la  Chau- 
dière y  que  leur  deflein  étoit  de  s'y  cantonner  ,  dès  que  les  nei- 
ges feroient  fondues  ;  que  deux  -  cent  Onnonta^ués  ,  com- 
mandés parim  de  leurs  plus  braves  Chefs  ,  nomme  la  Chau- 
dière Noire  ,  dévoient  les  ^  joindre  ,  &  qu'ils  y  dévoient 
paffer  toute  la  belle  faifon ,  afin  d'arrêter  tous  les  François , 
qui  voudroient  aller  à  Michillimakinac  ,  ou  en  revenir. 

Comme  on  attendoit  inceffamment  un  grand  Convoi  de 
Pelleteries  de  tous  les  Pays  du  Nord  &  de  l'Oueft  ,  on  com- 

Erit  qu'il  étoit  abfolument  néceffaire  d'envoyer  au  devant  une 
onne  Efcorte  ;  mais  M.  de  Callieres  ne  pouvoit  pas  dégar- 
nir fon  Gouvernement ,  parce  qu'il  avoit  befoin  de  toutes  fes 
Troupes  pour  foûtenir  ceux  ,  qui  étoient  occupés  aux  travaux 
de  la  C«impagne.  Il  donna  donc  avis  au  Comte  de  Frontenac  de 
ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ;  le  Général  perfuadé  que  la  défaite 
des  cinquante  Tfonnonthouans  à  Tonihata  avoit  déconcerté 
les  mefures  des  Iroquois  ,  lui  manda  de  faire  partir  au  plutôt 
S.  Michel  ïvec  quarante  Voyageurs  Canadiens  pour  por- 
ter fes  ordres  à  Michillimakinac  ,  &  de  le  faire  efcorter  par 
trois  Canots  bien  armés  jufqu'au-deffus  du  Sault  de  la  Chau- 
dière. 

M.  de  Callieres  obéit ,  l'Efcorte  conduifit  les  Canadiens  juf- 
qu  au  lieu  marqué,  fans  avoir  rencontré  un  feul  Iroquois  ;  mais  n^J^g^tion  jc 

Ïieu  de  jours  après  S.  Michel  ayant  aperçu  des  piftes ,  &  deux  la  grande  Ri- 
roquois  ,  qui  lui  parurent  des  Découvreurs ,  ne  douta  point  ^'"^* 
que  la  Chaudière  Noire  ne  fût  proche  avec  toute  fa  Troupe  , 
&  retourna  à  Montréal.  Il  ne  faifoit  que  d'y  débarquer  ,  lorf- 
que  M.  de  Frontenac  y  étant  arrivé  de  Québec  ,  le  fit  repar- 
tir fur  le  champ  avec  trente  François  &  trente  Sauvages.  Le 
Général  le  fit  luivre  par  Tilly  de  S.  Pierre  ,  Lieutenant ,  oui 
eut  ordre  de  prendre  par  la  Kiviere  du  Lièvre  ,  laquelle  fe  dé- 
charee  dans  la  Rivière  des  Outaouais  ,  cinq  lieues  plus  bas 
que  le  Sault  de  la  Chaudière  ,  &  à  qui  il  donna  un  duplicata 
de  l'ordre ,  que  S.  Michel  portoità  M.  de  Louvigny. 

Il  fut  heureux  d'avoir  pris  cette  précaution  :  S.  Michel  ar- 
rivé au  même  endroit  {a) ,  d'où  il  avoit  relâché  à  fon  premier 

(o)  Cet  çodroir  fe  nomme  le  Portage  des  Chats. 
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voyage  ,  y  vit  encore  deux  Découvreurs  ,  &  aperçut  en  mê- 
me tems  un  grand  nombre  de  Canots  ,  que  l'on  mettoit  à 
l'eau.  11  crut  qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  s'expofer  à  un 
combat  trop  inégal ,  &  reprit  une  féconde  fois  la  route  de 
Montréal.  Trois  jours  après  qu'il  s'y  fut  rendu  ,  foixante  Sau* 
vages  des  Terres ,  chargés  de  Pelleteries  ,  &  qui  étoient  def- 
cendus  par  la  Rivière  du  Lièvre ,  y  arrivèrent ,  &  dirent  qu'ils 
avoient  rencontré  M.  de  S.  Pierre  au-delà  de  tous  les  dan- 
gers. Ils  firent  leur  Traite  ,  puis  demandèrent  une  Efcorte 
pour  paffer  jufqu'à  l'endroit ,  oiiils  dévoient  reprendre  les  che- 
mins détournés. 

S.  Michel  s'offrit  à  les  accompagner ,  &  fon  offre  fut  accep- 
tée. On  lui  donna  une  Efcorte  de  trente  Hommes  ,  comman- 
dée par  M.  de  la  Gemeraye  ,  Lieutenant ,  qui  avoit  fous  lui 
la  Frefniere ,  Fils  Aîné  du  Sieur  Hertel ,  &  un  autre  de  fes 
Frères  ,  tous  deux  Enfeignes.  Cette  Troupe  étant  arrivée  au 
long  Saidt  de  la  grande  Rivière  ,  où  il  falloit  faire  ujii  por- 
tage ,  tandis  qu'une  partie  des  Hommes  étoit  occupée  à  mon- 
ter les  Canots  à  vuide  ,  &  que  l'autre  marchoit  le  long  du  ri- 
vage ,  pour  les  couvrir  ,  une  décharge  de  fufîls  faite  par'des 
Gens  ,  qu'on  ne  voyoit  point ,  écarta  tous  les  Sauvages  ,  qui 
étoient  de  la  féconde  Bande  ,  &:  fit  tomber  plufieurs  François 
morts ,  ou  bleffés. 

Les  Iroquois  fortant  auflltôt  de  leur  embufcade  ,  Te  Jette- 
rent  de  furie  fur  ce  qui  refloit  des  Nôtres ,  &  dans  la  confu- 
iion ,  qu'une  attaque  fi  brufque  &  fi  imprévue  avoit  caufée  , 
ceux ,  qui  voulurent  gagner  leurs  Canots  ,  les  firent  tourner  : 
de  forte  que  l'Ennemi  eut  bon  marché  de  Gens ,  qui  avoient 
en  même  tems  à  fe  défendre  contr'eux  ,  &  contre  la  rapidité 
du  Courant ,  qui  les  entraînoit.  La  Gemeraye  ,  les  deux  Her- 
tels  &  S.  Michel  fe  défendirent  pourtant  avec  une  bravoure , 
qui  les  auroit  fauves ,  fi  les  Sauvages  ne  les  euffent  point  aban- 
donnés ;  car  on  fçut  depuis  que  la  Ciiaudiere  Noire  n'avoit 
avec  lui  que  cent  quarante  Hommes  ,  &  environ  foixante- 
Femmes, ou  Enfans. 

Mais  ces  Meffieurs  ayant  bientôt  perdu  l'Elite  de  leurs  Sol- 
dats ,  ils  n'eurent  plus  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  s'em- 
barquer au  plus  vite  pour  faire  retraite.  Par  malneur  le  Ca- 
not ,  où  S.  Michel  &  les  deux  Hertels  s'étoient  jettes ,  tour- 
na ,  &  ils  furent  pris  tous  trois.  La  Gemeraye  &  quelques 
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Soldats  furent  affez  heureux  pour  échaper  ,  &  regagnèrent 
Montréal ,  où  l'on  venoit  d'apprendre  que  le  Chevalier  d'Eau 
s'étoit  fauve  de  Manhatte  ,  &  que  les  brouilleries  conti- 
nuoient  dans  la  Nouvelle  York  entre  les  Anglois  &  les  Hol- 

landols. 

On  fut  enfuite  quelque  tems  fans  entendre  parler  des  Iro- 
quois  ,  &  le  Comte  de  Frontenac  ,  qui  avoit  demandé  des 
Troupes  à  la  Cour ,  parce  que  les  Siennes  n'avoient  pas  été 
recrutées  depuis  quelques  années  ,  partit  de  Montréal ,  où 
tout  étoit  tranquille  ,  pour  fe  trouver  à  Québec  à  l'arrivée 
des  Vaiffeaux  de  France  ;  mais  le  quinzième  de  Juillet ,  lorf- 

3u'on  y  penfoit  le  moins  ,  la  Chaudière  Noire  fit  defcente 
ans  riile  en  un  endroit ,  qu'on  nomme  la  Chefnaye  ,•  y  enleva 
trois  petits  Sauvages  ,  qui  pêchoient ,  &  quatorze  Habitans  , 
qui  faifoient  fécher  du  toin. 

Dès  que  le  Chevalier  de  Callieres  en  eut  été  averti ,  il  envoïa 
contre  lui  cent  Soldats,  commandés  par  M.  DU  Plessys-  ^<:i"pcr'" 
Faber  ,  Capitaine  ,  &  les  fit  fuivre  par  le  Chevalier  de  Vau-  ^°^^°^^' 
dreuil ,  à  la  tête  de  deux-cent  Hommes.  L'Ennemi  fe  voyant 
fur  le  point  d'avoir  fur  les  bras  des  Forces  fi  fupérieures  aux 
fiennes  ,  &  s'étant  aperçu  en  même  tems  que  le  Sr.  de  Ville- 
DONNÉ ,  Officier  François  ,  qui  avoit  été  pris  avec  le  Sieur  de 
la  Plante  ,  s'étoit  fauve  ,  fe  jetta  dans  le  Bois  ,  &  s'enfuit  avec 
précipitation ,  abandonnant  fes  Canots  &  quelque  Bagage. 
On  ne  le  pourfuivit  point  ;  il  eut  le  tems  de  faire  d'autres  Ca- 
nots ,  &  de  regagner  la  grande  Rivière. 

Villedonné  en  arrivant  à  Montréal ,  dit  au  Gouverneur 
que  les  Iroquois  avoient  caché  beaucoup  de  Pelleteries  fur 
les  bords  du  long  Sault ,  fur  quoi  tous  les  Détachemens  fu- 
rent rappelles  ;  on  en  fit  un  feul  Corps ,  auquel  on  joignit  fix~ 
vint  Sauvages  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne ,  &  le  Che- 
valier de  Vaudreuil  eut  ordre  de  courir  après  les  Iroquois  avec 
cette  petite  Armée.  Il  fit  une  fi  grande  diligence ,  qu'il  attei- 
gnit la  queue  de  l'Ennemi  deux  lieues  au-delîus  du  long  Sàult , 
lui  tua  dix  Hommes  ,  en  prit  cinq  &  treize  Femmes  ,  délivra 
les  tv^  petits  Sauvages  &  fix  François  ;  le  refi:e  lui  échapa. 

Quelques  jours  après  le  Sr.  de  Lusign  an  ,  Capitaine  Re- 
formé ,  tomba  dans  une  embufcade  en  paflant  par  les  Illes  de 
Richeheu  ,  &  fut  tué  à  la  première  décharge  ;  i  A  Mon  cl E- 
RiE  ,  fon  Lieutenant ,  foûtint  prefque  feul  pendant  deux  heu- 
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continuel ,  6i  ht  une  fort  Délie  retraite, 
velles  obligèrent  M.  de  Frontenac  de  remonter  à  Montréal  au 
commencement  d'Aont ,  &  i .  y  conduif it  trois-cent  Hommes 
de  Milices  ^  qu'il  diftribua  dans  les  Habitations  les  plus  expo- 
fées  ,  pour  y  faciliter  h  reçoive. 

Il  trouva  dans  la  Ville  deux-cent  Outaouais  ,  qui  avoîent 
lieureufement  franchi  tous  les  paiTages  ;  mais  ils  n'avoient  ofc 
fe  charger  de  leurs  Pelleteries  ,  parce  que  M.  de  S.  Pierre  les 
avoit  avertis  que  la  Chaudière  Noire  étoit  fur  la  grande  Rir- 
viere.  Cet  Officier  les  avoit  même  exhortés ,  fuivant  l'ordre , 
qu'il  en  avoit  de  fon  Général ,  de  ne  point  partir  ,  qu'ils  n'euf- 
fent  des  nouvelles  fûres  de  la  retraite  des  Iroquois  ;  mais  la  di- 
fette  î  où  ils  étoient  de  vivres  &  de  munitions ,  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  différer  plus  lonteirs  leur  voyage. 

M.  deFiontf.'iiac  leur  fit  beaucoup  d'amitié  ,  &  leur  pi'v 
pofa  une  Expédition  contre  l'Ennemi  commun.  Il  y  avoit  dé- 
jà quelque  te'ns  ,  que  les  Iroquois  ,  les  Hurcns  &  les  Abéna- 
quis  domiciliés  la  fouhaitoient  ;  mais  les  Outaouais  refufe- 
rent  d'en  être,  foitfai  lO  de  bonne  volonté^  ou  ,  ce  qui  eft  plus 
vraifemblable  ,  qu'ils  ne  crufTent  pas  devoir  prendre  aucun 
engagement  fans  la  participation  de  leurr.  Anciens.  Le  Géné- 
ral s'en  confola  ,lorfquepeu  de  jours  après  il  reçut  une  Let- 
tre, qui  lui  apprenoit  que  les  Navires  de  France  étoient  ar- 
rivés ,  &  ne  lui  avoient  point  apporté  de  Recrues  ;  car  com- 
me il  avoit  befoin  de  toutes  fes  Forces  pour  la  confcrvation  de 
fes  Pofl:t.> ,  la  plupart  feroient  demeurés  dégarnis  ,  fi  ,  comp^. 
tant  fur  les  fecours  de  France  ,  il  eût  envoyé  une  partie  de 
fes  Troupes  avec  les  Sauvages  ,  ainfi  qu'il  fe  l'étoit  propofé.  !J 
retourna  à  Québec ,  dès  que  les  Outaouais  furent  partis ,  &  le 
Chevalier  d'Eau  y  arriva  prefqu'en  même  tems  que  lui. 

Tandis  que  les  feuls  Iroquois  tenoient  ainfi  dans  de  conti^ 
nuelles  allarmes  le  centre  de  la  Colonie ,  Plaifancw  &  l'Aca- 
die  n'étoient  guéres  moins  embarraffés  à  fe  défendre  contre 
les  Anglois.  Un  avis  ,  que  le  Comte  de  Frontenac  avoit  re- 
çu ,  &  communiqué  à  la  Cour  ,  que  le  Chevalier  Phibs  ,  de- 
venu Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterrm^  fon- 
geoit  férieufément  à  tenter  de  nouveau  la  conqué.j  de  la  Nou- 
velle France  ,  avoit  été  confirmé  d'ailleurs  ,  &  tellement  cir- 
conftancié  ,  que  le  Roy  &  Ion  Miniftre  crurent  devoir  pren- 
dre de  bonnes  mefures  pour  arrêter  les  Anglois  dans  le  Fleuve.» 
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Celles,  qu'ils  prirent,  toutes  juftes  qu'elles  étoient ,  nau- 
roicnt  pourtant  pas  empêché  les  Ennemis  de  pafler ,  s'ils  fc 
fu lient  préfentés. 

Le  Chevalier  DU  Palais  ctoit  parti  de  France  avec  une  Ef- 
cadre  ,  qui  devoit  d'abord  combattre  la  Flotte  Angloife  ,  fi  ^T  ""; 
elle  entreprenoit  de  forcer  le  paffage  ,  &  prendr-e  enl'uite  fon  ^^^^  Tmc-' 
tems  pour  tomber  fur  les  Poftes  occupés  par  les  Anglois  dans  Neuve ,  &  cl 
mie  de  Terre-Neuve.  Cet  Officier  s'arrêta  quelque  tems  ^^^J"^^!"'^ '"" 
dans  la  Baye  des  Efpagnols ,  d'où  il  envoya  un  Bàtimapt  à  la 
découverte  à  l'embouchure  du  Fleuve,  avec  ordre  ,  s'il  voyoit 
les  Ennemis  ,  de  lui  en  venir  fur  le  champ  donner  avis.  Ce 
Bâtiment ,  aijrès  avoir  lontems  croifé  dans  le  Golphe  ,  &  à 
l'entrée  du  Fleuve  ,  fans  rien  voir ,  reprit  la  route  de  la  Baye, 
des  Efpagnols  au  tems  ,  ruï  lui  avoit  été  marqué  ;  mais  il  hit 
pris  d'un  vent  impétueux  &  fi  opiniâtre  ,  qu'après  bien  des  ef- 
forts inutiles  pour  aller  rejoindre  l'Elcadre ,  il  fut  contraint  de 
faire  vent  arrière ,  &  de  retourner  en  France. 

Ce  contretems  déconcerta  abfolument  les  projets  du  Che- 
vaher  du  Palais ,  qui  perdit  à  attendre  des  nouvelles  de  fon 
Navire  tout  le  tems ,  qu'il  auroit  pu  employer  aux  Entrepri- 
fes  ,  dont  il  s'étoit  chargé.  Le  chagrin  ,  qu'il  en  conçut ,  re- 
doubla  fans  doute  ,•  lorlqu'il  apprit  le  danger  ,  qu'avoit  couru 
la  Colonie  de  Terre-Neuve  ,  &  l'occadon  ,  qu'il  avoit  man- 
quée  d'enlever  une  Efcadre  Angloife  ;  car  cette  Efcadre  n'eût 
apparemment  pas  tenu  devant  lui ,  puifqu'ellè  échoua  devant 
une  Bicoque  ,  où  il  y  avoit  tout  au  plus  cinqiiante  Habitans  , 
&  qu'elle  attaqua  en  va  in  un  aflez  mauvais  Fort,  qui  n'avoit 
que  cinquante  Hommes  de  garnifon.  Voici  de  quelle  manière 
ia  chofe  arriva. 

La  Flotte  des  Marchands  François ,  qui  étoit  venue  faire  riaifjncc  cft 
la  Pêche  en  Terre-Neuve  ,  étant  prête  de  mettre  à  la  voile  ^^"^Yôt^^^  '" 
pour  s'en  retourner  en  France  ,  M.  de  Brouillan  ,  Gou- 
verneur de  Plaifance ,  fut  averti  le  quatorze  de  Septembre 
qu'une  Efcadre  Angloife  étoit  à  l'ancre  à  cinq  lieues  de  ce 
Port ,  dans  une  Anfe  près  du  Cap  de  Sainte  Marie.  L'avis  étoit 
véritable ,  &  dès  le  lendemain  l'Efcadre  vint  mouiller  à  la  vûë 
de  la  Rade  ,  hors  de  la  portée  du  canon.  Le  Gouverneur  fit 
auffitôt  un  Détachement  de  foixante  Hommes  ,  fous  la  con- 
duite du  Baron  de  la  Hontan  ,  Capitaine  Reformé ,  qui  lui 
avoit  été  envoyé  depuis  peu  de  Québec.  C'eft  le  même  ,  dont 
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nous  avons  des  Mcmoiros  du  Canada  ,  que  ion  font  d'abord 
avoir  été  diftés  par  l'efprit  d 'irrcligion  ,  &  par  le  dépit  d'avoir 
été  chaire  du  Service. 

Ce  Détachement  occupa  un  Porte ,  où  il  y  avoit  tout  lieu 
de  croire  que  l'Ennemi  tcnteroit  '     'efccnte ,  &  d'où  il  auroit 
pu  gagner  cnfuite  le  fommet  d'unv        mtagne  ,  &  rendre  les 
batteries  du  Fort  inutiles  par  le  feu  oe  Ta  moufqueterie.  Ce- 
pendant ce  jour-là  les  Anglois  ne  firent  point  d'autre  mouve- 
ment^que  de  fonder  la  Rade.  Le  dix-fept  toutes  leurs  Cha- 
loupes remplies  de  Soldats  s'approchèrent  del'Anfe,  où  la 
Hontan  étoit  porté  ;  elles  le  découvrirent  avant  que  d'être  a. 
portée  du  moufquet ,  &  elles  changèrent  de  route.  Elles  abor- 
.derent  derrière  un  petit  Cap  ,  où  elles  jetterent  à  la  hâte  quel- 
ques Hommes  ,  qui  mirent  le  feu  dans  le  Bois ,  èc  fe  rembar- 
quèrent avec  la  même  précipitation.  Ils  efperoient  fans  doute 
examiner  à  la  faveur  de  cet  incendie  la  fituation  du  Fort  & 
des  autres  Portes  occupés  par  les  François  ;  mais  ils  ne  s'en 
donnèrent  pas  le  tems.  Durant  cet  intervalle  ,  M.  de  Brouil- 
Jan ,  après  avoir  pourvu  ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  à  la  fureté 
de  fa  Place  ,  fit  conrtruire  une  Redoute  de  pieux  fur  la  Mon- 
tagne ,  d'jnt  j'ai  parlé  ,  &:  le  dix-huit  il  fit  drelfer  une  batterie 
de  quatre  pièces  de  canon  fur  la  pointe  du  Goulet ,  de  l'autre 
côte  de  l'entrée  du  Baffin  ,  tant  pour  rendre  te  Goulet  inac- 
ceflîble  aux  Ennemis  ,  que  pour  la  défenfe  des  cables ,  dont  il 
l'avoit  fermé.  D'ailleurs  les  Navires  Marchands  s'étoient  mis 
en  ligne  pour  leur  difputer  le  paffage  ,  &  ils  n'oferent  le 
tenter. 

Le  même  jour  à  midi  on  aperçut  une  Chaloupe ,  qui  avan- 
çoitavec  un  Pavillon  blanc  ;  le  Gouverneur  envoya  un  Ser- 
gent à  fa  rencontre  ,  &  l'Officier,  qui  la  conduifoit,  ayant 
dit  à  cet  Homme  qu'il  vouloit  parler  au  Commandant ,  ce- 
lui-ci lui  banda  les  yeux  ,  &  le  mena  au  Fort.  M.  de  Brouil- 
lan  lui  demanda  quelle  étoit  fa  CommifTion  ,  &  il  répondit 
qu'il  venoit  de  la  part  de  M.  "Wiliams  ,  fon  Général ,  pour 
lui  faire  civilité  ,  oc  le  prier  d'envoyer  à  fon  bord  un  Officier , 
auquel  il  pût  expliquer  le  fujet  de  fon  voyage.  Il  ajouta  qu'il  y 
avoit  fur  lEfcadre  un  Capitaine  de  Navire  ,  &  plufieurs  Ma- 
telots François  ,  Prifonniers  de  guerre  ,  &  qu'on  pouvoit  en- 
trer Cil  accommodement  à  leur  fujet. 

Le  Gouverneur  ne  trouva  point  d'inconvénient  à  accorder 
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cette  demande  ,  MM.  de  la  Hontan  &  Pastoir  ,  Neveu  de  1691. 
M.  de  Collcbclle,  &  Lieutenant  de  Hi  Compagnie,  furent 
envoyés  au  Général  Anglois  ,  qui  les  reçut  avec  beaucoup  de 
politefle ,  &  les  congédia  fans  leur  rien  dire.  A  leur  retour 
rOfficier  Anglois  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  un  ai^trc  ,  oui 
étoient  reliés  en  otage  dans  le  Fort,  furent  aufTi  renvoyés; 
mais  le  Premier  ,  avant  que  de  s'embarquer  ,  dviclara  au  Gou- 
verneur qu'il  avoit  ordre  de  lui  dire  qu'ils  é'oient  envoyés 
pour  le  rendre  Maîtres  de  Plaifunce  au  nom  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  Guillaume  III.  &  que  le  Général  Williams 
le  fommoit  de  lui  remettre  cette  Place  ,  &  tout  ce  que  les  Fran- 
çois polTedoient  dans  la  Raye.  M.  de  Brouillan  répondit  à  cet- 
te Ibmmation ,  comme  il  le  devoit ,  oc  les  Officiers  fe  reti- 
rèrent. 

La  Hontan  &  Paftour  avoient  raporté  que  la  Vaiffeau  mon-  les  attaqua 
té  par  l'Amiral  Anglois ,  &  qui  fe  nommoit  /'A/ùa/is  ,  étoit  co'nincn«»>: 
de  foixante-deux  pièces  de  canon  ;  qu'il  y  en  avoit  deux  au- 
tres ,  qui  paroiffoient  à  peu  près  de  la  même  force  ,  appelles 
le  Plymonth,^  la  Galère  ;  une  Frégate  plus  petite ,  ik  une 
Flûte  ,  qui  portoit  vint-huit  pièces  de  canon.  Mais  à  la  ma- 
nœuvre ,  qu'ils  avoient  f^it  la  veille  ,  on  pouvoit  croire  qu'il 
y  avoit  peu  de  Troupes  fur  cette  Efcadre.  Le  dix-neuf  les  Af- 
liégeans  ,  qui  avoient  compté  de  n'avoir  à  prendre  qu'un  Po- 
rte ,  en  découvrirent  trois  :  le  Fort  S.  Louis ,  la  R^^^loute  fur  la 
Montagne  ,  &  la  batterie  de  la  pointe  du  Goi'  et.  Il  parut 
que  cette  vue  les  avoit  étonnés  ;  car  le  même  joiir  l'Amiral 
Williams  envoya  dire  à  M.  de  Brouillan  que  ,  quand  il  vou- 
droit  parlementer ,  il  n'auroit  qu'à  arborer  un  Pavillon  rouge. 

Le  Gouverneur  comprit  que  puifqu'il  baiflbit  le  ton ,  il  dou- 
toit  du  fuccès  de  fon  Entreprife  ,  &  commença  le  Premier  à 
tirer.  Les  Anglois  lui  répondirent  fur  le  champ  ,  &  pendant 

3uatre  heures  leur  feu  fut  très-vif.  Celui  de  la  Place  etoit  mé- 
iocre ,  parce  que  M.  de  Brouillan  vouloit  ménager  fes  mu- 
nitions ,  dont  il  étoit  affez  mal  pourvu  ;  mais  fon  canon  fut 
mieux  fervi ,  car  après  lix  heures  de  combat ,  on  vit  l'Amiral 
faire  vent  arrière  ,  &  fe  tirer  de  ligne.  Les  François  étoient 
prefqu'à  leur  dernière  charge  de  poudre  ,  &  ne  fe  fervoient 
plus  que  des  boulets  des  Ennemis  ,  qu'on  ramaflbit  dans  les 
Habitations,  qui  en  étoient prefque  toutes  criblées. 

Les  Navires  Marchands ,  dont  les  Capitaines  &  tous  les 


^_  120        HISTOIRE    GENERALE 

1  6  y  i.  Efjiiipages  tcmoigncrcnt  beaucoup  cIo  bonne  volonté  ,  n'c- 
toicnt  pas  mieux  fournis  ;  inais  fix-vint  Hommes,  qu'ils  mi- 
rent à  Terre  ,  &  que  la  nrcicncc  &  les  dilcours  des  Officiers 
encouragèrent  à  bien  Faire ,  furent  d'un  grand  l'ecours  dans  les 
batteries.  Vers  le  loir  les  ([uarre  Navires  ,  qui  rcltoient  en 
ligne  ,re  retirèrent  l'un  après  l'autre  ;  mais  le  Gouverneur  ne 
pouvant  s'imaginer  qu'une  aufli  forte  Efcadre  n'eût  que  deux 
mille  coups  à  tirer  ,  ne  douta  point  qu'elle  ne  recommençât  le 
lendemain. 

Il  Ht  donc  travailler  avec  beaucoup  de  diligence  à  réparer 
les  brèches ,  que  le  Canon  avoit  faites  aux  remourts  &  aux 
batteries ,  &  comme  il  n'avoitque  ciiîa  ,  ou  fix  Hommes  hors 
de  combat ,  ce  travail  fut  achevé  en  nx  heures.  Le  vintiémc 
un  François ,  qui  étoit  Prifonnierfur  l'Amiral  Anglois,  fefau- 
va  ,  &  raporta»au  Gouverneur  que  les  Ennemis  paroiiFoient 
fort  irréfolus  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  ;  qu'ils  n'avoient  pas 
cru  trouver  Plaifance  ii  bien  fortifié  ,  &  que  leurs  Eouipa- 
ges  murmuroient  tout  haut  contre  une  Entreprife  û  malcon- 
certée. 

En  effet  ils  s'éloignèrent  bientôt ,  &  allèrent  brûler  les  Ha- 
bitations de  /a  Pointe  verte ,  à  une  lieuë  du  Fort  S.  Louis.  Dès 
que  M.  deBrouillan  le  vit  tourner  de  ce  côté -là,  il  fe  dou- 
ta de  leur  delTein  ,  &  envoya  un  gros  Détachement  pour  leur 
difputer  la  defcente  ;  mais  un  orage  accompagné  de  pluye  , 
qui  furvint ,  retarda  la  marche  de  les  Soldats ,  oc  quand  ils  ar- 
rivèrent à  la  Pointe  verte  ,  le  feu  en  avoit  déjà  confumé  tou- 
tes les  maifons  ,  ou  pour  parler  plus  jufle ,  toutes  les  caban- 
nes  :  ce  fut  tout  le  fruit ,  que  le  Sieur  "Williams  retirade  fon 
Expédition.  Il  fut  fort  heureux  de  n'avoir  pas  rencontré  dans 
fa  retraite  le  Chevalier  du  Palais  ,  &  c'efl  ainfi  que  les  An- 
glois &:  les  François  manquèrent  également  leur -coup  ;  ceux- 
ci  par  une  fuite  de  contretems  imprévus  ,  &  peut-être  aufïi 
faute  de  précaution  ;  car  à  quoi  bon  s'aller  enfermer  dans  la 
Baye  des  Efpagnols  ?  ceux-là ,  pour  avoir  trop  préfumé  de  la 
foibkfre  de  l'Ennemi ,  qu'ils  dévoient  attaquer. 

Les  uns  &  les  autres  eurent  à  peu  près  le  même  fort  du  côté 
de  l'Acadie  ,  &  prefque  par  les  mêmes  raifons.  Le  nouveau 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  foufFroit  impatiem- 
ment que  les  difTenfions  inteflines  ,  qui  agitoient  la  Nouvelle 
York ,  ne  lui  Ipermifïent  pas  de  tenter  une  féconde  fois  la 
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conqucte  de  la  Nouvelle  France  :  il  voulut  au  moins  (e  déli- 
vrer de  toute  inquiétude  au  fujet  de  l'Acadie  ,  &:  réfolut  de 
faire  enlever  le  C^hevalier  de  Villebon  dans  foji  Fort  de  la  lli« 
viere  de  S.  Jean  ,  où  ce  Commandant  s'étoit  cantonné  ,  en 
attendant  que  les  fecours  de  France  le  miflent  en  état  de  s'é- 
tablir au  Port  Royal.  Il  y  envoya  un  Vailîeau  de  quarante- 
huit  pièces  de  canon  ,  avec  deux  Brigantins ,  &  fit  embarquer 
quatre-cent  Hommes  fur  ces  trois  Bàtimens. 

Ils'enfalloit  bien  que  Villebon  eût  de  quoi  réfiftcr  à  tant 
de  Forces ,  il  ne  voulut  pourtant  pas  perdre  fon  Porte ,  fuis 
avoir  au  moins  fait  mine  de  fe  défendre  ;  mais  il  n'eut  pas  bc- 
foin  de  fe  mettre  beaucoup  en  frais  pour  cela.  Il  avoit  envoyé 
un  petit  Détachement  de  François  &  de  Sauvages  au  bas  de 
la  Rivière  ,  afin  de  pouvoir  être  averti  à  tems  de  la  dcfcente 
des  Ennemis ,  qu'il  ne  pouvoit  point  empêcher.  Ceux-ci  ayant 
aperçu  ce  Détachement  ,&  le  croyant  plus  confiderable  qu'il 
n'étoit ,  craignirent  de  fe  trouver  contraints  de  livrer  un  com- 
bat douteux  ,  &  fe  retirèrent. 

Ce  coup  manqué  chagrina  beaucoup  le  Chevalier  Phibs  ; 
mais  il  eut  bientôt  de  quoi  s'en  confoler.  Les  Anglois  étoient 
retournés  depuis  peu  à  Pemkuit ,  &  ils  y  avoient  relevé  leur 
Fort ,  d'oii  ils  incomniodoient  fort  les  Sauvages  de  ce  Can- 
ton. Le  Chevalier  de  Villebon  avoit  reprefenté  au  Comte  de 
i^rontenac  la  néceffité  de  les  chafler  pour  toujours  d'un  Po- 
fte ,  qui  nous  expofoit  au  danger  de  perdre  nos  meilleurs  Al- 
liés ,  &  qui  du  moins  traverfoit  toutes  leurs  EntrejDrifes  con- 
tre la  Nouvelle  Angleterre.  Le  Général  comprit  l'importan» 
ce  de  ce  projet ,  &  crut  avoir  trouvé  une  occafion  favora- 
ble de  l'exécuter, 

M.  d'Iberville  étoit  encore  parti  de  France  dans  le  defTein  ,  EntrcpriCc  luç 
&  avec  un  ordre  exprès  de  la  Cour  d'aller  attaquer  le  Port  ^'^'"'i""* 
Nelfon.  Il  s'étoit  emoarqué  fur  l'Envieux  j  Navire  du  Roy 
commandé  par  M.  de  Bonaventure  ;  &  il  devoit  trouver  à 
Québec  U  Poli ,  autre  Navire  du  Roy ,  qu'il  devoit  mon- 
ter lui-môme ,  &  la  Compagnie  du  Nord  s'étoit  engagée  à 
lui  fournir  encore  deux  Bàtimens.  L'intention  de  Sa  Majefté 
étoit  qu'après  avoir  pris  le  Port  Nelfon  ,  il  y  demeurât  pour 
Je  garder  ,  &  qu'il  renvoyât  en  France  le  Poli  fous  la  conduite 
(de  fon  Lieutenant. 

JMais  l'Envieux  partit  li  tard  de  la  Rochelle ,  &  eut  le» 
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vents  fi  coniraires ,  qu'il  ne  put  mouiller  devant  Québec  T. 
que  le  dixhuitiéme  d'Oftobre.  C'étoit  beaucoup  trop  tard 
pour  une  Entreprife  dans  la  Baye  d'Hudfoh  :  ainfi  il  fallut  fon- 
cer à  employer  ailleurs  un  Armement ,  qu'il  eût  été  dommage 
de  laiffer  inutile.  Le  fîége  de  Pemkuit  fut  propofé  à  MM. 
d'Iberville&  de  Bonaventure  ,  &  ils  l'acceptèrent  avec  joye» 
Ils  firent  voile  auffitot  pour  l'Acadie ,  &  s'étant  abouchés  avec 
le  Chevalier  de  Villebon  ,  il  fut  réfolu  entr'eux  que  les  deux 
Navires  du  Roy  feroient  le  fiége  par  Mer ,  tandis  que  le  Che- 
valier attaqueroit  par  Terre  à  la  tête  des  Sauvages. 

Cet  arrangement  pris ,  le  Poli  &  l'Envieux  appareillèrent 
pour  Pemkuit  ;  mais  les  deux  Commandans  y  ayant  trou- 
vé un  Vaiffeau  Anglois  mouillé  fous  le  canon  du  Fort ,  ôc 
n'ayant  pas  eu  la  précaution  d'embarquer  un  Pilote  Côtier ,' 
ou  n'en  ayant  point  trouvé  ,  ils  ne  jugèrent  pas  qu'il  fût  de 
la  prudence  de  s'engager  dans  un  combat  fur  une  Côte  ,  qu'ils 
ne  connoiffoient  point.  Il  "llutdonc  s'en  retourner  fans  rien 
faire,  ce  qui  mécontenta  fort  les  Sauvages,  lefquels  étoient 
accourus  en  grand  nombre ,  dans  l'efperance  d'être  bientôt 
délivrés  d'un  voifinage  ,  qui  les  incommodoit  beauconp. 

On  fut  étonné  que  d'Iberville  ,  qu'on  ne  foupçoniîa  jamais 
de  manquer  de  zélé ,  ni  de  bravoure  ,  n'eût  pas  fait  tous  fes 
efforts  pour  fortir  à  fon  honneur  d'une  Expédition  ,  à  laquelle 
il  avoit  paru  fe  préfenter  de  fi  bonne  grâce  ,  &  les  Envieux 
de  fa  gloire  s'en  prévalurent  ;  mais  il  eft  fort  vraifemblable 
t[u'il  avoit  trop  compté  defurprendre  Pemkuit ,  &  n'avoitpas 
pris  afTez  de  mefures  pour  l'tnlever  de  force.  On  a  fçu  depuis 
que  ce  qui  avoit  garanti  cette  Place ,  étoit  l'avis  ,  que  deux 
Soldats  Déferteurs  avoient  donné  au  Commandant  Anglois 
des  préparatifs ,  qui  fe  faifoient  contre  lui  à  Québec ,  &  que 
c'étoit  le  Chevalier  Nelfon  ,  toujours  Prifonnier  dans  la  Ca* 
pitale ,  qui  avoit  ménagé  la  défertion  de  ces  deux  Transfuges^ 

Telle  étoit  alors  de  toutes  parts  la  fituation  de  la  Nouvelle 
France.  Les  Anglois  paroiffoient  peu  à  craindre  ,  &  ne  de- 
mandoient ,  ce  femble  j  que  de  n  être  point  inquiettés  dans 
leurs  Habitations  &  dans  leur  commerce.  Les  Iroquois  fem- 
blables  à  ces  Effeins  de  Mouches  ,  qui  incommodent  plus 
qu  elles  ne  nuifent ,  troubloient  fans  cefle  le  repos  de  la  Co- 
lonie ,  fans  lui  catifer  de  grands  dommages  ;  ou  du  moins  ils 
l'inquiettoient  plus  pour  l'avenir ,  que  pour  le  préfent  ;  car 
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c'étoit  toujours  une  diverfion ,  fur  laquelle  les  Anglois  pou- 
voient  compter  ,  cjuand  leurs  troubles  domeftiques  leur  per- 
jnettroient  de  réunir  toutes  leurs  Forces  contre  nous. 

Cettefituation  j  bien  différente  de  celle  ,  où  la  Colonie  se- 
toit  trouvée  deux  ans  auparavant ,  étoit  en  bonne  partie  le 
fruit  de  la  vigilance ,  de  1  aûivité  &  de  la  fermeté  du  Comte 
de  Frontenac.  La  manière  haute  ,  dont  i!  avoir  repris  la  fu- 
périorité  fur  fes  Ennemis ,  les  moyens  efficaces  ,  qu'il  avoic 
employés  pour  rendre  fes  Alliés  plus  dociles  ,  &  pour  ré- 
tablir l'honneur  des  armes  Françoifes ,  le  faifoient  crain- 
dre des  uns ,  &  refpefter  des  autres.  En  un  mot  il  n'eût  rien 
manqué  à  fa  gloire  ,  ni  à  la  félicité  des  Peuples  ,  qu'il  gouver- 
noit ,  fi  à  fes  grandes  qualités  il  avoit  joint  les  vertus  de  fon 
Prédéceffeur. 

Mais  dans  le  tems  même  ,  qu'on  rendoit  toute  la  juftice  ,  Plainte  contre 
qui  étoit  due  à  l'éminence  de  fes  talens ,  &  à  l'ufage  ,  qu'il  en  ^-  '^^  f  rontc. 
faifoit  pour  donner  à  fa  Colonie  de  l'éclat  au  dehors  ,  &  la 
fureté  au  dedans  ,  on  ne  laiflbit  pas  de  trouver  bien  des  cho- 
fes  à  blâmer  dans  fa  conduite.  Plufieursfe  plaignoient  que  , 
par  complaifance  pour  les  Officiers  ,  dont  il  étoit  fort  jaloux 
d'avoir  l'eftime  &  l'afFeition  ,  il  laiifoit  tomber  tout  le  poids 
delà  guerre  fur  les  Habitans  ;  qu'il  ruinoit  ceux-ci  par  des 
corvées ,  tandis  que  les  Soldats  avoient  toute  liberté  de  tra- 
vailler au  profit  de  leurs  Capitaines  ,  qui  tiroient  de  groffes 
contributions  de  leur  gain  ;  d'où  il  arrivoit  que  la  Colonie  ne 
prenoit  point  de  forces  ,  &  que  le  commerce  y  languiflbit. 

Un  autre  plainte  plus  férieufe  encore  ,  &  plus  univerfelle 
venoit  de  la  faveur  ouverte  ,  qu'il  continuoit  de  donner  à  la 
Traite  de  l'Eau-de-vie ,  ou  du  moins  de  fa  tolérance  en  ce 
point ,  auffi  condamnable  que  la  faveur  même  ,  dans  un  Gé- 
néral ,  qui  avoit  plus  que  nul  autre  le  don  de  fe  faire  obéir  , 
quand  il  vouloit.  Ceux  ,  oui  voyoient  de  plus  près  le  défor- 
dre  ,  que  produifoit  ce  malheureux  commerce  ,  &  que  le  dé- 
périffement  fenfible  de  leurs  Chrétientés  naiflantes ,  tenoit 
dans  de  continuelles  allarmes  ,  étoient  contraints ,  pour  ne 
pas  aigrir  le  mal ,  en  voulant  y  remédier  ,  de  gémir  en  fecret , 
&  comptoient  pour  peu  que  leur  vie  même  fut  fouvent  en 
danger  au  milieu  de  leurs  Néophytes  ,  que  l'y vrefle  rendoit 
Furieux.  Mais  tout  le  Monde  ne  le  croyoit  pas  obligé  de  gar- 
der les  mêmes  ménagemens ,  &  plufieurs  cherchèrent  à  faire 
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parvenir  jufqu'au  Thrône  la  connoiffance  d'un  dérèglement,^ 
que  la  feule  autorité  du  Souverain  pouvoit  arrêter  défor- 
mais. Voici  ce  que  M.  l'Abbé  de  Brisacier  en  écrivit  le  fep- 
tiémede  Janvier  1693.  au  Confefleur  du  Roy. 

Il  paroît  abfolument  néceffaire  que  Sa  Majefté  foit  avertie 
des  brutalités  &  des  meurtres  ,  qui  ont  été  commis  tout  ré- 
cemment dans  les  rués  de  Québec  par  les  Sauvages  &  les  SaU' 
vagefles  enyvrés  d'Eau-de-vie  ,  qui  en  cet  état  fe  font  portés 
à  tout  fans  nonte  &  fans  crainte.  M.  l'Intendant  (a)  touché 
de  ces  excès  horribles  ,  &  retenu  par  l'ordre ,  qu'il  a  de  ne 
rien  écrire  ici ,  que  de  concert  avec  M  le  Gouverneur  ,  man- 
de que  ,  fi  on  lui  ordonne  d'informer  la  Cour  de  la  vérité  ,  il 
le  fera  ;  mais  comme  le  mal  preffe  ,  &  que  la  chofe  eft  con* 
fiante  par  plufieurs  Lettres  des  Perfonnes  dignes  de  foi ,  dont 
on  vous  donnera  des  extraits  ,  il  faudroit  tout  de  nouveau  ar- 
rêter la  licence  des  boiffons  ;  non-feulement  pour  empêcher 
que  Dieu  ne  foit  offenfé  par  la  continuation  de  tant  de  cri- 
mes ,  mais  auffi  pour  retenir  dans  notre  alliance  les  Sauva- 
ges ,  qui  nous  quittent ,  &  nous  abandonnent  dans  la  con- 
jonfture  préfente,  &  prefl'ante  de  la  guerre.  Il  n'y  a  que  vous , 
mon  tres-Reverend  Père ,  qui  foyez  en  état  de  parler  ;  la  cau- 
»  fe  du  Seigneur ,  &  le  bien  public  de  la  nouvelle  France  font 
entre  vos  mains  ;  votre  zélé  ne  fera  pas  fans  récompenfe  >y. 
On  voit  par  ce  que  dit  cette  Lettre  ,  &  plus  encore  par  ce 
qu'elle  laiffe  à  penfer  ,  pourquoi  on  avoit  perfuadé  à  M.  de 
Frontenac  qu'il  falloit  que  les  Sauvages  fuifent  mêlés  &  con- 
fondus avec  les  François  ,  &  les  raifons ,  qu'avoient  les  Mif- 
fionnaires  de  s'y  oppofer. 

Cependant  la  défertion  des  deux  Soldats  ,  qui  avoient  fait 
échouer  l'Expédition  de  M.  d'Iberville  à  Pemkuit ,  caufoit 
d'autant  plus  d'inquiétude  au  Gouverneur  Général ,  que  plu- 
fieurs Hollandois  Prifonniers  à  Montréal  &  à  Québec  ,  s'é- 
toient  évadés  dans  le  même  tems  ;  qu'on  fut  bientôt  inftruit 
que  ces  évafions  étoient  encore  le  fruit  des  menées  du  Che^ 
valier  Nelfon  ;  qu'on  avoit  laiffé  à  ce  Gentilhomme  plus  de  li- 
berté ,  qu'il  ne  convenoit  d'en  donner  à  un  Prifonnier  de  ce 
caraftére  ,  &  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu'il  n'eût  en» 
voyé  à  Baflon  par  ces  mêmes  Déferteurs  des  Mémoires ,  dont 
les  Anglois  pouvoient  profiter  au  préjudice  de  la  J^.  France- 
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étoit  que  toutes  les  inftances  réitérées  ,  pour  avoir  de  France 
des  fecours  d'Hommes  &  de  munitions ,  n'avoient  rien  pro-: 
duit ,  &  que ,  û  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  s'a- 
vifoit  de  taire  un  effort  pour  tirer  avantage  de  notre  foiblef- 
fe  ;  la  Colonie  entière  étoit  en  grand  danger  de  fuccomber. 
Il  fut  donc  jugé  néceffaire  de  mettre  tout  en  ufage  pour  ar- 
rêter les  Transfuges ,  avant  qu'ils  fuffent  arrivés  à  Ballon; 
mais  toutes  les  diligences  ,  dontonudi,  furent  fans  effet.  11 
étoit  même  trop  tard  pour  y  penfer ,  puifqu'on  ne  pouvoit  plus 
douter  qu'ils  n'euffent  déjà  paffé  à  Pemkuit ,  &  par  conféquent 
que  le  mal ,  qu'on  craignoit ,  ne  fût  déjà  fait. 

Pour  comble  de  difgrace  on  eut  avis  qu'on  avoit  vii  à  trois 
îournées  d'Orange  lui  Corps  de  huit  cent  Iroquois  ,  qui  étoit  ^"""i 
en  marche  pour  nous  venir  attaquer.  KJn  Içut  enluite  que  ces  la  coloaki 
Barbares  s'etoient  féparés  en  deux  Bandes  à  peu  près  égales  ; 
que  l'une  devoit  defcendie  par  le  Lac  Champlain ,  &  l'au- 
tre par  celui  de  S.  François  ;  que  Jeurdeffein  étoit  de  fe  réu- 
nir auprès  du  Sault  S.  Louis  ,  de  s'y  rétrancher  ,  d'y  attirer 
Ear  de  feintes  négociatioxis  le  plus  qu'ils  pourroient  des  Ha- 
itans  de  cette  Bourgade ,  &  de  maffacrer  tous  ceux  ,  qui 
tomberoient  entre  leurs  mains. 

On  crut  d'abord  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux  à  faire ,  que  d'al- 
ler au  devant  de  ces  deux  Corps  d'Armée  ;  mais  il  falloir  pour 
cela  plus  de  Troupes  ,  qu'on  n'étoit  en  état  de  leur  en  oppo- 
fer  :  car  il  n'auroit  pas  été  de  la  prudence  de  dégarnir  le  Pays 
de  toutes  fes  Forces,  dans  l'incertitude  ,  où  l'on  étoit ,  fi ,  tan- 
dis qu'on  marcheroit  à  l'Ennemi  par  les  deux  routes ,  qu'on 
■difoit  qu'il  avoit  prifes  ,  il  ne  fe  détourneroit  point  pour  tom- 
ber fur  les  Quartiers  ,  où  on  ne  les  attendroit  pas.  Il  fut  donc 
jugé  que  le  plus  expédient  étoit  de  fe  tenir  de  toutes  parts  fur 
{qs  gardes. 

Les  Sauvages  du  Sault  de  leur  coté  promirent  d'oppofer  urre  Préaiuîonç  ; 
contre-rufe  au  piège  ,  qu'on  fe  difpofoit  à  leur  tendre ,  &  pour  Yzclli  ^' 
les  mettre  en  état  de  foûtenir  un  coup  de  main  ,  s'il  en  étoit 
befoin ,  on  envoya  un  renfort  de  Soldats  &  de  munitions  au 
Marquis  de  Crifafy  ,  qui  commandoit  dans  leur  Bourgade. 
On  mit  aufii  hors  d'infulte  les  Forts  de  Chambly  &  de  So- 
jrel,  on  renouvella  aux  Habitons  les  défenfes  de  s'éloigner 
trop  de  leurs  Habitations ,  &  tous  les  Officiers  eurent  ordra 
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de  fe  tenir  à  leurs  Poftes.  Ces  précautions ,  qui  furent  prin- 
cipalement le  fruit  de  la  fageffe  &  de  la  vigilance  au  Gou- 
verneur de  Montréal  ,  eurent  tout  le  fuccès ,  qu'on  en  pou- 
voit  efperer. 

Le  Parti ,  qui  venoit  par  le  Lac  S.  François  ,  parut  à  la 
vue  du  Sault  S.  Louis  ;  mais  comme  il  apprit  qu'on  l'y  atten- 
doit ,  &  qu'on  étoit  affez  fort  pour  ne  le  pas  craindre  ,  il  fe 
contenta  défaire  plufieurs  décharges  de  luiil ,  qui  fentoient 

Î)lus  la  bravade ,  qu'une  attaque  férieufe.  On  lui  répondit  fur 
e  même  ton  ,  &  clés  le  foir  même  il  fit  retraite.  L'autre  Parti 
vint  après  ,  &  fit  à  peu  près  la  même  manœuvre  ;  mais  il  en 
refta  trois-cen*-  Hommes  dans  une  Ifle  du  Lac  Champlain , 

Î)Our  voir  fî  on  ne  fe  lalTeroit  point  au  Sault  S.  Louis  d'être  fous 
es  armes  ,  &  s'ils  ne  pourroient  pas  profiter  de  quelque  heu- 
reufe  conjonfture.  Enfin  ,  apprenant  qu'ony  failoit  toujours 
bonne  garde  ,  il  fe  laffa  lui-même  d'attendre ,,  &  reprit  la  rou- 
te de  fon  Pays. 

Alors  le  Comte  de  Frontenac  fongea  à  faire  aux  Agniers 
tout  le  mal ,  qu'ils  avoient  voulu  nous  faire  ;  car  c'étoit  fur- 
tout  ce  Canton  ,  qui  avoit  formé  le  dernier  Parti.  Outre  que 
^  ^  9  3*  fes  liaifons  prétendues  avec  les  Sauvages  du  Sault  S.  Louis 
inquiétoient  toujours  le  Général ,  &  beaucoup  plus  qu'elles 
n'auroient  du  faire.  Il  envoya  donc  au  Chevalier  de  Callie- 
res  deux-cent  Canadiens  ,  quelques  Hurons  de  Lorette  ,  des 
Abénaquis  du  Sault  de  la  Chaudière  ,  des  Algonquins  ,  &  des 
Sokokis  des  environs  des  Trois  Rivières  ,  avec  ordre  d'y 
joindre  cent  autres  Canadiens  de  fon  Gouvernement  ,  cent 
Soldats ,  &  des  Iroquois  du  Sault  &  de  la  Montagne  ;  de  for- 
mer de  tout  cela  un  Corps  d'Armée ,  &  de  le  faire  marcher 
inceffamment  contre  les  Agniers. 

Ces  ordres  furent  exécutés  avec  une  extrême  diligence  ,  le 
Parti  fut  compofé  de  fix-cent  Hommes  ;  M.  de  Calheres  en 
confia  la  conduite  à  MM.deMantet,  de  Courtemanche  & 
de  la  Noue ,  tous  trois  Lieutenans  ,  &  le  vintcinquiéme  de 
Janvier  tous  s'embarquèrent  à  Montréal.  Rien  n'avoit  été  né- 
gligé de  ce  qui  pouvoit  affûrer  le  fuccès  de  cette  Expédition , 
&  l'on  avoit  tellement  compté  fur  la  deftru£lion  entière  du 
Canton  d'Agnier  ,  que  l'on  avoit  recommandé  aux  Chefs  de 
ne  faire  quartier  à  aucun  Homme  capable  de  porter  les  ar* 
mes ,  de  tes  palfer  tous  au  fil  de  l'épée  ,  fans  en  retenir  aucun 
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Prifonnier ,  Se  d'emmener  les  Femmes  &  les  Enfans  pour  peu- 
pler les  deux  Bourgades  Chrétiennes  de  leur  Nation. 

Mais  plus  d  une  expérience  devoit  avoir  appris  à  nos  Gé- 
néraux que  ces  projets  n'étoient  pas  aufli  faciles  à  exécuter , 
qu'ils  fe  l'imaginoient.  L'Armée  arriva  le  feiziéme  de  Février 
dans  le  Canton  d'Agnier  ,  fans  avoir  été  découverte.  Il  paroît 
que  ce  Canton  n'étoit  alors  compofé  que  de  trois  Bourgades  , 
qui  avoient  chacune  un  Fort.  La  Noue  attaqua  le  Premier  , 
&  s'en  rendit  Maître  fans  beaucoup  de  réfiftance  ;  il  brûla  les 
paliiFades ,  les  cabannes  ,  &  toutes  les  provifions.  Mantet  & 
Courtemanche  eurent  aufli  bon  marché  du  Second  ,  qui  étoit 
éloigné  d'un  quart  de  lieue  du  Premier  ,  &  comme  on  fit  dans 
l'un  &  dans  l'autre  plufieurs  Prifonniers  ,  Courtemanche  fut 
chargé  de  les  garder. 

Le  troifiéme  beaucoup  plus  grand  ,  coûta  aufli  beaucoup 
davantage.  La  Noue  &  Mantet  y  arrivèrent  la  nuit  du  dix- 
huit  ,  &  trouvèrent  qu'on  y  chantoit  la  guerre.  C'éroit  quaran- 
te Agniers ,  qui  ne  fçachant  rien  de  ce  qui  fe  paflfoit  dans  leur 
voiflnage  ,  fe  préparoient  à  aller  joindre  un  Parti  de  cinquan- 
te Onneyouths ,  lequel  devoit  renforcer  une  Troupe  de  deux 
cent  Anglois ,  qui  s'étoit  propofé  de  faire  une  irruption  dans 
la  Colonie.  On  ne  balança  point  à  les  attaquer  ,  &  quoique 
furpris ,  ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur ,  on  en 
tua  vint  &  quelques  Femmes  dans  le  premier  choc ,  &  l'on  fit 
deux-cent  cinquante  Prifonniers. 

J'ai  dit  que  h  Gouverneur  de  Montréal  avoit  fur  toutes     les  Kfôtrcî 
chofes  recommandé  de  ne  faire  quartier  qu'aux  Femmes  &  ^^^  a«af]u<-'s 
aux  Enfans ,  &  les  Sauvages  le  lui  avoient  promis  ;  mais  ils  tcT*  ^  *  ^^' 
ne  tinrent  pas  leur  parole.  Ils  étoient  en  cela  d'autant  plus 
inexcufables ,  qu'on  les  avoit  avertis  qu'ils  feroient  pourfui- 
vis  dans  la  retraite.  A  cette  première  faute  ils  en  ajoutèrent 
une  féconde ,  qui  fut  d'obliger  les  François  à  fe  rétrancher 
après  deux  jours  de  marche  »  pour  attendre  l'Ennemi ,  qui  s'é- 
toit d'abord  mis  à  leurs  trouues. 

C'étoit.furtoutles  Iroquois  du  Sault  S.  Louis ,  qui  étoient 
les  Auteurs  de  ce  procédé  bizarre  ;  mais  ils  étoient  prefque 
tous  fortis  du  Canton  d'Agnier  ;  un  refl:e  de  tendreffe  pour 
leur  Patrie,  l'efperance,  que  quelques-uns  leur  avoient  donnée 
de  s'établir  parmi  eux  ,  &  l'impoflibilité ,  où  ils  les  croyoient 
de  fubfifter  dans  leur  Pays ,  qu'on  venoit  de  ruiner  ,  étoient 
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des  motifs  bien  capables  de  leur  infpirer  quelque  compaf- 
fîon  pour  des  Perfonnes ,  qui  les  touchgient  de  fi  près  ;  il 
eût  été  ,  ce  lemble  ,  de  la  prudence  de  le  prévoir  ,  &  de  fe 
paffer  d'eux  dans  une  Expédition  contre  leurs  propres  Frères. 
Quoiqu'il  en  Toit ,  ils  furent  bientôt  punis  de  leur  indocilité. 

L'Armée ,  quoiqu'elle  eût  à  peine  ce  qu'il  lui  falloit  de  vi- 
vres pour  gagner  Montréal ,  attendit  deux  jours  l'Ennemi  :  il 
parut  enfin  ,  &  fe  rétrancha  aufii  de  fon  côté.  C'étoit  ce  mê- 
me Parti ,  qui  s'étoit  affemblé  à  Onneyouth ,  &  qui  n'avoit 
pas  eu  la  patience  d'attendre  les  Anglois.  Les  Nôtres  le  char- 
gèrent jufqu'à  trois  fois  avec  beaucoup  de  réfolution  ;  il  fe  dé- 
fendit bien  ,  &  le  retranchement  ne  fut  forcé  qu'à  la  troifié- 
me  attaque.  Nous  eûmes  huit  François  &  huit  Sauvages  tués , 
èc  douze  blelTés ,  parmi  lefquels  fut  M.  de  la  Noue.  La  perte 
des  Onneyouths  ne  fut  guéres  plus  confidérable  ;  le  relte  fe 
fauva.  Mais  ils  fe  rallièrent  bientôt ,  &  continuèrent  pen- 
dant trois  jours  à  fuivre  l'Armée  ,  fans  ofer  pourtant  en 
approcher ,  tant  qu'elle  marcha  enfemble. 

Enfin  les  mauvais  chemins  &  la  difette  des  vivres  l'ayant 
contrainte  de  Ce  débander ,  un  grand  nombre  de  Prifonniers 
fe  fauverent,  &  on  n'en  amena  à  Montréal  que  foixante-qua- 
tre.  Ce  fut  le  dix-feptiéme  de  Mars  ,  que  les  débris  de  cette 
Armée  viftorieufe  arrivèrent  à  Montréal ,  &  ils  y  débitèrent, 
fur  la  foi  de  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers  ,  que  les  An- 
glois dévoient  venir  au  printems  au  nombre  de  trois  mille 
fondre  fur  ce  Gouvernement ,  tandis  qu'une  Flotte  de  la  mê- 
me Nation ,  fur  laquelle  il  y  avoit  aurfi  trois  mille  Hommeç 
de  débarquement ,  feroit  le  fiége  de  Québec. 

C'étoit  pour  la  troifiéme  fois ,  depuis  deux  ans ,  qu'on  fai- 
foit  de  pareilles  menaces  ;  mais  il  y  avoit  bien  de  l'apparence 
que  celle-ci  pourroit  s'effe£luer.  M.  d'Iberville  avoit  mandé 
la  même  chofe  de  l'Acadie  ;  il  ajoûtoit  que  les  deux  Soldats  , 
qui  l'année  précédente  avoient  déferté  de  Québec  ,  &  que  le 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoit  envoyés  che2^ 
le  Baron  de  S.  Caftin  pour  l'afTafliner  ,  venoient  d^être  arrê- 
tés ,  &  qu'on  avoit  fçu  par  leurs  dépofitions  que  le  Chevalier 
Nelfon  avoit  envoyé  au  Général  Phibs  un  Mémoire  inftru£li£ 
fur  l'état  ,  où  fe  trouvoit  la  Capitale. 

Ces  avis  firent  croire  à  M.  de  Frontenac  qu'il  ne  devoit  pas 
différer  d'un  moment  à  fortifier  cette  Place  ,  &  à  réparer  les 
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Forts  de  Chambly  &  de  Sorel.  Il  envoya  même  un  ordre  à 
Montréal  poury  faire  quelques  rétranchemens.  M.  de  Callie- 
res  de  fon  côté  mit  pludeurs  petits  Partis  en  Campagne  ,  pour 
tâcher  d'avoir  des  Prisonniers  ,  afin  d'être  mieux  iuilruit  du 
deffein  des  Anglois.  La  Plaque  ,  qui  commandoit  un  de  ces 
Partis,  lui  amena  un  François  pris  fur  Mer  ,  il  y  avoit  qua- 
tre ans  ,  qui  lui  confirma  tout  ce  que  les  Agniers  &  M.  d'I- 
berville  avoientdit.  Il  ajouta  que  les  Gouverneurs  particu- 
liers des  Places  Angloifes  ,  qui  font  entre  Bafton  &  la  Virgi- 
nie ,  s'étoient  affemolés  au  mois  de  Mars  de  cette  année  ,  pour 
régler  ce  que  chacun  d'eux  devoit  fournir  d'Hommes,  &  qu'a- 
ftuellenient  on  levoit  des  Soldats  à  Orange  ;  que  le  rendez- 
vous  général  étoit  indiqué  à  Bafton  pour  le  vintiéme  d'Avril  ; 
que  l'armement  devoit  être  de  dix  mille  Hommes  ,  dont  fix 
mille  étoient  deftinés  pour  le  débarquement. 

Une  autre  chofe  caufoit  encore  beaucoup  d'embarras  au 
Comte  de  Frontenac.  11  y  avoit  à  Michillimakinac  de  grands 
amas  de  Pelleteries ,  &  les  Sauvages  n'ofoient  fe  bazarder  à 
les  apporter  à  Montréal  fans  une  Efcorte ,  c[u'on  n'étoit  pas 
en  état  de  leur  envoyer.  Il  étoit  néanmoins  d'une  grande 
conféquence  d'avoir  ces  marchandifes  ,  &  d'une  plus  grande 
encore  de  faire  fçavoir  au  Sieur  de  Louvigny  la  nouvelle  , 
qu'on  venoit  d'apprendre  ,  &  de  lui  marquer  la  manière  ,  dont 
il  devoit  fe  comporter  dans  une  conjonfture  fi  délicate. 

Enfin  le  Général  propofa  au  Sieur  d'Argenteuïl  ,  Lieu- 
tenant Reformé  ,  &  Frère  de  Mantet ,  de  monter  à  Michilli- 
makinac ,  &  cet  Officier  accepta  avec  joye  une  fi  dangereufe 
Commiffion  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  de  grandes  promefles  , 
que  M.  de  Frontenac  put  engager  dix-huit  Canadiens  à  l'ac- 
compagner. M.  de  la  Valtrie  eut  ordre  de  les  efcorter  au- 
delà  de  tous  les  paffages  dangereux  avec  vint  François ,  & 
quelques  Iroquois  Chrétiens  ,  &  il  fallut  encore  donner  aux 
uns  ôc  aux  autres  une  groffe  paye  par  jourc  Les  inftru£lions , 
qui  furent  envoyées  à  M.  de  Louvigny  ,  portoient  de  ne  re- 
tenir dans  tous  les  lieux  ,  où  il  commandoit  ,  que  ce  qu'il 
falloit  de  François  pour  garder  les  Poftes  ,  &  de  faire  defcen- 
dre  tous  les  autres  avec  le  Convoi.  D'Argenteuil  fit  heiireii- 
fement  fon  voyage  ;  mais  M.  de  la  Valtrie  fut  attaqué  au 
retour  affez  près  de  l'IUe  de  Montréal  par  un  Parti.  d'Iro- 
quois ,  qui  le  défirent.  Il  y  fut  tué  lui-même  avec  trois  Fran- 
Tome  IL  R 
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cois,  un  Iroquois  Je  la  Montagne  fut  pris  ;  tous  les  aatres 
le  fauverent. 

Au  milieu  de  ces  hoftiîités  il  parut  quelques  lueurs  de  paix. 
Le  dixién  e  de  Juin  Tareha  ,  Capitaine  Onneyouth  arriva 
à  Montréal  avec  un  Habitant  de  cette  Ville ,  nommé  St. 
Amour  ,  qui  étoit  depuis  quatre  ans  Prifonnier  des  Iro- 
quois. llpropofaau  Chevalier  de  Callieres  l'échange  de  cet 
Homme  avec  un  de  fes  Neveux  ,  &  lui  préfenta  une  Lettre 
du  P.  Milet ,  qui  étoit  toujours  Captif  à  Onneyouth.  Ce  Re- 
ligieux mandoit  que  Tareha  étoit  très-bien  intentionné ,  & 
qu'on  pouvoit  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  diroit. 

Le  Chevalier  de  Callieres  l'envoya  fur  le  champ  à  Que- 
bec  ,  où  le  Gouverneur  Général  lui  accorda  de  bonne  grâce 
l'échange  defon  Neveu  avec  St.  Amour.  Ce  bon  accueil  en- 
hardit Tareha  ,  il  préfenta  au  Comte  de  Frontenac  des  Col- 
liers de  la  part  des  principales  Cabannes  ,  ou  Familles  d'On- 
neyouth  ,  &  enparticuher  de  lafienne  ,  dans  laquelle  il  dit 
que  le  P.  Milet  etoit  adopté.  Enfin  pour  achever  ae  convain- 
cre le  Général  de  la  droiture  de  fa  conduite  ,  il  lui  donna 
avis  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  furtout  au  tems  de  la  moiffon. 

Il  aiTùra  néanmoins  que  les  Cantons  n'étoient  pas  éloignés 
de  la  paix ,  que  les  Familles  ,  qui  l'avoient  député  ,  la  fou- 
haitoient  avec  ardeur  depuis  lontems  ;  que  fi  elles  avoient  dif- 
féré à  la  demander  ,  c'étoit  uniquement  par  la  crainte  de  pa- 
roître  devant  leur  Père  juftement  irrité  ;  qu'il  s'étoit  enfin  rif- 
qué  pour  le  bien  public  ;  qu'il  avoit  efperé  que  fa  franchife 
feroitfa  fureté  ;  qu'il  voyoit  bien  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé  , 
&  que  s'il  étoit  affez  heureux  pour  réconcilier  fa  Nation  avec 
les  François ,  fon  deffein  étoit  de  venir  chez  eux  paffer  le  refie 
de  fes  jours  avec  fes  Frères  du  Sault  S.  Louis.    . 

Le  Général  étoit  trop  accoutumé  à  ces  fortes  de  protefta- 
tions  ,  pour  s'y  laif  romper  ,  &  le  témoignage  d'un  Mif- 
fionnaire  ,  quin'étou  pas  en  liberté ,  ne  luijjaroifToit  prs  une 
preuve  fuffiiame  de  la  fincérité  de  celle-ci.  Il  ne  voulut  )'our- 
tant  point  ôter  toute  efperance  à  Tareha  ;  il  lui  répondit  qu'en- 
core que  l'horrible  perfidie  des  Onnontagués  à  l'égard  du 
Chevalier  d'Eau  ,  &:  des  autres  François  ,  qui  étoient  allés 
chez  eux  fous  la  fauvegarde  du  droit  des  Gens ,  &  pour  leur 
ramener  les  Iroquois  revenus  de  France  ;  &  les  cruautés 
inouies  journellement  exercées  dans  tous  les  Cantons  fur  les 
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Prifonniers  François  ,  rautorifaffciu  à  ufer  de  reprefailles  fur 
lui-même  ,  il  vouloit  bien  écouter  encore  un  relie  de  tendrefle 
pour  des  Entans ,  qui  ne  méritoient  plus  ce  nom  ;  qu'il  n'a- 
voit  donc  rien  à  craindre ,  ni  pour  fa  vie  ,  ni  même  pour  ù 
liberté  ;  mais  que ,  Ti  tous  les  Cantons  vouloicnt  finceiemeni 
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plus  que  fa  jufte  indignation.  Tareha  promit  d'être  de  retour 
dans  ce  tems-là ,  quelque  chofe  ,  qui  pût  arriver  ,  &  reprit 
fort  content  le  chemin  d'Onneyouth. 

Peu  de  jours  après  le  Comte  de  Frontenac  reçut  une  Let- 
tre du  P.  BiNNETEAU  ,  Miffionnaire  des  Abénaquis  ,  lequel 
mandoit  que  la  Flotte  Angloife  étoit  partie  de  Baflon  ,  &  le 
lendemain  S.  Michel ,  qui  l'année  précédente  avoir  été  pris 
fur  le  chemin  de  Michillimakinac  ,  arriva  à  Québec.  Il  s'é- 
toit  fauve  de  prifon  ,  fur  l'avis  ,  qu'on  lui  avoir  donné  qu'il 
étoit  condamné  au  feu ,  &  il  raporta  que  les  Anglois  avoient 
bâti  un  Fort  à  huit  baftions  dans  la  principale  Bourgade  d'On- 
nontagué  ;  que  ce  Fort  avoit  trois  enceintes  de  paliffades  ,  & 
que  l'intention  des  Sauvages  étoit  que  tout  ce  qui  ne  pou- 
voit  pas  porter  les  armes  dans  ce  Canton,  fe  réfugiât  dans 
ces  enceintes  fous  le  canon  du  Fort ,  au  cas ,  que  les  Fran- 
çois fuffent  tentés  d'y  faire  ce  qu'ils  avoient  fait  dans  le  Can- 
ton d'Agnier.  Il  ajouta  que  huit  cent  Iroquois  étoient  fur  le 
point  d'entrer  en  Campagne ,  pour  empêcher  nos  Habitans 
de  faire  leur  récolte  ;  que  Tarena  ,  qui  avoit  déjà  donné  cet 
avis  ,  pouvoit  bien  avoir  encore  parlé  fincérement  fur  tout  le 
refte  ;  mais  qu'affûrement  la  Nation  Iroquoife  en  général  n'a- 
voit  jamais  été  plus  éloignée  de.faire  la  paix  ,  qu'elle  l'étoit 
alors ,  quoique  pluiieurs  Familles  Onneyouthes  paruffent  vé- 
ritablement fort  lalTes  de  la  guerre. 

Dans  le  tems  même  que  S.  Michel  parloir  ainfi  ,  les  huit 
cent  Iroquois  étoient  déjà  aux  Cafcades  à  l'extrémité  du  Lac  p3cit  de'' 
S.  Louis.  Le  Gouverneur  Général ,  fur  l'avis ,  qu'il  en  re.çut  Montréal. 
le  vintuniéme  de  Juillet ,  fît  partir  en  diligence  le  Chevalier  de 
Vaudreuil  avec  cinq  Compagnies  des  Troupes  du  Roy  ,  & 
cent  cinquante  Soldats  de  recrue  ,  qui  venoient  de  lui  arriver 
de  France.  Le  Chevalier  de  Callieresdefoncôté  avoit  afTem- 
blé  un  Corps  de  fept  à  huit  cent  Hommes  ^  &  marcha  en  Per- 
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1693.  fonne  à  leur  tête  jufqu'aux  Cafcades  ;  mais  ni  lui  ,  ni  M.  de 
Vaudreuil  ne  trouvèrent  plus  l'Ennemi ,  que  plufieurs  avis  re- 
çus coup  fur  coup  avoient  obligés  de  décamper. 

Les  Chefs  de  ce  Parti  furent  d'abord  informés  de  l'arrivée 
de  trois  Navires  de  France  avec  des  Troupes.  Us  fçurent 
enfuitc  que  le  Gouverneur  de  Montréal  faifoit  de  grands  pré- 
paratifs pour  les  venir  attaquer  ,  &  ils  étoient  déjà  inftruits  , 
ou  ils  le  furent  bientôt  que  les  Anglois  ne  fongeoient  point 
à  faire  le  fiége  de  Québec.  Ainfi  ils  craignirent  d'avoir  fur  les 
bras  toutes  les  Forces  des  François ,  &  comprirent  que  ,  s'ils 
ne  vouloient  pas  être  coupés  dans  leur  retraite ,  il  ne  falloir 
pas  la  différer  d'un  moment.  En  effet  on  n'appréhendoit  déjà 
plus  rien  à  Québec  de  la  part  des  Anglois  ,  &  huit-cent  Iro- 
quois  n'avoient  pas  alors  de  quoi  effrayer  la  Colonie. 

Les  avis  ,  qu'on  avoit  reçus  du  puiffant  armement ,  qui  fe 
faifoit  à  Bafton  ,  étoient  néanmoins  très  bien  fondés  ;  mais  le 
bruit ,  qui  avoit  couru  que  ces  préparatifs  regardoient  la  Nou- 
velle France  ,  n'avoit  été  répandu  de  la  part  des  Anglois  , 
que  pour  tenir  cette  Colonie  en  échec  ,  pour  ôter  au  Comte 
de  Frontenac  jufqu'à  l'envie  de  les  aller  inquietter  chez  eux , 
&  pour  mieux  cacher  leur  véritable  deffein.  Les  trois  Navi- 
res ,  qui  venoient  d'arriver  à  Québec  ,  avoient  rencontré  fur 
leur  route  un  petit  Bâtiment  dépêché  en  France  par  le  Comte 
de  Blenac,  Gouverneur  Général  desiflesde  l'Amérique,  qui 
leur  avoit  appris  que  la  Martinique  étoit  attaquée  par  cin- 
quante Vaiffeaux  ,  partie  de  l'Ancienne ,  &  partie  de  la  Nou- 
velle Angleterre  :  les  trois  mille  Hommes ,  qui  dévoient  faire 
irruption  du  côté  de  Montréal ,  ne  parurent  pas  non  plus. 
Ainfi  la  récolte  fe  fit  avec  beaucoup  de  tranquillité ,  la  moif- 
fon  fut  abondante  ,  &  la  famine ,  qui  commençoit  à  fe  faire 
fentir  vivement ,  ceffa  tout  à  coup. 

Pour  comble  de  bonheur ,  le  quatrième  d'Août  on  vit  ar- 
river à  Montréal  deux-cent  Canots  chargés  de  Pelleteries 
fous  la  conduite  du  Sieur  d'Argenteuil.  Ce  grand  Convoi 
portoit  pour  quatrevirtt  mille  francs  de  Caftor ,  &  les  prin- 
cipaux Chefs  des  Nations  du  Nord  &  de  l'Oueft  y  étoient  en 
Perfonne.  Dès  que  M.  de  Frontenac  en  eut  reçu  la  nouvelle , 
il  fe  rendit  à  Montréal ,  &  y  arriva  efcorté  de  ces  mêmes 
Chefs ,  qui  étoient  allés  au  devant  de  lui  jufqu'aux  Trois  Ri- 
\iere,5.  Dès  le  lendemain  il  fe  tire  un  grand  Confeil ,  où  tout 
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fe  palTa  à  la  fatisfa£lion  d'un  chacun.  L'Orateur  Huron  parla  "TTôT" 
lontems ,  &  fît  un  grand  récit  de  toutes  les  Expéditions  ,  que  ^  ' 

fa  Nation  avoit  fautes  contre  les  Iroquois.  Les  autres  Ce  con- 
tentèrent de  dire  qu'ils  étoient  venus  pour  entendre  la  voix  de 
leur  Père  ,  pour  recevoir  fes  ordres  ,  &  pour  le  prier  dt  leur 
faire  donner  à  un  prix  modéré  les  marchandifes  ,  doiit  ils 
avoient  befoin. 

Il  n'étoit  venu  Perfonne  de  la  part  des  Miami'  ,  &  le  Gou-    m.  de  rmn  - 
verneur  Général  fut  même  informé  qu'ils  avoient  reçu  des  tenaccmpivic 
préfensdcs  Anglois  par  l'entremife  des  Mahingans,  &  qu'ils  1;;,k^1;;;";V'c 
leur  avoient  permis  de  venir  traiter  dans  la  Rivière  S.  Joleph.  les  Angbis. 
Il  étoit  d'une  dangereufe  conféquencc  de  fouffrir  qu'on  ou- 
vrît cette  porte  au  commerce  des  Anglois  ;  aufll  M.  de  Fron- 
tenac prit  -  il  toutes  les  mefures  ,  que  fa   grande  expérien- 
ce lui  put  fournir ,  pour  empêcher  les  fuites  de  cette  négo- 
ciation. 

Il  n'épargna  rien  non  plus  pour  achever  de  s'attacher  tou- 
tesi,les  Nations ,  dont  les  Députés  fe  trouvoienFà  Montréal  ; 
c'étoit-là  fon  principal  talent.  Tous  ces  Sauvages  partirent 
charmés  de  fes  manières  ,  &  comblés  de  fes  prélens.  Il  les  Ht 
fuivre  de  près  par  un  bon  nombre  de  François  fous  la  con- 
duite du  Chevalier  de  Tonti ,  qui  commandoit  toujours  aux 
Illinois  ,  &  que  fes  affaires  avoient  obligé  de  defcendre  à 
Québec.  MM.  de  Couriemanche  &  de  Mantet  furent  aufli 
de  ce  voyage  ,  aufïi-bien  que  Nicolas  Perrot ,  ù  qui  le  Géné- 
ral recommanda  d'empêcher  de  gré ,  ou  de  force  les  Miamis 
de  traiter  avec  les  Anglois  ;  M.  d'Argenteuil ,  qui  fut  nom- 
mé Lieutenant  de  M.  de  Louvigny ,  &  M.  le  Sueur  ,  qui 
fut  chargéide  faire  un  Etabliffement  à  Chagouamigon  ,  &  de 
renouveîler  l'alliance  avec  les  Saulteurs  &  les  Sioux. 

M.  de  Frontenac ,  après  avoir  fait  ces  arrangemens ,  fe  dif- 
pofoit  à  partir  de  Montréal ,  lorfqu'un  Exprès  du  Sieur  Pro- 

vôt ,  Lieutenant  de  Roy  à  Québec  ,  lui  apporta  des  nouvel- ^_ . 

les  de  la  Baye  d'Hudfon  oc  de  l'Acadie.  Les  premières  por-  BayedHud 

toient  que  le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  le  fond  de  la  Baye  °"* 

d'Hudfon  avoit  été  pris  par  les  Anglois  au  commencement 

de  Juillet.  Trois  Navires  de  cette  Nation  avoient  hyverné  à        • 

foixante-dix  lieues  de  ce  Fort ,  dont  il  s'étoient  approchés  , 

dès  que  la  navigation  avoit  été  libre. 

Ilsfe  doutoient  bien  que  la  garnifon  en  étoit  foiblej  mais 
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ils  ii'auroiciu  jamais  pu  s'imaginer  qu'il  n'y  reliât  (|uc  quattv 
Hommes ,  dont  l'un  ctoit  aux  fers.  Ce  Malheureux  clans  un 
accès  de  plirénéile  avoir  tué  le  Chirurgien  du  Fort:  revenu 
à  Ion  bon  l'eus  ,  &:  tort  troublé  de  l'attion  ,  qu'il  avoit  faite , 
ilcraignitque  le  P.  Dalmas,  Jelliite  ,  qui  leul  en  avoit  été 
le  témoin,  ne.le  décelât,  &  la  crainte  d'être  pui.i  pour  un 
crime  involontaire  ,  l'engagea  à  en  commettre  un  ,  qui  le  ren- 
doit  coupable  ,  il  tua  le  Milfionnaire.  Il  auroit  ixut-etre  pouf- 
fé plus  loin  l'es  fureurs ,  fi  on  ne  s'étoit  affûrt  Je  lui  en  l'en- 
chainant. 

Les  Anglois  avoient  débarqué  quarante  Hommes  pour  at- 
taquer ce  Fort.  Les  trois  François  en  tuèrent  d'abord  deux , 
&  obligèrent  les  autres  à  s'éloigner  ;  mais  ceux-ci  ayant  ap- 
pris de  quelques  Sauvages  l'état  de  la  Place  ,  &  le  nombre 
de  ceux  ,  qui  le  défendoient ,  eurent  honte  d'avoir  reculé  de- 
vant trois  Hommes ,  toutefois  ils  leur  firent  l'honneur  de  leur 
en  oppofer  jufgu'à  cent.  Nos  Braves  comprirent  bien  que  leurs 
efforts  feroientinutiles  contre  tant  de  Monde  ;  mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  fe  rendre.  Ils  laifferent  leur  Prifonnier  dans  le  Fort 
avec  quarante ,  ou  cinquante  milliers  de  Pelleteries ,  s'em- 
barquèrent ,  fans  être  aperçus ,  dans  un  Canot ,  &  furent  af- 
fez  heureux  pour  gagner  Québec  ,  où  ils  trouvèrent  M.  de 
Frontenac  fort  chagrm'de  ce  que  le' retardement  des  Vaiffeaux 
de  France  avoit  fait  encore  une  fois  manquer  l'Expédition  fi 
fouvent  projettée  fur  le  Port  Nelfon. 

Les  nouvelles  de  l'Acadie  étoient  plus  confolantes.  On 
mandoit  au  Général  qu'il  étoit  arrivé  à  Bafton  ouinze  Navi- 

t  la  Marti-  rcs  de  gucrrc  de  la  Flotte  ,  qui  avoit  attaqué  la  Martinique  ; 

^ordxeT^i!!  qu  ils  paroiffoient  en  fort  mauvais  état  ;  que  la  pefte  y  avoit 
fait  de  grands  ravages  ,  &  qu'on  leur  faifoit  faire  quarantai- 
ne; que  le  bruit  étoit  que  les  Anglois  avoient  perdu  fix  mille 
Hommes  dans  cette  malheureufe  Expédition  ,  outre  un  très- 
grand  nombre  de  Déferteurs ,  &  que  deux  de  leurs  plus  gros 
Navires  avoient  été  coulés  à  fond  par  le  canon  du  Comte 
deBlenac,  qui  en  effet  s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette 
occafion. 

Le  Chevalier  de  Villebon ,  qui  mandoit  ceci  au  Comte  de 
Frontenac  ,  ajoûtoit  que  le  Général  Phibs  avoit  dit  que  ,  fi  fa 
Flotte  n'étoit  pas  revenue  fi  délabrée ,  il  auroit  encore  eu  le 
tems  de  prendre  Québec  ,  &  qu'après  que  les  Equipages  fe 
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feroicnt  un  peu  remis,  il  ciivcrioit  pluficurs  VaifFcaux  croiCcr 
à  rentrée  du  Fleuve  S.  Laurent  ;  que  deux  François  cchanés 
des  priions  de  Ballon  lavoient  afliiré  que  ce  même  General 
fedirpolbit  à  le  venir  attaquer  dans  Ion  Fort  de  la  Rivière  de 
S.  Jean  à  la  tète  de  huit-cent  Hommes  ;  mais  qu'il  ne  le  crai- 
gnoitpoint.il  tilt  néanmoins  fort  heureux  que  cet  avis  lé  lût 
trouve  taux ,  ou  que  Phibseût  changé  de  léntiment  ;  car  fine- 
toit  nullement  en  état  de  fe  détendre. 

Vers  la  Hn  de  SeptembreTareha  revint  à  Québec  ,  fuivant 
la  parole  ,  qu'il  en  avoit  donnée  ,  &  il  y  amena  une  Femme 
Onneyouthe  ,  que  le  léul  délir  devoir  le  Comte  de  Fronte- 
nac ,  dont  elle  avoit  oui  dire  de  fi  grandes  chofes  ,  avoit  en- 
gagé à  taire  ce  voyage.  Ce  n'éioit  pas  tout-à-fait  la  Reine  de 
Saba  ;  mais  riroauoife  étoit  animée  du  même  motif ,  que  cette 
Princefle  ,  &  le  ôénéral  François  en  tut  tellement  flatté  ,  qu'il 
parut  envifager  dans  cette  Femme  quelque  chofe  de  plus  qu'u- 
ne SauvagelTe.  D'ailleurs  cette  Femme  avoit  rendu  de  grands 
fervices  aux  François  Prifonniers  dans  fon  Canton  ,  &  c'étoit 
à  elle  ,  que  le  P.  Millet  devoit  la  vie  :  ainfi  le  Comte  de  Fron- 
tenac avoit  plus  d'une  raifon  de  lui  faire  un  favorable  accueil. 
Elle  méritoit  encore  quelque  chofe  de  plus  ,  &  Dieu  donna  à 
fa  charité  la  même  récompenfe  ,  qu'en  reçut  autrefois  celle  du 
Centenier  Corneille.  Il  l'éclaira  comme  lui  des  lumières  de  l'E- 
vangile. Elle  fut  baptifée  fous  le  nom  de  Susanne  ,  &:  je  l'ai 
vue  en  1708.  au  SaultS.  Louis,  où  elle  eft  morte  dans  une 
heureufe  vieillefle  ,  après  avoir  lontems  édifié  cette  Bourga- 
de par  la  confiante  pratique  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 

Ce  fut  fans  doute  à  fa  confideration  que  le  Comte  de  Fron- 
tenac reçut  afTez  bien  Tareha  ,  quoiqu'il  fût  extrêmement 
choqué  des  propofitions,  que  lui  fit  ce  Sauvage.  Après  d'alTez 
mauvaifes  excufes  de  ce  que  fon  Canton  n'avoit  pas  envoyé 
au  Général  des  Députés  pour  traiter  de  la  paix  ,  rejettant  la 
faute  fur  les  Anglois  ,  qui  avoient ,  dit-il ,  empêché  les  On* 
neyouths  de  fuivre  les  fentimens  de  leur  cœur  ,  il  ofa  bien  le 
prier  d'envoyer  lui-même  fes  AmbafTadeurs  à  Orange  ,  où  ces 
mêmes  Anglois  vouloient  abfolument  que  cette  grande  affaire 
fe  négociât. 

On  peut  juger  de  l'indignation ,  qu'une  telle  conduite  ex- 
cita dans  le  cœur  du  Gouverneur ,  qui  fe  voyoit  joué  par  une 
Nation ,  dont  il  s'étoit  toujours  flatté  d'être  eftimé  &  craint. 
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Une  la  fît  pourtant  pas  éclater  toute  entière  :  il  parut  même 
perfuadé  que  Tareha  penfoit  en  fon  particulier  beaucoup 
mieux  j  qu'il  ne  parloit  au  nom  de  ceux  ,  qui  ledéputoient  : 
'1  lui  fit  des  prél'ens  ,  &  le  congédia  eu  lui  difant ,  qu'il  vou- 
l'jit  bien  prendre  en  bonne  part  les  excufes  des  Onneyouths  ; 
mais  qu'il  ne  tardcroitpas  à  faire  repentir  les  Cantons  de  n'a- 
voir pas  profité  des  favorables  difpofitions  ,  où  il  étoit  à  leur 
égard  è  Ion  arrivée  de  France  ,  &  d'avoir  ajouté  l'infolence  à 
la  perfidie. 

Tareha  comprit  pourtant  bien  que  cette  menace  n'étoit  en- 
core que  conditionnelle  ,  &  ce  fut  moins  la  conduite  ,  que  le 
Général  a  voit  tenue  à  fon  égard,  qui  le  fit  juger  ainfi,  que  quel- 
ques exprefiions  radoucies  ,  dont  il  avoit  entremêlé  fes  re- 
proches. Il  y  avoit  cependant  quelque  heu  de  croire  que  ces 
menaces  ne  feroient  point  fans  effet ,  parce  que  les  Illinois  & 
les  Miamis .  animés  par  le  Chevalier  de  Tonti  &  le  Sieur  de 
la  Forêt ,  faifoient  alors  une  rude  guerre  aux  Iroquois ,  &  leur 
avoient  déjà  tué  plus  de  quatre-cent  Hommes  depuis  deux  , 
ou  trois  ans. 

Mais  ce  qui  engageoit  principalement  le  Gouverneur  Gé- 
néral à  ne  pas  rompre  encore  toute  négociation  avec  ces  Sau- 
vages ,  c'eft  qu'il  entretenoit  parmi  eux  des  correfpondances 
fecrettes  ,  dont  il  étoit  bien  aife  de  voir  quel  feroit  le  fuccès  , 
avant  que  de  prendre  un  dernier  parti.  Son  fidèle  Oureouha- 
ré ,  qui  s'étoit  retiré  depuis  peu  parmi  les  Iroquois  Chrétiens 
de  la  Montagne ,  faifoit  de  fréquens  voyages  dans  fon  Can- 
ton ,  &:  n'omettoit  rien  de  ce  qu'il  jugeoit  plus  propre  à  dif- 
pofer  les  efprits  à  fe  raprocher  des  François  ;  d'ailleurs  Gara- 
konthié  vivoit  encore,  &  quoique  fervent  Chrétien,  il  étoit  re- 
fié  à  Onnontagué,  où  l'on  eflimoitfa  préfence  nécelfaire  pour 
profiter  des  occafions  ,  qui  fe  préfentoient  de  rétablir  la  bon- 
ne intelligence  entre  nous  &  fes  Compatriotes.  Ce  vénérable 
Vieillard  dénué  de  tout  fecours  fpirituel  au  miheu  de  cette 
Babylone  ,  ne  laifTa  jamais  ralentir  fa  pieté  ,  ni  fon  zélé  ,  & 
par  le  foin  ,  qu'il  prit  toujours  de  ménager  fon  crédit ,  com- 
me un  autre  Daniel ,  il  trouva  plus  d'une  fois  le  fecret  défaire 
échouer  les  intrigues  des  Anglois  ,  qui  fans  cela  nous  auroient 
fouvciiL  rc-duits  a  defàcheufes  extrémité* 

Je  n'ai  pu  fçavoir  fi  TeganiiTorens  étoit  dès-lors  Chrétien  ; 
car  il  efl  certain  qu'il  Ta  été ,  &  qu'il  efl  mort  au  Sault  S.  Louis. 

Mais 
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Mais  il  étoit  encore  au  tems ,  dont  je  parle ,  à  Onnontagiié  i  "TTpJT 
où  il  fecondoit  parfaitement  les  bons  defleins  de  Garakon- 
thié  ,  &  l'on  peut  affûrer  que  la  Nouvelle  France  fut  en  par- 
tie redevable  aux  bons  offices  de  ces  trois  Sauvages  de  ce  que 
fes  Campagnes  &  fes  Habitations  ne  furent  pas  continuelle- 
ment inondées  de  Partis  Ennemis. 

A  cela  près  les  Cantons  continuèrent  à  fuivre   pendant   Conduite  Jci 
quelques  années  le  plan  de  conduite,  dont  ils  ne  s'étoient  Angiois&«lcï 
pomt  écartes  depuis  le  commencement  de  la  guerre  ,  &  qui  trecgard. 
confiftoit  à  négocier  de  tems  en  tems  ,  fans  jamais  rien  con- 
cltirre  ,  &  à  nous  harceler  fans  ceffe  ;  mais  à  s'arrêter  ,  lorf- 

3u'ils  étoient  le  plus  en  état  de  nous  faire  de  mal.  Les  Anglois 
e  leur  côté  ne  aifcontinuoient  point  de  leur  dire  que  tôt  ou 
tard  ils  détruiroient  la  Colonie  Françoife  ,  &  c'étoit  princi- 
palement pour  les  entretenir  dans  cette  penfée  ,  que  chaque 
année  ils  faifoient  courir  le  bruit  d'un  grand  armement  pour 
affieger  Québec. 

S'ils  aprenoient  que  quelques-uns  de  ceux ,  qui  nous  étoient 
iincérement  affedionnés  dans  les  Cantons  ,  fe  donnoient  des 
mouvemens  pour  porter  la  Nation  à  faire  la  paix  ,  ils  n'épar- 
gnoient  rien  pour  infpirer  aux  autres  de  la  défiance  contre 
eux ,  ou  bien  ils  ofFroient  leur  médiation  ,  qu'ils  fçavoient 
bien  que  nous  n'accepterions  pas  ,  &  cela  pour  faire  accroire 
à  la  Multitude  que  nous  n  agiffions  pas  de  bonne  foi.  Ils  en- 
gageoient  enfuite  quelque  Chef  de  réputation  à  lever  un  Parti 
de  guerre ,  qui  ôtoit  aux  plus  Pacifiques  toute  envie  de  s'ac- 
commoder. 

La  raifon  pourquoi  nous  ne  voulions  point  entendre  à  les 
recevoir  comme  Arbitres  ,  eft  qu'ils  vouloient  toujours  fe 
rendre  les  Maîtres  des  conditions  ,  &  ils  faifoient  aifément 
paffîr  notre  refus  ppur  une  preuve  que  nous  ne  fongions  qu'à 
les  tromper.  Ainfi^affûrés  du  plus  grand  nombre  des  princi- 
paux Chefs ,  ils  s'embarraflbient  alfez  peu  des  avances ,  que 
faifoient  quelquefois  nos  plus  zélés  Partifans  auprès  du  Gé- 
néral François ,  &  ils  en  tiroient  même  cet  avantage  que  ces 
avances  fe  trouvant  fans  effet ,  ceux  ,  qui  les  avoient  faites , 
nous  devenoient  quelquefois  fufpefts.  Enfin  ils  avoient  trou- 
vé le  fecret  de  faire  naître  à  toute  la  Nation  le  défir  d'attirer 
chez  eux  tout  le  commerce  des  Pelleteries  ,  ea  lui  faifant  en- 
trevoir  le  grand  profit ,  qui  lui  en  reviendroit.  De-là  naif- 
Tome  IL  % 
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foieiit  toutes  les  intrigues  des  uns  &  des  autres  pournous  dé- 
baucher nos  Alliés,  dont  il  y  avoit  toujours  quelques-uns,  qui 
fe  laiflbient  gagner  ,  ou  furprendre.. 

J"ai  déjà  oblervé  néanmoins  ,  &  il  ne  faut  point  perdre  ceci 
de  vûë  pour  comprendre  toute  la  fuite  des  manœuvres  des 
Iroquois  ,  fi  oppofées  en  apparence  les  unes  aux  autres  ,  que 
ces  Sauvages  n'auroient  pas  vu  tranquillement  les  Anglois 
feuls  Maîtres  de  tout  le  Canada.  Ils  n'ignoroient  point  ce 
qu'ils  auroient  à  craindre  de  leur  part ,  s'ils  n'avoient  plus  de 
Concurrens  ,  &  ils  ne  prétendoient  dans  le  fond  que  tenir  la 
balance  dans  une  efpéce  d'équilibre  entre  deux  Nations  ,  dont 
la  jaloufie  mutuelle  les  faifoit  rechercher  de  toutes  les  deux  ,. 
&  ofoduifoit  leur  fureté. 

Les  Anglois  eux-mêmes  étoient  fort  heureux  d'avoir  cette 
barrière  à  nous  oppofer  ;  car  ils  ne  pouvoient  affûrer  la  tran- 
quillité de  leurs  Colonies ,  toutes  puiffantes  qu'elles  étoient , 
qu'en  nous  donnant  de  l'occupation  de  ce  côté-là  ,  tandis  que 
les  Sauvages  voifins  de  l'Acaaie ,  étroitement  unis  avec  nous 
par  le  lien  de  la  Rehgion ,  troubloient  fans  ceffe  le  repos  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  &  que  les  diffenfions  domeftiques  de  la 
Nouvelle  York  expofoient  cette  Province  au  danger  de  paffer 
fous  la  domination  Françoife. 

Cette  politique  de  deux  Nations  trop  fieres  pour  s'eftimer 
mutuellement  >  &  crop  remuantes  pour  demeurer  en  bonne 
intelligence  plus  lontems ,  que  ne  le  demandoient  leurs  inté- 
rêts ,  n'étoit  plus  un  myftére  pour  ceux  ,  qui  avouent  quel- 
que part  aux  affaires  de  la  Nouvelle  France.  M.  de  Fronte- 
nac la  connoifToit  mieux  que  Perfonne  ,  &  fi  d'une  part  elle 
l'obligeoità  fe  tenir  continuellement  fur  fes  gardes  ,  elle  le 
rafTûroit  de  l'autre  ,  &  l'engageoit  à  prêter  l'oreille  aux  pro- 
pofitions  des  Iroquois ,  toutes  les  fois ,  qu'ils  lui  envoyoient 
des  Députés  ,  avec  qui  il  pût  traiter.,  fans  expofer  la  dignité  de 
fon  caraftére.  Outre  que  par-là  il  retiroit  toujours  quelques 
Prifonniers  :  il  gagnoit  ordinairement  quelques  mois  de  trê- 
ve ,  dont  il  profitoit  pour  donner  aux  Habitans  le  moyen  de 
refpirer,  d'enfemencer  leurs  Terres  ,  &  de  faire  leurs  récol- 
tes. Enfin  les  Députés  des  Iroquois  fortoient  rarement  de  chez 
lui  fans  concevoir  de  l'ef^ime  ,  &  lé  fentir  même  de  l'attache- 
ment pour  fa  Perfonne. 

Air.fi  au  commencement  de  l'année  1694.  deux  Onnonta- 
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gués  étant  venus  à  Mo  :itreal  pour  demander  à  M.  de  Callie-     ,  ^(. 
res  û  les  Députés  des  cinq  Cantons ,  qui  ,  ajoutèrent  -  ils  ,    ^^^  ^f^  ^'.^ 
étoient  déjà  en  chemin  j  feroient  bien  reçus  à  prier  leur  Père  ^^^3"" 
Ononthio  de  leur  accorder  la  paix;  ce  Gouverneur,  qui  étoit  vcm  mine  âe 


ouloic   la 


inftruit  des  intentions  de  fon  Général ,  leur  répondit  qu'ils  fe-  p^^ 
roient  écoutés  ,  s'ils  fe  prefentoient  ;  mais  qu'il  doutoit  fort 
qu'ils  fe  préfentaflent.  Ils  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe  ,  & 
il  fe  paffa  enfuite  près  de  deux  mois  ,  fans  qu'on  entendît  par- 
ler de  rien.  M.  de  Callieres  n'en  fut  nullement  furpris  ,  tou- 
tefois ,  pour  ne  manquer  à  rien  de  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  il 
jugea  à  propos  d'envoyer  quelques  Partis  du  côté  de  la  Nou» 
velleYork,  afin  de  voir  fî,  parle  moyen  des  Prifonniers  , 
qu'on  feroit  fur  les  Iroquois  ,  il  ne  découvriroit  point  les  véri- 
tables caufes  de  l'envoi  de  leurs  premiers  Députés  ,  ou  du  re- 
tardement des  Seconds. 

Le  vint-troifiéme  de  Mars  deux  Agniers  vinrent  à  Mont-   On  cft  averti 
real  faire  les  excufes  de  Teganiflbrens ,  qui  devoit  être  le  Chef  jf  ^^  '^^^^*- 
de  la  Députation ,  &  dirent  qu'il  falloit  s'en  prendre  aux  An- 

flois  ,  {i  les  Cantons  avoient  manqué  à  leur  parole.  Ils  furent 
'autant  plus  mal  reçus  ,  que  des  Sauvages  de  l'Acadie  avoient 
averti  M.  de  Frontenac  de  fe  défier  des  Iroquois  ,  qui  ne  vou' 
loient  que  gagner  du  tems  &  l'endormir  ;  que  leur  deffein 
étoit  même  de  le  poignarder  lui  &  le  Chevalier  de  Callieres 
dans  un  Confeil ,  où  ils  fe  trouveroient  en  grand  nombre  ; 
d'avoir  dans  le  voifinage  de  Montréal  de  nombreux  Partis 
tout  prêts  à  fondre  fur  la  Colonie  étonnée  ,  &  deftituée  de 
Chefs  :  de  porter  par  tout  le  fer  &  la  défolation  ;  &  d'intro- 
duire enfuite  les  Anglois  dans  le  Pays. 

Il  y  avoit  fans  doute  à  rabattre  de  ce  projet  ;  mais  la  pru-   Députés  des 
dence  exigeoit  qu'on  fe  tînt  fur  fes  gardes ,  &  le  manque  de  iroquois  à 
parole  des  Iroquois  donnoit  à  penfer.  Cependant  au  mois  de  ^^'^^^' 
May  Teganiflorens  arriva  à  Québec ,  avec  huit  Députés. 
C'étoit  le  tems  des  fémences  ,  &  cette  circonftance  fit  di/îi- 
muler  au  Gouverneur  Général  le  peu  de  fond ,  qu'il  faifoit 
fur  cette  Députation.  Il  donna  aux  Ambaffadeurs  une  audien- 
ce publique  avec  beaucoup  d'appareil ,  &  jamais  on  ne  parla 
mieux  de  part  ni  d'autre.  Le  bon  cœur  de  Teganifforens  pa- 
rut ,  non-feulement  dans  la  Harangue ,  qu'il  fit  dans  cette  Af- 
femblée  ,  mais  encore  dans  les  entretiens  particuliers  ,  qu'il 
eut  avec  M.  de  Frontenac  ,  à  qui  il  préfenta  des  Colliers  de  la 
part  de  Garakonthié.  S  ij 
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Le  Général  le  careffa  beaucoup ,  le  pria  d'aflurer  Gara- 
ko..thié  de  fa  reconnoiflance  &  de  fon  eftime  ,  &  joignit  à 
toutes  ces  amitiés  de  fort  beaux  préfens  pour  tous  les  deux  ; 
mais  perfuadé  que ,  ni  l'un  ,  ni  l'autre  n'entroient  dans  1q^  Con- 
feils  de  la  Nation  ,  où  fe  trouvoient  les  Anglois ,  il  ne  compta 
que  fur  leur  afFeftion  finccre ,  fans  fe  flatter  que  leur  crédit 
fut  affez  grand  pour  amener  la  Nation  entière  à  une  reconci- 
liation parfaite.  Il  prolongea  enfuite  le  fejour  des  Députés  au- 
tant qu'il  étoitnéceflaire  pour  donner  aux  Habitans  le  loifir 
d'enfeniencer  leurs  Terres  ,  &  ce  délai  eut  encore  un  autre  ef- 
fet ,  qui  ne  fut  pas  moins  avantageux  à  la  Colonie. 

M.  de  Louvigny  avoitfujet  de  craindre  une  rupture  avec 
nos  Alliés  des  Contrées  du  Nord  &  de  l'Oueft  ,  à  qui  les  Iro- 
quois  ne  ceffoient  d'infinuer  que  les  François  vouloient  con- 
clure un  accommodement  avec  les  Cantons,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  ménager  leurs  intérêts.  Tout  ce  qu'il  avoitpii  gagner 
fur  leur  efprit ,  avoit  été  d'engager  les  principaux  Chers  de 
ces  Nations  à  s'éclaircir  par  eux-mêmes  de  la  vérité  ;  ces  Chefs 
éfoient  partis  pour  Québec  ,  &  ils  y  arrivèrent  deux  jours 
après  le  départ  des  Députés  Iroquois.  M.  de  Frontenac  ayant 
fçj  d'eux-mêmes  lefujetde  leur  voyage  ,  envoya  un  Exprès 
à  Teganiflbrens  pour  le  prier  de  revenir  à  Québec  ;  il  y  ac- 
courut fur  le  champ  ,  il  vit  les  Chefs  de  nos  Alliés ,  &  ceux- 
ci  ,  après  l'avoir  entendu  parler  ,  comprirent  que  les  Iroquois 
n'avoient  en  vûë  ,  que  de  leur  faire  prendre  le  change  ,  d'em- 
pêcher leurs  Partis  de  courir  fur  l'Ennemi  commun  ,  &  de  les 
brouiller  avec  les  François  ,  pour  avoir  meilleur  marché  des 
uns&  des  autres. 

Il  ne  tint  pas  au  Gouverneur  Général ,  qu'il  ne  tirât  encore 
tïlcmcm^c°ré-  ^^  1^  Députation  de  TeganiiTorens  un  autre  avantage ,  qui  ne 
tabiifTcment     lui  paroiffoit  pas  moins  efTentiel ,  quoique  tout  le  Monde  ne 
eou?"^°'      ^"'  P^^  ^^  ^^^  ^^^^  •  c'étoit  le  rétabiiffement  du  Fort  de  Ca- 
tarocouy.  TeganifTorens  lui  en  avoit  fait  la  première  propo- 
fition ,  &  peut-être  le  Général  la  lui  avoit-il  fuggerée  lui-mê- 
me. Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  faifit  cette  ouverture  avec 
toute  l'ardeur,  dont  il  étoit  capable,  &  qu'il  ne  diflféra  pas 
d'un  moment  les  préparatifs  d'une  Entreprjfe  fi  défirée  depuis 
lontems.  Il  fit  travailler  avec  une  extrême  diligence  à  un  grand 
Convoi ,  qui  devoir  conduire  dans  ce  Pofte  une  Garnifon  , 
des  Ouvriers ,  des  munitions ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
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à  un  Etabliflement ,  dont  il  ^rétendoit  faire  le  boulevard  de 
la  Colonie.  Il  en  donna  le  Commandement  au  Chevalier  de 
Crifafy  ;  mais  cet  Officier  étant  fur  le  point  de  s'embarquer  , 
reçut  un  ordre  de  défarmer. 

La  caufe  de  ce  changement  fut  l'arrivée  de  M.  de  Serigny 
à  Montréal ,  où  étoit  le  Gouverneur  Général ,  avec  une 
Commiffion  du  Roy  pour  la  levée  d'un  Détachement  conli- 
dérable  déftiné  à  u.ie  Entreprife  fur  le  Port  Nelfon.  La  Cour 
avoit  toujours  fort  à  cœur  cette  Expédition  ,  &  en  avoit  char- 
gé Serigny  lui-même  ,  &  dlberville  ,  fon  Frère.  Il  n'y  avoir 
pas  un  moment  àperdre  ,  iî  on  ne  vouloit  pas  faire  manquer 
pour  la  troifiéme  rois  ce  projet ,  &  il  fallut  pour  cela  prendre 
une  partie  des  Hommes ,  qui  dévoient  accompagner  le  Cheva- 
lier de  Crifafy.  On  donna  fîx-vint  Canadiens  &  quelques  Sau- 
vages du  Sault  S.  Louis  à  Serigny ,  le  refte  fut  congédié  juf- 
qu  à  nouvel  ordre. 

Peu  de  tems  après  deux  François ,  qui  s'étoient  fauves  d'On- 
nontagué  ,  où  ils  étoient  Prifonniers  ,  affûrerent  M.  de  Fron- 
tenac ,  qu'il  ne  falloit  pluf  com^)tfcr  d'avoir  la  paix  avec  la  Na- 
tion Iroquoife  ;  le  Général  crut  qu'ils  étoient  mal  informés , 
&  les  Chefs  des  Nations  de  l'Oueft  &  du  Nord  étant  arrivés 
à  la  fin  du  mois  d'Août  avec  un  grand  Convoi  de  Pelleteries  , 
conduit  par  M.  de  Louvigny  ,  il  fe  donna  bien  de  garde  de 
leur  faire  part  de  l'avis  ,  qu'il  vei     t  de  recevoir. 

Au  bout  de  quinze  jours  Oureouharé ,  qui  avoit  accompa- 
gné Teçaniflbrens  à  fon  retour ,  revint  avec  treize  Prifonniers 
François  ,  qu'il  avoit  délivrés  ,  &  parmi  lefquels  étoient  les 
deux  Hertels ,  pris  deux  ans  auparavant  dans  la  déroute  de 
M.  de  la  Gemeraye ,  &  qu'on  croyoit  morts  ;  mais  il  n'ame- 
noit  point  d'autres  Députés ,  que  ceux  de  fon  Canton  de 
Goyogouin ,  &  de  celui  de  Tfonnonthouan.  La  feule  confîdé- 
ration ,  que  le  Comte  de  Frontenac  avoit  pour  leur  Condu- 
ôeur ,  les  fit  écouter  favorablement,  &  le  Général  voulut  que 
les  Chefs  de  nos  Alliés  fuffent  préfens  à  l'audience ,  qu'il  leur 
donna. 

Oureouharé  ,  qui  portoit  la  parole  ,  commença  par  pré- 
fenter  un  Collier  ,  dont  lefens  étoit  qu'il  avoit  brifë  les  fers  de 
treize  François  :  il  en  préfenta  enfuite  d'autres  pour  marquer 
que  les  Cantons  ,  dont  on  voyoit  les  Députés  ,  s'apercevant 
que  la  négociation  de  Teganifforens  tiroit  trop  en  longueur , 
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&  fçachant  qu'elle  étoit  traverfée  par  les  Anglois ,  avoient  pris 
Jcs  devants ,  &  chargé  leurs  Envoyés  de  prier  leur  Père  de  ne 
pas  s'impatienter  ,  de  l'aflurer  qu'ils  vouloient ,  à  quelque  prix 

3ue  ce  tilt ,  rentrer  dans  Tes  bonnes  grâces ,  &  le  conjuroient 
e  fufpendre  encore  pour  quelque  tems  fa  hache. 
Le  Général  leur  demanda  s'ils  ne  comptoient  point  de  com- 
prendre toutes  les  Nations  dans  le  Traité ,  dont  il  s'agiffoit ,  & . 
cette  demande  les  embarrafla.  Ils  conférèrent  quelque  tems 
entr'eux ,  de  répondirent  enfuite  d'une  manière  affez  ambi- 
guë. Le  P.  Bruyas  Supérieur  des  Miffions ,  qui  leur  fervoit 
d'Interprète  ,  les  pria  de  s'expliquer  plus  nettement ,  &  leur 
trouble  augmenta.  Alors  le  Comte  de  Frontenac  leur  dit  qu'il 
acceptoit  le  premier  Collier  ,  &  qu'il  revoyoit  avec  plaifir 
fes  Enfans  ,  qu'il  avoit  pleures  ,  comme  morts  ;  qu'il  fçayoit 
bon  gré  aux  Députes  des  deux  Cantons  de  leur  empreffement 
à  lui  protefter  de  leur  fidélité  ;  mais  qu'il  ne  recevoit  point 
les  autres  Colliers  ,  par  lefquels  on  prétendoit  arrêter  fon  bras, 
&  qu'il  alloit  inceffamment  f'-apper ,  fi  on  ne  fe  hâtoit  point 
de  lui  rendre  une  réponfe  précité  fur  tout  ce  qu'il  avoit  déclaré 
à  Teganifforens. 
II  renvoyé  les  II  les  regala  enfuite  magnifiquement ,  &  pendant  le  feftin , 
Députés  fore  reprenant  ces  manières  noblement  affables  ,  qui  lui  réufïïf- 
foient  prefque  toujours  ,  il  s'étudia  à  bien  convaincre  les 
Goyogouins  &  les  Tfonnonthouans  qu'il  fouhaitoit  la  paix  ; 
mais  plutôt  pour  eux-mêmes ,  que  pour  lui ,  &  en  Père  ,  qui 
ne  châtie  fes  Enfans  qu'à  regret.  Il  raffembla  au  bout  de  quel- 
ques jours  tous  les  Sauvages  ,  &  fit  paroître  beaucoup  de  ref- 
fentiment  de  ce  que  Teganifforens  n'étoit  pas  revenu  au  tems  , 
qu'il  lui  avoit  marqué  ,  &  plus  encore  de  ce  que  l'on  avoit 

onfulté  les  Anglois ,  qui  ne  regardant  que  leur  intérêt  pro- 
pre ,  ne  pouvoient  que  déconfeiller  la  paix.  Il  ajouta  qu'il  ne 
feroit  pas  lontems  la  dupe  del'irréfolution  &  de  l'inconflance 
des  Cantons  ;  que  lui  oc  fes  Alliés  alloient  tout  de  bon  re- 
commencer la  guerre ,  &  qu'ils  la  feroient  plus  vivement  que 
Jamais. 

Les  Députés ,  qui  ne  s'étoient  pas  attendu  à  cette  menace  , 
voulurent  lui  infpirer  de  la  défiance  de  fes  Alliés  ,  mais  il  prit 
leurdéfenfe  ,  &  protefla  bu'il  ne  fépareroit  jamais  leurs  in- 
térêts des  fiens.  Il  ne  laifla  point  d'écouter  affez  tranquille- 
mens  quelques  reproches ,  que  les  Hurons  &  les  Iroquois  fe 
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firent  mutuellement ,  voulant  voir  fans  doute  ,  s'il  ne  pour-  1  ^  c)  4. 
roit  pas  en  tirer  quelques  lumières  fur  la  conduite  des  Pre- 
miers,  aufquels  il  ne  s'étoit  jamais  fié  que  médiocrement; 
mais  après  une  affez  vive  altercation  ,  qui  ne  lui  apprit  que  ce 
qu'il  fçavoit  déjà  ,  il  impofa  filence  aux  deux  Parties.  Il  dit  en- 
luite  aux  Iroquois  qu'il  teroit  lentement  fes  préparatifs  ,  afin 
de  leur  donner  le  tems  de  fe  ranger  à  leur  devoir  ;  mais  que 
s'ils  continuoient  d'abufer  de  fa  patience  ,  il  leurferoitfentir 
qu'autant  il  étoit  bon  Père  ,  &  Allié  fidèle  ,  autant  ils  le  trou- 
veroient  Ennemi  redoutable ,  s'ils  pouffoient  fa  patience  à 
bout.  Il  parla  fur  le  même  ton  aux  autres  Sauvages  en  par- 
ticulier ,&  il  les  congédia  tous  chargés  depréfens ,  &  pleins 
d'eftimepour  fa  Perfonne. 

Sur  la  fin  d'Oftobre  le  P.  Milet  arriva  à  Montréal ,  après  Retour  du  p. 
cinq  ans  d'un  efclavage  ,  dont  il  avoit  palTé  une  bonne  par-  ^?''"  ^  ^^ 
lie  dans  l'attente  continuelle  du  fuplice  deftiné  aux  Prifon- 
niers  de  guerre  ,  &  il  donna  avis  au  Gouverneur  Général  que 
Tareha  le  fuivoit  de  près ,  avec  les  Députés  du  Canton  d'On- 
neyouth.  Ils  débarquèrent  en  effet  peu  de  jours  après  ,  &  ils 
furent  très-mal  reçus ,  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  les  traitât  com- 
me des  Efpions.  M.  de  Frontenac  fe  radoucit  néanmoins  un 
peu  fur  le  témoignage  du  Miflionnaire  ,  auquel  Tareha  avoit 
effeâivement  rendu  de  bons  fervices  durant  fa  captivité  ,  & 
quoiqu'il  commençât  à  croire  ce  <jue  les  Abénac[uis  lui  avoient 
mandé  ,  que  toutes  ces  négociations  ne  tendoient  qu'à  l'amu- 
fer ,  il  fit  réflexion  qu'elles  ne  lui  avoient  pas  été  inutiles  ,  en 
ce  qu'elles  avoient  procuré  quelque  repos  auxHabitans  de  la 
Colonie. 

D'ailleurs  e'étoit  une  nécefiitépour  lui ,  défaire  au  moins    Raifon$,*iuî 
femblantde  s'y  prêter,  ou  d'aller  attaquer  les  Iroquois  avec  ensTaçreoicnt  ic 
des  Forces  capables  de  les  détruire  ,&  il  sQn  falloit  bien  qu'il  t^fatec  ur* 
en  eût  de  fuffifantes  pour  une  pareille  Expédition.  J'ai  déjà  dit  iroquoij. 
que  les  Anglois  avoient  conftruit  un  Fort  à  Onnontagué  ,  & 
cette  Place  étoit  en  très -bon  état.  Les   Iroquois  pouvoient 
dans  un  befoin  mettre  fur  pied  trois  mille  Hommes ,  &  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York  n'avoit  garde  de  les  voir  périr 
faute  d'être  fecourus. 

M.  de  Frontenac  ne  pouvoit  compter  que  fur  deux  mille 
Hommes  au  plus ,  y  compris  les  Troupes ,  les  Milices  ,  &  les 
Sauvages  domicilies  jla  prudence  ne  permettant  pas  de  dé- 
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1694.  garnir  les  Poftes  les  plus  expofés ,  qui  étoient  en  affez  grand 
nombre.  Ainfi  tout  bien  confideré  on  avoit  beaucoup  fait  en 
détournant  les  grands  Partis ,  qui  auroient  pu  au  moins  rava- 
ger les  Campagnes  ;  malheur,  dont  la  fuite  inévitable  auroit 
été  une  difette  générale.  Or  la  ceffation  des  grandes  hoftilités 
étoit  le  fruit  des  négociations  ,  dont  nous  venons  de  parler  , 
&  les  petits  Partis ,  qui  avoient  paru  en  Campagne  de  part  & 
d'autre  pendant  ce  tems-là  ,  n'avoient  fervi  qu'à  nous  tenir 
continuellement  fur  nos  gardes. 

LesAnçloisde  Baftonne  jouiflbient  pas  à  beaucoup  près 
d'une  aufli  grande  tranquillité  de  la  part  des  Nations  Abéna- 
quifes.  Le  Chevalier  Phibs  avoit  fondé  de  grandes  efperan- 
ces  fur  le  Fort  de  Pemkuit ,  fitué  au  milieu  de  ces  Sauvages  » 
&  d'abord  à  force  de  les  intimider,  il  en  avoit  engagé  quel- 
ques-uns à  entrer  en  quelque  forte  d'accommodement  avec 
lui.  Il  y  avoit  d'autant  moins  lieu  de  s'en  étonner  ,  que  ces 
Sauvages  fe  voyoient  fouvent  affei  abandonnés  des  François , 

3ui  comptoient  un  peu  trop  fur  leur  affeftion  ,  &  fui  le  cré- 
it  de  ceux ,  qui  avoient  gagné  leur  confiance  ;  de  plus  cjuel- 
ques-uns  de  leurs  Parens  étoient  Prifonniers  à  Bafton  ,  &  il 
n'y  avoit  rien  ,  à  quoi  ils  ne  fuffent  difpofés  pour  les  retirer  des 
mains  des  Anglois. 

Les  chofes  étoient  même  allées  fi  loin ,  que  deux  de  leurs 
Chefs  s'étoient  engagés  dès  le  mois  de  May  à  conciurre  avec 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  un  Traite  de  paix , 
.  &  ce  Général ,  après  avoir  reçu  des  otages ,  s'étoit  rendu  en 

Perfonne  à  Pemkuit ,  pour  accélérer  la  conclufion  d'une  af- 
faire ,  qu'il  regardoit  avec  raifon  ,  comme  un  coup  de  Parti. 
Il  y  auroit  apparemment  réuffi  fans  la  diligence  du  Sieur  de 
Villieu  ,  qui  s'étoit  fi  fort  diftingué  au  fiége  de  Québec  ,  & 
qui  commandoit  alors  une  Compagnie  dans  ces  Quartiers-là. 
Le  sîeur  de      Dans  le  tems ,  que  le  Chevalier  Phibs  fe  tenoit  le  plus  af- 
il  négociaf'^'  fûré  de  mettre  enfin  fon  Gouvernement  hors  de  toute  inquié- 
tion.  tude  de  la  part  de  fi  dangereux  Voifins ,  Villieu ,  fécondé  de 

M.  Thury,  Miffionnaire  à  Pentagoët ,  trouva  Içfecret  de 
regagner  un  Chef  Malecite  ,  nommé  Mataouando  ,  qui 
s'étoit  déjà  déclaré  pour  la  paix ,  leva  un  Parti  de  deux-cent 
cinquante  Sauvages  des  environs  de  Pentagoët  &  de  la  Ri- 
vière de  $.  Jean ,  fe  fit  joindre  par  les  Abénaquis  de  la  Mif» 
ilon  4u  P,  3lQ0T  V Aillé ,  fe  mit  à  h  tête  de  tou«  ces  Braves , 
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n'ayant  avec  lui  qu'un  feul  François  ,  &  les  mena  fur  la  Ri- 
vière de  Pefcadoué  au  milieu  des  Habitations  Angloiles  ,  &  à 
douze  lieues  jèulementde  Bafton. 

Il  y  avoit  en  cet  endroit-là  deux  Forts  un  peu  éloignés  l'un 
de  l'autre  ;  les  Abénaquis  fe  chargèrent  d'en  attaquer  un , 
Villieu  avec  les  Malecites  &  les  Micmacs  marcha  contre  l'au- 
tre ,  &  ils  furent  emportés  en  très-peu  de  tems.  Deux-cent 
trente-Angloisy  périrent ,  cinquante  ,  ou  foixante  maifons 
furent  bridées  ,  &  un  fi  heureux  fuccès  ne  coûta  pas  un  Hom- 
me aux  Vainqueurs ,  un  feul  y  fut  bleffé.  Mataouando  com- 
battit toujour*^  aux  côtés  du  Commandant  François ,  &  fc  di- 
ilingua  beaucoup. 

Les  Abénaquis  avoient  pour  Chef  un  nommé  Taxous  , 
déjà  célèbre  par  plulieurs  belles  aftions  ,  &  recommandable 
pour  fon  attachement  à  nos  intérêts.  Ce  brave  Homme  non 
content  de  ce  qu'il  venoit  d'exécuter  avec  tant  de  valeur, 
choifit  quarante  des  plus  leftes  de  fa  Troupe  ,  &  après  trois 
jours  de  marche  ,  en  faifant  un  aflez  long  détour  ,  arriva  au 
pied  d'un  Fort  près  de  Bafton  ,  &  l'attaqua  en  plein  jour.  Les 
Anglois  s'y  défendirent  beaucoup  mieux  ,  qu'ils  n'avoient  fait 
à  Pefcadoué  ,  Taxous  y  eut  deux  de  fes  Neveux  tués  à  fes  cô- 
tés ,  &  reçut  lui-même,  jufqu'à  douze  baies  de  moufquet  dans 
fes  habits  ;  mais  enfin  il  força  la  Place  ,  &  alla  enfuite  faire  le 
dégât  jufqu'aux  portes  de  la  Capitale. 

Ces  hoftilités  irritèrent  d'autant  plus  le  Chevalier  Phibs  , 
que  fur  les  affûrances ,  qu'il  avoit  données  d'un  accommode- 
ment prochain  avec  les  Sauvages  ,  tout  le  Pays  étoit  dans  une 
fécurité  parfaite  ,  &  qu'après  des  irruptions  11  brufques  &  fi 
peu  attendues  ,  le  Peuple  de  Bafton  fe  fouleva  contre  lui.  Il 
n'avoit  pas  une  fort  grande  autorité  dans  fon  Gouvernement , 
&  autant  pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  d'une  Populace  muti- 
née ,  qui  le  méprifoit ,  que  pour  chercher  les  moyens  de  fe 
venger  de  l'affront ,  qu'il  venoit  de  recevoir  des  Sauvages  ,  il 
prit  le  parti  de  pafTer  à  Pemkuit. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  envoya  dire  à  ceux  ,  avec  qui  il 
avoit  traité  ,  qu'ils  eufTent  à  lui  remettre  deux  des  leurs  ,  qvÀ 
s'étoient  trouvés  à  l'attaque  du  premier  Fort ,  finon  ,  qu'il  les 
regarderoit  tous  comme  étant  Comphces  d'une  hoftilité  faite 
contre  le  droit  des  Gens  ,  &  après  les  paroles  données  de 
n'en  iaire  aucune ,  ajoutant  qu'il  étoit  à  Fem]j.uit  en  état  de  fe 
Tome  IL  T 
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venger  de  cette  perfidie.  Ces  menaces  n'embarrafferent  pas 
peu  les  Sauvages ,  ils  avoient  donné  des  otages  au  General 
Anglois ,  leurs  Parens  étoient  Prifonniers  à  Ballon  ,  &  çe& 
conliderations  n  ctoient  que  trop  capables  de  les  porter  à  tout 
pour  appaifcr  le  Chevalier  Phins  ,  qui  de  fon  coté  leur  au- 
roit  fait  un  pont  d'or  pour  les  regagner ,  fauf  à  les  trahir  en- 
fuite. 

Ily  avoitj:)Ius ,  depuis  lontems  en  leur  pronrettoit  de  grands 
fecours  de  Fiance ,  oc  ces  fecours  r;e paroiffoient  point  :  ils  ne 
pouvoient  pas  même  efperer  de  les  recevoir  fitôt ,  parce  que 
les  Navires  François  ,  qui  étoient  arrivés  aux  Côtes  de  l'Aca- 
die,  après  s'être  avancés  jufqu'à  la  Rivière  de  S.  Jean ,  avoient 
reviré  de  bord  avec  une  précipitation  ,  qui  marquoit  une 
craiule  fupériorité  de  Forces  de  la  part  des  Anglois.  foiit  cela 
fît  faire  aux  Sauvages  de  férieufes  reflexions  ,  &  ils  balancè- 
rent afl'ez  lontems  lur  le  parti ,  qu'ils  dévoient  prendre.  A  la 
fin  le  plus  grand  nombre  fut  d'avis  d'envoyer  faire  au  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre  des  excufes  pour  le  pafle , 
&:  raiTùrer  qu'à  l'avenir  il  n'auroit  plus  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre d'eux. 
,  ,.^"  "^^  '?"■■«      Cette  démarche  les  auroit  infailliblement  perdus  ,  &  nous 
le  cmiKxh'rJc  ^^cc  eux.  Ricu  ii'étoit  plus  capable  de  faire  connoître  leur 
traiccravccies  foibleffe  &  la  nôtre  aux  Anglois  ,  qui  n'auroient  pas  manqué 
Anglois.         jg  ^'gj^  prévaloir  pour  engager  ces  Peuples  de  manière  à  ne 
pouvoir  plus  reculer.  Mais  M.  de  Thuri ,  qui  fut  averti  à 

f)ropos  de  ce  qui  fe  tramoit ,  fut  aflez  heureux  pour  raflurer 
es  plus  timides  ,  &  pour  faire  comprendre  à  tous  l'abyme  , 
où  ils  alloient  fe  précipiter  ,  enfejettant  ainfi  entre  les  bras 
d'une  Nation  ,  dont  ils  avoient  fi  fouvent  éprouvé  la  mau- 
vaife  foi ,  à  laquelle  ils  avoient  fait  trop  de  mal ,  pour  être  en 
droit  de  s'attendre  à  en  être  bien  traités  ,  &  qui  les  craignoit 
affez  pour  fe  faire  un  point  de  politique  de  les  exterminer  en- 
tièrement ,  dès  qu'ils  ne  les  verroient  plus  appuyés  par  les 
François. 

Il  leur  confeilla  enfuite  d'employer  le  tems,  qu'on  leur  avoit 
donné  pour  fe  rélbudre  à  recueillir  le  peu  de  grains  ,  qu'ils 
avoient  femés ,  &  de  fe  retirer  après  cela  dans  des  lieux ,  où  ils- 
pouvoient  bien  s'afTûrer  que  les  Anglois  ne  les  iroient  point 
chercher.  M.  de  Villieu  engagea  en  même  tems  les  Chefs  de 
le  fuivre  à  Québec  ,  oùLs  prélenterentà  M.  de  Fronttnac  les 
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chevelures  clos  Anglois ,  qu'ils  avoicnt  tués  à  Pefcadouc  :  les 
Al)énaquis  du  P.  Bigot ,  qui  n'avoient  eu  aucune  part  à  ce  qui 
s  etoit  paire  entre  les  Malecitesôc  le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre  ,  fliivirent  de  près  M.  de  Viilieu  ,  &  tous 
renouvel lerent  au  Général  François  les  proteftations  d'une 
fidélité  inviolable. 

Tandis  que  les  Anglois  étoient  fi  mal  menés  dans  la  Nou-     Dcrcriptio» 
velle  Angleterre  par  une  poignée  de  Sauvages ,  ils  reçurent  du  PortNd- 
dans  la  Bays  d'Hudfon  un  échec  ,  qui  leur  fut  encore  plus  ^""* 
fenfible.  MM.  d'Iberville  &  de  Serigny  arrivèrent  à  l'entrée 
de  la  Rivière  de  Sainte  Therele  le  vintquatriéme  de  Septem- 
bre ,  après  avoir  couru  de  grands  rifques  dans  les  glaces , 
dont  ils  trouvèrent  la  Baye  toute  couverte.  Ils  firent  leur  dé- 
barquement le  jour  même  ,  &  la  nuit  fuivante  quarante  Ca- 
nadiens invertirent  par  Teris  le  Fort,  dont  laprife  étoit  l'ob- 
jet de  cette-Expédition.  J'ai  remarqué  ailleurs  que  ce  qu'on 
appelle  proprement  le  Port  Neljon  ,  ell:  une  manière  de  Baye , 

3ui  reçoit  les  eaux  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  &  de  celle 
e  Bourbon  ,  &  que  le  Fort ,  auquel  les  Anglois  ont  donné 
le  même  nom  ,  elt  fitué  fur  le  bord  de  la  première  de  ces  deux 
Rivières ,  à  une  demie-lieuë  de  fon  embouchure. 

Le  vintfept ,  après  qu'on  eut  déchargé  du  Poli  j  que  com- 
mandoitM.  de  Serigny ,  dans /d!  Salamandre^  quemontoitM. 
d'Iberville ,  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  fiéee  ,  les  deux 
Frères  voulurent  s'approcher  du  Fort;  mais  les  glaces  les  ar- 
rêtèrent un  mois  entier  ,&  peu  s'en  fallut  qu'elles  ne  brifaf- 
fent  la  Salamandre.  Enfin  le  vinthuit  d'Octobre  ce  Navire 
mouilla  à  un  mille  au-deffus  du  Fort ,  &  M.  d'Iberville  fit 
camper  tout  fon  Monde  à  Terre.  Ce  Fort  étoit  une  maifon 
quarrée  ,  à  laquelle  on  avoit  attaché  quatre  Baftions  ^  &  le 
tout  étoit  conftruit  de  bois. 

En  ligne  de  la  palilTade  il  y  avoit  deux  autres  Baftions  , 
dont  l'un  fervoit  de  logement  aux  Officiers  ;  entre  les  deux 
étoit  une  efpéce  de  demie-lune  ,  où  il  y  avoit  une  batterie  de 
huit  pièces  de  canon  de  huit,  qui  battoient  fur  la  Rivière, 
&  en  bas  une  platte  forme  à  rèsde  chauffée  ,  avec  fix  pièces 
de  gros  canons.  Du  côte  du  Bois  .,  qui  étoit  un  Taillis  dans 
un  fond  marécageux  ,  il  n'y  avoit  aucune  défenfe.  Le  corps 
de  la  Place  étoit  fortifié  d'une  double  paliffade ,  &  avoit  tren- 
te-fixcanons  &  .'^  ^  pierriers.  La  Garnifon  étoit  de  cinquante 
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trois  Kommes  commandes  par  un  bon  Marchand  ,  qui  n'a- 
voit  jamais  vu  le  feu  :  au/Fi  fc  défcndit-il  très-mal. 

Le  fiégc  commença  néanmoins  d'une  manière  fort  trifte 
pour  les  deux  Commandans.  Cliatcaugué  leur  Frcre  ,  encore 
jeune ,  &  qui  fervoit  l'ur  /e  Poli  en  qualité  d'Enfeigne  ,  s'étant 
avancé  le  quatrième  de  Novembre,  pour  empêcher  les  Af- 
fiégés  de  faire  une  fortie  ,  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet.  Ce 
fut  le  troifiéme  de  cette  Famille  ,  qui  mourut  en  combattant 
pour fon  Prince  (<z).  Depuis  .e  jour-là  jufqu'au  neuvième, 
on  ne  fut  occupé  qu'à  fe  loger.  Le  neuvième  on  commença 
de  travailler  aux  batteries  de  canon ,  &  à  placer  les  mortiers  , 
qui  furent  en  état  le  treizième  à  midi  ;  mais  avant  que  de  les 
faire  fervir ,  M.  d'Iberville  envoya  fommer  le  Gouverneur  de 
fe  rendre. 

Cet  OiTxier  fe  voyant  fur  le  point  d'être  bombardé  ,  man- 
quant de  bois  ,  &  n'ayant  aucune  efperance  d'en  pouvoir 
faire  ,  fi  les  François  s'obftinoient  à  pafler  l'hyver  dans  leur 
Camp;  maisfurtout  n'ayant  aucune  expérience  dans  la  guer- 
re ,  répondit  qu'il  confentoit  à  livrer  fon  Fort ,  &  que  le  len- 
demain il  eiiverroit  fon  Lieutenant  pour  régler  la  capitula- 
tion. Il  tint  parole.  Le  Lieutenant  demanda  que  tous  les  Offi- 
ciers fuffent  logés  Hans  le  Fort  pendant  l'hyver  ;  qu'on  ne  tou- 
chât ,  ni  à  leurs  hardes  ,  ni  à  leurs  papiers  ,  &  qu  auffitôt  que 
la  navigation  feroithbre  ,  on  les  tranfportât  en  France  ,  d'où 
ils  auroient  la  liberté  de  paffer  en  Angleterre.  Tout  cela  fut 
accordé  :  la  capitulation  fut  fignée  le  quatorze  ,  &  obfer- 
vée  de  bonne  foi.  Le  lendemain  M,  d'Iberville  prit  pofTef- 
fion  de  la  Place ,  &  lui  donna  le  nom  de  Fort  Bourbon. 

Le  butin,  qu'on  y  fît ,  ne  fut  pas  confiderable  ;  mais  on  y 
trouva  quantité  de  provifions  de  bouche ,  dont  les  deux  Na- 
vires François  n'étoient  pas  bien  pourvus  ;  elles  leur  aidèrent 
à  paffer  plus  agréablement  l'hyver ,  qui  fut  très-rude  ,  &  plus 
long  qu'à  l'ordinaire.  Les  Anglois  avoient  été  informés  du 
deflein  des  François  ;  ils  avoient  envoyé  dans  la  Baye  deux 
Frégates ,  qui  avoient  ravitaillé  au  mois  d'Août  le  Fort  Nel- 
fon  ,&  le  Fort  Sainte  Anne  ,  en  avoient  renforcé  les  Garni- 
fons  ,  &  embarqué  tout  le  Caflor  ,  qui  s'y  étoit  trouvé.  Avec 


{a)  Les  deux  autres  étoient  MM.  de 
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un  peu  de  diligence  on  aiiroit  paré  ce  coup  ;  mais  tandis  que 
Louis  XIV.  lurprenoit  fcs  Ennemis  par  i'a  diligence  à  entrer 
en  Campagne  ,  les  Vailîeaux  ,  qu'on  envoyoit  par  fes  ordres 
en  Amérique,  partoicnt  toujours  deux  ,  ou  trois  mois  trop 
tard  de  nos  Ports.  Et  on  pourra  voir  dans  le  cours  de  cette 
Hiiloire  que  cette  lenteur  a  été  prefquc  la  feule  caufe  de  tou- 
tes nos  pertes  ,  &  du  peu  de  Cuccés  de  nos  Entrepril'es  dans 
cette  partie  du  Nouveau  Monde. 

Pour  furcroît  de  difgraces  le  fcorbut  fe  mit  parmi  les  No-  >;,,ît,      .,t 

très,  la  plupart  en  furent  attaqués  ;  M.  do  Tilly  ,  Lieutenant  ^""1"^  -■ 

du  Pc»//,  neuf  autres  Canadiens,  ik  dix  Matelots  en  mouru-  1695. 
rent.  Cent  cinquante  Canots  ,  chargés  de  plufieurs  Pellete- 
ries du  Nord  ,  qui  arrivèrent  dans  tout  le  mois  de  Juin  au 
Fort  Bourbon  ,  dédommagèrent  les  IntérelFés  du  Caftor , 
dont  les  Angloisles  avoient  fruflrés.  Mais  la  fin  de  Juillet 
approchoit ,  que  les  glaces  ne  permcttoient  pas  encore  de  na- 
vig  1er ,  &  ce  ne  fut  que  le  vinthuit  que  l'on  fut  cîî  état  de  le- 
ver les  ancres.  II  ne  rertoit  plus  fur  les  deux  Navires  Fran- 
çois que  cent  quinze  Hommes  ,  dont  plufieurs  ne  pouvoient 
pas  fervir  ;  ce  qiii  fit  prendre  à  M.  d'iberville  la  réfolution 
d'attendre  les  Navires  Anglois  pour  les  enlever  ,  puis  de  ren- 
voyer en  France /(?  PoA  ,  &  d'aller  avec  la  Salamandre  hy- 
\erner  dans  le  fond  de  la  Baye  ,  pour  y  prendre  le  Fort 
Sainte  Anne. 

Mais  les  Anglois  n'ayant  point  paru  jufqu'au  feptiémc  de 
Septembre ,  il  changea  de  fyfléme  ,  &  prit  le  parti  de  faire 
voile  pour  Québec  avec  les  deux  Navires.  Il  nomma  le  Sieur 
delà  Forêt  Gouverneur  du  Fort  Bourbon  ,  &  lui  donna  pour 
Lieutenant  M.  de  Marigni.  Il  leur  laiffa  foixante-quatrc 
Canadiens  ,  &  fix  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  ,  avec  des  mu- 
nitions &  des  vivres  pour  une  année.  Il  prit  enfuite  la  route 
du  Canada  ,  mais  les  vents  contraires  l'ayant  arrêté  fort  lon- 
tcms  à  la  Côte  de  Labrador  ,  &  fes  Equipages  s'afibiblifTant 
tous  les  jours  par  le  fcorbut ,  il  tourna  du  côté  de  France  , 
&  arriva  le  neuvième  d'Oclobre  à  la  Rochelle. 

Les  affaires  étoient  toujours  fur  le  même  pied  dans  le  cen-    ^"  iroquol 
tre  de  la  Colonie  :  les  Iroquois  continuoient  à  faire  de  gran-  d-amuier  !c$ 
des  promeffes  ,  &  n'en  tenoient  aucune.  On  a  fçu  depuis  que  François. 
cenétoit  plus  de  la  Nouvelle  York,  que  venoient  les  plus 
grands  obflacles  à  une  reconcihation  parfaite  des  Cantons 
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1  <5  cj  5 .  avec  nous  ,  les  Hollandois ,  qui  avoient  un  puiffant  Parti 
dans  cette  Province  ,  ne  s'oppofant  point  à  la  paix  ;  mais  de 
la  Nouvelle  Angleterre.  Cependant  de  quelque  part  ,  qu'ils 
vinffcnt ,  il  n  étoit  Perfonne  dans  la  Nouvelle  France  ,  qui  ne 
fût  convaincu  de  la  nécefiité  preffante  d'exécuter  les  mena- 
ces ,  qu'on  avoit  fi  fouvent  faites  à  ces  perfides  Sauvages.  Il 
y  avoit  même  lontems ,  qu'on  penibic  de  même  dans  le  Con- 
feil  du  Roy  ;  car  voici  ce  que  M.  de  Pontcliartrain  en  écri- 
vit à  M.  de  Frontenac  le  16^.  d'Avril  de  cette  année  K395. 

Je  ^uis  bien  aife  ,  Aionfieur  ,  de  vous  informer  à  l'avance 
de  ce  que  Sa'Majefté  a  penfé  au  fujet  de  la  guerre  ,  &  de  la 
négociation ,  que  vous  avez  entretenue  avec  les  Iroquois  de- 
»  puis  l'autonne  de  l'année  1 603 .  jufqu'au  départ  des  Vaiffeaux, 
»  &  de  vous  dire  que  cette  négociation  paroît  avoir  été  traitée 
»  par  eux  de  concert  avec  les  Anglois.  Il  femble  que  les  uns  & 
»  les  autres  ont  eu  en  vue  plus  particulièrement  de  fufpendre  & 
»  d'éloigner  les  Entre[  rifes  ,  que  vous  deviez  faire  contr'eux  , 
»  pour  le  mettre  en  et:;;  de  faire  la  chaffe  &  le  commerce ,  & 
»  pouvoir  enfuitv'î  léiiiter plus  fortement  à  vos deffeins  ,  même 
»  de  porter  la  gue.re  jufques  dans  le  Canada.  Vous  ne  pouvez 
»  pas  avoir  de  preuves  plus  certaines  de  leur  peu  de  fincérité , 
»  qu'en  ce  que  vous  avez  découvert ,  que  dans  le  même  tems , 
>>  qu'ils  vous envoyoient des  Ambaffadeurs  les  nns'' tries  au- 
»  très  ,  ils  faifoient  pratiquer  les  Nations  d'en  haut ,  nos  Al- 
»  liées ,  pour  faire  la  paix  avec  elles  indépendemment  de  vous. 
»  Vous  avez  du  moins  tiré  de  cette  fupercherie  l'avantage  de  \qs 
»  en  avoir  convaincus  en  préfence  des  Députés  de  ces  Nations , 
»  &  en  faifant  connoître  à  ces  Derniers,  par  les  Iroquois  mêmes, 
♦>  que  ceux-ci  n'avoient  pas  deflein  de  les  comprendre  dans  ce 
prétendu  Traité ,  &  vous  êtes  plus  fortement  affûré  de  leur 
fidélité  ,  &  de  la  confiance  ,  qu'ils  doivent  avoir  que  le  Roy 
ne  les  abandonnera  point.  Cela  étant ,  il  faut  mettre  tout  en 
ufage  pour  faire  aux  Iroquois  la  guerre  la  plus  vive  ;   Sa 
»  Majefté  veut  faire  un  effort  pour  vous  mettre  en  état  de  cela. 
ilsrccom-        Il  s'en  falloit  bien  que  tout  le  Monde  penfât  aufli  favora- 
iroàmtéV'""  blement  ^  qu  on  faifoit  à  la  Cour  de  la  patience  du  Gouver- 
neur Général.  La  plupart  de  ceux  ,  qui  voyoient  les  chofes 
de  plus  près  ,  ne  trouvoient  pas  bon  qu'on  laiffàt  les  Iroquois 
fe  flatter  que  nous  étions  les  Dupes  de  leur  mauvaife  foi  ,  & 
l'on  fut  encore  confirmé  dans  ce  fentiment ,  lorfque  ces  Bar'- 
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bares ,  après  plufieurs  intrigues  pour  nous  débaucher  leurs 
Compatriotes  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne ,  qui  fu- 
rent Air  le  point  de  fe  laiffer  gagner,  voyant  toutes  leurs  ru- 
fes  découvertes  ,  recommencèrent  à  fe  montrer  tout  autour 
de  nos  Habitations  ,  &  à  y  exercer  leurs  cruautés  &L  leurs  bri- 
gandages ordinaires. 

Ileft  vrai  qiiela  vigilance  &  l'aélivité  du  Gouverneur  de 
Montréal  rompirent  la  plupart  de  leurs  mefures.  Un  des  Chefs 
du  Sault  S.  Louis  ,  qui  étoit  entré  fecretement  en  négocia- 
tion avec  eux ,  fut  chaffé  du  Village  :  le  Sieur  de  la  Motte 
Cadillac  ,  qui  avoitfuccédé  à  M.  de  Louvigny  à  Michil- 
limakinac  ,  trouva  le  moyen  d'engager  les  Sauvages  de  fon 
Diftrift  à  courir  fur  l'Ennemi  commun ,  qui  fe  donnoit  de 
grands  mouvemens  pour  les  détacher  de  notre  alliance  ;  mais 
tout  cela  n'empêcha  point  nos  Habitans  d'être  dans  de  con- 
tinuelles allarmes  ,  les  Iroquois  leur  dreflant  par  tout  des  em- 
bufcades  ,  &  venant  les  maflacrer  àla  vue  ,  &  prefque  fous  le 
canon  de  leurs  Forts. 

Ces  hoftihtés  avoientété  précédées  de  proportions  fort  in- 
folentes  de  la  part  des  Cantons  ,  lefquels  ,  au  même  moment,  SraesBacba- 
qu'ils  avoient  ceffé  de  faire  femblant  de  vouloir  la  paix  j  res. 
avoient  repris  leurs  anciens  airs  de  hauteur.  Ils  commencè- 
rent par  vouloir  que  le  Gouverneur  Général  leur  envoyât  à 
fon  tour  des  Députés  pour  traiter  chez  eux  ,  &  pour  premier 
préliminaire  ils  exigèrent  que  l'on  ceffàt  abfolument  de  notre 
part  &  de  celle  de  nos  Alliés  défaire  aucune  hoftihté  ,  tant  fur 
eux  ,  que  fur  les  Anglois. 

Tant  de  fierté  dans  un  Ennemi ,  qu'on  ne  croyoit  pas  im- 
poffible  d'humiher  ;  la  néceflité  de  le  faire  ,  fi  on  ne  vouloit 
pas  perdre  tout  ce  que  nous  avions  regagné  de  crédit  dans 
î'erprit  des  Sauvages  ,  &  le  chagrin  de  revoir  la  tête  &  le  cen- 
tre même  de  la  Colonie  redevenir  le  théâtre  d'une  guerre , 
011  l'on  rifquoit  tout,  fans  efperance  de  rien  gagner  ,  faifoient 
fouhaiter  à  ceux ,  que  l'expérience  du  paffé  inquiettoit  pour 
l'avenir  ,  qu'on  raflemblât  toutes  les  Forces  du  Canada ,  pour 
aller  faire  repentir  les  Cantons  de  n'avoir  pas  profité  des  dif- 
pofitions  ,  où  l'on  avoit  été  de  leur  accorcier  une  paix  avan- 
tageufe  ;  mais  le  Comte  de  Frontenac  ne  fut  point  de  cet  avis. 

Il  fe  mit  fortement  dans  la  tête  que  le  remède  le  plus  effi-     ^^'  "^^  ^ "'J* 
cace  contre  les  maux ,  qu'on  craignoit ,  étoit  de  rétablir  le  cabî'ii  irïL't' 
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1695.  Fort  de  Catarocouy ,  &  refolut  d'exécuter  ce  deffein  ,  qu'il 
de  cataro-  n'avoit  pas  perdu  un  feul  mojnent  de  vue  depuis  fon  refour 
«ouy .  <je  France  ,  quelque  obftacie ,  qu'il  fallût  furnionter  ,  pour  en 

venir  à  bout.  Il  n'eut  pas  plutôt  déclaré  cette  réfolution  ,  que 
M.  deChampigny  ,  èc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Perfonnes  en 
place  ,  lui  reprefenterent  vivement  les  dangereufes  fuites  ,  que 
pouvoit  avoir  une  Entreprife  ,  oii  lui  feul  vcyoit  des  avanta- 
ges, dont  Perfonne  n'étoit  perfuadéj  ajoutant  que  les  Troupes 
&  les  Milices  ,  qu'il  y  faudroit  occuper  ,  feroient  beaucoup 
mieux  employées  à  reprimer  l'infolence  des  Iroquois.  On  lui 
fit  obferver  que  k  s  Cantons  ayant  plus  d'une  fois  demandé  le 
rétabliffement  de  ce  Pofte  ,  c'etoit  non-feulement  leur  accor- 
der une  grâce  ,  dont  ils  s'étoient  rendus  indignes  ;  mais  encore 
recevoir  la  Loi ,  qu'ils  fembloient  vouloir  nous  impofer  les 
armes  à  la  main. 

Ces  reprefentations  ne  touchèrent  point  le  Général ,  il  ré- 
pondit qu'encore  qu'il  fût  feul  de  fon  avis  ,  il  le  fuivroit ,  il 
partit  auffitôt  pour  Montréal ,  où  il  arriva  le  huitième  de  Juil- 
let ,  efcorté  par  cent  dix  Habitans  du  Gouvernement  de  Que- 
bec  &  de  celui  des  Trois  Rivières.  Il  leva  encore  cinquante 
Hommes  de  Milices  de  celui  de  Montréal ,  deux -cent  Sol- 
dats ,  &  deux-cent  Sauvages  avec  trente-fix  Officiers  ,  ce  qui 
faifoit  près  de  fept-cent  Hommes,  tous  Gens  d'élite  ,  qui ,  fous 
la  conduite  du  Llhevalier  de  Crifafy  ,  que  le  Général  chargea 
de  cette  Entreprife  ,  auroient  fuffi  pour  mettre  les  Iroquois  à 
la  f  aifon.  Les  préparatifs  fe  firent  avec  une  diligence  incroya- 
ble ,  &  dès  que  le  Convoi  fut  prêt  on  fe  mit  en  chemin. 

Dès  le  lendemain  M.  de  Frontenac  reçut  une  Lettre  de  M. 
de  Pontchartrain  ^  par  laquelle  ce  Miniflre  lui  mandoit  que 
le  Roy  n'aprouvoit  pas  fon  deffein  ;  car  xui- même  ,  ou  peut- 
être  quelqu'un  de  ceux  ,  qui  l'avoient  diffuadé  ,  en  avoit  écrit 
en  Cour.  Mais  il  prit  fur  lui  de  n'avoir  aucun  égard  à  cet 
>,  avis.  „  Je  croyois ,  dit  M.  de  Champigny  ,  dans  une  Lettre  à 
„  M.  de  Pontchartrain  ,  dattée  de  l'onzième  d'Août ,  qu'il  chan- 
„  geroit  de  dellein  ,  ce  qui  lui  étoit  très-facile.  Je  lui  reprefen- 
tai  pour  cela  une  infinité  de  raifons  ,  le  tout  inutilement ,  fî 
ce  neù.  qu'il  envoya  ordre  de  diminuer  la  Garnifon  de  vint 
Hommes  ».  Dans  une  autre  du  dix-fept ,  il  ajoute  :  »  Le  Dé- 
»  tachement  de  Catarocouy  efl  de  retour  ;  le  Fort  eft  rétabli ,  il 
»  y  elt  reflé  quarante-huit  Hommes ,  quoique  M.  de  Frontenac 
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m'eût  dit  qu'il  n'y  en  refteroit  que  trente.  On  auroit  plus  uti-  «  1695. 
lement  employé  cette  dépenfe  à  faire  un  coup  confidera-  « 
ble  fur  les  Iroquois  ,  qui  n'étoient  point  fur  leurs  gardes  ,  &"  « 
croyoient  nous  avoir  endormis  par  leurs  négociations  feintes.  «^ 
Nos  Alliés  ne  fongeoient  plus  à  s'accommoder ,  comme  on  « 
nous  mande  qu'ils  font  avec  eux ,  voyant  qu'on  ne  fait  rien  « 
contr'eux.  Les  Hurons  y  ont  déjà  envoyé  trois  Canots,  les  ** 
Renards  &  les  Mafcouîins  font  Gens  auffi  à  s'unir  avec  les  *' 
Cantons  contre  les  Sioux  :  les  Premiers  parlent  même  de  s'al-  « 
1er  établir  dans  leur  Pays  ;  en  un  mot  la  Motte  Cadillac  « 
mande  que  nous  allons  les  perdre  tous ,  fi  nous  n'y  aportons  " 
remède ,  en  faifant  un  grand  Parti  contre  les  Iroquois ,  &  en 
perfuadant  bien  nos  Alliés  que  nous  voulons  tout  de  bon  dé- 
truire cette  Nation. 

Le  Comte  de  Frontenac  penfoit  bien  différemment ,  & 
fur  les  deffeins,  qu'il  venoit  d'exécuter  ,  &  fur  l'Expédition  , 
dans  laquelle  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  s'engager  ;  & 
l'on  peut  dire  qu'en  mettant  à  part  le  fuccès  de  la  refolution  , 
qu'il  prit ,  contre  le  fentiment  unanime  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  dans  la  Colonie  de  Perfonnes  éclairées ,  &  qui  ne  re- 
pondit pas  tout-à-fait  à  fon  attente  ,  il  paroiflbit  raifonner  af- 
fèzjufte.  L'équité  ,  dont  un  Hiftorien  ne  doit  jamais  s'écar- 
tar  ,  m'oblige  de  raporter  fes  raifons  :  voici  comment  il  s'ex- 
prime dans  le  compte ,  qu'il  rendit  au  Miniftre  de  la  condui- 
te ,  qu'il  avoit  tenue  en  cette  occafion. 

Le  Détachement  pour  le  Fort  de  Frontenac  étoit  parti  <^ 
Guelques  jours  avant  la  réception  de  votre  Lettre  ,  &  le  dé-  « 
ïiftement  de  cette  Entreprife  ,  dont  les  principaux  Chefs  des  « 
Outaouais ,  avoient  été  témoins  oculaires  ,  auroit  tellenient  ** 
décrié  les  François  dans  leur  efjprit ,  par  les  fortes  idées ,  qu'ils 
auroient  conçues  de  notre  foiblefle ,  ou  de  l'envie  ,  que  nous  ** 
aurions  de  renouer  la  négociation  avec  l'Ennemi ,  que  cela 
auroit  été  capable  de  les  aliéner  entièrement  de  nous ,  ou  de 
les  faire  fonger  à  faire  leur  paix  fans  notre  participation ,  fur- 
tout  après  la  joye  ,  qu'ils  avoient  témoignée  publiquement  de  « 
pouvoir  par  ce  rétabliffement  efperer  de  trouver  une  retraite  « 
affùrée  dans  toutes  les  Entreprifes ,  qu'ils  pourroient  former  « 
contre  les  Iroquois.  Cette  Expédition  s'eft  faite  heureufement  « 
à  très-peu  de  frais ,  &  en  peu  de  tems.  Nous  n'y  avons  pas  « 
perdu  un  Homme ,  &  quoique  je  n'euffe  prétendu  pour  le  pré-  « 
•  Tome  II.  V 
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i  égi.  y,  ^^"•^  ^^^^^  rétablir  que  de  pieux  les  brèches  ,  gui  fe  trouve- 
roient  au  Fort ,  on  a  trouvé  le  moyen  de  les  refaire  de    ierres, 
^^  en  huit  jours  ,  lans  qu'il  en  ait  coûté  un  fou  au  Roy. ..... 

^^  On  vouloit  que  j'allafle  cette  année  avec  toutes  nos  Trou- 
^^  pes ,  nos  Habitans  &  nos  Alliés ,  Tambour  battant  enlever 
^^  Onnontagué  ;  je  ne  l'ai  pas  jugé  à  propos ,  premièrement  par- 
^^'  ce  que  je  n'avois  pas  des  Forces  fumfantes  pour  cela.  En  fécond 
lieu  ,  pour  ne  pas  laifler  le  Pays  dégarni ,  expofé  aux  courfes 
des  Anglois  ,  qui  pouvoient  tondre  fur  Montréal  par  Cham- 
bly.  Troifîémement,  par  l'inutilité  d'une  Entreprile  ,  qui  n'a- 
boutiffoit  qu'à  brûler  des  Cabannes  ;  les  Sauvages  ,  s'ils  n'a- 
voient  pas  eu  le  tems  d'appeller  les  Anglois  ,  ne  pouvant 
manquer  de  fe  retirer  dans  le  Bois  avec  leurs  Familk  s .  L'exem- 
ple de  ce  qui  eft  arrivé  après  l'Expédition  de  M.  de  Dénon- 
ville  chez  les  Tfonnonthouans  ,  juflifie  affez  ce  que  je  dis  ,  & 
fait  connoître  que  la  deftru£lion  d'un  Village  Iroquois  n'eft 
pas  ce  qui  nous  déHvrera  de  leurs  incurfions. 

Le  moyen  le  plus  facile  &  de  moindre  dépe.  u^  pour  en  ve- 
nir à  bout ,  eft  de  continuer  à  les  tourmenter  ,  o^:  inquiéter 
fi  fort  par  de  continuels  Partis  ,  qu'ils  n'ofent  fortir  de  chez 
eux ,  ce  que  le  rétabhffement  du  Fort  de  Frontenac  nous  met- 
tra en  état  d'exécuter.  Si  Sa  Majefté  prend  la  réfolution  de 
faire  attaquer  l'année  prochaine  le  Fort  de  Pemkuit ,  cela  aug- 
mentera bien  la  hardieffe  des  Sauvages  de  ces  Quartiers 

Il  feroit  même  à  fouhaiter  qu'EUe  voulût  étendre  cette  Ex- 
pédition jufqu'à  faire  bombarder  Bafton&  Manhatte  ,  ce  qui 
n'eft  pas  à  mon  avis  fort  difficile  ,  &  donneroit  moyen  par  un 
feui  coup  de  finir  la  guerre  de  ce  Pays. 

Il  n'eût  pas  été  impofTible  de  répliquer  du  moins  à  une  par- 
tie de  ce  que  le  Comte  de  Frontenac,  alleguoit  pour  juftifîer 
fon  Entreprife  :  il  eft  pourtant  vrai  qu'il  n'étoit  pas  bien  aifé 
de  décider  qui  l'emportoit  des  inconvéniens  ,  &  des  avanta- 
ges de  ce  delTein  ,  qu'on  exaggeroit  peut-être  un  peu  de  part 
&  d'autre;  car  s'il  y  avoit  de  l'entêtement,  ou  u  l'on  veut 
quelque  intérêt  particulier  dans  les  motifs  ,  qui  faifoient  agir 
le  Gouverneur  Général ,  il  paroifToit  que  le  zélé  de  quelques- 
uns  ce  fes  Contradicteurs  n  étoit  pas  exempt  d'humeur  &  de 
préjugés  ;  fon  malheur  fut  que  trop  de  Gens  prenoient  part  à 
ce  mécontentement. 
Au  refte  on  ne  peut  refufer  au  Chevalier  de  Crifafy  la  jufli- 
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ce  dédire  qu'il  montra  dans  l'exécution  des  ordres ,  qu'il  avoit 
reçus  de  fon  Général ,  une  conduite ,  qui  lui  attira  les  éloges 
de  ceux-mêmes,  qui  défaprouvoient  leplusl'Entreprife  ,  dont 
il  étoit  chargé.  En  quinze  jours  il  fit  fix-vim  lieues  dans  des 
Rapides  preique  continuels  ,  &  il  rebâtit  le  Fort  de  Cataro- 
coLiy.  Mais  fon  zélé  &  fa  vigilance  ne  fe  bornèrent  point  là  : 
avant  que  de  retourner  à  Montréal  il  envoya  à  la  découverte 
quatre-vint  Sauvages  divifés  en  petites  Troupes  ,  &  l'on  peut 
dire  que  la  Colonie  dut  à  cette  précaution  ,  autant  qu'à  la  va- 
leur de  quelques-uns  de  nos  Officiers,  dont  nous  parlerons 
bientôt ,  le  bonheur ,  qu'elle  eut  de  faire  tranquillement  fes 
récoltes. 

En  effet  quarante  de  fes  Découvreurs  étant  allés  du  côté 
d'Onnontagué  ,  quelques-uns  d'entr'eux  ,  qui  s'étoient  avan- 
cés jufqu'à  la  Rivière  de  Chouguen  ,  y  virent  defcendre  tren- 
te-quatre Canots  d'Iroquois  ,  &  ils  entendirent  même  quel- 
ques-uns de  es  Sauvages,  qui  fe  difoient  les  uns  aux  autres 
que  bientôt  ils  rendroient  aux  François  ,  &  à  leurs  Frères  du 
Sault  S.  Louis  ,  unevifite  ,  à  laquelle  ils  nes'attendoientpas. 
Les  autres  Partis  confirmèrent  qu'un  grand  nombre  d'Iroquois 
étoient  en  Campagne  ;  tous  firent  alfez  de  dihgence  ,  pour 
donner  au  Gouverneur  de  Mor  -eal  le  loifir  d^  mettre  fes  Po- 
rtes hors  d'infiilte  ,  &  à  M.  de  F  rontenac  de  former  un  Corps 
de  huit  cent  Hommes  dans  l'Ifle  Perrot. 

Les  Ennemis  ne  laifferent  pas  de  s'avancer  Jufqu'à  Mont- 
réal ,  &  débarquèrent  même  par  petits  pelotons  dans  cette 
ïfle  ,  où  ils  cafferent  la  tête  à  quelques  Habitans.  Sur  l'avis, 
qu'en  eut  le  Gouverneur  Général ,  il  jugea  à  propos  de  divi- 
fer  fa  petite  Armée ,  &  de  la  repartir  dans  les  Paroiffes  ,  pour 
y  couvrir  les  Moiffonneurs  :  cette  difpofition  déconcerta  tou- 
tes les  mefures  des  Iroquois  ,  dont  un  Corps  confiderable  fut 
battu  derrière  Boucherville  par  M.  de  laDurantaye.  Il  y  eut 
encore  quelques  furprifes  de  la  part  de  ces  Barbares  ;  mais 
fans  beaucoup  d'effet.  Ainfi  finit  la  Campagne  dans  le  centre 
de  la  Colonie.  Les  commencemens  en  avoient  été  encore 
plus  funeftes  pour  les  Iroquois  dans  les  Quartiers  de  l'Oueft. 

J'ai  dit  que  M.  de  la  Motte  Cadillac  avoit  enfin  détermi- 
né les  Sauvages  Voifins  de  fon  Pofte  à  faire  des  courfes  fur 
l'Ennemi  commun  :  ils  les  firent  avec  fuccès  ,  &  amenèrent  à 
Michillimakinac  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Les  Iro- 
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quois  voulurent  s'en  venger  fur  les  François ,  &  marchèrent 
en  grand  nombre  pour  contraindre  les  Miamis  à  fe  déclarer 
contr'eux  ;  réfolus ,  s'ils  le  refufoient ,  de  les  chaffer  eux-mê- 
mes de  la  Rivière  S.  Jofeph  ,  où  il  y  avoit  une  nombreufe 
Bourgade  de  ces  Sauvages.  ParbonheurM.de  Courteman- 
che  fe  rencontra  dans  cette  Bourgade  ,  avec  que^ues  Cana- 
diens ,  lorfque  les  Iroquois  y  parurent  :  il  fe  joignit  aux  Mia- 
mis ,  &  tomba  fi  brufquement  fur  ces  Barbares ,  qui  ne  s'atten- 
doient  à  rien  moins ,  &  qui  ne  les  fçavoient  point  là  ,  qu'a* 
près  en  avoir  tué  &  blefle  un  grand  nombre ,  il  obligea  le  refte 
a  prendre  la  fuite  fort  en  défordre. 

Cet  échec  leur  fut  très-fenfible  ;  mais  ils  en  furent  bien  dé- 
dommagés par  la  perfidie  d'un  Capitaine  Huron ,  que  nos  Ca- 
nadiens avoient  nommé  le  Baron.  Cetoit  un  efprit  dange- 
reux ,  &  les  François  ,  dont  il  étoit  naturellement  Ennemi  , 
re  fe  défioient  pas  affez  de  lui.  Il  avoit  empêché  les  Hurons  de 
Michillimakinac  d'aller  en  guerre  comme  les  autres  ,  &  il  né- 
gocioit  depuis  quelque  tems  avec  les  Iroquois.  Il  cacha  néan- 
moins fon  jeu  avec  une  habileté  &  un  fecret  ,  dont  il  n'y  ^ 
fuéres  que  les  Sauvages ,  &  furtout  les  Hurons  ,  qui  foient 
ien  capables ,  &  tandis  qu'il  alloit  lui-même  avec  les  Dépu- 
tés de  nos  Alliés  ,  pour  faire  au  Gouverneur  Général  de  gran- 
des proteftations  d'un  éternel  attachement ,  il  avoit  envoyé 
fon  Fils  avec  trente  Guerriers ,  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués ,  chez  les  Tfonnonthouans. 

Ils  y  conclurent  avec  ce  Canton  un  Traité ,  dans  lequel  ils 
comprirent  les  Outaouais  ,  &  lorfque  toute  cette  intrigue 
éclata  ,  la  partie  étoit  fi  bien  bée  ,  qu'il  fut  impoilible  au  Sieur 
de  la  Motte  Cadillac  delà  rompre.  Ce  Commandant  fut  néan- 
moins affez  heureux ,  pour  fulpendre  l'exécution  du  Traité  , 
du  moins  de  la  part  des  Outaouais  ;  mais  le  Baron  ,  qui  avoit 
levé  le  mafque  ,  ne  garda  plus  de  mefures ,  &:  on  s'en  confola 
dans  la  penfée  qu'un  Ennemi  démafqué  efl  beaucoup  moins  à 
craindre  ,  qu'un  Allié  perfide  ,  furtout  du  caraélere  de  celui- 
ci  ,  &  qui  d'ailleurs  n'étoit  ni  avoué ,  ni  fuivi  de  tout  fon  Vil- 
lage. 

Une  autre  chofe  inquiétoit  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  & 
l'avoit  engagé  à  ménager  la  Députation ,  dont  je  viens  de  par- 
ler. Les  Sauvages  de  fon  Diflrift  fe  plaignoient  de  tout  tems 
de  la  cherté  de  nos  marchandifes ,  qui  véritablement  étoitex- 
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ceflive.  Il  eft  certain  que  rien  ne  nous  a  fait  plus  de  tort  en 
Canar*-^ ,  furtout  dans  ces  tems  critiques  ,  que  le  peu  d'at- 
tention ,  qu'on  a  eue  à  une  conduite  ,  qui  nous  a  mis  plus 
d'une  fois  en  danger  de  voir  pafler  les  Peuples ,  dont  le  com- 
merce nous  étoit  plus  néceflaire  ,  de  notre  alliance  à  celle  de 
nos  Ennemis. 

Le  Commandant  de  Michillimakinac  ne  pouvant  pas  lui- 
même  remédier  à  ce  défordre,  dont  il  étoit  plus  à  portée  qu'au- 
cun autre  de  voir  les  fuites  funeftes ,  vouloit  frapper  fur  cet 
article  effentiel  le  Gouverneur  Général  &  l'Intendant ,  afin 
de  les  obliger  à  le  faire  ceffer.  Il  fuggera  aux  Députés ,  qu'il 
envoyoit  à  Montréal  fous  un  autre  prétexte  ,  de  préfenter  un 
Collier  pour  demander  la  diminution  du  prix  àes  marchandi- 
fes ,  &  d'infifter  fur  ce  point ,  comme  fur  une  chofe ,  dont  ils 
étoient  bien  refolus  de  ne  fe  point  départir.  Ils  1©  firent ,  & 
allèrent  même  un  peu  plus  loin ,  que  nq,  i'avoit  prétendu  la 
Motte  Cadillac  ;  ils  parurent  devant  le  Comte  de  Frontenac 
comme  des  Gens ,  qui  propofent  la  paix  ou  la  guerrç  ;  &  en 
lui  préfentant  leur  Collier ,  ils  ne  lui  diflîmulerent  point  que , 
s'il  ne  leur  accordoit  leur  demande ,  ils  prendroient  leur  parti. 

Une  telle  proposition ,  faite  avec  un  air  de  menace  ,  ne 
pouvoit  pas  être  favorablement  écoutée  ,  &  le  Collier  fut  re- 
jette avec  hauteur.  Le  Général  fit  aux  Députés  les  reproches , 
que  méritoit  leur  infolence  ;  mais  il  fçut ,  ainfi  que  I'avoit  pré-  comte  de 
vu  celui ,  qui  faifoit  jouer  ce  reflbrt ,  mêler  à  propos ,  parmi  rioa^nsc* 
les  marques  de  fon  reflentiment ,  des  termes  &  des  manières  , 
qui  laiffoient  entrevoir  plus  de  bonté ,  que  de  colère  ;  de  forte 
qu'il  fut  aifé  aux  Sauvages  de  comprendre  qu'ils  feroient  fatis- 
faits  fur  le  prix  des  marchandifes.  Mais  comme  dans  leurs  Dif- 
cours  ils  s'etoient  expliqués  de  manière  à  faire  juger  qu'ils  n'é- 
toient  pas  trop  difpofés  ,  indépendamment  même  de  cet  arti- 
cle ,  à  continuer  la  guerre ,  le  Général  leur  témoigna  une 
grande  compafTion  de  leur  aveuglement ,  qui  leur  ôtoit  la  con- 
noiffance  de  leurs  véritables  intérêts. 

Il  ajouta  que  pour  lui  il  étoit  bien  réfolu  à  faire  la  guerre  ; 
qu'il  eût  été  charmé  de  voir  tous  fes  Enfans  fe  joindre  à  lui 
pour  venger  le  fane  d'un  grand  nombre  de  leurs  Frères  ;  mais 
qu'il  n'avoit  pas  beioin  d'eux  ;  qu'il  ne  pouvoit  mieux  les  punir 
de  leur  indocilité ,  qu'en  leur  laiffant  la  liberté  défaire  ce  qu'ils 
voudroiei4t ;  qu'ils  fe  fouvinffent  feulement  de  lavis ,  qu'il 
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leur  avoit  donné  ,  que  les  Iroquois  n'auroient  jamais  d'autfe 
vue  par  raport  à  eux  ,  que  de  les  détruire  ,  &  que  l'expérien- 
ce devoir  leur  avoir  appris  qu'ils  ne  cherchoient  à  les  détacher 
de  fon  alliance ,  qu'ann  de  pouvoir  venir  plus  aifément  à  bout 
de  leur  deflein. 

Une  fermeté  fi  bien  aflaifonnée  étonna  les  Députés ,  & 
donna  furtout  à  penfer  au  Capitaine  Huron  ;  mais  elle  ne  lui 
fit  pas  rompre  le  filence  ,  qu'il  avoit  gardé  jufques-là  :  il  fe 
contenta  cle  dire  qu'il  n'étoit  chargé  d'aucune  parole  de  la 
part  de  fa  Nation  ;  qu'il  avoit  feulement  ordre  d  entendre  ce 
que  fon  Père  Onontnio  voudroit  bien  lui  dire  ,  afin  d'en  faire 
le  raport  à  fes  Frères .  Cependant  le  Général ,  qui  avoit  été  in- 
ftruit  de  toutes  fes  menées  ,  lui  dit  qu'il  avoit  beau  diffimuler , 
qu'il  le  connoiffoit ,  &  qu'il  ne  le  craignoit  point.  Alors  les 
Outaouais  &  les  Nipimngs  prièrent  M.  de  Frontenac  d'être 
bien  perfuadé  qu'ils  n'avoient  point  de  part  à  tout  ce  que  cet 
Homme  pouvoit  faire ,  qui  dût  lui  déplaire  ,  &  les  Derniers 
ajoutèrent  qu'ils  ne  vouloient  point  retourner  dans  leur  Pays  ; 
mais  qu'ils  etoient  réfolus  de  refter  auprès  de  leur  Père ,  pour 
être  témoins  de  l'Entreprife  ,  qu'il  alloit  exécuter. 

Quelque  tems  auparavant  M.  le  Sueur  avoit  conduit  à 
Montréal  un  affez  grand  Convoi  de  l'extrémité  Occidentale 
du  Lac  Supérieur  ;  tandis  que  M.  de  Frontenac  donnoit  au- 
dience aux  Sauvages  ,  qui  Vavoient  accompagné ,  un  Capi- 
taine Siou  s'aprocha  de  lui  d'un  air  fort  trifte ,  lui  apuya  les 
deux  mains  fur  les  genoux  ,  lui  dit  les  larmes  aux  yeux  qu'il 
le  conjuroit  d'avoir  pitié  de  lui  ;  que  toutes  les  autres  Nations 
avoient  leur  Père  ,  o^:  que  lui  feul  étoit  comme  un  Enfant 
abandonné.  Il  étendit  enfuite  une  robe  de  Caftor  ,  fur  laquel- 
le ayant  rangé  vintdeux  flèches  ,  il  les  prit  les  unes  après  les 
autres  ,  nomma  à  chacune  un  Village  de  fa  Nation  ,  &  de- 
manda au  Général  de  vouloir,  bien  les  prendre  tous  fous  fa 
prote£lion.  Le  Comte  de  Frontenac  le  lui  promit  ;  mais  on  n'a 
pris  aucune  mefure  depuis  ce  tems-là  pour  maintenir  ce  Peu- 
ple dans  notre  aUiance.  On  en  pouvoit  néanmoins  tirer  beau- 
coup de  cuirs  &  de  laines  ,  les  vafi:es  plaines  ,  qu'ils  habitent , 
étant  couvertes  de  ces  Bœufs ,  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  d'une 
fois. 

Cependant  les  Anglois  afTurés  des  Iroquois ,  &  ne  craignant 
plus  rien  du  côté  de  la  Nouvelle  York ,  avoient  de  nouveau 
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tourné  toutes  leurs  penfées  à  nous  débaucher  les  Peuples  --^ 

Voifins  de  l'Acadie.  Sept  Abénaquis  étant  allés  à  Pemkuit  '^  }' 

avec  un  Drapeau  parlementaire ,  y  furent  arrêtés  ;  trois  fu-  ^^^"^i""- 
rent  menés  Prifonniers  à  Bafton  ,  &  les  quatre  autres  furent 
maflacrés  en  chemin.  Le  Chevalier  Phibs  étoit  mort  depuis 
peu  en  Angleterre ,  &  on  ne  lui  avoit  pas  encore  donne  de 
Succeffeur.  Un  nommé  Stougton  commandoit  dans  la 
Nouvelle  Angleterre  fur  une  fmiple  Commiflion.  Les  Abé- 
naquis lui  firent  demander  leurs  Frères  arrêtés  contre  le  droit 
des  Gens  ,  &  le  Drapeau  ,  qui  auroit  dû  leur  fervir  de  Sauve- 
garde ;  il  ne  leur  répondit  que  par  de  fanglans  reproches  fur 
leurs  dernières  hoftilités  ,  &  y  ajouta  les  plus  terrib  les  mena- 
ces ,  s'ils  ne  lui  en  Hvroient  pas  les  Auteur». 

Ils  répliquèrent  fur  le  même  ton  :  toutefois  on  fe  radouci]^ 
de  part  &  aautre  ;  Stougton  ne  voulant  pas  achever  d'aigrir 
des  Gens ,  qui  avoient  fçu  fe  faire  craindre ,  &  ceux-ci  vou- 
lant ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  retirer  leurs  Parens  des  mains 
des  Anelois  ,  bien  rélolus  ,  après  qu'ils  en  feroient  venus  à 
bout ,  de  venger  le  fang  de  ceux  ,  qui  avoient  été  égorgés. 
Mais  ayant  fçu  que  ,  tandis  qu'ils  négocioient ,  les  Anglois 
prenoient  des  mefures  pour  les  furprendre  ,  ils  coururent  aux 
armes. 

Ils  étoient  néanmoins  toujours  perfuadés  que  leurs  Enne- 
mis étoient  les  Maîtres  de  la  Mer  ,  &  que  les  François  n'o- 
foient  y  paroître  devant  eux.  Cette  confideration  les  arrê- 
toit  ;  mais  l'arrivée  d'un  Vaiffeau  du  Roy ,  commandé  par  M. 
de  Bonaventure  ,  lequel  fit  plufieurs  prifes  fur  les  Côtes  yoi- 
fînes  ,  &  les  préfens  ,  que  cet  Officier  leur  remit  de  la  part  de 
Sa  Majefté  ,  les  défabuferent ,  &  leur  firent  prendre  la  réfolu- 
tion  de  faire  aux  Anglois  tout  le  mal ,  qu'ils  pourroient.  Nous 
verrons  dans  le  Livre  fuivant  comment  ils  1  exécutèrent. 

Sur  la  fin  de  l'année  on  eut  tout  lieu  de  croire  qu'un  arme- 
ment confiderable,  quifepréparoiten  Angleterre  &:  à  Bafton, 
regardoit  l'Ifle  de  Terre-Neuve.  Plaifance  étoit  en  très-mau- 
vais état ,  &  M.  de  Frontenac  conjointement  avec  M.  de 
Champigny  reprefenterent  au  Miniftre  que ,  fi  nous  perdions 
cette  Place  ,  cette  perte  cauferoit  un  grand  embarras  dans  les 
négociations  de  la  paix ,  qu'on  préjugeoit  devoir  bientôt  com- 
mencer. 

Ces  Meflieurs  propoferent  enfuite  de  faire  partir  au  prin- 
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tems  dix  ,  ou  douze  Vaiffeaux  de  guerre  des  Ports  de  France 
pour  combattre  l'Efcadre  A ngloile  ,  qui  vers  le  même  tems 
devoit  fe  mettre  en  Mer  ,  &  pour  aller  enfuite  prendre  Ba- 
fton.  Ils  reprefenterent  que  cette  Ville  faifoit  un  grand  com- 
merce ,  &  que  ,  fi  nous  en  étions  une  fois  les  Maîires  ,  nous  le 
ferions  abfolument  de  toutes  les  Pêches.  Ce  projet  étoit  fort 
beau  ,  &  de  plus  facile  exécution ,  qu'on  ne  le  croyoit  en 
France  i  mais  le  Roy  avoit  d'autres  vues ,  &  l'on  n  etoit  pas 
aufli  inftruit  en  France ,  qu'on  Tétoit  en  Canada,  de  quelle  im- 
portance il  étoit  d'affoiblir  la  puiffance  des  Anglois  dans  le 
Continent  de  rAmérique  Septentrionnale. 

Le  Confeil  de  Sa  Majefté  borna  donc  fes  projets  pour  la 
Campagne  fuivante*  à  les  chafferdes  Poftes  ,  qu'ils  occupoient 
in  Terre  -  Neuve  ;  du  Fort  de  Pemkuit ,  d  où  ils  tenoient 
toute  l'Acadie  en  échec  ;  &  de  ce  qui  leur  reftoit  dans  la  Baye 
d'Hudfon.  Il  paroît  que  l'Expédition  de  Pemkuit  devoit  fe 
faire  aux  dépens  du  Roy ,  &  les  deux  autres  aux  frais  de  la 
Compagnie  du  Nord.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  Sa  Majefté 
chargea  MM.  d'Iberville  &  de  Bonaventure  de  la  première. 

Les  ordres  furent  envoyés  à  M.  Begon  ,  Intendant  de  la 
Rochelle  dès  le  mois  de  Février  ,  pour  armer  à  Rochefort 
ï Envieux  &  le  Profond ^  &  les  inftruÛions ,  qui  furent  don- 
nées aux  deux  Commandans  ,  portoient  qu'après  gu'ils  au- 
roient  pris  le  Fort  de  Pemkuit ,  ils  le  démpliroient  jufqu'aux 
fondement  ,  &  iroient  enfuite  rétablir  celui  du  bas  de  la  Ri- 
vière S.  Jean  ;  que  de-là  ils  enverroient  M,  de  Serigny  avec 
le  Dragon  ,  qu'il  commandoit,  dans  le  fond  de  la  Baye  d'Hud- 
fon ;  que  pojjr  eux  ils  pafferoient  en  Terre  -  Neuve  ,  qu'ils 
fe  joindroient  à  plufiçurs  Navires  Maloins  ,  qui  les  y  atten- 
df oient ,  &  crue  tous  ,  de  concert  avec  M.  de  Brouillan  , 
Gouverneur  de  Plaifance  ,  attaqueroient  les  Anglois  par  Te^. 
re  &  par  Mer.  Nous  verrons  en  fon  lieu  quel  fut  le  uiccès  de 
ces  dîverfes  Entreprifes, 

Quant  à  la  guerre  des  Iroquois ,  voici  ce  que  M.  de  Pont- 
chartrainen  écrivit  au  Gouverneur  Général  &  à  l'Intt  'ant 
au  mois  de  May  1696.  »  Il  paroît  à  Sa  Majefté  que  la  gt.erre 
des  Iroquois  n'a  point  eu  d'autre  caufe ,  particuherementdans 
ces  derniers  tems  ,  que  la  jaloufie  du  commerce  avec  les  Na- 
tions d'en  haut ,  &  avec  la  Nouvelle  York  ;  leur  fituation  leur 
donnant  un  grand  avantage  pour  l'vin  &  pour  l'autre.  Elle 
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croit  aufli  que  l'aliénation  des  Outaouais  ,  &  des  autres  Peu-  «»  i  696. 
pl«s  de  ces  Quartiers  éloignés ,  provient  de  ce  que  les  Fran-  « 
çois  ,  par  leurs  courles  dans  la  profoadeur  des  Terres  ,  en  ont 
ufurpe  le  commerce ,  que  ces  Nations  faifoient  avec  les  au- 
tres ,  qui  font  plus  avancées  vers  le  Nord  ,  &  qu'enfin  la  cour- 
fe  dans  les  Bois ,  plus  effrénée  que  jamais  ,  nonobllant  les 
défenies ,  eft  la  fource  de  tous  les  défordres  de  la  Colonie  ,  & 
a  donné  occafion  à  des  Etabliffemens ,  qui  en  la  divifant . . . , 
la  diffipent ,  &  renverfent  les  vues,  que  Sa  Majefté  avoit  de  la  « 
réunir ,  &  d'appliquer  les  Habitans  à  la  culture  des  Terres.       « 

Le  Miniftre  ajoute  que  le  Roy  ,  après  avoir  confideré  ce 
fiue  MM.  de  Frontenac  &  de  Cnampigny  avoient  mandé  des 
ffiauvaifes  difpofitions  de  nos  Alliés ,  &  les  difilcultés  d'une 
exceflive  dépenfe  pour  la  communication  avec  eux  au  fujet  de 
la  guerre  ,  avoit  refolu  ,  de  l'avis  des  Perfonnes  les  plus  expé- 
mentées ,  de  faire  abandonner  Michillimakinac  ,  &  les  autres 
Pofles  avancés ,  à  la  referve  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois , 
qu'elle  vouloit  bien  maintenir ,  à  condition  ,  que  les  Srs  de  la 
Forêt  &  de  Tonti ,  à  qui  Elle  en  avoit  conferve  la  conceffion, 
n'aporteroient ,  ni  ne  feroient  aporter  aucun  Caftor  dans  la 
Colonie. 

Je  n'ai  pu  fçavoir  fur  les  avis  de  qui  le  Confeil  du  Roy  avoit 
pris  cette  réfolution  ;  il  eft  certain  que  les  courfes  des  Cana- 
diens dans  les  Pays  Sauvages  ruinoient  le  commerce  de  la 
Nouvelle  France  ,  y  introduifoient  un  libertinage  affreux  , 
rendoient  la  Nation  méprifable  parmi  toutes  celles  de  ce  Con- 
tinent ,  &  aportoient  un  obftacle  inmrmontable  au  progrès  de 
la  Religion  ;  mais  les  remèdes ,  que  Sa  Majefté  vouloit  y  ap- 
porter ,  n'étoient  nullement  pratiquables  dans  les  circonftan- 
ces ,  où  fe  trouvoit  la  Colonie  ,  puifqu'il  eft  certain  que  nous 
n'aurions  pas  plutôt  évacué  les  Poftes  avancés  ,  que  les  An- 
glois.s'en  leroient  faifis  ,  &  que  nous  aurions  eu  auffitôt  pour 
Ennemis  tous  ifis  Peuples  ,  qui  s'y  étoient  établis  à  notre  oc- 
Cafton.  Or  fi  ces  Peuples  s'étoient  une  fois  joints  aux  Iroquois 
&  aux  Anglois ,  une  feule  Campagne  auroit  fuffi  pour  obliger 
tous  les  François  à  fortir  du  Canada. 

D'autre  pai  u  M.  de  Frontenac  s'étoit  enfin  convaincu  de  la     Mauvaises 
néceffité  indifpenfable  de  faire  un  effort  pour  fubjuguer  les  Iro-  j'Q'o''"on"; 
quois.  lU'avoit  furtout  compris  par  les  difpofitions ,  oùil  avoit  nocT^Ï^ 
trouvé  les  Iroquois  dans  la  dernière  audience ,  qu'il  Leur  avoit 
Tome  II,  X 
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donnée  ;  mais  ce  qui  acheva  de  le  déterminer  à  fe  montrer 
dans  les  Cantons  avec  toutes  fes  Forces ,  ce  furent  les  avis  « 
qui  lui  vini  cnt  de  toutes  parts  ,  du  mauvais  effet ,  que  produi- 
foit  par  tout  Tinadioii  des  François ,  malgré  les  cfi3eranccs  , 
dont  il  avoitfi  lontcms  flatté  fes  Alliés  d'une  grande  Expédi- 
tion contre  rEnncmi  commun. 

Cette  réfolution  prife,  il  en  fit  avertir  le  Commandant  de 
Michillimakinacpar  un  François ,  qu'il  fit  partir  avec  les  Dé- 
putés des  Outaouais  ,  lorfqu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux. 
Cet  Envoyé  trouva  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  fort  embar» 
raffé.  Des  Ambaiïadeurs  Iroquois  avoicni  été  reçus  par  les 
Sauvages  de  fon  Porte  ,  &:  en  avoient  obtenu  tout  ce  qu'ils 
fouhaitoient  ;  c'étoit  le  fruit  des  intrigues  du  Baron.  Non-feu* 
lement  ils  avoient  conclu  ui\  Traité  de  paix  avec  les  Hurons 
&  les  Outaouais  ;  mais  ils  les  avoient  encore  fait  réfoudre  à 
s'unir  avec  nos  Ennemis ,  pour  nous  faire  la  guerre. 

La  Motte  Cadillac  s'étoit  inutilement  donne  bien  des  mou-» 
vemens  pour  obtenir  d'être  préfent  \  leurs  Conférences  ;  mais 
raouaisa  faire  Onaske  ,  Chef  dcs Outaouais  Kiskakons ,  l'avoitinftruitde 
Jaciiencaux    jQut  cc  qui  s'y  étoit  paffé.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  déconcerter 
ces  intrigues  ,  &  la  chofe  devint  encore  plus  diflfiicile  après  le 
retour  des  Députés  ,  qui  avoient  été  à  Montréal ,  &  pendant 
l'abfence  defquels  tout  ceci  s'étoit  tramé.  Ces  Députés  pubhe- 
rent  en  arrivant  que  tous  les  François  étoient  morts  ;  c  eilune 
expreflion  ordinaire  aux  Sauvages ,  pour  marquer  que  tout  efl: 
défefperé.  Ils  aflurerent  en  particulier  que  nous  n  ofions  pa- 
roître  fur  Mer ,  que  nous  n'avions  ,  ni  vin  ,  ni  eau-de-vie  ,  & 
qu'ils  revenoient  avec  les  mêmes  chemifes ,  qu'il  avoient  por- 
tées à  Montréal ,  Ononthio  ne  s'étant  pas  trouvé  en  état  de 
leur  en  donner  d'autres. 

Dans  cette  extrémité  la  Motte  Cadillac  ne  fe  déconcerta 
point  ;  le  François ,  qui  étoit  venu  avec  les  Députés,  lui  ayant 
remis  les  Lettres  du  Gouverneur  Général ,  par  lefquelles  il  ap- 
prit plufieurs  avantages  remportés  depuis  peu  par  les  Nôtres 
fur  les  Iroquois  ,  il  les  fit  extrêmement  valoir  ,  furtout  l'aftion 
de  M.  de  la  Durantaye  auprès  de  Boucherville.  Il  déclara  en- 
fuite  que  ,  malgré  ladifette  des  marchandifes  ,  caufée  par  le 
retardement  des  Vaifleaux  de  France  ,  que  les  vents  contrai- 
res ,  &  non  la  crainte  des  Anglois ,  avoient  empêché  d'arriver 
auflitôt  que  de  coutume  ,  il  donneroit  tout  ce  qui  lui  en  refloit 
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dans  Tes  Magafins ,  au  même  prix  ,  où  elles  avoiciu  toujours 
été  ,  &  qu'il  les  donneroit  même  ;\  crédit. 

Cette  propofition  eut  un  très-bon  effet  ;  Onaské  &  quel- 
ques autres  Emiffaires  du  Commandant  en  profitèrent  pour 
taire  ouvrir  les  yeux  aux  plus  échauffés  fur  les  conlcquences 
des  démarches ,  qu'ils  venoient  de  faire  ,  ik  lorfque  le  Sieur 
de  la  Motte  Cadillac  les  vit  ébranlés  ,  il  les  affcmbla.  Il  leur 
dit  que  pour  peu  qu'ils  vouluffent  réfléchir  fur  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paflé  dcrpuis  qu'il étoit  avec  eux  ,  ils  reconnoîtroient  que 
ce  n'vtoit  point  lui ,  qui  les  avoit  trompés  ,  ainfi  qu'ils  s  en 
ctoient  plaints ,  en  termes  même  affez  peu  mefurés  ;  mais  qu'ils 
s'éfoient  laiffé  feduire  par  de  mauvais  efprits ,  dont  ils  auroient 
dû  fe  défier. 

Comme)  il  s'aperçut  que  ce  reproche  les  avoit  touchés ,  il 
jugea  qu'il  feroit  inutile  de  leur  faire  un  plus  grand  difcours  , 
&  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  confulter  ,  il  leur  propofa 
d'envoyer  plufieurs  Partis  contre  les  Iroquois  ,  qui  étoient 
aftuellement  en  chaffe  avec  les  Hurons ,  &  quelques  Ou- 
taouais.  Telle  eft  la  déplorable  condition  de  ceux  ,  qui  ont  à 
gouverner  des  Barbares  fans  foi  &  fans  principes  d'honneur , 
de  ne  pouvoir  jamais  compter  fur  leur  parole  ,  &  de  ne  trou- 
ver fouvent  d'autre  moyen  d'éviter  d'être  les  Vi£times  de  leur 
perfidie ,  que  drais  le;ur  facilité  même  à  trahir  leur  ferment, 
ians  autre  motif  que  leur  légèreté  naturelle.  Les  Outaouais 
venoient  de  violer  la  foi ,  qu'ils  nous  avoient  fi  fouvent  jurée  ; 
de  nouveaux  fermens  les  avoient  attachés  aux  Iroquois  ,  &  ils 
redeviennent  fur  le  champ  leurs  Ennemis. 

A  peine  la  Motte  Cadillac  eut  ceffé  de  parler  ,  qu'Onaské ,  Les  Tronuoi» 
OuiLAMEK  ,  Chef  Pouteouatami ,  &  un  Algonquin ,  nom-  ^o'" '^•^^•'J"- 
mé  MiKiNAC  s'étant  déclarés  Chefs  de  l'Entreprife ,  ils  eu- 
rent bientôt  affemblé  un  nombre  confiderable  ae  Guerriers. 
Quelques  Hurons  coururent  fur  le  champ  avertir  les  Iro- 
quois ,  qui  prirent  d'abord  la  fuite ,  mais  nos  Braves  firent  tant 
de  diligence ,  qu'ils  les  atteignirent.  On  fe  battit  avec  achar- 
nement fur  le  bord  d'une  Rivière  ;  mais  les  Iroquois  furent 
enfin  obligés  de  fe  jetter  à  la  nage  pour  fe  fauver.  Les  Vifto- 
rieux  raporterent  à  Michillimakinac  trente  chevelures ,  &  y 
amenèrent  trente-deux  Prifonniers  ,  avec  un  butin  d'envi- 
ron cinq-cent  robes  de  Caftor.  Plufieurs  Hurons  étoient  du 
nombre  des  Prifonniers  s  on  les  remit  entre  les  mains  de 
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leur  Nation  ,  qui  parut  fort  fenfible  à  cette  déférence. 

Après  un  coup  de  cet  éclat ,  il  n'y  avoit  pas  à  craindre  qU€? 
les  Outaouais  s'accommodaflent ,  au  moins  fitôt  ,  avec  les 
Iroquois  ,  ni  avec  les  Anglois ,  fur  qui  tomboit  toute  la  perte 
du  butin  ,  parce  qu'ils  avoient  avancé  leurs  marchandifes  aux 
Iroquois,  lefquels  dévoient  leur  abandonner  le  produit  de  leur 
chane.  Quelque  tems  après  M.  d'Argenteuil  arriva  de  Mont- 
réal à  Michillimakinac  ,  &  y  publia  les  grands  préparatifs  , 
quefaifoitM.  de  Frontenac  pour  aller  attaquer  les  Iroquois 
dans  leur  Pays.  M.  de  la  Motte  Cadillac  invita  les  Sauvages 
à  fe  joindre  à  leur  Père  ;  mais  il  les  avertit  qu'il  leur  faifoit  cett«î 
invitation  de  lui-même  ,  n'en  ayant  aucun  ordre  de  fon  Géné- 
ral. Onaské  déclara  d'abord  qu'il  iroit  combattre  fous  la  Ban» 
niere  d'Ononthio ,  &  le  Commandant  fe  flatta  pendant  quel- 
que tems  qu'une  Troupe  de  quatre-cent  Guerriers  iroit  groflir 
l'Armée  Françoife  ;  mais  divers  incidens  rompirent  toutes  fes 
mefures ,  &  on  eut  tout  fujetde  croire  que  lesHurons  avoient 
détourné  ce  coup ,  pour  {e  venger  de  l'affront ,  qu'ils  avoient 
reçu  dans  la  défaite  des  Iroquois. 
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LIVRE  SEIZIEME- 

ONSIEUR  de  Frontenac  ayant  déclaré 
la  réfolution,  où  il  étoit  de  pénétrer  avec 
toutes  fes  Forces  jufques  dans  le  centre  du 
Pays  Iroquois ,  il  y  eut  plufieurs  avis  fur  la 
manière  ,  dont  il  falloit  s'y  prendre  pour 
affûrer  le  fuccès  d'une  Expédition  fi  défi- 
lée ,  &  dont  on  n'efperoic  pas  moins  que 
la  fin  d'une  guerre  ,  qui  avoit  mis  pluneurs  fois  la  Colonie 
Françoife  fur  le  penchant  de  fa  ruine,  qui  en  empêchoit  le» 
progrès ,  &  à  la  faveur  de  laquelle  les  Anglois  augmentoient 
coniiderablement  leur  commerce  ,  &  s'établiffoient  puiffam- 
ment  dans  le  Continent  de  l'Amérique  Septentrionnale. 

On  ne  s'accordoit  pas  même  fur  le  tems  ,  qu'on  devoit     Divers 
cîioilîrpour  la  faire.  Plufieurs  vouloient  qu'on  allât  fondre  tonciiantiEx- 
pendant  l'hyver  fur  le  Canton  d'Onnontagué  avec  toutes  les  frt'îcrir^'^"' 
Forces  de  la  Colonie ,  afin  d'avoir  tout  le  loifir  d'achever  quois. 
dans  une  feule  Campagne  de  détruire  tous  les  autres  Can- 
tons ;  mais  le  Chevalier  de  Callieres  ne  fut  pas  de  ce  fentiment* 
II  manda  au  Générai  qu'il  ne  trouveroit  pas  allez  de  Monde 
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pour  marcher  en  raquette ,  porter  &  traîner  des  vivres  &  de'5 
munitions  fi  loin ,  &  enlever  une  Bourgade  fituée  au  milieu 
du  Pays  Ennemi ,  où  il  étoit  facile  aux  Iroquois  de  raffembler 
en  peu  de  tems  tout  ce  qu'ils  avoient  de  Guerriers ,  &  de  fe 
fortifier  de  manière  à  arrêter  lontems  l'Armée  Françoife. 

Il  ajouta  que  ,  quand  bien  même  on  les  forceroit  dans  leur 
retranchement ,  ils  pourroient  drelTer  par  tout  des  embufca- 
des  à  des  Troupes  chargées  de  Bagages ,  &  les  harceler  juf- 
qu'aux  nortes  de  Montréal  ;  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'atten- 
dre la  belle  faifon  ,  &  qu'alors  rien  n'empêcher'  de  faire 
marcher  toutes  les  Troupes  ,  les  Milices  ,  &  les  Sauvages  do- 
miciliés ;  qu'on  en  compoferoit  un  Corps  capable  de  faire  fa- 
ce de  tous  cotés ,  &  d'exécuter  tout  ce  qu'on  voudroit  ;  qu'il 
feroit  bon  néanmoins  d'aller  par  avance  fur  les  glaces  attaquer 
les  Agniers  ,  qui  étoient  plus  proches ,  &  qui  ne  fe  doutant  de 
rien ,  feroient  aifément  furpris. 

Le  Général  goûta  d'autant  mieux  cet  avis  ,  qu'il  avoit  pen- 
fé  de  même  ,  Bz.  que  d'ailleurs  la  faifon  fut  fi  mauvaife  juf- 
qu'au  mois  de  Janvier ,  que  du  côté  de  Québec  on  ne  pou- 
voit  voyager  fur  le  Fleuve  S.  Laurent ,  ni  à  pied  ,  ni  en  voi- 
ture ,  ni  en  Canot.  Il  ordonna  donc  au  Gouverneur  de  Mont- 
réal d'envoyer  cinq ,  ou  fix-cent  Hommes  de  fon  Gouverne- 
ment &  de  celui  des  Trois  Rivières  contre  le  Canton  d'Ag- 
nier.  Ce  Parti  fut  bientôt  prêt ,  &  il  étoit  fur  le  point  de  fe 
mettre  en  marche ,  lorfqu'on  eut  des  avis  certains  que  la  mine 
étoit  éventée  ,  &  que  les  Agniers  prenoient  des  mefures  pour 
être  fecourus  ,  non-feulement  par  les  autres  Cantons  ,  mais 
encore  parles  Anglois  de  la  Nouvelle  York. 

M.  de  Callieres  le  fit  fçavoir  au  Comte  de  Frontenac  ,  qui 
lui  manda  d'envoyer  feulement  trois-cent  Hommes  choifis 
pour  tomber  fur  les  Chaffeurs  Iroquois  ,  qui  dévoient  être  en 
grcnd nombre,  &  fans  aucune  défiance  entre  le  Fleuve  S. 
Laurent  &  la  grande  Rivière ,  oii  ils  avoient  accoutumé  de 
chaffer  pendant  l'hyver.  Ce  Détachement  partit  en  effet  à  la 
fin  de  Janvier  fous  les  ordres  de  M.  de  Louvigny  ;  mais  il  fut 
arrêté  treize  jours  afTez  près  de  Montréal  par  les  neiges ,  qui 
tombèrent  cette  année  en  beaucoup  plus  grande  abondance  , 
qu'à  l'ordinaire.  Il  continua  enfiiite  fa  route  jufqu'à  cinq  lieues 
de  Catarocouy  avec  des  fatigues  incroyables  ,  trouvant  par 
tout  une  neige  molle  de  la  hauteur  de  fept,  ou  huit  pieds.  U 
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envoya  de-là  des  Sauvages  à  la  découverte  ;  ceux-ci  marchè- 
rent fept,  ou  huit  jours  ,  &  rencontrèrent  enfin  dix  Iroquois 
&  une  Fernme  ;  ils  en  tuèrent  trois  &  prirent  le  relie.  Ces 
Prifonniers  furent  menés  à  Montréal ,  où  on  en  brûla  un  ,  ou 
deux  ,  &  on  fit  grâce  aux  autres  ,  parce  que  les  François , 
qui  avoient  été  Elclaves  dans  leur  Pays  ,  les  reconnurent ,  & 
rendirent  témoignage  qu'ils  leur  avoient  obligation  de  la  vie  ; 
mais  on  les  diftnbua  dans  les  Villages  du  Sault  S.  Louis  ,  de  la 
Montagne  &  de  Lorette. 

Quelques  autres  Prifonniers ,  qu'on  fit  au  printems  ,  rapor-    Les  iroquois 
terent  que  les  Iroquois  s'étoient  tenus  tout  l'hyver  enfermés  P-^™iiciit 
dans  leurs  Forts  ,  &  qu'ils  dévoient  bientôt  venir  en  grandes    "'"  *'  ^"  °^ 
Troupes  pour  empêcher  les  François  de  faire  leurs  femences. 
Il  y  eut  en  effet  plufieurs  Partis  de  ces  Barbares  ,  quife  répan- 
dirent dans  nos  Habitations  ;  mais  par  la  fage  prévoyance  du 
Gouverneur  de  Montréal  les  travaux  de  la  Campagne  n'en 
furen:  point  interrompus.  Il  n'y  eut  que  quelques  Habitans  , 
qui  furent  furpris  ,  pour  n'avoir  pas  exécuté  les  ordres ,  qu'on 
leur  avoit  donnés. 

Le  vintiéme  de  Mars  M.  de  Louvigny  relâcha  faute  de  vi- 
vres ,  &  peu  de  jours  après  la  Colonie  fit  une  perte  ,  à  laquelle 
tout  le  Monde  parut  très-fenfible  Le  Chevalier  de  Crifafy  s'é- 
toit  flatté  qu'api  es  les  dernières  preuves,  qu'il  avoit  données 
defon  zélé  &  de  fon  habileté  ,  la  Cour  feroit  quelque  chofe 
en  fa  faveur  ;  d'autant  plus  que  le  Gouverneur  Général  &  l'In- 
tendant n'avoient  rien  négligé  pour  lui  faire  obtenir  les  ré- 
compenfes  ,  que  fembloient  mériter  fes  fervices.  Leurs  folli- 
citations  ne  furent  pourtant  fuivies  d'aucun  effet ,  &  le  Che- 
valier fuccomba  au  chagrin  ->  qti'il  en  conçut.  Il  eut  du  moins 
en  mourant  la  confolation  de  voir  les  Grands  &  les  Petits 
prendre  également  pai  l  à  fa  douleur ,  &  regretter  qu'un  auiîi 
grand  mérite  que  le  fien  fut  demeuré  dans  l'obfcurité. 

Au  mois  de  May  le  Chevalier  de  Callieres  defcendit  à 
Québec  ,  pour  régler  avec  le  Comte  de  Frontenac  les  opé- 
rations de  la  Campagne  ,  dont  les  préparatifs  étoierit  déjà  tort 


Mort  du  Ciit-î 
vilier  de  Oi-; 
fafy. 


avancés  ;  &  quand  tous  les  arrangemens  eurent  été  pris  ,  il  re- 
tourna à  Montréal  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de  ce  qui 
avoit  été  conclu.  Le  vint-deux  de  Juin  le  Gouverneur  Géné- 
ral l'y  joignit ,  accompagné  de  M.  de  Champigny  ,  du  Che- 
valier de  Vaudrcuil ,  de  M.  de  Ramezay  ,  Gouverneur  des 
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Trois  P  'vieres ,  des  Troupes  &  des  Milices  du  Gouverne- 
ment de  Québec  ,  &  de  celui  des  Trois  Rivières.  Celles  du 
Gouvernement  de  Montréal  étoient  déjà  affemblées  j  &  il  ne 
reftoit  plus  rien  à  faire  ,  que  de  fe  mettre  en  marche. 

Le  quatrième  de  Juillet  dix  Outaouais  arrivèrent  à  Mont- 
réal des  environs  d'Onnontagué ,  où  ils  avoient  lontems  ro-» 
dé  ,  fans  avoir  pu  faire  un  feul  Prifonnier.  A  la  fin  ayant  eu 
avis  qu'on  avoit  détaché  contr  eux  un  Parti  confiderable  ,  ils 
s'étoient  retirés  à  Catarocouy ,  où  le  Sieur  des  Jordis  ,  qui 
y  commandoit  ,  leur  ayant  appris  que  tous  les  François 
étoient  fur  le  point  de  fe  mettre  en  Campagne  ,  &  que  le 
Comte  de  Frontenac  feroità  leur  tête,  ils  témoignèrent  qu'ils  fe- 
roient  ravis  de  l'accompagner.  Ils  venoient  donc  lui  offrir  leurs 
fervices ,  &  ils  furent  acceptés  d'autant  plus  volontiers ,  qu'on 
fe  flatta  qu'ils  attireroient  plufieurs  de  leurs  Compatriotes.  " 

Ils  avoient  rencontré  le  Générai  à  la  Chine  ,  où  l'Armée  fe 
rendit  le  même  jour ,  &  où  arrivèrent  aufîi  cinq  cçnt  Sauva- 
ges, dont  on  fit  deux  Troupes.  M.  deMaricourt  ,  Capitai- 
ne ,  eut  la  conduite  de  la  première  ,  compofée  d'Iroquois  du, 
Sault  S.  Louis  ,  &  d'Abénaquls  domiciliés.  La  féconde  ,  ou 
étoient  les  Hurons  de  Lorette  ,  &  les  ïroquois  de  la  Monta- 
gne ,  eut  pour  Commandans  MM.  de  Beauvaiç  &  le  Gar- 
DEURS  ,  Frères ,  tous  deux  Lieutenans.  Les  dix  Outaouais  , 
aufquels  fe  joignirent  quelques  Algonquins ,  des  Sokokis  6c 
des  Nipiflings ,  firent  une  Èande  leparee  ,  que  le  Baron  de 
Bekancourt  fe  chargea  de  conduire.  '  ^ 

Les  Troupes  furent  partagées  en  quatjre  Bataillons ,  de  deux-» 
cent  Hommjss  chacun ,  fous  les  orJros  de  quatre  anciens 
Capitaines ,  qui  furent  MM.  de  la  Duran.aye  ,  de  Muys  , 
DU  Mesnil,  &  le  Ciievaher  de  Grais.  On  fit  aufïi  quatre 
Bataillons  des  Mihces  Canadiennes  ;  celui  de  Québec  étoit 
commandé  par  M.  de  St  Martin  ,  Capitaine  Reformé  ;  ce? 
lui  de  Beaupré  ,  par  M.  de  Grandville  ,  Lieutenant  ;  celui 
des  Trois  Rivières  ,  par  M.  de  Grandpré  ,  Major  de  la  Pla- 
ce ;  &  celui  de  Montréal ,  par  M.  des  Chambauts  ,  Pro- 
cureur du  Roy  de  cette  Ville.  M.  de  Subercase  ,  Capi- 
taine ,  faifbitles  fondions  de  Major  Général ,  &  chaque  Joa- 
taUlon  ,  tant  des  Troupes ,  que  des  Milices ,  avoit  fon  Aide- 
Major. 

Le  fixiéme  l'Arméj?  alla  csniper  dans  l'Ifle  Perrot ,  &  le 
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lendemain  elle  en  partit  en  cet  ordre.  M.  de  Callieres  menoit 
i'Avantgarde ,  compofée  de  la  première  Bande  des  Sauva- 
ges, &  de  deux  Bataillons  des  Troimes:  elle  étoit  précédée  de 
deux  grands  Batteaux ,  où  étoit  le  Commiffaire  d'Artillerie  , 
avec  deux  pièces  de  Campagne ,  des  mortiers  pour  jetter  des 
grenades  ,  des  Artifices  ,  &  autres  munitions  femblables. 
Quelques  Canots  conduits  par  des  Canadiens  les  accompa- 
gnoient ,  avec  toutes  fortes  de  provifions  de  bouche. 

Le  Comte  de  Frontenac  luivoit ,  environné  de  Canots  , 
qui  portoient  fa  Maifon  &  fon  Bagage  ,  &  d'un  bon  nombre 
de  Volontaires,  ayant  avec  lui  M.  le  Vasseur,  Ingénieur  en 
Chef.  Les  quatre  Bataillons  de  Milices, plus  forts  que  ceux  des 
Troupes  du  Roy  ,  faifoient  le  Corps  de  bataille  ,  que  com- 
mandoit  M.  deRamezai  fous  le  Général ,  &  les  deux  autres 
Bataillpns  des  Troupes,  avec  la  féconde  Bande  des  Sauva- 
ges ,  formoient  l'Arrieregarde ,  q'"  étoit  fous  les  ordres  du 
Chevalier  de  Vaudreuil. 

L'Armée  partit  en  cet  ordre  ,  qui  ne  fut  point  interrompu  Samaichc; 
pendant  la  marche  ,  fi  ce  n'eft  que  le  Corps  ,  qui  avoit  fait 
un  jour  I'Avantgarde  ,  faifoit  le  lendemain  l'Arrieregarde.  Le 
dix-neuf  elle  arriva  à  Catarocouy ,  où  elle  fejourna  jufqu'au 
vint-fix  pour  attendre  quatre-cent  Outaouais  ,  que  M.  de  la 
Motte  Cadillac  avoit  promis ,  &c  qui  ne  parurent  point.  Quel- 
ques Voyageurs  Fra.  cois  dévoient  les  accompagner  ,  &  ne 
vinrent  point  non  plus  ;  ils  n'oferent  apparemment  fe  bazar- 
der feuls  dans  des  chemins  ,  qu'ils  croyoient  infeftés  de  Partis 
Ennemis.  D'ailleurs  on  fut  obligé  de  laiffer  à  Catarocouy  vint- 
fix  Malades ,  dont  la  plupart  s'étoient  bleffés  en  montant  les 
Rapides. 

Le  vint-huit  l'Armée  fe  trouva  à  l'entrée  de  la  Rivière  de 
Chougueii.  Comme  cette  Rivière  eft  étroite  &  rapide ,  le  Gé- 
néral ,  avant  que  de  s'y  engager  ,  envoya  cinquante  Décou- 
vreurs par  Terre  de  chaque  côté.  Ce  jour  -  là  il  ne  put  faire 
qu'une  lieue  &  demie.  Le  lendemain  l'Armée  fut  féparée  en 
deux  Corps  pour  faire  plus  de  diligence  ,  &  porr  occuper 
les  deux  bords  de  la  Rivière  par  Terre  &  par  Eau.  M.  dç 
Frontenac  prit  la  gauche  avec  M.  de  Vaudreuil ,  les  quatre 
Bataillons  des  Troupes ,  &  un  de  Milices.  MM.  de  Callieres 
&  de  Ramezai  avec  tout  le  refte  ,  tinrent  la  droite.  Sur  le  foir 
on  fe  réunit  après  avoir  fait  trois  lieues ,  &  on  s'arrêta  au  pied 
Tome  II,  Y 
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d'une  chute ,  qui  a  dix ,  ou  douze  pieds  de  hant ,  &  occupe 
toute  la  largeur  de  la  Rivière. 

La  plus  grande  partie  de  l'Armée  s'étoit  mal-à-propos  en- 
gagée dans  le  courant  de  cette  chute  ,  &  il  eût  été  dangereux 
de  la  faire  reculer  en  arrière.  Le  Gouverneur  de  Montréal  fe 
chargea  de  remédier  à  ce  défordre.  11  fit  mettre  tout  fon  Mon- 
de à  l'Eau  ,  fit  porter  les  canons  par  Terre ,  6c  traîner  tous  les 
Batteaux  fur  des  rouleauxjufqu'au-deffus  de  la  chute  ,  &  cet- 
te opération  ,  qui  dura  jufqu'à  dix  heures  du  foir  ,  fe  fit  aux 
flambeaux  d'écorce  avec  un  ordre  merveilleux.  Ce  Rapide 
pafle,  on  commença  à  marcher  avec  plus  de  précaution,  non- 
leulement  parce  qu'on  aprochoit  de  l'Ennemi  ;  mais  parce 
que  les  chemins  ,  pour  ceux  ,  qui  étoient  par  Terre,  étoient 
très-mauvais  ;  le  Chevalier  de  Vaudreuil  ayant  fait  avec  tou- 
te fa  Troupe  cinq  lieues  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux. 

Enfin  l'Armée  entra  dans  le  Lac  de  Gannentaha  par  un  en- 
droit ,  qu'on  nomme  leRigolet  j  &  qu'il  n'eût  pas  été  facile  de 
forcer  ,  fi  les  Ennemis  eulfent  eu  la  précaution  de  s'en  faifir. 
On  y  trouva  deux  pacquets  de  joncs  pendus  à  un  Arbre ,  qui  , 
fuivant  la  coutume  des  Sauvages ,  marquoient  que  quatorze- 
cent  trente-quatre  Guerriers  ,  car  il  y  avoit  autant  de  joncs 
dans  les  deux  pacquets  ,  attendoient  les  François  pour  les 
combattre  ,  &  les  défioient.  L'Armée  traverfa  enfuite  le  Lac 
en  ordre  de  bataille.  M.  de  CaUieres  ,  qui  avoit  la  gauche  ,  fei- 
gnit de  faire  la  defcente  de  ce  côté  -  là  ,  où  étoient  les  Enne- 
mis ,  &  dans  le  même  tems  le  Chevalier  de  Vaudreuil  la  fit 
fur  la  droite  ,  avec  fept ,  ou  huit-cent  Hommes  ,  puis  tour- 
nant autour  du  Lac  ,  alla  joindre  M.  de  Callieres  :  alors  tout 
le  relie  de  l'Armée  débarqua. 

M.  le  Vaffeur  traça  auflitôt  un  Fort ,  qui  fiit  achevé  le  len- 
demain. On  y  enferma  le  Magafin  des  vivres  ,  les  Canots ,  les 
Batteaux ,  &  la  garde  en  fut  confiée  au  Marquis  de  Crifafy 
&  à  M.  DES  Bergères  ,  tous  deux  Capitaines ,  aufquels  oix 
donna  cent  cinquante  Hommes  choifis.  Je  ne  fçai  au  refte 
comment  les  préparatifs  de  cette  Expédition  n'ayant  été  cou- 
verts d'aucun  prétexte ,  on  avoit  pu  fe  flatter  de  furprendre 
les  Iroquois.  11  ell  vrai  que  l'incertitude ,  où  étoit  le  Public  , 
de  l'endroit ,  où  devoit  tomber  l'orage  ,  tint  lontems  les  Can- 
tons en  fufpens  ;  mais  un  malheureux  Transfuge  du  Village  de 
l.a  Montagne ,  qui  avoit  été  détaché  avec  plufieurs  autres  du 


I  6^6. 

RufcduCht:. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.XVL  171 

même  Village  ,  pour  faire  des  Prifonniers ,  les  inftruifît  du  vé- 
ritable deffein  des  François. 

Un  autre  avis ,  que  ce  Traître  allaenfuite  donner  au  Can- 
ton de  Tfonnonthouan  ,  quiétoitle  fien  ,  produilîtun  efFet  fj^^'^"  *^'^^'^'^ 
tout  contraire  à  celui ,  qu'il  prétendoit  :  le  Chevalier  de  Cal- ciudic'pw- 
Jieres ,  qui  connoiffoit  affez  les  Sauvages  ,  pour  su. tendre  'i""- 
que  quelques-uns  déferteroient ,  s'étoit  avifé  ,  en  partant  de 
Catarocouy,  de  dire  affez  haut  qu'il  ne  falloit  point  être  fur- 
pris  de  ce  que  les  Outaouais  n'arrivoient  point ,  puifque  M. 
de  Frontenac  les  avoit  fait  prier  d'attaquer  le  Canton  deTfon- 
iionthouan  ,  tandis  qu'il  marcheroit  à  Onnontagué  ;  le  Dé- 
ferteur  ne  manqua  pas  de  porter  cette  nouvelle  à  fes  Com- 
patriotes ,  ce  qui  fut  caufe  que  tous  les  Guerriers  y  refterent 
pour  le  défendre. 

Ce  même  foir  on  aperçut  une  grande  lueur  du  côté  du  i-csOiino!< m. 
grandVillaged'Onnontagué  ,  &  on  ju^ea  ,  Comme  il  étoit  f^",*;' |'//^I'j  ' 
vrai ,  que  les  Sauvages  y  avoient  mis  le  [eu  :  la  nuit  fuivante  villag'c. 
un  autre  Tfonnonthouan  déferta.  Ces  deux  Hommes  avoient 
été  pris  en  guerre  l'année  précédente  ;  on  leur  avoit  accordé 
la  vie ,  &  ils  témoienoient  beaucoup  d'affeftion  pour  les  Fran- 
çois ;  mais  la  prudence  vouloit  qu'on  ne  comptât  point  fitôt 
fur  leur  fidélité.  On  avoit  déjà  découvert  beaucoup  de  piftes 
Je  Gens  ,  qui  alloient  à  Goyogouin  &  à  Onneyouth  ,  &  qui 
venoient  de  ces  deux  Cantons  ;  on  ne  douta  point  que  les  On- 
aïontagués  n'y  euffent  envoyé  toutes  les  bouches  inutiles  du 
leur ,  &  qu'à  leur  place  on  n'en  eût  fait  venir  tous  ceux  ,  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes. 

Le  troisième  l'Armée  alla  camper  à  une  demie-lieuë  du  dé-  On  n'y  t;oavc 
barquement ,  auprès  des  Fontaines  falées ,  dont  j'ai  parlé  ail-  Perfounc. 
leurs.  Le  jourfuivant  M.  de  Subercafe  la  rangea  en  bataille 
fur  deux  lignes  ,  &  fit  les  Détachemens  néceffaires  pour  por- 
ter l'Artillerie.  M.  de  Callieres  commandoit  la  ligne  de  la 
gauche  ,  &  comme  il  étoit  incommodé  des  jambes ,  il  avoit 
eu  la  précaution  de  faire  embarquer  un  Cheval ,  qu'il  mon- 
ta. Le  Chevalier  de  Vaudreuil  conduifoit  celle  de  la  droite , 
qui  étoit  la  moins  expofée  :  le  Général  étoit  entre  les  deux , 
porté  dans  un  fauteuil ,  environné  de  fa  Maifon  ,  &  des  Vo- 
lontaires,  ayant  devant  lui  le  canon.  Le  chemin  étoit  très- 
difficile  3  &  l'on  ne  put  arriver  que  le  foir  fort  tard  au  Villa- 
ge ,  que  l'on  trouva  prefque  tout  en  cendres  »  &  deux  Fran- 
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çois ,  quiy  ûtoient  Prifonniers  depuis  lontems ,  toutrécem- 
menr  mallacrcs. 

Ce  qui  furprit  davantage  ,  c'eft  que  les  Ennemis  avoient 
ruiné  leur  Fort ,  où  ils  auroient  pu  i'e  défendre  lontems  ,  ce 
qu'on  reconnut  aux  vertiges,  qui  en  reftoient.  Onuecom- 
prenoit  pas  même  que  les  Angiois  ,  qui  l'avoient  bâti ,  l'eui- 
lent  ainii  abandonné  ,  &  n'euflent  tait  aucun  mouvement 
pour  fecourir  leurs  Alliés.  Ce  Fort  étoit  un  quarré  long  à 

3uatrc  Basions ,  environné  d'une  double  paliffade  flanquée 
e  redoutes  ,  avec  une  enceinte  fermée  de  perches  de  qua- 
jante ,  ou  cinquante  pieds  de  haut.  Quinze-cent  Iroquois  , 
autant  d'Anglois  -  qu;;!q  jcs  pièces  d'Artillerie  ,  qu'on  pou- 
voit  aifément  fiai  °-.v  de  la  Nouvelle  York  ,  la  proximité 
des  Bois  li  propres  x  e  n  nifcades  ,  &  la  facilité  de  défendre 
leRigolet,  auroient  iuffi  p-i"  mettre  le  Comte  de  Fronte- 
nac en  danger  de  recevoir  un  échec  ,  ou  dans  la  néceffité  de 
s'en  retourner  fans  rien  faire. 

L'j  cinquième  au  matin  deux  Femmes  &  un  Enfant  du  Vil- 
lage de  la  Montagne  ,  qui  étoient  depuis  fix  ans  Captifs  à 
Onnontagué  ,  s'échaperent ,  &  vinrent  au  Camp  ,  où  ils 
confirmèrent  que  depuis  lix  jours  tout  ce  qui  n'étoit  pas  eii 
état  de  porter  les  armes ,  s'étoit  réfugié  à  une  heuë  de  -  là. 
L'après-diné  du  même  jour  un  Soldat  François  ,  qui  avoit  été 
pris  avec  le  P.  Milet ,  arriva  d'Onneyouth ,  chargé  d'un  Col- 
lier de  la  part  des  Chefs  de  ce  Canton  ,  pour  demander  la 
paix.  Le  Général  le  renvoya  fur  le  champ  avec  ordre  dédire 
a  ceux ,  qui  l'avoient  député  ,  qu'il  vouloit  bien  recevoir  leurs 
foûmifîions  ,  mais  à  condition  qu'iis  viendroient  s'établir  dans 
la  Colonie  ;  qu'au  relie  ils  ne  comptaflent  point  de  l'amufer 
par  de  feintes  négociations  ,  &  qu'il  alloit  faire  marcher  des 
Troupes  pour  fçavoir  leur  dernière  •'éponfe. 

En  efi'et  le  lendemain  le  Chevalier  de  Vaudreuil  partit  pour 
ce  Canton  à  la  tête  de  fix ,  ou  fept-cent  Hommes.  11  avoit  or- 
dre de  couper  les  bleds ,  de  brûler  les  Villages  ,  de  recevoir 
fix  Chefs  en  qualité  d'otage^  &  au  cas,  qu'on  voulût  lui  faire  la 
moindre  réfiltance  ,  de  pafl'er  au  fil  de  l'épée  tous  ceux ,  qu'il 
pourroit  joindre.  Le  fixiéme  un  jeune  François  ,  Prifonnier 
depuis  fept  ans  à  Onnontagué  ,  s'échapa ,  &  donna  connoif- 
fance  de  plufieurs  caches  de  bled  &  de  hardes  ,  que  les  Emie- 
xok  n'avoiem  pas  eu  le  tems  d'emporter.  On  s'en  faifit  >  on 
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commença  de  couper  les  bleds  &  de  ruiner  le  Pays ,  ce  que    i  6q6, 
l'on  continua  les  deux  jours  fuivans. 

Le  huitième  un  Onnontagué  ,  âgé  ,  dit-on  ,  de  près  de  cent     Conflnce 
ans ,  fut  pris  dans  le  Bois  ,  n'ayant  pu  fuir  avec  les  autres  ,  tiim  viciiii,, 
ou  ne  l'ayant  nas  voulu  ;  car  il  paroît  qu'il  y  attendoit  la  mort  c'"'''  ^^'  ''''' 
avec  la  même  intrépidité  ,   que  ces  anciens  bcnateurs  Ro- 
mains dans  le  tems  cle  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois.  On 
l'abandonna  aux  Sauvages,  c^ui,  fans  égard  pour  ion  grand 
âge  ,  déchargèrent  fur  lui  le  dépit ,  que  leur  avoit  caufé  la  fui- 


te des  autres.  Jamais  peut-être  Homme  n'a  été  traité  avec  plus 
de  barbarie  ,  &  n'a  témoigné  plus  de  fermeté  &  de  graïuieur 
d'ame. 

Ce  fut  fans  doute  un  fpe£tacle  bien  fîngulier  que  de  voir 
plus  de  quatre-cent  Hommes  acharnés  autour  d'un  Vieillard 
décrépite ,  duquel ,  à  force  de  tortures  ,  ils  ne  purent  arra- 
cher un  foupir  ,  &  qui  ne  cefla  ,  tant  qu'il  vécut ,  •'  .  leur  re- 
procher de  s'être  rendu  les  Efclaves  des  François  ,  Joi    il  af- 
feftade  parler  avec  le  dernier  mépris.  La  feule  p'iint-^.  qui 
fortit  de  fa  bouche  ,  fut ,  lorfque  par  compaflion  ,  ou  peut- 
être  de  rage  ,  quelqu'un  lui  donna  deux ,  ou  trois  coups  de 
couteau  pour  l'achever.  >,  Tu  aurois  bien  dû  ,  lui  uit-il ,  ne  « 
pas  abréger  ma  vie  ,  tu  aurois  eu  plus  de  tems  p  ur  aprendre  « 
a  mourir  en  Homme.  Quant  à  moi ,  je  meurs  content ,  parce  « 
que  je  n'ai  aucune  baffeffe  à  me  reprocher,  « 

Le  neuf  M.  de  Vaudreuil ,  après  avoir  brûlé  le  Fort  &  les  Co  que  f:,;c 
Villages  du  Canton  d'Onneyouth  ,  revint  au  Camp  avec  en-  ¥■  '^^  /k'-ai, 
viron  trente-cinq  Hommes  ,  la  plupart  Frilonniers  François ,  n-Moath. 
dont  il  avoit  rompu  les  chaînes  i  ils  étoient  accompagnés  des 
principaux  Chefs  du  Canton  ,  qui  venoient  fe  mettre  à  la 
difcretiondeM.  de  Frontenac.  Ce  Général  leur  iit  un  ac- 
cueil très-favorable ,  dans  l'efperance  d'attirer  les  autres  ; 
mais  fon  attente  fut  vaine.  11  fe  rencontra  dans  cette  Troupe 
un  jeune  Agnier  ,  qui  étoitvenuà  Onneyouth  pour  voir  ce 
qui  s'y  paffoit  :  il  fut  reconnu  pour  avoir  déferté  l'iiyver  pré' 
cèdent  du  Village  de  la  Montagne ,  &  il  fut  brûlé.  Il  avoit 
raporté  au  Chevalier  de  Vaudreuil  que  des  Agniers  &  des 
Anglois  s'étoient  affemblés  à  Orange  au  nombre  de  trois-cent, 
pouraller  au  fecours  d'Onneyouth  ,  qu'ils  prévoyoient  bien 
devoir  être  attaqué  ;  mais  qu'ils  étoient  d'aoord  retourné  fur 
leurs  pas ,  &:  que  la  coiiilcrnation  étoit  grande  par  tout. 
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1696.  Sur  cet  avis  le  Confcil  de  guerre  fut  aflemblé  ,  &:  Ton  y 
r..,  v\\nr.  dclibcra  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  mettre  la  dernière 
mainauneLxpcditionlibien  commencée.  Le  Comte  de  Fron- 
tenac fut  d'abord  d'avis  qu'il  falloit  aller  traiter  le  Canton 
de  Goyo^ouin ,  comme  on  venoit  de  faire  ceux  d'On- 
nontagué  &c  d'Onneyouth  ,  &  non-feulement  cette  propoli- 
tion  fut  généralement  aplaudie  ;  mais  on  ajouta  qu'après  avoir 
ruiné  ces  trois  Cantons  ,  il  falloit  y  conflruire  des  Forts  , 
pour  empêcher  les  Sauvages  de  s'y  rétablir. 

Cela  tut  encore  aprouvé  ;  le  Chevalier  de  Callieres  s'offrit 
à  demeurer  pendant  l'hyver  dans  le  Pays  pour  exécuter  ce 
projet ,  &  fon  offre  fut  au/fi  d'abord  acceptée.  M.  de  Mari- 
court  &  quelques  autres  Officiers  ,  la  plupart  Canadiens  , 
comme  plus  accoutumés  que  les  autres  à  vivre  dans  les  Bois  , 
&  à  y  fuivre  les  Sauvages ,  furent  nommés  ppur  y  refter  fous 
fes  ordres;  mais  on  fut  bien  furpris,  lorfque  dès  le  foir  mê- 
me le  Général  déclara  qu'il  avoit  changé  de  penféc  ,  &  qu'il 
falloit  fe  difpofer  à  reprendre  la  route  de  Montréal, 
te  Comte  .!c      j^^  Chevalier  de  Callieres  eut  beau  lui  reprefenter  qu'il 
côluiL-  le  l'iii-  fiilloit  du  moins  ,  avant  que  de  fortir  du  Pays  ,  réduire  les 
liment  <kroMt  Goyogouins  ,  Ics  plus  Hcrs  de  tous  les  Iroquois ,  &  les  plus 
ix^\\n\  Expll-  '^^^^^  ^  dompter  ;  qu'il  n'y  auroit  pour  cela  qu'à  defcendreune 
tiitioii  impai-  belle  Rivierc  ,  qui  conduifoit  dans  ce  Canton  ,  &  qu'il  n'é- 
**"*•■'  toitbefoin  pour  cette  Expédition,  que  d'une  partie  de  l'Ar- 

mée ;  il  nejput  rien  obtenir  ,  &  l'on  affûre  qu'il  échapa  au 
Comte  de  Frontenac  de  dire  que  le  Gouverneur  de  Mont- 
réal étoit  jaloux  de  fa  gloire ,  &  que  c'étoit  pour  l'effacer , 
qu'il  vouloit  l'engager  dans  une  nouvelle  Entreprife,  dontle 
fuccès  étoit  incertain.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  mécontentement 
devint  prefque  général ,  &  ceux  ,  qui  le  cachèrent  le  moins  » 
furent  les  Canadiens ,  &  les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis. 

Mais  malgré  les  inftances  réitérées  de  ces  Derniet:s ,  que 
M.  de  Frontenac  n'aimoit point ,  il  fit  fonner  la  retraite  ,  en 
difant  affez  haut  :  »  On  veut  obfcurcir  ma  gloire  ,  &  il  efl 
tems  que  je  prenne  un  peu  de  repos.  >,.  La  Tradition  ,  que 
j'ai  trouvé  affez  confiante  au  bout  de  neuf  ans  dans  le  Ca- 
nada ,  eflque  quelques  Perfonnes  ,  qui  ne  vouloient  pas  voir 
finir  la  guerre  fitôt ,  avoient  repréfenté  au  Gouverneur  Gé- 
néral au  fortir  du  Confeil  que  ,  fi  la  Nation  Iroquoife  étoit 
{jne  fois  détruite ,  ou  entièrement  hors  d'état  de  nous  caufçt: 
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de  rinquictudc  ,  le  Roy  ne  manqueroit  pas  de  faire  une  re- 
forme coniidérable  dans  les  Troupes  ,  que  Sa  Majellé  entre- 
tenoit  dans  la  Colonie. 

C'étoit-là  le  prendre  par  fon  foible  ;  il  aimoit  à  dominer  , 
il  avoit  la  nomini^non  de  la  plupart  des  Emplois  militaires  , 

3ui  rendoit  toutes  les  bonnes  Familles  ablolument  dcpcn- 
antes  de  lui ,  &  lui  concilioit  une  autorité  ,  dont  la  diminu- 
tion Tauroit  mortifié.  D'ailleurs  il  avoit  aflez  d  efprJtpourcom- 
prcndre  que  la  Cour  ,  où  l'on  recevoit  de  tems  en  tems  des 
Mémoires  contre  fa  conduite  ,  le  ménageroit  moins ,  quand 
elle  le  jugeroit  moins  néceflaire.  Il  crut  donc  ,  à  ce  que  fes 
Ennemis  ont  prétendu  ,  devoir  conferver  un  Ennemi ,  dont  il 
avoit  befoin  poin-  fe  maintenir  dans  le  point  d'élévation  ,  où 
il  Te  trouvoit. 

Mais  pour  eflimer  un  Homme  de  ce  rang  capable  d'avoir  ain* 
fîfacrifié  la  tranquillité  d'une  Colonie  à  Ion  ambition  ;  flétri 
des  Lauriers  ,  qu'il  étoit  venu  cueillir  û  loin  ,  ik.  avec  tant  de 
fatigues  à  l'âge  de  74.  ans  ;  &  terni  toute  la  gloire ,  qu'il  avoit 
acquife  depuis  fon  retour  en  Canada  ,  il  faut ,  ce  fcmble ,  une 
évidence  ,  que  les  plus  fortes  conjeûures  ne  donnent  point  ; 
&  ce  n'eft  pas  affez  qu'on  n'ait  pu  concevoir  le  motif  ,  qui  le 
faifoit  agir  ,  pour  lui  en  attribuer  un  ,  qui  le  déshonoreroit. 
D'ailleurs  s'il  avoit  dans  la  Nouvelle  France  un  gran  1  nombre 
de  Partifans ,  que  fon  mérite  perfonnel  avoit  prévenus  en  fa 
faveur,  ou  que  l'intérêt  &  lareconnoiflance  lui  attachoient, 
il  y  avoit  encore  plus  de  Perfonnes  ,  qui  croyoient  a^'oir 
fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Or  on  fçait  alfez  que  le  reffenti- 
ment  laiffe  des  impreflions  beaucoup  plus  durables ,  que  l'efti- 
tne&  la  reconnoiffancCj  qui  fouvent  font  enfevelies  dans  le 
tombeau  avec  celui ,  qui  en  étoit  l'objet. 

Le  Comte  de  Frontenac  laiffa  donc  murmurer  les  Sauva- 
ges &  tous  ceux ,  qui  n'aprouvoient  pas  fa  réfolution.  Il  y>^i- 
tit  le  neuf ,  &  alla  camper  à  deux  lieues  de  fon  Fort.  Il  s'y  ren- 
dit le  dix ,  &  le  fit  ra(er.  Il  s'embarqua  le  lendemain ,  &  le 
vint  il  arriva  à  Montréal  ,  n'ayant  perdu  que  fix  Hommes 
dans  fon  Expédition  ,  à  fçavoir  deux  Sauvages  ,  qui  s'étant 
enyvrés  d'eau-de-vie  ,  furent  maffacrés  par  les  Iroquois  ;  un 
François  ,  dont  le  Canot  fut  attaqué  daiis  la  retraite  ;  &  trois 
autres ,  qui  fe  noyèrent  dans  les  Rapides  j  pour  n'avoir  pas 
fuivi  la  route  ,  qu'on  leur  avoit  marquée, 
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M.  de  Frontenac  trouva  à  Montréal  le  Sieur  d'Argcnteuil  ; 
qui  étoit  venu  de  Michillimakinac  avec  cinquante  François , 
pour  l'accompagner  i\  Onnontagué  ,  mais  qui  étoit  arrivé  trop 
tard.  Ce  fut  par  cet  Officier  ,  qu'on  apprit  la  véritable  rat- 
ion ,  qui  avoit  empêché  nos  Alliés  d'aller  joindre  le  Général , 
comme  ils  l'avoicnt  promis.  Cette  raifon  n'étoit  qu'une  mau- 
vaife  volonté  de  leur  part ,  colorée  de  prétextes  ,  qui  ne  va- 
loient  pas  mieux  ,  &  dont  le  plus  fpécieux  fut  la  perfuafion  , 
où  ils  etoient ,  qu'il  en  feroit  de  cette  Entreprifc  ,  comme  do 
plulîeurs  autres  projets  tout  femblables,  qu'on  avoit  formés  les 
années  précédentes  ,  ik  qui  n'avoient  point  eu  d'exécution. 

Cependant  le  Gouverneur  Général ,  non-feulement  croyoit 
avoir  beaucoup  fait  en  humiliant  les  Iroquois;  mais  comme 
il  étoit  inftruit  que  la  difette  des  vivres  n  étoit  guéres  moins 
grande  dans  les  Cantons ,  où  il  n'avoit  pas  pénétré ,  que  dans 
ceux  ,  qu'il  avoit  ravagés ,  &  que  la  Nouvelle  York  n'étoit 
nullement  en  état  de  leur  en  fournir  ,  il  fe  flatta  que  cette  Na- 
tion ,  pour  éviter  fa  ruine  entière  ,  accepteroit  la  paix  aux 
conditions  ,  qu'il  lui  plairoit  delui  impofer.  Pouracheverde 
l'y  contraindre  ,  il  rélblut  de  continuer  la  guerre  ,  &  après 
avoir  donné  à  fes  Troupes  &  aux  Milices  le  tems  de  fe  re- 
faire de  leurs  travaux  ,  il  en  fit  plufieurs  Détachemens ,  qui 
harcelèrent  l'Ennemi  jufqu'à  la  fin  de  l'automne. 

Il  defcendit  lui-même  à  Québec ,  dès  qu'il  eut  donné  fes 
ordres  ,  &  le  vintcinquiéme  d'Août  le  fpyp  ,  Navire  du  Roy, 
y  arriva  avec  un  commandement  exprés  du  Roy  d'y  embar- 
quer des  Troupes  &  des  Canadiens  fous  la  conduite  de  M. 
de  Muys ,  Capitaine ,  Officier  de  mérite ,  &  des  plus  capa- 
bles ,  qu'il  y  eut  alors  dans  la  Colonie.  Le  JVefp  devoit  por- 
ter ce  renfort  droit  à  Plaifance  ,  &  y  attendre  M.  d'Iberville  , 
lequel  ne  devoit  sy  rendre ,  qu'après  avoir  enlevé  aux  An« 
glois  le  Fort  de  Pemkuit ,  fuivant  le  plan  ,  dont  nous  avons 
parlé  au  Livre  précédent. 

La  Cour  avoit  extrêmement  à  cœur  cette  Entreprife  ;  une 
Place  fortifiée  au  milieu  des  Nations  Abénaquifes  donnant 
liwii  de  craindre  qu'à  la  fin  ces  Sauvages  ,  finéceflaires  à  la 
Nouvelle  France,  ou  ne  fuffent  accablés  par  toutes  les  For- 
ces de  la  Nouvelle  Angleterre ,  ce  qui  feroit  infailliblement 
arrivé ,  fi  les  Anglois  avoient  eu  des  Gouverneurs  plus  habi. 
\.Qs  f  ou  détachés  pour  toujours  de  notre  alliance  par  le  défaut 
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de  Cccours  de  notre  part  ;  mais  nos  Ennemis  prcnoicnt  pour 
arriver  à  ce  but  des  moyens ,  qui  n  ctoicnt  propres  qu'ù  les  en 
cioigner. 

Quelques  mois  auparavant  des  Abcnaquis  s'étoient  encore 
laiiles  attirer  à  Pemkuit  par  l'eCperance  ,  qu'on  leur  avoit  don- 
née de  leur  remettre  des  Prifonniers  de  leur  Nation  :  ils  y 
avoient  été  allez  bien  reçus  d'abord  ;  mais  lorfqu'ils  fe  croioienc 
plus  en  fureté  ,  deux  turent  tués  à  coups  de  piflolet.  On  vou- 
lut enfuite  fefaifir  des  autres  ,  &  quoicru'ils  euflcnt  été  furpris, 
ils  fe  défendirent  lontems  avec  leur  valeur  ordinaire.  Deux  fu- 
rent tués  ;  il  en  coûta  aufli  la  vie  à  deux  Anglois.  Il  paroît  que 
les  autres  Sauvages  ,  dont  je  n'ai  pu  fçavoir  le  nombre  ,  de- 
meurèrent Prifonniers;  car  je  trouve  que  Taxous  ,  qui  étoit 
un  de  ces  derniers  ,  tua  en  chemin  deux  de  fes  Condufteurs , 
&  fe  fauva  :  quelques  autres  s'évadèrent  après  lui. 

On  ne  comprenoit  pas  comment  les  Anglois  ne  voyoient 
point  qu'en  prenant  une  autre  conduite  ils  auroient  pu  réufllr 
avec  le  tcms  à  gagner  un  Peuple  naturellement  doux  &  fa- 
cile ;  mais  les  Nations ,  non  plus  que  les  Particuliers ,  ne  fe 
défont  jamais  de  leur  cara£lere ,  &  font  prefque  toujours  les 
Vitlimes  de  leur  défaut  dominant.  Par  la  même  raifon  ces 
trahifons  11  fréquentes  ne  corrigeoient  point  les  Abénaquis 
d'une  confiance  ,  dont  ils  avoient  été  fi  fouvent  les  Dupes  , 
non  plus  que  de  leur  manque  de  prévoyance  ,  qui  les  redui- 
foit  prefque  toujours  à  manquer  du  néceflaire.  La  moindre 
lueur  d'eiperance  de  délivrer  leurs  Frères  d'un  efclavage ,  dont 
ils  connoiffoient  la  dureté  ,  fuffifoit  pour  effacer  de  leur  mé- 
moire les  pièges ,  qu'on  leur  avoit  tant  de  fois  tendus  fous  cet 
appas  ,  &  l'on  aprénendoit  avec  raifon  qu'à  la  fin  ils  ne  s'ac- 
commodaffent  avec  un  Ennemi ,  dont  ils  oublioient  toujours 
qu'ils  n'avoient  rien  à  efperer  ,  &  qu'ils  ne  dévoient  celfer  de 
craindre. 

C'efl  ce  qui  fit  prendre  au  Confeil  du  Roi  la  réfoliition  de   mm.  <ni,cr- 
les  délivrer  d'un  voifinage  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  eau-  ^iiic  &  de  bo- 
fer  avec  le  tems  leur  perte ,  quelque  parti  qu'ils  prifTent ,  &  Hvcn"cn  a«' 
on  étoit  bien  perfuade  que  de  leur  confervation  dépendoit  dk. 
celle  de  l'Acadie  ,  &  de  toutes  fes  dépendances.  MM.  d'iber- 
ville  &  c  '  Bonaventure ,  à  qui  j'ai  dit  que  Sa  Majeflé  avoit 
donné  la  CommifTion  d'attaquer  Pemkuit ,  arrivèrent  le  vint- 
fix  de  Juin  à  la  Baye  des  Efpagnols  :  ils  y  trouvèrent  des  Let- 
Tome  II.  Z 
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très  du  Chevalier  de  Villebon  ,  par  lefquelles  ils  aprirent  que 
trois  Navires  Anglois  les  attendoient  à  l'entrée  de  la  Rivière 
S.Jean,  &  ils  fe  remirent  en  Mer  le  quatrième  de  Juillet, 
pour  les  aller  chercher. 

Ils  les  rencontrèrent  le  quatorze  ,  &  d'Iberville  ayant  dé- 
maté le  Niewport  de  vint  quatre  pièces  de  canon  ,  s'en  rendit 
Maître  ,  fans  avoir  perdu  un  fcul  Homme.  Les  deux  autres  fe 
fauverent  à  la  faveur  d'une  brume  fortépaiffe ,  qui  s'éleva  tout 
à  coup.  Cinquante  Micmaks,  que  d'Iberville  avoit  embarqués 
fur  fon  bord  à  la  Baye  des  Efpagnols  ^  contribuèrent  beau- 
coup à  fa  viftoire.  Le  lendemain  les  deux  Navires  Frajiçois 
s'aprocherent  de  la  Rivière  S.  Jean,  où  le  Chevalier  de  Vil- 
lebon  les  attendoit  avec  cinquante  Sau\ages  ;  ils  y  relièrent 
jufqu'au  deuxième  d'Août ,  &  y  débarquèrent  les  munitions , 
dont  on  les  avoit  chargés  pour  le  Fort  de  Naxoat^  qu'on  avoit 
fubititué  à  celui  de  Jemfet.  Les  cinquante  Sauvages  ,  qui  ac- 
compagnoient  Villebon  ,  &  qui  étoient  de  la  même  Nation  , 
que  ceux  ,  qui  avoient  fuivi  M.  d'Iberville  ,  s'embarquèrent 
uir  le  Profond ,  que  commandoit  M.  de  Bonaventure. 

Le  feptiéme  ils  mouillèrent  à  Pentagoët.  Us  y  trouvèrent  le 
Baron  Je  Saint  Caftin  avec  deux-ceiit  Sauvages ,  Canibas  & 
Malecites,  &  M.  d'Iberville  leur  diftribua  les  préfens  du  Roy, 
tant  pour  eux  ,  que  pour  ceux  des  leurs  »  qui  étoient  allés  en 
guerre  d'un  autre  coté.  Saint  Cailin&  fa  Troupe  s'embarquè- 
rent enfuite  dans  leurs  Canots  ,  avec  M.  de  Villieu  ,  Capitai- 
ne ,  M.  de  Montigny  ,  &  vint-cinq  Soldats  de  la  Compagnie 
de  Vilheu.  Ils  arrivèrent  le  treize  à  la  vûë  de  Pemkuit ,  &  ils 
i'inveftirent  le  quatorze. 

Le  même  jour  MM.  d'Iberville  &  de  Bonaventure  mouil- 
lèrent à  une  lieue  de  la  Place  ,  &  ayant  appris  que  S^  Caflin 
avoit  déjà  dreffé  deux  mortiers  &  un  canon ,  ils  envoyèrent 
fur  les  cinq  heures  du  foir  fommer  le  Commandant  ,  qui  fe 
nonimoitCHUBD.  Cet  Officier  reçut  la  fommation  avec  beau- 
coup de  fierté  ,  &;  répondit  que  quand  la  Mer  feroit  toute  cou- 
vert>j  de  Vaiffeaux  François  ,  &  la  Terre  d'Indiens  ,  il  ne  fe 
rendroit  pas  ,  qu'il  n'y  fût  forcé. 

Sur  cette  réponfe  les  Sauvages  commencèrent  à  tirer:  le 
Fort  fit  aufii  un  affez  grand  feu  de  moufqueterie  ,  &  tira  quel- 
ques coups  de  canon.  Sur  les  deux  heures  après  minuit  M. 
d'Iberville  defcendit  à  Terre  ,  &  fit  travailler  avec  tant  de  di- 
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ligence  aux  batteries  ,  qu'à  trois  heures  après  midi  elles  étoient 
toutes  dreffées  ,  &  qu'on  tira  cinq  hoiries  ,  qui  mirent  l'allar- 
medansie  Fort.  St.  Caftin  ,  qui  s'en  aperçut ,  fit  avertir  les 
Afliégés  que  ,  s'ils  attendoient  l'afTaut ,  ils  auroient  à  faire  aux 
Sauvages  ,  dont  ils  fçavoient  bien  qu'ils  n'avoient  aucun  quar- 
tier à  ei'perer. 

Cette  menace  eut  (on  effet  :  la  Garnifon  ,  qui  étoitde  qua-  11  capitule. 
tre-vint  douze  Hommes ,  obligea  le  Commandant  de  capitu- 
ler. Les  conditions ,  qu'il  demanda  ,  furent  qu'on  ne  dépouil- 
Icroit  Perfonne;  que  le  Commandant  &  tous  les  Siens  feroicnt 
envoyés  à  Baftoii ,  &  échanges  contre  les  François  &  les  Sau- 
vages ,  qu'on  y  retenoit ,  &  qu'on  les  garantiroit  contre  la  fu- 
reur des  Indiens.  Tout  cela  fut  accordé  ,  Chubd  &  fa  Garni- 
fon fortirent  le  foir  même  de  la  Place  ,  &  M.  de  Villieu  y  en- 
tra avec  foixante  François.  Les  Prifonniers  furent  enfuite  me- 
nés dans  une  Ille  fous  le  canon  des  Vaiffeaux  de  Roy  ,  où  il 
n'y  avoit|3as  à  craindre  qu'ils  fuffent  infultés  par  les  Sauvages, 
&  cette  précaution  étoit  encore  plus  néceffaire  ,  qu'on  ne  l'a- 
voit  cru  d'abord. 

Villieu  en  entrant  dans  le  Fort ,  y  trouva  un  Canibas  aux 
fers  ;  &  parmi  des  papiers  ,  que  le  Comm%idant  avoit  négligé 
d'emporter  ,  ou  de  brûler  ,  un  ordre  venu  depuis  peu  de  Ba- 
fton  de  faire  pendre  ce  Prifonnier.  Villieu  étoittrop  fage  pour 
inftruire  alors  les  autres  Sauvages  de  cet  ordre  ;  mais  le  Pri- 
fonnier étoit  dans  l'état  du  Monde  le  plus  déplorable  ,  ayant 
les  jambes  roides  comme  un  bâton  ,  &  paroiflant  prêt  à  expi- 
rer ,  ce  qui  mit  fes  Compatriotes  dans  une  rage  ,  dont  on  eut 
bien  delà  peine  à  empêcher  les  effets.  Le  Fort  de  Pemkuit 
n'étoit  pas  une  auffi  bonne  Place ,  qu'il  le  paroiffoit  ;  toute- 
fois il  eit  certain  que  ,  s'il  eût  été  défendu  par  de  braves  Gens, 
le  fuccès  du  (iége  eût  pu  être  douteux  ,  ou  du  moins  il  en  eût 
coûté  bien  du  fang  pour  s'en  rendre  Maître.  On  ny  manquoit 
de  rien  pour  une  longue  défenfe  ,  le  magafin  à  poudre  n'avoit 
à  craindre  que  les  bombes  ,  encore  n'étoit-ce  que  p^\•  un  petit 
endroit ,  paice  qu'un  gros  Rociier  ,  contre  leque'  il  étoit 
apuyé  ,  faifoitune  partie  de  fa  voûte  &  de  fes  murailles.  En- 
i\n  il  y  avoit  dans  le  Fort  quinze  pièces  d'Artille'  ie  montées  , 
ik.  rien  n'étoit  mieux  ménagé,  ni  plus  propre  ,  q\ie  \qs  loge- 
raens  des  Officiers  &  des  Soldats. 

Le  dix-rept&  le  dix-huit  furent  employés  à  le  ruiner.  En- 
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1696.     Tuite  M.  d'Iberville  envoya  une  partie  de  la  Garnifon  au  Com- 
mandant de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  lui  fit  dire  que  ,  s'il 
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lui  remettre  inceffamment  tous  les  François  &  leurs  Alliés, 
qu'il  retenoit  dans  fes  prifons.  Il  partit  en  même  tems  pour 
Pentagoét ,  où  il  attencfit  quelque  tems  la  réponfe  du  Com- 
mandant ;  mais  comme  elle  tarda  beaucoup  ,  &  qu'il  n'avoit 
pasaffez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  Monde ,  il  renvoya  en- 
core cent  Hommes  à  Bafton  ,  &  ne  retint  que  les  Officiers , 
dont  il  confia  la  garde  à  M.  de  Villieu. 

Le  troifiéme  de  Septembre  il  fit  voile  avec  M.  de  Bonaven- 
ture  &  fa  prife.  Ils  avoient  à  peine  doublé  les  Ifles  ,  qui  fcnt 
à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Pentagoet ,  qu'ils  aperçurent  au 
vent  fept  Voiles  ,  qui  venoient  à  eux  ,  &  qui  les  tenoient  en- 
tr'elles  &  la  Terre.  D'Iberville  cria  auflltôt  au  Sieur  de  Lau- 
fon ,  qui  commandoit  le  Niewport ,  où  étoient  les  cent  Mic- 
maks  ,  quilavoit  embarqués  à  la  Baye  des  Efpagnols  &à  la 
Rivière  S.  Jean  ,  de  fe  tenir  le  plus  près  de  lui  qu'il  feroit* 
poffible. 

Les  Sauvages  de  leur  côté ,  qui  ne  doutèrent  point  qu'il  ne 
fallût  fe  battre  ,  pri#ent  cet  Omcier  que  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre ,  il  abordât  le  plus  grand  desVaiffeaux  Ennemis  ,  parce 
qu'ils  aimoient  mieux  mourir  les  armes  à  la  main  ,  &  après 
avoir  vengé  par  avance  leur  mort ,  que  de  pourrir  dans  les 
cachots  de  Bafton.  Laufon  le  leur  promit  ;  mais  fur  le  loir  TEf- 
cadre  Angloife  étant  déjà  fort  proche  ,  d'Iberville  fit  revirer 
de  bord  &  porter  à  Terre  ;  puis  après  avoir  fait  une  lieue  ,  il 
alongea  la  Côte  en  tirant  vers  les  Monts  déferts.  Alors  les  An- 
glois  défefperant  de  le  joindre  ,  ou  n'ofant  s'aprc._ner  d'une 
Côte  ,  qu'ils  ne  connoiflbient  peut-être  pas  affez  ,  changèrent 
auffi  de  route  ,  &  prirent  celle  de  ia  Rivière  S.  Jean. 

Le  lendemain  matin  d'Iberville  ne  les  voyant  plus  ,  s'éleva 
au  large  ,  &  courut  ainfi  jufqu'à  l'Ifle  Royale  ,  ou  de  Cap 
Breton  ;  ce  qui  l'empêcha  d'embarquer  un  affez  grand  nom- 
bre de  Sauvages ,  qui  l'attendoient  dans  le  Port  de  la  Héve  , 
&  qui  dévoient  l'âCcompagner  en  Terre-Neuve.  Il  débarqua 
même  dans  Tlfle  Royale  ceux ,  qui  étoieni  '■  ir  le  Niewport ,  à 
la  réferve  de  trois ,  qui  ne  voulurent  point  le  quitter  ,  &c  le 
douzième  d'Août  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Plaifance  ,. 
n'ayant  perdu  dans  fon  Expédition  que  le  jeune  du  Taft  ^ 
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Garde-Marine,  &quifervoit  d'Enfeigne  fur  Ton  bord.  Cet  — 7~7~ 
Officier  s'étoit  donné  de  û  grands  mouvcmens  pour  le  fiége     ^^9^' 
de  Pemkuit ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  pleurefie  ,  dont  il  mou- 
rut. 1       A      1    •/• 

Cependant  l'Efcadre  Angloile  ,  qui  avoit  manque  les  trois    M.  de  viir«- 

Navires  Françcis  ,  rencontra  le  Chevalier  de  Villebon  ,  qui  ^'°"  ."^'^  ^'''' 
s'en  retournoit  à  fon  Fort  de  Naxoat  avec  une  Troupe  de  Sau-  giôis."  ^"' 
vages ,  &  le  fit  Pri'bnnier.  Dc-là  elle  continua  fa  route  vers 
l'Acadie  ,  &  mouilla  l'ancre  vis-à-vis  de  Beaubaffin  ,  où  elle 
débarqua  quatre-cent  Hommes  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  cent 
cinquante  Sauvages.  Alors  un  nommé  Bourgeois,  qui  avoit 
une  Habitation  dans  ces  Quartiers-là  ,  fe  mit  dans  une  Cha- 
loupe ,  &  alla  trouver  le  Commandant  à  fon  bord  ;  il  liii  pré- 
fenta  un  Ecrit ,  par  lequel  tous  les  Habitans  de  Beaubaffin 
s  etoient  engagés  au  tems  de  la  conquête  de  l'Acadie  par  le 
Chevalier  Phibs  à  demeurer  fidèles  au  Roy  Guillaume  ,  & 
avoient  été  reçus  fous  fa  proteftion. 

Le  Commandant  ayant  lu  cet  Ecrit ,  afTiira  Bourgeois  qu'il   Ceux-ci  cx«.- 
ne  leroit  fait  aucun  tort  à  Perfonne  ,  &  défendit  même  à  fes  Siiîias'c'!' 
Soldats  de  rien  prendre  dans  les  Habitations  ,  ni  de  tuer  plus  Aadie  ccmrc 
de  Befliaux  ,  qu'il  ne  leur  en  faudroit  pour  vivre.  Il  fe  rendit  Jj'  '^j°^^  '^'-'' 
enfuite  avec  fes  principaux  Officiers  chez  Bourgeois  ,  où  plu- 
fieurs  autres  Habitans  vinrent  le  faluer  ;  mais  tandis  qu'il  etoit 
dans  cette  maifon  ,  dont  le  Maître  le  regaloit  de  fon  mieux  , 
fes  Soldats  fe  difperferent  dans  toutes  les  autres ,  &  s'y  com- 
portèrent comme  dans  un  Pays  de  conquête, 

Plufieurs  Habitans  s'étoient  bien  douté  que  cela  arriveroit , 
&  s'étoient  mis  en  fîireté  dans  des  lieux  ,  où  ils  fçavoient  bien 
qu'on  n'iroit  pas  les  cherclier  :  ils  n'en  voulurent  pas  même 
fortir  ,  quoi  qu'on  put  leur  dire  pour  les  raffûrcr  de  la  part  du 
Général  Anglois ,  &  bien  leur  en  prit  ;  car  bientôt  ce  Géné- 
ral ne  garda  pas  plus  de  mefures  que  fes  Soldats  ;  ceux  ,  qui 
firent  paroîtrt  plus  d'iiumanité  ,  furent  les  Sauvages.  Au  bout 
de  neuf  jours  il  ne  refloit  plus  à  Beaubaifin  aucun  édifice  lùr 
pied  ,  c  ue  quelques  maifons  &  quelques  granges  ,  dont  on 
avoit  tout  enlevé  ,  &  l'Eglife  ,  à  laquelle  on  n'avoit  point  en- 
core touché;  mais  desAnglois  y  ayant  enfuite  aperçu  une 
Affiche  fignée  de  M.  de  Frontenac  ,  &:  qui  contenoit  que.  ue 
Règlement  pour  la  Traite  ,  le  Commandant ,  qui  en  fut  aver- 
ti,  éclata  en  reproches  contre  les  H.^'^'^ans 
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'  traiter  comme  des  Sujets  rebelles ,  acheva  de  les  ruiner ,  &  fit 
réduire  l'Eglife  en  cendres. 

Il  leur  préfenta  fnfuite  un  Ecrit  en  Anglois  à  figner ,  difant 
qu'il  ^e  contenoit  qu'une  nouvelle  Déclaration  ,  par  laquelle 
i  s  {<i  reconnoiflbient  Sujets  du  Roy  Guillaume,  &:  ajouta 
qu'elle  leur  fcrviroit  de  (auvcgarde  contre  les  Anglois,  qui 
pourroient  débarquer  flir  leur  Côte.  Cela  fait ,  il  le  rembar- 
qua ,  &  le  vintneuf  de  Septembre  il  appareilla  pour  la  Rivière 
S.  Jean  ,  où  il  arriva  le  même  jour.  Un  Enfei^ncde  la  Gar- 
nifon  de  Naxoat,  nommé  Chevalier  ,  étoit  en  vedette  à 
l'entrée  de  cette  Rivière  ,  avec  un  petit  Détachement  de  trois  , 
ou  quatre  Soldats  :  il  aperçut  d'abord  un  Brigantin  d'envi- 
ron foixante  tonneaux  ,  &  le  lendemain  il  fut  attaqué  par  des 
Anglois ,  qui  avoient  mis  pied  à  Terre  ,  fans  qu'il  s'en  fût 
iiperçu. 

Il  fe  jett2  dans  le  Bois ,  &  alla  avertir  fon  Commandant  de 
l'arrivée  des  Ennemis ,  dont  il  n'avoit  pu  fçavoir  ,  ni  le  nom- 
bre ,  ni  les  Forces.  Ce  Commandant  étoit  le  Chevalier  de 
Villebon  ,  qui  avoit  apparemment  été  relâché  ,  ayant  fait  voir 
qu'il  n'étoit  pas  Prifonnier  de  bonne  guerre  ,  parce  qu'il  avoit 
été  arrêté  avec  un  Paffeport  en  bonne  forme.  Deux  jours 
après  Chevalier  retourna  à  la  Mer  lui  troifiéme  ;  mais  il  tom- 
ba dans  une  embufcade  ,  que  lui  avoient  dreffée  quelques  Sau- 
vages ;  il  y  fut  tué  ,  &  fes  deux  Soldats  pris. 

Ceux-ci ,  je  ne  fçai  par  quels  motifs  ,  découvrirent  aux  An- 
glois plufieurs  cacnes  ,  qu'on  avoit  fai:cs  aflez  près  de-là  de 
munitions  &  de  marchandifcs  ,  &c  le  tout  fat  embarqué  dans 
les  Navires  ,  qui  reprirent  aufTitôt  .'a  route  de  Bafton.  Ils  n'a- 
voient  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  ,  qu'ils  rencon- 
trèrent une  FrcgcTte  de  trente-deux  piéc  !.  canon  ,  &  deux 
autres  petits  Bàtimcns  ,  comn^indés  par  'ï  Capitaine  An- 
glois ,  nommé  Sikik  ,  lequel  en  vertu  d  un  ordre  ,  dont  il 
ctoit  Porteur  ,  obligea  l'Elcadre  de  retourner  à  la  Rivière  S. 
Jean  pour  attaquer  le  Fort  de  Naxoat.  Ainfi  l'Armée  Enne- 
mie ,  augmentée  de  trois  Vaifl'eaux ,  &  fortifiée  de  deux-cent 
Hommes ,  reparut  à  l'entrée  de  la  Rivière  S.  Jean ,  lorfqu'on 
lacroyoit  bien  proche  de  Bafton. 

Le  Chevalier  de  Villebon  en  reçut  la  nouvelle  le  douziè- 
me d'Oclobre  par  M.  de  Neuvillette  fon  Frère,  le  plus 
itune  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt ,  &  qui  avoit  été  en- 
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Tové  nour  fçavoir  ce  ou  étoit  devenu  le  Sieur  Chevalier.  11  '  .^  , 
avo:.  écrit  la  veille  au  r  Simon  ,  Recoilet ,  qui  gouveriioit  ^^^' 
affez  près  de-là  une  Mifi  on  de  Sauvages ,  pour  le  pri.T  d  en- 
gager le  plus  qu'il  pourroit  de  les  Ncopliytes  à  le  venir  join- 
dre ,  &  ce  Religieux  lui  amena  le  quatorze  trente-fix  Guer- 
riers. Il  renvoya  le  lendemain  Neuvillette  à  la  Mer  ,  ik  cet 
Officier  retourna  le  feize  à  Naxoat  ;  ayant  rencontré  les  En- 
nemis en  allez  grand  nombre  à  une  demie-lieuë  au-dellous  de 
Jemi'et,c'ell:-à-dire  ,  environ  à  moitié  chemin  de  T^mbou- 
churede  la  Rivière  à  Naxoat. 

.  M.  de  Villebon  avoit  déjà  mis  fon  Fort  en  affez  bon  état ,   DiHqrnrf^  ({e 
il  fit  encore  travailler  le  refte  du  jour  à  de  nouveaux  i  écran-  f '"i/'"",'' ''.'- 
chemens  ,  en  quoi  il  fut  parfaitement  fécondé  par  Ton  Frère,  dciaiic.' 
parM.deGANNES,unde  fes  Officiers,  par  le  SrdeLA  Cote, 
Ecrivain  du  Roy,  ik  par  le  Sr  Tibierge  ,  Agent  de  la  Com- 
pagnie de  l'Acadie.  Le  dixfeptiéme  au  foir  il  Ht  battre  la  Gé- 
nérale ,  &  toute  fa  Garnifon  étant  fous  les  armes  ,  il  lui  fit  \mQ 
Harangue  militaire  fort  pathétique  :  il  l'exhorta  à  méprifer  un 
Ennemi ,  lequel  malgré  la  fupériorité  du  nombre  ,  ne  tenoit 
pas  ordinairement  contre  les  François ,  &  il  finit  en  promet- 
tant fur  fon  honneur  que  ,  fi  quelqu'un  avoit  le  malheur  d'être 
eflropié  en  combattant  pour  fon  Roy  ,  &  pour  fa  Patrie  ,  Sa 
Majeflé  pourvoyeroit  à  fa  fubfiftance  le  refle  de  fes  jours. 

On  ne  répondit  à  ce  difcours  ,  que  par  de  grands  cris  de  RiTolutionilc 
Vive  le  Roy,  &  dans  le  même  temsles  Srs  de  Clign  an  court  '^  ^^aniiibn. 
&  Baptiile  arrivèrent  au  Fort  avec  dix  François  ,  qui  avoienc 
leurs  Habitations  au-defTous  de  Naxoat.  M.  de  Villebon  leur 
commanda  de  fe  mettre  à  la  ter c  des  Sauvages  ,  pour  dii'puter 
la  defcente  aux  Anglois  ,  &  de  lui  envoyer  tous  les  jours 
quelqu'un  pour  recevoir  fes  ordres.  Tout  étant  ainfi  difpofé, 
chacun  fe  rendit  à  (oi\  Pofte  ,  dans  la  réfolution  de  ne  le  quit- 
ter qu'avec  la  vie  ,  &  comme  l'aboyement  des  Chiens  fit  con- 
noitre  que  l'Ennemi  approchoit ,  tout  le  Monde  paffa  la  nuit 
fous  les  armes. 

Le  dix-huit  entre  huit  &  neuf  heures  du  matin  ,  tandis  que 
le  Commandant  affifloit  à  la  MefTe  ,  on  l'avertit  qu'il  paroif- 
foit  une  Chaloupe  pleine  de  Gens  armés.  Il  fît  auffitôt  tirer 
l'allarme  ,  &  dans  Vinftant  chacun  reprit  fon  Pofle.  Deux 
autres  Chaloupes  ,  armées  comme  la  première  ,  la  fuivoient 
de  près:  on  les  laifla  aprocher  jufqu  à  la  demi  portée  du  ca- 
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non  ,  &  alors  on  tira  fur  elles ,  ce  qui  les  obligea  de  fe  mettre 
à  l'abri  derrière  une  pointe  ,  où  elles  firent  leur  defcente  ,  fans 
qu'il  fût  poffible  de  les  en  empêcher ,  quoiqu'elles  ne  fuffent 
guéres  qu'à  la  portée  du  moufquet ,  parce  que  la  Rivière  étoit 
entre  deux.  On  attendit  au/Titôt  les  Anglois  crier  f^ive  le  Roy , 
&  la  Garnifon  en  fit  autant  de  fon  côté. 

Vn  moment  après  on  les  vit  s'avancer  en  bon  ordre  jufques 
vis-à-vis  du  Fort ,  où  la  Rivière  a  une  bonne  portée  de  pifto- 
let  de  large.  Ils  campèrent  en  cet  endroit ,  &  commencèrent 
auflitôt  à  travailler  a  un  épaulement ,  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert du  feu  de  la  Place.  Ils  dreflerent  enfuite  une  batterie  de 
deux  pièces  de  Campagne ,  quifurent  en  état  de  tirer  au  bout 
de  trois  heures.  Ils  arborèrent  alors  le  Pavillon  Royal  d'An- 
gleterre ,  &  le  foir  ils  placèrent  un  troifiéme  canon  plus  gros 
que  les  deux  autres ,  &  plus  près  du  Fort ,  mais  comme  il  etoit 
à  découvert ,  il  tira  peu. 

Les  deux  premiers  furent  bien  fervis  ;  mais  ceux  du 
Fort  le  furent  encore  mieux.  La  moufqueterie  fit  aufli  de 

Ï)art  &  d'autre  un  très-grand  feu ,  &  les  Sauvages  des  deux 
'artis  s'étant  \\n  peu  avancés  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  fe 
battirent  en  Braves.  La  nuit ,  quifurvint ,  mit  fin  au  combat, 
&  le  Chevalier  de  Villebon  apercevant  les  Ennemis ,  qui  fe 
préparoientà  allumer  des  feux,  parce  que  le  froid  étoit  fortpic- 
quant ,  fit  donner  plufieurs  ailarmes  pour  les  en  empêcher  ; 
mais  comme  elles  ne  produifoient  pas  l'eflTet ,  qu'il  en  avoit  ef- 
peré  ,  il  fit  charger  un  canon  à  mitrailles  ,  dont  le  premier 
coup  les  obligea  d'éteindre  tous  leurs  feux. 

Ils  pafferent  ainfi  une  nuit  très  -  rude  ,  &  dès  le  point  du 
jour  la  moufqueterie  du  Fort  recommença  à  tirer  fur  eux.  Ils 
n'y  répondirent  que  vers  les  huit ,  ou  neuf  heures ,  &  ne  le 
firent  qu'avec  les  deux  pièces  de  leur  batterie.  La  Côte,  qui 
s'étoit  déjà  fort  diftingué  la  veille  ,  en  tirant  beaucoup  &  fort 
]x.\^Q  ,  démonta  bientôt  une  de  ces  deux  pièces  ,  &  on  conti- 
nua de  faire  un  {î  terrible  feu  fur  l'Efcaare  ,  qu'elle  fut  auffi 
abandonnée  pciî  de  tems  après.  Sur  le  midi  le  Sieur  de  Falai- 
se arriva  de  Qui^bec  ,  ayant  fait  une  diligence  extrême  pour 
avoir  pan  j  la  dtfcrfedeNaxoat  ,dont  il  avoit  apris  le  fiége 
en  chemin.  Oîi  iui  :-!Îigna  furie  champ  fon  Pofte  ,  &  le  relie 
le  la  Pli  :c  fut  très-vif. 
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grand  terrein  ,  &  l'on  ne  douta  prefque  point  qu'ils  ne  fon- 
geaflent  à  décamper.  Quelque  tems  après  on  les  aperçut ,  qui 
chargeoient  leurs  Chaloupes  ,  &  M.  de  Villebon  voulut  en- 
gager les  Sauvages  ,  que  commandoient  MM.  de  Clignan- 
court  &  Baptifte ,  à  paffer  la  Rivière  au-deffc  js  du  Fort ,  pour 
tomber  enfuite  fur  eux  ;  mais  ils  lerefuferent ,  je  ne  fçai  pour- 
quoi :  le  lendemain  matin  le  Camp  des  Affiégeans  fe  trouva 
vuide.  Neuvillette  fut  aulTitôt  détaché  pour  les  fuivre  ;  mais 
après  qu'il  eut  fait  trois  lieues  ,  i'  les  trouva  embarqués  dans 
quatre  Bàtimens  d'environ  foixante  tonneaux ,  &  defcen- 
dant  la  Rivière  à  la  faveur  d'un  bon  vent. 

Il  tira  beaucoup  fur  eux  ,  pour  leur  faire  croire  que  les 
Sauvages  étoient  a  leurs  trouflbs  ,  après  quoi  il  retourna  au 
Fort.  Nous  n'eûmes  à  ce  fiéne  qu'un  Soldat  tué  ,  un  au':re  eut 
les  deux  jambes  emportées  Jun  de  nos  canons  ,  &  un  troifié- 
me  fut  eftropié  par  ion  fufil ,  qu:  lui  creva  entre  les  mains.  La 
précipitation ,  avec  laquelle  les  Anglois  fe  retirèrent ,  fit  ju- 
ger qu'ils  n'en  avoient  pas  été  quittes  à  fi  bon  marché.  Ils  brû- 
lèrent ,  avant  aue  de  s'embarquer ,  deux  ,  ou  trois  maifons  , 
&  laifferent  au  oas  de  la  Rivieredeux  Habitans ,  qu'ils  avoient 
amenés  de  Beaubaffin  ,  avec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  ; 
mais  on  n'en  put  tirer  aucune  lumière  fur  la  perte ,  qu'avoient 
faite  les  Ennemis. 

Tandis  que  les  Anglois  étoient  fi  mal  menés  du  côté  de  l'A- 
cadie ,  on  fe  preparoit  à  les  chaffer  de  Terre-Neuve ,  où  ils 
occupoient  un  grand  nombre  de  Poftes ,  prefque  tous  fur  la  TcrrÏNcuvc 
Côte  Orientale  de  cette  Ifle.  Ils  y  avoient  même  des  Etablifle- 
mens  fort  confiderables ,  entre  lefquels  ils  avoient  pratiqué 
une  communication  facile  par  des  chemins  coupés  dans  le 
Bois.  On  y  voyoit  plufieurs  Habitans  très-riches ,  &  de  leur 
propre  aveu  leur  commerce  y  mont-^lt  à  dix-fept  millions  par 
an.  En  un  mot  ils  fe  formoient  en  Terre-Neuve  une  puifTance, 
qui  les  pouvoit  rendre  Maîtres  abfolus  du  commerce  le  plus 
riche  ,  le  plus  aifé ,  le  plus  étendu  de  l'Univers ,  &  qui  deman- 
de le  moins  de  dépenfe  ;  c'efl.  celui  des  Morues. 

Il  s'en  falloit  bien  que  nous  euffions  pris  d'aufli  bonnes  me- 
furespour  le  partager  avec  eux.  La  Colonie  de  P!  ifance  , 
quoique  placée  dans  un  des  plus  beaux  ,  &  des  plus  commo- 
des Ports  de  l'Amérique  ,  ne  valoit  pas  le  plus  médiocre  de 
leurs  Etabliffemens.  Un  Auteur  contemporain ,  &  Témoin 
Tome  II,  A  a 
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oculaire  de  ce  qu'il  avance ,  affùre  que  le  plus  ailé  de  nos  Ha;" 
bitans  netoit  pas  logé  plus  au  large  ,  qu'on  ne  l'eftdans  un 
Navire  ;  que  tous  y  etoient  réduits  à  une  ration  par  jour , 
c'eft-à-dire  ,  à  la  portion  d'un  Matelot  ;  oue  Perfonne  n'étoit 
en  état  de  foulager  les  Pauvres ,  ni  les  Malades  ,  &  que  l'on 
n'a  voit  pas  même  eu  foin  d'y  bâtir  un  Hôpital. 

Le  Fort  de  Plaifance  n'étoit  pas  une  trop  bonne  Place ,  fa 
principale  déferife  étoit  la  difficulté  d'en  aprocher ,  tk  le  Gou- 
verneur n'y  avoit  pour  toute  Garnifon  que  dix-huit  Soldats  , 
aufquels  il  pouvoit  joindre  dans  un  befoin  environ  quatre- 
vint  Pécheurs  ,  les  uns  &  les  autres  fort  peu  aguerris  ,  &  fur 
lefqiîels  on  ne  pouvoit  pas  compter  pour  un  coup  de  main. 

L.e  Gouverneur  étoit  encore  M.  de  Brouillan  ,  que  nous 
avons  dé;a  vu  repouffer  les  Anglois  de  devant  fa  Place.  C'é- , 
toit  un  brave  Homme  ,  un  Officier  intelligent  &  expéri- 
menté ;  mais  il  n'avoit  le  don  de  fe  faire  aimer ,  ni  de  ceux, 
qui  étoient  fous  fes  ordres  ,  ni  de  ceux  ,  que  la  Pêche  de  k 
Morue  attiroit  dans  fon  Gouvernement.  Le  défir  d'accumu- 
ler ne  manque  guéres  de  produire  ce  fâcheux  effet  :  il  fert  au 
moins  de  prétexte,  &  fournit  des  occafions  pour  accufer  de  vio- 
lence &  de  vexation  ceux  ,  qui  n'ont  pas  fçu  réprimer  cette 
paffion  ,  ou  la  difîimuler.  M.  de  Brouillan  pour  fon  malheur 
avoit  au  moins  la  réputation  d'être  avide  &  intéreffé  ,  &  le 
Service  du  lloy  en  (ouffrit  autant  que  fa  gloire. 

Quanta  la  Religion  ,  on  ne  fçavoit  trop  fi  les  Anglois  de 
Terre-Neuve  en  avoient  une  ,  puifque  dans  un  fi  grand  nom- 
bre de  Pofèes  affez  peuplés  ,  on  ne  voyoit  pas  un  feul  Mini- 
ère ;  d't  ù  s'enfuivoit  un  fi  grand  dérèglement  de  mœurs  ,  que 
les  plus  Sjges  reconnurent  dans  les  difgraccs ,  dont  nous  al- 
lons les  voir  accablés  ,  la  main  de  Dieu  ,  qui  s'apéfantiffoitfur 
eux.  L'abondance  &  le  luxe  n'avoient  pu  enfanter  les  mêmes 
défordres  parmi  les  François ,  qui  le  plus  fouvent  manquoient 
du  néceffaire  ;  mais  pour  l'ordinaire  ils  n'étoient  guéres  moins 
dénués  des  fecours  fpiritu'îls  ,  que  des  temporels ,  &:  pour 
fçavoir  recourir  à  Dieu  dans  fes  oefoins  ,  &  fouffrir  fa  mifere 
avec  patience ,  comme  il  convient  à  des  Chrétiens ,  il  faut  du- 
moins  être  inftruit  des  grands  principes  du  Chriftianifme. 

Telle  étoit  la  fituation  des  deux  Colonies  Européennes  , 
qui  partageoient  l'Iile  de  Terre-Neuve  ,  lorfque  M.  d'Iberville 
propofa  à  ia  Cour  de  la  mettre  toute  entière  fous  l'obéiffauce 
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du  Roy.  Comme  fon  Expédition  de  Pemlcuitlavoit  retenu  du 
côté  de  l'Acadie  plus  lontems  ,  qu'il  n'avoit  compté  d'y  être  , 
il  ne  put  arriver  à  Plaifance ,  que  le  douzième  de  Septembre. 
M.  de  Brouillan,  qui,fuivant  leurs  conventions,  devoit  l'y  at- 
tendre jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Août ,  en  étoit  parti  trois  jours 
auparavant  avec  le  Vaifleau  du  Roy  /e^  Pelkan  ,  &  huit  Bâti- 
mens  Maloins ,  le  Comte  de  Thouloufe  ,  le  Philippeaux  ,  le 
Diamant,  trois  Corvettes  8c  deux  Brûlots  .,  pour  aller  atta- 

ÎuerS.  Jean.  C'étoit  le  Quartier  général  des  Anglois ,  &  le 
ort ,  où  abordoient  ordinairement  les  Vaiffeaux  du  Roy 
d'Angleterre. 

Quoiqu'il  eût  des  avis  certains  qu'on  étoit  inftruit  de  fon 
projet ,  il  ne  crut  pas  devoir  fe  prefler  d'attaquer  les  Côtes  , 
où  les  Ennemis  étoient  moins  iur  leurs  garaes ,  &:  il  aima 
mieux  attendre  que  les  vents  fuflent  favorables  ,  pour  aller 
droit  à  S.  Jean.  Mais  comme  il  fe  tenoit  à  dix,  ou  douze  lieues 
au  large  par  le  travers  de  ce  Port ,  le  tems  devint  fi  mauvais , 
&  la  Mer  fi  orageufe  ,  que  les  Bàtimens  ,  qui  l'accompa- 
gnoient ,  furent  lontems  feparés  de  lui.  Ils  fe  rallièrent  enfin  à 
fept ,  ou  huit  lieues  de  Terre  ,  &  il  réfolut  de  ne  plus  différer 
à  entrer  dans  le  Port. 

Il  n'en  étoit  plus  qu'à  la  portée  du  canon  ,  lorfqu'il  fe  faifit 
d'une  Chaloupe  ,  laquelle  alloit  apparemment  à  la  découver- 
te ,  &  où  fe  trouva  le  Sieur  Ites  ,  Commandant  d'un  Navire 
du  Roy  d'Angleterre  ,  nommé  le  Soldat  Je  Prije.  Il  fçut  de  cet 
Officier  qu'il  y  avoit  à  S.  Jean  quarante  Navires  ,  dont  quel- 
ques-uns avoient  depuis  dix-huit  jufqu'à  trente-deux  pièces  de 
canon  montées.  Cet  avis  ne  lui  fit  pas  changer  de  deflein  ,  & 
il  fe  prépara  à  faire  la  defcente  i\  l'entrée  du  Port ,  dès  que  la 
nuit  fcroit  venue  ;  mais  le  Courant  l'ayant  fait  dériver  fix 
lieues  au  Sud  ,  malgré  tous  les  efforts  ,  qu'il  fit  pour  fe  fou- 
tenir  ,  fon  projet  échoua. 

D'autres  Courans  l'entraînèrent  enfuite  ,  fims  qu'il  s'en 
aperçut ,  vis-à-vis  d'une  Baye  ,  qu'on  appelle  Baùoiil  y  par 
corruption  de  Bayeboul ,  où  deux  jours  auparavant  il  avoit 
envoyé  le  Philippeaux  &  le  Comte  de  Thouloufe ,  pour  s'empa- 
rer de  ce  Porte,  &:  fe  rendre  Maître  d'un  Navire  du  Roy  d'An- 
gleterre ,  appelle  le  Zephir  y  &  de  deux  Vaiffeaux  Marchands, 
qui  y  étoient  mouilles.  Mais  ces  deux  Vaiffeaux  n'ayant  pu 
aprocher  la  Terre ,  revinrent  joindre  M.  de  Brouillan.  Ce 
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Gouverneur  voulut  effaycr  s'il  feroit  plus  heureux  ,  &  il  entra 
en  effet  dans  la  Baye  h  la  faveur  d'un  petit  vent,  qui  tomba 
tout-à-fait  dans  le  tcms ,  qu'il  manœuvroit  pour  aborder  ie 
Zcpliir. 

Il  cffuya  alors  le  feu  de  cinq  petits  Forts  ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  commander  deux  dcfcentes ,  l'une  à  gauche 
par  M.  de  Sr  Ovide  ,  fon  Neveu,  &  l'autre  à  droite  lous  les 
ordres  du  Sieur  l'Hermite  ,  Major  de  Plaifance.  Toutes 
deux  réulfirent  ;  l'Hermite  chaiïa  les  Anglois  de  Jeux  batte- 
ries ,  qui  incornmodoient  beaucoup  les  Navires  François  ;  S*. 
Ovide  leur  enleva  deux  Forts  ,  où  le  Capitaine  du  Zéphir 
s'étoit  retiré  avec  la  meilleure  partie  de  fon  Equipage  ,  &  un 
aflez  grand  nombre  d'Habitans  ,  qui  fe  réfugièrent  dans  les 
Bois. 

M.de  Brouillan  voulut  enfuite  retournera  S.  Jean,  qu'il 
déilroit  pafllonnément  de  prendre  fans  le  fecours  de  M.  d'Iber- 
ville  ;  mais  la  méfintelligence  s'étant  mili„  entre  lui  &  les  Ma- 
loins ,  il  fut  obligé  de  tourner  vers  le  ForilLon  ,.  qu'il  emporta 
J'épée  à  la  main ,  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  du  Sieur 
Clasb Y  ,  Capitaine  du  Zephir  ,  qui  reila  Prifonnier  de  guer- 
re avec  tous  fes  Gens.  Aiguefon  ,  Fremoufe  ,  &:  Rognoujè  ne 
hii  coûtèrent  que  la  peine  du  voyage,  qu'il  fit  par  Terre,  parce 
qu'il  trouva  tous  ces  Poftes  abandonnés.  Il  prétendit  que  ,  û 
les  Maloins  avoient  exécuté  fes  ordres ,  ils  auroient  enlevé  un 
très-grand  nombre  de  Navires  Marchands  ,  qui  étoient  dans 
tous  ces  Ports.  Il  ne  laifla  pas  d'en  prendre  environ  trente  dans 
le  cours  de  cette  Expédition  ,  après  laquelle  il  retourna  à  Plai- 
fance ,  moins  flatté  de  ces  petits  fuccès ,  que  mortifié  de  n'a- 
voir pu  prendre  S.  Jean  ,  &  fort  picqué  contre  les  Maloins  , 
qui  de  leur  côté  fe  plaignoient  beaucoup  de  luil 

Il  arriva  dans  fa  Place  le  dix-fept  d'Oftobre  ,  &  y  trouva 
M.  d'Iberville  ,  qui  faute  de  vivres  n'avoit  pu  aller  le  joindre. 
Il  n'avoit  pourtant  pas  perdu  fon  tems  ;  car  après  diverfes  ex- 
curfions  pour  reconnoître  le  Pays ,  ayant  reçu  par  k  JVefp 
&  le  Pojlillon  les  fecours  d'Hommes  &  les  provifions  ,  qu'il 
attendoit  de  Québec  ,  il  fit  fes  préparatifs  pour  aller  attaquer 
Carbonniere  ,  le  Pofte  Anglois  le  plus  reculé  vers  le  Nord.  Il 
étoit  furie  point  de  partirpourcetteEntreprife,  lorfqueM.  de 
Brouillan  débarqua  à  Plaifance,  il  lui  communiqua  fon  deffein  ; 
mais  le  Gouverneur  lui  déclara  nettement  que  ce  projet  n'étoit 
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point  de  fon  goût ,  qu'il  n'y  confcntiroit  jamais ,  &  que  ,  s'il 
s'obrtinoit  il  lefuivrc  ,  ilempècheroit  les  Canadiens  de  l'ac- 
compagner. 

Dlberville  le  connoifToii  a  (Te  z  pour  craindre  que,  s'il  en-  L«  f:.im.licns 
trcprenoit  Je  lui  tenir  tète  ,  il  ne  pouflàt  les  chofcs  ù  quelque  ç*;",  f^^^l^^'^^H. 
extrémité  fàcheufe.  Il  crut  donc  qu'il  valoit  mieuxcjuii.er  la  «lui  ci. 
partie  ;  il  réfolut  mêr  .e  de  repaller  en  France  ,  6c  de  lailFer 
le  Gouverneur  de  Plaifancc  chargé  d'une  Expédition,  dans 
laquelle  il  (lérefperoit  de  pouvoir  agir  de  concert  avec  lui  ; 
mais  les  Canadiens  n'eurent  pas  plutôt  apris  cette  réfolution  , 
qu'ils  déclarèrent  tous  unanimement  qu  ils  s'étoient  engagés 
à  lui  feul  ;  qu'ils  avoient  ordre  de  M.  de  Frontenac  de  le  re- 
connoître  pour  leur  Chef ,  &  qu'ils  retourneroient  plutôt  à 
Québec  ,  que  d'en  accepter  un  autre. 

D'Ibcrville  ctoit  Canadien ,  Se  Perfonne  n'a  fait  plus  d'hon- 
neur à  fa  Patrie  ;  aufll  étoit-il  l'idole  de  fes  Compatriotes.  En 
un  mot  ces  braves  Canadiens  étoient  la  dixième  Légion  ,  qui 
ne  combattoit  que  fous  la  conduite  de  Céfar  ,  &  à  la  tête  de 
laquelle  Céfar  etoit invincible.  Déplus  les  Maloins  faifoiem 
de  très-grandes  plaintes  du  Gouverneur  de  Plaifance ,  qui 
d'ailleurs  avoit  la  réputation  d'être  dur  &  haut  dans  le  Com- 
mandement ,  &:  il  n'y  eut  jamais  de  Troupes ,  avec  lefquels 
on  réuffit  moins  par  la  hauteur  &  la  dureté,  que  les  Milices 
Canadiennes,  très-aifées  cependant  à  conduire,  lorfqu'on  fçait 
s'y  prendre  d'une  manière  toute  opofée ,  &  qu'on  afçu  gagner 
leur  eftime. 

M.  de  Brouillan  ,  qui  connoiflbit  ces  Gens-là  capables  d'e- 
xécuter leurs  menaces  ,  &  qui  ne  pouvoit  difconvenir  que  le 
Roy  avoit  chargé  M.  dlberville  de  toutes  les  Entreprifes  , 
qui  fe  feroient  pendant  l'hyver  ,  lui  iit  dire  par  M.  de  Muys  , 
qu'il  ne  prétendoit  rien  au  pillage  de  S.  Jean,  &  que  toute  fon 
ambition  étoit  de  partager  avec  lui  l'honneur  d'une  Ci  belle 
conquête.  D'Iberville  répondit  que  fon  fentiment  étoit  de 
commencer  par  le  Nord  ,  par  la  raifon  ,  que  les  Anglois  n'y 
étoient  point  fur  leurs  gardes ,  comme  on  ne  pouvoit  douter 
qu'ils  ne  fuffent  à  S.  Jean.  Néanmoins  voyant  que  le  Gouver- 
neur s'opiiiiàtroit  fur  cet  article  ,  &  craignant  quelque  éclat 
de  la  part  des  Canadiens ,  il  fe  iîîlâcha  pour  le  bien  de  la 
paix. 

Il  fe  fit  donc  un  Traité  entr'eux ,  par  lequel  il  fut  réglé  que 
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^  '  % —  run&  l'autre  ferenclroientféparémentàS.  Jean  ,  M.  d'Iber- 
"  *  ville  avec  fes  Canadiens  ,  &  M.  de  Brouillan  avec  les  Trou- 
pes &  fes  propres  Milices  ;  que  quand  ils  feferoient  réunis ,  le 
Gouverneur  ae  Plaifance  auroit  tous  les  honneurs  du  Com- 
mandement ;  mais  que  le  pillage  feroit  partagé  de  telle  forte 
entre  les  deux  Troupes ,  que  d'Iberville  ,  qui  faifoit  la  plus 
grande  partie  des  frais  de  cette  Expédition  ,  auroit  aum  la 
meilleure  part  du  butin. 

La  bonne  intelligence  étant  ainfi  rétablie  entre  les  Fran- 
çois ,  M.  de  Brouillan  s'embarqua  (urie  Profond ,  que  com- 
mandoit  toujours  M.  de  Bonaventure  ,  lequel ,  quoique  Ca- 
nadien ,  &  Ami  de  d'Iberville ,  ne  parut  prendre  aucune  part 
à  fes  démêlés  avec  le  Gouverneur  de  Plaifance.  M.  de  Muys 
s'embarqua  aiiffi  avec  celui-ci ,  lequel  avoit  trouvé  le  fecret 
de  s'attacher  cet  Officier  ,  en  lui  faifant  efperer  de  le  mettre  à 
la  tête  des  Canadiens,  qui  dans  toute  autre  occafîonn'auroient 
fait  aucune  difficulté  de  marcher  fous  fes  ordres. 

M.  d'Iberville  partit  le  premier  de  Novembre  par  Terre 
avec  tous  les  Canadiens  ,  plufieurs  Gentilshommes ,  &  quel- 
ques Sauvages.  Après  neuf  jours  de  la  plus  rude  marche ,  qu'il 
loit  poffible  d'imaginer  ,  il  arriva  au  Forillon  ;  Je  Chevalier 
de  Rancogne  ,  Gentilhomme  Angoumois ,  Vj  joignit  le  len- 
demain ,  venant  de  S.  Jean  ,  où  M.  de  Brouillan  l'avoit  en- 
voyé avec  quelques  Soldats  ,  pour  examiner  en  quel  état  fe 
trouvoitcePofte.  Chemin  faifant  il  avoit  pris  un  Anglois, 
qui  s'étoit  échapé ,  &  avoit  donné  l'allarme  à  S.  Jean.  Le 
Gouverneur  Anglois  avoit  fait  un  Détachement  pour  courir 
après  M.  de  Rancogne  ,  &  ce  Détachement  ayant  joint  cet 
Officier ,  lui  avoit  tué  un  Homme  ,  blefTé  un  autre  ,  &  fait 
quatre  Prifonniers.  Rancogne  s'étoit  fauve  prefque  feul,  avoit 
marché  vintquatre  jours  par  des  chemins  affreux  ,  &  en  avoit 
paffé  plufieurs  fans  manger. 

Le  douze  M.  d'Iberville  alla  feul  en  Chaloupe  à  i?og7zo«/2 , 
où  étoit  le  rendez-vous  général ,  pour  s'y  aboucher  avec  M. 
de  Brouillan  ;  mais  il  fut  bien  étonné  ,  lorfque  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  jugeoit  à  propos  qu'il  fît ,  le  Gouverneur  lui 
répondit  qu'il  falloit  que  (es  Gens  l'attendiffent  au  Forillon  , 
où  il  fe  rendroit  incenamment;  quede-là  ils  iroient  enfemble 
à  S.  Jean  en  Chaloupe  ,  tandis  que  le  Profond  feroit  voile  , 
pour  fe  trouver  à  l'entrée  de  ce  Port ,  quand  ils  y  arriveroient  j 
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?u'au  refte  il  prétendoit  à  la  moitié  du  butin ,  gui  fe  feroit  à  S.  TTÔôT* 
ean.D'Iber ville  lui  répliqua  que  ce  n  étoit  point  là  ce  dont  ils 
étoient  convenus  ;  Brouillan  nia  d'avoir  traité  avec  lui  fur  un 
autre  pied,  &  lui  fit  entendre  qu'il  ne  le  relâcheroit  point  de 
cetteprétention. 

D'Iberville  fe  contint ,  &  réfolut  de  fe  féparer  fans  rien  dire,  ils  fc  rdcon- 
II  le  manda  à  M.  de  Pontchartrain  ,  dès  qu'il  fut  de  retour  au  cilicnr  encore. 
Forillon  ,  ajoutant  que  c'étoit  pour  lui  un  parti  forcé  ,  que 
d'en  ufer  ainfi  ,  parce  qu'il  avoità  faire  à  un  Homme  ,  à  qui  il 
ne  pouvoit  plus  parler  ,  fans  être  expofé  à  fe  battre  avec  lui , 
&  auquel  il  ne  croyoit  pas  devoir  livrer  fes  Canadiens ,  qui 
n'étoient  pas  Gens  à  endurer  qu'on  les  traitât  ,  comme  on 
avoit  fait  les  Maloins.  M.  de  Brouillan  fe  douta  apparem- 
ment de  fon  deflein,  &  lui  fit  dire  qu'il  fe  défiftoit.  D'Iberville 
ne  fe  montroit  jamais  difficile  à  regagner  ,  &  la  reconciliation 
parut  fincére  des  deux  côtés  :  les  deux  Commandans  partirent 
enfemble  pour  aller  à  la  Baye  de  Toulle  ^  qui  eft  fur  le  chemin 
de  Rognoufe  à  S.  Jean. 

Ils  rencontrèrent  fur  leur  route  le  Sieur  de  Plaine  ,  Gen- 
tilhomme Canadien,  que  M.  d'Iberville  avoit  envoyé  à  la 
découverte  avec  douze  Hommes ,  &  qui  lui  amenoit  douze 
Prifonniers.  On  apprit  d'eux  qu'il  y  avoit  cent  dix  Anglois  à 
la  Baye  de  Toulle  ,  &  que  tous  ceux  j  qui  avoient  abandon- 
nés les  Poftes  conquis  par  le  Gouverneur  de  Plaifance  &  les 
Maloins  ,  n'y  avoient  perdu  que  leur  maifon  ;  qu'ils  comp- 
toientbien  de  la  rébâtir  au  printems ,  &  de  faire  leur  Pêche 
à  l'ordinaire.  Ces  avis  confirmèrent  M.  d'Iberville  dans  la 
penfée  que  c'étoit  par  le  Bois  ,  qu'il  falloit  attaquer  les  An- 
glois de  cette  Me,  par  la  raifon  que  de  cette  manière  on  leur 
enlevoit  généralement  tout  ce  qu'ils  pofledoient ,  &  qu'ils  ne 
fçavoient  plus ,  où  fe  réfugier.  C'eft  ce  qui  l'engagea  à  ren- 
voyer en  France  le  Profond,  qui  fit  voile  le  vintdeux  ,  après 
qu  on  y  eut  embarqué  tous  les  prifonniers ,  dont  M.  d'Iber- 
ville croyoit  pouvoir  difpofer. 

Le  Gouverneur  de  Plaifance  n  attendoit  que  ce  départ  pour   Mauvalfefoi 
lever  le  mafque.  Il  commença  par  déclarer  qu'il  prétendoit  &  nou^^Hc 
que  tous  les  Canadiens  fuffent  à  fes  ordres  ;  qu'il  leur  don-  M.dcBrouiU 
noit  M.  de  Muys  pour  Commandant ,  &  qu'il  cafTeroit  la  tête  ^^n, 
au  Premier  ,  qui  refuferoit  de  lui  obéir.  Il  dit  enfuite  à  M. 
d'Iberville  qu'il  pouvoit  aller ,  où  bon  lui  fembleroit  avec  fes 
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Volontaires.  Celui-ci  s'aperçut  alors  ,  mais  un  peu  tard ,  du 
piège  ,  que  lui  avoit  tendu  M.  de  Brouillan  ,  pour  l'engager  à 
renvoyer /e  Profond  ^  &  l'obliger  par-là  à  refter  en  Terre- 
NèU'/e  ,  où  il  n'auroit  pas  été  fâché  que  de  dépit  il  fe  fût  tenu 
les  bras  croifés ,  tandis  que  lui  auroit  tout  l'honneur  &  le  pro- 
fit de  la  conquête  de  S.  Jean. 

Le  Gouverneur  n'étoit  pourtant  pas  fans  inquiétude  de  la 
part  des  Canadiens;  il  comprenoit  qu'il  alloit  allumer  une 
guerre  civile ,  oii  il  ne  feroit  peut-être  pas  le  plus  fort  :  il  n  é- 
toit  pas  même  affûré  d'avoir  pour  lui  tous  ceux  de  fon  Gou- 
vernement ,  &  il  avoit  trop  d'efprit ,  pour  ne  pas  prévoir  que 
les  fuites  de  cette  affaire,  de  quelque  manière  qu'elle  tournât, 
ne  pou  voient  manquer  d'être  funeftes ,  &  qu'elles  feroient 
fur  fon  compte.  D'autre  part  d'Iberville  ,  naturellement  mo- 
déré ,  ne  fit  rien  jpour  attifer  le  feu  ,  &  prit  le  parti  de  laiffer 
le  Gouverneur  de  Plaifance  dans  tout  fon  tort.  Il  n'étoit  pour- 
tant pas  peu  embarraffé  lui-même,  par  l'impuiffance ,  où  on  le 
reduifoit ,  de  remplir  fes  engagemens  avec  les  Canadiens ,  & 
il  apréhendoit  de  n'avoir  pas  affez  d'autorité  fur  eux ,  pour  les 
détourner  de  fe  faire  juftice  par  la  voye  des  armes.  Ces  réfle- 
xions faites  de  fang-froid  de  part  &  d'autre ,  produifirent  une 
troifiéme  reconciUation  :  on  fe  promit  réciproquement  d'C  ne 
plus  parler  de  rien. 

L'Armée  partit  auflîtôt  pour  la  Baye  de  Toulle ,  qui  eft  à 
fix  lieues  du  Forillon ,  y  arriva  le  même  jour  ,  &  y  trouva  un 
Navire  Anglois  de  cent  tonneaux  ,  que  l'Equipage  avoit  aban- 
donné ,  pour  fe  fauver  dans  le  Bois  avec  tous  les  Habitansdu 
lieu.  Le  vintquatre  M.  d'Iberville  envoya  à  la  découverte  plu» 
fieurs  Détachemens  de  Canadiens  ,  qui  tous  firent  des  Priwn- 
niers  ,  &  le  vintfix ,  qui  avoit  été  fixé  pour  le  départ  de  la  Baye 
de  Toulle  ,  il  prit  lui-même  les  devants  avec  fept  Canadiens  , 
pour  s'emparer  d'une  hauteur  ,  d'où  les  Anglois  auroient  pu 
reconnoître  l'Armée  ,  &  l'incommoder  dans  fa  marche. 

Après  qu'il  eut  fait  environ  trois  lieues  ,  il  rencontra  un  de 
fes  Partis  ,  qui  étoit  allé  jufqu'à  S.  Jean ,  &  le  retint  avec  lui. 
Un  peu  plus  loin  il  aperçut  trente  Anglois ,  qui  avoient  décou- 
vert l'Armée  ;  il  fe  mit  à  leurs  trouffes ,  &  entra  avec  eux  dans 
un  petit  Havre ,  d'où  ils  étoient  fortis ,  paffa  une  Rivière  très- 
rapide  ,  ayant  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  força  les  Anglois 
dans  une  efpéce  de  retranchement  ,  qu'ils  défi;ndirent  affez 

bien, 
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bien ,  &  demeura  Maître  du  Havre.  Les  Ennemis  y  perdirc-nt 
trcnte-fix  Hommes,  tués  fur  la  place  ,  on  en  prit  quelques- 
uns  i  le  refte  fe  fauva  à  S.  Jean. 

Le  foir  l'Arm ie  joignit  dlberville  dans  ce  même  lieu ,  où 
elle  fut  obligée  de  fejourner  tout  le  lendemain ,  à  caufe  d'une 
neige  fi  épaiife  ,  qu'elle  obfcurciflbit  l'air  ,  &  qui  dura  jufqu'à 
la  nuit.  Montigny,  qui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos,  &  qui 
étoit  le  plus  incommode  Voifin  ,  que  jDufTent  avoir  les  An- 
glois  ,  ne  lailTa  pas  de  faire  une  courfe  dans  le  Bois ,  &  en 
ramena  plufieurs  Prifonniers.  C'eft  le  même  ,  qui  avoit  été 
blelTé  à  l'attaque  de  Corlar ,  &  qui  s'étoit  fort  diftingué  au  fié- 
ge  de  Pemkuit. 

Levinthuitau  matin  toute  l'Armée  marcha  en  ordre  ,  Mon- 
tigny faifant  TAvantgarde  avec  trente  autres  Canadiens,  & 
devançant  le  Gros  de  cinq  cent  pas.  MM.  de  Brouillan  & 
<i'Iberville  fuivoient  à  la  tête  des  Troupes  ,  ayant  avec  eux 
Nescambiouit  ,  Chef  Abénaqui ,  brave  Homme  ,  &  qu'on 
a  vu  à  Verfailles  en  1705.  carefle  &  comblé  de  préfenspar  le 
feu  Roy.  La  Garnifon  de  Plaifance  avoit  la  tête  ;  mais  on  étoit 
convenu  que  les  Canadiens  commenceroient  l'attaque. 

>*près  deux  heures  &  demie  de  marche  ,  Montigny  décou- 
vrit à  la  portée  du  piftolet  un  Corps  d'Anglois  de  quatre-vint 
huit  Hommes  ,  avantageufement  portés  derrière  des  rochers. 
Une  balança  point  à  faire  feu  fur  eux  y  &  ceux-ci  ne  voyant 

3ue  trente  Hommes ,  fe  contentèrent  de  leur  répondre  d.'une 
écharge  de  leur  moufqueterie  ,  &  les  attendirent  dans  leur 
Pofte  avec  beaucoup  de  réfolution.  Montigny  fit  ferme  de 


696. 


Belles  aflious 
de   M.    de 
Montigny. 


fon  côté  ,  tirai,  ^ujours  fur  les  Anglois  en  attendant  l'Ar- 
mée. Zllele  joignit  bientôt.  M.  de  Brouillan  attaqua  les  En- 
nemis de  front  ;  d'Iberville  tourna  fur  la  gauche  ,  pour  les 
prendre  en  flanc  ,  du  côté ,  où  le  rochçr  ne  les  couvroit 
point. 

Ils  fe  battirent  bien  ,  mais  au  bout  d'une  demie-heure  de  ré- 
fiftance  ils  plièrent  de  toutes  parts.  Dlberville  fuivi  d'un  petit 
nombre  de  Canaaiens  des  plus  alertes ,  pourfuivitles  Fuyards 
l'épée  dans  les  reins ,  &  les  mena  battant  jufqu'à  S.  Jean  , 
dont  on  n'étoit  qu'à  trois  quarts  de  Heuës  ,  &  oCi  il  arriva  un 
quart  d'heure  avant  l'Armée.  Il  s'étoit  même  déjà  faifi  dansce 
peu  de  tems  de  deux  Forts ,  &  avoit  fait  trente-trois  Prifon- 
jiiers.  Les  Habitans  de  S.  Jean  avoiçnt  beaucoup  compté  fur 
Tome  IL  Pb 
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les quatrevint huit  Hommes,  qui venoient  d'être  défaits  ,  Se 

?[uand  ils  virent  les  François  entrés  a\  ec  le  refte  dans  la  Ville ,  ils 
urent  faifis  d'une  telle  épouvante  ,  que ,  fi  d'Iberville  avoit  eu 
cent  Hommes  avec  lui ,  il  auroit  encore  pris  d'emblée  un  troi- 
fiéme  Fort ,  où  il  y  en  avoit  deux- cent. 

Dans  le  combat ,  dont  je  viens  de  parler ,  les  Ennemis  per- 
dirent cinquante-cinq  Hommes.  M.  de  Brouillan  y  fit  mer- 
veille ,  &  eut  fon  Trompette  tué  à  côté  de  lui  :  trois  autres  de 
fes  Gens  furent  blefles  ,  &deux  Canadiens  tués.  Les  Soldats 
de  la  Garnifon  de  Plaifance  firent  très-bien  leur  devoir  ;  mais 
on  remarqua  qu'ils  auroient  eu  befoin  d'avoir  fait  quelques 
Campagnes  contre  les  Sauvages  du  Canada  ,  pour  aprendre 
à  fe  couvrir  en  découvrant  l'Ennemi.  C'eil  la  réflexion  de  M. 
d'Iberville  dans  le  compte  ,  qu'il  rendit  de  cette  Campagne  à 
M.  de  Pontchartrain. 

L'Armée  en  entrant  dans  le  Bourg  S.  Jean ,  aperçut  un  Bâ- 
timent ,  où  s'étoient  réfugiés  plufieurs  Anglois ,  lequel  faifoit 
force  dévoiles  ,  pour  fortir  du  Port ,  &  l'on  fçut  depuis  qu'on 
y  avoit  embarque  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans 
les  Maifjns  des  Particuliers.  Le  Fort ,  qui  refloit  à  prendre  ^ 
étoit  revêtu  d'une  paliffade  de  la  hauteur  de  huit  pieds  ;  du  re- 
fte il  étoit  en  affez  mauvais  état.  L'Armée  campa  dans  les  mai- 
fons  du  Bourg ,  &  d'abord  on  envoya  fommer  le  Gouver- 
neur par  une  Femme  ,  qui  étoit  du  nombre  des  Prifonniers. 
Le  Gouverneur  la  retint ,  &  ne  fit  point  de  réponfe. 

Cela  fit  juger  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  défendre ,  &  fur  le 
champ  on  envoya  chercher  à  la  Baye  de  Toulle  les  mortiers , 
les  canons  ,  &  les  munitions  de  guerre  ,  qu'on  y  avoit  laifTés. 
La  nuit  du  vint-neuf  au  trente  MM.  de  Muys  &  de  Monti- 
gny  furent  commandés  avec  foixante  Canadiens  pour  brûler 
les  maifons  les  plus  proches  du  Fort,  &  celles,  qui  étoient  au- 
delà.  M.  d'Iberville  &  Nefcambioiiit  s'avancèrent  avec  trente 
Hommes  choifis  pour  les  foûtenir  ,  &  le  Gouverneur  de  Plai- 
fance fe  mit  en  bataille  avec  tous  fes  Gens  ,  pour  marcher , 
s'il  en  étoit  bt^foin.  à  leur  fecours.  Les  maifons  furent  brûlées , 
&  le  trentième  un  Anglois  fortit  du  Fort  avec  un  Pavillon, 
blanc. 
Le  Gouver.      s^r  les  propofitions  ,  qu'il  fit ,  on  convint  d'une  entrevue 
amufcHes      ^'^^^  ^6  la  Place  ,  dont  le  Gouverneur  Anglois  ne  vouloit 
ïrançois  dans  pas  que  les  Frauçois  viffent  le  mauvais  état,  En  effet  toute  Iji 
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Force  de  S.  Jean  étoit  du  côté  de  la  Mer ,  parce  qu'il  n'étoit    i  696. 
pas  venu  dans  refpit  des  Anglois  qu'on  vînt  les  attaquer  par  i-cfpcrancc  ' 
Terre.  Le  Gouverneur  fe  trouva  au  rendez-vous  avec  qua-  d'un  prompr 
tre  des  principaux  Habitans  du  Bourg.  M.  de  Brouillan  lui  '"«o"'*' 
iît  fes  propolitions ,  &  il  demanda  terme  jufqu'au  lendemain 
pour  y  répondre.  Il  ne.  vouloit  que  gagner  du  tems ,  parce  qu'il 
avoit  découvert  deux  gros  Navires  ,  qui  depuis  deux  jours 
louvoyoient  pour  tâcher  d'entrer  dans  le  Port  ;  mais  on  fe 
douta  de  fon  deffein ,  &  on  lui  déclara  qu'il  falloitprendre  fon 
parti  à  l'inftant  même ,  ou  qu'on  alloit  donner  l'affaut. 

Il  n'étoit  nullement  en  état  de  le  foûtenir  ,  &  il  convint  de  il  a-  kuS. 
fe  rendre  le  Jour  même  aux  conditions  fujvantes.  1°.  Qu'on 
lui  fourniroit  deux  Bâtimens  pour  le  conduire  avec  tout  fon 
Monde  en  Angleterre  :  2°.  Que  Perfonne  ne  feroit  fouillé  :  3". 
Que  ceux  des  Anglois ,  qui  voudroient  aller  à  Bonnevifte  ,1e 
pourroienten  toute  fureté.  Cette  capitulation  fut  fîgnée  de  la 
part  des  François  par  le  feul  Gouverneur  de  Plaifance  ,  qui 
ne  fit  pas  feulement  à  M.  d'Iberville  la  politefle  de  la  lui  pré- 
fenter.  Cet  Officier  n'y  fut  pas  infenfible  ;  mais  il  diffimula  fa- 
Çement,  comme''  avoit  déjà  fait  fur  d'autres  chofes  ,  qui 
etoient  d'une  plus  grande  conféquence. 

Le  Gouverneur  Anglois ,  après  avoir  figné ,  rentra  dans  fa 
Place  ,  &  en  fortit  un  moment  après  avec  deux-cent  cinquan- 
te Hommes ,  fans  les  Femmes  &  les  Enfans.  Il  n'avoit  eu  qu'un 
Soldat  blefle  dans  une  efcarmouche  ,  lorfqu'on  alloit  recon- 
noitre  le  Fort  ;  mais  toute  cette  Garnifon  n'étoit  guéres  com- 
pofée  que  de  miferables  Pêcheurs ,  qui  fçavoient  â  peine  tirer 
un  coup  de  fufil ,  &leur  Commandant  étoit  un  {impie  Habi- 
tant choifi  par  les  Capitaines  de  Vaiffeaux  ,  fans  Commiffion 
du  Prince.  Le  Fort  étoit  affez  bon  ,  mais  dépourvu  de  tout. 
La  Garnifon  n'y  avoit  pas  même  de  vivres  pour  vint-quatre 
heures,  ni  un  morceau  de  bois  pour  fe  chauffer  ;  auffi  n'y  étoit- 
elle  entrée,  qu'au  moment  que  M.  d'Iberville  avoit  paru  dans 
le  Bourg. 

Cependant  S.  Jean  eft  un  très-beau  Havre,  qui  peut  con- 
tenir plus  de  deux-cent  VailTeaux  :  fon  entrée  n'a  qu'une  de- 
mie-portée de  fufîl  de  largeur  entre  deux  Montagnes  très-hau- 
tes ,  &  elle  étoit  défendue  par  une  batterie  de  huit  canons. 
Onycomptoit  alors  plus  de  foixante  Habitans  très-bien  éta- 
blis fur  la  tôte  du  Nord ,  &  le  long  de  la  Grève  dans  l'efpace 
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~~. — -: —  d'une  demie-lieuc.  Le  Fort ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  n'é-J 
"    *     toit  qu'à  une  portée  de  canon  de  l'entrée  du  Port. 

Les  deux  Navires ,  qui  n'avoient  pu  arriver  affez  à  tems 
pour  fecourir  cette  Place,  la  voyant  prife,  n'eurent  point 
d'autre  parti  à  nrendreque  de  s'en  retourner  en  Angleterre; 
ce  qu'ils  firent  uir  le  champ.  Le  fécond  de  Décembre  Monti- 
eny  fut  envoyé  avec  douze  Hommes  à  Portugalcou'é Avins  la 
Baye  de  la  Conception  ,  éloignée  de  trois  lieues  de  S.  Jean  , 
pour  y  arrêter  un  grand  nombre  de  Fuyards  ,  qui  vouloient 
fe  réfugier  à  Carbonniero,  &  il  en  prit  trente.  Dugué  de 
BoiSBRiAND  ,  Gentilhomme  Cane  dien  ,  fit  encore  un  plus 
grand  nombre  de  Prifonniers  en  un  lieu  nommé  F'irividi  ,  à 
trois  quarts  de  lieues  de  S.  Jean  ,  &  en  peu  de  jours  le  nombre 
s'en  trouva  depLis  décent. 

Jufques-là  les  deux  Chefs  avoient  paru  agir  de  concert  ; 
mais  quand  il  fut  queftion  de  mettre  le  butin  à  part,  leur  ani- 
mofite  mutuelle  fe  reveilla  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'elle  n'allât  à 
une  rupture  éclatante.  Ce  nouveau  feu  ayant  encore  été  affou- 
pi  par  la  prudence  des  Médiateurs  ,  &  par  la  modération  de 
M.  d'Iberville  ,  le  Gouverneur  de  Plaifance  propofa  de  garder 
S.  Jean,  &  d'en  donner  le  Commandement  à  M.  deMuys, 
D'Iberville  y  confentit ,  mais  à  condition  qu'il  n'y  refteroit 
aucun  Canadien  ,  n'en  ayant  pas  ,  dit-il ,  un  feul  de  trop  pour 
les  Expéditions  ,  qu'il  méditoit. 

De  Muys  n'avoit  garde  d'accepter  à  cette  condition  le  Com- 
mandement ,  dont  on  vouloit  le  charger  ,  &  la  réfolution  fut 
prife,  &  exécutée  fur  le  champ  d'abandonner  cette  conquête, 
après  avoir  brûlé  les  Forts ,  oc  généralement  tous  les  Bâti- 
mens ,  qui  étoieni  encore  fur  pied.  Cela  fait  MM.  de  Brouil- 
lan  &  de  Muys  fe  difpof^rent  à  retourner  à  Plaifance  ,  fk  M, 
d'Iberville  ne  fongea  plus  qu'à  continuer  la  guerre  avec  les 
Braves  ,  qui  s'étoient  attachés  à  fa  fortune. 
GanaS  e"  ^^7  employa  près  de  deux  mois ,  au  boutdefquels  il  ne  re- 
n«ire-Neuvc.  fta  plus  aux  Anglois  en  Te'-re-Neuve  que  Bonnevifte  &  l'Ille 
de  Carbonniere.  Le  premier  de  ces  deux  Pofles  etoit  trop  bien 
fortifié  ,  pour  pouvoir  être  infulté  par  une  auffi  petite  Troupe 
de  Gens  ,  qui  marchant  fur  la  neige  ,  &  prefque  toujours  d.ins 
des  chemins  impratiquables  à  tout  autre  qu'à  des  Canadiens  Se 
des  Sauvages  ,  ne  pouvoient  porter  tout  au  plus  que  leurs  fu- 
fils  &  leurs  épées ,  avec  ce  (ju  il  fallcit  de  vivres  pour  ne  pa^ 
mourir  de  faim. 
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L'Ide  de  Carbonniere  eft  inabordable  pendant  l'hyver , 
pour  peu  qu'elle  foit  défendue  ,  &  plus  de  trois-cent  Anglois 
s'y  étoient  réfugiés  des  autres  Places  ,  qu'on  leur  avoit  enle- 
vées. La  Mer  y  eft  en  toute  faifonfort  orageufe  ,  &  les  vagues 
lui  faifoient  alors  un  rempart ,  qu'une  Armée  entière  avec 
une  bonne  Artillerie  n'eût  jamais  pu  forcer.  Si  M.  d'Iberville 
avoit  été  libre  de  commencer  nar-làfes  Expéditions  ,  il  auroit 
trouvé  cette  Lleprefque  fansdéfcnfe  ,  &  beaucoup  plus  aifée 
à  aborder.  On  ht  dans  ce  reile  de  Campagne  ûx  ,  ou  fept 
cent  Prifonniers  ,  qui  furent  envoyés  à  Plailànce,  &  dont  la 
plupart  fe  fauverent ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  dans  ce  Port  af- 
fez  d'endroits  fermés  pour  s'alïïirer  d'eux. 

Après  M.  d'Iberville  ,  qui  donna  en  cette  rencontre  de  gran- 
des preuves  de  fa  capacité  »  &  fe  trouvoit  par  tout ,  où  il  y 
avoit  plus  de  rifques  à  courir  &  plus  de  fatigues  à  efTuyer ,  9C 
Montigny  ,  qui  prenojt  iDOur  l'ord'j-aire  les  devants  ,  &  fou- 
vent  lailioit  peu  de  chofes  à  faire  à  ceux  ,  qui  le  fuivoient , 
Boucher  de  la  Perrière,  d'Amoup.  de  Plaine,  Du- 
gué  de  Boisbriand  ,  trois  Gentilshommes  Canadiens  ,  &  Nef- 
cambioiiit ,  furent  ceux  ,  qui  fe  diftinguerent  le  plus.  Il  n'eft 
point  douteux  que  ,  fi  l'on  avoit  eu  affez  de  Monde  pour  ache- 
ver une  conquête  û  avancée  ,  &  pour  garder  les  Portes ,  donc 
on  avoit  chafle  les  Anglois  ,  ils  auroient  perdu  pour  toujours 
rille  de  Terre-Neuve  ;  mais  peu  de  Gens  er^-France  connoif- 
foient  alors  de  quelle  importance  il  étoit  de  nous  eu  affùrer  la 
poffefTion  entière. 

Il  faut  convenir  qiie ,  û.  les  Anglois  font  paroître  dans  l'Eta- 
bliflemenL  de  leurs  Colonies  une  habileté  ,  qu'on  ne  remarque  Angiois  &  de» 
en  aucune  autre  Nation  de  l'Europe  ,  communément  ilspren-  f''^'Wo|,"'  /J""» 
nent  allez  peu  de  précautions  pour  les  garantir  aune  furpri-  nks. 
fe  ,  ou  d'un  effort  de  leurs  Voilins.  De  iortectue  fi  les  Fran- 
çois avoient  autant  de  confiance  ,  &  prenoiejit  aufii  -  bien 
leurs  mefures  pour  conferver  leurs  conquêtes  dans  leNouveau 
Monde  ,  qu'ils  montrent  de  hardielfe  oc  de  promptitude  à  les 
faire  ,  la  Couronne  de  l'Angleterre  ne  pofTederoit  peut-  êtie 
pas  aujourd'hui  un  pouce  de  terre  dans  le  Continent  de  l'A- 
mérique Septentrionnale. 

La  plus  grande  faute,  que  faifoient  alors  les  Anglois  dans 
leurs  Colonies ,  c'ef:  que  pour  l'ordinaire  ils  choifiuo  eut  mal 
ceux ,  à  qui  ib  confioieat  le  Commandement ,  ibit  des  Poites 
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^  ^  particuliers ,  Toit  des  Provinces  entières.  C'ctoit  prefaue  tou- 
"  *  jours  des  Hommes  de  fortune ,  qui  ne  fçavoient  point  la  guer- 
re ,  qui  ne  l'avoient  même  jamais  faite  ,  &  dont  tout  le  mérite 
(3toit  d'avoir  amafle  du  bien  par  des  voyes ,  qui  ne  fupofent 
point  les  qualités  néccflaires  pour  foùtenir  le  rang  ,  où  on  les 
clévoit ,  &  que  des  Gens  de  cette  forte  n'acquercnt  jamais. 

D'autre  part  les  Colons  Anglois  mêlés  avec  des  Etrangers 
de  toutes  fortes  de  Nations ,  s  apliquoient  uniquement  a  la 
culture  des  Terres ,  &  à  leur  commerce  ;  ce  qui  les  rendoit 
peu  propres  pour  la  guerre  ;  delà  le  mépris ,  qu'avoient  pour 
eux  les  Sauvages ,  dont  une  poignée  a  tenu  lontems  en  échec 
les  plus  peuplées  &  les  plus  florilTantes  de  leurs  Colonies. 
Toute  leur  reflburce  étoit  dans  notre  légèreté  ,  dans  notre  in- 
conftance  ,  dans  notre  négligence  ,  &  dans  le  peu  de  concert 
de  nos  Commandans  ;  &  c'eft  par-là  qu'ils  font  demeurés  Maî- 
tres de  tant  de  Pofles  importans ,  dont  nous  les  avions  chaiTés 
autant  de  fois ,  que  nous  les  y  avions  attaqués. 
Ponrquol  M.      Pour  revenir  à  Terre-Neuve  ,  tout  étant  foûmis  dans  cette 
Skvipoint  grande  me  ,  à  la  refbrve  des  deux  Portes ,  dont  j'ai  parlé  ,  M. 
la  conquête  de  d'IberviUe  retourna  à  Plaifance  pour  sV  préparer  à  achever  fa 
Terre-Neuve,  conquêtc ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  fans  le  fecours  de 
1697.    France,  qu'il  avoit  demandé  par  M.  de  Bonaventure.  Il  l'atten- 
dit lontems ,  &  l'arrivée  de  M.  de  Serigny ,  fon  Frère ,  qui 
mouilla  dans  cette  Baye  le  dixhuitiéme  de  May  1607.  avec 
une  Efcadre ,  &  des  ordres  de  la  Cour ,  l'obligea  de  renon- 
,  cer  à  cette  Entreprife  ,  pour  aller  cueillir  de  nouveaux  lau- 

riers dans  les  glaces  de  la  Baye  d'Hudfon.  Mais  avant  que  de 
raconter  ce  qui  donna  lieu  à  cette  Expédition ,  &  quel  en  fut 
le  fuccès ,  l'ordre  de  l'Hiftoire  demande  que  nous  voyions  ce 
qui  fe  pafla  du  côté  des  Iroquois  après  la  deftruftion  d'Onnon- 
tagué. 

M.  de  Frontenac  s'étoit  bien  attendu  que  les  Iroquois , 
qu'il  avoit  plutôt  étourdis  que  fubjugués ,  ne  tarderoient  pas 
à  reprendre  toute  leur  fierté ,  &  à  fe  remontrer  fur  nos  Fron- 
tières ,  s'il  s'en  tenoit  à  ce  qu'il  venoit  de  faire.  Auffi  n'étpit- 
ce  pas  fon  deffein  ;  mais  fon  malheur  fut  qu'aucun  des  projets, 
qu'il  forma  pour  achever  de  les  humiUer  ,  ne  lui  réuffit ,  & 
que  les  affaires  de  la  Colonie  ,  par  raport  à  cette  guerre ,  fe 
trouvèrent  bientôt  dans  la  même  fituation  ,  où  elles  avoient 
éti  avant  <ju'U  fe  fût  mis  en  Campagnç  avec  des  Forces 
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plus  quf  fiiffifantes  pour  ruiner  abfolumcnt  les  Cantons. 

Le  Chevalier  de  Callicrcs  avoit  reçu  ordre  vers  la  fin  de 
l'automne  de  lever  dans  fon  Gouvernement  un  grand  Parti , 
&  de  l'envoyer  furies  glaces  contre  les  Agnicrs  ;  mais  la  di- 
fettedcs  vivres  le  mit  dans  rimpofllbilité  d'obéir  j  la  récolte 
ayant  été  fort  mauvaife.  Il  le  fit  fçavoir  au  Gouverneur  Gé- 
néral ,  qui  lui  manda  de  fc  contenter  donc  d'envoyer  cinquan- 
te Hommes  du  côté  ,  où  les  Iroquois  avoient  accoutumé  de 
chafler  pendant  l'Iiyver.  Il  femit  aufiitôten  devoir  d'exécuter 
cet  ordre  ,  &  tout  étoit  prêt  pour  le  départ  de  la  Troupe  com- 
mandée ,  îorfqu'on  reçut  quelques  avis ,  qui  firent  changer  de 
réfolution. 

L'onzième  de  Janvier  un  Sauvage  duSaultS.  Louis  ,  ori- 
ginaire d'Onneyouth  ,  &  qui  avoit  été  envoyé  dans  ce  Can- 
ton pour  en  exhorter  les  Habitans  à  venir  s'établir  parmi  nous, 
arriva  à  Montréal.  On  lui  demanda  en  quelle  aifpofition  il 
avoit  laiffé  fes  Compatriotes ,  &  il  répondit  que  foixante  d'en- 
tr'eux  ,  divifés  en  deux  Bandes  ,  venoient  en  chaflant  dans  le 
deflein  de  dégager  la  parole  ,  qu'ils  avoient  donnée  à  ce  fujet 
au  Gouverneur  Généi  J.  Il  ajouta  que  tous  les  autres  Iroquois 
étoient  allés  en  chaffe  vers  le  Pays  des  Andafles ,  &  fur  cette 
féconde  nouvelle  le  Parti  fut  congédié. 

Quelques  Particuliers  fe  mirent  pourtant  en  Campagne ,  & 
prirent  la  route  de  la  Nouvelle  York.  Un  nommé  Dubos  , 
qui  conduifoit  une  de  ces  Troupes  ,  après  s'être  lontems  bat- 
tu avec  beaucoup  de  valeur  contre  des  Mahingans  &  des  Ag- 
nicrs ,  &  les  avoir  fort  maltraités  ,  tomba  dans  ime  embufca- 
de auprès  d'Orange.  De  feize qu'ils  étoient,  dix  furent  tués 
fur  la  place  ,  Dubos  &  trois  autres  furent  bleflfés ,  pris ,  &  me- 
nés à  Orange:  les  deux  autres  n'ont  jamais  paru  depuis.  Une 
féconde  Bande  de  fept,  ou  huit  François  ne  fut  guéres  plus 
heureufe.  Elle  fut  rencontrée  par  des  Sauvages  de  la  Moiita- 
ene ,  cjui  les  prirent  pour  des  Anglois ,  ik  les  chargèrent. 
Deux  furent  tués  avant  qu'on  fe  fût  reconnu  ;  mais  le  grand 
Chef  delà  Montagne ,  nommé  Totathiron  ,  y  reftaauffî , 
&  ce  tut  une  grande  perte  pour  la  Colonu;. 

Enf'n  le  cinquième  de  Février  trente-trcis  Onneyouths  ar- 
rivèrent à  MoiiU'eal  ;  ils  dirent  qu'ils  venoient  s'acquitter  de 
la  promefTe,  ciiu'i  avoient  faite  à  leur  Père  de.  fe  ranger  au 
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^  ^  ^  c!c  lui  afTùrcr  qu'ils  les  aumiciitfuivis  ,  li  l'Agnicr  &  rOnnon* 

'^  '  taguû  ,  entre  Iclliucls  ils  le  trouvoieiu  ,  ne  les  avoient  pas  re- 
tenus chacun  par  un  bras  ;  qu'ils  n\i\  oient  pourtant  pas  chan- 
ge de  penfée  ,  î<c  que  (i  Ononthio  vouloit  bien  leur  députer 
quelqu'un  ,  ils  partiroicnt  aulfitot  pour  le  rendre  auprès  de 
lui  ;  que  pour  eux,  ils  étoient  très-dirpolés  à  Ce  placer  par  tout, 
où  l'on  voudroit  ;  qu'ils  fouhaitoicnt  leuleinent  de  conlerver 
le  nom  d'Onne}'outh  ;  qu'on  leur  t'eroit  plailir  de  leur  donner 
pour  Millionnaire  le  P.  Milet ,  qui  les  aimoit  beaucoup  ,  mal- 
gré les  maux  ,  qu'ils  lui  avoient  tajtl'oulinr  ,  c^'  qu'ils  prioicnt 
qu'on  les  aidât  a  fe  loger. 
Réception ,      Ce  qu'ils  dilbient  de  l'amitié  ,  que  le  P.  Milet  leur  portoit , 

fluoiucuiiait.  iiY'toit  point  exaggeré.  CeMilfionnaire,  avecqui  j'ai  vécu  plu- 
fleurs  Années  ,  ne  parloit  qu'avec  tendrelTedes  Onne)'Out]is  , 
à  qui  il  n'avoit  pourtant  point  d'autre  obligation  ,  que  les  oc- 
caiions ,  qu'ils  lui  avoienc  fournies  de  mériter  beaucoup  pen- 
dant cinq  ans  d'un  rude  efclavage.  M.  de  Calliercs  reçut  tort 
bien  ces  nouveaux  Hôtes  ,  &  les  alTùra  qu'ils  ne  manquc- 
roient  de  rien.  Il  écrivit  cnfuitc  au  Comte  de  Frontenac  pour 
içavoir  Tes  intentions  à  leur  lujet ,  &:  il  en  reçut  ordre  de  ren- 
voyer leur  Chef  à  Onneyouth  ,  pour  rendre  compte  à  fes 
Compatriotes  de  la  bonne  réception  ,  qu'on  leur  avoit  faite , 
&c  pour  engager  par-là  tous  les  autres  à  fuivre  leur  exemple. 
Le»;  autres        Cette  négociation  ,   &  la  démarche   des  premiers  On- 

Cantons  en  ,  o     .  /•/    i  11  r^ 

prennent  de  neyoutlis  ,  avoient  caule  de  grands  ombrages  aux  autres  Can- 
iombragc.  fons  ,  &  les  Onnontagués  s'étoient  donnés  de  grands  mouve- 
mens  pour  s'y  oppofer.  Les  Agniers  plus  impatiens  que  les  au- 
tres de  fçavoir  &n  quelle  difpolition  étoient  les  choies  par  ra- 
jDort  aux  Onneyouths ,  envoyèrent  deux  des  leurs  à  Québec, 
îbus  prétexte  d'y  conduire  deux  Demoifelles ,  qui  avoient  été 
prifes  l'année  précédente  à  Sorel.  On  fçut  de  ces  deux  Prifon- 
iiieres  que  les  Iroquois  commençoient  à  revenir  de  leur  fraieur  ; 
que  les  Anglois  avoient  fait  des  préfens  aux  Onnontagués 
pour  les  dédommager  de  leurs  pertes ,  &:  pour  les  engager  à 
rebâtir  leur  Village,  &  que  ceux-ci  comptoient  bien  d'enfe-p- 
mencerdès  le  printems  cie  cette  année  ces  mêmes  Champs, 
que  les  François  avoient  ravagés. 

Les  deux  Agniers  de  leur  côté  demandèrent  avec  beaucoup 
de  hauteur  au  Comte  de  Frontenac  ,  fi  le  chemin  de  leur  Caii- 
Çpiiii  Q,uçbeg  ctoit  libre  ?  ôclun  d'eux  lui  dit  qu'il  prétendoit 

bier» 
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bien  qu'il  lui  rendit  Ton  Fils  ,  cjui  ctoit  Prifonnicr  clans  la  Co- 
lonie. Le  Général  leur  répondit  que  le  premier  Irocjuois,  qui 
auroit  l'infolence  de  lui  parler  de  la  forte  ,  en  feroit  nuni  lur 
le  champ,  qu'il  leur  pardonnoit  néanmoins  en  conrulcratioa 
desdeux  Captives,  qu'ils  lui  avoient  ramenées,  mais  qu'ils  s'ac- 
coûtumafTentà  bairf'er  le  ton  devant  lui  ;  qu'il  ne  lesécouteroit 
plus  fur  rien  ,  qu'ils  ne  fuflent  parfaitement  foûmis  à  fcs  vo- 
lontés ,  &  qu'ils  ne  lui  euflcnt  remis  tous  les  François  ,  qui 
étoient  encore  Prifonniers  chez  eux. 

Il  les  retint  même  tout  le  refte  de  l'hy  ver ,  de  peur  qu'ils 
n'informaffent  les  Cantons  des  endroits ,  où  nos  Alliés  étoient 
en  chafle,  &  cependant  il  envoya  de  nouveaux  ordres  à  Mont- 
réal pour  continuer  k  faire  harceler  les  Ennemis  par  de  petits 
Partis ,  afin  d'être  inftruit  à  propos  de  ce  qui  fe  paflbit  dans 
les  Cantons  &  dans  la  Nouvelle  York.  Le  quinzième  de  May 
les  Sauvages  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  allèrent  of- 
frir leurs  fervices  au  Gouverneur  de  Montréal  ,  qui  l'ayant 
fait  fçavoir  au  Comte  de  Frontenac  ,  en  reçut  réponfe  qu  il  ne 
falloit  pas  que ,  ni  les  François  ,  ni  les  Sauvages  domiciliés  s'é- 
loignaUent ,  &  qu'il  pourroit  avoir  bientôt  befoin  des  uns  & 
des  autres. 

Ce  qui  le  faifoit  parler  ainfi  ,  c'eft  que  fur  ces  entrefaites  le 
Sieur  Vincelotte  ,  Canadien  ,  Homme  d'efprit  &  fort  ac- 
tif, étoit  arrivé  par  Terre  des  Monts  déferts  proche  de  Penta- 
goët ,  où  M.  de  Gabaret  l'avoit  débarqué  ,  &  il  avoit  remis 
au  Général  des  Dépêches  de  la  Cour ,  où  on  lui  donnoit  des 
avis ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  dégarnir  la  Colonie  de 
Troupes.  Le  Miniftre  lui  mandoit  qu'il  y  avoit  dans  les  Ports 
d'Angleterre  des  Vaiffeaux,  qui  dévoient  mettre  inceffamment 
à  la  voile ,  &  aller  joindre  une  Efcadre ,  qu'on  armoit  à  Ba- 
fton ,  pour  attaquer  le  Canada.  Il  ajoûtoit  que  le  Roy  vou- 
loit  qu'il  tînt  prêt  mille  ,  ou  douze-cent  Hommes  pour  exécu- 
ter les  ordres ,  qu'il  recevroit  de  Sa  Majefté ,  au  cas  qu'il  n'y 
eut  rien  à  craindre  pour  Québec.  Nous  verrons  dans  peu  de 
quoi  il  s'agiffoit. 

Les  Iroquois  s'aperçurent  bientôt  c|u'on  ne  fongeoit  plus  à 
les  aller  inquietter  chez  eux ,  &  fe  mirent  de  toutes  parts  en 
Campagne.  Cela  obligea  le  Gouverneur  de  Montréal  à  mul- 
tiplier les  Partis ,  qu'il  envoyoit  contr'eux  ,  &  par-là  il  vint 
4  bout  de  rompre  toutes  leurs  mefures.  Peu  de  tems  après 
Tome  lu  Ce 
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"—-;: quelques  Prifonniers  ,  qu'on  lui  amena  du  voifinage  de  ht 

"  ^'  ÎNouvelle  York  ,  lui  aprirent  qu'on  dcbitoit  dans  cette  Pro- 
vince ,  tantôr  que  les  Anglois  armoient  en  Europe  pour  venir 
afîiéger  Québec ,  &  tantôt  qu'on  fe  difpofoit  en  France  à  faire 
le  fiége  de  Bafton.  On  reçut  en  même  tems  dans  la  Capitale 
des  alfûrances  que  la  Nouvelle  Angleterre  n'étoit  nullement 
en  état  de  rien  entrepr^indre  ;  que  la  difette  des  vivres  y  étoit 
extrême  ;  que  la  ménntelligence  regnoit  entre  les  Chefs  de  la 
Colonie ,  oc  qu'encore  qu'on  y  fît  quelque  mine  de  menacer  le 
Canada ,  on  y  craignoitfort  les  François  ,  &au'ony  travail- 
loit  à  fe  fortifier. 
Les  Angloîs  Mais  OH  aprit  en  même  tems  que  le  Fort  Bourbon  étoit  re- 
Maîcrcs  «lu  tombé  l'automnc  dernière  fous  la  puiffance  des  Anglois ,  & 
iou  Bourbon,  que  M.  de  Serigny  ,  qui  y  avoit  été  envoyé  pour  y  porter  un 
fecours  d'Hommes ,  de  munitions  &  des  vivres  ,  n'avoit  pu  y 
aborder.  En  effet  le  fécond  jour  de  Septem-bre  169^.  quatre 
Vaiffeaux  Anpjois  avec  une  Galiote  à  bombes  parurent  à  la 
vue  de  cette  Place,  &  il  n'y  avoit  pas  encore  deux  heures  , 
qu'ils  étoient  mouillés  dans  la  Rade ,  lorfqueMM .  de  Serigny 
&  de  la  Motte  Egron  y  arrivèrent  aufîi  fur  deux  Bâtimens  ; 
le  premier  fur  le  Dragon  ^  qui  étoit  au  Roy ,  &  le  fécond ,  ie 
Hardi  j  qui  apartenoit  à  la  Compagnie  du  Nord. 

La  partie  étoit  trop  inégale  uoar  hazardcr  un  combat ,  & 
les  François^fe  retirèrent  :  Serigny  reprit  la  route  de  France  , 
où  il  arriva  heureufement  ;  la  Motte  Egron  fit  naufrage  ea 
allant  à  Québec  ,  &  fe  noya.  Le  Fort  Bourbon  n'étoit  guéres 
plus  en  état  de  réfifter  à  l'Efcadre  Angloife  ;  on  ne  laiffa  pour- 
tant pas  d'y  faire  aflez  bonne  contenance  d'abord.  Le  cin- 
quième la  Galiotte  foûtenuë  de  deux  Navires  fit  un  aflez 
grand  feu.  Elle  continua  le  lendemain  ,  &  à  fa  faveur  les  An- 
glois voulurent  tenter  la  defcente;  mais  le  "'eur  Jeremie  , 
qui  fervoit  en  qualité  d'Enfeigne  dans  la  Place ,  s'étant  em- 
Dufqué  i<  vec  quatre-cent  Fuliliers  derrière  des  Buiifons  ,  fit 
fur  les  premières  Chaloupes ,  qui  s'aprocherent  des  déchar- 
ges fi  fréquentes  ,  &  avec  tant  d'ordre,  qu'il  les  contraignit 
de  s'éloigner. 
ih  vident  la      Alors  la  GaHotte  recommcnça  à  jetter  des  bombes,  &  il 
cipituUaou.    ^j^  tomba  jufqu  à  vinrdeux  cans  le  Fort.  Comme  on  n'y  avoit 
pas  un  feul  endroit ,  où  la  poudre  fut  en  fureté  ,  le  Sieur  de  la 
Forêt ,  qui  y  commandoit ,  n'eut  point  d'autre  parti  à  preor 


s,  &  il 
'y  avoit 
ur  de  la 
à  preiir 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.Liv.  XVI.'  loj 

dre  ,  que  celui  de  capituler.  Il  demanda  d'être  conduit  avec 
toute  la  Garnifon  fur  les  Terres  de  France  ,  &  qu'on  permît 
à  chacun  d'emporter  tout  ce  qui  étoit  à  lui.  Ces  deux  articles 
furent  accordés  ;  mais  les  Anglois  ne  furent  pas  plutôt  entrés 
dans  la  Place  ,  qu'ils  fe  mocquerent  de  la  caiîituhtion  ,  dé- 
pouillèrent les  François^  ■'  lei'  menèrent  Prifonniers  en  An- 
gleterre. 

Ils  furent  néanmoins  élargis  quaue  mois  après  leur  arrivée , 
&  ayant  appris,  en  débarquant  fur  les  Terres  de  France,  qu'on 
armoit  à  la  Rochelle  pour  aller  reprendre  le  Fort  Bourbon  , 
ils  s'y  rendirent  la  plupart  en  diligence.  Ils  y  trouvèrent  en 
effet  quatre  Vaiffeaux ,  que  M.  de  Serigny  devoit  comman- 
der jufqu'à  Plaifance ,  oùildevoit  ci  remettre  le  Comman- 
dement à  M.  d'Iberville ,  fon  Frère  ,  &  ils  s'y  embarquèrent. 
Nous  avons  vu  il  n'y  a  pas  lontems  que  cette  El'cadre  étoit  ar- 
rivée en  Terre-Neuve  le  dixhuitiéme  de  May  dans  letems, 
que  M.  d'Iberville  fe  difpofoit  à  achever  la  conquête  de  cette 
llle. 

Il  auroit  bien  fouhaité  que  fon  Frère  £iit  arrivé  plutôt ,  ou 
avoir  été  averti  qu'il  arriveroit  lîtard;  dans  le  premier  cas  il 
auroit  eu  tout  le  tems  néceifaire  pour  affûrer  le  fuccès  de  l'En- 
treprife,  dont  il  fe  voyoit  chargé  ;  &  dans  le  fécond  ,  il  auroit 
pu  faire  un  effort  pour  fe  confoler  de  ce  retardement  par  le 
plaifir  de  ne  pas  laiffer  un  Anglois  dans  l'Ifle  de  Terre-Neu- 
ve ,  ce  qu'il  avoit  extrêmement  à  cœur  ;  d'autre  part  il  étoit 
évident  que  la  Cour  avoit  compté  que  M.  de  Serigny  feroit 
plus  de  diligence  ;  mais  j'ai  déjà  obfervé  que  les  armemens 
traînoient  toujours  en  longueur  dans  nos  Ports  ,  ce  qui  dé- 
concertoit  fouvent  toutes  les  mefures  de  nos  Officiers. 

C'eft  ce  qui  parut  par  les  inftruâiions  ,  qui  furent  remifes  à 
M.  d'Iberville  par  fon  Frère.  Elles  portoient  qu'avant  que  de 
paffer  à  la  Baye  d'Hudfon  ,  il  feroit  un  tour  à  la  Rivière  S. 
Jean  ,  pour  voir  û  le  Fort  de  Naxoat  n'avoit  pas  befbin  de 
fecours.  L'exécution  de  cet  article  étoit  devenue  impoffible , 
&  fut  jugée  telle  par  M.  de  Brouillan  ,  à  qui  d'Iberville  com- 
muniqua fes  inftruftions  ;  car  outre  que  lafaifon  étoit  trop 
avancée  pour  entreprendre  deux  Expéditions  en  des  lieux  îi 
éloignés  l'un  de  l'autre  ,  les  Equipages  des  Na/ires  venus  de 
France ,  n'étoient  pas  en  état  de  demeurer  fi  lontems  en  Mer. 

La  réfolution  fut  donc  prife  d'aller  droit  au  Fort  Bourbon, 
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&  l'Efcadre  ,  compofée  de  quatre  Navires  &d'un  Brigantin  » 
mit  à  la  voile  le  huitième  de  Juillet.  Il  y  avoit  un  troifiéme  or- 
dre de  la  Cour  ,  mais  bien  plus  aifé  à  exécuter  qiie  le  fécond  ; 
c'étoit  de  croifer  quelque  tems  fur  le  Banc  de  Terre-Neuve  , 
&  M.d'Iberville  comptoitbien  de  n'y  pas  manquer;  mais  il 
trouva  dans  ce  Parage  des  brumes  fi  épaiffes ,  &  les  vents  fi  fa- 
vorables pour  fuivre  fa  route  ,  qu'il  crut  ne  devoir  pas  s'en 
écarter  ,  &  le  vinthuitil  arriva  à  rentrée  du  détroit  d'Hudfon. 

Il  l'avoit  paffé  le  troifiéme  d'Août  ;  mais  il  fe  trouva  alors 
"i"^  tellement  ferré  par  les  glaces ,  qu'il  fut  contraint  de  fe  grapi- 
ner  fur  les  plus  grandes.  Ce  quifaifoit  le  danger  de  cette  fi- 
tuation  ,  c'efi:  que  les  glaces  portées  avec  violence  par  les 
courans  ,  donnoient  de  fi  rudes  fecouffes  aux  Navires  ,  qu'à 
chaque  infl:ant  elles  les  mettoient  en  danger  de  périr.  Aufii 
dès  le  cinquième  le  Brigantin  fut  écrafé  entr'un  de  ces  écueils 
flottans  ,  &  /(2  Palmier  ,  que  montoit  M.  de  Serigny ,  &  cela 
fi  fubitement ,  qu'à  peine  put-on  fauver  les  Hommes ,  tout  le 
refi:efut  perdu. 

Le  vinthuit  M.  d'Iberville  ,  qui  montoit  U  Pélican  de  cin- 
quante pièces  de  canon  ,  fe  trouva  débarraffé  des  glaces  ;  mais 
ieul ,  &  ne  fçachant  ce  qu'étoient  devenus  (es  autres  Navi- 
res ,  que  les  glaces  lui  avoient  cachés  depuis  l'onze.  Il  crut 
néanmoins  qu'ils  avoient  pris  les  devants ,  parce  que  la  veille 
il  avoit  entendu  tirer  des  coups  de  canon ,  &  il  fit  voile  pour 
le  Port  Nelfon ,  à  la  vûë  duquel  il  arriva  le  quatrième  de  Sep- 
tembre. Le  foir  il  mouilla  l'ancre  affez  près  du  Fort  Bour- 
bon ,  &  envoya  fa  Chaloupe  à  Terre  avec  le  Sieur  de  Mar- 
TiGNi  j  fon  Coufin  Germain,  pour  prendre  connoiffance  de 
la  Place ,  ik  des  Navires  Anglois  ^  qu'il  avoit  aperçus  dans  le 
Détroit  d'Hudfon. 

Le  lendemain  ,  vers  les  fix  heures  du  matin  ,  il  découvrit  à 
trois  lieues  fous  le  vent  trois  V  aifleaux,  qui  louvoyoient  pour 
entrer  dans  la  Rade  :  il  leur  fit  les  fignaux  ,  dont  il  étoit  con- 
venu avec  M.  de  Serigny  ,  &  comme  ils  n'y  répondirent 
point ,  il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fufTent  les  Ennemis,  &  fe 
prépara  à  les  attaquer.  Il  falloit  être  bien  hardi ,  pour  pren- 
dre une  telle  rèfolution.  Il  avoit  à  peine  cent  cinquante  Hom- 
mes en  état  de  combattre  ,  &  il  avoi;  à  faire  à  trois  Navires  , 
dont  l'un  étoit  plus  fort  que  lui,  &  les  deux  autres  avoient 
chacun  trente-deux  pièces  de  canon  montées» 
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Malgré  cette  inégalité  ,  il  arriva  fur  eux  avec  une  intrépi- 
dité ,  qui  les  étonna.  Ils  l'attendirent  :  vers  les  neuf  heures  & 
demie  du  matin  on  commença  à  fe  canonner  ,  &  jufqu  aune 
heure  après  midi  le  feu  fut  continuel  &  très-vif  des  deux  cô- 
tés. Cependant  le  PJica/z  n'eut  qu'jn  Homme  de  tué  ,&  dix- 
ieptbleiTés.  Alors  d'Iberville  ,  qui  avoit  confervé  le  vent ,  ar- 
riva tout  court  fur  les  deux  Frégates ,  &  leur  envoya  plu- 
fieurs  bordées  de  fort  près,  à  deffein  de  les  défemparer.  Dans 
le  moment  il  aperçut  le  troifiéme  ,  nommé  l'Hamskier,  qui 
l'aprochoit ,  ayant  vintfix  canons  en  batterie  fur  chaque  bord, 
&  deux-cent  trente  Hommes  d'Equipage. 

Il  alla  auflitôt  à  fa  rencontre  ,  tout  fon  canon  pointé  à  cou- 
ler bas ,  le  rangea  fous  le  vent  vergues  à  voiles ,  &  ayant  fait 
drefler  fon  Navire  ,  lui  envoya  fa  bordée.  Elle  fut  faite  fî  à 
propos  ,  que  tHarnshicr ,  après  avoir  fait  tout  au  plus  fa  lon- 
gueur de  chemin  ,  coula  bas.  D'Iberville  revira  fur  le  champ 
de  bord  ,  &  tourna  fur  le  Hudfon  Baye  ,  celui  des  deux  au- 
tres Navires  Anglois ,  qui  étoit  le  plus  à  portée  d'entrer  dans 
la  Rivière  de  Sainte  Thsrefe  ;  mais  comme  il  étoit  fur  le  point 
de  l'aborder  ,  le  Comniandant  baiffa  fon  Pavillon  ,  &  fe  ren- 
dit. 

D'Iberville  chaffa  enfuite  le  troifiéme  ,  apellé  le  Derlngue  , 
qui  fuyoit  au  Nord-Eft ,  &  dont  il  n'étoit  qu'à  une  bonne  por- 
tée de  canon  ;  mais  comme  ce  Bâtiment  étoit  auffi  bon  Voi- 
lier que  lui,  il  ceffa  bientôt  de  le  pourfuivre  ,  n'ofant  forcer 
de  voiles ,  parce  qu'il  avoit  eu  plufieurs  de  i^^  manœuvres 
coupées ,  deux  pompes  crevées  ,  fes  hautbancs  fort  incom- 
modés ;  qu'il  avoit  reçu  fept  boulets  de  canon  dans  le  corps 
de  fon  Navire  ;  qu'il  étoit  percé  à  l'eau ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
l'étancher.  Il  revira  donc  de  bord  ,  &  envoya  le  Sieur  de  la 
Sale  avec  vintcinq  Hommes  dans  fa  Chaloupe  ,  pour  ama- 
riner  fa  prife.  Il  travailla  enfuite  à  fe  raccommoder ,  ce  qui 
ayant  été  fait  avec  une  diligence  extrême ,  il  fe  remit  à  la 
pourfuite  dufeul  Ennemi ,  qui  lui  reftât ,  &  qui  étoit  déjà  à 
trois  heuès  de  lui. 

Il  commençoit  à  le  gagner  ,  lorfque  le  foir  ,  le  vent  s'étant 
rangé  au  Nord ,  &  une  brume  épaiile  s'étant  levée  tout  à  coup, 
il  perdit  le  Derlngue  de  vue.  Ce  contretems  l'obligea  d'aller 
rQjo'mdrQ  le  Huafon  Baye ,  &  il  mouilla  l'ancre  auprès  de 
l'Hamshier,  dont  il  ne  pviroilToit  prciquc  plus  rien  ,  &  duquel 
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on  n'avoit  pas  pu  fauver  un  feul  Homme.  Il  aprit  de  (es  Pri- 
fonniers  qu'ils  avoient  été  vintcinq  jours  arrêtes  dans  les  gla- 
ces ,  &  y  avoient  perdu  un  Brûlot  par  le  même  accident ,  qui 
avoit  fait  périr  le  Brigantin  François;  qu'ils  avoient  enfuite 
rencontré  une  Flûte  Françoife  ,  contre  laquelle  ils  s'étoient 
battus  pendant  fix  heures  ,  &  qui  après  s'être  défendue  avec 
une  bravoure  étonnante  ,  étoit  allé  le  rejoindre  à  deux  autres 
Navires  de  fa  Nation  dans  les  glaces. 

Cette  ^ImQQioit  le  Profond^  que  M.  d'Iberville  avoit  armé 
à  Plaifance  ,  elle  étoit  montée  de  vintfix  canons  ,  &  de  fix- 
vint  Hommes  d'Equipage  ,  &  il  en  avoit  donné  le  Comman- 
dement à  M.  Dugué.  Elle  avoit  été  féparée  au  Palmier  di.  du 
JVefp  le  vintcinquiéme  d'Août ,  &  peu  de  jours  après  elle  fe 
trouva  entre  les  tro.^  Navires  Anglois  ,  qui  la  criblèrent  à 
coups  de  canon  ,  &:  ne  purent  l'aborder  ,  m  obliger  le  Capi- 
taine à  fe  rendre.  Heureufement  pour  lui  j  après  fix  heures  de 
combat  ils  aperçurent  A;  Wefpoc  le  Palmier,  qui  faifoient 
force  de  voiles  pour  le  fecourir ,  &  ils  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  les  attendre.  Le  Profond  étoit  tout  défemparé  ;  les 
deux  autres  Navires  avoient  auffi  beaucoup  foufFert  des  gla- 
ces :  ils  fe  raccommodèrent  néanmoins  en  dihgence ,  ol  fe 
mirent  à  lapourfuite  des  Anglois  ,  qui  fuyoient  devant  eux  , 
&  qui  ne  les  évitèrent ,  que  pour  fe  faire  battre  par  le  feul 
Pélican  j  de  la  manière ,  que  je  viens  de  raporter. 

Cependant  rien  n'empêchant  plus  M.  d'Iberville  des'apro- 
cher  du  Fort  Bourbon  ,  il  leva  1  ancre  le  fixiémc  au  matin  , 
&  alla  mouiller  dans  la  Rade  ,  où  fa  Chaloupe  ,  qui  étoit  re- 
flée  à  Terre  ,  depuis  qu'il  l'avoit  envoyée  pour  prendre  lan- 
gue ,  lui  amena  des  Sauvages  ,  qui  lui  aprirent  qu'il  n'y  avoit 
que  trente-cinq  Hommes  dans  le  Fort.  Sur  cet  avis  il  fit  em- 
barquer dans  le  Hudfon  Baye  un  mortier  &  cinquante  bom- 
bes ,  pour  commencer  l'attaque  en  attendant  fes  trois  autres 
Navires.  Le  lendemain ,  comme  il  vit  la  Mer  grofîir  extraor- 
dinairement ,  ce  qui  dans  la  Baye  eft  un  fîgne  certain  d'une 
prochaine  tempête  ,  il  quitta  la  Rade  ,qui  n'eft  point  fûre  ,  & 
alla  mouiller  au  large.  Sa  précaution  fut  inutile  ,  le  vent, 
après  s'être  un  peu  calmé  ,  reprit  avec  plus  de  violence  qu'au- 
paravant ,  tous  les  cables  des  ancres  cafFerent ,  &  quoique 
pût  faire  d'Iberville  pour  fe  foûtenir  ,  &  qu'il  n'y  eût  peut- 
être  pas  en  France  de  plus  habile  Manoeuvrier  que  lui ,  il  i\x% 
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jette  à  la  Côte  ,  &  alla  échouer  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  — T"-; 
Sainte  Therefe  avec  fa  prife.  ^9/ 

Ce  malheur  arriva  pendant  la  nuit ,  dont  robfcurité  aug-  11  c(t  joint 
mentant  encore  l'horreur ,  que  caufoit  la  tourmente  ,  empè-  ^''.\"°''  ^ 
cha  qu'on  ne  prît  plus  de  mefures  pour  fauver  le  Navire  ,  en 
tâchant  d'échouer  dans  un  endroit  fur  ;  de  forte  qu'avant  le 
jour  il  fe  trouva  crevé  &  plein  d'eau.  Néanmoins  le  calme 
étant  revenu  ,  l'Equipage  fe  fauva  à  Terre  ,  &  emporta  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l'attaque  du  Fort  Bourbon  ;  mais 
il  navoit  plus  de  vivres ,  &  ne  pouvoit  en  efpercr  qu'en  fe 
rendant  Maître  du  Fort.  Auffi  d'iberville  fît-il  tout  préparer 
en  diligence  pour  y  donner  l'affaut.  Ilcommençoit  à  peine  ce 
travail ,  lorfqu'il  aperçut  fes  trois  Navires ,  &  peu  de  tems 
après  ils  mouillèrent  dans  la  Rade. 

Ils  avoient  efliiyé  la  même  tempête  ,  qui  avoit  brifé  k  Pé- 
lican &  le  Hiidjon  Baye-y  mais  ils  étoient  beaucoup  plus  au 
large  ,  ou  plutôt  elle  les  y  jetta  ,  &  elle  cefla  avant  qu'ils  fuf- 
fentprèsde  Terre.  Le  Palmier  y  perdit  encore  fon  Gouver- 
nail ,  &  quand  il  arriva  à  la  vue  du  Fort ,  il  avoit  deux  voyes 
d'eau  ,  qui  l'obligeoient  de  faire  jouer  deux  pompes  fans  dif- 
continuer.  Cette  jonftion  afliiroit  à  M.  d'iberville  la  prife  du 
Fort ,  &  lui  procuroit  des  vivres  :  ainïi  il  ne  fongea  plus  à 
donner  l'affaut ,  qui  n'étoit  pas  néceffaire  ,  &  qui  pouvoit  lui 
coûter  beaucoup  de  Monde. 

Le  lendemain  dixième  de  Septembre  il  defcendit  à  Terre 
avec  fa  Chaloupe  ,  chargée  de  mortiers  &  de  bombes ,  &  dé- 
barqua à  une  demie-lieue  du  Fort ,  où  l'Equipage  du  Pélican 
étoit  campé.  Il  fît  aufîîtôt  drefTer  des  batteries ,  &  le  douziè- 
me il  commença  de  faire  jetter  des  bombes.  Le  Commandant 
du  Fort ,  nommé  Henry  Bail  a  y  ,  n'attendoi»-  apparemment; 
que  cela  pour  fe  rendre.  Le  jour  fuivant  il  battit  la  chamade  , 
&  convint  de  livrer  fa  Place  aux  conditions  fuivantes  ,  i^v 
Qu'on  ne  toucheroit  point  à  fes  Papiers ,  ni  à  fes  Livres  de 
compte  ,  qui  apartenoient  à  la  Compagnie  de  Londres  :  i''. 
Qu'on  laifleroit  aux  Officiers  &  aux  Soldats  leurs  coffres , 
leurs  bardes,  &  généralement  tout  ce  qu'rls  avoient  :  3°.  Qu'ils 
feroient  traités  comme  les  François  :  4°.  Qu'ils  feroientincef- 
famment  envoyés  en  Angleterre  :  50.  Que  la  Garnifon  forti- 
roit  avec  toutes  les  marques  d'honneur  >  &  ne  feroit  ^  nax 
défarmée» 
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1697.  Dès  que  cette  capitulation  eut  été  fignée  ,  le  Commaiiflaiit 
fortit  avec  cinquante-deux  Hommes  ,  dont  clix-fept  étoient  de 
l'Equipage  de  l'HudJon  Baye  ;  car  on  peut  bien  juger  que  dans 
la  confuiion  du  naufrage  de  ce  Navire  &  du  Pélican  chacun 
avoit  été  plus  occupé  à  fauver  fa  vie  ,  qu'à  garder  les  Prifon- 
niers  ;  de  forte  qu'il  n'en  étoit  refté  avec  les  François  que  ceux, 
qui  craignirent  de^trop  rifquer  en  fe  fauvant  dans  des  Pays  in- 
connus ,  &  pendant  une  nuittrès-obfcure.  Ceux  ,  qui  sécha- 
perent ,  furent  compris  dans  la  capitulation  ,  &  recouvrèrent 
ainfi  leur  liberté. 

M.  d'Iberville  ayant  pris  poffeffion  de  fa  conquête ,  y  éta- 
blit pour  Commandant  le  Sieur  de  Martigny  ,  a:  M.  de  Bois- 
briand,  Frère  de  M,  Dugué,  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy. 
Comme  le  Palmier  étoit  abfolument  hors  d'état  de  tenir  la 
Mer ,  on  le  fit  entrer  dans  la  Rivière  ,  &  mouiller  près  du 
Fort.  Serigny ,  qui  y  refta  pour  le  ramener  en  France  ,  fupo- 
fé  qu'on  pût  le  réparer ,  ne  garda  avec  lui  ^ue  cinquante  Hom- 
mes ,  &  d'Iberville  s'embarqua  fur  le  Projond  avec  l'Equipage 
(lu  Pélican  ,  &  quarante-quatre  Prifonniers ,  qui  lui  relloient. 
11  fit  voile  le  vint-quatre  de  Septembre  avec  le  Wefp ,  &  le  hui- 
tième de  Novembre  il  arriva  à  Belle-Ifle ,  n'ayant  prefque  pas 
un  Homme  fur  fes  deux  Navires ,  qui  ne  fût  malade  du  fcor- 
but. 

Importance  Mais  la  prîfe  du  Fort  Bourbon ,  quoiqu'elle  ait  affûré  pour 
jç  ^  conque-  Jqj^jçj^j  jyx  François  la  poffeflîon  de  tout  le  Nord  du  Cana- 
da ,  ne  dédommagea  point  le  Roy  des  frais ,  qu'il  fit  cette  an- 
née-là pour  l'Amérique  Septentrionnale  ,  comme  je  le  dirai 
dans  le  Livre  fuivant.  Toutefois  le  commerce  de  la  Baye 
d'Hudfon  étoit  un  objet  beaucoup  plus  confiderable ,  que 
bien  des  Gens  ne  le  croyoient  ;  &  l'on  n'en  a  bien  connu  la 
conféquence  ,  que  par  l'empreflement ,  qu'ont  fait  paroître  les 
Plénipotentiaires  Anglois  au  Congrès  d'Utrecht ,  pour  affû- 
rer  à  leur  Nation  tous  les  Poftes  de  cette  Baye.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  que  les  Pelleteries  y  fopt  beaucoup  plus  belles  ,  que 
par  tout  ailleurs ,  &  que  l'extrême  indigence  des  Sauvages  de 
tes  Contrées  efl  çaufe  qu'on  les  peut  avoir  à  très-bon  marché. 
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LIVRE  DIX  SEPTIEME' 

O  N  S  î  E  U  R  de  Frontenac  ne  fçavoit  en- 
core que  penfer  des  bruits  ,  qui  conti- 
nuoient  à  courir,  qu'il  fe  faifoit  des  armé- 
niens en  France ,  en  Angleterre ,  &  à  Ba- 
ilon  ;  &  les  ordres  ,  qu'il  avoit  reçus  de  la 
part  du  Roy  de  tenir  (qs  Troupes  &  (qs 
Milices  en  état  de  marcher  pour  une  Ex- 
pédition ,  dont  on  lui  faifoit  toujours  un  myftere,  le  tenoient 
«n  fufpenj  dans  une  conjonélure  des  plus  embarraffantes ,  où 
il  fe  fût  jamais  trouvé  ,  lorfque  le  Chef  Onneyouth  ,  que  M. 
<[e  Callieres  avoit  renvoyé  dans  fon  Canton  ,  arriva  feul  à 
Montréal ,  ce  qui  parut  d'un  affez  mauvais  augure. 

Il  parut  néanmoins  avec  un  air  de  confiance  ,  dont  tout  au- 
tre que  le  Gouverneur  eût  pu  être  la  Dupe.  Il  lui  dit  qu'ayant  veulent  amu- 
iait  à  fes  Frères  le  récit  de  la  manière ,  dont  lui  &  fa  Troupe  f"o^tcaac. 
avoient  été  reçus  des  François  ,  tous  avoient  paru  très  -  dif- 
pofés  à  fuivre  leur  exemple  ;  que  les  Onnontagués  les  avoient 
mêmefait  affûrer  qu'ils  étoient  prêts  de  les  accompagner  ;  qu'ils 
allaient  commencer  par  envoyer  un  Collier  à  Ononthio  pour 
Tome  //,  D  d 
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fçavoir  de  lui  s'il  vouloitbien  les  recevoir  auffi ,  &un  antre 
aux  Jefuites  ^  pour  les  prier  de  demander  pour  eux  la  pa  x  au 
Dieu  des  Chrétiens ,  &  qu'ils  conjuroient  les  Onneyouths  de 
les  attendre. 

Il  étoit  aifé  de  voir  que  tout  ceci  étoit  un  jeu  pour  gagner 
du  tems ,  &  pour  éloigner  l'orage  ,  qu'on  apréhendoit  de  voir 
tondre  de  nouveau  fur  les  Cantons ,  dans  1  efperance  ,  qu'il  fe 
difliperoit  tout-à-fait.  Le  Comte  de  Frontenac  en  douta  en- 
core moins  que  Perfonne  ;  mais  il  n'avoit  fur  cela  que  deux 
partis  à  prendre  ;  l'un  de  fe  remontrer  une  féconde  fois  avec 
toutes  fes  Forces  dans  le  Pays  Iroquois  ;  l'autre  de  diffimuler,  • 
Le  premier  étoit  devenu  impoflible  par  les  ordres  ,  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  du  Roy  :  il  lui  fallut  donc  fe  réfoudre  à  fer- 
mer lej  yeux  fur  la  conduite  de  ces  Barbares  ,  ou  du  moins  à 
ne  leur  faire  paroître  qu'une  partie  du  rsfTentimei't,  que  leur 
conduite  infpiroit.  Le  Général  répondit  au  Chef  Onneyouth 
qu'il  donnoit  à  ceux ,  qui  l'avoient  député ,  jufqu  au  mois  de 
Septembre  "«-^ur  fe  déterminer  à  venir  tous  enfemble  lui  de- 
mander la  paix  ,  &  que  ce  terme  expiré ,  ils  ne  trouveroient 
plus  en  lui  qu'un  Ennemi  irréconciUable.^ 

Il  ne  comptoit  guéres  plus  fur  l'effet  de  ces  menaces  ,  que  ■ 
fur  les  promeffes  des  Iroquois  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  ne  s'attendoit  pas  à  les  voir  peu  de  jours  après  recom- 
mencer leurs  courfes.  Ce  fut  alors,  qu'il  comprit  tout  k  tort, 
qu'il  avoit  eu  de  ménager  un  Peuple,  qu'il  avoit  trop  vive- 
ment pouiTé  ,  pour  efperer  de  le  gagner  jamais  ,  &  qu'il  n'a- 
voit pas  afl'ez  affoibli ,  pour  le  mettre  hors  d'état  de  nous  faire 
beaucoup  de  mal  ;  mais  il  avoit  un  autre  fujet  d'inquiétude  , 
qui  letouchoit  par  où  il  étoit  plus  fenfible  ,  puifqu'il  s'agiflbit 
de  la  diminution  de  fon  autorité.  Voici  quelle  en  fut  l'oc- 
cafion. 
Dcfordfe  ar-  \Jn  affcz  grand  nombre  de  Miamis ,  habitués  dans  la  Rivie- 
Aml'""rîr  ^"6 -^^'■^''^^^  ^  une  de  celles  ,  qui  fe  déchargent  dans  la  partie 
faute  des  Cou-  Orieuiale  du  Lac  Michigan,  en  étoient  fortis  fur  la  nn  du 
MX  A.  R„:c  j^Q^^  d'Août  de  l'année  précédente  ,  pour  s'aller  réunir  avec 
leurs  Frères  établis  dans  la  Rivière  S.  ^ofeph  ,  &  avoient  été 
attaqués  en  chemin  par  des  Sioux  ,  qui  en  avoient  tué  plu- 
fieurs.  Les  Miamis  de  S.  Jofeph  inftruits  de  cette  hoftilite  al- 
lèrent chercher  les  Sioux  jufques  dans  leur  Pays,  pour  venger 
leurs  Frères ,  &  les  rencontrèrent ,  qui  s'étoient  retranchés 
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dans  un  Fort  avec  des  François  ,  du  nombre  de  ceux  ,  qu'on 
appelloit  Coureurs  de  Bois. 

Ils  ne  laiflerent  pas  de  les  attaquer  à  diverfes  reprifes  avec 
beaucoup  de  réfolution  ;  mais  ils  furent  toujours  repouffés  , 
&co.:traints  enfin  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  plufieurs 
de  leurs  Braves.  Comme  ils  ^^w  retourn^^ient  chez  eux  ,  ils 
rencontrèrent  d'autres  François  ,  qui  portoient  des  armes  & 
des  munitions  aux  Sioux  ,  &  ils  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils 
avoient,  fans  néanmoins  leur  faire  d'autre  mal.  Ils  firent  fça- 
voir  enfuiteaux  Outaouais  ce  qui  venoii  de  fe  pafTer,  &  ceux- 
ci  députèrent  au  Comte  de  Frontenac  pour  lui  reprefenter 
qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  d'apaifer  les  Miamis ,  dont 
le  mécontentement  pourroit  bien  les  engager  à  fe  joindre  aux 
Iroquois. 

Le  Général  répondit  aux  Envoyés  comme  il  convenoit  de 
faire  dans  une  conjonfture  fi  délicate  ,  &  prit  des  mefures  ju- 
ftes  pour  prévenir  la  fuite  de  cette  fâclieufe  affaire.  Elles 
n'empêchèrent  pourtant  pas  fitôt  les  Miamis  de  continuer  à 
uferae  reprefailles ,  quand  l'occafion  s'enpréfenta  ;  tellement 
tme  Nicolas  Perrot ,  fi  accrédité  parmi  eux  ,  fut  fur  le  point 
d'iStre  brûlé  ,  &  n'échapa  à  leur  fureur  ,  que  par  le  moyen  des 
Outaeamis  ,  qui  le  tirèrent  d'entre  leurs  mains.  Enfin  on  trou- 
va le  fecret  de  les  calmer,  en  leur  faifant  comprendre  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt,  autant  que  du  nôtre ,  de  ne  le  pas  brouil- 
ler avec  nous  ,  &  la  chofe  n'alla  pas  plus  loin  pour  lors. 

Cet  événement  ne  pouvoit  arriver  dans  des  circonftances 
plus  chagrinante:,  pour  le  Comte  de  Frontenac.  On  avoit  re- 
nouvelle depuis  deux  ans  les  anciennes  plaintes  contre  la 
courfe  dans  les  Bois ,  &  les  dernières  reprefentations  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  dans  la  Colonie  de  Perfonnes  zélées  pour  le 
bon  ordre ,  avoient  eu  leur  effet.  Dès  l'année  précédente  le 
Roy  avoit  expreffement  défendu  au  Gouverneur  Géiiéral  de 
permettre  à  aucun  François  de  monter  dans  le  Pays  des  Sau- 
vages ,  pour  y  faire  le  commerce. 

A  la  vérité  MM.  de  Champigny  &  de  Callieres  ,  dont  le 
témoignage  n'étoit  point  fufped  en  cette  matière  ,  avoient  /  .u 
d'avis  que  Sa  Majeflé  fût  fupliée  de  reflraindre  cette  de  ;  ' 
fe  ,  &  en  avoient  aporté  des  raifons ,  qui  ne  pouvoient  t.  - 

Î)lus  foHdes.  Ils  avoient  fuggeré  un  milieu  à  prendre ,  qui , 
elon  eux ,  remedieroit  à  tout ,  &  ce  milieu  confifloit  â  ne 
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conferver  parmi  les  Sauvages  éloignes,  que  deux  Portes ,  ce^ 
lui  de  Micnillimakinac  ,  &  celui  de  la  Rivière  S.  Jofcph  ,  de 
fixer  le  nombre  des  François  ,  aufquels  on  permettroit  d'y 
aller  ,  &  de  prendre  divc  autres  précautions  ,  qu'ils  fug- 
geroient ,  pour  empêcher ,  bus ,  oonton  fe  plaignoit  avec 
raifon. 

M.  de  Frontenac  étoit  bien  éloigné  d'aprouver  ces  tempe- 
ramens ,  qui  diminuoient  fon  autorité  ,  &  comme  il  avoit 
compris  qu'en  obéiffant  à  la  lettre  à  l'Ordonnance  ,  dont  nous 
avons  parlé ,  il  en  arriveroit  des  inconveniens ,  qui  oblige- 
roient  le  Confeil  du  Roy  à  remettre  les  chofes  dans  leur  an- 
cien état  3  il  avoit  mandé  au  Miniftre  que  ,  pour  fe  confor- 
mer aux  intentions  de  Sa  Majefté  ,  il  alloit  rappeller  tous  les 
François  des  Portes  éloignés  ;  mais  la  malheureufe  affaire  des 
Miamis  ,  caufée  par  les  Coureurs  des  Bois  ,  lui  fit  craindre 
qu'on  n'aprouvât  pas  même  les  propofitions  de  l'Intendant  & 
du  Gouverneur  de  Montréal ,  &  que  ceux  ,  qui  avoient  re- 
veillé le  zélé  du  Prince ,  par  raport  aux  courfes  dans  les 
Bois  y  ne  profitaflent  de  ce  nouvel  incident  pour  folliciter 
l'entière  exécution  des  derniers  ordres  de  la  Cour ,  comme 
ils  n'y  manquèrent  pas  en  effet* 

Le  Gouverneur  Général  commença  donc  à  trouver  pluâ 
raifonnables  les  modifications  proposées  par  MM.  de  Cham- 
f>igny  &  de  Callieres  ,  parce  qu'elles  lui  confervoient  au 
moins  une  partie  du  tout ,  qu'il  fe  voyoit  fur  le  point  de  per- 
dre ,  &  il  fe  joignit  à  ces  Mertieurs  pour  reprefenter  au  Con- 
feil ,  1°;  Qu'il  éteit  d'une  néce/fite  indifpenfable.  de  ne  point 
toucher  aux  Portes  de  Michillimalcinac&:- de:  la  Rivière  de  S. 
Jofeph,  &  qu'il  falloit  enf  retenir  dans  chacun  au  moins  un  Of» 
ficier  avec  aouze,  ou  quinze  Soldats ,  pour  empêcher  les  An- 
gloisd'y  venir  faire  le  commerce,  ce  qu'ils  ne  feroient  pas  Ion* 
tems ,  fans  s'y  établir  de  manière  à  n'en  pouvoir  plus  être 
chaffés. 

2°.  Qu'il  étoit  impoffible  de  foûtenir  ces  mêmes  Portes ,  fi 
l'on  n'y  envoyoit  tous  les  ans ,  au  moins  vintcinq  Canots  char- 
gés de  marchandifes.  C'efl  ce  qu'on  apelle  des  Congés  y  dont  le 
Gouverneur  Général  avoit  la  dirtribution  :  30.  Qu'il  étoit  im- 
portant de  faire  marcher  de  tems  en  tems  Ql^s  Troupes  chez 
les  Sauvages ,  pour  la  fureté  des  Mifîionnaires  :  4°.  Queces 
Congés  étoient  une  relfource  pour  foulager  l'indigenca  de 
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plufieurs  Familles  honnêtes ,  ;\  qui  on  en  faifoit  prcicnt ,  i<c 
qui  les  négocioient  avec  les  Vo)^ageurs  ;  &c  que  ,  fi  on  leur 
retranchoit  ce  fecours  ,  il  faudroit  pourvoir  autrement  à  leur 
fubfiftance.  Enfin  que  ces  voyages  fervoientà  retenir  clans  le 
Pays  quantité  de  jeunes  Gens ,  qui  ne  fçavoient  point  d'autre 
métier  ,  &  qui ,  s-'ils  ne  pouvoient  faire  celui-ci  ,  iroient  cher- 
cher de  l'occupation  dans  les  Colonies  Angloifes ,  ce  qui  for- 
tjfieroitces  Colonies  ^  en  affoibliflant  les  Nôtres. 

Quelques-unes  de  ces  raifons  étoient  extrêmement  foibles, 
les  autres  prouvoient  très-bien  qu'il  y  a  des  maux  ,  aufquels 
il  eu.  dangereux  de  vouloir  reme<iier  tout-à-coup.  Les  Au- 
teurs de  ce  Mémoire  convcnoient  avec  ceux  ,  qui  en  avoient 
Îtréfenté  de  contraires  ,  de  tous  les  défordres  occafionnés  par 
es  Congés ,  &  que  le  plus  grand  de  ces  défordres  étoit  d'avoir 
arrêté  le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  parmi  les  Sauvar 
ges  ;  mais  tout  bien  confideré,  il  fut  jugé  au  Confeil  du  Roy 
que  d'abandonner  des  Poftes ,  après  les  avoir  établis ,  &  foû- 
tenus  avec  tant  de  dépenfe  ,  &  après  les  avoir  fait  regarder  à 
nos  Alliés  comme  un  avantage  pour  eux-mêmes ,  c'etoit  ex- 
pofer  ces  Peuples  à  la  tentation  de  fe  donner  aux  Anglois. 

On  fut  encore  confirmé  dans  cette  penfée  par  la  nouvelle  , 
Gu'on  eut  que  le  Baron  ,  ce  fameux  Chef  Huron  ,  dont  j'ai 
aéja  fait  connoitre  les  pernicieux  defTeins  ,  &  le  mauvais  ef- 
prit ,  étoit  allé  s'établir  près  d'Orange  avec  trente  Familles  dé 
fa  Nation  ,&  qu'il  follicitoit  vivement  i  ^  autres  à  l'y  venir 
joindre.  Il  fut  Jonc  réfolu  de  s'en  tenir  au  projet ,  qui  avoit 
été  fuggeré  par  MM.  de  Champigny  &  de  Callieres ,  &  il  en 
arriva  ce  qui  avoit  été  prédit  par  les  Ecclefiaftiqiies  &  les  Mif- 
iionnaires ,  que  les  chofes  reprirent  affez  promptement  le  mê- 
me train ,  qu  elles  alloient  auparavant.  C  eft  qu'il  en  eft  des 
paffions ,  comme  de  là  gangrené ,  qui  ne  fe  guérit  qu'en  cou- 
pant impitoyablement  tout  ce  qui  en  eft  infefté. 

Vers  la  fin  d'Août  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac ,  à  qui  M. 
de  CaUieresavoitfaitfç^voir  les  bruits-,  qui  couroient  d'un  fccou^Via 
armement  deftiné  à  la  conquête  du  Canada  ,  arriva  à  Mont-  Coionk. 
real  avec  un  grand  nombre  de  François ,  &  trois-cent  Sau- 
vages, Sakis,  Pouteouatamis ,  Outaouais  &  Hurons ,  qu'il 
avoit  eu  l'adreffe  d'engager  à  venir  au  fecours  de  la  Colonie. 
Le  Gouverneur  Général  étoit  alors  dans  cette  Ville  ,  &  dans 
l'audience^  qu'il  donna  à  ces  Guerriers ,  il  leur  témoigna  beaur 
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— coup  de  fatisfadion  de  leur  zclc  ,  &  furtout  de  l'ardeur  ,  avec 

9  7*     l-,qucllc  ils  avoiciujDourfuivi  les  Iroquois  pendant  toute  cette 
Campiigne.  En  jffet  on  comptoit  plus  de  cent   Ti'onnon» 
tlîouans  ,  qu'ils  avoicnt  pris ,  ou  tues  depuis  le  printems. 
iiJle  !\{\\on      Ilvenoit  mC'mc  de  le  pafl'er  une  aftion  trùs-vigourcufe  & 

.ruuclidHii.  très-bien  conduite  ,  où  des  Sauvaecs  de  ces  quatre  Nations 
avoient  eu  part.  Les  Iroquois  s  étant  mis  en  Campagne  pour 
aller  joindre  le  Baron  ,  ainfi  qu'ils  en  étoient  convenus  avec 
lui ,  quatre  de  leurs  Découvreurs  rencontrèrent  le  Rat ,  ce 
fameux  Chef  Huron  ,  dont  nous  avons  déjà  tant  parlé.  Il  étoit 
à  la  tête  de  cent  cinquante  Guerriers  ,  &  avoit  mis  pied  à 
Terre  dans  le  fond  du  Lac.  Des  quatre  Iroquois,  qui  le  décou- 
vrirent ,  deux  furent  tués  d'abord  ,  les  deux  autres  demeurè- 
rent Prifonniers  ,  &  l'on  apprit  d'eux  que  leurs  Gens  n'étoient 
pas  loin  ,  qu'ils  étoient  au  nombre  de  deux-cent  cinquante  ; 
mais  qu'ils  n'avoientde  Canots ,  que  pourfoixante  au  plus. 

Sur  cet  avis  le  R.at  s'avança  avec  toute  fa  Troupe  vers  l'en- 
droit ,  où  on  lui  avoit  dit  que  l'Ennemi  étoit  campé  :  lorfqu'il 
en  fut  ;\  une  portée  de  fufit ,  il  fitfemblant  d'être  furpris  & 
effrayé  de  leur  nombre ,  &  feignit  de  fuir.  Auffitôt  foixante 
Iroquois  fe  jettent  dans  leurs  Canots  pour  le  pourfuivre  ,  le 
Rat  pouffa  au  large  ,  &  fît  force  de  rames  iufqu'à  ce  qu'il  fût 
à  deux  lieues  de  Terre.  Alors  il  s'arrêta,  le  mit  en  bataille, 
effuiaj  lans  tirer,  la  première  décharge  des  Iroquois,  qui  ne  lui 
tuèrent  que  deux  Hommes  ,  puis  fans  leur  donner  le  tems  de 
recharger  ,  il  fondit  fur  eux  avec  tant  de  furie ,  qu'en  un  mo- 
ment tous  leurs  Canots  furent  percés ,  ou  fracaffés.  Trente- 
fept  furent  tués  ,  quatorze  furent  pris  ,  &  le  reftc  fe  noya. 
Il  y  avoit  parmi  eux  cinq  des  plus  conliderables  Chefs  de  la 
Nation. 

Le  Rat  étoit  alors  fincérement  attaché  aux  intérêts  des  Fran- 
çois,  &  c'étoit  lui  feul ,  qui  avoit  empêché  tous  les  Hurons 
de  Michillimakinac  de  iuivre  le  Baron  dans  la  Nouvelle 
York.  Il  rendit  dans  le  même  tems  un  grand  ferviceaux  Mia- 
mis ,  en  les  avertiffant  de  fe  défier  du  Baron  ;  car  il  avoit  pé- 
nétré que  ce  Perfide  ,  fous  prétexte  de  faire  alliance  avec  ces 
Sauvages  ,  ne  fongeoit  qu'à  les  trahir.  Il  étoit  venu  à  Mont- 
réal avec  M.  de  la  Motte  Cadillac  ,  &  il  eut  la  première  part 
aux  careffes  du  Gouverneur  Général  ;  mais  les  Sauvages  ne 
fe  répaiffent  pas  de  fumée ,  &  ceux-ci  n'étoient  point  venus  à 
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Montréal  pour  recevoir  des  complimens ,  ni  même  uniquo-    16^7. 
ment  pour  taire  la  guerre  aux  Au^lois. 

M.  de  Frontenac  ,  qui  les  coiinoilFoit ,  &  oui  fçavoit  à  peu 
près  tout  ce  qu'ils  avoieiit  dans  l'ame  ,  leur  déclara  que  ceux , 
qui  avoient  quelque  fujet  de  fe  plaindre  ,  pouvoicnt  s'ouvrir 
a  lui  en  toute  liberté  ,  &  qu'il  leur  feroit  faire  toute  la  fatisfa- 
ftion ,  qu'ils  fouliaiteroient  ;  mais  il  ajouta  qu'ils  fe  gardafTent 
bien  de  prendre  le  change  ,  en  s'aftbiblilTant  mutuellement , 
&  qu'il  e toit  de  leur  intérêt  de  continuer  i\  poufler  vivement 
les  Iroquois  ,  qu'il  étoit  lui-même  fort  rélolu  de  ne  point 
épargner. 

Alors  Ontanguicé  ,  Chef  des  Poutemiatamis ,  Homme     Plainte? Je? 
d'efprit ,  &  qui  parloit  bien  ,  prit  la  parole  au  nom  de  tous  ,  ff  J,^}^."^  ^^ 
&  dit  qu'on  leur  promettoit  ordinairement  beaucoup  plus  iic  iioutînac. 
qu'on  n  avoit  apparemment  delTein  de  leur  tenir;  qu'on  les 
avoic  fouvent  alTûrés  de  ne  les  point  laiffer  manquer  de  mu- 
nitions ,  &  qu'il  y  avoit  plus  d'un  an  ,  qu'on  ne  leur  en  avoit 
fourni  aucunes  ;  que  les  Anglois  n'en  ufoient  pas  de  même  avec 
les  Iroquois ,  &  que ,  û  l'on  continuoit  à  les  abandonner  de 
la  forte  ,  ils  ne  paroîtroient  plus  à  Montréal. 

Le  Général  répondit  qu'a  la  vérité  on  ne  leur  avoit  point  ' 
envoyé  cette  année  ce  qu'on  avoit  accoutumé  de  leur  four- 
nir tous  les  ans  ;  mais  qu'ils  n'y  perdroient  rien  ;  qu'il  avoit 
eu  befoin  de  toutfon  Monde  pour  un  grand  deffein  de  guerre , 
dont  il  ne  pouvoit  pas  encore  s'ouvrir  à  eux ,  &  que  dès  qu'il 
pourroit  difpofer  d  un  certain  nombr.i  de  François  ,  il  n  au- 
roit  rien  de  plus  preffé ,  que  de  leur  faire  porter  toutes  les  cho- 
fes ,  dont  ils  avoient  befoin.  Ils  parurent  fatisfaits  de  cette 
réponfe ,  &  on  fe  féparafort  contens  les  uns  des  autres.  Il  pa- 
roît  au  refle  qu'on  étoit  dès  lors  tout-à-fait  raffûré  au  fi.  jet  des 
Entreprifes  des  Anglois  contre  le  Canada ,  puifque  le  Général 
congédia  les  Sauvages  ,  fans  leur  en  parler. 

Il  étoit  même  uniquement  occupe  de  l'Entréprife ,  pour     Quelle  croi: 
laquelle  il  avoit  eu  ordre  de  tenir  les  Troupes  prêtes ,  &  qui  ''E'^^piife . 
étoit  encore  un  myftere  pour  lui ,  lorfque  le  feptiéme  de  Sep-  ''°"'  ''^"''  *■ 
tembre  M.  DES  Ursins  mouilla  devant  Québec.  Cet  Offi- 
cier lui  rendit  une  Lettre  du  Marquis  de  Nesmond  ,  par  la- 
quelle il  aprit  qu'il  s'agiffoit  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
Angleterre ,  dont  M.  de  Pontchartrain  avoit  formé  le  projet  ; 
mais  que  c'itoit  une  affaire  manquée.  Dans  une  Lettre  ,  qu'il 
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j  ^  g  -^  écrivit  au  Miniftre  le  quinzième  d'0£lobre  fuivant  ,  il  lui 
mande  que  fes  préparatifs  étoient  fî  avancés  ,  que  huit  jours 
après  avoir  reçu  les  ordres ,  qu'il  attendoit  de  lui ,  il  auroit  pu 
(e  mettre  en  marche. 

Son  avis  fut  H  ajoûtc  que  de  pareilles  Expéditions  font  toujours  fort  in- 
certaines, &  demandent,  pour  les  exécuter,  beaucoup  plus  de 
tems ,  qu'on  ne  croit  ;  qu'on  ne  doit  jamais  compter  lûrement 
fur  ces  jonftions  de  Troupes ,  dont  les  unes  viennent  par  Mer, 
&  les  autres  parles  Terres  &  par  des  Rivières  auffi  difficiles  à 
remonter  &  à  defcendr^  ,  que  le  font  celles  du  Canada ,  & 
que  les  difficultés  de  porter  dans  un  Canot  affez  de  vivres 
pour  une  grande  Entreprife  ,  eftprefque  infurmontable.  Puis 
venant  à  celle  ,  dont  il  avoit  été  queftion ,  il  continué"  ainfi. 

Je  prendrai  encore  la  liberté  cfe  vous  dire  que  la  prife  de 
Manhatte  étoit  beaucoup  plus  utile  pour  la  fureté  de  cette 
Colonie  ,  &  pour  W  délivrer  des  Iroquois ,  que  celle  de  Ba- 
llon ,  dont  elle  n'elt  en  aucune  façon  incommodée  ;  que  la 
»  première  feroit  auffi  plus  facile  à  exécuter  par  les  feuls  Vaif 
>,  féaux  de  Sa  Majefté ,  &  les  Troupes  ,  qu'on  en  pourroit  dé- 
it  barquer ,  pendant  que  celles  du  Canada ,  pour  faire  diverfîon, 
attaqueroient  Orange ,  qui  eft  à  leur  porte  ;  mais  encore  il 
faudroit  être  averti  de  fi  bonne  heure,  qu'on  eût,  pour  s'y  pré- 
parer ,  du  tems  au-delà  de  celui ,  qu'on  pourroit  juger  nécef- 
faire  ;  les  faifons  étant  (i  courtes  dans  ce  Pays  ,  qu'il  ne  faut 
point  parler  de  rien  entreprendre  dans  des  lieux  éloignés  , 
qu'on  n'ait  au  moins  tout  le  mois  de  Septembre  pour  en  reve- 
nir ,  parce  que  les  petites  Rivières  &  les  Lacs  gèlent  dès  le 
4e  mois  d'Odobre. 

Cependant  l'Entreprife  fur  Bafton  étoit  très-bien  concer- 
tée ,  &  ne  manqua,  comme  toutes  celles  de  même  nature ,  qui 
avoient  précède ,  que  faute  de  diligence.  Le  Roy  en  avoit 
confié  la  conduite  au  Marquis  de  ISesmond,  Officier  de  gran- 
de réputation  ,  ^ lui  av-oit  donné  dix  Vaiffeaux  de  guerre, 
une  Galiotte-&  deux  Brûlots  :  auffi  la  prife  de  Bailon  n'étoit-r 
elle  pas  fon  unique  objet.  Il  avoit  ordre  de  faire  en  forte  qu'il 
pût  être  hors  de  la  Rade^e  Breft  ,  oii  s'étoit  faite  une  partie 
de  l'armement ,  le  vint-cinquième  d'Avril  au  plus  tard  ,  pour 
fe  rendre  dans  celle  de  la  Rochelle,,  où  il  dev.oit  trouver  M. 
de  Magnon  ,  Clief  d'Efcadre  ,  avec  les  Vaiffeaux  armés  à 
Rochefort^ 
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Il  lui  étoit  commandé  de  faire  enfuite  toute  la  diligence  pof^ 
fible  pour  arriver  dans  la  Baye  de  Plaifance  ,  &  prévenir  les 
Anglois  ,  qu'on  difoit  être  fort  réfolus  de  reconquérir  ce  qu'ils 
^voient  perdu  l'année  précédente  dans  l'Ifle  de  Terre  -  NeU' 
ve ,  &  d'en  chaffer  même  entièrement  les  François.  Au  cas  , 
qu'il  trouvât  les  Ennemis  occupés  au  fiége  de  Plaifance  ,  il 
lui  étoit  ordonné  de  les  c  :aquer  ,  &  fupofé  qu'ils  en  fuffent 
déjà  partis  ,  il  avoit  ordre  de  les  aller  chercher  ,  foit  q"'ils 
euiTent  réufïi ,  ou  non ,  &  de  les  combattre. 

Après  les  avoir  battus ,  il  devoit  faire  voile  pour  Penta^* 
goët ,  &  détacher  en  même  tems  un  Vaiffeau  pour  aller  à 
Québec  donner  avis  de  fa  marche  au  Comte  de  Frontenac , 
afin  que  ce  Général  pût  fe  rendre  à  tems  à  Pentagoët  avec  les 
quinze-cent  Hommes  ,  qu'il  devoit  tenir  prêts.  Cette  jon- 
«ion  faite  ,  &  les  Troupes  embarquées ,  la  Flotte  devoit ,  fans 
perdre  de  tems  ,  aller  à  Ballon  ,  &  cette  Ville  prife ,  fuivre  la 
Côte  jufqu'à  Pefcadoué ,  ruinant  toutes  les  Habitations  le  plus 
avant  qu'il  fe  pourroit  dans  les  Terres  ,  &  de  telle  manière  , 
que  les  Anglois  ne  puflent  les  rétablir  de  lontems. 

Le  grand  âge  du  Comte  de  Frontenac  avoit  fait  douter  au 
Roy  que  ce  Général  fût  en  état  de  mener  lui-même  fes  Trou- 

{)es  &  fes  Mihces  à  cette  Expédition  ,  &  Sa  Majefté  lui  avoit 
ailTé  fur  cela  une  liberté  entière  ,  ou  de  marcher  en  Perfon- 
tie ,  ou  de  fubftituer  en  fa  place  le  Chevaher  de  Vaudreuil , 
lequel  en  ce  cas  feroit  fubordonné  en  tout  au  Marquis  de 
Nefmond  ,  au  lieu  que  le  Comte  de  Frontenac  ,s'il  venoit, 
|;ommanderoit  fans  dépendance  les  Troupes  de  Terre. 

Si  après  la  prife  de  Bafton  ,  &  le  ravage  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  il  reftoit  encore  du  tems  pour  faire  quelqu'autre 
conquête  ,  la  Flotte  avoit  ordre  d'aller  à  Manhatte  ,  &  après 
avoir  réduit  cette  Ville  fous  l'obéiflance  du  Roy  ,  y  laiffer  les 
Troupes  du  Canada  ,  qui  chemin  faifant  pour  retourner  dans 
la  (Colonie ,  ravageroient  la  Nouvelle  York.  Telles  étoient 
les  inftruftions  ,  qui  furent  données  à  M.  de  Nefmond  ,  & 
envoyées  à  M.  de  Frontenac  pour  une  Expédition  ,  que  le 
Ilo]/'  avoit  tellement  à  cœur ,  qu'il  avoit  permis  au  Premier  de 
fortifier  fa  Flotte  des  Navires  deftinés  pour  la  Baye  d'Hud- 
fon ,  au  cas  qu'il  les  rencontrât  à  Plaifance ,  &  qu'il  jugeât  en 
avoir  befoin. 

Comme  on  n  avoit  pas  encore  reçu  à  k  Cour  la  nouvelle 
Xm^  II*  Es 
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dufîégede  Naxoat,  lorfque  ces  inftru£^ions  furent  dreffées, 
mais  qu'elle  y  arriva  peu  de  tems  après ,  M.  de  Nefmonden» 
mouillant  dans  la  Rade  de  la  Rochelle  ,  y  trouva  de  nou- 
veaux ordres  pour  donner  au  Chevalier  de  Villebon  tous  les 
fecours  d'Hommes  &  de  munitions  néceffaires  à  la  conferva- 
tion  ,  ou  au  rétabliffement  de  ce  Pofte ,  &  fitôt  cju'il  eut  jette 
les  ancres  dans  la  Baye  de  Plaifance  ,  on  lui  remit  une  Lettre 
du  Comte  de  Pontchartrain ,  par  laquelle  ce  Miniftre  lui  don- 
noit  avis  qu'il  devoit  partir  inceffamment  de  Portugal  dix- 
huit  Bâtiniens  Anglois  chargés  de  fel  fous  Tefcorte  d'un  Vaif- 
feau  de  guerre  pour  aller  faire  en  Terre-Neuve  la  pêche  de 
la  Morue  ,  &  qu'il  fit  ce  qu'il  pourroit  pour  ne  les  pas  man* 
quer. 

Il  lui  ajoûtoit  encore  que  ,  s'il  étoit  affez  heureux  pour  bat- 
tre la  Flotte  Ennemie  ,  l'intention  du  Roy  étoit  qu'il  fît  une 
excurfion  le  long  de  la  Côte  Orientale  de  Terre-Neuve,  pour 
prendre ,  ou  brûler  tous  les  Bâtimens  des  Anglois ,  qu'il  y  ren- 
contreroit;  mais  M.  de  Nefmond  étoit  parti  bien- tard  pour 
exécuter  tant,  &  de  fi  grandes  Entreprifes.  D'ailleurs  les 
vents  contraires  le  retinrent  plus  de  deux  mois  en  Mer.  De 
forte  qu'il  n'arriva  à  Plaifance  ,  que  le  vintquatre  de  Juillet. 

Il  n  y  aprit  aucune  nouvelle  des  Anglois ,  fur  quoi  il  tint 
un  grand  Confeil  de  guerre  pour  déhberer  sll  étoit  à  propos 
d'aller  fur  le  champ  à  Bafton  ;  tous  opinèrent  pour  la  néga- 
tive ,  &  leurs  raifons  furent  qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de 
Ê rendre  aucun  parti ,  qu'on  ne  fût  inftruit  des  démarches  des 
nnemis,  &  que,  de  quelque  diligence,  qu'on  ufât  pour  aver- 
tir le  Comte  de  Frontenac ,  les  Troupes  du  Canada  ne  pou- 
voient  fe  rendre  à  Pentagoët  avant  le  dixième  de  Septembre  ;; 
qu'alors  la  Flotte ,  qui  n'avoit  plus  que  pour  cinquante  jours 
de  vivres ,  feroit  abfolument  hors  d  état  de  rien  entrepren- 
dre. 

Il  n  y  avoit  rien  à  répliquer  à  ces  raifons ,  &  M.  de  Ne  A 
mond  s'y  rendit ,  bien  chagrin  de  fe  voir  échaper  des  mains 
une  conquête  ,  dont  le  fuccès  lui  avoit  d'abord  paru  imman- 
quable. Il  dépêcha  fur  le  champ  à  Québec  M.  des  Urfins  ^ 
avec  tous  les  Bâtimens  deftines  pour  le  Canada  ,  &  qui 
ttoient  venus  jufqu'à  Plaifance  fous  fon  efcorte  ;  mais  il  lui 
cnjoigîiit  expreffément ,  s'il  rencontroit  la  Flotte  Angloife 
dans  le  Fleuve ,  ou  dans  le  Golphe  de  S.  Laurent,  de  venir  ,ea 
«hligeiice  lui  en  donner  avis» 
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Il  fe  rendit  enfuite  à  la  Bajre  du  grand  Burin ,  qui  eft  à  vint- 
deux  lieues  à  rOueft  de  Plaifance ,  pour  y  attendre  des  nou- 
velles de  quelques  Navires  ,  qu'il  avoit  envoyés  à  la  dé- 
couverte ,  &  pour  être  plus  à  portée  d'en  recevoir  de  M. 
des  Uriîns ,  qu'il  avoit  averti  qu'il  fe  trouveroit  là.  La  rai- 
fon  de  cette  démarche  étoit  que ,  s'il  eût  été  furpris  par  la 
Flotte  Angloife  dans  la  Baye  de  Plaifance  ,  il  eût  été  obligé 
d'entrer  dans  le  Port ,  au  lieu  qu'étant  au  grand  Burin  ,  il  fe 
trouveroit  au  vent  des  Ennemis ,  pour  arriver  fur  eux. 

Au  commencement  d'Août  il  eut  avis  par  des  Prifonniers 

3ue  les  Angloisfe  forti^oient  à  S.  Jean ,  fur  quoi  il  alTembla 
e  nouveau  le  Confeil  de  guerre  ,  où  il  fut  décidé  tout  d'une 
voix  qu'il  falloit  y  aller,  avant  que  les  fortifications  fuffent 
achevées.  C'étoit  pourtant  beaucoup  moins  l'envie  de  pren- 
dre S.  Jean  ,  qui  etoit  le  motif  de  cette  réfolution  ,  que  l'ef- 
perance  d'y  trouver  un  grand  nombre  de  Vaifleaux ,  dont  on 
croyoit  pouvoir  fe  rendre  Maître  fort  aifément  ;  car  les  mê- 
mes Prifonniers  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  avoient  afTûré  qu'ils 
y  en  avoient  laifTé  trente-quatre ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plu- 
iieurs  Navires  de  guerre. 

Les  uns ,  au  nombre  de  vint-trois ,  étoient  partis  de  Pley- 
mouth  le  quatorzième  d'Avril  fous  la  conduite  de  l'Amiral 
NoRis  ,  oc  ils  étoient  arrivés  à  S.  Jean  le  dix  -  feptiéme  de 
Juin.  Les  autres  avoient  aporté  d'Irlande  mille  Hommes  de 
Troupes  réglées ,  commandés  par  le  Colonel  Guipson.  La 
Flotte  fit  donc  voile  pour  la  Côte  Orientale  de  Terre-Neu- 
ve ;  mais  elle  n'y  trouva  plus  de  VaifTeaux  ,  &  comme  la  fai- 
fon  étoit  trop  avancée  pour  demeurer  plus  lontems  dans  ces 
Mers  ,  le  Marquis  de  Nefmond  fut  contraint ,  à  fon  grand  re- 
gret y  de  retourner  en  France  ,  fans  avoir  eu  occafion  de  tirer 
un  feul  coup  de  canon  ,  après  s'être  flatté  de  l'efperance  de 
faire  une  des  plus  glorieufes  Campagnes  de  toute  cette  guerre. 

La  Nouvelle  France  vit  former  cette  même  année  un  pro-    Projet  a\\w 
jet  beaucoup  moins  éclatant  ;  mais  qui  n'auroit  peut-être  pas  P«he  fédeu- 
€té  moins  utile  ,  &  qui  auroit  fans  doute  eu  un  heureux  fiic-  "icuvcTiJa- 
cès ,  fi  celui ,  qui  en  fut  l'Auteur ,  avoit  été  fécondé  autant  «ne 
qu'il  méritoit  di>  l'être.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  plu- 
•fieurs  Négocians  s'étoient  affociés  pour  établir  des  Pêches  fé- 
dentaires  en  Canada  ;  mais  ils  n'avoient  encore  pu  convenir 
d'un  lieu  fur  &  commode  pour  une  pareille  Entrqîrife.  L'Au- 
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teur  de  cette  Aflbciation  étoit  le  Sieur  Rivcrin  ,  dont  J'ai  dé- 
jà parlé  :  c'étoit  un  Homme  entendu  ,  a£lif,  entreprenant, 
&  que  les  obftacles  ne  rebutoient  point.  Il  vint  enfin  à  bout , 
après  bien  des  difficultés,  défaire  accepter  le  Havre  du  Monc- 
louis  ,  fitué  fur  la  Côte  Méridionnale  du  Fleuve  S.  Laurent , 
entre  les  Monts  Notre  Dame,  &  à  peu  près  à  moitié  chemin, 
de  Québec  à  la  pleine  Mer. 

Ce  Havre  eft  l'embouchure  d'une  jolie  Rivière  ,  le  mouil- 
lage y  eft  fort  bon ,  &  on  n'y  eft  expofé  dans  la  Rade  ,  qu'au 
feul  vent  du  Nord,  qui  fouffîe  très-rarement  en  Eté.  La  Ri- 
vière peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cent  tonneaux  :  ils  y  font 
à  l'abri  de  tous  les  mauvais  tems ,  &  à  couvert  des  Ennemis  , 
parce  qu'on  n'y  peut  entrer,  que  quand  la  marée  eft  haute ,  & 
que  quand  elle  eft  baffe  ,  il  n'y  refte  pas  deux  pieds  d'eau  , 
quoique  dans  la  Rivière  même  ils  puffent  toujours  être  à 
flot.  D'ailleurs  cette  entrée  eft  très-facile  à  défendre ,  ayant 
d'un  côté  des  Montagnes  inaccefîîbles ,  &  de  l'autre  une  lan* 
gue  de  terre  ,  qui  fait  une  Prefqu'Ifle  d'une  portée  de  moufr- 
quet  de  largeur  au  plus ,  &  fur  laquelle  on  peut  conftruire  ua 
Fort. 

Cette  même  langue  de  terre  eft  auffi  très-propre  à  fécher  le* 
PoifTon ,  que  j'ai  obfervé  ailleurs  être  très-aoondantfur  cette: 
Côte  depuis  le  Cap  des  Rofiers  ,  qui  eft  à  l'entrée  du.  Fleuve , 
jufqu'à  la  Rivière  de  Matane  j  c'eft-à-dire ,  dans  l'efpace  de 
près  de  quatrevint  lieues.  On  peut  même  faire  la  Pêche  àes 
Baleines  encore  quinze  lieues  plus  haut.  Pour  ce  quieflda 
terrein  de  Montlouis ,  il  eft  propre  à  produire  du  froment ,; 
&  toutes  fortes  de  grains. ,  &  l'on  y  trouve  de  fort  bons  pàw 
turages.. 

Tous  les  Navires  ,  qui  montent  à  Québec  ,  pafTent  à.  la. 
vue  de  Montlouis  ,  &  il  eft  étonnant  qiron  n'ait  pas  encore 
reconnu  l'utilité,  qu'on  retireroit  de  ce  rofte,  en  le  peuplant , 
pour  fecourir  les  Bâtimens  ,  qui  pourroient  fe  trouver  en  pei- 
joe  ,  &  manquer  d'eau  &  de  vivres  ,  dans  une  navigation  auffi 
longue  &  auffi  périlleufe  ,  que  celle  du  Fleuve  S.  Laurent. 
Avec  cela  ,  dès  le  tems ,  dont  je  parle  ,  on  y  avoit  découvert 
une  carrière  d'ardoife  j  mais  ce  n'eft  que  depuis  quelques  an- 
rées ,  qu'on  a  ouvect  les  yeux  fur  un  avantage  ,  qui  rendroit 
les  incendies  &  moins  fréquens ,  &:  moins  terribles  qu'ils  l'oiît 
*.té  jufqii'ici  dans  la  Nouvelle  France.^ 
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II  y  a  auffi  beaucoup  de  falpêtre  en  ce  lieu-là  ,  &  un  Sauva- 
ge aporta  un  jour  au  Sieur  Riverin  un  morceau  de  cuivre 
très-pur ,  qu'il  afluroit  avoir  trouvé  dans  une  Ravine  entre 
deux  Montagnes.  Enfin  quelques  Particuliers  s'étant  ^vifés 
d'aller  pêcher  dans  ce  Havre ,  y  firent  une  très  -  abondante 
Pêche ,  quoiqu'ils  manqualTent  de  bien  des  chofes  néceflaires 
pour  ce  travail ,  &  ce  fut  fur  leur  raport ,  que  les  Aflbciés  du 
Sieur  Riverin  confentirent  à  y  faire  leur  Etabliffcment. 

Tout  étoit  dans  la  rneilleure  difpofition  du  Monde  ,  plu- 
fîeurs  Habitans  étoient  déjà  partis  en  Chaloupe  pour  s'y  ren- 
dre ,  &  un  Navire  chargé  de  fel  &  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions  étoit  dans  la  Rade  de  Québec  ,  n'attendant  plus  que  le 
vent  pour  lever  les  ancrss  ,  lorfque  vers  la  fin  de  May  le 
Comte  de  Frontenac  reçut  l'ordre  ,  dont  j'ai  parlé  ,  de  fe  te- 
nir en  garde  contre  les  Anglois  ,  &  de  ne  permettre  à  aucun 
Bâtiment  de  defcendre  le  Fleuve.  Il  fallut  obéir  ,  &  ce  con- 
tretems  fâcheux  dégoûta  entièrement  les  AfTociés  du  Sieur 
Riverin.  Il  ne  fe  rebuta  pourtant  pas ,  il  fçut  encourager  le 

I)etit  nombre  d'Habitans  ,  qui  étoient  déjà  à  Montlouis  ,  & 
'annçe  fuivante  la  Pêche  &  la  récolte  y  furent  fi  abondantes , 
que  tout  le  Monde  reprit  cœur.  Nous  verrons  en  fon  lieu  ce 
qui  a  empêché  que  la  fuite  n'ait  répondu  à  de  fi  heureux  com- 
ihencemens. 

Cependant  une  bonne  partie  des  Troupes  &  des  Milices     ^ff^^'  ^'^;^ 
avoit  été   fous  les  armes  depuis  le  commencement  de  la  ?nifs'^aeM?d« 
belle  faifonjufqu'à  la  fin  de  l  automne  ,  d'abord  préparée  à  Frontenac 
bien  recevoir  l'Ennemi ,  qu'on  attendoit,  enfuite  difpofée  à 
exécuter  les  ordres  de  la  Cour ,  quelques  qu'ils  pufTent  être  ; 
mais  fi  ces  préparatifs  ne  fervirent ,  ni  à  cnafler  une  féconde 
fois  les  Anglois  de  devant  Québec  ,  ni  à  faire  des  conquêtes 
fur  eux  ,  ils  continrent  du  moins  les  Iroquois  ,  &  procurèrent 
aux  Habitans  vne  tranquillité ,  dont  ils  avoient  prefque  per- 
du jufqu'au  fouvenir. 

Il  ne  refioit  plus  qu'à  humilier  ces  Barbares  de  manière  à  les 
mettre  entièrement  ,&  pour  toujoiu-s  hors  d'état  de  troubler 
la  Colonie  ;  ce  qui  paroiffoit  facile  avec  les  Forces  ,  qu'on 
avoit  fur  pied  ;  mais  avant  que  de  prendre  (ur  cela  ujie  der- 
nière réfolution ,  le  Comte  de  Frontenac  voulut  voir  ce  que 
produiroient  les  propofitions ,  qu'il  avoit  faites  au  mois  de 
Kovembre  aux  quatre  Cantons  Supérieurs.  Ces  Cantons  lui 
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avoicnt  envoyé  des  Députes  pour  lui  demander  la  paix  ,  Se 
".près  leur  avoir  déclaré  à  quelles  conditions  il  vouloir  bien  la. 
leur  accorder ,  il  leur  avoit  donné,  pour  fe  réfoudre  ,  jufqu'au 
mois  de  Juin  de  l'année  fuivante ,  en  les  obligeant  de  lui  laiffer 
Aqs  otages. 

Il  projetta  enfuite  d'envoyer  cinq  cent  Hommes  contre  les 
Agniers ,  qui  feuls  n'avoient  fait  aucune  démarche  pour  fe 
reconcilier  avec  lui  ;  mais  lorfque  tout  étoit  prêt  pour  cette 
Expédition ,  il  changea  d'avis ,  fous  prétexte  ,  que  les  neiges 
ji'étoient  pas  aflez  bonnes  pour  marcher  deffus  en  raquettes. 
Peut-être  n'avoit-il  eu  deuein  que  défaire  peur  aux  Agniers , 
qu'il  fçavoit  bien  n'être  pas  en  état  de  lui  réfifter  ,  &  qu'il  ne 
croyoit  pas  affez  imprudens  pour  s'expofer  à  voir  leurs  Vil- 
lages ruinés  :  ils  ne  s  en  émeurent  pourtant  pas  davantage ,  ce 
qui  le  mortifia  beaucoup.  D'ailleurs  les  Iroquois  Chrétiens , 
que  (qs  préparatifs  avoient  empêché  de  faire  leur  chaffe ,  & 
qui  avoient  fans  doute  compte  de  s'en  dédommager  aux  dé- 
pens des  Agniers,  lui  demandèrent  qu'il  leur  fournît  de  quoi 
vivre  ,  &  il  fallut  les  contenter. 

Il  avoit  reçu  par  les  derniers  Vaiffeaux  une  nouvelle  Or- 
donnance du  Roy  ,  qui  l'inquiettoit  encore  plus  que  les  affai-* 
res  des  Iroquois  :  elle  portoit  défenfe  à  tous  Officiers  &  Sol- 
dats ,  qui  feroient  en  Détachement  dans  les  Poftes  éloignés , 
d'y  faire  aucun  commerce  ,  à  peine  ,  pour  les  Officiers ,  de 
calTation  &  de  dégradation  des  armes ,  &  pour  les  Soldats  , 
des  Galères.  La  même  peine  étoit  refervée  aux  Voyageurs  , 
dont  Sa  Majefté  ne  voulcit  pas  qu'on  y  fouffrît  aucun  ,  en- 
joignant aux  Commandans  d'arrêter  tous  ceux ,  qui  s'y  ren-» 
contreroient ,  &  de  les  envoyer  dans  la  Colonie ,  où  on  leur 
feroit  leur  procès. 

M.  de  Frontenac  ne  fe  rendit  point  encore ,  &  d'autant  plus 
perfuadé  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  rifquer  dans  l'exécution  de 
CCS  nouveaux  ordres ,  que  la  première  publication  ,  qui  en 
avoit  été  faite ,  avoit  excité  quelques  murmures  ,  &  quelques 
mouvemens ,  ilfe  crut  permis  de  faire  des  remontrances  au 
Confeil.  Elles  furent  inutiles ,  &  voici  la  réponfe  ,  que  lui  fît 
M.  de  Pontchartrain  par  une  Lettre  dattée  du  vintuniéme  de 
Mars  de  l'année  fuivante. 

Sa  Majefté  a  été  fort  fatisfaite  de  l'aftivité ,  avec  laquelle 
vous  aviez  difpofé  toutes  chofes  pour  aller  joindre  M.  dç 
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Nefmond ,  fi  les  tems  lui  avoient  permis  d'exécuter  les  ordres  ,  "  i  6  y  7. 
qu'il  avoit  reçus.  J'ai  lu  avec  attention  ce  que  vous  m'écri-  ** 
vez  fi.ir  la  fijppreflion  des  Conjgés  :  vous  voulez  bien  que  je  ** 
vous  dife  qie  vous  avez  donne  un  peu  trop  de  créance  à  des  ** 
Gens ,  qui  par  principe  d'avidité  loiitiennent  le  parti  de  la  '* 
traite  dans  les  Bois.  Si  vous  aviez  voulu  faire  attention  aux  ** 
inconveniens ,  qu'elle  a  produits  ,  vous  auriez  condamné  plus 
vivement  un  aufli  mauvais  ufage. 

On  a  voulu  vous  faire  aprénender  que  les  Sauvages  nos 
Alliés  ne  fe  joignent  aux  Iroquois  pour  nous  faire  la  guerre  , 
fi  nous  ceflbns  d'aller  traiter  avec  eux  dans  les  Bois  ;  je  vous 
avoue  que  je  n'en  comprends  pas  bien  la  raifon ,  &  il  me  pa- 
roît  que  nous  devons  en  attendre  un  effet  contraire  ,  pourvu 
qu'on  prenne  la  peine  d'expliquer  aux  Sauvages  que  Sa  Ma- 
jefté ,  en  faifant  cette  défenfe  ,  a  eu  intention  de  leur  faire  ** 
avoir  les  marchandifes  des  François  de  la  première  main  ,  de  ** 
leur  permettre  de  vendre  les  leurs  avec  une  entière  liberté  ,  « 
&  de  leur  procurer  le  profit  de  la  traite. avec  les  Sauvages ,  qui  ♦' 
font  au-delà  d'eux. 

Vous  fçavez  trop  bien  llliflioire  du  Canada  ,  pour  ignorer 
que  la  guerre  ,  que  nous  foûtenons  depuis  tant  d'années  con- 
tre les  Iroquois  avec  tant  de  foins  &  de  dépenfe ,  ne  vient  que 
de  cequereu  M.  de  la  Barre  avoit  voulu  faire  le  commerce 
avec  les  Nations  plus  éloignées.  Ces  Sauvages  ,  qui  font  à 
préfent  dïns  l'alliance  des  Anglois  ,  ne  feraient  pas  lontems 
a  fe  déclarer  contr'eux  ,  fi  les  Anglois  vouloient  paffer  par 
leur  pays ,  pour  aller  traiter  direftement  avec  les  autres  Sau- 
vages. 

Cette  Lettre  n'eut  point  d'autre  effet  j  que  la  publication  de 
la  dernière  Ordonnance  du  Roy  ,  que  M.  de  Frontenac  fit 
faire  fur  le  champ  ;  mais  la  conlervation  des  Poftes  avancés , 
que  le  Roy  avoit  accordée  fur  les  reprefentations  de  l'Inten- 
dant &du  Gouverneur  de  Montréal ,  fit  bientôt  reprendre  le 
deffus  aux  congés  ,  &  au  commerce  ,  qu'on  vouloit  abolir. 
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Pour  revenir  aux  Iroquois ,  ce  qui  contribuoit  le  plus  à  en-    pjvcrs 
Iretenir  M.  de  Frontenac  dans  l'efperance  d'une  paix  proehai-  "r.cs  '^'^  «oc 
ne  &  durable  avec  cette  Nation  ,  c''eft  qu'eux  oc  les  Anglois      "^*" 
avoient  été  affez  mal  menés  par  nos  Alliés  pendant  la  Cam- 
pagne précédente.  Les  Abénaquis  l'avoient  terminée  par  un 
coup  d'une  grande  vigueur ,  s'étant  rendus  Maîtres  ^  laha.- 
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elle  à  la  main  ,  d'un  Fort ,  qui  n'étoit  qu'à  fix  lieues  de  la  Ca» 
pitale  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  &  dont  la  Garnifon  avoit 
été  toute  prife  ,  ou  tuée.  A  peu  près  dans  le  même  tems  vingt 
ï/oquois  étant  allés  pour  furprendre  les  Outaouais  ,  furent  dé- 
couverts ,  &  entièrement  défaits  par  des  Hurons. 

Mais  ce  qui  acheva  de  confterner  ces  fiers  Ennemis  ,  cô 
fut  l'échec  ,  qu'ils  reçurent  dans  le  voifinage  de  Catarocouy* 
La  Chaudière  Noir©,  ceChef  Onnontague ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plufieurs  fois  ,  &  celui  de  tous  les  Capitaines  Iro- 
quois  ,  qui  avoit  alors  le  plus  de  crédit  dans  fa  Nation ,  s'ap- 
procha de  ce  Fort  avec  environ  quarante  Guerriers ,  fous  pré- 
texte d'une  chaffe  ,  &:  pour  mieux  cacher  fon  jeu  ,  envoya 
dire  à  M.  de  la  Gemeraye  ,  qui  y  commandoit,  que  les  an- 
ciens des  quatre  Cantons  fupérieurs  dévoient  partir  inceffam- 
ment  pour  aller  conclurre  la  paix  à  Québec.  Il  difoit  vrai ,  & 
ces  Députés  étoient  ceux  ,  dont  nous  avons  parlé ,  il  n'y  4 
pas  lontems. 

Mais  comme  on  le  connoiffolt  Ennemi  perfonnel  des  Fran- 
çois,  &  que  d'ailleurs  i^^  Envoyés  ,  ou  d'eux-mêmes ,  ou  par 
fon  ordre  ,  eurent  l'imprudence  d'ajouter  que  pendant  cette 
négociation  la  Jeuneffe  Iroquoife  devoit  aller  attaquer  les  Ou- 
taouais ,  pour  fe  venger  des  grandes  pertes ,  que  ces  Sauva- 
ges avoient  caufées  depuis  un  an  aux  Iroquois ,  on  ne  douta 
point  qu'il  n'eût  quelque  mauvais  delTein,  M.  de  la  Gemeraye 
ne  voulut  pourtant  point  prendre  fur  lui  de  l'attaauer  dans  un 
tems ,  où  j1  fçavoit  que  ion  Général  étoit  efFeaivement  en 
pourparler  avec  les  Cantons  :  il  fe  contenta  de  fe  tenir  fur  fea 
gardes  ;  &  de  faire  fçavoir  à  M.  de  Frontenac  ce  qui  fe  pafToit. 

Il  en  reçut  réponfe  de  ne  rien  entreprendre  contre  les  Iro-. 

3uois  ;  mais  de  tâcher  de  fe  faifir  fans  bruit  de  quelaues-uns 
es  Principaux  du  Parti  de  la  Chaudière  Noire ,  &  ae  les  lui 
çnvoyer.  y  .cttre  arriva  trop  tard.  Tandis  que  les  Iroquois 
chafïoient  avec  beaucoup  de  confiance  derrière  Catarocouy , 
trente-quatre  Algonquins ,  dont  on  affûre  que  le  plus  âgé  n'a- 
voit  pas  vint  ans,  les  furprirent  près  d'un  lieu  nommé  Quinte; 
en  tuèrent  laqioitié,  parmi  lefquels  fut  le  Chef  même ,  prirent 
fa  Femme ,  firent  quelques  Prilonniers ,  &  une  fi  belle  victoire 
ne  leur  coûta  que  fix  des  leurs.) 

Oureouhare  arriva  à  Québec  à  peu  près  dans  le  même 
tems ,  qu'on  y  reçut  cette  nouvelle  :  il  affôra  M«  deFroiitenaa 
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que  fon  Canton  de  Goyogouin  étoit  fincérement  djfpofé  à  la 
paix ,  &  on  le  crut ,  parce  qu'on  étoit  perfuadé  qu'il  ne  l'eût 
pas  dit ,  (i  la  choie  n'eût  été  vraye.  Peu  de  jours  après  il  tom- 
ta  malade  d'une  pleurefie  ,  qui  l'emporta  affez  brufquement. 
Il  mourut  en  vrai  Chrétien  ,  &  fut  enterré  avec  les  mêmes 
honneurs  ,  que  l'oji  a  accoutumé  de  rendre  aux  Capitaines 
des  Compagnies. 

On  dit  que  le  Miffionnaire  ,  qui  l'affifta  pendant  fa  mala- 
die ,  lui  parlant  un  jour  des  opprobres  &  des  ignominies  de 
laPaflîon  du  Sauveur  des  Hommes  ,  il  entra  dans  un  û  grand 
mouvement  d'indignation  contre  les  Juifs  ,  qu'il  s'écria  :  Que 
n  étois-je-là  ^  je  les  aurais  bien  empêché  de  traiter  ainji  mon 
Dieu.  Il  falloit  que  ce  Sauvage  eût  dans  le  cara£lére  quelque 
chofe  de  fort  aimable  ;  car  je  trouve  dans  plufieurs  Mémoi- 
res que  toutes  les  fois  qu'il  paroiffoit ,  foit  à  Québec  ,  foit  à 
Montréal ,  le  Peuple  lui  donnoit  mille  témoignages  d'amitié. 
Le  Comte  de  Frontenac  le  regretta  d'autant  plus  ,  qu'il  comp- 
toit  toujours  fur  fon  crédit  pour  la  conx:lufion  de  l'accommo- 
dement avec  les  Iroquois  ,  qu'il  avoit  tant  à  cœur  ,  &  dont  il 
ne  ceffa  jamais  de  fe  flatter. 

Au  mois  de  Février  quatre  Anglois  arrivèrent  d'Orange  à    on  iccoit  et» 
Montréal ,  apparemment  pour  traiter  de  l'échange  des  Pri-  ni^cf'avi^je'^" 
fonniers ,  &  ce  fi.it  par  eux  qii'on  eut  les  premiers  avis  de  la  la  paix. 
paix  entre  les  Puiflances  de  l'Europe.  Ils  furent  confirmés  au 
mois  de  May  par  l'arrivée  du  Colonel  Schuiller  ,  Major 
d'Orange  ,  &  du  Miniftre  Dellius  ,  qui  ramenoient  dix  - 
neuf  Prifonniers  François.  Ils  préfenterent  auffi  à  M.  de  Fron- 
tenac une  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont  ,  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  dattée  de  Newyork  {a) 
du  vint-deux  Avril ,  &  dont  voici  la  traduftion ,  telle  que  M. 
de  Pontchartrain  la  reçut  au  retour  des  Vaifleaux. 

Le  Roy  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  nommer  Gouver-  « 
neur  de  pluiieurs  de  fes  Provinces  en  Amérique  ,  &  entr'au-  « 
très  de  celle  de  la  Nouvelle  York,  j'ai  jugé,  en  même  tems  que 
je  vous  fais  mes  complimens ,  de  vous  faire  au/fi  part  de  la 
paix  ,  qui  a  été  conclue  entre  le  Roy  &  les  Confédérés  ,  &  le 
Roy  Très-Chrétien  ,  dont  je  vous  envoyé  les  articles.   La 
paix  fut  publiée  à  Londres  au  mois  d'Oftobre  dernier  ,  peu  « 
de  tems  avant  mon  départ  d'Angleterre  jmais  comme  mon  « 

(a)  Manhatte. 
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1  6  9  8.  »  voyage  a  été  long , ....  je  n'ai  pu  arriver  ici  que  le  fécond 
„  du  courant. 

„  J'envoye  cette  Lettre  par  M.  le  Colonel  Schuiller ,  Mem- 
»  bre  du  Confeil  du  Roy  en  cette  Province  ,  accompagné  de 
„  M.  Dellius ,  tous  deux  Gens  de  condition  &  démérite  ,  pour 
»  vous  marquer  l'eflime ,  que  je  fais  d'une  Perfonne  de  votre 
»  rang.  Ces  Meffieurs  vous  amèneront  tous  les  Prifonniers  Fran- 
»>  cois  ,  qui  fe  font  trouvés  entre  les  mains  des  Ançlois  de  cette 
»  Province.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux ,  qui  font  Prifonniers  avec 
nos  Indiens  ,  j'envoyerai  ordre  qu'on  les  mette  en  liberté  au 

f)liitôt ,  avec  une  bonne  Efcorte ,  fi  cela  eft  néceffaire  pour . . . 
es  conduire  en  toute  fureté  à  Montréal.  Je  ne  doute  pas , 
»  Monfieur  ,  que  de  votre  côté ,  vous  ne  donniez  aufli  ordre 
„  pour  faire  rélâcher  tous  les  Sujets  du  Roy ,  que  l'on  a  fait 
»  Prifonniers  chez  vous  pendant  la  guerre,  tant  Chrétiens,  qu'In- 
»  diens,  afin  que  la  bonne  correfpondance  ,  &  un  Hbre  com- 
»  merce  ,  qui  font  les  fruits  ordinaires  de  la  paix ,  foientrenou- 
»  vellés  de  part  &  d'autre  ,  conformément  à  la  bonne  union , 
>,  qu'elle  a  caufée  entre  les  Rois  nos  Maîtres. 
Réponfc  Hc      M.  de  Froutcnac  lui  répondit  par  une  Lettre  dattée  du  hui- 
M^  de  Fronce-  jj^ime  de  Juiu ,  OU ,  après  lui  avoir  rendu  politeffe  pour  poli- 
teffe  ,  il  lui  marque  que  bien  qu'il  n'eût  pas  encore  reçu  de  la 
part  du  Roy ,  fon  Maître  ,  la  confirmation  de  la  paix  ,  il  ne  fe- 
ra aucune  difficulté  de  remettre  à  MM.  Schuillier  &  Dellius 
ceux  des  Anglois  &  des  Flamands  ,  qui  font  Prifonniers  dans 
fon  Gouvernement ,  &  qui  voudront  bien  s'en  retourner  ; 
qu'il  n'a  jamais  refufé  de  faire  ces  échanges  dans  le  fort  même 
i  z  la  guerre  ,  malgré  les  mauvais  traitemens  ,  que  M.  de  Vil- 
lieu  ,  Capitaine ,  &  plufîeurs  autres  François  avoient  reçus 
de  la  part  des  Anglois  ,  &.  les  capitulations  plus  d'une  fois  vio- 
lées ;  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  n'aprouvera  pas  ces  procédés , 
&  qu'il  ne  fouflrirapas  plus  lontems  que  le  Capitaine  Baptifte 
Fhbuftier  foit  retenu  dans  les  chaînes ,  &  traité  avec  la  der- 
nière rigueur* 

Il  dit  enfuite  qu'il  ne  peut  comprendre  qu'il  ait  chargé  MM. 
Schuillier  &  Dellius  de  redemander  les  Iroquois  Prifonniers 
dans  la  Nouvelle  France ,  en  promettant  de  faire  rendre  les 
François ,  qui  font  chez  eux  ;  que  ces  Peuples  étant  depuis 
l'automne  dernier  en  pourparler  avec  lui ,  oc  lui  ayant  Wiffé 
vi'n  otage  pour  fûrete  de  leur  parole  .  c'eft  à  eux  ,  qu'il  a  à 
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faire  ;  ciu  il  eft  inutile  qu'il  fe  donne  la  peine  clcfc  mêler  de  — "p — r~ 
cette  négociation  ,  puifque  ce  font  dc^  Enfans  délbbéiflans  *"'>'* 
à  leur  Père  ,  &  qui  ont  toujours  été  Ibus  la  domination  du 
Roy  ,  avant  même  que  les  Ànglois  fe  Ic/icnt  rendus  Maîtres 
de  la  Nouvelle  York  ;  qu'il  a  des  ordres  fi  précis  de  ne  point 
fe  départir  de  ce  principe  ,  qu'il  ne  peut  fe  clifpcnur  d'y  obéir 
jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  reçu  de  contraires  ;  que  quelques  diffi- 
cultés ,  qui  fe  rencontrent  fur  cet  article  elles  n'altéreront 
f)oint  la  bonne  intelligence  ,  qu'il  prétend  entretenir  avec 
ui  i  qu'il  a  pris  de  bonnes  mcfurespour  empêcher  les  Sauva- 
ges domiciliés  dans  la  Colonie  Françoife  de  continuer  leurs 
noftilités  contre  les  Habitations  Angloifes ,  &  cela  immédia- 
tement après  avoir  reçu  les  premières  nouvelles  de  la  paix  ; 
qu'il  a  donné  le  même  avis  aux  Canibas ,  &  aux  autres  Sau- 
vages établis  du  côté  de  l'Acadie  ;  mais  que  comme  ils  font 
fort  éloignés  de  lui ,  &  fort  irrités  de  ce  qu'on  retient  Pri- 
fonniers  à  Bafton  plufieurs  de  leurs  Gens  ,  il  apréhende  qu'ils 
ne  fe  portent  à  quelque  extrémité  fâcheufe  ,  n  on  ne  les  fatis- 
fait  au  plutôt  fur  ce  point  ;  que  jufqu'à  ce  que  cela  foit  fait ,  il 
ne  peut  les  obliger  à  rendre  les  Prilonniers  Anglois ,  qui  font 
parmi  eux  ,  &  qu'il  les  croit  d'autant  plus  autorifés  à  ne  fe 
point  relâcher  fur  cet  article  ,  qu'ils  ont  fouvent  été  les  Du- 
pes de  leur  bonne  foi ,  ayant  rendu -en  différentes  occafîons 
des  Anglois  ,  fans  avoir  pu  retirer  aucun  des  leurs. 

Memeurs  Schuiller  &  Uellius  partirent  avec  cette  réponfe , 
fort  charmés  des  bonnes  manières  ,  &  du  gracieux  accueil , 
que  leur  avoitfait  le  Comte  de  Frontenac.  Environ  deux  mois 
après  quelques  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  vinrent  trouver  ce 
Général ,  &  lui  aprirent  des  nouvelles  des  Agniers ,  qui  lui 
firent  beaucoup  de  plaifir.  Ils  arrivoient  de  ce  Canton  ,  où 
ils  étoient  allés  rendre  vifite  à  leurs  Parens  ,  ce  que  ces  Sau- 
vages ,  dans  le  plus  fort  même  de  la  guerre ,  ne  pouvoient 
s'abflenir  de  faire  de  tems  en  tems  :  nous  avons  vu  les  ombra- 
ges ,  qu'en  prit  plus  d'une  fois  le  Comte  de  Frontenac  ;  mais , 
ni  lui ,  ni  leurs  Mifîionnaires  n'avoient  jamais  pu  les  corriger 
fur  cela. 

Ils  raporterentdonc  que  pendant  leur  fejour  dans  leur  Pays    Concliiitc  Jr«, 
le  Chevalier  de  Bellomont  y  avoit  tenu  un  grand  Confeil ,  ^S"'<: 
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où  avoient  affifté  les  Anciens  des  cinq  Cantons  ;  que  les  Ag-  f  aliei  de*^  bcI- 
niers  avoient  débuté  par  lui  déclarer  qu'ils  étoient  les  Mai-  lomonc, 
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très  de  leurs  Terres  ;  qu'ils  y  étoient  établis  lontems  avatit 
que  les  Anglois  y  eufleiit  paru  ;  cjue  pour  lui  faire  voir  que 
tous  les  lieux  occupés  par  la  Nation  lui  apartenoient  en  pro- 
pre ,  ils  alloient  jetter  au  feu  tous  les  papiers ,  qu'on  leuravoit 
donnés ,  ou  qu'ils  avoient  fignés  en  diverfcs  occafions ,  ce 
qu'ils  firent  fur  le  champ. 

Il  eft  vrai  qu'à  cette  déclaration  ,  ils  ajoutèrent  une  pro* 
pofition  ,  <jui  le  raffùra  un  peu  ,  8c  l'engagea  ;\  dilfimuley 
i'on  reffentiment ,  ce  fut  d'arrêter  les  Sauvages  du'Sault  Saint 
Louis ,  qui  étoient  chez  eux  ,  julqu'à  ce  que  le  Comte  du 
Frontenac  leur  eût  renvo)^é  tous  les  Iroquois ,  qu'il  retenoit. 
11  n'ofa  néanmoins  confentir  à  cette  perfidie  ,  dont  il  apréhen^ 
doit  que  l'odieux  ne  retombât  fur  lui.  Il  ajouta  même  que  les 
Cantons  ne  dévoient  pas  s'étonner  f\  leurs  affaires  étoienfi 
dans  un  mauvais  état ,  oc  que  pour  avoir  la  paix  avec  les  Fran- 
çois ,  ils  dévoient  la  demander  par  une  Deputation  générale 
de  toute  la  Nation  ;  qu'il  vouloit  leur  procurer  cette  paix  fi 
néceiTaire  à  leur  confervation  ;  mais  que  pour  le  mettre  en 
état  de  terminer  cette  grande  affaire  à  leur  avantage  ,  ilétoit 
à  propos  qu'ils  lui  remifient  tous  leurs  Prifonniers ,  &  qu'il  fe 
chareeoit  de  les  faire  conduire  à  Montréal. 

Il  leur  dit  enfuite  qu'il  fçavoit  que  de  tout  tems  ils  avoient 
fait  la  guerre  aux  Nations ,  qui  fe  difoient  Alliés  des  Fran- 
çois ;  qu'il  leur  laifToit  la  liberté  de  la  continuer  ,  ou  de  faire 
fa  paix  ;  mais  qu'il  leur  défendoit  toute  hoflilité  contre  les 
François  ,  &  contre  les  Sauvages  domiciliés  parmi  eux.  Puis 
s'adrefTant  aux  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  ,  il  leur  dit  qu'il 
étoit  charmé  de  les  voir  fur  fes  Terres  ;  qu'ils  y  feroient  tou- 
jours les  bien  venus  ,  &  qu'il  falloit  oublier  tout  le  pafTé.  Il 
accompagna  ces  marques  d'amitié  de  préfens  ,  qu'ils  accepte-- 
rent  ;  mais  ils  lui  dirent  qu'ils  ne  pouvoieht  lui  faire  de  répoii- 
fe  ,  ni  prendre  avec  lui  aucun  arrangement,  parce  qu'ils n'a- 
voient  pour  cela  aucune  Commiflion  de  leurs  Anciens ,  ni  de 
leur  Père  Ononthio. 
Le?  Iroquois  M.  de  Frontcnac  leur  demanda  ce  que  les  Anciens  avoient 
paioifTcnt  dit-  j.^pondu  au  Chevalier  de  Bellomont  fur  la  propofition  de  lui 
livrer  tous  leurs  rrilonniers  :  Ils  dirent  qu  ils  1  avoient  agréée  ; 
mais  fans  marquer  le  tems ,  auquel  cela  fe  feroit.  Le  Général 
comprit  que  le  Gouverneur  Anglois  &  les  Iroquois  fe  mena» 
^eoient  mutuellement ,  6i  fe  déficient  les  uns  des  autres;  que 
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ces  Derniers  étoient  bien  aifes  de  s'apuyer  du  Premier  ,  pour 
faire  leurs  conditions  meilleures ,  &  aue  le  Gouverneur  vou- 
loit  profiter  de  l'occafion,  pour  établir  le  droit  de  Souveraineté 
de  la  Couronne  d'Angleterre  fur  les  Cantons  ;  mais  qu'il  ne 
fcroit  pas  impoflibie  de  fc  fervir  de  ces  difpofitions  des  uns  &: 
des  autres ,  pour  les  divifer  ,  &  que  pour  ^parvenir  ,  le  plus 
sûr  étoit  de  gagner  les  Iroquois  ,  en  leur  fail'ant  ohfcrvcr  que 
les  Anglois  vouloient  diCpoler  en  Maîtres  de  leur  Pays  6l  de 
leurs  Perfonnes. 

Dans  cette  vûiJ ,  comme  il  eut  apris  fur  ces  entrefaites  que    m.  Jc  Fron- 
des Agniers  étoient  vei\us  au  Sault  S.  Louis  ,  pour  y  vifiter  "acauicpicml 
aufli  leurs  Parens ,  non-feulement  il  envoya  recommander  à  '^'^'"  a^S"'-'* 
ceux-ci  de  les  bien  recevoir  ;  mais  il  les  fit  même  inviter  à 
aller  à  Montréal ,  où  par  fon  ordre  on  n'oublia  rien  pour  les 
bien  régaler ,  &  pour  leur  témoigner  la  joye  ,  qu'on  avoit  de 
les  voir.  Us  y  furent  fenfibles ,  &  ils  réitèrent  dans  cette  Ville 
affezlontems,  avec  une  confiance,  dont  le  Peuple  augura  bien 
pour  l'avenir.  Les  plus  éclairés  ne  S''y  fioient  ix)urtant  pas  y 
mais  c'étoit  quelque  chofe  de  bien  flatteur  pour  ces  Sauvages, 
de  fe  voir  ainfi  recherchés  de  deux  Puiflances,  dont  chacune 
pouvoit  les  détruire  en  moins  d'une  Campagne  ,  &  dont  ils 
avoientfçu  mettre  fi  utilement  en  œuvre  la  jaloufie  mutuel- 
le ,  pour  fe  faire  craindre  ,  &  en  quelque  façon  refpefter  de 
l'une  &  de  l'autre. 

Une  féconde  Lettre  ,  que  le  Comte  de  Frontenac  reçut  du 
Chevalier  de  Bellomont ,  &  qui  étoit  dattée  de  la  Nouvelle 
York ,  du  treizième  d'Août ,  confirma  ce  Général  dans  la  iDen- 
fée  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux  L  faire  dans  la  conjon£ture 
préfente  ,  que  de  travailler  à  infpirer  aux  Cantons  de  la  dé- 
iiance  des  Ajîglois  ,  ou  plutôt  a'augmenter  de  telle  forte  cel- 
le ,  qu'ils  avoient  déjà  ,  qu  elle  les  engageât  dans  quelque  dé- 
marche convenable  à  nos  intérêts.  J'ai  cru  qu'on  verroit  vo- 
lontiers cette  Lettre,  &  la  réponfe ,  qu'y  ht  le  Comte  de 
Frontenac. 

Je  ne  fais  que  d'arriver  des  Frontières ,  oii . .  . .  j'ai  eu  une  « 
conférence  avec  nos  cinq  Nations  d'Indiens ,  que  vous  apel-  « 
lez  Iroquois.  Us  m'ont  prié  avec  grande  inilance  de  les  con-  « 
tinuer  fous  la  proteftion  du  Roy  ,  mon  Maître ,  ayant  prote-  <♦ 
lié  en  même  tems  une  inviolable  fujetion  &  fidélité  à  Sa  Ma-  « 
^jefté  ,  &  s'étant  plaints  des  outrages ,  que  leur  ont  faits  vos  « 


Seconde 
Lettre  dn 
Clicvalier 
de  Bellc- 
nioiir. 


698 


fi'li 


•  » 

» 
» 
» 

» 
» 
» 

» 
» 

» 

>) 

» 
» 

» 


» 
>> 
» 
» 
>> 
» 
>> 
-» 


230       HISTOIRE    GENERALE 

François  &  vos  Indiens  du  Canada,  au  préjudice  du  Traité  de 
Paix  ,  dans  lequel  ils  fe  croyoient  compris  en  vertu  de  la  fi- 
délité, qu'ils  doivent  au  Roy  comme  fes  Sujets.  Ils  m'ont  aulîi 
remontré  que  vos  Gens  ont  pris ,  ou  enlevé  quatre-vint  qua- 
torze des  leurs  ,  depuis  la  publication  de  la  Paix  ,  ce  qui  me 
furprend  beaucoup ,  d'autant  qu'on  a  toujours  regardé  les  Iro- 
quois ,  ou  cinq  Nations  Indiennes,  comme  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  ,  ce  qui  fe  peut  faire  voir  à  tout  le  Monde 
par  des  preuves  autentiques  &  folides. 

Mais  à  ce  que  je  vois  par  votre  Lettre  du  huitième  de  Juin 
dernier  ,  il  me  feroit  inutile  de  prouver  ,  puifque  vous  me  di- 
tes pofitivemcnt  que  vous  avez  des  ordres  fi  précis  ....  que 
vous  ne  fçauriez  les  outrepaffer  ,  que  vous  n'en  ayez  reçu  de 
nouveaux ....  Vous  fçavez  fort  bieji  que  les  cour  fes  &  hof- 
tilités  ,quevos  Gens  faifoient  fur  nos  Indiens  avant  la  der- 
nière guerre ,  furent  la  principale  caufe  ,  pour  laquelle  le  Roy 
déclara  la  guerre  à  la  France  ,  comme  il  efl  fignilié  dans  la  Dé- 
claration ,  de  forte  que  je  m'étonne  que  vous  vouliez  la  con- 
tinuer ....  à  nos  Indiens  ,  puifque  c'eft  une  manifefte  con- 
travention au  Traité. 

Le  Roy ,  mon  Maître  a  ,  Dieu  merci ,  trop  de  pénétration 
dans  les  alîaires ,  &  le  cœur  trop  grand  ,  pour  renoncer  à 
fon  droit  ;  &  pour  moi ,  j'ai  fes  intérêts  trop  à  cœur  ,  pour 
1  .iffer  faire  à  vos  Gens  la  moindre  infulte  à  nos  Lidiens  ,  & 
furtout  pour  fouffrir  qu'ils  les  traitent  en  Ennemis.  Pour  cela 
je  leur  ai  donné  ordre  d'être  fur  leurs  gardes  ,  &  en  cas  qu'ils 
foient  attaqués  ,  de  faire  main  baffe  fur  tous ,  fur  les  Fran- 
çois ,  comme  fur  les  Indiens ,  leur  ayant  fourni  tous  les  fe- 
cours,  dont  ils  ^voient  befoin.  Vous  voyez  ,  Monfieur,  que 
je  ne  fais  pas  difficulté  de  vous  dire  tout  mon  procédé ..... 
dont  je  fuis  affûré  d'être  avoué  du  Roy ,  mon  Maître. 

Pourvousfaire  voir  le  peu  d'état ,  que  nos  cinq  Nations 
d'Indiens  font  de  vos  Jeuiites  &  autres  Miffionnaires  ,  ils 
m'ont  fait  des  prières  réitérées  pour  m'engager  à  les  chaffer 
de  chez  eux  ,  me  remontrant  qu'ils  en  étoient  oprimés  ,  &  ils 
m'ont  conjuré  de  leur  faire  venir  de  nos  Minières  Proteftans  , 
pour  les  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne  ;  ce  que  je  leur 
ai  promis ,  &  vous  avez  bien  fait  de  défendre  à  vos  Miffion- 
naires de  s'en  plus  mêler,  s'ils  ne  veulent  fubir  la  punition^ 
qu'ordonnent  les  Loix  d'Angleterre  ,  &  qu'affûrément  jeferpî. 
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exécuter  toutes  les  fois ,  qu'ils  tomberont  entre  mes  mains ,  *M  6  9  8. 
&  les  Indiens  m  ont  promis  de  me  les  amener  Prifonniers.        " 

Au  refte  ,  fi  vous  ne  faites  ceffer  les  aftes  d'hoftilité  de  votre  " 
eôté  ,  on  s'en  prendra  à  vous  de  toutes  les  fuites  ,  qui  pour-  ** 
ront  arriver,  oc  je  laiflerai  à  juger  à  tout  le  Monde  qui  aura 
le  plus  de  tort ,  ou  de  vous  ,  ou  de  moi  ?  vous  ,  pour  avoir  ra- 
lumé  la  guerre  i  moi ,  pour  défendre  nos  Indiens  contre  vos 
Entrepriles. 

Ces  Sauvages  vouloient  bien  me  mettre  entre  les  mains  « 
tous  les  Prifonniers  ,  qu'ils  ont  faits  fur  vous  pendant  la  guer- 
re .  &  dont 'e  nombre  étoit  de  plus  de  cent ,  à  condition  ,  que 
je  leur  affùraffe  que  de  votre  côté  vous  relâcheriez  tous  ceux  ,  « 
que  vous  retenez  de  leurs  Gens  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  me  « 
charger  de  tout  cela  ,  que  je  n'euffe  fçu  encore  une  fois  votre  « 
réfolution.  Je  vous  envoyé  pourtant  quatre  Prifonniers  Fran-  « 
çois ,  que  nos  Indiens  avoient  amenés  à  Orange  ,  avec  mon  « 
Pafleport  pour  les  conduire  en  Canada.  Si  vous  confentez  à  «■ 
un  échange  de  Prifonniers  de  part  &  d'autre ,  vous  ferez  bien  « 
de  m'en  avertir ,  afin  que  je  falfe  affembler  ceux  des  Vôtres  ,  <* 
qui  font  entre  les  mains  de  nos  Indiens.  « 

L'on  me  mande  de  la  Nouvelle  Angleterre  que  les  Vôtres  « 
ont  tué  deux  Anglois  auprès  d'un  Village  ,  nommé  A /Jia(/e  ,  <♦ 
&  que  cela  s'eft  fait  environ  le  quinzième  du  mois  paffé ,  « 
comme  ces  pauvres  Gens  faifoient  leur  moiffon  fans  armes,  « 
fe  croyant  en  fureté  à  caufe  de  la  Paix.  On  ne  fçauroit  entcn-  « 
dre  parler  de  femblables  cruautés  fans  horreur  ,  &  toutefois 
l'on  tient  que  la  récompenfe ,  que  vous  donnez  à  vos  Alliés  ,  « 
&  qu'on  dit  être  de  cinquante  ecus  pour  chaque  chevelure,  « 
les  y  encourage.  Vous  ne  prendrez  pas  ,  je  crois ,  en  mauvaife 
part ,  fi  je  vous  dis  que  cela  femble  tout-à-fait  contraire  au 
Chriltianifme. 

Avanthier  deux  Onnontagués  font  venus  m'avertir  que 
vous  avez  envoyé  deux  Révoltés  de  leur  Nation  ,  pour  ciire  « 
aux  Cantons  Supérieurs  ,  qu'au  cas  ,  qu'ils  ne  vinfTent  pas  en  « 
Canada  dans  qiiarante-cinq  jours  ,  vous  marcheriez  dans  leur  « 
Pays  à  la  tête  d'une  Armée  pour  les  y  contraindre  par  la  for-  '♦ 
ce.  Et  moi  de  mon  côté  j'envoye  aujourd'hui  mon  Lieute-  *< 
nant-Gouverneur ,  avec  des  Troupes  réglées  du  Roy  ,  pour  ** 
s'oppofer  aux  hoftilités  ,  que  Vx3us  entreprendrez.  Je  veux  *' 
même ,  s'il  eft  befoin  ,  armer  tout  ce  qu'il  y  a  d'Hommes  dans  " 
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les  Provinces  de  mon  Gouvernement  pour  vous  repouffer ,' 
&  tâcher  de  faire  répréfaille  du  dommage  ,  que  vous  ferez  à 
nos  Indiens 

C'eft  affez  fouvent  une  marque  qu'on  fefentfoible  ,  quand 
on  parle  fi  haut  :  on  veut  effayer  de  gagner  par  les  menaces  ce 
qu'on  fçait  bien  qu'on  ne  peut  emporter  par  la  force  ;  &  l'on 
a  pu  voir  dans  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire  que  les  Ànglois 
l'ont  toujours  pris  fur  ce  ton ,  quand  ils  ne  fe  font  pas  trou- 
vés en  état  de  foûtenir  par  les  armes  leurs  prétentions.  M. 
de  Frontenac  ne  fut  point  la  Dupe  de  la  manière  ,  dont  le 
Général  Anglois  vouloit  faire  valoir  les  fiennes  ,  &  il  com- 
prit même  que  cette  batterie  étoit  dreffée  autant  contre  les 
Iroquois  ,  que  contre  lui ,  &  que  le  Chevalier  de  Bellomont 
ne  prenoit  fi  vivement  leur  défenfe  ,  que  pour  les  affervir 
plus  fûrement. 

Il  n'étoit  pas  Homme  à  négliger  de  leur  faire  faire  cette  ré- 
flexion ,  &. peut-être  ne  differa-t-il  û  lontems  de  répondre  à  la 
Lettre  ,  qu'il  venoit  de  recevoir ,  que  parce  qu'il  voulut  avoir 
le  tems  de  la  leur  communiquer  ,  &  de  s'afTûrerde  ce  qu'ils  en 
penfoient.  Il  paroît  au  moins  certain  qu'il  attendit  l'arrivée 
des  VaifTeaux  de  France  ,  pour  voir  s'ils  ne  lui  aporteroient 
point  d'ordre  de  la  Cour  par  raport  à  cette  affaire.  Quoiqu'il 
enfoit,  la  réponfe  qu'il  fit  au  (Chevalier  de  Bellomont  efl  dat- 
téedii  vintuniéme  de  Septembre.  La  voici. 

Je  n'aurois  pas  été  (i  lontems  ,  fans  envoyer fçavoir  de  vos 
nouvelles  par  des  Perfonnes  de  mérite  &  de  diflinftion  ,  & 
fans  répondre  aux  honnêtetés  ,  qu'il  vous  a  plu  me  faire  par 
MM.  Schuillier  &  Dellius  ,  ii  les  Vaiffeaux ,  que  j'attendois 
de  France  ,  fuffent  plutôt  arrivés  ici.  Leur  retardement  eflla 
feule  raifon,  qui  m'engage  encore  à  remettre  leur  départ  juf- 
qu'au  printems  prochain  ,  dans  h  crainte  que  la  faifon  étant 
auffi  avancée  qu'elle  l'eft ,  ne  leur  permît  pas  de  revenir  avant 
que  la  navigation  c/es  Lacs  &  des  Rivières  foit  fermée. 

Les  Dépêches ,  que  j'ai  reçues  de  la  Cour  m'ont  apris ,  com- 
me de  votre  côté  vous  avez  du  le  fçavoir  ,  que  les  Rois ,  nos 
Maîtres ,  avoient  réfolu  de  nommer  chacun  de  leur  part  des 
Commiffaires  ,  pour  régler  les  limites  des  Pays  ,  furlefquels 
devoit  s'étendre  leur  Domination  en  ces  Contrées.  Ainfi , 
Monfieur ,  il  me  femble  qu'avant  que  de  le  prendre  fur  le  ton , 
q.i(î  vous  faites^  vous  auriez  du  attendre  ladécifîon  ,  que  les 
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Commiffaires  en  auront  faites  ,  &  ne  pas  vous  ingérer  de  vou-  ^ 
loir  traverfer  cette  affaire  ,  qui  étoit  déjà  commencée  ,  &  « 
qu'on  peut  regarder  comme  domeftique  ,  puifque  c'eft  un  Pe-  « 
re  ,  qui  tâche  de  ramener  ics  Enfans  par  toutes  fortes  dévoyés  *< 
à  leur  devoir ,  en  commençant  par  celles  de  la  douceur ,  réfo-  « 
lu  d'ufer  des  plus  feveres  ,  au  cas  ,  que  les  premières  n'ayent  « 
point  d'effet.  « 

C'efl  une  chofe  ,  que  vous  devez  regarder  comme  entié-  *< 
rement  féparée  des  Traités  de  paix  &  d'amitié  ,  que  les  Rois ,  « 
nos  Maîtres  ont  faits  enfemble  ,  &  vous  n'y  pouvez  entrer ,  « 
fans  faire  connoître  qu'au  lieu  d'employer  toutes  fortes  de  *f 
moyens  pour  tâcher  d'entretenir  la  correfpondance  entre  les  « 

deux  Nations vous  cherchez  des  prétextes  pour  don-  '* 

ner  atteinte  aux  Traités ,  qui  ont  été  conclus ,  &  dont  je  doute  ** 
que  vous  fufïiez  autorifé  par  Sa  Majeflé  Britannique.  Car  ** 
pour  moi ,  en  voulant  obliger  les  Iroquois  à  exécuter  la  pa-  •* 
rôle  ,  qu'ils  m'ont  donnée ,  avant  qu'on  pût  fçavoir  que  la  << 
paix  fût  faite  entre  les  deux  Couronnes  ,  &  pour  laquelle  ils  '« 
m'ont  donné  des  otages  ,  je  ne  fais  que  fuivre  la  route  ,  que  ** 
f  avois  prife  ;  mais  vous  ,  Monfieur  ,  vous  vous  détournez  de  *« 
la  vôtre  ,  en  prétextant  des  prétentions  ,  qui  font  nouvelles  , 
&  qui  n'ont  aucun  fondement. 

En  effet  vous  voulez  bien  que  je  vous  dife  que  je  fuis  afTez 
informé  des  fentimens  des  Iroquois  ,  pour  fçavoir  qu'il  n'y  a 
pas  une  des  cinq  Nations  ,  qui ....  voulût  être  fous  la  do- 
mination d'Angleterre ,  &  que  vous  n'avez  aucune  preuve  ** 
pour  les  convaincre  de  votre  droit  ;  au  lieu  que  celles  ,  que  <• 
nous  avons  ,  &  que  l'on  remettra  entre  les  mains  des  Corn-  ** 
miffaires  ,  font  fî  inconteflables  ,  crue  je  doute  qu'on  y  puilTe  ** 
faire  la  moindre  réplique.  Ainfi ,  Monfieur ,  je  fuis  réfolu  d'al-  « 
1er  toujours  mon  cnemin ,  &  je  vous  prie  de  ne  point  faire  de  ** 
démarches  pour  me  traverfer ,  parce  qu'elles  vous  feroient  *< 
inutiles  ,  &  que  toute  la  proteftion  &  le  fecours  ,  que  vous  ** 
me  déclarez  leur  avoir  déjà  donné ,  &  leur  vouloir  continuer  '< 
contre  les  termes  du  Traité ,  ne  me  feront  jamais  beaucoup 
de  peur  ,  &  ne  m'obligeront  point  de  changer  mes  deffeins  ; 
au  contraire  ils  m'engageront  plutôt  à  les  preffer  davantage  , 
quelques  fuites  funeftes  ,  qu'ils  puiffent  avoir.  Ce  fera  vous , 
Monfieur ,  qui  en  répondrez ,  &  du  côté  du  Roy  ,  votre  Maî- 
tre ,  &  du  coté  du  Ciel,, 
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On  vous  a  mal  informé  ,  lorfqu'on  vous  a  dit  que  les  Fran- 
çois ,  &  les  Sauvages  Habitans  parmi  nous  ,  avoient  fait  des 
outrages  aux  Iroquois.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Outaouais  ,  & 
en  particulier  les  Algonquins  ont  fait  un  coup  confiderable 
fur  les  Onnontagués ,  parce  que  cette  Nation  ,  aufli-bien  que 
les  autres,  s'étoit  déclarée  ne  vouloir  point  la  paix  avec  eux . . . 
Cependant  j'ai  lieu  de  croire  que,  fi  les  Iroquois  ne  m'ont  point 
ramené  tous  les  Prifonniers  ,  qu'ils  ont  faits  fur  nous ,  c'eft 
parce  que  vous  vous  y  êtes  formellement  oppofé.  Lorfqu'ils 
fe  rangeront  à  leur  devoir,  &  qu'ils  auront  effectué  leur  paro- 
le ,  je  leur  rendrai  ceux,  qui  font  ici. 

Cela  ne  m'empêche  pas ,  Monfieur ,  de  vous  remercier  du 
bon  traitement ,  que  vous  avez  fait  aux  quatre  derniers  Fran- 
çois, que  vous  m'avez  renvoyés.  Je  m'étois  affez  expliqué  au 
fujet  des  Sauvages  de  l'Acadie  ,  &  j'ai  toujours  aprénendé 
que  ,  fi  on  ne  leur  rendoit  au  plutôt  ceux  de  leur  Nation , 
qui  font  retenus  Prifonniers  à  Bafton  défi  mauvaife  foi ,  ils  ne 
formaifent  quelque  Entreprife  fur  votre  Colonie.  Je  fuis  pour- 
tant fâché  du  coup ,  que  vous  me  mandez  qu'ils  ont  fait ,  ce 
qui  m'oblige  de  leur  envoyer  un  fécond  ordre  pour  faire  cef- 
1er  tout  a£le  d'hoftilité  ;  mais  je  vous  prie  de  leur  renvoyer 
leurs  Gens  ,  fur  lefquels  vous  ne  m'avez  fait  aucune  réponfe. 
Vous  voyez  que  je  vous  parle  avec  autant  de  franchife  &  de 
liberté  ,  que  vous  faites. 

Il  eft  affez  furprenant  que  M.  de  Frontenac  n^ait  rien  ré- 
pondu à  l'article  de  la  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont ,  qui 
regardoit  les  Miffionnaires  ,  &  fur  lequel  il  avoit  cependant 
beau  jeu  pour  le  convaincre  de  mauvaife  foi.  Car  en  premier 
lieu  il  n'y  avoit  alors  aucun  Miflionnaire  dans  ces  'oantons  , 
&  depuis  lontems  aucun  n'y  avoit  été.  En  fécond  lieu  les  Mif- 
fionnaires n'ont  jamais  été  à  charge  aux  Sauvages ,  à  qui  ils 
ont  toujours  beaucoup  plus  donné  ,  qu'ils  n'en  ont  reçu  :  de 
forte  qu'on  ne  comprend  pas  en  quel  fens  les  Iroquois  pou- 
voient  fe  plaindre  d'en  être  opprimés.  D'ailleurs  on  fçait  que 
ces  Peuples  méprifoient  fort  les  Miniftres  Proteftans ,  & 
qu'ils  avoient  fouvent  reproché  aux  Habitans  de  la  Nouvelle 
York  ,  qu'ils  n'avoient  point  de  religion.  Ainfi  il  eft  plus  que 
vraifemblable  que  ,  s'ils  avoient  voulu  fe  faire  Chrétiens , 
ils  n'auroient  pas  choifi  de  l'être  comme  les  Anglois ,  &  eu 
eff^it  tous  ceux  de  cette  Nation  ,  qui  fe  font  convertis  au 
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Chriftianifme  ,    ont  einbraffé   la  Religion  Romaine. 

Mais  ce  nétoit  pas  feulement  fur  le  Pays  Iroquois  ,  &  fur 
les  Perfonnes  de  ces  Sauvages  que  le  Gouverneur  Général     A""",i'''^- 

1     1     -kT  11       A        I  y        î    •     r  I  ■  yZ      ,    .   tentions  des 

de  la  Nouvelle  Angleterre  etendoit  les  prétentions.  On  lui  Angiois. 
avoit  perfuadé  j  &  le  Miniftre  Dellius  l'avoit  déclaré  en  ter- 
mes formels  au  Chevalier  de  Callieres  à  fon  pafTage  par  Mont- 
réal ,  que  fa  Nation  ayant  fuccédé  à  tous  les  droits  des  Hol- 
landois ,  lorfqu'elle  leur  avoit  cédé  Surinam  en  échange  de  la. 
Nouvelle  York  ,  Michillimakinac  ,  &  tout  ce  qui  eft  au  Mi- 
dy  de  ce  Pofte  ,  devoitlui  revenir.  Le  Gouverneur  de  Mont- 
réal demanda  au  Miniftre  fur  quoi  il  apuyoit  cette  prétention, 
&  où  il  avoit  apris  que  la  Nouvelle  Belgique  ,  avant  que  d'ê- 
tre devenue  la  Nouvelle  York ,  s'étendît  à  tous  les  Pays ,  dont 
il  parloit  ^ 

Pour  nous ,  ajoûta-t-il ,  il  nous  fera  aifé  de  mettre  dans  la  « 
dernière  évidence  que  nous  avions  découvert  &  poffedé  le  « 
Pays  des  Outaouais  ,  &  celui  même  des  Iroquois ,  avant  u 
qu'aucun  HoUandois  y  sût  mis  le  pied ,  &  que  le  droit  de  « 
pofleffion  établi  par  plufieurs  titres  en  divers  endroits  des  w 
Cantons ,  iVa  été  interrompu  que  par  la  guerre  ,  que  nous 
avons  été  obligés  de  faire  à  cette  Nation  ,  à  caufe  de  leurs  ré- 
voltes &de  leurs  infultes  ».  Dellius  vit  bien  qu'il  avoit  à  faire 
à  un  Homme  inftruit ,  8r  qu'on  netiroit  pas  facilement  de  fon 
principe  :  il  n'infifta  poii  davantage  ,  &  le  Chevalier  de  Bel- 
lomont  ne  jugea  pas  a  propos  d'incidemer  (vr  cet  article  dans 
fes  Lettres  à  M.  de  Frontenac. 

Il  réuffit  un  peu  mieux  d'abord  du  côté  de  l'Acadie  ,  où  il 
regardoit  comme  un  coup  d'Etat  d'affûrer  la  Domination  An- 
eloife ,  ou  du  moins  de  le  mettre  l'efprit  en  repos  de  la  part 
des  Sauvages ,  qui  pendant  la  guerre  avoient  répandu  une  û 
grande  terreur  dans  toute  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  Che- 
valier de  Villebon  ,  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  à  M.  de 
Pontchartrain  letroifiémed'Oftobre  de  cette  année,  mandoit 
à  ce  Miniftre  que  les  Angiois  fongeoient  à  rétablir  le  Fort  de 
Pemkuit ,  &  à  peupler  les  deux  bords  du  Kinibequi  ;  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'on  dût  fouffrir,  ni  l'une,  ni  l'autre  Entreprife  ; 
niais  que  ,  comme  iln'avoit  pas  affez.de  Forces  pour  s'y  opo- 
fer  ouvertement ,  il  trouveroit  bien  le  moyen  de  les  faire 
échouer ,  en  laiffant  faire  les  Sauvages. 

Il  ajoûtoit  que  les  Angiois  continuoient  à  faire  la  Pêche  le 
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— -p — z —  ^on^  de  nos  Côtes  ;  que  les  Habitans  du  Port  Royal  avojerrt 
*  ^  *  écrit  au  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  pour 
lui  demander  (a  proteftion ,  &  qu'un  nommé  le  Borgne, 
Fils ,  ou  Parent  de  celui ,  qui  étoit  autrefois  entré  dans  tous 
les  droits  du  Sieur  d'Aunai  de  Charnifé  fur  cette  partie  de  l'A- 
cadie  ,  fe  portant  pour  Seigneur  de  tout  le  Pays ,  depuis  les 
Mines  jufqu  a  llfle  Verte ,  fe  faifoit  donner  par  les  Anglois 
cinquante  écus  pour  chaque  Bâtiment ,  qui  venoit  trafiquer 
dans  toute  l'étendue  de  fon  prétendu  Domaine. 
iicplcment        On  comptoitbienà  la  Cour  &  en  Canada  que  dans  leRe* 

^cs  L'mitcs     glement des  Limites , auquel  on travailloit ,  on  fereleveroit 

pour  les  Cotes   q  ,.„,,  i  •'■  ■  •    i  •  i  m 

Méridionna-  de  ces  différentes  prétentions  ;  mais  la  paix  ne  dura  pas  allez 
lontems  pour  confommer  cette  affaire.  D'ailleurs  on  ne  faifoit 
pas  affez  réflexion  en  France  que  celui ,  qui  s'efl  mis  en  poffeft 
iion,  a  un  grand  avantage  fur  Ion  Compétiteur.  En  effet,  quoi- 
que les  Limites  de  la  Noiwelle  France  fur  cette  Côte  Méri- 
dionnale  euffent  été  fixées  à  la  Rivière  de  Kinibequi  ,  & 
qu'en  dernier  lieu  on  eût  chaffé  les  Anglois  de  Pemkuit ,  qui 
devoit  nous  apartenir  en  vertu  de  ce  Traité  ,  cependant  par- 
ce que  les  Anglois  y  étoient  revenus ,  MM.  de  Tallard 
&  d'Herbaut  ,  Commiffaires  nommés  par  le  Roy  ,  furent 
obligés  de  raprocher  nos  Frontières  en  deçà  de  ce  Pofte ,  & 
de  les  marquer  à  la  Rivière  de  S.  George ,  fituée  prefqu'à  di- 
ftance  égale  du  Kinibequi  &  de  Pentagoèt.  Ce  qui  fut  confir- 
mé en  1700.  par  M.  de  Villieu  de  la  part  du  Roy  Très-Chré- 
tien ,  &  par  M.  de  Soudric  de  la  part  de  Sa  Majefté  Bri^ 
tannique. 

On  ne  régla  rien  fur  ce  qui  concernoit  le  Pays  des  Iro- 
«uois ,  parce  que  ces  Sauvages  protefterent  de  leur  indépen- 
dance ,  &  qu'apparemment  on  ne  voulut ,  ni  de  part ,  ni  d'au- 
tre SQt\  faire  des  Ennemis.  Pour  ce  qui  eft  de  laBaye  d'Hud- 
fon ,  elle  nous  refta  toute  entière ,  parce  que  nous  en  étions 
les  Poffeffeurs  actuels.  Les  Anglois  fe  bornèrent  à  demander 
de  grands  dédommagemens  pour  ce  que  nous  leur  avions  en- 
levé pendant  la  paix  dans  les  Forts  du  fond  de  cette  Baye^ 
On  leur  oppofa  î'invafion  du  Fort  Nelfon  faite  auparavant ,. 
fans  qu'il  y  eût  guerre  entre  les  deux  Couronnes  ,k  où  nous» 
avions  fouffert  une  perte: beaucoup  plus  confiderable. 

Nous  avions  ravagé  plutôt  que  conquis  la  Côte  Orientale 
de  riile  de  Terre-Neuve..  Les  Anglois  s  y  étoient  bientôt  rér 
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tablis ,  &  nous  les  avions  laiffé  faire.  Enfin  l'Ifle  de  Cap  Bre-  i  6 98.- 
ton  n  etoit  pas  alors  un  objet ,  &  l'Etabliffement ,  que  nous  y 
avions  ,  n'avoit  rien  ,  qui  put  exciter  la  jaloufie  des  Anglois  : 
elle  nous  demeura  ;  mais  la  guerre ,  qui  fe  ralluma  bientôt 
après  en  Europe ,  livra  tout  de  nouveau  les  prétentions  réci- 
proques des  deux  Nations  au  fort  des  armes. 

Cependant  il  y  avoit  à  peine  deux  mois>,  que  le  Comte  de 
Frontenac  avoit  écrit  au  Chevalier  de  Bellomont  la  Lettre  , 
que  nous  venons  de  raportcr  ,  lorfqu'il  fut  attacjué  d'une  ma- 
ladie ,  dont  le  danger  fe  déclara  d'abord ,  &  qui  l'emporta  en 
€fFet  le  vinthuit  de  Novembre.  Il  étoit  dans  fa  foixante  &  dix- 
huitiéme  année  ,  mais  dans  un  corps  aufli  fain  ,  qu'il  eft  pol- 
iible  de  l'avoir  à  cet  âge  ,  il  confervoit  toute  la  fermeté ,  & 
toute  la  vivacité  d'efprit  de  fes  plus  belles  années.  Il  mourut 
comme  il  avoit  vécu  ,  chéri  de  plufieurs ,  eftimé  de  tous ,  & 
avec  la  gloire  d'avoir ,  fans  prefqu'aucun  fecours  de  France  , 
foûtenu ,  &  augmenté  même  une  Colonie  ouverte  &  atta- 
quée de  toutes  parts ,.  &  qu'il  avoit  trouvée  fur  k.  penchant 
die  fa  ruine. 

Il  paroiffoit  a'^'oir  im  grand  fond  de  Religion  ,  &  il  en  don- 
na conftamment  jufqu'à  fa  mort  des  marques  publiques.  On 
ne  l'accufa  jamais  d'être  intéreffé  ;  mais  on  avoit  de  la  peine  à- 
concilier  la  pieté ,  dont  il  faifoitprofeffion,  avec  la  conduite  , 
^u'il  tenoit  à  l'égard  des  Perfonnes  ,  contre  lefquelles  il  s'étoit 
laiffé  prévenir.  L'âcreté  de  fon  humeur  un  peu  atrabilaire ,  & 
une  jaloufie  baffe  ,  dont  il  ne  fe  défit  jamais- ,  l'ont  empêché 
dégoûter  tout  le  fruit  de  fes  fuccès^,  &  ont  un  peu  démenti 
fon  caraftere ,  où  il  y  avoit  de  la  fermeté ,  de  la  nobleffe  &  de 
l'élévation.  Après  tout  la  Nouvelle  France  lui  devoit  tout  ce 

3u'elle  étoit  à  fa  mort ,  &  l'on  s'aperçut  bientôt  du  grand  vuh- 
e  ,  qu'il  y  laiffoit. 
En  effet  les  Troquois  n'eurent  pas  plutôt  été  informés  qu'il    ^"  iic5]iioî$ 

■>'^_*       1  »-i  *•       ^  •  /  ^  1»   r    veulent  (ur- 

11  etoit  plus  ,  qu  US  crurent  pouvoir  rompre  impunément  lel-  picndre  le 
péce  de  Traité ,  qu'ils  avoient  fait  avec  lui  ;  mais  ils  voulu-  cheyniici  de 
j5ent  prendre  quelques  mefures ,  avant  que  de  fe  déclarer.  Au  SiîIii!I!!i__^ 
mois  de  Mars  fuivant  ils  envoyèrent  des  Députés  à  Mont-    i  699..- 
jeal ,  &  l'on  s'aperçut  aifément  que  leur  unique  deffein  étoit 
ides'infl:iuire  de  l'état ,  où  fe  trouvoit  la  Colonie  defliituée  de 
fon  Chef.  Ils  pleurèrent  à  leur  manière  la  mort  de  leur  Père  ; 
ils  préfenterent  an  Gouverneur  de  Montréal ,  qui  étoit  chargé 
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du  Commandement  général ,  trois  Prifonniers  François  ,  & 
ils  lui  promirent  de  lui  rendre  tous  les  autres  ,  s'il  vouloit 
mettre  en  liberté  tous  ceux  de  leur  Nation  ,  qu'il  retenoit 
encore. 

Ils  le  prièrent  enfuite  d'envoyer  avec  eux  le  Sieur  de  Mari- 
court  ,  accompagné  de  deux  Sauvages  du  SaultS.  Louis  &  de 
la  Montagne  ,  pour  aller  avec  eux  à  Orange  ,  où  fe  feroit 
réchange  ,  &  où  la  paix  fe  concluroit.  Ils  témoignèrent  qu'il 
leur  feroit  encore  plaiiir  d'engager  le  P.  Bruyas ,  un  de  leurs 
anciens  MifTionnaires  ,  à  être  de  ce  voyage  ,  &  de  rapeller 
de  France  le  P.  de  Lamberville  ,  qui  içavoit  mieux,  di- 
foient-ils ,  qu'aucun  autre  ,  entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  Nations.  Enfin  ils  lui  reprefenterent  qu'ils  ne 
pouvoient  prendre  en  lui  aucune  confiance  ,  tandis  qu'il  te- 
noit  fur  le  feu  la  chaudière  de  guerre  ,  &  qu'il  n'arrêtoit  point 
la  hache  de  {es  Alliés.. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  répondit  que  la  chaudière 
demeureroit  fur  le  feu  jufqu'à  la  conclufion  de  la  paix  ;  qu'il 
vouloit  en  traitera  Montréal ,  &  non  pas  à  Orange;  &  qu'il 
n'entendroit  à  aucune  proportion  de  leur  part  3  qu'ils  n'euf- 
fent  fatisfait  à  toutes  les  conditions ,  que  leur  avoitimpofées 
le  feu  Comte  de  Frontenac  ;  qu'alors  M.  de  Maricourt  &  le 
P.  Bruyas  iroient  chez  eux ,  &  qu'il  écriroit  en  France  ,  pour 
y  folliciter  le  retour  du  P.  de  Lamberville.  Ils  parurent  af- 
fez  fatisfaits  de  cette  réponfe  ,  à  laquelle  on  s'aperçUt  pour- 
tant bien  qu'ils  ne  s'étoient  pas  attendus  ,  &  ils  fe  bornèrent  à 
demander  fureté  pour  aller  &  venir  librement. 

M.  de  Callieres  leur  accorda  foixante  jours  de  trêve,  & 
fur  ce  qu'ils  infifterent  pour  obtenir  quatre  Prifonniers  ,  que 
Je  Canton  d'Onnontagué  redemandoit  avec  les  plus  vives  m- 
ftances ,  il  confentit  à  les  échanger  contre  quatre  François.. 
Il  eut  tout  lieu  dans  la  fuite  de  fe  fçavoir  bon  gré  de  ne  s'être 
pas  montré  plus  facile  ;  car  on  reconnut  bientôt  que  ces  Bar- 
x>ares  n'avoient  point  d'autre  vue  que  de  retirer  peu  à  peu  tous 
nos  Prifonniers  en  gardant  les  leurs ,  qu'ils  avoient  prefque 
tous  adoptés.  Les  Députés  promirent  en  partant  d'être  de  re- 
tour avant  le  mois  de  Juin  ;  mais  on  compta  d'autant  moins 
fur  cette  promefTe  ,  qu'on  étoit  inftruitque  les  Anglois  vou- 
loient  être  les  Arbitres  de  la  paix ,  &  prétendoient  que  les 
Iroquois  ,  comme  leurs  Sujets ,  fulTent  compris  dans  celle , 
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quiavoit  été  conclue  à  Riswick  entre  les  deux  Couronnes.       i  699. 

L'arrivée  des  premiers  Navires  de  France  apprit  au  Che-   m.Jc  Caiii.-. 
valier  de  Callieres  que  le  Roy  l'avoit  nommé  bucceffcur  de  r«  «-il  nommï 
M.  de  Frontenac,  &  la  joye,  qu'en  ténioigneient  tous  les  Or-  SS"'^"'' 
dres  de  la  Colonie,  le  flatta  oien  ?n«-ant  ,  que  le  choix  de 
fonSou^'erain.Il  avoiteuunRival  dans  M.  deChampigny, 
&  il  n'étoit  peut-être  redevable  de  lui  avoir  été  préféré  ,  que 
parce  que  fon  Envoyé  avoit  fait  plus  de  diligence  ,  que  celui 
de  l'Intendant  ;  lequel  à  fon  arivée  a  Verfailles  avoit  trouvé 
la  Place  remplie. 

Tous  deux  la  méritoient ,  &  il  n'eft  pas  aifé  de  dire  lequel 
auroit  été  plus  agréable  aux  Ha*^  '  ".ns  du  Canada.  M.  de 
Champigny  avoit  acquis  une  grande  expérience  des  affaires 
du  Pays.  Sa  vertu  ,  fon  zélé,  fon  définréreffement ,  fon  équi- 
té ,  fa  douceur  le  rendoient  très-propre  i  gouverner  une  Co- 
lonie j  où  il  y  avoit  afTez  de  bras  pour  exécuter  ce  qu'un  Chef 
auflî  fage  &  aufîi  aimé  que  lui ,  auroit  réfolu  dans  le  Confeil  ; 
mais  M.  de  Callieres  avec  les  mêmes  avantages  avoit  encore 
celui  de  pouvoir  fe  montrer  à  la  tête  des  Troupes ,  qui  avoient 
marché  plus  d'une  fois  fous  fes  ordres  ,  &  qui  admiroient  éga- 
lement fa  conduite  &  fon  intrépidité. 

Sans  avoir  le  brillant  de  fon  PrédécefTeur ,  il  en  avoit  tout  son  cataciT^rc. 
le  folide  ,  des  vues  droites  &  défintérefTées  ,  fans  préjugé  & 
fans  pafîion  :  une  fermeté  toujours  d'accord  avec  la  raifon  , 
une  valeur ,  que  le  flegme  fçavoit  modérer  &  rendre  utile  : 
un  grand  fens  ,  beaucoup  de  probité  &  d'honneur  ,  &  une 

{pénétration  d'efprit,  à  laquelle  une  grande  aplication  &  une 
ongue  expérience  avoient  ajouté  tout  ce  que  l'expérience 
peut  donner  de  lumières  :  il  avoit  pris  dès  les  commencemens 
un  grand  empire  fur  les  Sauvages ,  qui  le  connoifToi^nt  exa£l 
à  tenir  fa  parole  ,  &  ferme  à  vouloir  qu'on  lui  gardât  celles  , 
qu'on  lui  avoit  données.  Les  François  de  leur  côté  étoient 
convaincus  qu'il  n'exigeroit  jamais  rien  d'eux  ^  que  de  rai- 
fonnable  ;  que  pour  n'avoir ,  ni  la  naifTance ,  ni  les  grandes  al- 
liances du  Comte  de  Frontenac ,  ni  le  rang  de  Lieutenant  Gé- 
néral des  Armées  du  Roy,  il  ne  fçauroit  pas  muins  fe  f^iire 
obéir  que  lui ,  &  qu'il  n'etoit  pas  Homme  à  leur  faire  trop  (cn- 
tir  le  poids  de  l'autorité.  m,  ^\^  v^u . 

Le  Gouvernement  de  Montréal ,  qui  vacquoit  par  la  pro-  dieuii  gou. 
jîiotion  de  M.  de  Callieres ,  fut  donné  au  Chevalier  de  Vau-  ' 
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dreuil ,  qui  fe  trouva  poiT  lors  à  la  Cour ,  &  que  fon  aftivité ," 
fa  bonne  mine  ,  fcs  manières  nobles  &  aimables ,  &  la  con- 
fiance des  Gens  de  guerre  rendoient  très-propre  à  occuper 
un  Pofte  de  cette  importiince.  Celui  de  Catarocouy  étoit  auffi 
pour  lors  d'une  très-grande  conféquence ,  &  Sa  Majefté  manr 
da  au  nouveau  Général  de  nen  confier  le  Commandement 
Wà  des  Ufficifirs  vigilant'  ,  capables  de  prendre  leur  parti 
a  eux-mêmes ,  quand  le  tems  &  la  néceflité  des  affaires  ne  leur 
permettroient  pas  d'attendre  fes  ordres ,  &  fur  lefquels  il  pût 
fe  repofer  ,  comme  fur  lui-même  ,  povr  la  confervation  d'une 
telle  Place. 

Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoit  alors  tour- 

Hu  <>nH'ycr-     j^^  ç^  principale  attention  fur  les  Nations  Abénaquifes  ,  & 

Ant!;ictcirc  fur  fous  pretextc  ,  que  le  Kinibequi ,  ouïes  Canibas  avoient  tou- 

icscanibas.     jouts  eu  leurs  principaux  Etaoliflemens  ,  étoit  poffedé  par  les 

Anglois  ,  il  avoit  fur  ces  Sauvages  les  mêmes  prétentions  ,  que 

fur  Tes  Iroquois.  Le  Roy  ,  dans  une  Lettre  dattée  du  vint- 

cinquiéme  de  Mars  ,  &  adrelfée  au  Comte  de  Frontenac  , 

<lont  Sa  Majeflé  n'avoitpas  encore  apris  la  mort ,  lui  donnoit 

ordre  d'agir  d'j  concert  avec  le  Général  Anglois  ;  mais  il  lui 

marquoit  en  même  tems  que  jufqu'à  ce  que  les  limites  des 

deux  Colonies  fuffent  réglées  ,il  tînt  exaftement  la  main  à  ne 

fouffrir  aucun  changement  au  fujet  des  Alliés  de  l'une  & 

l'autre  Couronne ,  oc  à  ce  que  toutes  chofes  demeuraffent  à 

cet  égard  fur  le  pied  ,  où  elles  étoient  au  commencement 

d'Août  de  l'année  précédente. 

Toutefois  comme  on  étoit  fort  fur  des  Canibas ,  &  en  gé- 
néral de  toutes  les  Nations  Abénaquifes  ,  le  P.  Bigot  le  Ca- 
det étant  venu  au  commencement  de  Janvier  donner  avis  à 
M.  de  Callieresque  les  Anglois  paroifToient  vouloir  traiter 
de  bonne  foi  avec  ces  Sauvages ,  le  Commandant  lui  répon- 
dit qu'il  ne  voyoit  aucun  inconvénient  à  les  lailTer  faire.  En 
effet  les  Abénaquis  ayant  reçu  les  propositions  du  Général 
Anglois  ,  qui  avoit  même  promis  de  les  venir  trouver  au 
printems  prochain ,  ils  lui  firent  fignifier  les  articles  fuivans. 

i*'.  Qu'il  commençât  par  faire  retirer  pour  toujours  les 
Anglois  de  leur  Pays  :  2".  Qu'ils  ne  voyoient  pas  fur  quel  fon- 
dement il  prétendoit  être  leur  Maître  ;  que ,  ni  lui ,  ni  aucun 
de  fes  Predéceffeurs  ne  l'avoient  jamais  été  ;  qu'ils  s'étoient 
donnés  de  leur  plein  gré ,  &  fans  y  être  contraints ,  au  Rojy 
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de  France  ,  &  c|u'ils  ne  recevroicnt  jamais  les  ordres  d'aucun 
autre  que  de  lui  &  de  fes  Généraux:  3".  Qu'ils  ne  permct- 
troient  jamais  aux  Anglois  d'avoir  des  Habitations  fur  leurs 
Terres ,  &  qu'ils  avoient  accordé  cette  permiflion  aux  feuls 
François  :  4''.  Qu'ils  étoient  fort  furpris  d'entendre  dire  qu'il 
fongeoit  à  leur  donner  d'autres  Mirionnaires  que  les  leurs  : 
qu'ils  étoient  bien  aifes  qu'il  fçût  qu'ils  ne  vouloicnt  pas  chan- 
ger de  Religion ,  &  que  jamais  ils  n'en  auroient  d'autre  ,  que 
celle ,  qu'on  leur  avoit  enfeignée  ,  &  pour  laquelle  ils  avoient 
combattu  ,  &  combattroient  jufqu'à  la  mort. 

Sur  ces  entrefaites  M.  de  Callieres  reçut  par  M.  de  Bello- 
mont  une  Lettre  ,  par  laauelleSa  Majeftélui  ordonnoit  de 
faire  cefler  tout  afte  d'hoftilité  entre  les  François  &  les  An- 
glois. Cette  Lettre  ivoitété  adreffée  ouverte  au  Général  An- 
flois  ,  &  le  Roy  d'/  .ngleterre  avoit  pareillement  adreffé  à  M. 
e  Callieres  celle  ,  qu  il  écrivoit  en  conformité  au  Chevalier 
de  Bellomont.  Le  Chevalier  de  Callieres  jugea  à  propos  de 
l'envoyer  à  BaftonparM.  de  la  Valliere,  Major  de  Mont- 
réal ,  éc  de  faire  accompagner  cet  Officier  par  le  P.  Bruyas, 
Ces  Députés  étoient  chargés  de  retirer  tous  les  François  Pri- 
fonniers  dans  la  Nouvelle  Angleterre, &  il  leur  fut  recomman- 
dé en  particulier  d'examiner  dans  quelle  difpofition  le  Gou- 
verneur Anglois  étoit  au  fujet  des  Aoénaquis  &  des  Iroquois. 
Ces  Derniers  avoient  tout  récemment  tait  une  Députation 
au  nouveau  Gouverneur  Général  pour  h  complimenter  fur 
fa  promotion  ;  mais  les  Députés  n'avoient  point  parlé  d'affai- 
res ,  &  l'on  eut  avis  quelque  tems  après  qu'un  Parti  de  cette 
Nation  avoit  commis  une  hoftilité  contre  les  Miamis ,  dont 
plufieurs  avoient  été  tués.  Il  paroiffoit  néanmoins  qu'en  gé- 
néral les  Cantons  étoient  affez  difpofés  à  la  paix  ,  &  ne  dif- 
feroient  de  la  conclure ,  que  par  la  confideration  des  An- 

f lois.  D'autre  part  M.  de  Bellomont  étoit  perfuadé  que  ces 
auvaees  ne  demeureroient  jamais  Neutres  ,  &  qu'il  falloit 
qu'ils  le  déclaraffent  pour ,  ou  contre  les  François. 

Dans  cette  penfée  ,  comme  il  avoit  des  ordres  pofîtifs  du 
Roy  de  la  Grande  Bretag*^.e  de  les  contraindre  à  défarmer  , 
&  qu'il  ne  pouvoit  les  diiiimuler,  parce  que  M.  de  CalHe- 
res  les  avoit  vus ,  &  en  gardoit  un  duplicata ,  il  reprit  le  def- 
fein  de  fe  rendre  l'Arbitre  fouverain  du  Traité  :  ainfi  fça- 
chant  le;,  engaeemens ,  que  les  Cantons  avoient  pris  avec  le 
Tome  lu  H  h 
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feu  Comte  de  Frontenac  ,  il  leur  manda  de  le  venir  trouver  i 
Orange.  Ils  le  rcFurcrcnt ,  &  furpris  decc  refus,  il  leur  en- 
voya des  Perfonnes  de  confiance  ,  qui  vinrent  à  bout  de  leur 
perfuader  de  traîner  l'aflaire  en  longueur. 

Ils  ne  parurent  donc  point  i\  Montréal ,  quoique  tout  ré- 
cemment ils  euifent  promis  au  Chevalier  de  Callieres  de  s'y 
trouver  ,  &  qu'ils  euli'ent  marqué  le  tems  ,  qu'ils  s'y  trouve- 
Jaliskil*^*"*  roient,  &  ce  Génér  1  pour  n'être  point  furpris  par  ces  Bar- 
bares ,  fe  mit  en  état  de  leur  faire  vivement  la  guerre. ,  s'ils 
s'avifoient  de  recommencer  leurs  hoftilités  ;  mais  ce  qu'il  fit 
de  mieux  &  de  plus  efficace  pour  rcnverfer  les  batteries  du 
Chevalier  de  Bellomont ,  ce  fut  d'envoyer  à  Onnontagué  une 
copie  de  la  Lettre  du  Roy  d'Angleterre  à  ce  Gouverneur  ,  ik. 
jl  âvoit  en  cela  plus  d'une  vûe^ 

Car  en  premier  lieu  il  vouloit  faire  connoître  aux  Iroquois 
•que  les  Anglois  ne  les  regardoient  plus  que  comme  des  Su- 
jets de  leur  Roy  ,  &  en  effet  ce  Prince  en  parloit  fur  ce  ton- 
ià  dans  fa  Lettre.  En  fécond  lieu  il  leur  aprenoit  qu'ils  ne 
idevoient  plus  attendre  de  fecours  du  côté  de  la  [Nouvelle 
York  ,  puifque  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre voit  défenfe  de  leur  en  donner  aucun  ,  ni  direfte- 
mentjni  indireftement.  Enfin  il  leur  faifoit  comprendre  en 
même  tems  qu'il  neluiferoit  pas  difficile  de  les  réduire  par  Is 
force  ,  s'ils  refufoient  de  faire  la  paix  aux  conditions  ,  que  fou 
Prédéceffeur  leur  avoit  propofées. 

Cette  démarche  produifit  l'effet ,  qu'il  en  avoit  attendu  :  i 
la  vérité  les  Cantons  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fe  brouiller 
avec  les  Anglois ,  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  dans  la 
fuite;  ils  aimèrent  mieux  diffimuler  le  refTentiment ,  qu'ils 
avoient  de  leurs  prétentions ,  &  ils  fe  contentèrent  de  leur 
déclarer  qu'ils  vouloient  bien  être  leurs  Frères ,  mais  non  pas 
leurs  Sujets.  Les  Anglois  de  leur  côté  prirent  auffi  le  parti  de 
les  ménager.  Enfin  les  CaJitons ,  après  avoir  encore  tergiver- 
fé  quelque  tems,  &  tâché  de  fe  venger  de  leurs  pertes  fur  ceux 
de  nos  Alliés  ,  qu'ils  en  croyoient  les  Auteurs  ,  voyant  que 
rien  de  tout  cela  ne  leur  réuffiffoit ,  fongerent  tout  de  bon  à 
s'accommoder ,  tandis  qu'ils  le  pouvoient  encore  avec  avan- 
tage &  avec  honneur.  • 

En  conféquence  de  cette  réfolution  le  vintuniéme  de  Mars 
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tieur  Général.  Ils  n  ctoicnt  rcvctus  d'aucuns  pouvoirs  ;  mais 
ils  ctoient  charges  d'annoncer  une  Réputation  générale  des 
Cantons  pour  le  mois  de  Juillet ,  &  firent  liir  ce  retardement 
des  excuuîs  affez  frivoles ,  dont  M.  de  Callieres  parut  fort 
mal  fatisfait.  Trois  mois  après  un  bon  nombre  d'Outaouais 
débarquèrent  à  Montréal ,  où  le  Général  étoit  alors  ,  6c  lu» 
dirent  ce  qu'il  içavoit  déjà  ,  que  les  Iroquois  étant  veni 
chafler  fur  leurs  Terres ,  ils  les  avoient  attaqués,  &  en  avoien;- 
tué  vinthuit,  tant  Hommes  ,  que  Fommes  ;  que  les  autres  leu 
ayant  répréfenté  au'ils  avoient  cru  pou .  oir  chafler  par  tout , 
puifque  toute  hoftilité  étoit  fufpenilué  de  la  part  des  Fran- 
çois ,  &  de  leurs  Alliés ,  ils  leur  avoient  promis  de  ne  point 
taire  de  mal  aux  Prifonniers ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  inftruits 
des  volontés  de  leur  Père  Ononthio. 

M.  de  Callieres  après  les  avoir  écouté  tranquillement ,  leur  cc  qui  fc  pul© 
dit  qu'ils  ne  lui  difoient  pas  tout;  qu'il  éton  informé  qu"; ,  cnncccuxci 
malgré  fes  défenfes ,  ils  étoient  allés  attaquer  les  Sioux,  &  qu'a-  ucî^j.'^'  ^*  ' 
près  le<:oup  ,  qu'ils  avoient  fait  fur  les  Iroquois  ,  ils  avoient 
envoyé  quelques-uns  de  leurs  Prifonnien  aux  Cantons ,  pour 
négocier  avec  eux  fans  fa  participation  ;  que  c'étoit  mal  dé- 
buter avec  lui ,  que  d'agir  avec  cette  indépendance  dans  une 
affaire  aufli  importante,  &  après  les  afl'Cirances,  qu'il  leur  avoit 
données,  de  ne  rien  conclure  avec  les  Iroquois,  que  de  concert 
avec  eux  ;  qu'il  falloit  qu'ils  euflent  bien  oublie  la  manière, 
dchit  ceux-ci  les  avoient  û  fouvent  traités ,  pour  fe  fier  en- 
core à  Qux  ;  qii'il  efperoit  qu'à  l'avenir  ils  fercient  plus  avifés 
&  plus  circonfpefts  ;  qu'il  attendoit  inceflamment  les  Dépu- 
tés des  Cantons  ,  &  que  fi  à  leur  arrivée  les  Chefs  des  Na- 
tions Alliées  n'étoientpas  encore  venus  ,  il  leur  feroit  fça- 
voir  par  des  Exprès  fes  intentions  ;  qu'en  attendant  ils  de- 
meuraflent  tranquilles  ,  &  qu'ils  traitaflent  bien  leurs  Pri- 
fonniers. 

Le  dixhuitiéme  de  Juillet  deux  Députés  du  Canton  d'On-  Dc^p-ités  iro- 
nontagué  ,  &q^Liatre  de  celui  de  Tfonnonthouan  arrivèrent  à  quo'sàMont- 
Montreal,  &  turent  préfentés  par  M.  de  Maricourt  au  Gé- 
néral ,  qui  voulut  bien  leur  donner  une  audience  publiqu  j 
ils  y  furent  conduits  en  cérémonie  ,  &  marchant  par  hs  rués 
pour  fe  rendre  chez  M.  de  Callieres  ,  ils  pleurèrent  tous  les 
François  morts  pendant  la  guerre  ,  dont  ils  prirent  les  Ames  à 
témoin  de  la  fincérite  de  leur  procédét 
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Sitôt  qu'ils  eurent  été  introduits  dans  la  Sale  du  Confeil ,  où , 
le  Gouverneur  Général  étoit  avec  toute  fa  Cour  ,  ils  décla- 
rèrent qu'ils  venoient  de  la  part  des  quatre  Cantons  Supé- 
rieurs ,  dont  ils  avoient  les  pouvoirs  ;  qii'il  y  avoit  lon- 
tems  qu'ils  éioient  fur  le  pied  de  traiter  lans  les  Agniers , 
&  que ,  fi  parmi  eux  il  n'y  avoit  Perfonne  des  Cantons  d& 
Goyogouin  &  d'Onneyouth ,  c'eft  que  le  Chevalier  de  Bel- 
lomont  leur  ayant  envoyé  Pitre  Schuiller  pour  lei  diffua- 
der  de  defcend;  i  à  Montréal ,  les  Députés  de  ces  deux  Can- 
tons étoient  allé  fçavoir  de  lui  quelle  ralbn  il  avoit  de  s'op- 
pofcr  à  ce  voyage. 

Ils  fe  plaignirent  enfuite  de  ce  qu'étant  allés  à  la  chaffe  fans^ 
aucune  défiance ,  &  fur  ce  qu'on  leur  avoit  affûré  que  la  guer- 
re étoit  finie  entre  les  François  &  les  Anglois  par  un  Traité  , 
dans  lequel  les  Alliés  des  deux  Nations  étoient  compris  ,  les 
Outaouais  d'une  part ,  les  Illinois  &  les  Miamis  de  l'autre ,  les 
avoient  attaqués  ,  &  leur  avoient  t?:é  cent  cinquante  Hom- 
mes. Enfin  ils  demandèrent  que  le  P.  Bruyas ,  MM.  de  Ma- 
ricourt3cJoNCAiRE  les  accompagnaffentàleur  retour  chez 
eux  ,  rien  n'étant  plus  capable  ,  difoient-ils ,  de  convaincre 
les  Cantons  que  leur  Père  vouloit  fincérement  la  paix  ,  que 
d'avoir  pour  eux  cette  condefcendance.  îi«=  ajoutèrent  que 
ces  trois  Ambaffadeurs  ne  partiroieni:  point  de  leur  Pays,  fans 
en  avoir  retiré  tous  les  Prifonniers  François ,  qui  y  étoient  en» 
core  retenus. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  réponfe ,  i°.  Qu'il  n'avoif 
rien  à  ajouter  h.  ce  que  M.  de  Bellomont  leur  avoit  dit  au  fu- 
jet  du  Traité  de  paix  conclu  entre  les  deux  Couronnes  de 
France  &  d'Angleterre ,  &  qu'il  étoit  furpris  de  ce  que  les 
Députés  d'Onneyouth  &  de  Goyogouin  étoient  allé  trouver 
ce  Gouverneur  ,  au  lieu  de  venii  avec  leurs  Frères ,  pour  fa- 
tisfaire  aux  engagemens ,  qu'ils  avoient  pris  avec  lui ,  &  a^^ec 
feu  M.  de  Frontenac. 

En  fécond  lieu ,  qu'il  avoit  agi  auprès  de  tous  fes  Alliés  pour 
les  porter  à  ne  faire  aucune  honilité  pendant  qu'on  traiteroit 
de  la  paix  ;  mais  que  les  délais  afFeftés  des  Cantons  ,  &  l'irrup- 
tion de  quelques  îroquois  fur  les  Miamis  leur  avoient  attiré 
les  malheurs ,  dont  ils  fe  plaignoient  ;  qu'il  en  étoit  pourtant 
fâché ,  &  que  ,  pour  prévenir  de  pareils  accidens ,  il  avoit 
4îiandé  des  Députés  de  toutes  les  Nations  j  qu'eux-mêmes, û 
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c'étoit  fincérément  qu'ils  vouluffent  la  paix ,  ils  ne  manguaf- 
fent  point  de  lui  envoyer  dans  trente  jours  des  Ambaffadeurs 
de  tous  les  Cantons  ;  qu'alors  toutes  les  chaudières  de  guerre 
feroient  renverfées ,  le  grand  arbre  de  la  paix  affermi ,  les  Ri- 
vières nétoyées  ,  les  chemins  aplanis ,  &  que  chacun  pour- 
roit  aller  &  venir  en  toute  fureté  par  tout ,  où  bon  lui  fem- 
bleroit. 

En  troifîéme  lieu  ,  qu'il  confentoit  que  le  MifTionnaire  & 
les  deux  Officiers ,  qu'ils  demandoient ,  allaffent  avec  eux 
chercher  les  Prifonniers  ;  mais  à  condition,  qu'ils  ameneroient 
auffi  des  Ambaffadeurs  munis  de  pleins  pouvoirs  pour  établir 
une  paix  durable  ;  qu'à  leur  arrivée  à  Montréal  il  rendroit  la 
liberté  à  tous  les  Prifonniers  Iroquois  ;  mais  qu'il  vouloit  que 
quelqu'un  d'entr'eux  reftât  en  otage  jufqu'au  retour  des  trois 
Perfonnes ,  qu'il  leur  confioit.  Quatre  Députés  s'offrirent  à 
demeurer  ,  &  furent  acceptés  ;  le  refte  de  l'audience  fe  paffa 
affez  tranquillement ,  fi  ce  n'eft  que  des  Iroquois  Chrétiens 
&  des  Abénaquis  ,  qu'on  y  avoit  invités  ,  firent  de  grands  re- 
proches ,  &  parlèrent  avec  beaucoup  de  hauteur  aux  Dépu- 
tés des  deux  Cantons. 

M.  de  Callieres  ,  en  congédiant  ceux-ci  ,  déclara  qu'il  at-  RcVcprio» 
tendroit  les  Ambaffadeurs  jufqu'au  mois  de  Septembre.  Les  f^"e  à  (in- 
trois  Ambaffadeurs  François  partirent  avec  eux  ,  &  furent  ""  "^ 
reçus  à  Onnontagué  avec  des  démonftrations  de  joye  ,  qu'ils  François. 
n'avoient  ofé  efperer.  Du  Lac  de  Gannentaha  ,  où  l'on  étoit 
venu  au  devant  d'eux  ,  on  les  mena  comme  eu  triomphe  juf- 
qu'àla  grande  Bourgade  de  ce  Canton.  Teganifforens,  en  qua- 
lité d'Orateur  ,  s'étoit  avancé  affez  loin  pour  les  complimen- 
ter ,  il  leur  dit  les  chofes  du  monde  les  plus  pohes  ,  &  com- 
me ce  Sauvage  n'avoit  jamais  varié  à  l'égard  des  François ,  & 
n'avoit  eu  nulle  part ,  ni  aux  perfidies ,  ni  aux  réfolutions  vio- 
lentes de  fa  Nation ,  les  Ambaffadeurs  ne  révoquèrent  point 
en  doute  fa  fincérité  ,  mais  ils  n'en  tirèrent  aucune  conféquen- 
ce pour  les  autres. 

Ils  entrèrent  dans  le  Bourg  au  bruit  de  plufieurs  décharges     Difcoursdu 
de  moufqueterie  ;  ils  furent  enfuite  regales  avec  profufion  ,  ^-  ^^"yas- 
&  le  dixième  d'Août  ils  furent  introduits  dans  la  Cabanne  du 
Confeil  ,  où  ils  trouvèrent  les  Députés  de  tous  les  Cantons 
Supérieurs.  Quand  tout  le  Monde  eut  pris  fa  place ,  le  P. 
^ruyas ,  qui  étoit  chargé  de  porter  la  parole  ,  commença  fon 
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Difcours ,  lequel  roula  principalement  fur  trois  points ,  quH 
apuya  de  trois  Colliers.  Par  le  premier  il  exhorta  les  Can- 
tons à  fe  fouyenir  qu'Ononthio  étoit  leur  Père  ,  &  que  leur 
devoir  &  leur  intérêt  les  engageoient  également  à  lui  demeu- 
rer obéiflans  &  foûmis  ,  comme  il  convenoit  à  des  Enfans,  foit 
qu'ils  fuffent  en  bonne  intelligence  avec  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York  ,  qui  n'étoit  que  leur  Frère ,  foit  qu'ils  eufTent 
quelque  chofe  à  démêler  avec  lui. 

Par  le  fécond  il  témoigna  fon  regret  de  la  perte ,  que  la  Na- 
tion Iroquoi  b  avoit  faite  de  plufieurs  Chefs  de  mérite  ,  &  il 
l'affûra  de  la  part  des  Miifionnaires  qu'ils  n'avoient  rien  perdu 
de  leurs  premiers  fentimens  à  fon  égard  j  malgré  les  maux, 
qu'elle  avoit  faits  à  plufieurs  d'entr'eux  ,  >,  dont  nous  avons , 
ajoûta-t-il ,  moins  reifenti  les  foufFrances  ,  que  l'aveuglement 
de  leurs  Perfécuteurs ,  &  l'invincible  obftiiiation  de  la  Nation 
à  rejetter  la  lumière  de  l'Evangile. 

Par  le  troiiiéme  il  leur  déclara  que  le  nouvel  Ononthio  étoit 
fincérement  porté  à  la  paix ,  &  qu'il  la  leur  accorderoit ,  pour- 
vu que  de  leur  côté  ils  ufaflent  avec  lui  de  la  même  franchi- 
fe ,  &  il  leur  expofa  les  conditions ,  fous  lefquelles  il  vou- 
loit  traiter  avec  eux.  Il  fut  écouté  avec  une  grande  attention, 
&  félon  les  apparences  ,  avec  plaifii'.  Quand  il  eut  fini , 
M.  de  Maricourt  prit  la  parole  :  il  témoigna  beaucoup  de 
bonté  aux  Iroquois  ,&  il  n'oubha  rien  pour  leur  faire  com- 
prendre tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  du  reffentiment  de 
leur  P^îre ,  s'ils  n'acceptoient  point  la  paix ,  .qu'il  leur  ofFroit  à 
des  conditions  au/fi  raijfonnables  ,  que  celles  ,  qu'on  venoit  de 
leur  expliquer  ;  &  ce  qu'ils  pouvoient  efpererde  lui;&  de  tous 
les  François ,  s'ils  ouvroient  mie  bonne  fois  les  yeux  fur  leurs 
véritables  intérêts. 

Le  lendemain ,  comme  ils  déliberoient  entr'eux  fur  ce  qu'ils 
répondroient  aux  Ambaffadeurs ,  un  jeune  Anglois  &  un  vieux 
Gnnontagué  arrivèrent  d'Orange  ,  &  leur  dirent  de  la  part 
du  Chevalier  de  Bellomont  qu'ils  fe  donnaffent  bien  de  gar- 
de d'écouter  les  François ,  &  qu'il  les  attendoit  dans  dix  ,  ou 
douze  jours  à  Orange  ,  où  il  leur  feroit  fçavoir  fes  volontés- 
Cette  manière  imperieufe  de  parler  choqua  le  Confeil ,  & 
rien  n'a  peut-être  contribué  davantage  à  raprocher  de  nous 
cette  Nation ,  qu'une  démarche  faite  fi  fort  à  contre-tems.  » 
M  Je  ne  comprencls  pas ,  dit  alors  Teganiflbrens ,  comment  mon 
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Frère  Tenteiid  ,  de  ne  vouloir  pas  que  nous  écoutions  la  voix 
de  notre  Père  ,  &  de  chanter  la  guerre  dans  un  tems  ,  où  tout 
nous  invite  à  la  paix. 

Le  P.  Bruyas  profita  merveilleufement  de  cette  difpofition, 
pour  faire  obferver  à J'Affemblée  que  le  Général  Anglois  trai- 
toit  les  Cantons  en  Sujets ,  &  ce  qu'ils  auroient  à  craindre 
d'une  Domination  fi  dure  &  fi  haute ,  quand  une  fois  ils  s'y 
feroient  fournis  ;  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  bientôt , 
s'ils  kiflbient  échaper  l'occafion  ,  qu'ils  avoient  entre  les 
mains  ,  defe  reconcilier  avec  leur  Père.  Joncaire  ajouta  que 
les  Anglois,  en  s'oppofant  à  cette  reconciliation,  ne  pouvoient 
avoir  d'autre  vùë ,  que  de  les  laiffer  fe  confumer  peu  à  peu  par 
la  guerre ,  ou  du  inoins  s'afFoiblir  de  forte,  qu'ils  ne  fuifent  plus 
en  état  de  refufer  de  fubir  un  joug ,  dont  ils  connoîtroiem 
peut-être  trop  tard  la  péfanteur. 

Cet  Officier  partie  le  jour  même  pour  le  Canton  de  Tfon- 
lîonthouan  ,  où  il  avoit  faCabanne ,  ç'eft-à-dire  ,  qu'ily  étoit 
adopté  ,  comme  M.  de  Maricourt  &  toute  fa  Famille  l'etoient 
à  Onnontagué.  Il  y  fut  reçu  avec  diftinftion  ,  comme  Am- 
baffadeur ,  &  avec  amitié ,  comme  Enfant  de  la  Nation  :  on 
lui  accorda  la  Liberté  de  tous  les  Prifonniers  François  ,  qui 
étoient  dans  ce  Canton  ;  mais  la  plupart  accoutumés  à  la  vie 
Sauvage ,  ne  purent  fe  réfoudre  à  y  renoncer.  Plufieurs  fo 
cachèrent ,  d'autres  refuferent  ouvertement  de  fuivre  le.  Sieur 
de  Joncaire.  L'appas  d'une  liberté  affranchie  de  toutes  fortes 
de  Loix  ,  &  peut-être  aufïi  un  peu  de  hbertinage ,  faifoient 
difparoître  dans  l'tfprit  de  ces  Gens-là  tout  ce  que  cette  con- 
dition avoit  de  dur ,  &  toutes  les  douceurs  ,  qu'ils  auroient  pu 
retrouver  dans  leur  Patrie. 

Tandis  que  Joncaire  négocioit  avec  les  Tfonnonthouans-, 
on  affembla  à  Onnontagué  un  Confeil  général  de  toute  la 
Nation  Iroquoife  ;  le  jeune  Anglois,  Député  du  Chevalier  de 
Bellomont ,  y  fut  admis  ,  &  ce  fut  Teganifforens  ,  qui  parla 
pour  tous  les  Cantons.  Il  adreffa  d'abord  fon  difcours  aux  Am- 
baffadeurs  François  ,  &  commença  par  les  afFûrer  que  toute 
la  Nation  étoit  diipofée  à  écouter  la  voix  de  fon  Père  ,  c'eft- 
à-dire  en  flile  Sauvage ,  à  lui  obéir.  Il  ajouta  que  chaque  Can- 
ton lui  envoyeroit  deux  Députés  pour  recevoir  fes  ordres  ,  & 
qu'ils  pardroient  incefTamment. 

Puis  fe  tournant  vers  l'Anglois ,  >>  Je  ne  fais  rien  en  cachet- 
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1700.»  te  ,  lui  dit-il ,  je  fuis  bien  aife  que  tu  fçaches  la  iifpofition  ,' 
où  je  fuis.  Tu  diras  à  mon  Frère  Corlar  ,  qui  t'a  envoyé  ici , 
que  je  vais  defcendre  à  Québec  pour  me  rendre  aux  ordres 
de  mon  Père  Ononthio  ,  qui  y  a  planté  l'arbre  de  la  paix  ; 
j'irai  enfuite  à  Orange ,  pour  fçavoir  ce  que  mon  Frère  me 
veut  >,.  En  achevant  ces  mots  il  mit  aux  pieds  des  Ambafla- 
deurscinq  Colliers. 

Le  P.  Bruyas  les  releva  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  que  les 
accepter  j  il  dit  enfuite  qu'il  ne  doutoit  point  de  la  droiture 
des  intentions  de  l'Orateur  ,  qu'il  connoiffoit  depuis  lontems  ; 
mais  que  (i  ceux  ,  qui  dévoient  aller  trouve"  le  Gouverneur 
Général ,  vouloient  fe  rendre  auprès  de  lui ,  6  ne  point  faire 
attendre  les  Députés  des  Nations  d'en  haut ,  qu'on  Içavoit  de^ 
voir  arriver  bientôt  à  Montréal ,  il  n'y  avoit  pas  de  tems  à 
perdre. 

Une  chofe  inquiétoit  pourtant  beaucoup  les  Ambaffadeurs , 
c'eft  que  peu  de  tems  auparavant  le  Cl  ;  alier  de  Bellomont 
avoit  fait  agréer  aux  Iroquoîs  qu'il  l'eur  envoyât  des  Minif- 
tres  pour  Miflionnaires  ,  &  que  le  Sieur  Dellius  avoit  déjà 
commencé  fes  fondions  chez  les  Agniers.  Il  eft  vrai  qu'il  s'ac- 
quittoit  de  cet  Emploi  d'une  manière  à  n'en  être  pas  fort  in- 
commodé ,  quoiqu'il  luj  valût  douze-cent  livres  de  rente.  Il 
demeuroit  prefque  toujours  à  Orange  ,  où  il  fe  faifoit  aporter 
les  Enfans  pour  les  baptifer  :  une  Femme  Iroquoife  ,  qui  de- 
meurait chez  lui ,  &  qui  l'accompagnoit  dans  fes  courtes  & 
rares  excurfions  ,  lui  fervoit  d'Interprète  pour  inftruire  les 
Adultes  ;  mais  les  Profelytes  étoient  en  fort  petit  nombre  , 
i&  le  Prédicant  ne  paroiflbit  pas  fort  emprefTé  à  l'augmenter. 

Je  ne  fçai  pas  au  jufte  combien  dura  cette  Miflion  ;  mais 
je  trouve  dans  mes  Mémoires  que  quelques  années  après  Del- 
lius fut  chafTé  d'Orange  par  M.  de  Bellomont.  Il  eft  certain 
que  la  Religion  Proteltante  n'a  pas  fait  fortune  parmi  les  Iro- 
quois.  Ce  n'eft  pas  le  premier  effai  en  ce  genre  ,  qui  a  du  con- 
vaincre Meffieurs  les  Reformés  que  leur  Sefte  n'a ,  ni  cette 
fécondité  ,  ni  ce  zélé  conftant  &  laborieux  du  falut  des  Infi-^ 
déles ,  qui  font  une  des  plus  fenfibles  marques  pour  connoître 
&  diftinguer  la  véritable  Eghfe  de  Jésus -Christ.  Ils  ont 
ijeau  oppofer  à  cela  toutes  les  calomnies ,  qu'ils  ont  eux-mê- 
mes imaginées  pour  obfcurcir  l'Apoftolat  de  nos  Mifîionnai- 
^es  i  fans  vouloir  faire  l'apologie  des  Particuliers ,  qui  peu- 
vent 
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vent  bien  n'être  pas  tous  irrépréhenfibles ,  il  faut  vouloir  s'a- 
veugler  foi-même ,  pour  ne  pas  convenir  que  le  plus  grand 
nombre  mené  une  vie  vraiment  Apoftolique  ,  &  qu'ils  ont  éta- 
bli de  très-nombreufes  &:  de  très-ferventes  Eglifes  ,  ce  qu'au- 
cune Seâe  féparée  de  la  Communion  de  Rome  ,  ne  peut  fe 
vanter  d'avoir  fait. 

Cependant  le  P.  Bruyas ,  qui  ne  voyoit  pas  beaucoup  de 
dif|X)iHion  clans  les  Iroquois  à  écouter  la  parole  de  Dieu  ,  ne 
crut  pas  devoir  incidenter  fur  l'article  des  Minières  Angli- 
cans ,  qu'ils  avoient  promis  d'accepter  ,  pour  ne  pas  mettre  à 
la  conlufion  d'un  Traité,  qu'il  étoit  chargé  de  négocier,  un  ob- 
ilacle  hors  de  faifon.  Outre  qu'il  jugea  fort  bien  que  la  maiie- 
re  ,  dont  le  Sieur  DeUius  s  yprenoit  pour  attacher  les  Iroquois 
aux  Anglois  pp.:  le  lien  de  laKehgion ,  étoit  bien  plus  capable 
de  produire  un  effet  tout  contraire  ;  ce  qui  arriva  en  effet. 
Ces  Sauvages  s'aperçurent  bientôt  de  la  différence ,  qu'il  y 
avo.'  ntre  la  façon  de  vivre  &  d'agir  de  ce  Miniflre  ,  &  ce 
qu'ils  avoient  vu  faire  à  leurs  anciens  Mifïionnaires ,  qu'ils  ne 
tardèrent  pas  à  redemander. 

Rien  n'arrêtant  plus  les  AmbafTadeurs  à  Onnontagué  ,  ils  Les  Ami^a/Ta- 
en  partirent  pour  retourner  à  Montréal  avec  les  Députés  de  ^=""  retour- 
ce  Canton  ,  &  de  celui  d'"  Goyogouin.  Ils  furent  reconduits  "caT  * 
juiqu'à  Gannentaba  avec  les  mêmes  honneurs  ,  qu'on  leur 
avoit  faits  à  leur  arrivée ,  &  ii^  s'y  arrêtèrent  quelque  tems 
pour  attendre  les  Députés  d'Onneyouth  ;  mais  ils  ne  vinrent 
point ,  &  ce  Canton  fe  contenta  d'envoyer  un  Collier ,  en 
s'excufant  fur  ce  que  k  Chef  de  la  Députation  étoit  tombé 
malade.  On  fçut  dans  la  fuite  que  c'étoit  un  prétexte  pour  ne 
point  rendre  les  Prifonniers.  Joncaire  y  arriva  bientôt  avec 
lix  Députés  du  Canton  deTfonnonthouan ,  &  trois  François, 
qu'il  avoit  délivrés  ,  &  engagés  à  le  fuivre.  On  n'avoit  pu  en 
raffembler  que  dix  dans  tous  les  Cantons  ;  mais  TeganifH)rens 
fe  chargea  de  chercher  les  autres ,  &  de  les  faire  conduire  à 
Montréal. 

Les  AmbafTadeurs  &  les  Députés  alloient  s'embarquer ,  lorf-  Nouveaux  ef- 
qu'un  Tfonnonthouan  arriva  d'Orange  à  Gannentaha  ,  &  dit  vXr'dcBd." 
que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  irrité  de  ce  lomont  pour' 
que ,  malgré  fes  défenfes ,  les  Cantons  perfifloient  dans  la  réfo-  "averfcr  la 
lution  de  faire  la  paix  avec  les  François  ,  avoit  fait  arrêter  &  ^^^^' 
mettre  aux  fers  un  Onneyouth  ,  accufé  d'avoir  tué  un  An- 
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glois ,  faifi  tout  le  Caftor ,  qui  s  etoit  trouvé  à  Orange  apar- 
tenant  aux  Iroquois ,  levé  le  Pavillon  rouge  ,  pour  leur  faire 
entendre  qu'il  etoit  réfolu  à  leur  déclarer  la  guerre  ,  ordonné 
aux  Mahingans  de  la  commencer  ,  &  qu'il  ménaçoit  les  Can- 
tons de  venir  l'année  prochaine  en  Perfonne  leur  aprendre  à 
reipe£ler  (es  volontés. 
e.\Jl^^^^°^i       Les  Députés  écoutèrent  fort  tranquillement  ce  récit ,  ik  il 

faite  aux  Dé-  '^  vi     -v      r  •     j»  •    ^      /r        r  1» 

piités  àMont-  ne  parut  pas  qu  il  eut  tait  d  autre  impreliion  lur  eux  ,  que  d  y 
rfal.  avoir  excité  un  mouvement  d'indignation  ,  qu'ils  ne  firent 

Eourtant  que  laifTer  entrevoir.  Ils  fe  mirent  en  chemin  au  nom* 
re  de  dix-neuf,  &  à  leur  arrivée  à  Montréal,  ils  furent  reçus 
au  bruit  d'une  décharge  de  boëtes  ,  ce  qui  caufa  un  peu  de  ja- 
loufîe  dans  le  cœur  de  nos  Alliés  :  on  en  entendit  même  quel- 
ques-uns ,  qui  demandoient  û  c'étoit-là  la  manière  ,  dont  les 
François  recevoient  leurs  Ennemis  ^  On  les  laifla  dire  ,  fans 
faire  peut-être  affez  de  réflexion  aux  conféqiiences,  &  le  jour 
fut  pris  pour  écouter  les  proportions  des  Députés  Iroquois, 
C'en  de  tout  tems ,  qu'on  s'expofe  à  perdre  fes  Amis ,  en  vou- 
lant regagner  des  Ennemis,  qu'une  telle  conduite  re».d  encore 
plus  fiers  ,  &  plus  difficiles. 

L'Orateur  des  Cantons  parla  en  peu  de  mots  &  avec  mode- 
ftie.  Il  fit  d'abord  valoir  la  prompte  obéiffance  de  la  Nation  , 
en  ce  que  deux-cent  de  fes  Guerriers  étant  fur  le  point  de  fe 
mettre  en  Campagne  pour  aller  tirer  vengeance  des  dernières- 
hoftiUtés  de  nos  AUiés ,  on  les  avoit  arrêtés  fur  la  iimple  dé- 
fenfe ,  que  leur  en  avoient  faite  le  P.  Bruyas  &  {es  deux  Col- 
lègues de  la  part  de  leur  Père  :  il  fit  connoître  toute  l'indi- 
gnation ,  qu'avoient  excitée  parmi  les  Députés  les  ordres  & 
les  menaces  du  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ;  &  il  ajouta  que  ,  comme  le  peu  de  cas ,  qu'ils  avoient 
fait  de  ces  ordres  &  de  ces  menaces  pourroit  bien  leur  attirer 
la  guerre  de  la  part  des  Anglois  ,  il  efperoit  que  les  Iroquois 
trouveroient  à  Catarocouy,  non-feulement  les  marchandifes, 
qu'ils  ne  pourroient  plus  tirer  d'Orange  ;  mais  encore  les  ar- 
mes &  les  munitions  ,  dont  ils  auront  befoin  ,  afin  de  pouvoir 
fe  paffer  des  Anglois  ,  ou  fe  défendre  contr'eux  ,  fupofé  u'ils 
enfuffent  attaqués. 

L'Affemblée  fut  plus  nombreufe  le  jour  ,  qui  avoit  été  mar- 
qué pour  répondre  à  ce  difcours.  Le  Chevalier  de  Callieres  y 
répéta  d'abord  aux  Députés  ce  qu'il  avoit  dit  aux  premiers 
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Envoyés  ,  qu'il  avoit  apris  avec  douleur  les  hoftilités ,  qui  se-    1700. 
♦■•^ient  commifes  la  Campagne  dernière  de  part  &  d'autre  ;  que 
les  pertes  des  Iroquois  l'avoient  extrêmement  touché  ,  quoi- 

3u'ils  ne  duffent  les  imputer  qu'à  eux-mêmes  ;  &  qu'il  mettroit 
éformais  fi  bon  ordre  à  tout  ,  qu'il  n'arriveroit  plus  rien  de 
femblable. 

11  leur  dit  enfuite  qu'ils  avoient  fait  fort  fagement  d'arrêter 
leurs  Guerriers  ;  qu'ils  ne  dévoient  plus  rien  craindre  de  nos 
Alliés  ,  dont  ils  voyoient  les  principaux  Chefs  ,  qui  étoient 
venus  pour  écouter  fa  voix  ;  qu'il  leur  fçavoit  bon  gré  de  lui 
avoir  ramené  une  partie  de  leurs  Prifonni ers  François  ,  qu'il 
comptoit  bien  qu'inceffamment  ils  lui  rameneroient  tous  les 
autres  , comme  ils  sy  étoient  engagés  ,  &  qu'ils  rendroient 
auffi  à  fes  Alliés  ceux  de  leurs  Frères ,  qu'ils  retenoient  en- 
core ;  qu'il  leur  donnoit  terme  jufqu'au  mois  d'Août  de  l'an- 
née prochaine  ;  que  les  Députés  de  toutes  les  Nations  fe  trou- 
veroient  alors  à  Montréal;  que  l'échange  des  Prifonniers  s'y 
feroit  de  part  &  d'autre ,  &  que  toutes  chofes  feroient  remife» 
au  même  état ,  où  elles  étoient  avant  la  guerre. 

Comme  le  terme  ,  qu'il  leur  donnoit ,  étoit  un  peu  long, 

Î)Our  les  prévenir  fur  les  accidens ,  qui  pourroient  Uirvenir ,  il 
eur  déclara  que  ,  s'il  furvenoit  quelque  différend  ,  ou  n  de 
mauvais  efprits  donnoient  lieu  à  quelque  hoftilité,  il  vouloit 
que  la  Partie  lézée  s'adreffât  à  lui,  fans  entreprendre  de  fe  faire 
juftice  ,  &  qu'il  la  lui  feroit  fans  aucun  égard  pour  qui  que  cet 
tût  :  que  fi  l'AggrefTeur  refufoit  de  fe  foûmettre  à  la  fatisfac- 
tion  ,  qu'il  lui  prefcriroit ,  il  fe  joindroit  à  ceux  ,  qui  auroient 
reçu  le  tort ,  pour  l'y  contraindre  ,  &  le  feroit  repentir  de  fa 
défobéifTance  :  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  n'en  ufàt  de  même  ,  &  n'agît  de 
concert  avec  lui ,  &  que  telle  étoit  l'intention  des  deux  Rois 
leurs  Maîtres  :  que  ce  qu'ils  demandoient  au  fujet  du  Fort  de 
Catarocouy ,  ne  dépendoit  pas  entièrement  de  lui  ;  mais  qu'il 
en  écriroitau  Roy  ,  &  qu'en  attendant  la  réponfe  de  Sa  Ma- 
jeflé  ,  il  envoyeroit  dans  ce  Pofle  un  Officier ,  quelques  mar- 
chandifes ,  &  un  Forgeron. 

Les  Iroquois  aplaudirent  à  ce  difcours ,  &  avouèrent  qu'on    .  ^T^'f^  pro- 
ne  leur  avoit  jamais  mieux  parlé  raifon.  Le  Rat ,  qui  étoit  m,fde"pLt'  &: 
Dépr^-é,  &  le  Chef  des  Hurons  Thionnontatez,  prit  enfuite  la  aautrc. 
parole ,  &  dit  :  ^  J'ai  toujours  obéi  à  mon  Père  ,  &  je  jette  ma  ** 
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hache  à  fes  pieds  ;  je  ne  cloute  point  que  tous  les  Gens  d'en 
haut  ne  faffent  de  même  :  Iroquois ,  imitez  mon  exemple  », 
Le  Député  des  quatre  Nations  Outaouaifes  parla  à  peu  près 
fur  le  même  ton  ;  celui  des  Abénaquis  dit  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  hache  ,  que  celle  de  Ton  Père  ,  &  que  fon  Père  l'ayant 
enterrée  ,  il  n'en  avoir  plus.  Les  Iroquois  Chrétiens  firent  la 
même  déclaration.  Il  y  eut  néanmoins  quelque  picaue  entre 
Ces  deux  dernières  Nations  ,  &  les  Députés  des  (Jantons  ; 
mais  tout  fut  bientôt  calmé  par  la  fageffe  du  Général ,  &  oii  fi- 
gna  une  efpéce  de  Traité  provifionnel. 

Le  Chevaher  de  Callieres  figna  le  premier ,  enfuite  l'Inten- 
dant ,  puis  le  Gouverneur  de  Montréal ,  le  Commandant  des 
Troupes  ,  &  les  Supérieurs  Eccléfiaftiques  &  Réguliers , 
qui  fe  trouvèrent  à  l'Affemblée.  Les  Sauvages  fignerent  aufîi 
en  mettant  chacun  la  marque  de  fa  Nation  au  bas  du  Traité. 
Les  Onnontagués&  lesTlonironthouans  tracèrent  une  Arai- 
gnée ,  les  Goyogouins  un  Calumet ,  les  Onneyouths  un  mor- 
ceau de  bois  en  fourche  avec  une  pierre  au  milieu ,  les  Agniers 
un  Ours  ,  les  Hurons  un  Caftor ,  les  Abénaquis  un  Chevreuil, 
&  les  Outaouais  un  Lièvre.  Les  Agniers  &  \qs  Onneyouths 
n'avoient  pourtant  point  de  Députes  ;  mais  ils  avoient  appa- 
remment donné  à  quelqu'un  la  Commifîion  de  fîgner  pour 
eux.  Au  refte  nous  verrons  bientôt  que  ces  marques  ne  ont 
pas  toujours  les  mêmes.  La  datte  de  ce  Traité  eft  du  huitième 
de  Septembre  1700. 

Cette  affaire  ainfi  terminée  à  la  fatisfaftion  de  touiQS  les 
Parties,  le  Général  envoya  aux  Nations  de  rOuefl&  du  Nord 
M.  de  Courtemanche  &  le  P.  Anjelran  ,  pour  engager  cel- 
les ,  dont  les  Députés  n'avoient  point  paru  ,  à  confentir  au 
Traité  ,  &  pour  lui  amener  les  Chefs  de  toutes  ,  afin  que  l'Af- 
femblée indiquée  au  mois  d'Août  de  l'année  fuivente  ,  fût  gé- 
nérale. Il  leur  recommanda  furtout  de  ne  rien  négliger  pour 
faire  ceffer  la  guerre  ,  qui  étoit  toujours  très-vive  entre  nos 
Alliés  &  les  Sioux,  ce  qui  n'étoit  pas  facile  ,  parce  qu'au  prin- 
tems  précédent  les  Sioux  avoient  enlevé  tout  un  Village  de 
Miamis. 

Il  écrivit  enfuite  à  M.  de  Pontchartrain ,  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  ,  &  lui  manda  qu'il  croyoit 
qu'on  devoit  profiter  de  la  difpofition  préfente  des  Cantons  ; 
pour  régler  avantageufement  les  Limites  entre  les  Anglois  & 
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nous  ;  que  Ti  par  ce  Règlement  on  ne  pouvoit  pas  obtenir  la 
propriété  du  Pays  Iroquois,  il  falloit  au  moins  le  déclarer  Neu» 
tre  ,  &  ftipuler  qu'il  ne  feroit  permis  ,  ni  aux  François,  ni  aux 
Anglois  d'y  faire  des  Etabliffemens.  Que  quant  au  fpirituel , 
il  jugeoit  qu'on  devoit  laiffer  à  ces  Peuples  une  liberté  entière 
decnoifir  ,  ou  des  Miflionnaires  Catholiques ,  ou  des  Mini- 
ères Proteftans ,  &  qu'on  pouvoit  s'affûrer  qu'ils  prét'creroicnt 
toujours  les  Premiers  aux  Seconds. 

Le  Chevalier  de  Bellomont  en  étoit  lui-même  fort  perflia- 
dé  ,  quoiqu'il  eût  fait  femblant  de  penfer  le  contraire  ;  mais  il 
crut  pouvoir  emporter  par  la  force  ce  qu'il  défefperoit  d'ob- 
tenir autrement.  Il  commença  néanmoins  par  faire  des  pré- 
fens  aux  Cantons  pour  les  gagner  ;  il  leur  fît  dire  enfuite  qu'il 
alloit  envoyer  chez  eux  des  Miniftres  ,  &  il  ajouta  que ,  n  les 
Jefuites  paroifîbient  dans  leurs  Villages ,  il  les  feroit  pendre. 
Ce  procédé  choqua  les  Iroquois  ;  mais  ce  qui  acheva  de  gâter 
tout ,  c'eft  que  Bellomont  leur  ftgnifia  qu'il  prétendoit  con- 
ftruire  des  Forts  dans  les  Cantons  d'Agnier ,  d'Onneyouth ,  & 
d'Onnontagué,  furtout  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Chou- 
guen  :  ils  éclatèrent  alors  de  telle  forte ,  qu'il  n'ofa  paffer 
outre. 

La  conjon£lure  de  la  paix  avoit  paru  très-favorable  au  Sieur 
Riverin  pour  achever  Ion  Etabliuement  des  Pèches  fedentai- 
res  à  Montlouis  ;  mais  comme  il  n'étoit  pas  affez  riche  pour 
foûtenir  feul  les  frais  d'une  telle  Entreprife  ,  &  qu'apparem- 
ment fa  Compagnie  l'avoit  abandonné  ,  il  s'aflbcia  ,  pour  fon 
malheur  ,  deux  Particuliers  de  Paris.  Il  pafTa  enfuite  à  Que- 
bec  ,  011  ayant  affemblé  quelques  Familles  ,  il  les  mena  lui- 
même  à  Montlouis  au  mois  de  Juin  de  cette  année ,  &  fit  com- 
mencer la  Pêche  ,  en  attendant  le  Navire  ,  que  fes  AlTociés 
étoient  convenus  de  lui  envoyer  ,  &  qui  devoit  lui  aporter 
des  Pêcheurs  &  des  farines. 

Le  Navire  arriva  en  eflfet  le  huitième  de  Juillet  ;  mais  trop 
tard  de  fix  femaines  ,  pour  profiter  de  la  faifon  propre  à  la  Pê' 
che.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  encore  là  le  plus  grand  mal.  Ses 
Afibciés  n'avoient  en  vue  que  la  traite  des  Pelleteries  ,  fur  la- 
quelle on  leur  avoit  donné  de  faux  Mémoires  ,  qui  leur  firent 
prendre  le  change.  Alors  ceux  ,  qu'ils  avoient  chargés  de 
leurs  intérêts  ,  voyant  que  ce  commerce  ne  pouvoit  pas  leur 
procurer  le  grand  profit  ,  dont  on  les  avoit  flattés  ,  décla- 
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"  rerent  aux  Habitans  de  Montloiiis  qu'ils  ne  dévoient  plus  at. 
tendre  d'eux  aucun  fecours.  Ils  firent  plus  ;  car  ils  enlevèrent 
de  l'Habitation  tout  ce  qui  pouvoit  leur  convejiir,  fous  pré- 
texte ,  qu'ils  avoient  avance  le  prix  de  toutes  ces  chofes  ,  & 
ruinèrent  ainfi  toutes  les  efperanccs  du  Sieur  Riverin. 

L'Acadie ,  dont  les  Anglois ,  depuis  la  publication  de  la 
Paix,  ne  nous  difputoient  plus  la  pofleffion  ,  n'étoit  guéres  en 
meilleur  état  que  Montlouis.  On  y  abandonnoit  toujours  la 
Pêche  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  qui  en  fai- 
foient  un  grand  commerce  ,  &  le  Chevalier  de  Villebon  fe  te- 
noit  aiTez  tranquille  dans  Ton  Fort  de  Naxoat ,  parce  qu'on  ne 
lui  fourniffoit  pas  les  moyens  de  faire  mieux.  Ce  Fort  étoit 
même  aflez  inutile  pour  la  défenfe  du  peu  d'Habitations  Fran- 
çoifes  ,  qui  étoient  le  long  de  la  Rivière  S.  Jean  ,  &  celles  de 
l'Acadie  n'en  pouvoient  recevoir  aucun  fecours  :  cependant 
plus  d'une  expérience  nous  avoit  appris  que  les  Traités  de  paix 
ne  mettoient  pas  toujours  nos  Colonies  a  couvert  des  infultes 
denos  Voifins. 

Enfin  fur  les  reprefentations ,  qui  furent  faites  au  Confeil 
du  Roy  de  la  nécefRté  de  fe  fortifier  dans  cette  Province  ,  Sa 
Majeflé  y  envoya  M.  de  Fontenu  ,  lequel ,  après  avoirpris 
une  connoHTance  exafte  du  Pays ,  fut  d'avis  d'abandonner  Na* 
xoat.  Ses  raifons  furent  que  les  fréquens  débordemens  de  la  Ri- 
vière de  S.  Jean  ne  permettoient  point  d'y  faire  des  EtablifTe- 
m.ens  fixes ,  quefon  embouchure  eft  de  très-difficile  accès  ,  à 
caufe  de  la  variété  des  vents  &  de  la  violence  des  Courans,  & 
que  ce  Port  efl  fi  petit ,  que  trois  Navires  n'y  fçauroient  être 
mouillés  ,fans  s'incommoder.  Il  fut  donc  refplu  de  transférer 
cet  EtabhfTement  au  Port  Royal  ;  mais  en  le  chajigeant  de  pla- 
ce ,  on  ne  lui  procura  que  le  leul  avantage  de  la  fituation ,  qui 
auroit  même  été  beaucoup  plus  grand  à  la  Héve  ,  ou  à  Cam- 
ceaux.  On  n'eut  prefque  aucune  attention  à  le  mettre  en  état 
de  fe  foûtenir  contre  les  Anglois  ,  s'ils  s'avifoient  de  l'atta» 
^uer. 
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E  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France  \6<)'è-^oQ. 
nulle  n'occupoit  plus  alors  le  Miniflere  , 
que  la  Louifiane;  j'ai  déjà  dit  que  M.  de 
la  Sale  avoit  donné  ce  nom  aux  nouvelles 
découvertes ,  qu'il  avoit  faites  le  long  du 
Miciffipi.  Depuis  fa  malheureufe  tentative 
pour  reconnoître  par  Mer  l'embouchure 
de  ce  Fleuve  ,  on  avoit  paru  renoncer  à  ce  projet.  Enfin  en 
1697.  M.  d'Iberville  de  retour  de  fon  Expédition  de  la  Baye 
d'Hudfon  ,  reveilla  fur  ce  point  l'attention  du  Miniftere  ,  & 
infpira  au  Comte  de  Pontchartrain  le  deffein  de  conftruire 
un  Fort  à  l'entrée  de  ce  grand  Fleuve  ,  que  cet  Officier  fe  flat- 
toit  de  découvrir. 

Cette  réfolution  prife  le  Miniftre  fit  armer  à  Rochefort  le  Nouvelle  Krr- 
François  &  la  Renommée  ,  &  en  donna  le   Commandement  j'^^^'^ij^ri',!""^ 
au  Marquis  de  Chateaumorand  &  à  M.  d'Iberville,  tous  icmbouciniio 
deux  Capitaines  de  Vaiffeaux  ,  &  ils  mirent  à  la  voile  le  dix-  du  Midifipi, 
feptiéme  d'0£lobre  de  l'année  fuivante.  Ils  mouillèrent  au 
Cap  François  de  S.  Domingue  l'onzième  de  Décembre  ,  ils. 
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paflbrcnt  de-làà  Leognnc  ,  pour  s  y  aboucher  avec  M.  Du- 
CASSE  ,  Gouverneur  de  S.  Domingue  ,  qui  coniioiflbit  déjà 
beaucoup  d'Ibervillc  de  réputation  ,  &  qui  ,  après  l'avoir  en- 
tretenu (le  Tes  projets,  manda  à  M.  de  Pontchartrain  que  fes 
vues  cSc  Ton  génie  lui  paroilFoient  répondre  à  fa  valeur  &  h  fon 
habileté  dans  la  guerre. 

Le  dernier  jour  de  l'année  les  deux  Capitaines  remirent  à 
la  voile  ,  &  le  vintfeptiéme  de  Jai.îvier  1099.  ils  aperçjurent 
font  point  te-  la  Terre  do  la  Floride.  Ils  s'en  aprocherent  le  plus  près  qu'il 
eus  a  rcnfaco-  f  ut  poflible  ,  fans  fe  rifquer  fvr  ui\e  Cote,  qu'ils  ne  connoir- 
foient  point ,  &  envoyèrent  le  Sieur  Lescalktte  pour  faire 
de  l'eau  &  du  bois ,  Se  en  même  tems  pour  prendre  langue.. 
Cet  OfHcier  leur  apprit  à  Ion  retour  qu'ils  étoient  vis-à-vis 
d'une  Baye  appellée  Penjhcola  ,  où  trois-cent  Elpagnols  par- 
tis de  la  Vera  Cruz  étoient  venus  depuis  peu  s'établir  ;  &  l'on 
a  fçu  depuis  que  le  motit.de  cet  Etabliflement  étoit  de  pré- 
venir les  François. 

Lefcalette  étoit  entré  dans  le  Port ,  &  avoit  demandé  au 
Gouverneur  la  pcrmiflion  de  faire  de  l'eau  &  du  bois  :  le 
Gouverneur  s'étant  informé  de  la  part  de  qui  il  lui  faifoit  cette 
demande  ,  lui  avoit  dit  qu'il  feroit  faire  réponfe  à  fes  Com- 
mandans  ,  &  envoya  en  effet  fon  Major  avec  lui  pour  com- 
plimenter MM.  de  Châteaumorand  &  d'Iberville  :  cet  Offi- 
cier leur  remit  une  Lettre  du  Gouverneur ,  qui  portoit  que 
les  deux  Navires  du  Roy  Très-Chrétien  pouvoient  en  toute 
liberté  faire  de  l'eau  &  du  bois  ,  &  fe  mettre  môme  à  l'abri 
par  tout ,  où  ils  voudroient  ;  mais  qu'il  avoit  de  très-ex prefTes 
défenfes  de  r«2cevoir  aucun  Bâtiment  étranger  dans  le  Port  ; 
que  comme  il  pouvoit  arriver  néanmoins  qu  un  mauvais  tems 
le  contraignît  d'entrer  daiis  la  Baye  ,  il  lui  envoyoit  fon  Pilote 
pour  l'y  conduire. 

M.  de  Châteaumorand  écrivit  au  Gouverneur  par  le  même 
Major  que  la  Mer  étoit  fi  groffe',  qu'il  défefperoit  de  trouver 
aucun  endroit ,  où  les  Vaiffeaux  du  Roy  puffent  être  en  fu- 
reté ;  qu'ainfi  il  fe  voyoit  obligé  d'accepter  (qs  offres.  Dès  le 
lendemain  il  envoya  le  Sieur  Laurent  de  Graff  {a)  ,  Lieu- 
tenant de  Frégate  ,  qu'il  avoit  embarqué  fur  fon  bord  en  paf" 
fantau  Cap  François,  pour  fonder  l'entrée  du  Port.M.d'Ioer- 

(a)  C'cft  ce  Flibiiflicr  fi  fameux  dans  l'Hiftoirc  de  S.  Domingup  ,  &  fi  formidable  aux 
fcfpagiiols  de  l'Amérjcjuc  tous  le  nom  de  Lorencillo. 

ville 
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ville  s'y  rendit  aiifli  dans  fa  Chaloupe  avec  le  Chevalier  de  "t — 

SURGERES,&  y  trouva  vint-un  ,  ou  vint-deux  pieds  d'eau  '°997CO« 
à  l'endroit  le  moins  profond  ;  mais  le  Gouverneur  ,  nui  avoit 
faitfes  réflexions,  &  qui  apréhenda  qu'on  ne  lui  fit  des  affai- 
res à  la  Cour  d'Eipagne  ,  s'ctant  ravil'é  ,  il  fallut  chercher  un 
autre  Havre. 

Le  trentuniéme  M.  d'Iberville  ,  oui  avoit  pris  les  devants,     T)iœn\ette% 

Îiour  reconnoître  la  Cote  ,  mouilla  l'ancre  au  vSud  Sud-Eil  de  ^'^  ^-  '*"'''"•' 
a  pointe  Orientale  de  /a  MaubiU  ,  grande  Rivière  ,  parai-  ^ 
lele  au  Miciffipi ,  &  fameufe  par  la  vidoire  fanglante  ,  que 
D.  Ferdinand  de  Soto  y  gagna  fur  les  Sauvages  {a).  Le  fé- 
cond de  Juillet  il  mit  pied  à  terre  dans  une  Ille ,  qui  en  efl 
proche ,  &  qui  a  quatre  lieues  de  circuit.  Elle  avoit  alors  un 
Port  affez  commode  ,  dont  l'entrée  ,  où  l'on  trouvoit  en  tout 
tems  cinq  braffes  d'eau  ,  fe  ferma  ,  ily  a  quelques  années  par 
des  fables ,  que  la  Mer  y  jetta  pendant  une  tempête.  M.  d'Iber- 
ville la  nomma  IJle  majpicrc ,  parce  que  vers  la  pointe  du 
Sud-Oueft  il  aperçut  des  têtes  &  des  offemens  d'environ  foi- 
xantc  Perfonnes  ,  qu'il  jugea  qu'on  y  avoit  maffacrées  ,  avec 
plufieurs  uftenciles  de  ménage  ,  qui  étoient  encore  dans  leur 
entier. 

De  rifle  Maffacre  ,  qui  dans  la  fuite  fut  appellée  l'IJIc  Dau-  l' entre  dan» 
fhine  ,  il  paffa  à  la  Terre  ferme  ,  &  ayant  découvert  la  Ri-  ^^  ^^"'^^'P'' 
\\QVQàQsPajcagoulaSyO\x'\\  rencontra oeaucoup  de  Sauvages, 
il  en  partit  avec  le  Sieur  de  Sauvole  ,  Enfeigne  de  Vaif- 
feaux  ,  de  Bienville  ,  fon  Frère  ,  Garde-Marine ,  un  Père  Re- 
collet ,  quarante-huit  Hommes  fur  deux  Bifcayennes  ,  &  des 
vivres  pour  vint  jours,  dans  le  deffein  de  chercher  le  Miciffipi, 
dont  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fous  le  nom  de  MalboU" 
chia  y  &  les  Efpagnols  ,  fous  celui  de  laPaliJfade  {b).  Il  y  en- 
tra enfin  le  fécond  de  Mars  ,  qui  étoit  le  Lundy  de  la  Quin- 
quagefime  ,  &  trouva  que  le  nom  ,  que  lui  donnoient  les  Ef- 
pagnols ,  lui  convenoit  affez  ,  parce  que  fon  embouchure  étoit 
toute  hériffée  d'Arbres  ,  que  le  courant  y  entraînoit  fans 
eeffe* 

Après  avoir  bien  reconnu  cette  embouchure  ,  fî  lontems   ii remonter 
cherchée  ,  il  alla  faire  part  de  fa  découverte  à  M.  de  Cha-  ricuvc. 


(»)  GarcilafTo  Hc  I.i  Vcga  dans  fon  Hif- 
toiic  de  la  Conquête  de  la  Floride  appelle 
fCtte  Rivière  MauvilU. 
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1609-700.  teaumorand  »  qui  le  fuivoit  à  petites  voiles  ,  &  qui  n'étant  ve* 
*  nu  que  pour  l'accompagner  jufques-là  ,  partit  avec  le  Fran-^ 
cois ,  qu'il  montoit ,  &  reprit  le  vintiéme  d'Avril  la  route  de 
S.  Domingue.  Dès  qu'il  eut  apareillé  ,  d'Iberville  rentra  dans- 
leMicifTipi  à  deflein de  remonter  ce  Fleuve,  &il  n'y  avoit 
pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin ,  qu'il  comprit  combien. 

f)eu  il  y  avoit  à  compter  fur  la  Relation  attribuée  au  Cheva- 
ier  de  Tonti ,  &  fur  toutes  celles  du  P..Hennepin ,  qu'il  avoit 
déjà  trouvées  en  défaut  fur  le  Canada  ,  &  fur  la  Baye  d'Hud- 
fon.  C'eft  ce  qu'il  manda  au  Miniftre  dans  une  Lettre  ,  dont 
j'ai  eu  l'original  entre  les  mains  ,  &  qui  fe  garde  au  Dépôt  de 
la  Marine. 

A  fon  arrivée  au  Village  des  Bayagpulas ,  dont  j'ai  marqué 
ailleurs  la  fituation  ,  le  Chef  de  ces  Sauvages  le  condui- 
sit à  un  Temple  ,  dont  on  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  icii 
la  defcription.  Le  toit  en  étoit  orné  de  plufieurs  figures  d'Ani- 
maux ,  parmi  lefquelies  on  diftinguoit  un  Cocq  peint  en  rou- 
ge. Ily  avoiî  à  l'entrée,  en  guife  de  Portique  ,  un  Appenti 
de  huit  pieds  de  large  fur  onze  de  long.,  foûtenu  de  deux  gros 
piliers  par  le  moyen  d'une  poutre  de  traverfe.  Aux  deux  cô- 
tés de  la  porte  on  voyoit  encore  d'autres  figures  d'Animaux, 
comme  d'Ours ,  de  Loups ,  &  de  divers  Oifeaux  ,  &  à  la  tête 
de  toutes  étoit  celle  d'un  Chouchouacha  ,c!q^  un  Animal ,  qui: 
a  la  tête  &  la  grolTeur  d'un  Cochon  de  lait  i  fon  poil  eft  de  la 
nature  de  celui  Ju  Blereau  ,  gris  &  blanc  :  il  a  la  queue  d'un- 
Rat ,  les  pattes  d'un  Singe,  &  la  Femelle  a  fous  le  ventre  une- 
bourfe ,  où  elle  engendre  fes  Petits ,  &  où  elle  \qs  nourrit. 

Le  Chef  Sauvage  ,  qui  conduifoit  M*  d'ïberville  ,  fit  ou- 
vrir la  porte  j  qui  n'avoit  que  trois  pieds  de  haut  &  deux  de- 
large  ;  &  ily  entra  le  premier.  Ce  temple  étoit  une  Cabanne, 
faite  comme  toutes  les  autres  du  "Village .,  en  forme  de  Dôme 
un  peu  écrafé  ,  &  dé  trente  pieds  de  diamètre.  Ily  avoit  au 
milieu  deux  bnches  de  bois  iec  &  vermoulu,  pcfees  bouta 
bout ,  qui  brûloient ,  &  faifoient  beaucoup  de  fumée.  On 
voyoit  dans  le  fond  une  efpéce  d'échafaut ,  fur  lequel  éioient 
nlulieurs  pacquets  de  peaux  de  Chevreuil  ,  d'Ours  &:  de 
Bv-sufs  ,  qui  avoient  été  offertes  au  Chouchouacha  ;  car  cet 
Animal  en  le  Dieu  des  Bayagoulas ,  &  il  étoit  dépeint  en  plu- 
fieurs endroits  du  Temple  en  rouge  &  en  noir. 
Il  y  avoit  encore  un  autrj  Temple  dans  ce  Village  s  mai* 
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M.  d'Iberville  apparemment  n'y  entra  point  ,  puifau'il  n'en  tt: ' 

dit  rien  dans  (a  Lettre.  Le  Village  itoit  compofe  de  fept      99"700» 
cent  Cabannes ,  dont  chacune  ne  contenoit  qu'une  Famille, 
&  ne  tiroit  de  jour  que  par  la  porte ,  &  par  une  ouverture 
de  deux  pieds  de  diamètre  ,  pratiquée  au  milieu  du  Dôme. 

Delà  M.  d'Iberville  monta  jufqu'aux  Oumas ,  où  il  fut  reçu  m  d'ihcrviiio 
avec  beaucoup  de  cordialité.  Il  doutoit  pourtant  encore  un  '/""''Y''^^ 
peu  que  le  Fleuve ,  fur  lequel  il  naviguoit  ,  fût  le  MicifTipi ,  vaiicrdcToit! 
parce  que  bien  qu'il  eût  aperçu  chez  les  Bayagoulas  quel- 
ques indices ,  qui  lui  donnoient  lieu  de  juger  que  le  Cheva- 
lier de   Tonti  y   avoit  pafle.  Il  ne  trouvoit  pas  certaines 
chofes  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Relation  attribuée  à  cet  Offi- 
€'\QV,  Mais  une  Lettre  ,  qui  fut  remife  à  M.  de  Bienville  par 
un  Chef  Sauvage  ,  le  tira  de  cette  inquiétude.  La  Lettre  étoit 
du  Chevalier  de  Tonti ,  &  portoit  cette  infcription  ;   A  M, 
de  la  Sale  ,  Gouverneur  de  la  Louifiane.  Elle  commençoit 
ainti: 

Du  Village  des  Quinipiffas  {a)  ce  vintiéme  d'Avril  1685 .  « 
Monfieur  ,  ayant  trouve  les  poteaux  ,  où  vous  aviez  arboré  « 
les  armes  du  Roy  ,  renversés  par  les  Bois  de  Marée ,  j'en  ai  « 
fait  planter  un  autre  en  deçà ,  environ  à  fept  lieues  de  la  Mer ,  « 

où  j  ai  laifle  une  Lettre  dans  un  Arb'-e  ,  à  côté Toutes  « 

les  Nations  m'ont  chanté  le  Calumet  ;  ce  font  des  Gens  ,  qui  « 
nous  craignent  extrêmement ,  depuis  que  vous  avez  défait  « 
ce  Village.  Je  finis  en  vous  difantquece  m'eft  un  grand  cha-  « 
grin  ,  que  nous  nous  en  retournions  avec  le  malheur  de  ne  « 
vous  avoir  pas  trouvé ,  après  que  deux  Canots  ont  côtoyé  « 
du  côté  du  Mexique  trente  lieues ,  &  du  côté  de  la  Floride  «* 
vintcinq ,  &c. 

D'Iberville  raffùré  par  cette  Lettre  ,  retourna  dans  la  Baye 
du  Biloxi ,  iituée entre  le  Miciflîpi  &  la  Maubile  ,  y  bâtit  un  ^'^  m«%»« 
Fort  à  trois  lieues  des  Pafcagoulas ,  y  laiffa  M.  de  Sauvole 
pour  Commandant ,  lui  donna  Bienville  pour  Lieutenant , 
&  repafla  en  France.  Il  n'y  refta  pas  lontems ,  &  fut  de  re- 
tour au  Biloxi  le  huitième  de  Janvier  1700.  Il  y  apprit  en 
arrivant  que  vers  la  fin  de  Septembre  de  l'année  précédente 
une  Corvette  Angloife  de  douze  canons  étoit  entrée  dans  le 
Mic'ffipi  ;  que  M.  de  Bienville  ,  qui  étoit  allé  fonderies  em- 
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^ bouchures  de  ce  Fleuve  ,  avoit  rencontré  ce  Bâtiment  à  vint- 

1699-700.  ^jj^^  lieues  de  la  Mer  {a) ,  &  avoit  déclaré  à  celui,  qui  le  corn- 
mandoit  que ,  s'il  ne  fe  retiroit ,  il  étoit  en  état  de  l'y  contrain- 
dre ;  que  cette  menace  avoit  eu  fon  effet  j  mais  que  les  An- 
glois,  en  fe  retirant,  lui  avoient  dit  qu'ils  reviendroient  bientôt 
avec  de  plus  grandes  Forces  ;  qu'il  y  avoit  plus  de  cinquante 
ans ,  qu'ils  avoient  découvert  ce  Pays  ,&:  qu'ils  y  avoieniplus 
de  droit  que  les  François. 
Kouvelleprife  M.  d'iServille  apprit  en  mêmetems  que  d'autres  Anglois  , 
^e  «  £vc.  venus  de  la  Caroline  ,  étoient  chez  les  CV.  yc/ias  ,  011  ils  fai- 
foient  commerce  de  Pelleteries  &  d'Efclaves ,  6.  l'on  a  même 
fçu  depuis  qu'ils  avoient  follicité  ces  Sauvages  à  tuer  un  Ec- 
clefiaftique  ,  qui  fut  effeftivement  maffacré  chez  les  Tonicas. 
Ces  avis  déterminèrent  d'Iberville  à  renouveller  la  prife  de 
pofTeffion  faite  plus  de  vint  ans  auparavant  par  M.  de  la 
Sale  ,  &  de  conitruire  fur  le  bord  du  Fleuve  un  petit  Fort , 
où  il  mit  quatre  pièces  de  canon  ,  &  dont  il  confia  la  garde  à 
Bienville ,  fon  Frère. 

Ce  Fort  étoit  placé  prefque  à  l'embouchure  du  Fleuve  du 

côté  de  l'Eft  ;  mais  il  n'a  pas  fubfiflé  lontems.  Pendant  qu'on 

y  travailloit ,  le  Chevalier  de  Tonti  arriva  avec  environ  vingt 

Canadiens  établis  chez  les  Illinois  j  &  M.  d'Iberville  lui  ayant 

parlé  de  la  Relation  ,  qui  couroit  fous  fon  nom  ,  il  protefla 

qu'elle  n'étoit  point  de  lui ,  mais  d'un  Aventurier  Parifien  , 

qui  l'avoit  compofée  fur  de  mauvais  Mémoires  ,  &  la  lui  avois 

attribuée  ,  pour  lui  donner  cours,  &  gagner  de  l'argent. 

Ce  qui  avoit      H  n'étoir  pas  poffibleque  'e  P.  Hennepin  en  fît  autant  de 

t"oh  dans  ce   ^^  troifîéme  Relation  ,  puisqu'on  fçavoit  qu'il  en  étoit  lui- 

l'ays.      ''    même  l'Editeur.  Cependant  on  ne  peut  gueres  douter  que  ce 

ne  fût  fur  ces  mêmes  Mémoires,  que  les  Anglois  entrèrent  dans 

»  le  Miciffipi.  >,  J'ai  appris  ,  mandoit  M.  de  Callieres  à  M.  de 

»  Pontchartrain  le  deuxième  de  May  1699.  qu'on  prépare  en 

»  Angleterre  &  en  Hollande  des  VaifTeaux  pour  aller  habiter 

»  la  Louifiane  fur  la  Relation  du  P.  Louis  Hennepin,  Recol- 

»  let ,  qui  en  a  fait  un  Livre  dédié  au  Roy  Guillaume. 

r'rcccntions       Daus  unc  fccoude  Lettre  écrite  un  mois  après  la  première, 

laiis^'icîîi'is ,  ^^  Général  marquoit  au  même  Miniflre  qu'on  l'avoit  affûré 

&  iaiis  tenta-  quc  Ic  Roy  de  la  Grande  JBretagne  ,  dans  l'embarras ,  où  l'on 

(a)  Le  Fleuve  fait  en  cet  endroit  un  grand  circuit ,  que  depuis  ce  tcms-là  on  a  nommé 
U  Lciaitr  aux  Angloit, 
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étoit  en  Angleterre  pour  faire  fubfifter  les  Réfugiés  François  , 
en  avoit  envoyé  l'autonne  précédente  un  grand  nombre  fur 
trois  Navires,  pour  prendre  pofîeffion  du  Miciffipi ,  &que 
vint  Anglois  de  la  Nouvelle  York  étoient  partis  pour  aller 
aux  Illinois  ,  prétendant  que  tout  le  Pays  du  côté  du  Sud 
leur  apartenoit.  En  effet  dès  le  mois  d'Oftobre  1698.  trois 
Navires  avoicnt  fait  voile  de  Londres  pour  la  Louifiane  ; 
mais  ils  relâchèrent  à  la  Caroline  ,  d'où  quelque  tems  après 
il  en  repartit  deux  ,  un  de  vintquatre  canons ,  &  l'autre  de 
douze. 

Ils  allèrent  au  fond  du  Golphe  Mexique  chercher  le  Mi- 
ciffipi ,  parce  que  leurs  Cartes  y  plaçoient  ce  grand  Fleuve. 
Ne  l'ayant  point  trouvé  ,  ils  reprirent  leur  route  à  l'Eft ,  en; 
fuivant  toujours  la  Côte  à  la  vûë  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  découvri- 
rent enfin  ce  qu'ils  cherchoient.  Le  plus  petit  des  deux  Bâ- 
timens  entra  dans  le  Fleuve ,  &  c'eft  celui ,  que  M.  de  Bien- 
ville  en  fit  fortir.  L'autre  retourna  à  l'Oueft  ,  &  pénétra  juf' 
qu'à  la  Province  de  Panucodans  la  Nouvelle  Efpagne.  Ainfi 
la  Colonie  Françoife  dv^  la  Louifiane  encore  au  berceau  fe 
trouvoit  menacée  par  deux  puiffans  Voifins  également  ja- 
loux de  ce  nouvel  EtablJifement ,  à  fçavoir  les  Efpagnols , 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  les  vînt  troubler  dans  la  pof- 
feffion  du  Golphe  Mexique  ,  qu'ils  regardoient  depuis  lon- 
tems  comme  leur  Domajne  ;  &  les  Anglois  ,  que  leur  proxi- 
mité ,  leur  génie  entreprenant ,  &  leurs  vaftes  prétentions  ren- 
d oient  encore  plus  formidables. 

Outre  le  deuein  ,  que  le  Roy  d'Angleterre  avoit  formé , 
de  jetter  fur  le  Miciflipi  un  grand  nomore  de  Réfugiés  Fran- 
çois ,  qui  fe  trouvoient  à  la  Caroline  ,  &  dont  cette  Colonie 
ji'auroitpas  été  fâchée  de  fe  défaire  ,  après  en  avoir  tiré  de 
grands  lervices  ,  ce  Prince  vouloit  encore  par-là  établir  fon 
droit  fur  ce  grand  Fleuve  ,  qui  lui  donnoit  une  croifiere  com- 
mode fur  le  Golphe  Mexique  ;  mais  cela  même  devoit  enga- 
ger les  Efijagnols  à  ne  pas  tant  s'oppofer  à  notre  Etabliffementy 
qui  leur  cfevoit  caufer  moins  d'omoi'age  ,  que  le  voifinage  & 
la  grande  puiffance  des  Anglois  ,  contre  lefquels  nous  leur 
fervons  aujourd'hui  de  barrière. 
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Prince  légitime  la  poffeffion  de  ce  beau  Pays ,  &  l'un  d'eux,; 
qui  étoit  embarqué  fur  le  Navire  Anglois ,  dont  nous  avons, 
parlé  ,  ne  le  dimmula  point  à  M.  de  Bienville.  Il  lui  dit  que 
toustant  qu'ils  étoient ,  ils  fouhaitoient  fort  que  Sa  Majefté 
Très-Chretienne  voulût  bien  leur  permettre  de  s'établir  fous 
fa  proteâion  dans  la  Louifiane  ^  ou  elle  auroit  toujours  en 
eux  de  très-fidéles  Sujets  ;  qu'ils  ne  lui  demandoient  pour 
cela  que  la  liberté  de  confcience  ;  que  û  elle  leur  étoit  accor- 
dée ,  ils  viendroîent  bientôt  en  grand  nombre  ,  ik  qu'ils  ré- 
pondoient  de  rendre  en  peu  d'années  ce  grand  Pays  très- 
floriffant. 

Cette  proposition  ne  fut  pas  du  goût  de  Louis  XIV.  qu^ 
avoit  pris  fon  parti  de  ne  foufFrir ,  ni  dans  fon  Royaume  ,  nj 
dans  les  Colonies  ,  qui  en  dépendoient ,  d'autre  Religion  quw 
la  fienne.  Après  la  mort  de  ce  grand  Prince  les  mêmes  Ré- 
fugiés renouvellerent  leurs  offres  au  Duc  d'Orléans  ,  Régent 
du  Royaume  ,  &  ce  Priixce  les  rejettajpar  les  ir.;mes  raifons , 
qui  les  avoient  fait  rejetter  au  Roy  ,  fon  Oncle  ,  ainfi  que  je 
l'ai  appris  dans  le  tems  même  du  feu  Maréchal  d'Etrées^ 
qui  avoit  fortement  apuyé  cet  avis  dans  le  Confeil. 

Les  Efpagnols  n'agifloient  pas  auffi  ouvertement  que  les 
Anglois  contre  un  EtabMement ,  dont  ils  avoient  conçu  de 
grands  ombrages  ;  mais  il  paroît  qu'ils  s'y  prirent  plus  fine- 
ment pour  en  arrêter  le  progrès  ,  &:  pour  empêcher  qu'il  n'eût 
des  EtablifTemens  iblides.  Ils  ont  en  effet  réuni  jufqu  à  ces  der- 
niers tems  à  nous  retenir  parfappas  d'un  ftiodique  &  flérile 
commerce  entre  le  Fleuve  ,  qu'on  négligeoit  de  peupler ,  & 
Penfacole  ,  fur  une  Côte  fablonneufe  (a)  ;  dans  une  Ifle  (i>)  , 
qui  ne  valoit  pas  mieux ,  &  fur  une  Rivière  (c)  ,  dont  il  n'é- 
toitpat  inutile  de  s'affûrer;  mais  dont  il  ne  convenoit  point 
ée  faire  un  grand  objet  ;  car  il  faut  avouer  qu'en  cette  oc- 
cafion  M.  d'Iberville  prit  le  change  ,  ou  que  s'il  avoit  d'au- 
tres vues,  il  n'eut  pas  le  tems  d'exécuter  fon  projet  ;  ayant 
été  dans  la  fuite  occupé  à  d'autres  Expéditions. 

Ce  qui  efl  certain ,  c'eft  que  cet  Officier,  après  avoir  ache»» 
vé  fon  Fort  fur  le  Miciflipi ,  &  remonté  ce  Fleuve  jufqu  aux 
Natchés  ,  où  il  projetta  de  fonder  une  Ville  fous  le  nom  de 
Rofalie  y  ainfi  que  je  f  ai  marqué  ailleurs  ,  retourna  dan"  la 
Baye  du  Biloxi ,  où  il  établit  le  Quartier  général  de  fa  nom- 

;(«)  LaCôccdu  Biloxi.     (é)  L'Iiie  Dauphine.    (c^)  La  Maubllc. 
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velle  Colonie.  Les  Efpagnols  ne  s'y  oppoferent  point ,  &  les 
Commandans  des  deux  Nations  alloient  apparemment  en  cela 
au  même  but  ;  avec  cette  différence ,  (jue  l'un  fervoit  utile- 
ment fon  Roy,  en  amufant  les  François  par  le  commerce  ;  & 
que  l'autre  ,  en  attendant  (ju'on  le  mît  en  état  de  faire  mieux 
pour  les  intérêts  de  fon  Prince  ,  crut  pouvoir  au  moins  ne  pas 
négliger  fes  intérêts» 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Gouverneur  de  Penfacole  déclara  au- 
Chevalier  de  Surgeres ,  Iprfque  cet  Officier  alla  lui  deman- 
der la  permiffion  d'entrer  dans  fon  Port  ,  qu'il  avoit  ordre 
d'empêcher  les  Anglois ,  &  toutes  Compagnies  de  s'établir 
aux  environs  du  Micifîipi  ;  mais  non  pas  de  refufer  de  rece- 
voir dans  fon  Port  les  Vaiffeaux  du  Roy  de  France  ,  &  il  exi- 
fea  de  lui  qu'il  montrât  fes  Pravifions  ,  pour  s'affûrer  gu'il 
toit  au  Service  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  fur  quoi  M. 
d'Iberville  écrivant  à  M",  de  Pontchartrain  ,  fitobferver  à  ce 
Minière  que  le  femiment  ù^  ceux  .  qui  étoient  le  mieux  in- 
ftruits  des  affaires  de  l'Amérique,  étoit  que  jamais  on  n'établi- 
roit  la  Louifiane ,  û  on  n'y  laiffoit  la  liberté  du  commerce  à 
tous  les  Marchands  du  Royaume. 

On  avoit  alors  deux  objets  principaux  dans  ce  commerce  ,  objet  du  com- 
à  fçavoir  la  laine  ,  qu'on  pouvoit  tirer  des  Bœufs  du  Pays  ,  ^'^'^f^  '^^  '* 
&  la  pêche  des  Perles.  L'un  &  l'autre  étoient  expreffément 
marqués  dan?"  les  inftruftions  de  M.  d'Iberville,  >,  Un  des 
grands  objets ,  difoient-elles  ,  qu'on  a  donnés  au  Roy  ,  lorf-  « 
qu'on  l'engagea  à  faire  découvrir  l'embouchure  du  Miciffipi ,  « 
a  été  de  tirer  delà  laine  des  Bœufs  de  ce  Pays;  &  pour  cela  <* 
il  faut  domeftiquer  ces  Animaux,  les  enfermer  dans  des  parcs,  <* 
&  en  amener  des  Petits  en  France.  Quoique  les  perles,  qui  ont  « 
été  préfentées  à  Sa  Majefté ,  ne  foient ,  ni  d'une  belle  eau  ,  ni  « 
d'une  belle  figure ,  il  ne  faut  pas  laiffer  d'en  rechercher  avec  « 
foin  ,  parce  qu'il  s'en  pourra  trouver  d'autres  ,  &  Sa  Majefté  « 
défire  que  M.  d'Iberville  en  aporte  le  plus  qu'il  pourra  ;  qu'il  a 
s'affûre  des  endroits  ,  où  la  pêche  s'en  peut  faire  ;  &  qu'il  la  « 
faffe  faire  en  fa  préfence.  « 

On  reconnut  oientôt  que  ce  fécond  article  ne  valoit  pas  la 
peine  qu'on  s'y  arrêtât  ;  mais  on  ne  comprend  pas  bien  encore 
pourquoi  on  a  jufqu'ici  négligé  le  premier  ,  non -feulement 
pour  la  laine  ,  mais  encore  pour  les  cuirs  ,  &  ce  qu' 
péché  qu'on  n'ait  multiplié  ces  Bœufs  en  France.  C< 
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pas  au  moins  la  faute  de  M.  dlberville  ,  qui ,  avant  que  de  re^ 
tourner  en  France ,  avoit  donné  fur  cela  de  bons  ordres  ; 
mais  ils  ne  furent  point  exécutés* 
Attention  du      LcRoy  avoit  auffi  pris  de  très-bonnes  mefures  pour  faire 
ftmS/dés'  porter  la  lumière  de  l'Evangile  aux  difFérens  Peuples  ,  qui 
Sauvages  de  la  liabitoient  les  bords  du  MiciiTipi ,  &  qui  étoient  alois  en  beau- 
Louifiauc.       coup  plus  grand  nombre  ,  qu'ils  ne  le  ^ont  préfentement.  M, 
d'Iberville  y  mena  les  PP.  Dongé  &  du  Ru  ,  Jefuites  ,  & 
le  P.  de  Limoges  y  vint  du  Canada  ;  mais  l'Evêque  de  Que- 
bec  ,  dont  le  Diocèfe  ,  déjà  le  plus  vafte  de  la  Chrétienté  , 
venoit  d'être  augmenté  d'un  Pays  plus  grand  que  la  France  , 
exigea  d'eux  des  conditions  ,  qui  ne  leur  convenoient  pas  : 
d'ailleurs  M.  de  Montigny  &  cieux  autres  Eccléfiaftiques  du 
Séminaire  des  Miflions  Etrangères  avoient  paffé  de  Québec 
à  la  Louifiane  ,  munis  de  tousïes  pouvoirs  du  Prélat  :  les  Je-»- 
fuites  crurent  entrevoir  que  ces  Meilleurs  n'étoient  pas  difpo- 
fés  à  agir  de  concert  avec  eux ,  &  reçurent  ordre  de  leurs  Su- 
périeurs <le  fe  retirer. 

D'autres  Miffiormaires  de  leur  Compagnie  cultivoient  de- 

Î)uis  quelques  années  une  affez  floriffante  Eglife  parmi  les  Ilr 
inois ,  qui  n'étoient  pas  encore  ,  comme  ils  lont  aujourd'hui, 
du  Gouvernement  de  la  Louifiane  ,  &  ils  ont  toujours  con-^ 
iinué  depuis  d'inftr'iire  cette  Nation  ,  en  qui  la  Religion  Chré- 
tienne avoit  déjà  produit  un  changement  de  mœurs  &  de  ca- 
raftére  ,  dont  elle  feule  eft  capable.  Car  avant  ce  tems-là  il 
n'y  avoit  peut-être  point  de  Sauvages  dans  toute  l'étendue  du 
Canada,  qui  euffent  moins  de  bonnes  qualités  &  plus  de  vices» 
Ils  ont  toujours  eu  affez  de  douceur  &  de  docilité  ;  mais  ils 
étoient  lâches  ,  traîtres ,  légers ,  fourbes ,  voleurs ,  brutaux, 
fans  honneur ,  fans  foi ,  intéreffés ,  adonnés  à  la  gourmandife, 
&  à  la  plus  monftrueufe  impudicité  ,  prefqu'inconnuë  aux 
Sauvages  du  Canada  ;  Auffi  en  étoient -ils  fort  méprifés.  Ils 
n'en  étoient  pourtant  pas  moins  iîers ,  ni  moins  prévenus  en 
leur  faveur. 

De  pareils  Alliés  ne  pouvoient  pas  faire  bien  de  l'honneur 
aux  François ,  ni  leur  être  d'un  grand  fecours.  Nous  n'en 
avons  pourtant  pas  eu  de  plus  fidèles  ,  &  ils  font  les  feuls  ,  û 
on  en  excepte  les  Nations  Abénaquifes  ,  qui  n'ayent  jamais 
cherché  à  fe  réconcilier  avec  leurs  Ennemis  à  notre  préjudi- 
ce. 11  eft  vrai  qu'ils  ont  toujours  compris  le  befoin  ,  qu'ils 
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avoient  de  nous  pour  fe  défendre  contre  plufieurs  Nations ,  1700. 
qui  fembloient  avoir  conjuré  leur  perte  ,  &  furtout  contre  les 
Iroquois  Se  les  Outagamis ,  qui ,  à  force  de  les  harceler ,  les 
ont  un  peu  aguerris,  &  dont  les  Premiers  n'ont  remporté  de 
leurs  Expéditions  contr'eux  ,  que  les  vices  de  ce  Peuple  cor- 
rompu. 

Mais  ce  qui  a  achevé  d'attacher  à  nos  intérêts  la  Nation 
Illinoife ,  c'eft  le  Chriftianifme  ,  qu'elle  a  fmcérement  em- 
braffé  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  la  fermeté  du  Chevalier  de  Ton- 
ti ,  &  la  fage  conduite  des  Sieurs  de  la  Forêt  &  Delietto  , 
dont  le  dernier  étoit  Parent  du  Chevalier  de  Tonti.  Ces  trois 
Officiers  ont  lontems  commandé  dans  le  Pays  des  Illinois  ,& 
avoient  fçu  prendre  un  grand  afcendant  fur  leur  efprit. 

Avant  la  première  découverte  du  Miciflipi  à  peine  connoif-    P^m'crEta- 
foit-on  en  Canada  les  Illinois.  Le  P.  Marquette  &  le  Sieur  palmUcs  liii- 
Joliet  en  defcendant  ce  Fleuve  pafferent  par  quelques-uns  de  noU. 
leurs  Villages  ;  ils  y  furent  très-oien  reçus  ,  &  le  premier  pro- 
jettoit ,  lorfqu  il  mourut ,  de  s'aller  établir  parmi  eux.  M.  de 
la  Sale  fe  préparant  enfuite  à  achever  la  découverte ,  com- 
mencée par  ce  Miffionnaire ,  fongea  d'abord  à  faire  des  Eta- 
bliflemens  parmi  les  Miamis  &  les  Illinois ,  qui  lui  ferviffent 
d'Entrepôt  pour  fon  commerce.  Comme  il  menoit  avec  lui 
plufieurs  Pères  Recollets ,  fon  deffein  étoit  qu'ils  formaffent 
une  Miffion  chez  les  Illinois  ;  mais  ils  furent  toujours  trop 
occupés  auprès  des  François ,  &  trop  diftraits  par  les  cour- 
fes  ,que  M.  de  la  Sale  leur  faifoit  entreprendre  ,pour  faire  des 
Profely  tes  parmi  des  Sauvages  ,  dont  ils  n'avoient  pas  même 
eu  le  loifir  d'apprendre  la  langue. 

Après  leur  départ  &  celui  de  M.  de  la  Sale ,  le  Chevalier  de 
Tonti  étant  refte  feul  Commandant  aux  Illinois ,  le  P.  Al- 
louez ,  dont  nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  parler  dans 
cette  Hiiloire ,  &  qui  s'étoit  fixé  chez  les  Miamis ,  eut  plus 
d'une  occafion  de  vifiter  cette  Nation  ,  &  voulut  voir  s'il 
trouveroit  en  elle  plus  de  difpofition  à  recevoir  l'Evangile  , 
qu'il  n'en  avoit  rencontré  dans  ceux  ,  qu'il  cultivoit  avec  af- 
lez  peu  de  fruit  depuis  quelques  années  ;  mais  il  s'aperçut  bien- 
tôt qu'elles  en  avoient  encore  moins,  ou  que  le  commerce 
avec  les  François  mettoit  plus  d'obftacles  àfaconverfion  ,  & 
il  retourna  dans  fa  Mifïion  de  la  Rivière  S.  Jofeph  ,  où  il  efl 
mort  plein  de  jours  &  de  mérite. 
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Enfin  divers  événemens ,  ménagés  fans  doute  par  la  Pro- 
vidence ,  &  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ayant 
diflîpé  les  François  établis  aux  Illinois ,  le  P.  Gravier  jugea  la 
circonftance  favorable  pour  travailler  au  falut  de  cette  Nation» 
Il  alla  fixer  fa  demeure  au  Rocher,  à  l'endroit  même  ,  oiiavoit 
été  le  Fort  de  S.  Louis.  Ily  aflembla  en  peu  de  tems  un  Trou- 
peau allez  nombreux  ,  &  il  eut  bientôt  la  confolation  de  voir 
renouveller  parmi  ces  Sauvages,  fi  juftement  décriés  jufques- 
Ici  pour  la  corruption  de  leurs  mœurs  ,  d'auffi  grands  exem- 
ples de  vertu  ,  qu'on  en  avoit  admiré  dans  les  plus  floriffantes 
Miffions  du  Canada  ,  &  le  peu  ,  qui  refte  aujourd'hui  de  cette 
Nation  ,  autrefcis  une  des  plus  nombreufes  de  ce  Continent, 
fait  profe'^  "»'■.  du  Chriftianifme, 
MifTTon  infru-  On  a  tr  ;  >  -iic  .  'ec  moins  de  fuccès  auprès  des  Mafcoutins» 
dhicufe  parmi  Lg  Sieur  Ju  "f^'ERL  ^  T%  Gentilhomme  Canadien  ,  avoit  com- 
mencé un  Etabliffeiu^nt  à  l'entrée  de  la  Rivière  Ouabache  y 
qui  fe  décharge  dans  le  Miciffipi ,  &  fait  la  communication 
la  plus  courte  &  la  plus  commode  du  Canada  avec  la  Loui- 
fiane ,  &  un  aflez  grand  nombre  de  ces  Sauvages  s'y  étoient 
établis.  Pour  les  y  retenir  il  avoit  engagé  le  P.  MEiiMET  , 
un  des  Millionnaires  des  Illinois  à  effayer  de  les  gagner  à 
Jesus-Christ  ;  mais  ce  Père  trouva  un  Peuple  indocile , 
fuperflitieux  à  l'excès  ,  &  que  les  Jongleurs  gouvernoient 
defpotiquement. 

n  crut  que  ,  s'il  pouvoit  réuflir  à  convertir  ,  ou  du  moins  à 
confondre  publiquement  ces  Impofteurs  ,  il  viendroit  aifé- 
ment  à  bout  de  la  Multitude  ,  &  il  en  entreprit  un  ,  qui  ado- 
roit  le  Bœuf,  dont  il  avoit  fait  fon  Manitou.  Il  lui  fit  mufieurs, 
queflions ,  qui  l'enibarrafferent  :  il  lui  propofa  des  difficultés , 
aufquelles  il  ne  put  répondre  ;  enfin  il  le  força  à  lui  dire  que 
ce  n'étoit  pas  le  Bœuf ,  qui  étoit  fon  Dieu  ;  mais  l'Efprit ,  qui 

Çrotegeoit  toute  l'efpéce  d'>  ces  Animaux ,  &  qui  réfidoit  fous, 
'erre.  C'étoitdéja  quelque  chofe ,  que  cet  aveu  ;  mais  quand 
le  Miffionnaire  voulut  en  profiter ,  pour  conduire  fon  Ad- 
verfaire  à  la  connoiffance  d'un  Efprit  Eternel ,  Tout-Puiffant, 
qui  a  créé  le  Monde ,  &  que  tous  les  Hommes ,  qui  font  l'Ou- 
vrage de  fes  mains  ,  doivent  adorer  feul ,  il  vit  un  Homme  y 
quifeperdoit ,  &nedifoit  plus  que  des  extravagances. 

Une  maladie  épidemique ,  qui  furvint  peu  de  tems  après 
dans  cette  Bourgade ,  &  enleva  un  très-grand  nombre  de 
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Sauvages  ,  fournit  au  P.  Mcrmet  une  occalion  de  pratiquer 
cette  charité  ,  qui  eft  fouvent  plus  efficace  pour  la  conver- 
liondes  Peuples  ,  que  les  difcours  les  plus  pathétiques.  Il  ne 
s'épargna  en  rien  ;  mais  fes  bons  offices  ne  tlirent  payés  par 
la  plupart  que  d'ingratitude  :  on  attenta  même  à  la  vie  ,  &  il 
vit  tomber  à  Tes  pieds  des  flèches ,  qu'on  lui  avoit  décochées 
de  trop  loin  ,  pour  le  blefler. 

Il  ne  fe  rebuta  point  :  il  continua  de  vifiter  les  Malades  :  il 
leur  diftribua  tout  ce  qu'il  avoit  de  remèdes  ,  &  il  y  eut  à  la 
fin  quelques  Ames  prédeftinées  ,  que  l'a  confiance  ,  fon  coura- 
ge ,  &  ion  déiintéreflement  touclierent.  Il  baptifa  un  petit 
nombre  de  ces  Barbares  ,  &  eut  la  fatisfaftion  de  les  voir 
mourir  dans  les  fcntimens  ,  qu'il  leur  avoit  infpirés  ;  tous  les 
autres  s'endurcirent  de  plus  en  plus  ;  &  comme  après  avoir 
fait  quantité  de  facrifices  à  leurs  Manitous  ,  ils  virent  que  la 
mortalité  ne  diminuoit  point ,  ils  fe  mirer  dans  la  tête  que 
c'étoit  le  Manitou  des  Chrétiens  ,  qui  les  l 'ifc  mourir  ;  car 
ces  Peuples  ne  craignent  point  d'avou  r  qi!t  leurs  Efprits 
tutelaires  ont  bien  moins  de  puiffancc  que  les  Nôtres. 

Dans  cette  perfuafion  un  de  leurs  Cnef-?  s'avifa  de  faire  le 
tour  de  l'Habitation  Françoife  ,  en  criant  merci  au  Manitou 
des  Chrétiens  ,  &  au  Millionnaire ,  q'  'U  regardoit  lui-même 
comme  un  Manitou.  Le  P.  Mermet  alla  fur  le  champ  trouver 
l'Afteur  de  cette  fcene  comique ,  &  l'aflura  qu'il  alloit  redou- 
bler fes  foins  en  faveur  des  Malades.  Mais  ces  Endurcis  con- 
tinuant par  leurs  fuperftitieufes  cérémonies ,  &  par  leur  in- 
docihté  à  attirer  fur  eux  le  courroux  du  Ciel ,  la  maladie  eut 
fon  cours ,  &  emporta  plus  de  la  moitié  du  Village.  Le  refte 
fe  difperfa  ,  &  M.  Juchereau  comprit  que  fonder  une  Habi- 
tation fur  un  commerce  cafuel  &  paffager ,  c'eft  bâtir  fur  le 
fable ,  fi  on  n'y  ajoute  la  culture  des  Terres  ;  mais  faute 
d'Hommes ,  &  de  moyens  il  fut  bientôt  obligé  d'abandonner 
fon  Entreprife. 

Cependant  tandis  que  la  Cour  de  France  prenoit  les  me- 
fures ,  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  Livre  ,  pour 
faire  un  Etabblfement  confidérable  fur  le  Golphe  Mexi- 
que ,  M.  de  Callieres  s'apliquoit  avec  fuccès  à  pacifier  fon 
Gouvernement.  Il  s'agifToit  de  nous  alTûrer  l'alliance  de  tou- 
tes les  Nations ,  avec  Tefquelles  nous  pouvions  avoir  quelque 
chofe  à  démêler  ,  &  pour  cela  il  falloit  prévenir  tout  ce  qui 
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pouvoît  empêcher  qu'on  n'établît  entr'elles  la  bonne  intelli- 
gence (i  néceffairc  à  leur  confervation  ,  &  à  la  tranquillité  ôq 
h.  Colonie  Françoife. 

Le  Traité  ,  que  le  Général  avoit  fait  figner  aux  Députés  des 
Cantons  Iroquois  ,  &  à  quelques-uns  de  nos  Alliés  ,  n  étoit 
qu'un  préliminaire  ,  qui  pouvoit  bien  écarter  les  plus  grands 
obftacles  à  la  confommation  d'un  fi  bel  ouvrage  ;  mais  il  étoit 
encore  queftion  de  réunir  tous  les  Chefs  des  Nations  inté- 
reffées  ,  &  ce  projet  n'étoit  pas  d'une  exécution  facile.  Peu 
s'en  fallut  même  que  les  mcfures  fi  fages  &  û  bien  concertées, 

3ue  M.  de  Callieres  avoit  prifes  pour  faire  réuflir  le  plus  beau 
effein  ,  qu'eût  encore  formé  aucun  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle France  ,  ne  fuffent  rompues  par  un  de  ces  accidens,  qu'il 
ert  plus  aifé  de  prévoir  ,  que  de  prévenir  ,  quand  on  connoît 
le  génie  des  Sauvages. 

Les  Députés  Iroquois  étoient  à  peine  de  retour  chez  eux , 
qu'on  eutnouvelle  dans  les  Cantons  que  des  Outaouais  étoient 
tombés  fur  un  Parti  de  leurs  Chafleurs ,  en  avoient  tué  quel- 
ques-uns ,  &  avoient  fait  Prifonnier  le  plus  confidérable  de 
leur  Troupe.  Le  fait  étoit  vrai  ;  mais  les  Aggreffeurs  n'avoient 
pas  fi  grand  tort ,  qu'on  le  croyoit.  Les  Iroquois  étoient  alièis 
en  chaffe  fur  les  Terres  des  Outaouais,  c'eft-à-dire,  dans  un 
Canton ,  où  ceux  -  ci  avoient  accoutumé  de  chaffer  ,  &  y 
avoientruiné  quantité  de  Cabannes  de  Caftors.  Les  Outaouais 
avoient  pris  cette  démarche  pour  un  afte  d'hoftilité ,  comme 
c'en  étoit  un  en  effet ,  &  s'étoient  crus  en  droit  de  s'en  fair« 
juftice. 

Les  Iroquois  firent  pourtant  beaucoup  de  bruit ,  &  on  na 
douta  preique  point  qu'ils  ne  repriiTent  les  armes  ;  il  n'en  faU 
loit  pas  davantage  pour  rallumer  dans  tout  ce  Continent  le 
feu  ae  la  guerre  ,  qui  n'étoit  pas  encore  trop  bien  éteint.  Tou* 
tefois  comme  leurs  Députés  avoient  donné  parole  au  Gou- 
verneur Général  que  ,  quoiqu'il  arrivât ,  ils  n'uferoient  d'au- 
cune voye  de  fait ,  fans  lui  en  donner  auparavant  avis  ,  ils  fc 
picquerent  pour  la  première  fois  de  fidélité  ,  &  ils  lui  envoyé* 
rent  faire  leurs  plaintes  de  l'attentat  des  Outaouais. 

Ceux ,  qu'ils  en  avoient  chargés  ,  arrivèrent  à  Montréal  le 
deuxième  ae  Mars  1701 .  &  y  trouvèrent  le  Chevalier  de  Cal- 
lieres. Ils  lui  p?:lerent  avec  beaucoup  de  modération, &  après 
avoir  expofe  le  fait  ,  auquel  ils  donnèrent  le  tout  le  plus- 


I  70  ï 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.Liv.  XVIIL  2(^9  _ 
odieux,  qu'ils  purent,  pour  les  Outaouais.  „  C'eft  fans  doute,  « 
ajoûterent-ils  ,  quelque  Etourdi ,  qui  a  fait  ce  coup  ;  mais  tan-  « 
dis  que  fa  Nation  ne  le  défavouë  point ,  elle  ell  cenfée  l'auto-  •* 
rifer.  Cependant ,  comme  tu  nous  as  ordonné  de  nous  adref-  " 
fer  à  toi  ,  s'il  arrivoit  quelque  chofe  de  femblable  ,  nous  ve-  <' 
nons  te  prier  de  commencer  i)ar  nous  faire  rendre  le  Chef ,  " 
qui  a  été  mené  Prifonnier  à  Micliillimakinac.  « 

Ils  voulurent  enfuite  iuftifier  leurs  Chaffeurs ,  Se  le  Couver-  Nmivcife» 
neur  Général,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  d'entrer  dans  cette  dif  l\ilI"oî's,  * 
cuffion ,  fe  contenta  de  leur  répondre  que  les  Outaouais,  lorf 
qu'ils  avoient  attaqué  leurs  Gens ,  n'etoient  pas  encore  inf- 
truits  du  Traité  conclu  l'Automne  précédente  ;  qu'il  auroit 
foin  de  leur  faire  rendre  leur  Prifonnier  ,  &  qu'ils  ne  per- 
droient  rien  à  lui  remettre  tous  leurs  intérêts.  (Jette  réponfe 
accompagnée  de  beaucoup  de  marques  d'amitié  les  fatisfît  ; 
mais  le  cinquième  de  May  Teganiflbrens  arriva,  fuivi  de  plu- 
fîeurs  Chefs  Iroquois  ,  &  après  avoir  renouvelle  les  plainte» 
des  Cantons  au  (ujet  de  l'hoftilité  commife  pendant  l'Hy  ver ,  & 
fur  ce  qu'il  avoit  appris  que  les  François  vouloient  faire  un 
EtabliUement  au  Détroit  (a),  il  lui  demanda  s'il  étoit  vrai,  com- 
me on  commençoità  le  publier,  que  la  guerre  fût  fur  le  point 
defe  rallumer  en  Europe  entre  les  François  &  les  Anglois? 

M.  de  Callieres  lui  fit  au  fujet  de  l'holVlité  des  Outaouais 
la  môme  réponfe  ,  qu'il  avoit  faite  aux  premiers  Députés  :  il 
lui  dit  que  pour  ce  qui  concernoit  le  Détroit ,  il  ne  voyoit  pas 
pourquoi  cet  Etabhffement  inquiettoit  les  Cantons  ;  que  ,  ni 
€ux,  ni  les  Anglois  n'a  voient  aucun  droit  de  s'y  oppofer ,  puif- 
que  le  Détroit  lui  apartenoit  ;  que  fon  deffein  dans  cette  En- 
treprife  étoit  de  conferver  la  paix  entre  toutes  les  Nations  ; 
qu'il  avoit  déjà  recommandé  à  celui ,  qu'il  avoit  choifi  pour 
y  tenir  fa  place,  d'accommoder  tous  les  différends,  qui  fur- 
viendroient  entre  tous  les  AUiés,  avant  qu'on  L  fût  porté  i 
ouelque  extrémité  fâcheufe  ;  mais  fur  toutes  chofes  de  laiffer, 
oc  de  procurer  même  à  tous  la  liberté  de  la  chalTe. 

Teganiflbrens  lui  avoit  ajouté  que  les  Anglois  avoient  déjà 
eu  le  même  deffein  de  s'établir  au  Détroit ,  &  que  les  Cantons 
s'y  étoient  oppofés  :  le  Général ,  ou  ne  l'ignoroitpas  ,  ou  crai- 
gnoit  que  cette  penfée  ne  vînt  aux  Anglois  ,  &  c'étoit  ce  qu'il 
avoit  voulu  prévenir.  Il  dit  à  Teganifïorens  qu'il  fçavoit  hou 

(/t)  Ce  qu'on  appelle  le  Décroit  cft  tout  reattedeuxdaXacEiié  &  d«i  Lac  Huron.. 
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grc  aux  Cantons  d'avoir  pcni'é  comme  il  le  dilbit,  aufiijet  de» 
Anglois  ;  qu'au  rcfte  il  auroit  bien  fçu  empêcher  ceux  ci  d'u- 
furper  un  Pays,  qui  ne  leur  apartenoit  pas  r  »  Pour  moi ,  con- 
tinua-t-il ,  je  prctens  être  le  Maître  chez  moy  ;  mais  je  ne 
veux  l'être,  que  pour  le  bonheur  de  mes  EnFans  r  c'eft  pour  eux 
que  je  travaille  ,  en  m'établiflant  au  Détroit  ;  il  n'y  a  que  de 
mauvais  El'prits,  qui  puiflent  prendre  de  l'ombra^^e  de  ce  def- 
fcin ,  &  je  fuis  bien  perfuadé  que  vous  me  remercierez  un  jour 
de  l'avoir  exécuté. 

TcganilTorens  ne  répliqua  rien  fur  cet  article  ;  mais  il  lui 
dit  que  ,  comme  il  n'avoit  rien  de  caché  pour  l'on  Père  ,  il  étoit 
bien  aife  de  l'avertir  que  ,  quand  il  auroit  fait  part  de  fa  ré- 
ponfe  aux  Anciens  ,  ceux-ci  ne  manqueroient  pas  d'en  don- 
ner auffitùt  avis  aux  Anglois;  qu'il  efperoit  néanmoins  que , 
û  les  deux  Nations  fe  brouilloient  de  nouveau  en  Europe  & 
en  Amérique  ,  les  Cantons  n'entreroient  point  dans  cette  que- 
»  relie.  >,  Je  me  mets  fort  peu  en  peine ,  repartit  le  Général ,  que 
»  les  Anglois  foient  informés  ou  non  de  ce  que  j'ai  envie  de 
»  faire  au  Détroit  ;  ie  fçai  qu'ils  ne  l'aprouveront  pas  ;  qu'ils  fe- 
»  ront  même  bien  des  efforts  pour  le  traverfer  ;  tout  ce  que  je 
»  fouhaite  de  vous ,  c'eft  que  vous  foyez  fimples  Speûateurs  ae 
»  ce  qui  fe  paffera  entr'eux  &  moi. 

TeganifTorens  le  lui  promit ,  &  le  pria  d'envoyer  à  On- 
nontagué  des  François  pour  aider  leurs  Députés  à  ramener 
les  Prifonniers  ,  qui  reftoient  encore  dans  le  Pays.  M.  de  Cal- 
lieres  voulut  bien  encore  avoir  cette  condefcendance  pour 
lui ,  &  le  fit  accompagner  à  fon  retour  par  les  mêmes  Ambaf- 
fadeurs,  qui  avoient  déjà  entamé  l'année  précédente  cette  né- 
gociation. Ils  partirent  le  feiziéme  de  Juin  ,  &  furent  un  peu 
uirpris  de  trouver  des  Anglois  parmi  ceux  j  qui  venoient  au 
devant  d'eux.  Le  fait  efl  qu'un  nommé  Abraham  étoit  allé 
de  la  part  du  Gouverneur  d'Orange  à  Onnontaeué  pour  dé- 
tourner les  Anciens  d'envoyer  leurs  Députés  à  Montréal ,  & 
pour  les  engager  à  le  venir  trouver  lui-même. 

On  ne  lui  avoit  point  encore  fait  de  réponfe ,  &  cet  Envoyé 
voyant  la  JeunefTe  du  Canton ,  qui  fe  préparoit  à  aller  au  de- 
vant des  François  ,  jugea  à  propos  d'y  joindre  quelques-uns 
de  fes  Gens  ,  fous  prétexte  de  faire  politefle  aux  AmbafTa- 
deurs ,  &  de  leur  mener  des  Chevaux.  Il  ne  fut  parlé  de  rien 
dans  cette  première  entrevue  ,  il  ne  s'agilToit  que  de  compli- 
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mens  ;  mais  it  peine  les  Ambaffadcurs  turent-ils  entres  dans  la  ~rr~ ' 

Bourgade  ,  où  on  leur  fit  la  même  réception  ,  que  l'année  nré-       /  ^  '  • 
cédente ,  qu'on  alTembla  le  Confeil ,  où  ils  turent  introduits 
leuls. 

Le  P.  Bruyas  commença  par  déclarer  qu'Ononthio  ne  vou-     nifcoui,  <f« 
loit  plus  fouffrir  de  remifes  ,  &  qu'il  étoit  bien  aiic  de  fçavoir  ^-  ''"y-^s  aux 
à  quoi  s'en  tenir  avec  les  Cantons  ;  que  les  Députés  de  tou-  ^'^°^"°"* 
tes  les  Nations  ne  manqueroient  pas  de  fe  rendre  à  Montréal 
au  tems  marqué  ,  pour  y  terminer  la  grande  affaire ,  qui  avoit 
été  (i  lieureulement  commencée  l'Automne  dernière  ,  &  que 
il  les  Iroquois  ne  s'y  trouvoient  pas ,  on  ne  les  écouteroit 
plus  ;  qu'ils  fe  fouvinffent  furtout  de  la  parole  ,  qu'ils  avoient 
donnée  à  leur  Père  de  lui  rendre  tous  les  Prifonniers  ;  qu'un 
grand  événement  arrivé  depuis  peu  en  Europe  ,  pourroit  bien 
faire  recommencer  la  guerre  entre  les  François  ik  les  Anglois  ; 
mais  qu'il  n'étoitpasdc  l'intérêt  des  Cantons  d'entrer  dans  ce 
démêlé. 

Ce  Difcours  fini ,  onfefépara,  trois  jours  après  le  Con-     R(?roiir;:  ,!<• 
feilfe  raffembla  pour  y  réponare ,  &  les  Anglois  y  furent  apel-  "*  sau-v/^- 
lés.  TeganifTorens  préfenta  d'abord  un  Collier  au  Sr  Abraham 
pour  l'exhorter  à  ne  point  traverfer  l'accommodement ,  qu'il 
étoit  prêt  de  conclurre  avec  les  François.  Il  ajouta  même  quel- 
ques reproches  contre  les  Anglois  ,  aufquels  il  imputa  tous  les 
malheurs  pafTés.  Il  mit  enfuite  un  autre  Collier  aux  pieds  du 
P.  Bruyas ,  en  difant  qu'il  rendoit  la  liberté  à  tous  les  Pri- 
fonniers ,  qui  étoient  encore  dans  fon  Canton.  »  J'ouvre  tou-  « 
tes  les  portes  ,  pourfuivit-il ,  je  n'arrête  Perfonne  ;  je  veux  vi-  « 
vre  en  bonne  intelligence  avec  Ononthio  mon  Père  ,  &  avec  « 
mon  Frère  Corlar  :  je  les  tiens  tous  deux  par  la  main ,  réfolu  « 
de  ne  me  féparer  jamais ,  ni  de  l'un  ,  ni  de  l'autre.  CinqDépu-  ** 
tés  vont  partir  pour  Montréal ,  deux  autres  iront  à  Orange  ;  « 
pour  moi ,  je  demeurerai  fur  ma  natte  ,  pour  faire  connoître  à  « 
tout  le  Monde  que  je  ne  prens  point  de  parti  ,  &  que  je  veux  « 
demeurer  dans  une  exafte  neutralité.  « 

Le  P.  Bruyas  &  M.  de  Maricourt  ,  qui  avoient  envoyé    .  Mauvaif» 
Joncaire  à  Tfonnonthouan ,  &  la  Chauvignerie  à  On-  J/i"°i^3^ 
7'eyouth ,  crurent  pouvoir  efperer  tout  d'une  telle  déclara- 
tiv)n ,  &  leur  confiance  fut  encore  augmentée  par  l'arrivée  du 
Sieur  de  Villedonné  ,  Lieutenant  d'Infanterie  ,  avec  la  nou- 
velle que  le  P.  Anjelran  étoit  à  Montréal ,  ayant  pris  les  de- 
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vanrs  pour  avertir  le  Général  que  les  Députés  de  toutes  les 
Nations  fe  rendroient  inceflamment  auprès  de  lui  ;  mais  la 
Chauvignerie  étant  revenu  d'Onneyoutli ,  raporta  qu'il  avoit 
trou\é  ce  Canton  affez  mal  difpofé  ,  &  qu'il  n'en  avoit  pu  re- 
tirer aucun  Prifonnier. 

Dans  le  même  tems  Teganiflbrens  déclara  que  les  Fran- 
çois ,  qui  étoient  dans  fon  Canton  ,  y  ayant  tous  été  adoptés , 
&  la  plupart  s'y  étant  mariés ,  leurs  Parens  ne  vouloient  point 
entendre  à  les  relâcher  ;  qu'eux-mêmes  ne  pouvoient  le  ré- 
foudre à  cette  réparation  ;  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
contraindre ,  ni  les  uns ,  ni  les  autres  à  faire  ce  qu'on  fouhai- 
toit  d'eux ,  &  qu'il  étoit  au  défefpoir  de  fe  trouver  dans  la  dure 
néceffité  de  manquer  de  parole  à  fon  Père.  Il  eût  été  inutile 
aux  Ambafladeur?  de  répliquer  ,  il  leur  fallut  fe  contenter  de 
cette  excufe ,  toute  mauvaife  qu'elle  étoit.  C'eft  même  beau- 
coup qu'un  Sauvage  defcendejufqu'à  en  faire  fur  ce  qu'il  ne 
veut  pas  exécuter  ,  &  tout  autre  que  Teganiflbrens ,  qui  étoit 
fincérement  attaché  aux  François  ,  mais  qui  n'étoit  pas  le 
Maître  ,  n'auroit  peut  -  être  pas  parlé  avec  tant  de  ménage- 
ment. 

M.  de  Maricourt  &  le  P.  Bruyas  crurent  donc  devoir  dif- 
fimuler  leur  mécontentement  ,  pour  ne  pas  rompre  tout-à- 
fait  avec  une  Nation  ,  qui  afl"ûrée  d'être  foûtenuë  des  Anglois, 
dont  les  intrigues  faifoient  vraifemblablement  naître  tous  ces 
incidens ,  étoit  encore  en  état  de  nous  faire  beaucoup  de  mal. 
C'eft  ainfi  que  ces  Barbares  trouvent  dans  ce  qui  nous  paroît 
un  défaut  de  leur  Gouvernement ,  un  avantage  ,  où  la  plus 
rafînée  politique  ne  parvient  pas  toujours.  C  eft-à-dire  que 
l'indépendance  ,  dont  jouiflent  les  Particuliers  ,  non  -  feule- 
ment ne  les  empêche  point  de  concourir  au  bien  général  ;  mais 
qu'elle  les  y  fait  même  arriver  par  des  voyes  d'autant  plus  fû- 
res  ,  que  la  Nation  n'eft  jamais  refponfable  de  leur  conduite  , 
&  trouve  fon  excufe  dans  le  peu  de  pouvoir ,  qu'elle  a  fur  la 
volonté  libre  de  ceux  ,  qui  la  compofent. 

Joncaire  avoit  plus  heureufement  négocié  chez  les  Goyo- 
gouins  &  les  Tfonnonthouans  j  il  en  amena  des  Députés  & 
plufieurs  Prifonniers  ;  &  cet  exemple  ,  dont  M.  de  Mari- 
court  fçut  fe  prévaloir  pour  picquer  les  Onnontagués  d'ému- 
lation ,  engagea  ces  Sauvages  à  lui  remettre  cinq  François 
dçç  deux  fçxes,  I^es  Qnneypuths  envoyèrent  aufli  des  Déni', 
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tés  à  Gaiinentaha  ,  où  le  P.  Bri.yas  s'étoit  déjà  rendu  ;  ceux 
des  Agniers  promirent  de  deicendre  par  le  Lac  Champlain ,  & 
les  AmbaiTadeurs  fuivis  de  deux-cent  Iroquois  fe  mirent  en 
clicmin  pour  Montréal ,  où  ils  arrivèrent  le  vintuniéme  de 
Juillet. 

Le  lendemain  fept ,  ouhuit  cent  Sauvages  des  Quartiers  du 
Nord  &  de  l'Ouefty  débarquèrent  aufli.  Les  uns  &  les  autres  '^',""''  '*'  "^* 
furent  reçus  au  bruit  du  canon  ,  &  le  Rat ,  Orateur  &  Chef 
de  la  Députation  des  Hcirons  de  Michillimakinac  ,  fur  qui  M. 
de  Callieres  fe  repofoit  de  tout  ce  qui  concernoit  nos  Alliés , 
fît  à  ce  Général  un  très-beau  compliment  au  nom  de  tous.  Le 
vintrinq  M.  de  Callieres  commença  de  traiter  en  particulier 
avec  ous  les  Députés ,  &  n'eut  pas  peu  à  faire  pour  les  rédui- 
re à  ce  qu''l  défiroit  ;  mais  pour  bien  connoître  en  quelle  dif- 
poiition  ils  étoient  pour  la  plupart ,  ileftnéceffairedexpofer 
en  peu  de  mots  les  difficultés  ,  que  le  Sieur  de  Courtemanche 
&  le  P.  Anjelran  avoient  rencontrées  dans  leur  négociation. 

Ils  trouvèrent  en  arrivant  à  Michillimakinac  prefque  tous     En  qv.u-i 
les  Sauvages  partis  pour  la  chaffe  ,  cç  qui  les  obligea  de  faire  Jirpofit-on» 

expédier  des  Courriers  pour  les  avertir  du  fujet  de  leur  voya-  "" 

ge.  Courtemanche  laifla  enfuite  fon  Collègue  dans  ce  Pofte 
pour  y  négocier  avec  les  Outaouais  &  les  Hurons  ,  &  fe  ren- 
dit à  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  où  il  arriva  le  vintuniéme  de 
Décembre  1700.  ayant  fait  quarajite  lieues  en  Raquettes.  Ou- 
tre les  Miamis  ,  qui  y  étoient  établis  depuis  lontems ,  il  y  ren- 
contra des  Pouteouatamis ,  des  Sokokis ,  des  Outagamis ,  des 
Hurons  &  des  Mahingans. 

Il  apprit  que  les  deux  premières  de  ces  Nations  avoient  en- 
voyé des  Partis  de  guerre  contre  les  Iroquois ,  &  que  les  Mia- 
mis  fe  difpofoient  à  en  faire  autant.  Il  engagea  ceux-ci ,  en 
les  menaçant  de  l'indignation  du  Gouverneur  Général ,  non- 
feulement  à  retenir  leurs  Guerriers  ,  mais  encore  à  faire  cou- 
rir après  les  autres  ,  pour  les  obliger  de  revenir  fur  leurs  pas. 
Il  eut  plus  de  peine  à  leur  faire  entendre  raifor.  au  fujet  des 
Prifonniers  Iroquois  ,  qu'ils  avoient  adoptés  ,  &:  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  refondre  à  relâcher.  Il  en  vint  pr  urtant  à  bout ,  & 
tous  lui  promirent  de  fe  rendre  à  Montréal  a  1  tems  marqué. 

Ce'.a  fait  il  partit  pour  aller  chez  les  lUinois  ,  où  il  arriva 
le  vinthuit  ;  tous ,  excepté  les  Kaskaskias  ,  étoient  fur  le  point 
tl'allcr  en  guerre  contre  les  Iroquois ,  &  il  les  en  détourna  par 
Tome  II,  Mm 
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la  mcnie  voye  ,  qu'il  avoitemployce  pour  retenir  !es  Miamis. 
Les  Kaskubkias  fongeoientaiim  à  marchci  avec  des  Outaouais 
contre  les  Canfès ,  Peuple  de  la  Loiiiisane  ,  &:  il  les  arrêta.  Il 
revint  enfuiteàChicagou  ,où  il  trouva  des  Ouyatanons  ,  Na- 
tion Miamifc  ,  qui  avoient  chanté  la  guerre  coiare  !cs  Sioux , 
&  contre  les  Iroquois  ;  il  les  obligea  de  défarmer  ,  &:  tira 
d'eux  parole  ,  qu'ils  enverroient  des  Dépuré,  à  Motureal. 

Le  cinquième  de  May  il  arriva  chez  les  MaCcnutins,  qui 
faifoient  de  grands  préparants  de  guerre  ,  &  i!  cul  bien  de  la 


peine  à  les  gagner  ;  mais  il  y  réufnt  enfin.  11  conuniia  (a  route 
vers  la  Baye  ,  où  il  arriva  le  quatorzième  ;  il  y  rv.ncontra  A^% 
Sakis,  des  Otchagras  (<z)  ,  des  Malhomints  (/)  .,  u<.s  Outa- 
garnis  ,  à<:'i>  Pouteouatamis  ,  &  des  Kicapous.  li  parla  à  cha- 
que Nation  en  particulier ,  puis  il  les  affembla  toutes  ,  &  après 
bien  des  contertations  ,  il  arrêta  trois-cent  Guerriers  ,  qui  al- 
loient  partir  pour  courir  fur  les  Sioux  ,  lefquels  avoient  fait 
depuis  peu  une  irruption  contre  les  Outagamis,  &:  il  obtint 
de  chacun  de  ces  Peuples  des  Députés  pour  la  paix  générale. 

Le  fécond  de  Juillet  il  fe  rendit  à  Michillimakinac  après 
une  courfe  déplus  de  quatre-cent  lieues;  il  y  trouva  toutes 
chofes  bien  dilpofées  par  les  foins  du  P.  Anjelran  ,  quiavoit 
retiré  des  mains  des  Outaouais  deux  Iroquois  ,  pris  tout  ré- 
ceinment  dans  je  nefçai  quelle  Expédition.  Ils  convinrent  en- 
tr'eux  que  le  Miflionnaire  partiroit  inceiïammentpour  Mont- 
réal avec  les  deux  Prifonniers  ,  ëc  que  M.  de  Courtcmanche 
attcndroit  à  Michillimakinac  les  Députés  ,  qu'il  n'avoit  pas 
amenés  avec  lui. 

La  préfence  de  cet  Officier  éroitenCv>re  néceffaire  dans  ce 
Pofte  ,  pour  lever  des  difHcuIrés,  c]ue  des  Efprits  remuans 
faifoient  naître  à  la  reititutiondcs  aunes  Prifonniers  Iroquois, 
les  uns  voulant  s'en  fervir  pour  traiter  en  particulier  a^'cc  les 
Cantons,  &  les  autres  pour  b:ouiller  les  cartes.  Courteman- 
chvfurmonta  enfin  tous  les  oblhiclcs  ,  ^  s'embarqua  fur  une 
Flotte  de  cent  quatre-vint  Canots  ,  dont  trente  turent  con- 
traints de  relâcher  à  caufe  àti,  maladies. 

J'ai  dit  que  le  Gouverneur  G\'  iéral  ,  avant  que  de  faire  au- 
cune Aflembi'éc  publique  ,  avoit  vu  tous  les  Députés  en  par- 
ticulier :  il  s'étoit  nourt:uit  tenu  auparavant  une  Conférence 
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prcliminaire  ,  clans  laquelle  le  Chef  des  Outaouais  du  Sable  , 
appel  lé  Jean  LE  Blanc  {a) ,  fit  (es  prcfens  à  Ononthio  ,  parla 
avec  beaucoup  d'efprit ,  &  fut  fort  aplaudi  de  toute  i'Aflirtan- 
ce.  D'autres  Chefs  Algonquins  prirent  auflila  parole ,  &  tous 
leurs  difcours  aboutirent  à  prier  qu'on  diminuât  le  prix  des 
marchandifes  ,  &  qu'on  achetât  toutes  leurs  menues  jPellete- 
ries  ,  parce  que  le  Caftor  commençoit  à  devenir  rare. 

Le  Rat  prefenta  enfuite  fes  Prifonniers  Iroquois  ,  demanda 
pourquoi  les  Cantons  n'avoient  pas  renvoyé  tous  les  leurs  , 
&  dit  que  leur  défobéiflancc  aux  ordres  de  leur  Père  faifoit 
bien  voir  qu'ils  n'agillbient  pas  de  bonne  foi.  Onanguick  & 
OuiLAMEK  ,  Chefs  Poute^uatamis ,  parlèrent  après  le  Hu- 
ron  ,  &  dirent  au  nom  de  toutes  les  Nations  Occidentales , 
qu'ayant  fçu  la  volonté  de  leur  Père  ,  rien  n'avoit  pu  les  em- 
pêcher de  fe  rendre  auprès  de  lui  ,  pas  même  le  bruit ,  qui 
couroit  qu'il  rcgnoit  des  maladies  à  Montréal.  Le  Chef  des 
Miamis  parla  fur  le  même  ton  ,  &  ajouta  que  ,  pour  mieux 
témoigner  fon  dévouement  à  fon  Père  Ononthio  ,  il  avoit 
racheté  plufieurs  Prifonniers  Iroquois  ,  dans  le  deffein  de  les 
lui  remettre.  Il  prefenta  aufli  un  (Jalumet ,  pour  y  faire  fu- 
mer ,  dit-il ,  toutes  les  Nations  ,  &c  déclara  que  ,  s'il  faifoit  la 
Paix  avec  les  Iroquois  ,  ce  n'étoitpas  qu'il  les  craignît  ;  mais 
par  obéiifance  pour  fon  Père. 

Leiour  fuivant  Onaneuicé  demanda  une  audience  parti-  M.acCaiiie- 

1.      '  /-^i  1-         1      F->    11-  o      p  ^      L  •••11-    fcs  donne  aii- 

culiereau  Chevalier  de  Callieres  ,  &  i  ayant  obtenue  ,  il  lui  dicnccà  piu- 
prefentales  Députés  des  Sakis.  Ces  Sauvages  avoient  fait  l:t  fieursDépu- 
guerre  aux  Sioux  malgré  la  defenfe  ,  &  un  François  avoit  été     * 
tué  par  un  de  leur  Parti,  Ils  avoient  envoyé  demander  par- 
don au  Gouverneur  Général ,  qui  le  leur  avoit  accordé  fans 
autre  condition  ,  que  de  ne  plus  retomber  dans  la  même  fau- 
te :  leurs  Députés  vouloicnt  le  remercier  de  cette  grâce  ,  & 
lui  fairi.  des  préfens  pour  couvrir  le  Mort ,  &  avoient  prié 
Onanguicé  ,  qui  étoit  fort  agréable  aux  François  ,  de  les  in- 
rvoduire. 

Plufieurs  autres  Chefs  voulurent  aufll  avoir  des  audiences 
fecrettes  ,  &  le  Général  n'en refufa  aucun.  Quelques-uns  ne 
laifferent  pas  de  l'embarralTer  un  peu  ;  mais  quand  il  le  voyoit 
prelTé ,,  il  fe  tiroit  d'affaire  par  des  promefles  ,  &  par  (os  ma- 
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nierer  douces  &  engageantes.  C'étoit  un  de  Tes  graiuls  r^'ens, 
furrouL  'l  n'en  rongcdioit  aucun  ,  qu'après  l'avoir  bien  régalé. 
Jean  le  Blanc  lut  celui ,  qui  lui  donna  plus  de  peine.  Ce  Sau- 
vage avoit  beaucoup  d'eiprit ,  &  quoique  fortaffetticnné  à  la 
Nation  Françoife  ,  il  voyoit  plus  clair  qu'il  n'eût  été  à  deiirer 
dans  une  affaire  de  cette  conféquence  ,  où  il  falloit  paffer 
bien  des  chofes ,  &  laifTer  beaucoup  à  faire  au  tems  &  aux 
conjonftures. 

Les  Outagamis  demandèrent  un  Jefuite  :  ils  dirent  qu'ifs 
n'avoient  plus  d'eiprit ,  depuis  que  Perrot  les  avoit  quittés  , 
&  que  le  MilTionnaire  leur  en  donneroit.  Ils  fe  plaignirent 
enfuite des  Sauteurs  ,  &  ceux-ci^ayant  récriminé,  ladifpute 
auroit  été  fort  loin ,  il  on  n'eût  trouvé  le  fecret  d'engager  les 
"Parties  à  fufpendre  leur  animolité  jufqu'à  la  conclufion  du 
Traité  de  Paix,  après  laquelle  on  leur  promit  de  leur  rendre 
juftice  à  tous. 

Le  tour  des  Iroquois  étant  venu  ,  leur  Orateur  apuya  beau- 
coup fur  rimpo/Tiûilité  ,  où  ils  s'étoient  trouvés  de  ramener 
leurs  Prilonniers  ;  ils  dirent  que  les  jeunes  Gens  s'en  étoient 
rendus  les  Maîtres  ,  &  que  la  plupart  ayant  été  pris  dans  leur 
enfance  ,  ils  ne  connoinoient  point  leurs  Parens  ,  &  :>\'foient 
attachés  à  ceux  ,  qui  les  avoient  adoptés.  Il  ajouta  que  MM* 
de  Maricourt  &  Joncaire  avoient  peu  infifté  fur  ce  point  f 
&  qu'on  avoit  jugé  par-là  qu'Ononthio  ne  l'avoit  pas  fort  à 
cœur. 

Joncaire,  qui  étoit  préfent,  &  à  qui  M.  de  Caliieres  donna 
à  entendre  qu'il  ne  lui  feroit  pas  plaifit  de  s'excufer  ,,  ù  leva  , 
&:  dit  qu'il  avouoit  fa  faute  ;  mais  qu'il  prioit  les  Tfonnon- 
thor.ans ,  fes  Frères  ,  de  l'a  î;  .  ■  \  la  réparer  ;  qu'ils  voyoient 
avec  quelle  docilité  les  au^'c  Enfans  d'Ononthio  s'étoie'it 
rendus  au  moindre  figne  de  la  volonté  ,  quoiqu'ils  euffentpû 
alléguer  les  mômes  raifons  qu'eux  ,  pour  ne  pas  obéir.  On  ne 
fut  pas  content  des  Iroquois  en  cette  occalion  ,  il  y  eut  même 
quelques  conteilations  affez  vives ,  &  on  fe  fépara  afft^z  peu 
fatisfaits  les  uns  des  autres  ;  mais  on  s'adoucit ,  &  on  fe  ra- 
procha  bientôt. 

Enfin  le  premier  jour  d'Août  on  tint  la  première  féance  pu- 
blique ,  Sz  tandis  qu'un  Chef  Huron  parloit ,  le  llatfe  trouva 
mal.  On  le  fecourut  avec  d'autant  plus  d'emprclfement  ,  que 
je  Gouverneur  Général  fondoit  fur  lui  fa  principale  efperance 
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f)our  le  fiiccès  ».'  2  (on  grand  ouvrage.  Il  lui  a\  oit  prefque  toiite 
obligation  de  ce  merveilleux  concert ,  lizâc  cctt;;  rcuiiion  , 
fans  exemple  jafqu'alors  ,  de  tant  de  Natioiis  j.ojr  la  Paix 
générale.  Quand  il  tut  revenu  à  lui  ,  &:  qu'on  lui  eût  lait 
reprendre  des  forces ,  on  le  fît  afleoir  dans  un  fauteuil  au  mi- 
lieu de  rAffemblé(  ,  &  tout  le  Monde  s'aprocha  pour  i'en- 
tendre. 

11  parla  lontems ,  Se  comme  il  étoit  naturellement  éloquent, 
&que  Perfonne  n'eut  peut-être  jamais  plus  d'efprit  que  lui  ,  KouJiaron 
il  fut  écouté  avec  une  attention  infinie.  Il  fit  avec  modertie  , 
&  toutenfemble  avec  dignité  le  récit  de  tous  les  mouvumcns , 
qu'il  s'étoit  donnés  pour  ménager  une  Paix  durable  entre  tou- 
tes les  Nations  ;  il  fit  comprendre  la  nécefîlté  de  cette  Paix  , 
les  avantages ,  qui  en  reviendroientà  tout  le  Pays  en  géné- 
ral,  &  à  chaque  Peuple  en  particulier  ,  &  démêla  avtcune 
adrefTemervcilleufe  les  dift'érens  intérêts  des  uns  &  des  au- 
tres. Puis  fe  tournant  vers  le  Chevalier  de  Callieres  il  le  con- 
jura de  faire  en  forte  que  Pjr/onne  n'eut  à  lui  reprocher  qu'il 
eût  abufé  de  la  confiance  ,  qu'on  avoit  eue  en  lui. 

Sa  voix  s'afibiblilTant ,  il  ceffa  de  parler  ,  &  reçut  de  toute 
l'AiTemblee  des  applaudilfemens  ,  aul'quels  ilétoittrop  accou- 
tumé pour  y  être  fenlible  ,  furtout  dans  Ictat ,  où  il  étoit  :  en 
effet  il  nouvroit  Jamais  la  bouche  dans  lesConfeils  ,  fans  en 
recevoir  de  pareils  de  ceux-mêmes ,  qui  ne  l'aimoient  pas.  Il 
ne  brilloit  pas  moins  dans  les  converfations  particulières ,  & 
on  prenoit  fouvent  plaifir  à  l'agacer  pour  entendrefes  repar- 
ties, quiétoient  toujours  vives  ,  pleines  de  i'A  ,  &:  ordinai- 
rement fans  réplique.  11  étoit  en  cela  le  feul  Homme  du  Ca- 
nada ,  qui  pût  tenir  tête  au  Comte  de  Frontenac  ,  lequel 
l'invitoit  fouvent  à  fa  table  pour  procurer  cette  faiii.fatlic  ;  k 
{es  Officiers. 

Le  Gouverneur  Général  lui  fit  répondre  qu'il  ne  fcoarc- 
roit  jamais  les  intérêts  de  la  Nation  Hur onnc  de  ceux  des 
François  ,  &  qu'il  lui  eng;igeoit  fa  parole  d'obliger  les  Ir  ■• 
quois  à  contenter  les  Alliés  des  uns  &  des  autres  ,  princijja- 
lement  fur  l'article  des  Prifonniers.  Il  fe  trouva  plus  mal  à  la 
fin  de  la  féance  ,  Se  on  le  porta  à  THôtel-Dieu  ,  où  il  mourut 
fur  les  deux  heures  après  minuit  dans  des  fentnner.s  fort  Chré- 
tiens,  &  muni  des  Sacremens  de  TEglifc.  Sa  Nation  Icntit 
toute  la  grandeur  de  la  perte ,  qu'elle  taifuit ,  ik  c'ctoit  le  ieiv 
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'  liment  général  que  jamais  Sauvage  n'eut  plus  de  mérite ,  ufl 
plus  beau  génie ,  plus  de  valeur ,  plus  de  prudence ,  &  plus  de 
difcernement  pour  connoître  ceux ,  avec  qui  il  avoità  traiter. 
Ses  mefures  fe  trouvoient  toujours  juftes  ,  &  il  trouvoit  des 
reffources  à  tout  :  auffi  fut-il  toujours  heureux.  Dans  les  com- 
mencemens  il  difoit  qu'il  ne  connoiflbit  parmi  les  François 
que  deux  Hommes  d'efprit ,  le  Comte  Frontenac  ,  &  le  P.  de 
Carheil.  lien  connut  d'autres  dans  la  fuite  ,  aufquels  il  ren- 
dit la  même  juftice.  Il  faifoit  furtout  grand  cas  de  la  fagefle 
du  Chev^alier  de  Callieres ,  &  de  fon  habileté  à  conduire  les 
affaires. 

Son  efti 
termina 

niere  conforme  aux  maximes  de  l'Evangile.  Cette  eftime  s'é- 
toit  tournée  en  une  véritable  tcndreffe  ,  &  il  n'y  avoit  rien 
que  ce  Religieux  n'obtînt  de  lui.  Il  avoit  un  vrai  zélé  du  bien 
public  ,  &  ce  ne  fut  que  ce  motif,  qui  le  porta  à  rompre  la 
Paix ,  que  le  Marquis  de  Dénonville  avoit  faite  avec  les  Iro- 
quois ,  contre  fon  fentiment.  Il  étoit  fort  jaloux  de  la  gloire 
&  des  intérêts  de  fa  Nation  ,  &  il  s'étoit  tortement  perfuadé 
qu'elle  fe  maintiendroit ,  tant  qu'elle  demeureroit  attachée  à 
kl  Religion  Chrétienne.  Il  prèchoit  lui-même  aflez  fouventà 
Michillimakinac ,  &  ne  le  faifoit  jamais  fans  fruit. 

Sa  mort  caufa  une  affliftior"  générale  ,  &  il  n'y  eut  Perfon- 
ne ,  ni  parmi  les  François ,  ni  parmi  les  Sauvages  ,  qui  n'en 
donnât  des  marques  fenfibies.  Son  corps  fut  quelque  tems  ex- 
pofé  Ciï  habit  d'Officier  ,  {'es  armes  à  côté  ,  parce  qu'il  avoit 
dans  nos  Troupes  le  rang  &  la  paye  de  Capitaine.  Le  Gou- 
verneur Général  &  l'Intei'dant  allèrent  les  premiers  lui  jetter 
de  l'eau  bejiite.  Le  Sieur  de  Joncaire  y  alla  cnfuite  à  la  tête  de 
foixante  Guerriers  du  Sault  S.  Louis  ,  qui  pleurèrent  le  Mort 
&  le  couvrirent,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  hrent  des  préfens  aux 
Hurons  ,  dont  le  Chef  leur  répondit  par  un  très-beau  com- 
phment. 

Le  leiî;^emain  on  fit  (es  funérailles  ,  qui  eurent  quelque 
chofc  de  mi;^nifîque  &  de  (ingulier.  M.  de  St.  Ours  ,  pre- 
mier Capitaine  ,  marchoit  d'abord  à  la  tête  de  foixante  Sol- 
dats foiij  les  armes.  Seize  Guerriers  Hurons ,  v^tus  de  lon- 
gues robes  de  Caftor  ,  le  vifage  peint  en  noir ,  &  le  fufil  fous 
le  bras ,  fuivoient ,  marchant  quatre  à  quatre.  Le  Clergé  ve- 
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noit  après,  &  fix  Chefs  de  guerre  portoient  le  cercueil,  qui  ôtoit 
couvert  d'un  poJle  femc  de  fleurs  ,  fur  lequel  il  y  avoit  uiirha- 
peau  avec  un  plumet ,  un  haulfe-col  &  unecpée.  Les  Frères 
&  les  Enfans  du  Difunt  étoient  derrière  ,  accompagnés  de 
tous  les  Chefs  des  Nations  ,  &  ^l.  de  Vaudreuil  ,  Gouver- 
neur de  la  Ville  ,  qui  nienoit  Madame  de  Champigny ,  fer- 
moit  la  marche. 

A  la  fin  du  Service  il  y  eut  deux  décharges  de  moufquct,  & 
une  troifiéme  ,  après  que  le  corps  eut  été  mis  en  Terre.  Il  fut 
enterré  dans  la  grande  Et:;.ife,  &  on  grava  fur  la  Tombe  cette 
Infcription  ,  Cy  gà  k  Rat ,  C/iefHuron.  Une  heure  après  les 
obféques  le  S"^  joncaire  mena  les  Iroquois  de  la  Montagne  com- 
plimenter les  Kurons,  aufquels  ils  préfenterent  un  Soleil  &  urt 
Collier  de  porcelaine  ;  ils  les  exhortèrent  à  conferver  l'efprit , 
&:  à  fuivre  toujours  îe«  vues  de  l'Homme  célèbre  ,  que  leur 
Nation  vei^oit  de  pe»*  Jre  ,  à  demeurer  toujours  unis  avec  eux, 
&  à  ne  fe  départir  jamais  de  l'obéifTance  ,  qu'ils  dévoient  à 
leur  commun  Père  Ononthio.  Les  Hurons  le  promirent ,  & 
depuis  ce  tems-là  on  n'a  point  eu  de  fujet  de  fe  plaindre  d'eux. 
Mais  ce  qui  faifoit  le  plus  grand  éloge  de  ce  Capitaine  ,  étoit 
de  voir  ce  qu'on  n'avoit  ofé  efperer  jufques  -  là  ,  tous  les  Peu- 
ples de  la  Nouvelle  France  réunis  dans  une  même  Ville  ,  &:  de 
îçavoir  que  ce  concert  étoit  en  bonne  partie  fon  ouvrage. 

Lqs  jours  fuivans  il  y  eut  plufieurs  Confeils  particuliers  , 
où  les  Iroquois  fe  plaignirent  de  la  défiance  ,  qu'on  témoi- 
gnoit  avoir  de  leur  iincérité  ,  Se  ajoiuereiuque ,  h  on  leur  ren- 
don  leurs  Prifonniers  ,  on  n'auroit  pas  lieu  de  fe  repentir  de 
s'être  fié  à  leur  parole.  Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  re- 
marquer i'injullice  de  leurs  plamtes  ,  Sz  leur  détailla  toutes  les 
raifuns  ,  qu'on  avoit  de  n'être  pas  tranquille  fur  leur  com- 

Î>te.  Toutefois  ,  comme  il  vouloit  les  mettre  entièrement  dans 
curtort,  jl  leur  promit  d'expofer  leur  demande  aux  Na- 
tions intéreffées  ,  &  de  l'apuyer.  Il  le  fit  en  effet ,  &  comme 
il  avoit  déjà  traire  de  cette  affaire  avec  le  Rat,  lequel  avoit 
été  d'avis  qu'on  les  contentât ,  &  que  plufieurs  autres  s'enre- 
njirent  à  fa  prudence  ;  il  voulut  bien  en  courir  les  rifques  ,  & 
i'évenenicnr  le  jufiifia. 

Ccpeiidant  la  maladie  s'étoit  mife  dès  le  commencement 
parmi  les  Sauvages  ,  &  plufieurs  des  plus  confiderables  en 
étoient  déjà  morts.  Les  Hurons  avoient  été  les  plus  maltrai-  sauvi-«'!^  Ij 
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i  jQi,  t«^s  ,  &  s'étoient  imaginés  que  c'étoit  1  effet  d'un  fort ,  qu'on 
. .,  ,.  avoit  ictté  pour  les  faire  tous  périr.  Il  y  en  eut  même  ,  qui 
allèrent  trouver  le  P.  Anjclran  pour  1  engager  a  obtenir  des 
Eccléfiaftiques  du  Séminaire  ,  qu'ils  IcvafTent  le  prétendu  ma- 
léfice. Dieu  fit  connoître  en  cette  occafion  d'une  manière 
bien  marquée  qu'il  eft  le  Maitre  des  cœurs  ;  malgré  le  bruit , 
que  quelques  mauvais  Efprits  faifoient  courir  ,  que  les  Fran- 
çois n  avoient  affemblé  chez  eux  tant  de  Peuples  ,  que  pour 
les  détruire ,  il  n'y  eut  pas  un  Infidèle ,  qui  ne  voulût  être 
baptifé  avant  que  de  mourir ,  ni  un  Chrétien  ,  qui  ne  mourût 
dans  des  fentimens  dignes  du  Chrillianifmc. 

Cet  accident  obligea  néanmoins  le  Gouverneur  Général  à 
prcfTcr  la  conclufîon  du  Traité.  Il  étoit  convenu  de  tout  dans 
les  Audiences  particulières  ,-^  il  ne  s'agifToit  plus  que  de  fi- 
gner  les  articles  ,  &de  publier  la  Paix.  Il  indiqua  la  dernière 
Affemblée  générale  au  quatrième  d'Août ,  &  il  voulut  qu'on 
n'omît  rien  pour  donner  à  cette  a£lion  toute  la  célébrité  pof- 
iible.  Onchoifit  pour  cela  une  grande  plaine  hors  de  la  Ville, 
on  y  fit  une  double  enceinte  de  cent  vinthuit  pieds  de  long 
fur  foixante  &  douze  de  large  ,  l'entredeux  en  ayant  fix.  On 
ménagea  à  l'un  des  bouts  une  Sale  couverte  ,  de  vintneuf  pieds 
de  long,  &  prefque  quarrée  pour  les  Dames ,  &  pour  tout 
le  beau  Monde  de  la  Ville.  Les  Soldats  furent  placés  tout 
autour,  &  treize-cent  Sauvages  furent  arrangés  dans  l'encein- 
te en  très-bel  ordre. 

M.  de  Champigny ,  le  Chevalier  de  Vaudreuil&:  les  prin- 
cipaux Officiers  environnoient  le  Gouverneur  Général  ,  qui 
i'oit  placé  de  manière  à  pouvoir  être  vu  &  entendu  de  tous  , 
ik  qui  parla  le  premier.  Il  dit  en  peu  de  mots  que  l'année  pré- 
cédente il  avoir  arrêté  la  Paix  entre  toutes  les  Nations  ;  mais 
que  comme  de  toutes  celles  du  Nord  &  de  l'Oueil  il  ne  s'é- 
toit  trouvé  à  Montréal  que  des  Hurons  &  des  Outaouais  «  il 
avoit  fait  fçavoir  aux  autres  qu'il  fouhaitoit  qu'elles  lui  en- 
voyaiTent  des  Députés ,  afin  qu'étant  '"ous  allemMés  il  pût 
kurôter  folemnellement  la  hache  des  mains ,  &  déclarera 
tous  ceux  ,  qui  le  reconnoilfoient  pour  leur  Père  ,  que  déf- 
ormais il  vouloit  être  le  feul  Arbitre  de  leurs  différends  ; 
qu'ils  oi-blialfent  donc  tout  le  palfé  ;  qu'ils  remiffent  tous 
leurs  intérêts  entre  fes  mains,  &  qu'il  leur  rendioit  toujours 
une  exade  julhce  ;  qu'ils  dévoient  être  bien  las  de  la  guerre, 

qui 
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qui  ne  leur  a  voit  été  d'aucun  avantage  ,  i^i  que  quand  ils  au- 
roient  une  fois  goûté  les  douceurs  de  la  Paix  ,  ils  lui  l'çau- 
roicnt  un  gré  infini  de  tout  ce  qu'il  venoitde  faire  pour  la  leur 
procurer. 

Aprcs  qu'il  eut  ceffé  de  parler  ,  un  des  deux  Pères  Bigot 
répéta  aux  Abénaquis  en  leur  Langue  ce  qu'il  venoit  de  dire  , 
Nicolas  Perrot  fit  la  môme  chofe  aux  Miamis  ,  aux  Illinois  , 
&  aux  autres  Sauvages  Occidentaux  ;  le  P.  Garnier  aux  Mu- 
rons ,  le  P.  Bruyas  aux  Iroquois ,  &  le  P.  Anjelran  aux  Ou- 
taouais  &  aux  Algonquins.  Tous  applaudirent  avec  de  gran- 
des acclamations  ,  dont  l'air  retentit  bien  loin  ;  enfuite  on  dif- 
tribua  des  Colliers  à  tous  les  Chefs  ,  qui  fe  levèrent  les  uns 
après  les  autres ,  &  marchant  gravement  ,  revêtus  de  lon- 
gues robes  de  peaux  ,  allèrent  préfenter  leurs  Efclaves  au 
Gouverneur  Général  avec  des  CoUiers ,  dont  ils  lui  expli- 
quèrent le  fens. 

Ils  parlèrent  tous  avec  beaucoup  d'efprit ,  &  quelques-uns 
môme  avec  plus  de  politeffe ,  qu  on  VLcn  attendoit  d'Orateurs 
Sauvages  ;  mais  ils  eurent  grand  foin  furtout  de  faire  enten- 
dre qu'ils  facrifioient  leurs  intérêts  particuliers  au  défir  de  la 
Paix  ,  &  que  ce  défir  ne  leur  étoit  infpiré  ,  que  par  l'extrême 
envie,  qu'ils  avoient  de  contenter  leur  Père  ;  qu'on  devoit 
leur  en  fçaypJr  d'autant  plus  de  gré  ,  qu'ils  ne  craignoient 
point  du  tout  les  Iroquois  ,  &  qu'ils  comptoient  moins  fur 
un  retour  fincére  de  leur  part.  Il  n'y  en  eut  aucun  ,  à  qui  le 
Général  ne  dit  des  chofes  fort  gracieufes ,  &  à  mefure  qu'on 
lui  préfenta  des  Captifs  ,  il  les  remit  entre  les  mains  des 
Iroquois. 

Mais  cette  cérémonie  ,  toute  férieufe  qu'elle  étoit  de  la  part   Equipagcd^i- 
des  Sauvages ,  fut  pour  les  François  une  efpéce  de  comédie  ,  lïTesaciiid- 
qui  les  rcjouit  beaucoup.  La  plupart  des  Députes,  lurtout  D:[nKi:s,& 
ceux  des  Nations  les  plus  éloignées  ,  s'étoient  habillés  &  pa-  icutiDifcoms. 
rés  d'une  manière  tout-à-fait  grotefque ,  &  qui  faifoitun  con- 
trafte  fort  plaifant  avec  la  gravité  &  le  férieux  ,  qu'ils  afFec- 
toient. 

Le  Chef  des  Algonquins  étoit  vêtu  en  Voyageur  Canadien, 
&  avoit  accommodé  fes  cheveux  en  tête  de  Cocq  ,  avec  un 
plumet  rouge ,  qui  en  formoit  la  crête  ,  &  defceiidoit  par  der- 
rière. C'étoit  un  grand  jeune  Homme  parfaitement  bienfait  : 
&  le  même  ,  qui  à  la  tête  de  trente  Guerriers  de  fa  Nation  , 
Tome  II,  N  n 
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de  même  âge  ,  ou  plus  jeunes  encore  que  lui ,  avoir  défait  au- 
près de  Catarocouy  le  Partiiroquois  ,  où  avoit  péri  le  grand 
Chef  de  guerre  d'Onnontagué  ,  nommé  la  Chaudière  Noire, 
Aftion  de  vigueur  ,  qui  plus  que  toute  autre  chofe  avoit  fait 
prendre  aux  Cantons  la  réfolution  de  s'accommoder  avec  les 
François  &  leurs  Alliés.  Ce  Brave  s'avança  vers  M.  de  Cal- 
lieres  d'un  air  noble  &:  dégagé  ,  &  lui  dit  :  >.  Mon  Père ,  je  ne 
fuis  point  Homme  de  conleil  ;  mais  j'écoute  toujours  ta  voix  : 
tu  as  fait  la  paix  ;  &  j'oublie  tout  le  paflé. 

Onanguicé  ,  Chef  Pouteouatamis ,  s'étoit  coëfFé  avec  lii 
peau  de  la  tête  d'un  jeune  Taureau  ,  dont  les  cornes  lui  pen- 
doient  fur  les  oreilles.  Ij  paflbit  pour  avoir  beaucoup  d'ef- 
prit ,  beaucoup  de  douceur  ,  beaucoup  d'affection  pour  les 
François.  Il  parla  en  effet  très-bien  ,  oc  d'une  manière  fort 
obligeante. 

L'Outagami  s'étoit  peint  tout  le  vifage  en  rouge  ,  &  avoi't 
mis  fur  fa  tête  une  vieille  teignaffe  fort  poudrée  ,  ik.  très-mai 

f)cignéc  ,  ce  qui  lui  donnoit  un  air  affreux  &  ridicule  tout  à 
a  fois.  Comme  il  n'avoit ,  ni  bonnet  ,  ni  chapeau  ,  &  qu'il 
vouloit  faluer  le  Général  à  la  Françoife  ,  il  ota  fa  perruque. 
Il  fe  fit  alors  un  grand  éclat  de  rire  ,  qui  ne  le  déconcerta 
point ,  &:  qu'il  prit  fans  doute  pour  un  applaudiffcment.il  dit 
qu'il  n'avoit  point  amené  de  Prifonniers  ,  parce  que  ceux , 
qu'il  avoit  faits ,  s'étoient  tous  fauves.  >,  D'ailleurs  ,  ajoûta- 
t-il ,  je  n'ai  jamais  eu  de  grands  démêlés  avec  les  Iroquois  , 
mais  je  fuis  fort  brouillé  avec  les  Sioux. 

Le  Sauteur  s'étoit  fait  avec  un  plumet  une  efpéce  de  rayon 
autour  de  la  tctc  ,  en  forme  d'aureole  :  il  dit  qu'il  avoit  déjà 
rendu  la  liberté  à  tous  fes  Prifonniers  ,  &  qu'il  prioit  fon  Père 
de  lui  accorder  fon  amitié.  Les  Iroquois  domiciliés  &  les  Abé- 
na-quis  parlèrent  \qs  derniers  ,  &  témoignèrent  un  grand  zélé 
pour  l'accroiffemciit  de  la  Colonie  Françoife.  Ils  perfuade- 
rent  d'autant  plus  aifément ,  que  pend.  ;t  toute  la  guerre  ils 
sivoient  prouvé  par  leurs  actions  ce  qu'ils  témoignoient  alors 
par  leur  difcours. 

Les  autres  Députés  ayant  fini  leurs  complimens  ,  tout  le 
Monde  jetta  les  yeux  fur  l'Orateur  des  Cantons  ,  qui  n'avoit 
point  encore  parlé.  Il  ne  dit  que  deux  mots  ,  dont  le  fens  étoit 
que  ceux  ,  dont  il  portoit  la  parole  ,  feroient  bientôt  connoî- 
ire  à  toutes  les  Nations  le  tort ,  qu'elles  avoient  eu  d'entrer  en 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.XVIÎL  28 j 

dcfiance  contr'eux  ;  qu'ils  conyaiiicroicnt  les  plus  incrédules 
de  leur  fidélité  ,  de  leur  liiicérité  ,  &  de  leur  relpecl  pour  leur 
Pere  commun. 


1701. 


huit 


On  apporta  enfuitc  le  Traité  de  Paix,  qui  fut  <lgné  de  trente- 
lit  Députés  (a)  ,  puis  le  grand  Calumet  de  Paix.  M.  de  Cal- 


lieres  y  tuma  le  premi'^r,  M.  de  Champicny  y  fuma  après  lui, 
cnfuite  M.  de  Vaudreuil ,  &  tous  les  Chefs  &  les  Députés , 
chacun  à  leur  tour.  Après  quoi  on  chanta  le  Te  Dcum.  Enria 
parurent  de  grandes  chaudières,  où  l'on  avoit  fait  bouillir 
trois  Bœufs.  On  fervit  chacun  à  fa  place  ,  fans  bruit  &:  fans 
confufion  ,  &  toutfepafTa  gayement.  Uy  eut  à  la  fin  plufieurs 
décharges  de  boetes  &  de  canons ,  &  le  foir  ,  illumination  & 
i'eux  de  joye. 

Le  fixiéme  M.  de  Callicres  aflembla  les  Députés  des  Na- 
tions d'en  haut,  &  leur  dit  qu'encore  qu'il  n'eût  pas  rout-à-fai" 
lieu  d'être  content  de  quelques-uns  d'eux  ,  il  vouloit  bien  ,  en 
confideration  de  la  Paix  ,  ne  plus  penfer  à  ce  que  leur  con- 
duite avoit  eu  d'irregulicr  ;  qu'il  pardonnoit  aux Sakis  la  mort 
duFrarycois  ,  qu'ils  avoient  tué  ,  parce  qu'ils  avoient  offert  à 
M.  de  Courtemanche  de  lui  livrer  le  Meurtrier,  &  que  leur 
Député  lui  avoit  fait  une  fatisfad^ion  ,  dont  il  vouloit  bien  fe 
contenter. 

Les  Députés  des  Illinois  étoient  morts  en  chemin,  &  avoient 
recommandé  en  mourant  les  intérêts  de  leur  Nation  à  Onan- 
guicé  ;  le  Général  ordonna  à  ce  Chef  d'avertir  ces  Sauvages 
que  ,s'il  leur  arrivoit  encore  de  piller  les  François  ,  il  ne  fe 
contenteroit  pas,  comme  il  venoit  de  faire  ,  de  la  reflitutioii 
des  effets  enlevés  par  les  Voleurs.  Il  parla  fur  le  même  ton  à 
quelques  autres  ,  qui  étoient  fujets  au  même  défaut  j  ôc  il  fit 
comprendre  à  tous  qu'ils  trouveroient  toujours  en  lui  un  Pe- 
je  ;  mais  un  Pere  ,  qui  ne  feroit  plus  d'humeur  à  fouffrir  qu'ils 
s'écartafTent  de  leur  devoir  ,  comme  par  le  paffé. 

Il  leur  diflribua  enfuite  les  préfens  du  Roy»  Les  Outaouais 

lui  demandèrent  le  P.  Anjelran  &  Nicolas  Perrot ,  &  il  leur 

dit  qu'il  vouloit  bien  leur  faire  ce  plaifir  :  que  le  MifTionnaire 

étoit  difpofé  à  les  fuivre  ;  mais  à  condition  qu'ils  feroient  plus 

dociles  à  profiter  de  fe   inflruftions.  LeurDéputé  le  conjura 

aufîi  de  ne  plus  fouffrir  qu'on  portât  de  l'eau-de-vie  nulle  part, 

parce  que  cette  liqueur  troubloit  l'efprit ,  &  ne  pouvoit  que 

(«)  Us  (jcncrcn:  ce  Traité  avec  d'autres  n^rcjuçs  que  celles ,  dont  ils  s'dtoicnt  fcrvis  aa 
gt<5cédçni.  ^  N  n  ii 
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porter  la  Jeuneffe  à  des  excès ,  qui  ne  manqueroient  pas  d'a- 
voir des  fuires  funeftes  ;  tous  ceux  ,  qui  étoient  préfens ,  aplau- 
dirent  à  fa  demande  ,  à  l'exception  d  un  Chef  Huron ,  qui  étoit 
un  grand  yvrogne  ,  &  qui  avoit  déjà  pris  fes  mefures  pour  em- 
porter chez  lui  de  qlioi  boire. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  Général  donna  audience  aux 
Députés  des  Cantons.  Après  leur  avoir  bien  fait  comprendre 
qu'ils  feroient  inexcufables ,  &  dignes  de  toute  fa  colère  ,  s'ils 
refufoient  de  rendre  la  liberté  à  leurs  Prifonn-ers  ,  il  leur  or- 
donna de  les  remettre  à  Joncaire ,  qui  devoit  partir  avec  eux  : 
leur  engagea  fa  parole  que  ,  fi  quelques-uns  de  ces  Prifonniers 
vouloient  enfuite  retourner  dans  leur  Pays  ,  ils  le  pourroient 
en  toute  liberté  ,  comme  il  venoit  d'arriver  à  l'égard  des  Pri- 
fonniers ,  que  les  Hurons  lui  avoient  ramenés. 

Il  leur  recommanda  aufli  de  nouveau  de  demeurer  Neu- 
tres entre  les  François  &  les  Anglois ,  fi  la  guerre  recommen- 
çoit  entre  ces  deux  Nations ,  comme  il  y  avoit  bien  de  l'appa- 
rence que  cela  ne  tarderoit  pas  d'arriver.  Il  leur  fit  entendre 
qu'il  étoit  tout-à-fait  contre  leur  intérêt  de  permettre  à  ceux- 
ci  de  conftruire  des  Forts  dans  leurs  Villages  ,  &  fur  l-îurs  Ri- 
vières, &  leur  déclara  qu'il  ne  le  foufFriroit  jamais.  îl  avoit 
fort  à  cœur  qu'ils  lui  demandaffent  des  Jefuites  ,  perfuadé  que 
la  préfence  ae  ces  Mifiionnaires  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
efficace  pour  les  retenir  dans  une  exafte  neutralité  ;  mais  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  leur  en  parler  ,  la  Cour  ne  lui  ayant 
point  donné  d'infl:ruftion  fur  cela  ,  &  les  moyens  indire£ls  , 
dont  il  ufa  pour  les  amener  à  ce  point ,  réufllrent  à  fon  gré. 

Enfin  il  s'expliqua  avec  eux  touchant  l'Etabliffement ,  qu'il 
vouloit  faire  au  Détroit ,  où  dès  le  mois  de  Juin  il  avoit  en- 
voyé le  Sr  de  la  Motte  Cadillac  avec  environ  cent  Hommes 
&  un  Jefuite ,  pour  y  attirer  les  Sauvages.  Il  s'étoit  prefTé  de 
faire  partir  ce  Convoi  avant  l'arrivée  des  Députés  Iroquois  , 
dans  la  crainte  que  ,  s'ils  le  prioient  de  différer  l'exécution  de 
cette  Entreprife ,  le  refus ,  qu'il  en  feroit ,  n'apportât  un  ob- 
ftacle  à  la  Paix  ;  au  lieu  que  la  chofe  étant  faite  ,  il  feroit  plus 
en  droit  de  ne  point  reculer.  En  effet  ils  lui  propoferent  affez 
de  difficultés  pour  l'embarraffer ,  s'il  n'eût  pas  été  û  avancé  ; 
mais  il  leur  fit  goûter  fes  raifons,  dont  la  principale  étoit,  que 
les  Anglois  n'auroicnt  pas  manqué  de  vouloir  s'établir  en  ce 
lieu-là ,  s'il  ne  les  avoit  prévenus ,  ce  qui  auroit  attiré  la  guer- 
re dans  le  centre  du  Pays. 
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Les  Agniers  n'avoient  point  envoyé  de  Députés  au  Con- 
grès ,  comme  ils  l'avoient  promis ,  &  le  Général  en  avoit  té- 
moigné fon  reffentiment  à  ceux  des  autres  Cantons  ;  mais 
ceux-ci  étoient  à  peine  partis  de  Montréal ,  que  les  Agniers  y 
arrivèrent.  Ils  firent  leurs  exeufes ,  &  fignerent  le  Traite. 
Quelque  rems  après  Joncaire  revint  avec  très-peu  de  Prilbn- 
niers ,  les  autres  ayant  abfolument  refufé  de  le  fuivre.  On 
crut ,  ou  l'on  voulut  bien  faire  femblant  de  croire  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  la  faute  des  Iroquois ,  &  la  chofe  en  demeura  là. 

L'année  fuivante  les  Cantons  firent  à  M.  de  Callieres  une 
Députation  folemnelle  pour  le  remercier  de  leur  avoir  don- 
né la  Paix  ,  &  il  en  reçut  auffi  des  Nations  d'en  haut  pour  le 
même  fujet.  Mais  ce  qui  lui  fit  concevoir  de  plus  grandes  ef- 
perances  que  cette  Paix  feroit  durable ,  c'eftque  les  premiers 
Députés  lui  demandèrent  des  Jefuites.  Ils  lui  apprirent  en  mê- 
me tems  la  mort  de  Garakonthié  ,  qui  n'avoit  ceffé  jufqu'au 
dernier  foupir  de  fervir  utilement  \qs  François  auprès  de  fa 
Nation,  &  ils  lui  préfenterent  fon  Neveu  ,  lequel  s'offrit  d'être 
à  la  place  de  fon  Oncle  le  Correfpondant  du  Gouverneur ,  & 
fut  agréé. 

Le  Général  fouhaitoit  avec  trop  d'ardeur  de  voir  les  Iro- 
quois fe  porter  d'eux-mêmes  à  folliciter  le  retour  des  Mifîion- 
naires  dans  les  Cai^tons  ,  pour  ne  les  pas  prendre  au  mot.  Il 
en  avôit  de  tout  prêts ,  &  il  en  envoya  par  tout.  Il  chargea 
M.de  Maricourtde  les  conduire  ,  &  ils  furent  tiès-bien  re- 
çus. Ce  n'efl  pas  que  ce  Peuple  fût  mieux  difpofé  qu'aupa- 
ravant àembraiTer  le  Chriflianifme  ;  mais  il  n'itoit  pas  inu- 
tile pour  la  Religion  ,  &  il  étoit  important  pour  la  Colonie 
qu'il  y  eût  parmi  ces  Barbares  des  Perfonnes  revêtues  d'un 
caraftere  capable  de  leur  impofer ,  dont  la  préfence  les  alTû- 
rât  qu'on  vouloit  bien  vivre  avec  eux  ;  qui  pût  éclairer  leur 
conduite  ,  avertir  le  Gouverneur  Général  de  toutes  leurs  dé- 
marches ,  les  gagner  par  \^s  bonnes  manières ,  ou  du  moins 
fe  faire  des  Amis  parmi  eux ,  furtout  éventer  &  déconcerter 
les  intrigues  des  Anglois,  peu  redoutables  dans  cette  partie 
de  l'Amérique,  quand  ils  n'ont  point  les  Cantons  pour  eux. 

M.de  Callieres  affûré  des  Iroquois  dans  le  tems  même,  HolilWs^ç« 
qu'il  venoit  d'apprendre  que  la  guerre  étoit  déclarée  entre  la  An^'^is. 
France  &  l'Angleterre  ,  ne  doutoit  prefque  point  que  les  pre- 
miers efforts  des  Anglois  dans  l'Amérique  ne  fe  tournaffent 
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contre  l'Acadie  ,  ou  contre  l'Ille  de  Terre-Neuve  ,  &  fa  coiî* 
jefture  fe  trouva  jufte.  Il  fut  bientôt  informé  que  l'Ennemi  en 
vouloit  à  Plaifance  ;  mais  il  eut  nouvelle  peu  de  tems  après 
que  ce  projet  avoit  échoué ,  n'ayant  abouti  qu'à  piller  &  à  brû- 
ler quelques  Navires  de  Pêcheurs. 

L'Acadie  moins  fortifiée  que  Plaifance ,  plus  difficile  à  gar- 
der ,  &  plus  voifine  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  l'inquiettoit 
davantage ,  d'autant  plus  qu'il  ne  lui  étoit  pas  aifé  d'y  envoyer 
les  fecours ,  dont  elle  avoit  un  extrême  befoin.  Mais  les  avis , 
qu'il  reçut  dans  ces  entrefaites  de  la  Cour  de  France,  le  tirè- 
rent de  cet  embarras ,  au  moins  pour  quelque  tems.  On  lui 
mandoit  qu'on  y  parloit  beaucoup  d'établir  folidement  cette 
Province ,  &  qu'on  penfoit  aux  moyens  d'y  augmenter  confi- 
dérablement  le  nombre  des  Habitans. 

Le  fait  étoit  certain  ,  &  la  chofe  parut  même  fi  férieufe  à 
l'Evêque  de  Québec  ,  qui  étoit  en  France  ,  qu'il  crut  devoir 
prendre  des  mefures  pour  étabhr  en  Acadie  un  Corps  d'Eccle- 
liailiques  ,  qui  pût  fournir  des  Sujets  à  tous  les  Poftes  ,  qu'on 
avoit  deffein  de  peupler  ,  afin  qu'on  ne  fût  pas  dans  la  nécef- 
fité  d'en  tirer  du  Canada,  où  il  n'y  en  avoit  point  de  furnu- 
meraires, 

Iljetta  d'abord  les  yeux  fur  les  Benediâins  de  S^  Maur; 
mais  le  Général  de  cette  Congrégation  n'entra  point  dans  fés 
vues.  Il  traita  enfuite  avec  les  Prémontrés ,  &  s'adreffa  à  l'Ab- 
bé Régulier  de  S^  André  aux  Bois  en  Picardie.  Il  trouva  un 
Homme  très-difpofé  à  faire  ce  qu'il  fouhaitoit ,  jufqu'à  vouloir 
fe  confacrer  lui-même  aux  Mifilons  de  l'Acadie  ,  &  le  Traité 
fut  fort  avancé  ;  mais  les  Supérieurs  de  cet  Ordre  exigèrent 
des  conditions ,  que  le  Prélat  ne  put ,  ou  ne  voulut  pas  accor- 
der ;  &  comme  on  abandonna  bientôt  à  la  Cour  le  projet  dç 
peupler  l'Acadie  ,  les  chofes  y  refterent  pour  le  Spirituel  & 
pour  le  Temporel ,  fur  le  même  pied ,  où  elles  avoient  tour* 
jours  été. 

Le  Chevalier  de  Villebon  y  étoit  mort  au  mois  de  Juillet 
de  l'année  1700.  &  M.  ue  Brouillan  avoit  paffé  du  Gouver- 
nement de  Plaifance  à  celui  de  l'Acadie.  Il  eut  bientôt  fur  les 
bras  une  partie  des  Forces  de  la  Nouvelle  Angleterre  :  les 
Baftonnois  firent  de  grands  dégâts  fur  toutes  les  Côtes  ,  &y 
enlevèrent  plufieurs  Vaiffeaux.  11  apprit  enfuite  que  les  Fran- 
çois Prifonniers  à  Bsfton  y  étoient  traités  fort  dureniemj  qu'^ 
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y  avoit  défenfe  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  d'en 
échanger  aucun ,  &  que  le  Gouverneur  vouloit  faire  pen- 
dre le  Capitaine  Baptiste  ,  bonPartifan  ,  dont  on  n'avoit 
pu  obtenir  l'élarçiffement  pendant  la  Paix  ,  fous  prétexte  que 
c'étoit  un  Corfaire. 

Sur  cette  nouvelle  il  envoya  un  Exprès  à  Bafton ,  pour 
déclarer  au  Gouverneur  qu'il  uferoit  de  reprefailles  ,  s'ilexé- 
cutoit  fa  menace  ,  &  cette  déclaration  fauva  la  vie  à  Bapti- 
fte  ;  mais  l'Envoyé  de  M.  Brouillan  lui  rapporta  qu'on  atten- 
doit  dans  ce  Port  des  Vaiffeaux  d'Angleterre ,  pour  aflieget' 
Québec  ^  &  pour  croifer  dans  le  Golphe ,  &  jufques  dans 
le  Fleuve  S.  Laurent  jafin  qu'il  n'y  pût  entrer  aucun  Bâtiment 
François. 

Le  Gouverneur  fît  partir  fur  le  champ  ce  même  Courrier  Mouvcmcn» 
pour  Québec ,  afin  de  donner  avis  de  tout  à  M.  de  Callieres.  ?^™>  '"  sau- 
Ce  Général  en  fçavoit  déjà  quelque  chofe  ;  il  fut  informé  en 
même  tems  que  les  Milices  de  la  Nouvelle  Yorkétoient  déjà 
en  route  pour  fe  rendre  à  Bafton  ;  que  les  Iroquois  étoient 
vivement  follicités  par  les  Anglois  de  chafFer  les  Miffionnai- 
res  de  leur  Pays  ;  que  quelques  Cantons  le  leur  avoient  pro- 
mis ;  que  plufieurs  même  de  nos  anciens  Alliés  traitoient 
avec  eux  par  l'entremife  des  Iroquois  ,  &  que  les  uns  appor- 
toient  pour  excufer  ces  démarches  la  cherté  de  nos  mar- 
chandifes.  Cette  ancienne  plainte  ,  qui  n'étoit  que  trop  bien 
fondée  ,  venoit  en  partie  de  la  pauvreté  des  Habitans  du  Ca- 
nada, &  en  partie  de  l'avarice,  tant  des  Marchands  de  France, 
que  de  ceux  du  Pays  :  c'étoit  au  moins  un  prétexte  que  les  Sau- 
vages avoient  toujours  en  mains  ,  les  uns  pour  couvrir  leur 
înconftance ,  &  les  autres  pour  cacher  leur  mauvaife  vo- 
lonté. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  preffé  à  faire  dans  de  pareilles  con 
jonftures  ,  étoit  de  déconcerter  les  intrigues  des  Anglois  dans 
les  Cantons  Iroquois  ,  &  c'eft  auffi  par  où  le  Chevalier  de 
Callieres  commença.  Il  écrivit  enfuite  à  la  Cour  pour  avoir 
des  Recrues  ;  il  fongea  à  achever  les  Fortifications  de  Que- 
bec  ,  &  il  prit  toutes  les  autres  mefures ,  que  fon  expérien- 
ce &  fon  habileté  lui  fuggérerent.  Il  étoit  lui-même  la  plus 
grande  reffource  de  la  Nouvelle  France  ;  mais  elle  eut  le 
malheur  de  le  perdre  dans  le  tems  ,  qu'il  lui  étoit  plus  nécef- 
fah*'.  Il  mourut  à  Québec  le  vintfixiéme  de  May  1703.  au- 
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tant  regretté  ,  que  le  méritoit  le  Général  le  plus  accompli ," 
qu'eût  encore  eu  cette  Colonie  ,  &  l'Homme  ,  dont  elle  avoit 
reçude  plus  importans  fervices. 

Par  fa  mort  le  Commandement  Général  refta  entre  les 
mains  du  Marquis  de  Vaudreuil ,  Gouverneur  de  Montréal. 
Il  étoit  fort  aimé  des  Sauvages ,  &  la  valeur  ,  qu'il  avoit  t'ait 
paroître  en  plulîeurs  occafions  pendant  la  dernière  guerre  , 
jointe  à  fes  manières  nobles  &  aimables,  lui  avoient  gagné 
l'affeftion  ,  &  acquis  l'eftime  de  toute  la  Colonie.  Aufïi  con- 
courut-elle toute  entière  à  le  demander  pour  Gouverneur  Gé- 
néral. D'ailleurs  il  n' avoit  point  de  Concurrent ,  fur  lequel  la 
place  ,  qu'il  occupoit ,  fon  expérience  ,  &  la  connoiflance  , 
qu'il  avoit  des  affaires  du  Canada ,  ne  lui  donnaffent  une  gran- 
de fupériorité  ,  M.  de  Champigny  ,  qui  l'avoit  été  de  M.  de 
Callieres  ,  étant  retourné  en  France  ,  &  ne  fongeant  plus  à 
l'Amérique. 

Le  Marquis  de  Vaudreuil  fut  donc  accordé  aux  prières  de 
tous  ceux  ,  qu'il  devoit  gouverner  ;  il  parut  même  que  le 
Concours  de  tous  les  Ordres  de  la  Colonie  en  fa  faveur  avoit 
fait  plaifir  au  Roy  ,  qui  lui  avoit  donné  plus  d'une  fois  des 
marques  de  bienveillance  depuis  la  furprife  de  Valenciennes 
par  les  Moufquetaires  ,  du  nombre  defquels  il  étoit.  Enfin  la 
nouvelle  de  fa  Promotion  fut  reçue  avec  des  applaudiffemens 
d'autant  plus  fincéres ,  que  fa  conduite  pendant  l'interrègne 
avoit  déjà  confirmé  tout  le  Monde  dans  la  penfée  ,  que  Fer- 
fonne  ne  convenoit  mieux  à  la  place ,  où  le  choix  de  Sa  Ma- 
jefté  venoit  de  l'élever. 

Comme  il  avoit  compris  d'abord  de  quelle  conféquence  il 
étoit  de  s'affûrer  des  Iroquois  ,  il  carefla  fort  des  Tfonnon- 
nonthouans ,  qui  ctoient  venus  le  trouver  peu  de  tems  après 
la  mort  de  M.  Callieres.  Il  les  fit  même  accompagner  à  leur 
retour  par  le  Sieur  de  Joncaire  ,  qui  négocia  fi  heureufement 
dans  ce  Canton  ,  qu'il  en  ramena  avec  lui  un  des  principaux 
Chefs.  Ce  Sauvage  remercia  d'abord  le  Commandant  Géné- 
ral de  la  bonté ,  qu'il  avoit  eue  de  leur  promettre  fa  proteftion 
contre  tous  ceux  ,  qui  fe  déclareroient  leurs  Ennemis  il  té- 
moigna enfuite  beaucoup  de  chagrin  de  ce  que  les  Onnonta- 
gués  n'étoient  pas  venus  le  complimenter  ,  &  de  ce  qii'ils  pa- 
roiflbient  avoir  de  mauvais  deffeins  ,  puis  il  parla  ainfi  : 

Nous  n'avons  jamais  communiqué  a  Perfonne  ce  que  je  vais 

te 
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te  dire.  Jufqu'ici  nous  avons  toujours  prétendu  être  les  feuls  «  1  703. 
Maîtres  de  notre  Te-re  ,c'eftpoar  cela  que  nous  avions  d'à-  « 
bord  pris  le  parti  d'être  fimpies  Soeftateurs  de  ce  qui  fe  paf-  « 
feroit  entre  vous  &  les  Anglois  ;  mais  voici  un  Collier,  que  je  « 
te  préfente  fous  Terre ,  pour  te  déclarer  que  nous  te  donnons  « 
le  Domaine  abfolu  de  notre  Pays.  Ainfi ,  mon  Père  ,  s'il  nous  « 
furvient  quelque  fàcheufe  afiajre  ,  ou  que  nous  ayons  befoin  « 
de  fecours ,  regardes-nous  comme  tes  Ènfans ,  &  mets-nous  « 
en  état  de  foùtenir  la  démarche ,  que  nous  faifons  aujourd'hui.  « 
Pour  ce  qui  regarde  les  Miflionnaires  ,  tu  peux  être  affûré  que  « 
je  périrai  plutôt  que  de  fouli'rir  qu'ils  fortent  de  mon  Can-  « 
ton  „.  Il  confirma  cette  proniefle  par  un  fécond  Collier  ,  &  il  « 
en  préfenta  un  troiilime  pour  obtenir  que  Joncaire  allât  paffer 
l'Hyver  avec  lui. 

M.  de  Vaudrcuil  n  avoit  garde  de  lui  refufer  une  chofe  ,  Tceaniitortm 

Îu'il  defiroit  encore  plus  que  lui ,  &  Joncaire  partit  avec  ce  à  Montrai,  se 
)éputé.  Teganiflbrens  arriva  peu  de  tems  après  à  Montréal ,  «l'^'ïi  y  ^*^^- 
&  dans  l'audience  ,  que  lui  donna  le  Commandant  Général , 
il  commença  par  témoigner  une  mauvaife  humeur ,  qui  fai- 
foit  mal  augurer  du  fujet  de  fon  voyage.  »  Les  Européens ,  dit-  « 
il ,  ont  l'efprit  mal  fait  ;  ils  font  la  paix  entr'eux  ,  &  un  rien  « 
leur  fait  reprendre  la  hache.  Nous  n'en  ufons  pas  de  même  ,  « 
&  il  nous  taut  de  grandes  raifonspour  rompre  un  Traité,  que  « 
nous  avons  figné  ».  Il  déclara  enuiite  que  fon  Cantonne  pren-  « 
droit  point  de  parti  dans  une  guerre  ,  qu'il  n'aprouvoit ,  ni 
d'une  part ,  ni  de  l'autre.  M.  de  Vaudreuil  n'en  demandoit  pas 
davantage  ;  il  le  fit  bien  comprendre  à  Teganiflbrens,  &  pour 
ôteraux  Iroquois  tout  prétexte  de  rompre  une  Neutralité  (i 
avantageufe  à  la  Colonie ,  il  réfolut  de  ne  point  envoyer  de 
Parti  contre  les  Anglois  du  côté  de  la  Nouvelle  York.  Il  s'en 
fit  un  mérite  auprès  de  Teganiflbrens  ,  qui  de  fon  côté  lui  en- 
gagea fa  parole  de  retenir  les  Miflionnaires  ,  qui  étoient  dans 
Ion  Canton. 

Ce  que  le  Commandant  Général  faifoit  pour  engager  les  Expédicioit 
Iroquois  à  demeurer  Neutres ,  on  le  voulut  faire  à  Bafton  JansinNou- 
pour  obtenir  la  même  chofe  des  Nations  Abénaquifes  ;  mais  ^^  <=^"S'^- 
ons'yétoit  pris  trop  tard.  M.  de  Vaudreuil  forma  un  Parti 
de  ces  Sauvages ,  aufquels  il  joignit  quelques  François  fous 
la  conduite  dii  Sieur  de  Beaubassin  ,  Lieutenant ,  &  il  les 
envoya  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  11$  y  firent  quelques  ra- 
Tome  IL  Qo 
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vages  de  peu  de  conféquence  j  mais  ils  tuèrent  environ  trois- 
cent  Hommes.  D'ailleurs  le  point  effentiel  étoit  d'engager  les 
Abénaquis  de  manière ,  qu'il  ne  fût  plus  en  leur  pouvoir  de 
reculer. 

Sur  la  fin  de  l'Automne  les  Anglois  ,  qui  défefperoient  de 
gagner  ces 'Sauvages ,  firent  des  courfes  dans  leur  Pays  ,  & 
malTacrerent  tous  ceux  ,  qui  furent  furpris.  Les  Chefs  dfeman- 
derent  du  fecourr  à  M.  de  Vaudreuil ,  &  il  leur  envoya  pen- 
dant l'Hy ver  deux-cent  cinquante  Hommes  commandés  par 
le  Sieur  Hertel  ^e  Rouville  ,  Lieutenant  Reformé ,  qui 
remplaçoit  déjà  dignement  fon  Père ,  auquel  fon  âge  &  (qs  ïn- 
lirm'tés  ne  permettoient  plus  de  f  Jre  de  ces  grandes  courfes. 
Quatre  autres  de  fes  Enrans  accompagnèrent  Rouville ,  qui 
furprit  à  fon  tour  les  Anglois ,  leur  tua  beaucoup  de  Monde  , 
&fit  cent  cinquante  Prifonniers,  11  ne  perdit  que  trois  Fran-» 
çois  &  quelques  Sauvages  :  mais  il  fut  bleffs  lui-même, 

La  petite  guerre  fe  faifoit  aufîl  en  Terre-Neuve  avecafTez 
defuccès.  M.  de  Subercafe  ,  qui  avoitfuccédéà  M.  de  Brouil- 
lan  dans  le  Gouvernement  de  PlaKànce  ,  n'étoit  pas  Homme 
à  y  laiflfer  les  Anglois  en  repos  ,  &  avoit  infpiré  toute  fa  viva- 
cité à  fes  Officiers.  Amariton  ,  Lieutenant  d'Infanterie  ,  y 
fit  alors  une  fort  belle  aftion.  Avec  quatre  Soldats ,  &  envi^ 
ron  quarante-huit ,  tant  Volontaires  ,  que  Matelots  ,  il  atta- 
qua en  plein  midi  le  Forillon  ,  &  à  la  barbe  de  trois-cent  Ath* 
glois ,  qui  étoient  dans  le  Havre ,  il  emporta  le  Fort ,  fans  per- 
dre aucun  des  Siens  ,  fe  rendit  Maître  de  cinq  Habitations  ^ 
&  de  trois  petits  Bâtimens. 

Il  ne  put  néanmoins  empêcher  qu'un  Brigantin  ne  fe  déta- 
chât pour  aller  avertir  deux  VailTeaux  de  guerre ,  qui  étoient 
mouillés  aux  Mes  de  S.  Pierre  ,&qui  parurent  au  Forillon , 
avant  que  nos  Braves  en  fulTent  fortis  ;  mais  Amariton  eut  en- 
core le  tems  de  brûler  fes  trois  prifes ,  &  de  fe  Jetter  dans  le 
Bois.  Les  Anglois  mirent  incontinent  à  fes  trouUes  trois-cent 
Hommes ,  &  deux  Chaloupes  armées  ,  qui  les  joignirent  à 
Fremoufe.  La  peur  faifit  alors  fa  petite  Troupe  ,  qui  fe  déban- 
da ;  il  ne  lui  relia  que|dix ,  ou  douze  Hommes  ,  avec  lefquels 
il  fe  battit  fi  bien  ,  qu'il  ne  put  être  entamé ,  &  il  acheva  heu- 
Tentative  des  ^'^u'fs"^^"^  f^  ^'^^''^ite  jufqu'à  Plaifance. 
/ngioisfur         On  étoit  affez  futpris  cu  Canada  de  l'inaÛion  des  Anglois 
Plaifance, fans  du  côté  de  Cette  Lie  3  mais  on  ignoroit  apparemment  à  Q.uer 
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bec  ,  &  l'on  ne  fçavoit  même  à  Plaifance  qu'en  général ,  le 
deflein ,  qu'ils  avoient  formé  de  fe  rendre  Maîtres  de  ce  Port , 
&  qui  échoua  par  la  faute  de  celui .,  qui  étoit  chargé  de  l'exé- 
cution. C'étoit  un  nommé  Graydon  ,  t  ont  les  mftruftions 
portoient  de  conduire  dans  les  Colonies  Angloifes  une  Efca- 
are ,  qu'on  lui  avoit  donnée  en  Angleterre  ;  d'y  raffembler 
toutes  les  Milices ,  &  de  les  conduire  en  Terre-Neuve ,  pour 
faire  le  CiézQ  de  Plaifance.  Cet  armement  s'étoit  fait  avec  beau- 
coup de  (ecret  ;  mais  avant  que  l'Efcadre  eût  mis  à  la  voile , 
le  fecret  étoit  éventé.  Il  paroît  qu'on  en  attribua  la  faute  à 
Graydon  ,  qu'on  prétendoit  n'être  pas  affeûionné  au  Gou- 
vernement. 

On  lui  avoit  encore  recommandé  de  ne  point  fe  détour- 
ner de  fa  route  pour  donner  la  chaffe  à  quelque  Vaiffeau  En- 
nemi que  ce  fût ,  ik  il  poria  fur  ce  point  Vobéiflance  plus  loin 
peut-être,  qu'on  n'auroit  voulu.  Aiant  découvert  quatre  Vaif- 
leaux  de  guerre  François .  qui  faifoient  voile  vers  Breft  ,  & 
qui  paroiflbient  peu  en  état  de  fe  défendre  ,  il  envoya  bien 
les  reconnoître  ;  mais  ayant  entendu  tirer  quelques  coups  de 
canon  ,  il  fit  le  fignal  de  rapel ,  &  pourfuivit  fa  route.  On 
fçut  dans  la  fuite  que  c'étoit  l'Efcadre  de  M.  DucASSE  ,  qui 
revenoit  de  Carthagéne  &  de  plufieurs  autres  Ports  de  l'Amé- 
rique ,  chargée  d'efpéces  ,  que  l'on  faifoit  monter  à  quatre  mil- 
lions de  pièces  de  huit. 

Graydon  arrivé  dans  la  Colonie  Angloife  s'y  comporta," 
dit  lin  Hiftorien  Anglois  ,  de  manière  à  faire  juger  qu'il  y 
étoit  venu  plutôt  pour  y  jetter  la  terreur  ,  que  pour  le  Servi- 
ce de  la  Reine.  Il  partit  enfin  avec  toutes  les  Forces,  qu'il 
avoit  raffemblées ,  pour  aller  à  Plaifance  ;  mais  il  trouva  les 
François  en  fi  bonne  pofture  ,  qu'il  fe  retira  ,fans  avoir  feule- 
ment fait  mine  d'attaquer  la  Place.  Au  refte  je  ne  trouve  rien 
de  cette  tentative  dans  aucun  Mémoire  François ,  ni  manuf- 
crit ,  ni  imprimé. 

Cependant  malgré  les  petits  fuccès ,  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  &  dont  le  fruit  fe  bornoit  à  faire  fentir  aux  Sauvages  no-  5ff°ÔÊ"' 
tre Supériorité  furies  Anglois  ,  M.  de  Vaudreuil  n'étoit  pas 
tranquille  ;  les  Hurons  ,  qui  étoient  paffés  de  Michillimaki- 
nae  au  Détroit ,  &  qui  avoient  pour  Cfhef  un  Homme  (a)  d'un 
mauv  ais  efprit ,  &  depuis  lontems  fufpeft  à  nos  Comman- 
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dans ,  témoignoient  affez  ouvertement  de  l'inclination  pour 
les  Anglois. 

Les  Outaouais  ,  dont  une  partie  étoit  auflî  venue  au  Dé- 
troit ,  &  les  Miamis  vouloient  recommencer  la  guerre  contre 
les  Cantons.  Les  premiers  eurent  même  la  hardieffe  d'atta- 
quer jufques  fous  le  canon  de  Catarocouy  une  Troupe  d'I- 
roquois ,  qui  ne  fe  défioient  de  rien  ,  &  en  tuèrent  plufieurs. 
D'autre  part  Pitre  Schuiller,  Gouverneur  d'Orange  ,  mettoit 
tout  en  œuvre  pour  engager  les  Cantons  à  rompre  avec  nous, 
&  cette  dernière  hoftilité  faite  fur  nos  Terres  oc  à  notre  vue 
étoit  plus  que  fufiifante  pour  les  y  déterminer. 

Schuiller  porta  encore  plus  loin  fes  vues ,  il  forma  le  def- 
fein  d'attirer  dans  fon  Gouvernement  les  Iroquois  Chrétiens , 
domiciliés  parmi  nous  ,  &  il  vint  à  bout  d'en  ébranler  plu- 
sieurs ,  qui  engagèrent  les  Chefs  à  promettre  de  s'aboucher 
avec  lui.  Envain  M.  de  Ramezay  ,  Gouverneur  de  Mont- 
réal ,  fit  tous  fes  efforts  pour  rompre  ce  coup  ;  il  auroit  eu  le 
cliagrin  de  les  voir  partir  pour  cette  Conférence  ,  fi  des  Abé- 
naquis  ,  lefquels  fe  trouvèrent  par  hazard  à  Montréal ,  ne  leur 
cuffent  pas  fait  honte  d'une  démarche  fi  peu  convenable  à  des 
Chrétiens ,  &  û  dangereufe  pour  eux-mêmes. 

Ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Cantons  n'occupoit  pas  moins 
le  Générai ,  que  les  mouvemens  &  les  intrigues ,  dont  je  viens 
de  parler.  Joncaire  ,  qu'il  avoit  renvoyé  de  nouveau  à  Tfon- 
iionthouan  avec  le  P.  le  Vaillant  ,  lui  manda  que  le  Gou- 
verneur d'Orange  avoit  convoqué  une  Affemblée  générale  de 
toute  la  Nation  à  Onnontague ,  &  qu'il  vouloit  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  obhger  les  Cantons ,  1°.  à  chaffer  les  Mif- 
iîonnaires  ,  1°.  à  empêfcher  les  Abénaquis  de  continuer  leurs 
hoftilités,  3".  à  congédier  les  Mahingans ,  qui  setoient  de- 
ouis  peu  établis  dans  le  Canton  d'Agnier ,  &  à  les  contrain- 
dre cle  retourner  à  leur  ancienne  demeure  près  d'Orange  :  4°, 
à  donner  paffage  fur  leurs  Terres  aux  Notions  d'en  haut, 
pour  venir  traiter  dans  les  Colonies  Angloifes. 

On  apprit  en  même  tems  que  des  Sauvages  du  Détroit 
étoient  allés  à  Orange  ,  &  y  avoient  été  fort  careffés  j  &  que 
d'autres  avoient  mis  le  feu  au  Fort  même  du  Détroit ,  qui  au- 
roit été  réduit  en  cendres ,  fî  on  n'y  eût  promptement  remé- 
dié. On  ne  fçavoit  donc  plus  fur  qui  compter ,  &  nos  anciens 
Alliés  paroifToient  être  fur  le  point  de  devenir  nos  plus  cuels 
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Ennemis.  Dans  cet  embarras  ,  qui  augmenta  encore  par  une 
nouvelle  hoftilité  des  Miamis  contre  les  Iroquois ,  on  com- 
prit mieux  qu'on  n'avoit  encore  fait ,  pourquoi  le  Chevalier 
de  Callieres  avoit  tantfouhaité  d'avoir  auprès  des  Cantons 
des  Perfonnes ,  qui  puffent  s'attirer  leur  eftimc  ,  6c  les  rappel- 
1er  à  leurs  véritables  intérêts. 

En  effet  les  Iroquois  dans  le  tems ,  qu'on  avoit  tout  à  crain-   Con.luite  rf«$ 
dredeleur  refientiment&desrollicitations  des  Anglois ,  vé-  ^'^"'i""''^" 

o  /    ^  ^     cette 

rifierent  ce  que  Teganiflbrens  avoit  dit  à  M.  de  Vaudreuil ,  fion. 
que  quand  ils  avoient  une  fois  dépofé  les  armes ,  il  leur  fal- 
loit  de  grandes  raifons  pour  les  reprendre.  Sur  la  nouvelle  de 
la  trahilon  des  Outaouais  près  de  Catarocouy  ,  l'Aflemblée 
convoquée  par  le  Gouverneur  d'Orange  fut  diftérée  ,  &  les 
Tfonnonthouans ,  qui  étoient  les  feuls  Offenfés,  renvoyèrent 
le  P.  le  Vaillant  &  Joncaire  à  M.  de  Vaudreuil  pour  lui  faire 
leurs  plaintes  de  cette  infraftion  du  Traité  de  paix. 

Cette  démarche  raffûra  le  Gouverneur  Général ,  il  promit 
aux  Tfonnonthouans  une  fatisfaftion  entière ,  &  nous  ver- 
rons bientôt  qu'il  leur  tint  parole.  L'hoftilité  ,  dont  il  s'agif- 
ibit  :  étoit  une  fuite  du  mécontentement ,  que  les  Outaouais 
avoient  de  l'Etabliflement  du  Détroit ,  &  l'on  commença  de 
s'appercevoir  que  cette  Entreprife  avoit  des  inconvéniens , 
que  M.  de  Callieres  n'avoit  pas  affez  prévus.  Bien  des  Gens 
en  Can^a  ne  l'approuvoient  point ,  &M.  de  Vaudreuil  étoit 
de  ce  nombre.  C  en  étoit  affez  pour  ne  le  point  foûtenir  ,  & 
pour  lui  attribuer  tous  les  défordres  ,  &  tous  les  accidens , 
qui  pouvoient  arriver  dans  ces  Contrées  éloignées.  En  quoi 
ce  Général  ne  fit  pas  reflexion  que  ce  qui  a  été  entrepris  mal 
à  propos ,  ne  doit  pas  toujours  pour  cela  être  négligé ,  ou 
abandonné. 

Cependant  les  Tfonnonthouans  paroiffant  aufli-bien  dif- 
pofés ,  que  nous  venons  de  le  voir  ,  M.  de  Vaudreuil  leur 
fît  dire  qu'il  feroit  bien  aife  qu'ils  fe  trouvaffent  à  l'Affemblée 
d'Orange ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  prît  aucune  réfolution 
contraire  aux  intérêts  des  François.  Il  s'étoit  aufli  affûré  des 
Onnontagués  ;  M;  de  Maricourt  étant  mort  depuis  peu  ,  le 
Baron  de  Longueil  ,  fon  Frère  aîné  ,  avoit  été  envoyé  dans 
ce  Can|on ,  &  y  avoit  négocié  fort  heureufement.  Il  y  étoit 
encore  avec  Joncaire  &  le  P.  le  Vaillant,  lorfque  le  Gouver- 
neur d'Orange  y  arriva  :  l'Affemblée  fe  tint ,  Schuiller  ne 
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put  empcchcr  que  les  trois  François  n  y  aflîftaflent ,  &  ceux- 
ci  manœuvrèrent  fi  bien ,  qu'on  fe  fépara  ,  fans  avoir  rien 
conclu. 

Le  Gouverneur  d'Orange  ne  fe  rebuta  point ,  &  ayant  à 
fon  retour  rencontré  quelques  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  dans 
le  Canton  d'Agnier ,  il  les  engagea  à  force  de  préfens  à  le  fui- 
vre  jufqu'ii  Corlar  .  Là  il  leur  reprocha  qu'ils  étoient  les  feuls 
Auteurs  de  la  guerre  :  il  leur  oflrit  enfuite  des  Terres ,  s'ils 
vouloient  s'ét  ilir  dans  fon  Gouvernement,  &  leur  donna 
un  Collier  pour  leur  Village ,  &  deux  autres  pour  ceux  de  la 
Montagne  &:  du  Sault  au  Recollet ,  par  lefquets  il  les  exhor- 
toit  à  demeurer  au  moins  tranquilles ,  &  à  lier  un  commerce 
réglé  avec  lui. 

Non-feulement  les  Sauvages  fe  chargèrent  de  ces  Colliers  ; 
mais  ils  furent  acceptés  dans  les  trois  Bourgades.  M.  de  Ra- 
mezay  en  fut  bientôt  inftruit ,  &  comprit  d'abord  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  inftant  à  perdre  pour  empêcher  les  fuites  de  cette 
négociation.  Par  honneur  les  Chefs  &  les  Anciens  n'y  avoient 
pris  aucune  part ,  ainfi  il  n'eut  aucune  peine  à  faire  renvoyer 
les  Colliers  fans  réponfe.  Il  engagea  même  les  trois  Villages 
à  lever  des  Partis  de  guerre  contre  les  Anglois. 

Quelque  tems  auparavant  des  Abénaquis  s'étant  laifles  fur- 
prendre  par  des  Anglois ,  qui  en  avoient  tué  quelques  -  uns  , 


demandèrent  du  fecours  à 


qui  en 
M.  de 


Vaudreuil ,  &  ce  Général 


leur  envoya  le  Sieur  de  Montigny  avec  quatre  ,  ou  cinq  Ca- 
nadiens, ïl  ne  s'agiiToit  que  de  les  rafTûrer ,  &  Montigny  fuf- 
lifoit  feul  pour  cela.  Il  eut  bientôt  aflemblé  cinquante  Guer- 
riers de  cette  Nation  ,  &  s'étant  mis  à  leur  tête  ,  il  alla  cher- 
cher les  Anglois ,  pilla  &  brûla  un  Fort ,  où  plufieurs  s'étoient 
retirés ,  &  rit  quantité  de  Prifonniers. 

D'autres  Abénaquis  fe  trouvoient  trop  expofés  aux  cour- 
fes  des  Baftonnois  ,  &  fe  voyoient  en  danger  de  mourir  de 
faim  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  à  portée  de  tirer  des  vivres  des 
Habitations  Françoifes ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  plus  en  avoir 
des  Anglois  ;  M.  de  Vaudreuil  faifit  cette  occanon  pour  exé» 
cuter  un  deflein  ,  qu'il  avoit  formé  auffitôt  après  la  mort  du 
Chevalier  de  Callieres.  Il  propofa  à  ces  Sauvages  de  venir  de-^ 
meurer  dans  la  Colonie  ,  &  ils  y  confentirent.  On  le|  plaça 
fur  la  Rivière  de  Bekancourt ,  &:  ils  y  font  encore  aujour-r 
d'hui.  Le  defTein  du  Gouverneur  Général ,  en  fajfant  cet  £ta« 
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bliffement ,  étoit  d'oppofer  une  digue  aux  Iroquois ,  au  cas ,     ^ 
que  ces  Sauvages  fc  laiflalTent  perl'uadcr  par  les  A  -'i^lois  de 
recommencer  la  guerre ,  ou  même  de  les  empêcher  de  pren- 
dre ce  parti ,  &  la  fuite  a  fait  voir  qu'il  avoit  bien  penfé. 

Dans  le  fond  ,  les  Cantons ,  &  l'urtout  celui  de  Tfonnon-    Politiiiuc  cics 
thouan ,  ne  vouloient  point  donner  atteinte  à  la  neutralité  »  '/"'!""''  a^'» 
qu  ils  avoient  jurée  ,  ik  dont  ils  commcnçoient  a  comprendre  cout  a  «  iu- 
les avantages  ;  mais  on  pénétra  que  les  derniers  s'étoient  fait  )«• 
un  point  d  honneur  d'y  taire  comprendre  les  Anglois  mêmes , 
&  de  s'établi** Médiateurs  entr'eux  &  nous.  M.  de  Vaudreuil, 
qui  avoit  de  bonne  heure  entrevu  leur  deflein  ,  en  avoit  déjà 
informé  la  Cour ,  qui  lui  fît  réponfeque  ,  fi  on  étoit  affiiré  de 
faire  la  guerre  avec  fuccès ,  fans  engager  le  Roy  à  des  dépeii- 
fes  extraordinaires ,  il  falloit  rejetter  les  propofitions  des  Iro- 
quois :  finon ,  qu'on  pouvoit  ménager  une  Neutralité  pour 
1  Amérique  ;  mais  qu'il  n'étoit  pas  de  l'honneur  de  Sa  Majefté 
que  fon  Gouverneur  &  Lieutenant  Général  en  fit  les  avan- 
ces :  furtout  qu'il  ne  convenoiten  nulle  manière  de  palier  par 
la  médiation  des  feuls  Iroquois. 

Le  Miniftre  ajoûtoit  que  ce  qui  lui  paroiflbit  le  plus  à  pro- 
pos ,  étoit  de  charger  les  MifTionnaires  de  faire  entendre  à 
ces  Sauvages  que  les  François  ne  cherchoient  point  à  trou- 
bler le  repos  du  Pays  ;  que  bien  qu'ils  fuffent  en  état  de  pouf- 
fer la  guerre  avec  vigueur,  ils  prefereroient  toujours  la  tran- 
quillité du  Canada  à  tous  les  avantages  ,<  que  pourroit  leur 
procurer  la  fupériorité  de  leurs  armes  ,  &  que  n  les  Cantons 
perfuadés  de  cette  difpofition  de  notre  part ,  portoient  les  An- 
glois  à  demander  la  neutralité  pour  leurs  Colonies  ,  M.  de 
Yaudreuil  pourroit  les  écouter  ;  mais  qu'il  ne  conclût  rien , 
fans  avoir  reçu  les  ordres  du  Roy. 

On  fe  doutoit  bien  que  cette  négociation  demeureroit  fans  On  fait  jMhU 
effet ,  &  on  ne  fut  point  furpris  ,  lorfqu'on  fçut  qu'elle  avoit  «auxCan- 
échoué  ;  mais  le  point  effentiel  étoit  de  ménager  l'efprit  des  ^°J^IJ  q^" 
Iroquois  en  leur  faifant  voir  que  ce  n'étoit  point  nous  ,  qui  taouais. 
voulions  rompre  la  paix ,  &  on  y  réuffit  d'autant  mieux  que 
dans  le  même  tems  les  Cantons  furent  vengés  des  infultes , 
qu'ils  avoient  reçues  des  Outaouais.  Le  Chef  du  Parti ,  qui 
les  avoit  attaqués  auprès  de  Cataracouy  ,  s'en  retournant  à 
JMichillimakinac  avec  fes  Prifonniers  ,  pafla  par  le  Détroit, 
&  voulut  engager  ceux  de  fa  Nation ,  qui  étoient  établis  dans 
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ce  Porte ,  à  fe  déclarer  pour  lui  :  il  eut  même  l'infolence  de 
faire  parade  de  fa  viftoire  à  la  vue  du  Fort  ;  mais  le  Sieur  de 
Toiiti ,  qui  y  commandoitenl'abfence  de  M.  de  la  Motte  Ca- 
dillac ,  choqué  de  cette  bravade  ,  envoya  le  Sr  de  Vincen- 
NES  avec  vint  Soldats  de  la  Garnifon  ,  avec  ordre  de  le  char- 
ger ,  ce  qui  fut  fait ,  &  quoique  des  Outaouais  du  Détroit  fuf- 
lent  venus  au  nombre  de  trente ,  pourfoûtenir  leurs  Compa- 
triotes ,  Vincennes  les  attaqua  avec  tant  de  valeur ,  qu'il  les 
contraignit  de  prendre  la  fuite ,  &  d'abandonner  leurs  Prifon- 
niers  ,  qui  furent  remis  entre  les  mains  des  Tfonnonthouans. 

Cette  aftion  de  vigueur  ,  &  la  réfolution ,  où  paroiflbit  le 
Gouverneur  Général  de  traiter  en  Ennemi  quiconque  entre- 
prendroit  de  troubler  la  tranquillité  publique ,  déconcertèrent 
toutes  les  intrigues  des  Angloîs  ,  &  retinrent  dans  le  devoir 
ceux  d'entre  les  Sauvages  ,  qui  n'étoient  pas  bien  intention- 
nés. Ce  qui  arriva  dans  le  même  tems  en  Terre-Neuve  &  en 
Acadie,  fit  connoître  à  toutes  ces  Nations  que  les  François  n'a- 
voient  rien  dit  de  trop ,  en  publiant  qu'ils  étoient  en  état  de 
poUiTer  la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Anglois. 

Un  Partifan ,  nommé  la  Grange  ,  Homme  de  tête  &  de 
réfolution  ,  habile  Navigateur ,  &  qui  avoit  appris  la  guerre 
dans  la  Baye  d'Hudfor^  fous  M.  d'iberville ,  équipa  à  Québec 
deux  Barques ,  où  il  mit  cent  Canadiens.  Il  fçavoit  qu  il  étoit 
arrivé  des  Navires  de  guerre  à  Bonnevifte  en  Terre-Neuve  , 
&  il  y  alla  dans  l'efperance  d'en  furprendre  quelqu'un.  Arrivé 
à  douze  lieues  de  ce  Port ,  il  quitta  (qs  Barques  ,  pour  n'être 
point  découvert ,  &  pourfuivit  fa  route  fur  deux  cliarois ,  en- 
tra de  nuit  dans  le  Port ,  aborda  une  Frégate  de  vintquatre  piè- 
ces de  canon  ,  chargée  de  Morues ,  &  s'en  rendit  le  Maître , 
brûla  deux  Flûtes  de  deux  à  trois-cent  tonneaux  chacune, 
coula  à  fond  une  autre  peti.  Frégate  ,  &  fe  retira  avec  fa  pri- 
fe  ,  &  un  grand  nombre  de  Prifonniers, 

Il  y  avoit  dans  le  Fort  de  Bonnevifte  fix-cent  Anglois ,  qui 
parurent  le  lendemain  matin  fous  les  armes  ;  mais  il  étoit  trop 
tard ,  nos  Braves  étoient  déjà  à  la  voile ,  &  ne  craignoient 
plus  d'être  pourfuivis.  La  Grange  retourna  à  Québec  ,  y  ven- 
dit la  carguaifon  de  fa  Frégate ,  &  la  frettapour  France  ;  mais 
il  eut  le  mulheur  d'être  attaqué  à  la  hauteur  de  France  :  il  fe 
battit  avec  une  valeur ,  oui  l'eût  rendu  Viftorieux ,  fi  la  partie 
eût  été  moins  inégale  y  oc  fa  défaite  ne  lui  fit  guéres  moins 
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d'honneur ,  que  fa  vi£loire.  AufTi  le  Roy  le  voulut-il  avoir  à 
fon  Service ,  en  le  faifant  entrer  dans  le  Corps  de  la  M arine^ 
&  il  s'eft  montré  jufqu  à  la  mort  digne  de  cet  honneur. 

Mais  ce  qui  acheva  de  convaincre  les  Sauvages  de  la  fupe- 
riorité  de  nos  Troupes  fur  celles  des  Anglois,  ce  fut  l'Entrepri- 
fe  malheureufe  des  Baftonnois  fur  le  Port  Royal,  &  le  peu  de 
courage ,  qu'ils  y  firent  paroître.  M.  de  Brouillan  ,  Gouver- 
neur de  l'Acadie  ,avoiteudes  avis  certains  qu'il  devoit  être 
attaqué  ;  cependant ,  au  lieu  de  fe  précautionner ,  comme  il 
devoit ,  il  ne  fongea  qu'à  porter  la  guerre  chez  fes  Ennemis  , 
&  il  avoit  écrit  à  M.  de  Vaudreuil  pour  en  avoir  fon  agrément  : 
auffi  fut-il  furpris.  Le  fécond  de  Juillet  au  lever  du  Soleil  on 
vint  l'avertir  qu'il  y  avoit  des  Navires  Anglois  dans  le  Baflin 
du  Port  Royal  :  qu'ils  avoient  même  déjà  débarqué  des  Trou- 
pes ,  enlevé  la'C^arde  de  l'Entrée ,  qui  n'étoit  que  de  trois 
Hommes ,  &  pris  plufieurs  Habitans. 

Sur  le  midi  le  nombre  des  Vaifleaux  Ennemis  avoit  crû  juf- 

3u'à  dix,  à  fçavoir,  un  de  cinquante  pièces  de  canon,  un  autre 
e  trente  ,  la  Galère  de  Bafton  de  douze ,  &  fept  Brigantins  ; 
&  ils  étoient  mouillés  devant  l'entrée  du  Baffin  à  deux 
lieues  du  Fort.  C'eft  ce  que  porte  la  Lettre  du  Marquis  de 
Vaudreuil  à  M.  de  Pontchartrain  ;  mais  le  Gouverneur  de  l'A- 
cadie affùre  dans  celle  ,  qu'il  écrivit  au  même  Miniftre  ,  que 
l'Ennemi  avoit  vintdeux  Bâtimens ,  &  que  l'Amiral  étoit  de 
foixante  &  dix  pièces  de  canon.  On  peut  néanmoins  concilier 
ces  deux  verfions  ,  en  joignant  à  l'Efcadre ,  qui  affiegea  le  Port 
Royal ,  celle  ,  qui  s'étoit  arrêtée  aux  Mines  à  vintaeux  heuës 
de-là  ,  &  qui  y  brûla  plufieurs  Habitations. 

M.  de  Brouillan  fut  informé  le  quatre  de  cette  irruption  , 
&  le  cinquième  il  apprit  que  les  Anglois  avoient  envoyé  fom- 
mer  tous  les  Habitans  du  Port  Royal  de  fe  donnera  eux,  avec 
menace ,  s'ils  le  refufoient ,  de  ne  leur  faire  aucun  quartier  , 
&  qu'ils  publioient  qu'ils  étoient  treize-cent  Hommes  ,  fans 
compter  deux-cent  Sauvages,  Le  Gouverneur  n'avoit  de  Sol- 
dats ,  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  défendre  fon  Fort.  Il  fit 
d'abord  avertir  les  Habitans  de  faire  tout  leur  pofTible  pour 
empêcher  les  defcentes ,  &  de  mettre  en  fureté  dans  le  Bois 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Mais  quand  il  vit  que  la 
Flotte  n'approchoit  point ,  il  envoya  plufieurs  Détachemens , 
qui  arrêtèrent  les  Anglois  par  tout ,  où  ili  fe  préfenterent.  Il 
Tome  IL  Pp 
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marcha  enfuite  lui-même  pour  les  foûtenir  ,  fans  pourtant 
trop  s'éloigner  de  fa  Place  ,  d'oii  il  faifoit  obferver  les  Vaif- 
feaux  Ennemis ,  &  il  y  eut  quelques  aft  ons  afîez  vives  ,  dans 
l'une  defquelles  les  Anglois  perdirent  leur  Lieutenant  Colo- 
nel ,  Homme  de  tête  &  de  main  ,  &  le  feul ,  fur  qui  ils  pou- 
voient  compter  pour  la  réuffite  de  leur  Entreprife. 

Enfin  après  pluficurs  feintes  pour  tromper  &  pour  fur- 
prendre  les  Habitans  ,  &  quelques  excurfions  ,  tantôt  d'un  cô- 
té ,  &  tantôt  d'un  autre  ,  l'Amiral  voyant  que  rien  ne  luiprof^ 
fîeroit ,  fît  rembarquer  toutes  fes  Troupes  ,  &  la  Flotte  lortit 
e  vintuniéme  du  Baffin.  L'Amiral  laifla  à  terre  un  de  les  Pri- 
fonniers  ,  &  lui  recommanda  de  dire  aux  Habitans  que  ,  s'ils 
vouloient  fe  tenir  Neutres  ,  on  les  laiiî'èîoit  en  repos.  Il  lui 
fit  aufîi  entendre  qu'il  alloit  aux  Mines  ,  pour  achever  de  rui- 
ner ce  quartier  ;  mais  le  Gouverneur  y  avoit  'envoyé  du  fe- 
cours  ,  ce  qui  obligea  les  Anglois  de  porter  ailleurs  le  ravage , 
&  ils  tombèrent  lur  la  Rivière  d'Ipiguit.  Le  vint -deux  fei- 
ze  autres  Bàtimens  Anglois  arrivèrent  à  Beaubafîin  à  la  fa- 
veur d'un  brouillard  ;  mais  on  y  étoitfur  i'^^s  gardes  ,  &  ils  n'y 
firent  bas  beaucoup  de  mal.  Ainfî  tout  le  fruit  de  cette  Ex- 
pédition fe  reduifit  à  faire  cinquante  Prifonniers  de  tout  fexe 
&  de  tout  âge  ,  &  à  un  très-petit  butin  ,  qui  ne  dédommagea 
pointa  beaucoup  près  les  Baltonnois des  frais  d'u«  fi  grand 
armement ,  encore  moins  du  mépris ,  que  leur  peu  de  réfolu- 
tion  leur  attira  de  la  part  de  tous  les  Sauvages. 

M.  de  Brouillan  mourut  l'année  fuivante  ,  &  eut  pour  Suc- 
cefTeur  M.  de  Subercafe  ,  quiiDcndant  l'Hy  ver  avoit  fait  au- 
tant de  mal  aux  Anglois  de  Terre  -  Neuve ,  que  ceux  de  la 
Nouvelle  Angleterre  en  avoient  voulu  faire  aux  Habitans  de 
l'Acadie  ,  quoiqu'il  eût  aufli  manqué  fon  principal  objet.  Cet 
Officier ,  extrêmement  actif  &  vigilant ,  avoit  formé  le  même 
deifein  ,  que  MM.  d'iberville&de  Brouillan  avoient  exécuté 
en  bonne  partie  quelques  années  auparavant ,  à  fçavoir ,  de 
chafTer  les  Anglois  de  Terre-Neuve. 

Il  le  propofa  à  la  Cour  ,  qui  l'agréa ,  &  M.  de  l'Epinay  , 
qui  dt^^voit  conduire  en  Canada  le  Vaiffeau  du  Roy  le  Wefp , 
eut  ordre  d'embarquer  des  Canadiens  à  Québec  ,  &  de  les 
mènera  Piaifance.  Il  y  en  débarqua  en  efiet  cent ,  y  compris 
douze  Officiers  ,  du  nombre  defquels  étoit  Montigny  ,  le  tout 
commandé  par  M.  de  Beaucourt.  Ce  fecours  ne  futpas  le  feul. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv. XViri.  299 

que  reçut  M.  de  Subercafe  ,  qui  partit  le  quinzième  de  Jan- 
vier 1705.  à  la  tête  de  quatre-cent  cinquante  Hommes  bien 
armés, Soldats,  Canadiens,  Flibuftiers,  &  Sauvages, tous  Gcm 
déterminés  &:  accoutumés  à  marcher  en  Raquettes.  Cliaque 
Homme  portoit  des  vivres  pour  vingt  jours  ,  fes  armes ,  l'i 
couverture  ,  &  une  tente  tour  à  tour  par  Chambrée. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  pénible  dans  cette  marche ,  c'eft  qu'il 
fe  rencontra  jufqu'à  quatre  Rivières  ,  qui  n'étoicnt  pas  eniié- 
rement  gelées ,  &  qu'il  fallut  traverfer  à  gué  au  milieu  des 
glaces ,  qu'elles  charioient ,  &  que  la  rapidité  du  courant  en- 
traînoit  avec  une  extrême  violence.  D'ailleurs  la  nuit  du  vinr- 
deux  il  tomba  une  neige  fi  abondante  ,  que  l'Armée  fut  con- 
trainte de  s'arrêter  deux  jours  ,  pendant  lefquels  un  vent  im- 
pétueux &  très-froid  ,  la  fit  beaucoup  foufFrir.  Le  vint-fix  elle 
le  remit  en  marche  ,  tourna  vers  Rebou  ,  &  arriva  fur  le  midi 

-au  miheu  des  Habitations  Angloifes  ,  où  tout  le  Monde  fe  jet- 
ta  à  genoux ,  demandant  quartier. , 

L'Armée  y  trouva  beaucoup  de  vivres  ',  &  après  s'y  être 
repofée  deux  fois  vint-quaire  heures  ,  alla  camper  à  trois 
lieues  du  Petit  Havre ,  autre  Pofte  Anglois  ,  qui  n'eft  éloigné 
que  de  trois  autres  heuè's  de  S.  Jean.  Elle  y  entra  le  lende- 
main ,  y  laiffa  quarante  Hommes  pour  y  garder  les  Prifon- 
niers  ,  qu'elleiavoit  faits  à  Rebou  ,  &  en  partit  le  trente-un. 
Les  Anglois  de  S.  Jeanne  fçavoient  pas  les  François  fi  près 
d'eux ,  &  peut-être  ignoroient-ils  qu'ils  fuffent  partis  de  Plai- 
fance  ;  mais  le  peu  d'ordre  ,  que  l'Armée  garda  au  fortir  du  Pe- 
tit Havre  ,  &  le  peu  de  foin  ,  qu'on  avoit  eu  de  bien  découvrir 
5.  Jean  ,  luiôterent  tout  l'avantage  de  la  furprife.   , 

Il  y  avoit  alors  à  S.  Jean  deux  Forts ,  dont  l'un  étoit  beau- 
coup plus  grand  que  l'autre.  On  commença  par  le  premier  ;  les 
Anglois  s'y  défendirent  très-bien  ,  &  firent  fur  les  Affiégeans 

:  un  feu  continuel  de  bombes  &  de  canons ,  qui  fut  foûtenu 
avec  toute  l'intrépidité  poflible  :  cependant  nous  n'y  eûmes 
que  quinze  Hommes  tués  ,  ou  blefles  ;  le  Chevalier  de  Lo  , 
Énfeigne  ,  fut  du  nombre  des  Morts.  Il  fallut  enfin  lever  le 
fiége  ,  parce  que  la  poudre  manqua  aux  Nôtres  ;  une  partie 

.  de  celle  »  qu'ils  avoient  apportée  de  Plaifance,  aiant  été  mouil- 
lée au  pafiage  des  Rivières.  Mais  ils  ne  fe  retirèrent ,  qu'après 
avoir  réduit  en  cendres  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Habitations  au- 

:  tour  du  Hiivrç» 


1705, 


î 


300 


HÏSTOÏREGENERALE 


1705, 


Prlfc  de  M. 
de  Québec,  & 
d'mi  VaifTcau 
du  Roy. 


Il   ! 


Le  cinquième  de  Mars  l'Armée  décampa,  &  marcha  le 
long  de  la  Côte  jufqu'au  Forillon  ,  dont  les  Habitans  firent 
J'abord  mine  de  vouloir  fe  défendre  ;  mais  ils  fe  raviferent 
bientôt .  &  ù  rendirent  Prifonniers  de  guerre.  Le  Bourg  fut 
brûlé  ,  après  quoi  Montigny  ,  qui  avoit  amené  à  cette  Expé- 
dition fon  fidèle  Nefcambiouit,  fut  détaché  avec  les  Sauva- 
fes  ,  &  une  partie  des  Canadiens  ,  pour  aller  du  côté  de  Car  • 
onniere  &  de  Bonnevifte ,  avec  ordre  de  brûler  &  de  détrui- 
re toute  la  Côte  .  ce  qu'il  exécuta  fans  perdre  un  feul  Hom- 
me ,  tant  la  terreur  étoit  gnnde  parmi  les  Anglois, 

Son  nom  feul  faifoit  tomber  les  armes  des  mains  aux  plus 
Réfolus ,  &  lui  livra  une  quantité  de  Priforniers  ,  qu'il 
n'eut  que  la  peine  de  lier.  Mais  il  fallut  réferver  pour  une 
autre  rois  l'Ille  de  Carbonniere  ,  oi'i  il  y  avoit  trois  cent 
Hommes  ,  &  que  j'ai  déjà  dit  être  inaccefTible  en  Hyver.  Tout 
le  refle  fut  forcé  ,  ou  fe  foûmi  ;.  MM.  de  Lin  ctot  ,  de  Ville- 
domié  &  de  Beletre  y  fécondèrent  parfaitement  Monti- 
gny ,  &  Nefcambiouit  s'y  diflingua  à  ion  ordinaire.  Enfin 
cette  Campagne  ruina  entièrement  le  commerce  des  Anglois 
en  Terre-Neuve. 

Ils  en  avoient  été  un  peu  dédommagés  l'Automne  précé- 
dente par  la  prife  de  ia  Seine,  grande  Flûte  du  Roy ,  qui  poi*- 
toit  à  Québec  M.  de  St.  Valier  ,  fonEvêque,  grand  nom- 
bre d'Ecf  lefîaftiques  ,  plufieurs  des  plus  riches  Particuliers  , 
&dont  la  charge  étoit  eflimée  prèj  d'un  million.  Le  Cheva- 
lier de  Meaupou  ,  qui  commandoit  ne  Navire.,  ayant  aperçu 
de  loin  quelques  Bâtimens  ,  qui  lui  parurent  des  Barques ,  leur 
donna  la  chafTe  ,  &  fut  bien  furpris  de  fe  trouver  au  milieu  de 
la  Flotte  de  Virginie  ,  compofée  de  cent  cinquante  Voiles ,  & 
de  quatre  Vaiffeaux  de  guerre ,  qui  l'efcortoient. 

Il  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir  d'éviter  le  combat ,  parce  qu'il 
étoit  fous  le  vent  des  Ennemis  ,  &  il  le  fbûtint  pendant  dix 
heures  avec  une  bravoure  &  une  intrépidité ,  qui  a  peu  d'e- 
xemples. Son  Equipage  &  fes  Paffagers  le  fécondèrent  tout- 
à-fait  bien  ,  leur  moufqueterie  tua  bien  du  Monde  aux  An- 
glois ,  &  ce  qu'il  y  eut  de  fingulier  ,  c'efl  qu'il  n'y  eut  qu'un 
leul  Homme  tué  lar  le  VaiiTeau  François.  La  refîftance  du 
Chevalier  de  Meaupou  eût  été  même  beaucoup  plus  longue , 
s'il  n'eût  pas  eu  pour  fes  PaflQigers  k  complaifance  de  ne  pas 
jetter  à  la  Mer  les  balots  ,  qui  embarafToient  fes  canons ,  dont 
il  ne  put  faire  jouer  qu'une  petite  partie. 
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La  Nouvelle  France  fe  reffentit  lontems  de  cette  perte ,  ik 
M.  de  St.  Valier  refta  huit  ans  Prifonnier  en  Angleterre ,  par- 
ce que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  vouloit,pour  le  rélâ- 
cher ,  que  le  Roy  de  France  donnât  la  liberté  au  Prévôt  de 
Liège ,  qui  étoit  Prifonnier  de  l'Elefteur  de  Cologne  ,  fon 
Souverain  ,  lequel  avoit  de  grandes  raifons  pour  le  retenir. 
Cependant  la  prife  de  la  Seine  procura  un  véritable  avantage 
au  Canada.  On  ne  s'y  étoit  point  encore  avifé  d  y  faire  de  la 
Toile  ,  la  nécefîitéy  nt  ouvrir  les  yeux  fur  cette  négligence  ; 
on  y  fema  du  chanvre  &  du  lin  ,  qui  y  réuffirent  au-delà  de 
ce  qu'on  avoit  efperé  ,  &  on  en  fît  ufage. 

Il  y  eut  cette  année  1705.  &  la  fuivante  bien  des  pour- 
parlers entre  le  Marquis  de  Vaudreuil  ,  &  M.  Dudley  , 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre,  pour  l'é- 
change des  Prifonniers.  Le  Général  Anglois  fit  les  premières 
démarches  ,  &  envoya  à  Québec  un  nommé  Levingston  , 
qui ,  félon  la  coutume  d«  fa  Nation ,  commença  par  fe  plain- 
dre bien  haut  des  cruautés  exercées  par  nos  Sauvages  kir  les 
Anglois.  Il  étoit  aifé  de  lui  répondre  ,  &  on  le  fit.  lîparla  en- 
fuite  d  affaires  ,  &  M.  de  Vaudreuil  lui  dit  qu'il  ne  refufoit  pas 
de  traiter  avec  fon  Maître  ;  mais  qu'il  lui  feroit  propoferfes 
conditions  par  un  de  fes  Officiers. 

Il  en  chargea  en  effet  le  Sieur  de  Courtemanche ,  qu  i  accom- 
pagna l'Envoyé  Anglois  à  Bafton  ,  &  la  première  de  ces  con- 
ditions étoit  qu'on  ne  renverroit  aucun  Prifonnier  Anglois , 
?ue  tous  les  François ,  &  Sauvages  Alliés  des  François  ,  qui 
loient  dans  les  prifons  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  n'euffent 
été  remis  entre  les  mains  du  Gouverneur  de  l'Acadie ,  &  que 
l'on  n'eue  donné  des  aflurances  pour  la  liberté  de  ceux  ,  qui 
avoient  été  tranfportés  en  Europe  ,  ou  dans  les  Ides  de  l'A- 
mérique.  Je  n  ai  pu  fçavoir  quelles  étoient  les  autres. 

M.  Dudley  n'avoit  pas  apparemment  deffein  de  conclure  : 
il  traîna  la  négociation  en  longueur  :  enfin  il  déclara  qu'il  ne 
pouvoit  rien  décider  fans  le  confentement  des  autres  Gou- 
verneurs des  Colonies  Angloifes  ,  &  M.  de  Vaudreuil  prit  le 
parti  de  faire  recommencer  les  hoftilités  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre. On  fut  un  peu  furpris  qu'il  f^iu  t^  '  le  dernier  à  voir , 
ce  qui  fautoit  aux  yeux  de  tout  le  Mo'kI^  »  qu'on  n'avoit  eu 
en  vue  que  de  l'amufer.  On  trouva  fur:  rat  fort  mauvais  qu'il 
eût  permis  au  Fils  du  Général  Anglois  de  refier  quelque 
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icms  à  Québec  ,  fous  prétexte  de  finir  le  Traité ,  &  à  un  Br?- 

fantin  Je  la  même  Nation  de  monter ,  &  de  defcendre  le 
Icuve.  Comme  j'arrivai  dans  ce  même  tems  à  Québec  ,  j'en- 
tendi''  nlufîeurs  Officiers  murmurer  de  ce  qu'on  avoit  par-là 
donn-  X  Angiois  le  loifîr  de  prendre  connoiffance  des  en- 
droits i  'leuve  les  plus  difficiles ,  &  par-là  d  oter  à  la  Nou- 
velle France  ce  qui  taifoit  fa  principale  force.  Quelques-uns 
nVaffûrerent  même  qu'ils  avoient  furpris  des  Gens  de  la  fuite 
du  jeune  Dudley  ,  qui  obfervoient  &  toifoient  les  Fortifica- 
tions de  Québec, 
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LIVRE  DIX  NEUVIEME- 

O  N  S I  E  U  R  de  Vaudrcuil  continuoit 
toujours  à  laiffer  en  repos  la  Nouvelle 
York  par  ménagement  pour  leslroquois , 
&p;'''ce  qu'il  nétoit  pas  de  la  prudence 
d'ap  ^rocher  la  guerre  de  ces  Sauvages. 
Leur  différend  avec  les  Outaouais  n'etoit 
pas  encore  terminé  ;  car  quoiqu'on  leur 
eût  remis  les  Frifonniers ,  que  ceux-ci  avoient  faits  fur  eux 
à  Catarocouy  ,  ils  cxigeoient  une  réparation  pour  ceux  ,  qui 
avoient  été  tués.  Cela  n'étoit  pas  ailé  à  obtenir ,  &  on  crai- 
gnoit  atout  moment  qu'ils  ne  repriflcnt  les  armes  ,  à  quoi  le 
Gouverneur  d'Orange  ne  ceflbit  de  les  poufler. 

Les  Outaouais  de  leur  côté  ne  vouloient  plus  entendre 
parler  de  Paix  avec  eux;  toute  leur  JeunelTe  vouloit  la  guer- 
re ,  &:  s'étoit  mile  en  poflefTion  de  décider  dans  les  Conleils. 
La  crainte  devoir  rallumer  un  incendie  ,  qu'on  avoit  eu  bien  les  hoiiuuis, 
de  la  peine  à  éteindre  ,  obligea  le  Général  de  faire  partir  M. 
de  Louvigny  pour  Michillimakinac  ,  &  cet  Officier  réuffit 
enfin ,  quoiqu'avcc  bien  de  la  peine ,  à  faire  entendre  raifon 
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—  uux  Outaouai!».  Il  fe  fit  rendre  quelques  Prifonniers  Iroquois  , 
*  qu'il  trouva  encore  dans  ce  Poltc  ,  &  il  les  conduilit  lui  mê- 
me à  Montréal.  En  les  préfentant  à  M.  de  Vaudreuil  ,  il  lui 
dit  que  les  principaux  Chefs  des  Outaouais  le  fuivoient  de 
près ,  ce  qui  engagea  ce  General  à  mander  ceux  des  Iroquois 
pour  les  aDoucher  avec  eux,  &  recevoir  leurs  Prifonniers. 

Ils  arrivèrent  au  commencement  d'Août  i  Montréal ,  & 
y  demeurèrent  jufqu  au  quatorze  ,  fans  que  les  Outaouais  pa- 
ruffent ,  &  le  Marquis  de  Vaudreuil  ne  pouvant  les  retenir 
plus  lontems  ,  les  congédia.  Us  lui  avoient  fait  beaucoup  va- 
loir la  complaifance  ,  qu'ils  avoient  eue  pour  lui  en  attendant 
(î  lontems  d(c  faire  juflice  des  Outaouais ,  &  ils  l'avoient  fort 
prefle  de  fe  déclarer  contre  ces  Sauvages,  qui  les  premiers 
avoient  ofc  violer  le  Traité'  de  Paix  ;  mais  il  leur  fit  obferver 
qu'il  n'étoit  obligé  ,  en  vertu  de  ce  même  Traité  ,  de  joindre 
fes  armes  à  celles  des  OfFenfés  ,  que  quand  il  défefpereroit 
d'obtenir  des  Coupables  une  fatisfa£lion  fuffifante  ;  qu'il  ne 
s'étoit  point  encore  endormi  fur  cela  ;  qu'il  avoit  déjà  retiré 
tous  les  Prifonniers  ,  &  qu'il  comptoit  bien  que  les  Aggref- 
feurs  fcroient  le  refte. 

Il  parut  que  ce  difcours  les  avoit  appaifés ,  &  ils  s'embar- 

3uoient  déjà  pour  s'en  retourner  chez  eux  ,  lorfque  le  Sieur 
e  Vincennes  arriva  de  Michillimakinac.  Il  dit  au  Gouver- 
neur Général  qu'il  étoit  venu  avec  les  Chefs  des  Outaouais, 
&  qu'il  les  avoit  quittés  aflez  près  de  l'Ifle  ,  parce  qu'ils  l'a- 
voient prié  de  prendre  les  devants  ,  pour  fçavoir  de  leur  Pè- 
re ,  s'il  voudroit  bien  les  admettre  en  fa  préfence.  M.  de  Vau- 
dreuil le  renvoya  pour  leur  dire  qu'ils  pouvoient  venir ,  &  fit 
rappeller  les  Iroquois. 

Les  Outaouais  parurent  dans  un  état  d'humiliation ,  qui 

annonçoit  d'abora  qu'ils  ne  prétendoient  pas  excufer  leur 

faute.  »  Mon  Père ,  dit  le  Chef,  qui  portoit  la  parole  ,  nous 

>♦  Gonfeffons  qu'en  frappant  l'Iroquois  fur  ta  Natte  {a) ,  c'eft  en 

»  quelque  façon  fur  toi ,  que  nos  coups  ont  porté  :  pardonnes 

»  à  des  Infenfés ,  qui  n'ont  plus  de  confeil ,  parce  que  tous, leurs 

»  Anciens  font  morts.  Tu  peux  tirer  de  nous  telle  vengeance , 

»  qu'il  te  plaira  ;  mais  fi  tu  veux  bien  nous  faire  cette  grâce  , 

»  tu  n'auras  pas  lieu  de  t'en  repentir.  Tant  que  nous  vivrons , 

«  nous  ne  cefferons  de  t'en  marquer  notre  reconnoiflance ,  & 

(1)  C'efl:-à-djte ,  fur  toa  Terrein. 
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dès;^  prcfciu  nous  fonimcs  tlirpofcs  A  faire  à  ceux*,  que  nous  «  i 
avons  ofl'enCés ,  toutes  les  lUtisfatlions ,  que  tu  jugeras  à  pro-  « 
pos  de  nous  impol'er.  «r 

Il  adrcffa  enfuite  le  clifcours  aux  Iroquois ,  qui  ctoicnt  pré- 
fens  ,  &  leur  parla  de  manière  ,  qu'ils  en  turent  touchés.  Le 
Général  n'eut  après  cela  aucune  peine  à  les  reconcilier.  Il  or- 
donna aux  Outaouais  de  remplacer  les  Morts ,  ils  le  promi- 
rent ;  ils  commencèrent  même  par  faire  quelques  préfens  aux 
Iroquois  ;  le  Général  leur  en  ht  aufli  de  l'on  côte  ;  il  regala 
enfuite  les  uns&  les  autres ,  &  ils  s'en  retournèrent  tous  fort 
contens. 

Cette  même  année  M.  de  Beauharnois  ,  qui  avoit  fuccé- 
déàM.  de  Champigny  dans  l'Intendance  du  Canada,  fut 
nommé  Intendant  des  ClalFes  de  la  Marine  ,  &  eut  pour  Suc- 
cefleur  MM.  Raudot  ,  Père  ,  &  Fils.  Ce  dernier  ,  qiii  avoit 
déjà  exercé  l'Emploi  de  Commiflairc  Ordonnateur  à  Dunker- 
que,  fe  chargea  de  la  Marine  :  lajuflice,  la  Police,  les  Fi- 
nances &  les  Affaires  générales  fiu'ent  le  partage  du  Père , 
qui  ayant  reconnu  d'abord  que  les  Habitans  commençoient 
à  fe  ruiner  en  procès ,  au  grand  préjudice  de  la  culture  des 
Terres,  réfolut  de  rétranchei",  autant  qu'ille  pourroit,  les  pro- 
cédures ,  &  entreprit  d'accommoder  lui-même  les  Parties ,  ce 
qui  lui  réuflit  au-delà  même  de  fes  efperances. 

Il  propofa  l'année  fuivante  auConfeildu  Roy  de  permet-  projet  pour  le 
tre  aux  Habitans ,  qui ,  depuis  la  perte  de  la  Seine  ,  avoient  commeice ,  se 
commencé  ,  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit ,  à  cultiver  le  lin  mcn7dïïciu 

&  le  chanvre  ,  de  les  employer  dans  le  Pays  ,  où  les  toiles  i>!c^ 

de  France  étoient  à  un  prix  û  haut ,  que  les  moins  aifés  ,  dont     1706. 
le  nombre  étoit  le  plus  grand  ,  ne  pouvoient  y  atteindre ,  non 
plus  qu'aux  étoffes  ;  deforte  que  li  plupart  étoient  prefque 
nuds. 

La  réponfe  du  Miniftre  fut  que  le  Roy  étoit  charmé  d'ap- 
prendre que  fes  Sujets  du  Canada  reconnuffent  enfin  la  faute , 
qu'ils  avoient  faite ,  en  s'attachant  au  feul  commerce  des  Pel- 
leteries ,  &  qu'ils  s'adonnaffent  férieufement  à  la  culture  de 
leurs  Terres  ,  particulièrement  à  y  femer  du  chanvre  &  du 
lin  :  que  Sa  Majefté  efperoit  qu'ils  parviendroient  bientôt  à 
conftruire  des  Vaiffeaux  à  meilleur  marché  qu'en  France  ,  & 
àfaire  de  bons  Etabliffemens  pour  la  Pêche  ;  qu'on  ne  pou- 
voit  trop  les  y  exciter ,  ni  leur  en  faciliter  les  moyens  j  mais 
Tome  II,  Q  q  - 
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1  7  o  (5.     qu'^1  ^^  convenoit  pas  au  Royaume  que  les  Manufaftures  fu{^ 
lent  en  Amérique ,  parce  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  permet- 
tre ,  fans  caufer  quelque  préjudice  à  celles  de  France  ;  que 
néanmoins  elle  ne  dérendoît  pas  abfolument  qu'il  ne  s'y  en 
établît  quelques-unes  pour  le  foulagement  des  Pauvres.  On  a 
en  effet  profité  de  cette  permiflion  pour  faire  des  toiles  &  des 
.   droeuets ,  &  la  Colonie  en  retire  un  grand  avantage. 
lon^CaSc^^      Cependant  les  Outaouais  ne  fe  preiioient  point  de  remplir 
tion  aux  iro-  la  couditiou ,  fous  laquelle  ils  avoient  obtenu  grâce  du  Mar- 
^uois.  qyjj  jg  Vaudreuil.  D'autre  part  les  Miffionnaires  de  Michil- 

limakinac  ,  après  avoir  brûlé  leur  Maifon ,  étoient  defcendus 
à  Québec ,  parce  que  la  licence  des  Coureurs  de  Bois  ,  plus 
effrénée  que  jamais  ,  leur  ôtoit  toute  efperance  de  faire  aucun 
bien  dans  ce  lieu-là  ,  où  depuis  le  départ  des  Hurons  pour  le 
Détroit ,  ils  n'avoient  pas  un  feul  Chrétien.  Deforte  que  les 
Outaouais ,  abandonnés  à  eux  -  mêmes ,  ne  fuivoient  plus 
que  leur  caprice. 

L'embarras  ,  où  cet  incident  jetta  le  Gouverneur  Géné- 
,  rai ,  augmenta  beaucoup  par  l'avis  ,  qu'on  lui  donna  ,  que  les 
Iroquois ,  choqués  du  délai  de  fatisfaaion  de  la  part  des  Ou- 
taouais ,  penfoient  férieufement  à  leur  déclarer  la  guerre.  Il 
étoit  d'une  très-grande  conféquence  de  les  en  empêcher  ,  & 
M.  de  Vaudreuil  fit  partir  furie  champ  Joncaire  pour  aller 
réitérer  aux  Cantons  lapromeffe  folemnelle  d'une  prompte  6c 
entière  fatisfaftion.  Il  engagea  enfuite  le  P.  Marest  à  retour- 
ner à  fa  Miffîon  de  Michillimakinac  ^  en  lui  donnant  fa  pa- 
role qu'il  feroit  ceffer  le  fujet  de  fon  mécontentement  ;  il  le 
fit  accompagner  par  M.  de  Louvigni ,  &  tous  deux  par  l'af- 
cendant ,  qu'ils  avoient  fur  l'efprit  des  Outaouais ,  obligèrent 
enfin  ces  Sauvages  à  tenir  aux  Iroquois  tout  ce  qu'iÊ  leur 
ivoient  promis. 

Cette  affaire  étoit  à  peine  terminée  ,  qu'il  en  furvint  une 
autre  beaucoup  plus  fâcheufe ,  &  qui,  fans  la  fageffe  &  la  fer- 
meté du  Gouverneur  Général ,  nous  eût  engagés  dans  une 
guerre  contre  nos  propres  Alliés  ,  nous  eût  peut-être  réduits 
à  la  dure  néceffité  de  détruire  la  Nation  ,  qui  jufqu'alors  avoit 
été  plus  conftamment  attachée  à  nos  intérêts  ,  &  eût  procuré 
aux  Anglois  une  grande  facilité  pour  tourner  encore  une  fois 
les  armes  des  Iroquois  contre  nous.  Voici  ce  qui  y  donna  oc- 
cafion. 
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Des  Miamis  avoient  tué  quelques  Outaouais  ,  je  ne  fçai 
pour  quel  fujet  ,  &  leuts  Anciens  ,  à  qui  la  Nation  Ou- 
taouaile  en  demanda  juftice ,  fe  contentèrent  de  répondre  que 
la  chofe  étoit  arrivée  par  mégarde.  Quelque  tems  après  un  Ou- 
taouais ,  fort  confideré  dans  fa  Nation ,  fut  encore  tué  par  un 
Mi3"ni.  On  demanda  encore  juftice ,  &  on  reçut  la  même  ré- 
ponie.  Les  Outaouais  picqués  au  vif  s'adrefferent  à  M.  de  la 
Motte  Cadillac  ,  qui  commandoit  au  Détroit ,  où  il  y  avoit 
un  Village  de  Miamis ,  un  d'Outaouais ,  &  un  de  Murons  : 
cet  Officier  répondit  qu'il  s'informeroit  de  la  manière ,  dont 
la  chofe  s'étoit  paffie  ,  &  qu'il  feroit  juftice. 

Peu  de  jours  après  il  partit  pour  QuQhQC  ,  &  en  prenant  Ceux-ci  prcn- 
congé  des  Outaouais ,  il  leur  dit  que  ,  tant  qu'ils  verroient  fa  "cnt  omb^jc 
Femme  au  Détroit ,  ils  pouvoient  demeurer  tranquilles  ;  mais 
que  {1  elle  en  partoit ,  il  ne  répondoit  point  de  ce  qui  pourroit 
arriver  dans  la  fuite.  Au  bout  de  deux  mois  Madame  de  la 
Motte  s'embarqua  pour  aller  joindre  fon  Mari  à  Québec  , 
&  alors  les  dernières  paroles ,  que  ce  Commandant  avoit  di- 
tes aux  Outaouais ,  jointes  à  ce  qu'il  les  avoit  quittés ,  fans 
leur  faire  juftice  des  Miamis ,  leur  firent  appréhender  que  les 
François  n'euffent  réfolu  leur  perte  ,  pour  les  punir  de  ce 
qu'ils  avoient  fait  à  Catarocouy  contre  les  Iroquois  ;  car 
quoiqu'ils  euffent  réparé  cette  faute  ,  comme  les  Sauvages  ne 
pardonnent  jamais  bien  fincérement ,  ils  fe  défient  toujours 
de  la  fincérité  du  pardon  de  la  part  de  ceux ,  qu'ils  ont  of- 
fenfés. 

Sur  ces  entrefaites  un  Officier ,  nommé  Bourgmont  , 
arriva  ui  Détroit  pour  y  relever  le  Sieur  de  Tonti ,  que  M. 
de  laMotte  Cadillac  y  avoit  laiffé  Commandant  en  fa  place. 
Les  Sauvages  étant  allés  pour  le  faluer ,  félon  la  coutume,  lui 
demandèrent  s'il  ne  leur  aportoit  point  quelque  nouvelle  ,  qui 
les  intéreffât ,  &  il  leur  dit  d'un  air  affez  courroucé ,  qu'il  ne 
fçavoit  rien  ,  finon  que  M.  de  la  Motte  reviendroit  au  prin- 
tems  prochain  ,  bien  accompagné. 

Cette  réponfe ,  &r  plus  encore  le  ton  &  la  manière  ,  dont 
elle  fut  faite,  donnèrent  à  penfer  ,  furtout  aux  Outaouais, 
d'autant  plus  qu'on  ne  leur  parloir  point  des  Miamis.  Un 
mot ,  qui  échapa  à  M.  de  Tonti ,  lorfque  ces  mêmes  Sauvages 
lui  témoignoient  leur  regret  de  le  perdre  ,  augmenta  leur  in- 
quiétude. Il  leur  dii  qu'il  falloit  que  la  Terre  fût  renverfée  , 
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puifqu'on  le  rappelloit ,  pour  mettre  un  Soldat  à  fa  place  (c). 
Les  reflexions  j  qu'ils  firent  fur  tout  cela  ,  achevèrent  de  leur 
perfuader  qu'on  avoit  formé  quelque  deflein  contr'eux ,  &  ils 
ne  diflimulerent  pas  leur  crainte. 

Bourgmont  en  étant  averti ,  les  affembla  j,  &  après  leur 
avoir  dit  tout  ce  qu  il  crut  de  plus  capable  de  les  raffûrer  ,  il 
leur  propofa  d'aller  en  guerre  avec  les  Miamis  ,  les  Iroquois , 
&  les  Hurons  contre  les  Sioux.  Il  fe  flatta  même  de  les  y  avoir 
engagés  ;  mais  il  fe  trompoit ,  &  ne  connoiflbit  pas  les  Sau- 
vages. Le  difcours ,  qu'il  leur  avoit  tenu  ,  &  la  propofition  , 
qu'il  leur  fit ,  ne  fervirent  qu'à  les  confirmer  dans  la  penfée 
qu'il  cherchoit  à  les  trahir  par  le  moyen  du  Chef  des  Hurons , 
efprit  fourbe  &  dangereux  ;  &  ils  s'imaginèrent  que  cet  Hom- 
me étoit  de  concert  avec  les  Miamis  ,  lefquels  ne  faifoient 
femblant  de  vouloir  marcher  contre  les  Sioux ,  que  pour  tom- 
ber fur  eux  pendant  la  marche ,  tandis  qu'ils  ne  penferoient  à 
rien  ;  &  que  les  Iroqiiois  étoient  du  complot. 

Leurs  foupçons  fe  fortifiant  de  jour  en  jour  par  de  nouveaux 
avis ,  qu'ils  recevoient  de  toutes  parts ,  &  qui  ne  leur  au- 
roient  fait  aucune  impreflion  ,  s'ils  n'avoient  eu  l'efprit  préoc- 
cupé ,  ils  réfolurent  de  prévenir  les  Miamis.  Les  plus  Sages 
vouloient  néanmoins  qu'on  s'expliquât  auparavant  avec  les 
François  ;  mais  le  plus  grand  nombre  ,  poufl^é  par  un  Chef, 
nommé  LE  Pesant,  fut  d'un  avis  contraire.  Ce  Chef  leur 
rappella  tous  les  fujets  ,  qu'ils  avoient  de  fe  défier  du  Com- 
mandant du  Détroit ,  &  la  réfolution  fut  prife  de  faire  main- 
baife  fur  les  Miamis  à  la  première  occafion  ,  qui  fe  préfeme- 
roit  ;  mais  de  faire  toujours  femblant  de  fe  préparer  à  la  guerre 
des  Sioux. 

Tous  étant  prêts  à  partir  pour  cette  Expédition  ,  les  Chefs 
des  Outaouais  allèrent  trouver  Bourgmont ,  &  lui  demandè- 
rent s'il  n'avoit  point  reçu  de  nouvelles  de  Québec  ,  ou  de 
Montréal.  Cet  Officier  ne  parut  pas  feulement  faire  attention 
à  ce  qu'ils  difoient  ;  ce  qui  les  choqua  beaucoup  :  un  momeirt 
après  le  Chien  de  Bourgmont  ayant  mordu  un  de  ces  Sauva- 
ges à  la  jambe  ,  &  celui-ci  ayant  battu  le  Chien ,  le  Com- 
mandant fe  jettafurlui,  &  lui  donna  tant  de  coups  ,  qu'il  en 
mourut  peu  de  tems  après  :  cette  violence  mit  les  Outaouais 
au  défefpoir.  Ils  partirent  le  lendemain  ,  ne  refpirant  que  la 
(a)  Dourgmonc  n'écoic  (yx'aa  jËorcJgne  en  Tccoad,  Se  Tond  école  Ca^icaitic 
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vengeance  ,  &  convaincus  qu'elle  étoit  néceffaire  à  leur  con- 
fervation. 

Il  n'y  avoit  pourtant  encore  que  les  Chefs  ,  qui  fuffent  in- 
ftruits  de  leur  deffein ,  tous  les  autres  croyant  marcher  con- 
tre les  Sioux  ;  mais  quand  ils  eurent  gagné  le  Bois ,  on  les  en 
informa  ,  &  on  leur  recommanda  de  ne  faire  aucun  tort ,  ni 
aux  François ,  ni  aux  Hurons.  Ils  retournèrent  donc  fur  leurs 
pas ,  &  quelque  tems  après  ayant  rencontré  fix  Miamis ,  ils 
le  jetterent  fur  eux ,  &  en  tuèrent  cinq.  Le  fixiéme  fe  fau- 
va  dans  le  Fort ,  &  en  y  entrant  fe  mit  à  crier  :  Les  Outaouais 
nous  tuent. 

A  ce  cri  tous  les  autres  Miamis ,  qui  étoient  encore  dans 
leur  Village  ,  accoururent  pour  fe  réfugier  auffi  dans  le  Fort , 
&  comme  on  aperçut  les  Outaouais  ,  qui  les  pourfuivoient , 
le  Commandant  fit  tirer  fur  eux  ,  &  quelques-uns  furent  tués. 
Le  P,  Constantin  ,  Recollet ,  Aumônier  du  Fort ,  fe  pro- 
menoit  dans  fon  jardin ,  &  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  ;  quelques  Outaouais  fe  fainrent  de  lui ,  &  le  lièrent  ; 
mais  Jean  le  Blanc  ,  un  de  leurs  Chefs  ,  qui  avoit  affifté  à  l'Af- 
femblée  de  Montréal ,  où  la  Paix  générale  fut  fignée  ,  le  dé- 
lia ,  &  le  pria  d'aller  dire  au  Commandant  qu'ils  n'en  vou- 
loient  point  aux  François  ,  &  qu'il  le  prioit  de  cefler  de  faire 
tirer  fur  eux. 

Comme  ce  Religieux  étoit  près  d'entrer  dans  le  Fort ,  quel- 
ques Miamis ,  qui  fuyoient  ,  fe  joignirent  à  lui  ,  des  Ou- 
taouais ,  qui  les  aperçurent ,  fii'ent  fur  eux  une  décharge  de 
fufîl ,  &  le  P.  Conftantin  en  reçut  un  coup  ,  dont  il  tomba 
mort  fur  le  champ.  Un  Soldat  François ,  qui  revenoit  du  Vil- 
lage des  Hurons ,  fut  aufli  tué  de  la  même  manière  ,  &  par  le 
même  hazard.  Bourgmont  fit  alors  fermer  la  porte  du  Fort  ;. 
on  continua  de  tirer  fur  les  Outaouais  ,  &  trente  de  ces  Sau- 
vages périrent ,  foit  par  le  canon  des  François  ,  foit  par  le  feu, 
que  firent  fur  eux  de  toutes  parts  les  Miamis  &  les  Hurons. 

11  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  ce  défordre  ne  finiroit ,  que 
par  la  deftruftion  de  l'un  des  deux  Partis  ,  qui  paroiiToient 
acharnés  l'un  contre  l'autre  ,  &  n'écoutoient  plus  que  leur 
fureur  ;  mais  dans  le  tems ,  qu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  le* 
Outaouais  fe  retirèrent  dans  leur  Village  les  autres  Sau- 
vages en  firent  autant  de  leur  côté ,  &  le  Calme  fut  rétabli: 
par  tout ,  comme  il  arrive  dans  ces  orages ,  qui  furviennent 
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fouvent  fur  Mer  ,  la  font  paroître  en  un  moment  toute  en 
feu  ,  &  s'appaifent  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins. 

Cette  nouvelle  étant  portée  à  Québec  ,  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  fe  trouva  dans  un  grand  embarras  ,  qui  fut  encore  aug- 
menté par  une  Députation ,  qu'ilreçut  dans  le  même  tems  de 
la  part  des  Iroquois.  Les  Députés  lui  déclarèrent  que  les  Can- 
tons étoient  réiolus  de  faire  la  guerre  aux  Outaouais  ;  qu'a- 
f)rès  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  ils  ne  doutoient  point  qu'il  ne 
eur  abandonnât  cette  Nation  perfide  ,  &  ils  ajoutèrent  qu'ils 
avoient  déjà  donné  avis  de  leur  deffein  aux  Anglois. 

La  Motte  Cadillac  étoit  parti  pour  retourner  au  Détroit 
avec  fa  Famille  ,  &  un  grand  Convoi  d'Hommes  &  de  mu- 
nitions ;  ainfi  le  Général  n'étoit  plus  à  portée  de  concerter 
avec  lui  ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans  une  conjoncture  fi  dé- 
licate. Le  parti ,  qu'il  prit ,  ne  pouvoit  être  plus  fage.  Il  com- 
mença par  déclarer  aux  Iroquois  qu'il  ne  foufFriroit  pas  qu'ils 
fiffent  la  guerre  aux  Outaouais  fans  fon  confentement ,  &  il 
leur  parla  fur  ce  point  d'un  ton  fi  ferme,  qu'il  les  arrêta.  Outre 
l'inconvénient ,  qu'il  falloit  prévenir  de  laiffer  entrer  les  Iro- 
quois dans  une  querelle ,  qui  par-là  deviendroit  beaucoup 
plus  difficile  à  appaifer ,  M.  de  Vaudreuil  étoit  encore  bien  ai- 
le de  montrer  aux  Anglois  ,  que  quelque  crédit ,  qu'ils  fe  flat- 
taffent  d'avoir  parmi  les  Iroquois ,  il  en  avoit  encore  plus 
qu'eux. 

Il  réfolut  enfuite  de  temporifer  jufqu'àte  qu'il  eût  reçu  des 
nouvelles  de  ce  que  la  Motte  Cadillac  auroit  fait  au  Détroit. 
Enfin  il  fe  propola  de  ne  jpoint  pouffer  à  bout  les  Outaouais  , 
dont  la  ruine  ,  ou  le  défelpoir  ne  pouvoient  manquer  d'appor- 
ter un  grand  préjudice  à  la  Traite  des  Pelleteries.  Il  fut  encore 
confirmé  dans  cette  penfée  à  l'arrivée  d'un  Chef  de  cette  Na- 
tion ,  qui  étant  venu  le  trouver  pour  lui  faire  des  excufes  de 
ce  qui  s'étoit  paffé  au  Détroit,  lui  aprit  que  tous  les  Outaouais 
de  ce  Pofl:e  s'etoient  retirés  à  Michillimakinac  ,  où  ils  avoient 
été  très-bien  reçus  de  leurs  Frères  ,  &  ajouta  que ,  s'il  leur  dé- 
claroit  la  guerre  ,  il  n'auroit  pas  à  faire  à  euxfeuls. 

M.  de  Vaudreuil  crut  néanmoins  ne  devoir  pas  fe  rendre  fi 
facile  à  recevoir  fes  excufes ,  &  envoya  ordre  a  tous  les  Fran- 
çois de  Michillimakinac  de  defcendre  dans  la  Colonie.  U  ef- 
pera  même  que  cette  marque  de  fon  reffentiment  mettroit  la 
divifion  parmi  ces  Sauvages ,  &:  obligeroit  les  Innoçeiis  à 
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lui  livrer  les  Coupables.  Il  fit  fçavoir  fa  réfolution  à  M.  de  la 
Motte  Cadillac  ,  &  lui  manda  que  fon  avis  étoit  qu'il  fe  con- 
tentât d  être  fur  fes  gardes ,  &  de  ne  rien  entreprendre  jufqu'à 
ce  que  les  circonftances  donnaffent  quelques  lumières  pour 
voira  quoi  on  devoit  s'en  tenir  :  d'autant  plus  qu'on  ne  pou- 
voit  fe  déterminer  à  rien  ,  avant  que  de  fçavoir  quel  feroit 
le  fuccès  du  voyage  de  Joncaire ,  qu'il  venoit  d'envoyer  aux 
Iroquois. 

Cet  avis  arriva  trop  tard  au  Détroit ,  où  le  Commandant 
avoit  penfé  tout  perdre,  pour  avoir  trop  préfumé  de  l'autorité, 
qTî'il  s  étoit  acquife  fur  les  Sauvages.  Il  avoit  appris  fur  fa  rou' 
te  le  défordre  arrivé  dans  fon  Pofte  ,  &  comme  il  fe  trouvoit 
alors  affez  proche  du  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  il  y  prit 
une  Efcorte  de  fix-vint  Hommes.  Il  fit  plus  ;  car  il  avertit 
tous  les  autres  Cantons  d'envoyer  le  plus  qu'ils  pourroient 
de  leurs  Gens  l'attendre  à  l'entrée  du  Détroit ,  voulant  qu'ils 
fuffent  témoins  de  la  manière  ,  dont  il  alloit  traiter  leurs  an- 
ciens Ennemis. 

Il  ne  fut  pas  cependant  lontems  fans  reconnoître  l'impru- 
dence de  cette  démarche  ,  &à  fon  arrivée  au  D('  Sit ,  au  lieu 
de  marcher  contre  les  Outaouais  ,  comme  il  eu  avoit  eu  le  daC- 
fein  ,ilfe  contenta  de  mander  leurs  Chefs  :  ceux-ci  de  leur  cô- 
té ,  allarmés  par  l'approche  des  Iroquois  ,  lui  firent  réponfe 
qu'ils  iroient  rendre  raifon  de  leur  conduite  à  leur  Père  Onon- 
tliio ,  &  la  Motte  Cadillac  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  plus 
loin  ;  il  demeura  tranquille  dans  fon  Pofte  ,  &  les  Iroquois 
furent  congédiés. 

Dès  que  l'Hy  ver  fut  paffé  les  Chefs  des  Outaouais  parti- 
rent pour  Montréal ,  où  ils  arrivèrent  au  mois  de  Juin  1707. 
&  où  ils  trouvèrent  M.  de  Vaudreuil.  Jean  le  Blanc ,  qui 
portoit  la  parole  ,  commença  par  faire  un  récin  exa£l  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  au  Détroit ,  &  infifta  beaucoup  fur  ce  qui 
leur  avoit  été  affûré  de  bien  des  endroits  ,  qu'ils  ne  feroient 
pas  plutôt  partis  pour  la  guerre  des  Sioux  ,  que  les  Miamis 
iroient  égorger  leurs  Vieillards ,  leurs  Femmes  &  leurs  En- 
fans.  Il  dit  enfuite  que  peu  de  jours  après  le  funefte^coup ,  qui 
les  avoit  rendu  criminels  à  fes  yeux ,  il  étoit  allé  feul  pour  faire 
des  excufes  au  Sieur  de  Bourgmont ,  &  qu'il  n'en  avoit  pu 
avoir  audience  ;  que  le  lendernain  il  y  étoit  retourné  jufqu'^à 
iixfois ,  &  chaque  fois  avec  un  Sauvage  dune  autre  Nation  , 
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des  Colliers  &  des  Caftors  ,  &  toujours  inutilement.  Il  fît 

fentir  l'imprudence  de  cet  Officier  ,  qui  en  faifant  tirer  furies 

Outaouais ,  avoit  été  caufe  de  la  mort  du  Père  Recollet,  &  du 

Soldat  François. 

»      Enfin  ,  mon  Père ,  ajoûta-t-il ,  me  voici  à  tes  pieds  :  tufçais 

»  que  je  ne  fuis  pas  le  plus  coupable ,  &  que  Ci  j'en  avois  été  cru , 

»  tu  n'aurois  aucun  fujetde  te  plaindre  de  nous.  Tu  n'ignores 

»  pas  que  jamais  je  ne  me  fuis  écarté  de  mon  devoir ,  du  moins 

»  Jufqu'à  ce  malheureux  jour  :  tu  peux  être  inftruit  que  je  fuis  le 

>»  Fils  du  premier  des  Sauvages  de  toutes  les  Nations  d'en  haut , 

»  qui  foit  venu  trouver  les  François  au  travers  des  Bois.  M.  de 

»  Courcelles  lui  avoit  donné  la  clef  de  la  Colonie  ,  &  l'avoic 

»  invité  à  y  venir  fouvent  :  c'eft  le  plus  cher  héritage  ,  que  j'aye 

reçu  de  celui ,  à  qui  je  dois  le  jour  ;  mais  de  queue  utilité  me 

fera  cette  clef ,  fi  je  ne  puis  m'en  fervir  dans  la  feule  occa- 

fion  ,  où  j'aie  pu  en  avoir  befoin  ?  Que  viens-je  faire  ici  ?  J'y 

viens  apporter  ma  tête ,  j'y  viens  te  préfenter  des  Efclaves , 

pour  réfufciter  les  Morts  ;  j'y  viens  t'aflurer  du  refpeft  fincéro 

de  tes  Enfans  :  que  puis-je  davantage  ?  Je  vois  pourtant  bien 

que  tu  ne  feras  pas  content ,  qu'on  ne  t'ait  livré  le  Péfant  ; 

c'efl:  proprement  le  feul  Coupable  ;  mais  il  ne  nous  efl:  pas  pof- 

fible  de  le  remettre  entre  tes  mains ,  fans  nous  attirer  fur  les 

>>  bras  toutes  les  Nations ,  dont  il  eft  allié. 

M.  de  Vaudreuil  répondit  qu'il  comprenoit  bien  la  difficul- 
té ,  qu'il  auroit  à  lui  amener  le  Pefant ,  qu'il  vouloit  néan- 
moins l'avoir,  &  qu'il  l'auroit  ;  que  toutes  les  Nations  étoient 
infliruites  de  la  faute  des  Outaouais  ;  qu'il  falloit  qu'ils  le  fuf- 
fent  auffi  de  leur  repentir  ,  &  de  la  fatisfaftion  ,  qu'ils  en  fe- 
roient  ;  que  le  mal  s'étoit  fait  au  Détroit  j  que  c'étoit-là  qu'il 
devoit  être  reparé ,  &  qu'il  enverroit  fur  cela  fes  ordres  à  M. 
de  la  Motte  Cadillac  ;  qu'ils  allaifent  le  trouver  ,  &  qu'ils 
ne  manquaffent  point  d'exécuter  tout  ce  qu'il  leur  diroit  de 
fa  part. 

Il  les  congédia  avec  cette  réponfe ,  fans  vouloir  accepter 
leur  CoUier  ,  &  il  fit  partir  avec  eux  M.  de  St  Pierre  ,  à  qui 
il  donna  f«s  inftruftions  pour  le  Commandant  du  Détroit.  A 
leur  arrivée  dans  ce  Pofte  la  Motte  Cadillac  leur  déclara  net- 
tement qu'il  n'y  avoit  point  de  grâce  à  efperer  pour  eux ,  s'ils 
ne  lui  amenoient  le  Pefant ,  &.il  ajouta  que ,  s'il  n'avoit  pas  re- 
tenu les  Hurons  &  le?  Miami? ,,  ces  Nations  l'auroient  déjà 
vengé.  Çettç 
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Cette  fermeté  le  déconcerta  ,  û  cependant  tout  ceci  n'étoit    1707. 
pas  un  jeu  :  ils  virent  bien»,  ou  firent  femblant  de  voir  qu'il    condui-c  de 
ne  leur  reftoit  plus  d'autre  reflburce  ,  que  d'obéir,  &  ils  ré-  M.dLiiMor- 
pondirent  au  Commandant  qu'ils  alloient  chercher  le  Cri-  f^p^oi^è!  '  ' 
minel ,  qu'ils  le  lui  ameneroient ,  ou  qu'ils  lui  cafferoient  la 
tcte.  Ils  partirent  en  effet  pour  Michillimakinac  ,  &  M.  deS^. 
Pierre  les  y  accompagna.  La  promptitude  de  leur  c  jéiffance 
donna  heu  de  juger  que  la  Motte  Cadillac  leur  avoit  tait  pref- 
fentir  qu'il  uferoit  d'indulgence  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que 
le  Pefant  arriva  bientôt  au  Détroit ,  qu'il  fut  d'abord  mis  aux 
fers ,  &  que  tous  les  Chefs  de  fa  Nation  s'étant  jettes  aux  ge- 
noux du  Commandant  pour  lui  demander  la  grâce  du  Prifon- 
nier  ,  elle  fut  accordée  fur  le  champ.  On  a  beaucoup  raifon- 
né  fur  cette  conduite  ,  bien  des  Gens  fe  perfuaderent  dès  lors 
que  l'impunité  d'un  tel  attentat  auroit  des  fuites  plus  fàcheu- 
fes  ,  que  celles  ,  qu'on  auroit  pu  appréhender  d'une  plus  gran- 
de févérité  ;  &  c'eîoit  ceux ,  qui  connoiffoient  mieux  les  Sau- 
vages ,  qui  penfoient  ainfi  :  la  fuite  n'a  que  trop  juftif  é  leur 
çonjefture. 

Le  fentiment  de  M.  de  Vaudreuil  n'étoit  point  qu'on  par- 
donnât au  Pefant  ;  mais  qu'on  l'abandonnât  à  la  Juftice  de 
fa  Nation  ,  dans  laquelle  ilferoit  du  moins  demeuré  fans  cré- 
dit ,  &qui  auroit  peut-être  été  contrainte  de  le  facrifier  àfes 
Ennemis.  Rien  n'étoit  plus  fage ,  &  ce  parti  n'avoir  aucun 
des  inconvéniens  ,  qu'on  craignoit  ;  mais  le  Général  avoit 
eufes  raifons  pour  laiffer  au  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  une 
Jiberté  entière  d'agir  au  Détroit,  comme  il  le  jugeoità  pro- 
pos. Le  plus  grand  mai  fut  que  ce  Commandmt  avoit  pro- 
mis»aux  Miamis  la  tête  du  Chef  Outaouais ,  &  nous  verrons 
bientôt  jufqu'oii  ils  portèrent  leur  reffentiment  de  ce  qu'on  ne 
leur  avoit  pas  tenu  parole. 

Les  Iroquois  fe  comportèrent  affez  bien  pendant  tous  ces 
mouvemens ,  &  la  Nouvelle  York  joiiiffoit  toujours  à  leur 
con{idéra«ion  d'une  efpéce  de  Neutralité ,  où  elle  fe  maintint 
tant  que  le  Parti  des  Hollandois  y  fut  le  plus  fort  ;  mais  les 
Abénaquis  continuoient  à  défoler  la  Nouvelle  Angleterre  , 
M.  Dudley  n'ayant  pas  voulu,  ou  n'ayant  pas  ofé  accepter 
la  même  Neutralité  ,  qu'on  lui  avoit  auffi  propofée  pour  cette 
Province.  Les  cris  des  Habitans  ,  qui  ne  pouvoient  cultiver 
leurs  Terres ,  ou  qui  les  voyoient  tous  les  jours  ravagées  par 
Tome  IL  Rr 
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les  Sauvages  ,  l'inquiettoient  beaucoup ,  &  il  crut  que  le  meil- 
leur moyen  de  faire  ceffer  les  hoftiiitcs  ,  qui  en  étoient  lefu- 
jet,  étoitdechaffer  entièrement  les  François  de  l'Acadie. 

Il  s'y  réfolut  donc ,  &  fit  fes  préparatifs  avec  autant  defe- 
cretque  de  diligence  ;  de  forte  qu'on  n'avoit  guéres  que  des 
foupçons  de  ce  deflein  au  Port  Royal  ,  lorlque  le  lîxiéme 
de  Juin  ,  vint-quatre  Bâtimens  Anglois  ,  dont  le  plus  fort 
étoitde  cinquante  pièces  de  canon  ,  parurent  à  l'entrée  du 
Baflin.  M.  de  Subercafe  y  avoit  une  Sentinelle  de  quinze 
Hommes  ,  qui  n'eurent  que  le  tems  de  fe  retirer  à  la  raveur 
des  Bois ,  &  ils  n'étoient  pas  encore  arrivés  au  Fort ,  qu'on  en 
aperçut  la  Flotte  Ennemie  ,  laquelle  vint  mouiller  à  une  lieue 
de  la  Place. 

Le  lendemain  elle  mit  à  Terre  ,  une  lieuëplus  bas  ,  quinze- 
cent  Hommes  du  côté  ,  oùétoit  le  Fort ,  &  cinq  cent  du  côté 
de  la  Rivière  ;  ce  qui  caufa  une  fi  grande  allarme  ,  que  le 
Gouverneur  eut  bien  de  la  peine  à  raffûrer  fa  Garnifon.  Il 
en  vint  pourtant  à  bout  en  témoignant  lui-même  beaucoup 
d'aflurance  ,  &  donna  enfuite  fes  ordres  poi:  arrêter  le  plus 
lontems  qu'il  feroit  poffible  l'Ennemi  dans  les  Bois  j  parce 
qu'il  y  avoit  au  Fort  des  brèches  ,  qu'il  falloit  réparer.  Car  il 
lemble  qu'il  y  ait  eu  une  efpéce  de  fatalité  attachée  au  Port 
Royal ,  pour  que  fes  Gouverneurs ,  même  les  plus  vifs  &  les 
plus  vigilans  ,  y  fuflent  toujours  pris  au  dépourvu. 

M.  de  Subercafe,  au  moment ,  qu'il  aperçut  la  Flotte  An- 
gloife ,  avoit  aufli  fait  avertir  les  Habitans  de  fe  rendre  au- 
près de  lui;  msis  ceux  ,  qui  étoient  les  plus  proches  ,  ne  puè- 
rent arriver  que  le  f^pticme  an  foir.  A  mefure ,  qu'ils  venoient, 
on  les  faifoit  iiler  Its  uns  à  droite  ,  les  autres  à  gauche  pour 
aller  au  devant  des  Ennemis ,  &  pour  retarder  leur  marche  , 
en  efcarmouchant  à  la  faveur  des  Bois  ,  ce  qui  eut  tout  le 
fuccès,  qu'on  en  pouvoit  efperer.  Le  huitième  prefquetous 
les  Habitans  s'ètant  rendus  au  Fort ,  M.  de  Subercafe  renfor- 
-ça  les  Détachemens  ,  qu'il  avoit  faits  pour  harceler  les  An- 
glois j  mais  il  les  fit  avertir  tous  de  ne  pas  tellement  s'enga- 
ger ,  qu'ils  ne  puffent  ailement  regagner  le  Fort  au  cas ,  qu'ils 
fuffent  poufles. 

Ils  le  furent  en  effet  ;  mais  ils  ne  firent  retraite  ,  qu'après 
avoir  tué  bien  du  Monde  aux  Ennemis.  Le  Corps  de  cinq 
cent  Hommes  fut  le  premier ,  qui  s'ouvrit  le  paffage  ,  &  le, 
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Gouverneur  envoya  des  Canots  Se  des  Batteaux  pour  em- 
barquer ceux  ,  qui  fe  retiroient  devant  eux.  Il  les  ht  enfuite 
défiler  pour  aller  joindre  les  autres ,  qui  avoient  à  faire  au 
Corps  le  plus  nombreux  ,  &  qui  avoient  à  leur  tête  Denysde 
VA  Ronde  ,  Gentilhomme  Canadien ,  Frère  de  M.  de  Bo- 
naventure  ,  ik.  Enfeigne  de  Vaifleau.  Il  les  fuivit  bientôt  lui- 
même  ,  après  avoir  pris  fes  mefures  pour  arrêter  les  cinq  cent 
Anglois  au  paffage  de  la  Rivière. 

L'après-midi  du  même  jour  il  y  eut  un  combat  affez  vif, 
où  M.  de  Subercafe  eut  fon  Cheval  tué  fous  lui.  Il  n'y  perdit 
pourtant  qu'un  Homme  ,  &  n'en  eut  qu'un  de  bleffé.  La  perte 
des  Anglois  fut  plus  grande  ;  mais  leur  extrême  fupériorité 
obligea  le  Gouverneur  à  faire  retraite  ;  il  la  fit  en  bon  ordre  , 
&  ne  fut  point  pourfuivi.  L'Ennemi  fut  même  deux  jours 
fans  rien  faire.  Il  s'approcha  enfuite  d'un  demi-quart  de  lieuë , 
&:  fe  difpofa  à  attaquer  le  Fort.  Comme  la  Garnifon  n'étoit 
pas  fuffifante  pour  défendre  en  même  tems  la  Place  &  les 
Maifons  voifines ,  Subercafe  fit  brûler  toutes  celles ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  garder ,  &  où  les  Affiégeans  auroient  pu  fe 
loger. 

La  nuit  fuivante ,  qui  étoit  celle  du  dix  à  l'onze ,  laTran-  iisouncm  f» 
chée  fut  ouverte  ,  &  il  ne  fut  pas  poffible  de  s'y  oppofer.  Le  "^"«^''^^  ''<=; 

11  •      t      ^  r    '■r       *  •    -^      ^''        Tw  t  •     vant  le  Port 

lendemani  le  Gouverneur  fit  lortir  quatre-vint ,  tant  Habi-  Royal, 
tans ,  que  Sauvages ,  qui  fe  partagèrent  des  deux  côtés  de  la 
Rivière  ,  &  qui  s'étant  embufqués  dans  le  Bois  ,  arrêtèrent 
tout  court  quatre-cent  Anglois ,  oui  avoient  été  détachés 
pour  tuer  les  Beftiaux.  Le  Baron  aeS^  Caflin  s'avança  mê- 
me avec  fix  Canibas  à  lavûè"  des  Ennemis  ,  leur  tuafix  Hom- 
mes ,  alla  enfuite  rejoindre  fa  Troupe ,  &  chargea  avec  tant 
de  réfolution  les  quatre-cent  Anglois ,  qu'il  les  obligea  à  ren- 
trer dans  leur  Camp  fort  en  défordre. 

Le  feiziéme  de  grand  matin  on  aperçut  un  grand  mouve- 
ment dans  la  Tranchée  ,  &  le  Gouverneur  foupçonna  que 
les  Affiégeans  formoient  quelque  deffein  pour  la  nuit  fuivan- 
te. En  effet  vers  les  dix  heures  du  foir ,  comme  il  achevoït 
de  vifiter les  Portes,  il  fut  averti  qu'on  entendait  un  bruit 
fourd, comme  de  Gens,  qui  marchoient.  Il  recommanda, 
par  tout  un  grand  filence  ,  ce  qui  fit  connoître  aux  Ennemis 

2u'on  étoit  fur  fes  gardes.  Cela  ne  les  empêcha  pourtant  point 
ç  commencer  l'attaque  i  mais  ils  s'y  prirent  de  trop  loin. 
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ils  tirèrent  beaucoup  fur  les  batteries  de  la  Place  ,  &  à  la  fa- 
veur de  ce  feu  ils  firent  gliffer  quatre  à  cinq  cent  Hommes 
pour  attaquer  les  brèches ,  qu'ils  croyoient  en  bien  plus  mau- 
vais état ,  qu'elles  n'étoient. 

Ils  s  etoient  nicme  flattés  d'une  grande  défertion  de  la  part 
de  la  Garnifon  ,  parce  que  quelques  Soldats  en  avoient  déjà 
donné  l'exemple  ;  mais  ils  furent  trompés.  D'autre  part  le  ca- 
non du  Fort ,  qui  fut  très-bien  fervi,  leur  fît  abandonner  le 
deffein  de  donner  l'afl'aut ,  &  les  Troupes ,  oui  s'étoient  avan- 
cées pour  cela  ,  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  feu  continuel , 
qu'on  faifoit  fur  elles ,  fe  retirèrent.  Mais  entr'onze  heures 
oc  minuit  le  Gouverneur  s'aperçut  que  le  Fort  étoit  inverti 
de  toutes  parts  ;  que  les  Ennemis  étoient  portés  dans  les  Ra- 
vines &  dans  les  Vallons ,  qui  environnoient  la  Place  ;  qu'ils 
y  étoient  même  retranchés  ,  &  à  l'abri  du  canon. 

Cette  vûël'inquietta  véritablement ,  toutefois  il  fît  fi  bon- 
ne contenance  ,  que  les  Anglois  en  furent  intimidés  à  leur 
tour ,  &  foupçonnerent  apparemment  quelque  mine.  N'ofant 
donc  approcher  de  la  Place ,  ils  voulurent  mettre  le  feu  à 
une  Frégate ,  &  à  quelques  Barques ,  qui  étoient  mouillées 
fous  le  canon  du  Fort  ;  mais  y  ayant  trouvé  trop  de  réfiftan- 
ce  ,  ils  fe  coulèrent  derrière  quelques  maifons  ,  qu'on  avoir 
laifiees  fur  pied  ,  regagnèrent  de-là  leurs  rétranchemens ,  & 
rentrèrent  avant  le  jour  dans  leur  premier  Camp. 
lis  lèvent  le  Le  lendemain  ils  s'embarquèrent  dès  que  la  Marée  le  leur 
ùrfm^  ^^'  permit ,  laiflTant  quatre-vingt  des  leurs  ,  qu'on  trouva  morts 
en  divers  endroits  ,  outre  pluiîeurs  ,  qu'on  découvrit  dans  la 
fuite  auprès  de  leur  Camp.  Ils  avoient  brûlé  toutes  les  Ha- 
bitations ,  qui  étaient  au-defTous  du  Fort ,  &  quelques-unes 
de  celles,  qui  étoient  au- defTus ,  &  ils  en  emraenoient  tous 
les  Bertiaux  ;  mais  on  en  reprit  la  plupart.  Au  rerte  le  Port 
Royal  fut  principalement  redevable  de  fa  confervation  à  foi- 
xante  Canadiens ,  qui  y  étoient  entrés  douze  heures  avanC 
que  la  Flotte  Angloife  jettâtles  ancres  dans  le  Bafîin.  Les  Ha- 
bitant,  qui  depuis  trois  ans  n'avoient  reçuorefque  aucun  fe- 
cours  de  France ,  étoient  pour  la  plupart  affez  mal  difpofés  ^ 
&  le  Gouverneur  manda  au  Miniftre  que  ,  fi  le  Baron  de  S^ 
Caftin  ne  s'étoit  pas  rencontré  parmi  eux  ,  il  ne  fçavoit  pa$ 
trop  ce  qui  en  fereit  arrivé. 

Il  ajoûtoit  ditiis  fg  Lettre  que  la  fîtuation  des  Sauvages* 
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de  fon  Gouvernement  ,  furtout  des  Micmaks ,  n  ctoit  pas 
meilleure  que  celle  des  Habitans  ;  qu'ils  ctoicnt  tout  nuds , 
&  qu'il  en  l'eroit  ct«  même  des  Canibas  iv'  des  Malecites, 
s'ils  ne  négocioient  pas  avec  Iv  >  Mahingans ,  ou  plutôt  par 
le  moyen  des  Mahingari*  av  ec  les  Anglois  ,  lesquels  leur 
payoient  le  Caftor  à  un  écu  li  livre  ,  &  recevoient  leurs  mar- 
chandifes  à  très-bas  prix.  Ainli  nos  propres  Ennemis  f'our- 
niffoient  les  befoins  à  ,10s  plus  Hdcles  Alliés ,  que  nous  laif- 
iions  manquer  du  nécciraire  ,  tandis  qu'ils  expolbignt  tous  les 
jours  leur  vie  pour  notre  fervice  ;  la  Religion  feule  les  rete- 
nant dans  nos  intérêts.  C'ell  un  fait  de  notoriété  publique, 
auquel  je  ne  vois  pas  ce  que  pourront  oppofer  ceux ,  qui  foû- 
tiennent  que  les  Sauvages  n'embraffent  jamais  fincérement  le 
Chriftianifme  ,  &  qu'on  ne  doit  nullement  compter  fur  leur 
converfion. 

Pour  revenir  à  la  Flotte  Angloife  ,  celui ,  qiii  la  comman- 
doit ,  nommé  le  Colonel  Mark  ,  ayant  toucné ,  en  s'en  re- 
tournant ,  à  Kaskebé  &  à  Pefcadoué ,  011  fa  Nation  avoit  des 
Forts  &  des  Etabliflemens  ,  y  apprit  qu'on  avoit  déjà  com- 
mencé à  faire  à  Bafton  des  réjouilfances  pour  la  prife  de  Port 
Royal.  Cette  nouvelle  l'obligea  de  refter  à  Kaskabé  ,  d'où  ij 
écrivit  au  Gouverneur  Général  &  au  Parlement  qu'il  ne  par- 
tiroit  point  de  ce  Pofte ,  qu'il  n'eût  reçu  leurs  ordres  :  qu'il  les 
fupplioit  de  ne  lui  point  imputer  la  mauvaife  réufllte  de  fon 
Expédition  ,  parce  que  toute  fon  Armée  s'étoit  foulevée  con- 
tre lui ,  &  n'avoit  jamais  ofé  rifquer  un  affaut  général ,  quoi- 
qu'elle fût  de  trois  mille  Hommes  efFedifs  ;  &  que  les  princi- 
paux Officiers  avoient  apuyé  la  défobéiffance  des  Soldats. 

Ce  n'étoit  pas  la  première  fois ,  que  cela  étoit  arrivé  aux 
Anglois  dans  l'Amérique,;  mais  fouventon  aime  mieux  croire 
un  leul  Homme  coupable  ,  que  toute  une  Multitude.  Mark 
n'en  fut  pas  cru  fur  fa  parole ,  &  il  apprit  que  la  Populace  de 
Bafton  etoit  animée  contre  lui  à  un  point ,  qu'elle  l'auroit  mis 
£n  pièces  ,  s'il  eût  paru  dans  cette  Ville  au  moment ,  que  la 
nouvelle  de  la  levée  du  fiége  y  arriva.  11  reçut  par  la  mê.me 
-voye  ordre  de  refter  où  il  étoit ,  d  ^  ne  laiffer  débarquer  Per- 
fonne  ,  &  d'attendre  les  réfolutions ,  qui  feroient  prifes  dans 
le  Coftfeil ,  &  dont  on  lui  feroit  part  ,  quand  il  en  feroit 
tems. 

En  effet  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre; 
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ayant  fait  aflcmblcr  en  diligence  tous  les  Dt^putés  des  Ville* 
&  des  Bourgades ,  qui  font  du  reffort  du  Parlement  de  Ba- 
fton  ,  leur  repréfenta  vivement  que  la  Nation  étoit  désho- 
norée à  jamais ,  û  on  ne  réparoit  l'affront ,  que  le  Colonel 
Mark  venoit  de  recevoir  devant  le  Port  Royal.  Il  s'offrit  en- 
fuite  d'y  aller  enPerfonne,  &  affûra  qu'il  périroit  plutôt  » 
que  de  ne  pas  réduire  l'Acadie  fous  l'obeiffance  de  la  Reine. 

L'Affemblée  ne  crut  pas  qu'il  dût  fe  mettre  lui-même  à  la 
tête  de  c'ette  Entreprife  ;  mais  qu'il  fuffifoit  de  fortifier  la  Flot- 
te de  cinq  ,  ou  fix-cent  Hommes  ,&  de  trois  gros  Navires  ; 
d'y  embarquer  trois  des  principaux  Membres  du  Parlement , 
avec  le  Fils  du  Gouverneur  Général ,  qui  avoit  été  nommé 
depuis  peu  Procureur  de  Sa  Majeflé.  Elle  confirma  dans  le 
Commandement  le  Colonel  Mark  ,  qii'Elle  déclara  pleine- 
ment juftifié  des  griefs,  dont  on  l'avoit  chargé ,  &  qui  fut 
pourvu  par  avance  du  Gouvernement  de  l'Acadie. 

Les  préparatifs  de  cette  nouvelle  Expédition  furent  faits 
avec  une  diligence ,  qui  répondoit  aux  efperances ,  qu'on  en 
avoit  conçues  ,  &  le  vintiéme  d'Août ,  qui  étoit  un  Diman- 
che ,  la  Flotte  Angloife  parut  vers  les  aix  heures  du  matin 
à  l'entrée  du  Baflin  du  Port  Royal  avec  un  vent  auffi  favo- 
rable ,  qu'elle  le  pouvoit  defirer.  Aufli  à  deux  heures  après 
midi  étoit-elle  mouillée  ,  rangée  en  très-bel  ordre  ,  &  hors 
de  la  portée  des  bombes.  Ce  ipeftacle  fi  peu  attendu  jetta  la 
confternation  dans  le  Fort ,  &  quoique  la  Garnifon  en  eût  été 
renforcée  de  l'Equipage  d'une  Frégate  du  Roy  ,  commandée 
par  M.  de  Bonaventure  ,  il  n'y  eut  Perfonne ,  qui'ne  crût  qu'il 
y  avoit  de  la  témérité  à  tenter  feulement  de  refifler  à  une  il 
,.  grande  Armée. 

M.  de  Subercafe  fut  prefque  le  feul ,  qui  ne  défefpera  point 
de  triomphe:  encore  une  fois  des  Anglois  ,  &  fa  réfolution 
rendit  le  courage  à  fes  Tro  pes.  Son  plus  grand  embarras  fut 
pourraffembler  les  Habitans  ,  dont  plufieurs  étoient  éloignés 
de  fept  lieues  ;  mais  les  Ennemis ,  par  trop  de  confiance  aans 
leurs  Forces  ,  lui  en  donnèrent  le  loifir.  Ils  attendirent  au  ïqh* 
demain  à  faire  leur  defcente ,  &  le  Gouverneur  dans  l'incer- 
titude du  lieu,  où  ils  la  feroient,  jugea  à  propos  de  retenir  dans 
fa  Place,  noa-feulement  toute  fa  Garnifon;  mais  le^Habi» 
tans  mêmes ,  qui  fe  rendoient  par  Troupes  auprès  de  lui. 

Çnfin  le  viinuniéme ,  fur  les  dix  heures  du  matin ,  on  aper? 
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çut  qi'.atrc-vint  Chaloupes ,  ou  Pyrogues ,  toutes  remplies     1707. 
de  Soldats ,  qui  débordoicnt ,  &  qui  allcreiu  débarquer  tout     lc^  An-^iois 
ce  Monde  du  coté  oppofé  à  celui  du  Fort.  Ces  Troupes  Ce  fonticm'Jcù 
mirent  auflîtôt  en  marche  au  travers  du  Bois ,  &  elles  aile-  """^' 
rent  camper  un  quart  de  lieue  au-deffus  de  la  Place  ,  dont 
elles  n'étoicnr  plus  réparées  ciue  par  une  Rivière.  Alors  M. 
de  Subercaie  fit  filer  le  long  de  cette  Rivière  environ  quatre- 
vint  Sauvages  ,  &  trente  Habitans ,  avec  ordre  de  la  pafler 
une  demie-lieuvi  plus  haut ,  &  de  s'cmbufquer  dans  les  en- 
droits ,  d'où  ils  pourroicnt  plus  aifémcnt  tomber  fur  les  Dé- 
tachemens ,  qui  fe  feroient  pour  ruiner  les  Habitations ,  dont 
le  plus  grand  nombre  étoit  de  ce  c6té-li\. 

Les  Troupes  débarquées  refterent  tout  le  vint-deux  dans  riff-^an'cs 
leur  Camp  pour  s'y  fortifier,  &  le  vint-troifiéme  au  foir  il  n,"!"'*"* 
s'en  dctaciia  fept ,  à  huit-cent  Hommes  ,  qui  fe  mirent  en 
marche,  précéclés  d'une  Garde  de  c.ix  Soldats,  commandés 
par  un  Lieutenant.  Cet  Officier  ne  prit  pas  toutes  les  précau- 
tions ,  qu'il  convenoit  de  prendre  dans  un  Pays  couvert ,  & 
qu'on  ne  connoît  point  ;  il  tomba  dans  une  embufcade  ,  où  il 
fut  tué  avec  huit  de  fes  Gens.  Les  deux  autres  furent  pris ,  & 
menés  au  Gouverneur  ,  lequel  fçut  d'eux  que  les  Ennemis 
avoient  embarqué  leur  Artillerie  dans  deux  petits  Bâtimens, 
pour  la  faire  palier  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  par  de- 
vant le  Fort. 

Sui  cet  avis  il  donna  ordre  qu'on  allumât  des  feux  le  lonjj 
de  la  Rivière  pendant  tout  le  tems  ,  que  la  Marée  monteroit , 
&  cette  précaution  empêcha  l'Artillerie  de  pafler.  D'autre 
part  le  Détachement  ayant  vu  fa  Garde  avancée  défaite ,  n'ofa 
aller  plus  loin  ,  &  retourna  au  Camp ,  d'où  Perfonne  ne  fortit 
le  vint-quatre  ,  à  caufe  des  continuelles  allarmes  ,  que  lui 
donna  la  Garnifon  du  Fort. 

Le  lendemain  les  bombes  obljgerent  les  Anglois  à  quitter 
leur  Camp  ,  &  ils  allèrent  fe  pofter  vis-à-vis  du  Fort  ;  mais 
Subercafe  leur  y  donna  encore  moins  de  repos ,  parce  qu'il 
s'étoit  aperçu  qu'ils  vouloient  y  établir  des  Datteries  de  ca- 
nons &  de  mortiers.  Le  vint-fix  ils  décampèrent  de  nouveau  , 
&  allèrent  fe  placer  une  demie-lieuë  plus  bas  ;  mais  dès  le  len- 
demain le  Gouverneur  commanda  un  Détachement ,  qui  leur 
tua  trois  Sentinelles  ,  &  les  obligea  de  décamper  pour  la  troi- 
iiéme  fois*  Us  fe  poilçrent  hors  de  U  portée  ae  nos  bombes  « 
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mais  on  leur  envoya  encore  pluficurs  petits  Partis  ^  qui  ne  cef- 
ferent  point  de  les  harceler. 

Le  vint-neuf  ils  ne  parurent  occupés  qu'à  fe  rétrancher; 
mais  1.  trente  ils  fe  rembarquèrent  to'is  fur  les  quatre  heures 
du  foir.  M.  de  Subercal'e  foupçonna  que  c'étoit  pour  faire  une 
tentative  de  l'autre  côté  de  la  Rivière ,  &  il  la  fît  repafler  à 
ceux  ,  qui  étoient  au-delà.  En  effet  le  trente-unième  au  lever 
du  Soleil  les  Troupes  Angloifes  firent  leur  defcente  à  la  fa- 
veur du  canon  de  la  Flotte  ,  &:  dès  qu'elles  furent  débarquées  , 
elles  fe  mirent  en  marche. 

Elles  avoient  devant  elles  une  pointe  couverte  de  Bois  ,  où 
le  Baron  de  S'.  Caftin  s'étoit  mis  en  embufcade  avec  cent  cin- 
quante Hommes  ;  il  les  laifla  approcher  jufqu'à  la  portée  du 
pifloiet ,  &  il  fît  alors  fur  elles  trois  décharges  confécutives 
avec  beaucoup  d'ordre.  Elles  les  foûtinrent  avec  une  intré- 
pidité,  queS^  Caflin  n'avoit  pas  attendue  ,  &  parurent  ré- 
foluës  à  forcer  le  paffage  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  mais 
elles  s'arrêtèrent  tout-à-coup  ,  &  peu  de  tems  après  on  aper- 
çut cinquante  Chaloupes ,  qui  regagnoient  les  Navires  ,  & 
tout  le  Détachement ,  qui  faifoit  retraite. 

Alors  le  Gouverneur  fîtfortir  le  Sieur  de  la  Boularde- 
RiE  ,  Enfeigne  de  VaifTeau  ,  avec  cent  cinquante  Hommes 
pour  renforcer  la  Troupe  de  St.  Caflin  ,  &  lui-même  le  fui  vit 
de  près  avec  fîx-vint  Hommes  pour  le  foûtenir,  laiffantM. 
de  Bonaventure  dans  le  Fort ,  où  tout  étoit  en  bon  état.  Il 
s'avança  enfuite  pour  obferver  les  Ennemis  ,  &  il  remarqua 
qu'ils  défîloient  au  côté  de  leurs  Chaloupes.  Il  donna  aufli- 
tôt  ordre  à  la  Boularderie  de  les  fuivre  ,  &.  s'ils  faifoient  mine 
de  s'embarquer ,  de  les  charger. 

Cet  Officier ,  qui  brûloit  d'impatience  d'en  venir  aux  mains, 
marcha  trop  vite  .,  &  commença  l'attaque  avec  foixanto  & 
dix ,  ou  quatre-vint  Hommqs  au  plus  ;  il  fauta  dans  un  de 
leurs  Rétranchemens ,  le  força ,  oc  y  tua  bien  du  Monde  : 
animé  par  ce  premier  fuccès  ,  ilfe  jetta  dans  un  fécond  Re- 
tranchement ,  où  il  reçut  un  coup  de  fabre  au  corps ,  &  un 
autre  à  la  main.  S^  Caftin  &  Saillant  prirent  fa  place  ;  on 
fe  mêla  ,  on  fe  bâtit  avec  acharnement  à  coups  de  hache  &  de 
croffes  de  fufils  ,  &  les  Ennemis  ,  qui  étoient  au  nombre  de 
quatorze  ,à  quinze-cent  Hommes,  reculèrent  au  moins  de 
quinze-cent  pas  vers  leurs  Chaloupes. 

Cependant 
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Cependant  quelques-uns  de  leurs  Officiers ,  honteux  de 
fuir  devant  fi  peu  de  Monde  ,  les  ramenèrent  fur  nos  Gens  , 
oui  fe  retiroient  de  leur  côte  vers  le  Bois  ,  parce  que  St.  Ca- 
itin  &  Saillant  avoient  aufli  été  bleffés  ;  mais  qui  voyant  reve- 
nir l'Ennemi ,  firent  volteface ,  &  témoignereiit  tant  de  téfo-» 
lution  ,  que  les  Anglois  n  oferent  approcher.  Ils  fe  conten- 
tèrent de  faire  quelques  décharges  de  moufqueterie  ,  &  s'éloi- 
gnèrent de  nouveau.  M.  de  Suhercafe  en  profita  pour  retirer 
les  Bleffés ,  &  faire  repofer  fes  Troupes.  Au  bout  d'une  heure 
il  commanda  un  Habitant ,  nommé  Granger  ,  fort  brave 
Homme ,  pour  remener  le  Détachement  de  la  Boularderie 
contre  les  Anglois ,  qui  ne  l'attendirent  point ,  &  coururent 
fe  rembarquer ,  ce  qu'ils  firent  avec  beaucoup  de  confufion. 

Le  même  jour  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  leva  les  an- 
cres ,  &  alla  les  rejetter  hors  du  Baflin  ,  où  l'on  jugea  qu'ils 
avoient  jette  leurs  Morts  à  la  Mer  ;  car  on  en  trouva  dans  la 
fuite  un  grand  nombre  ,  qui  avoient  été  rejettes  fur  le  riva- 
ge. Le  lendemain  premier  de  Septembre  ,  toute  la  Flotte  fe 
rejoignit ,  &  alla  faire  du  bois  &  de  l'eau  une  lieue  en  dehors 
cle  la  Baye  Françoife.  M.  de  Subercafe  avoit  envoyé  du  Mon- 
de le  long  de  la  Côte  pour  les  obferver  ,  &  quelques-uns  lui 
raporterent  que  deux  de  leurs  Chaloupes  paffant  affez  près 
d'eux  ,  ils  entendirent  qu'on  fe  querelloit  dans  une  ,  &  des 
Soldats  ,  qui  difoientque  le  Commandant  méritoit  d'être  pen- 
du ,  pour  avoir  fait  périr  inutilement  tant  de  Monde ,  &  qu'af- 
ifùrement  la  Reine  en  feroit  bonne  juftice. 

Enfin  cette  Flotte  mit  à  la  voile  quinze  jours  après  être  en- 
trée dans  le  Port  Royal ,  &  fans  avoir  ofé  même  attaquer  le 
Corps  de  la  Place.  Les  François  n'eurent  que  trois  Hommes 
tués  ,  &  tout  au  plus  quinze  bleffés.  M.  de  Saillant ,  Enfeigne 
de  Vaiffeau  ,  fut  le  feul  Homme  de  marque  ,  qui  y  perdit  la 
vie.  On  fit  quelques  Prifonniers  ,  parmi  lefquels  le  trouva  le 
Pilote  dune  des  Gardes-Côtes. 

Cet  Homme  dii  à  M.  de  Subercafe  que  l'année  précédente 
la  Reine  avoit  mandé  au  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
Angleterre  qu'elle  vouloit  avoir  l'Acadie  avant  la  fin  de  la 
guerre  ,  &  que ,  s'il  ne  pouvoit  pas  tirer  de  fon  Gouverne- 
ment affez  de  Forces  pour  faire  cette  conquête  ,  elle  lui  en- 
verrot  du  fecouis  ;  que  ce  Général  &  les  principaux  Mem- 
bres du  Parlement  lui  avoient  répondu  du  îuecès  de  cette  En» 
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treprife ,  &  que  dès  le  mois  d'Août  dernier  ,  ils  en  avoient 
reçu  des  remercîmens  de  Sa  Majefté  Britannique.  Il  ajouta 
que  les  Baftonnois  s  etoient  épiiilés  pour  cette  dernière  Ex- 
pédition ;  que  néanmoins  on  teroit  certainement  au  Printems 
prochain  un  plus  grand  effort ,  &  que  l'intention  de  la  Reine 
étoit  de  ne  jamais  rendre  l'Acadie ,  li  une  fois  elle  en  étoit  en 
poffefîion. 

Il  s'en  falloir  bien  qu'on  fût  aufil  attentif  en  France  à  la  con- 
fervation  de  cette  Province  ,  qu'on  l'étoit  en  Angleterre  aux 
moyens  de  la  conquérir.  Les  Vaifleaux  du  Roy  ,  qui  arrivè- 
rent au  Port  Royal  peu  de  tems  après  la  levée  du  fiége  ,  n'y 
apportèrent  aucunes  marchandifes  ,  ni  pour  les  Habitans  ,  ni 
pour  les  Sauvages  ,  ce  qui  embarraffa  fort  le  Gouverneur , 
qui  n'avoit  retenu  les  uns  dans  le  devoir ,  &  n'avoit  engagé 
les  autres  à  le  fecourir  ,  que  par  des  promefîes  j  qu'il  fe  voyoit 
hors  d'état  de  tenir. 

Il  affûre  même  dans  fa  Lettre  au  Miniftre  qu'il  s'étoit  trou- 
vé réduit  à  donner  jufqu'à  fes  chemifes ,  les  draps  de  fon  ht  , 
&  généralement  tout  ce  dont  il  pouvoit  abfolument  fe  pafTer  , 
pour  foulager  la  mifere  des  plus  pauvres  ;  il  ajoute  dans  la  ' 
même  Lettre  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdrç  ,  fi  on 
vouloit  faire  unEtabiifTementfolideen  Acadie  ;quecette Co- 
lonie pourroit  en  peu  de  tems  devenir  la  fource  du  plus  grand 
commerce  du  Royaume  ;  qu'il  étoit  parti  cette  même  année 
de  la  Nouvelle  Angleterre  une  Flotte  de  foixante  Navires  , 
chargés  de  Morues  pour  l'Efpagne  &  la  Méditerranée  ;  qu'il 
en  devoir  bientôt  partir  une  plus  nombreufepour  les  Iflesde 
l'Amérique ,  &  que  tout  ce  PoifTon  fe  pêchoitfur  les  Côtes  de 
l'Acadie.  C'efl-à-dire  ,  qiie  les  Anglois ,  dans  le  tems  même  , 
qu'ils  ne  pouvoient  réuflir  à  fe  rendre  Maîtres  de  cette  Pro- 
vince ,  trouvoient  le  moyen  de  s'y  enrichir  ,  tandis  que  nous 
n'en  tirions  nous-mêmes  aucun  avantage. 

Cependant  les  Miamis  ne  pouvoient  digérer  qu'on  eût  ac- 
cordé la  vie  au  Chef  Outaouais  ,  qui  les  avoit  fi  fort  maltrai- 
tés ,  &  ne  cefToient  de  demander  fa  tête  au  Commandant  du 
Détroit.  Ces  Sauvages  avoient  leur  principal  EtabliiTement 
fur  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  où  le  P.  Aveneau  ,  leur  Miffion- 
naire,  par  une  douceur  inaltérable  ,  &  une  invincible  patien- 
ce étoit  parvenu  à  prendre  fur  eux  le  même  afcendant ,  qu*a- 
yoit  eu  le  P.  Allouez ,  fon  PrédécefTeur, 
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M.  de  la  Motte  Cadillac,  qui  vouloit  gouverner  ces  Sauva- 
ges à  fa  mode ,  ne  voulut  pas  CoufFrir  que  dans  une  Boureade  ,,  ■-• 
decette  Nation  ,  éloignée  de  plus  de  cent  lieues  du  Détroit ,  conduite  au 
Perfonne  eût  plus  de  crédit  que  lui ,  &  obligea  le  P,  Aveneau  J""^'»^'»- 
d'abandonner  la  Miflion.  Il  eut  bientôt  tout  lieu  de  s'en 
repentir  :  les  Miamis  n'ayant  plus  de  Miiîîonnaire  pour 
modérer  leurs  faillies  ,  renouvellerent  leurs  inftances  pour 
être  vengés  du  Pefant.  Il  voulut  les  amufer  ,  il  fit  venir  au 
Détroit  le  Pefant ,  après  lui  avoir  donné  des  aflurances  qu'il 
n'avoit  rien  à  craindre  ,  &  en  effet  tout  ce  qu'il  exigea  de  lui , 
fut  qu'il  s'établît  au  Détroit  avec  fa  Famille. 

Les  Miamis  au  défefpoir  de  fe  voir  ainfi  jouer ,  tuèrent  trois 
François  ,  &  firent  quelque  dégât  aux  environs  du  Détroit. 
La  Motte  Cadillac  fut  même  averti  qu'ils  avoient  complotté 
de  le  maffacrer ,  &  de  faire  main  baffe  fur  tous  les  François 
du  Détroit;  que  des  Iroquois  &  des  Hurons  étoient  entres 
dans  ce  complot ,  &  qu'ils  auroient  déjà  exécuté  leur  noir 
projet ,  fi  un  Ouyatanon  ne  les  avoit  trahis.  Ces  avis,  &  l'in- 
fulte  qu'il  venoit  de  recevoir ,  lui  firent  prendre  la  réfolution. 
de  faire  la  guerre  à  ces  Barbares  ,  &  il  parut  s'y  difpofer  fé- 
rieufement  ;  mais  on  fut  bien  étonné  de  voir  que  tou  les  pré- 
paratifs aboutirent  à  conclurre  avec  eux  un  accommodement 
peu  honorable  pour  lui ,  &  pour  la  Nation  Françoile. 

Il  en  arriva  ce  qui  eft  toujours  inévitable  ,  quand  on  mollit 
avec  les  Sauvages ,  furtout  après  les  avoir  menacés.  Les  Mia- 
mis gardèrent  mal  les  conditions  du  Traité  ,  où  ils  avoient  re- 
marqué de  la  foibleffe  ,  &  le  Commandant  François  fe  vit  en- 
fin obligé  de  marcher  contr'eux  à  la  tête  de  quatre  cent  Hom- 
mes ,  partie  François  &  partie  Sauvages,  lis  fe  défendirent 
affez  bien  ;  mais  ils  furent  forcés  dans  leur  retranchement ,  & 
n'ayant  plus  de  reffource  ,  que  dans  la  clémence  du  Vain- 
queur ,  ils  fe  foûmirent  à  tout  ce  qu'on  exigea  d'eux ,  &  pour 
eril^êcher  que  dans  la  fuite  ils  ne  nffent  quelque  nouvelle  fot- 
tife  ,  qui  nous  mît  dans  lanéceflité  de  les  pouffer  à  bout ,  on 
jugea  à  propos  de  leur  renvoyer  leur  Mimonnaire. 

Les  Cantons  Iroquois  gardoient  toujours  exactement  la 
neutralité  ;  les  Miflionnaires  y  contribuoient  fans  doute  beau- 
coup par  leur  vigilance ,  &  par  leurs  bonnes  manières  ;  mais 
ils  y  etoient  beaucoup  aidés  par  la  bonne  conduite  du  Sieur 
de  Joncaire  ,  &  par  la  bonne  intelligence ,  que  cet  Officier 
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entretenoit  avec  eux.  Joncaire  adopté  par   les  Tfonnon- 
thouans ,  &  fort  aimé  des  Onnontagués  ,  alloit  fans  ceflfe 
d'un  Canton  à  l'autre  ;  il  avertiffoit  les  Miffionnairei^  ^e  tout^ 
&  ne  faifoit  aucune  démarche  ,  que  de  concert  avec  eux  ,  & 
par-là  il  venoit  à  bout  de  rompre  toutes  les  nicfures ,  &  de  dé- 
concerter toutes  les  intrigues  des  Anglois.  11  charmoit  les  Iro- 
quois  par  fa  franchife  :  il  parloit  leur  Langue  auffi  -  bien 
qu'eux  ,  ce  qui  flatte  infiniment  les  Sauvages  ;  il  les  gagnoit 
par  fes  libéralités  ;  il  s'en  faifoit  eftimer  par  fa  hardieflé  ,  &  il 
fçavoit  prendre  fon  parti ,  fans  héfiter ,  cians  les  occafions ,  où 
il  falloit  qu'il  fe  décidât  promptement  ;  qualités  effentielles 
dans  la  fituation  ,  oii  il  fe  trouvoit. 
tes  iroqiioîs      Mais  tandis  qu'on  réu/fiffoit  fi  bien  à  empêcher  les  Iroquofs 
Chréciensfe    Idolâtres  de  prendre  parti  avec  les  Anglois  contre  nous ,  le 
K  par  le  Gou-  Gouvemcur  d  Orange  negocioit  avec  prelqu  autant  de  fuc- 
vcrneurd'o-    cès  auprès  dcs  Iroquois  Chrétiens  &  domiciliés  dans  la  Colo- 
""S«'  j-jjg^  i[  y  avoit  déjà  quelque  tems  ,  qu'on  remarquoit  un  relâ- 

chement fenfibledans  la  piétcdeces  Néophytes,  &onne  pou- 
voit  l'attribuer  qu'à  l'y  vrognerie ,  dont  il  n'étoit  prefque  plus 
pofllble  de  les  guérir.  Car  malgré  les  défenfes  réitérées  du  Roy 
&  les  diligences  du  Gouverneur  de  Montréal ,  le  commerce 
de  l'eau-de-vie  avoit  repris  vigueur  ,'  &  on  commença  de  s'ap- 
percevoir  qu'il  n'y  avoit  plus  tant  à  compter  fur  les  Iroquois 
du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  à  l'occafion  d'un  grand 
Parti  de  guerre ,  qui  fe  forma  au  commencement  du  printems 
de  l'année  fuivante  ,  pour  aller  du  côté  de  Bafton. 
Projet  d'un  Cette  Expédition  avoit  été  réfoluë  dans  un  grand  Confeil 
fuerfe!'""'  ^^  ^^^^  ^  Montréal  avec  les  Chefs  de  tous  les  Sauvages  Chré- 

• r—  tiens  établis  dans  la  Colonie ,  &  d'autres  Abénaquis  en  de- 

'  voient  être  avec  cent  Canadiens  choifis  ,   outre  un  grand 

nombre  de  Volontaires ,  la  plupart  Officiers  dans  nos  Trou-  « 
peSj  ce  qui  faifoit  en  tout  quatre-cent  Hommes.  MM.  de  St 
Ours  des  Chaillons  ,  &  Hertel  de  Rouville  devolfent 
commander  les  François,  &  le  Sr  Boucher  de  la  Perriè- 
re devoit  conduire  les  Sauvages.  Comme  il  étoit  important 
2ue  ce  projet  iut  tenu  fecret  jufqu'au  moment  du  départ  des 
ruerriers ,  &  que  la  marche  iui  prompte ,  il  fut  réglé  que  les 
deux  premiers  Commandans  prendroient  leur  route  par  la 
Rivière  de  S.  François ,  avec  les  Algonquins  ,  les  Abénacjuis 
4ie  Bekancourt ,  &  les  Hurons  de  Lorette ,  &  qiie  la  Perner^ 
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avec  les  Iroquois  iroientpar  le  Lac  Champlain  ;  que  tous  fe     1708. 
rendroient  au  Lac  Nikijipique  ,  &  que  les  Sauvages  Voifiiis 
de  l'Acadies'y  trouveroient  au  tems  marqué. 

Divers  incidens  penferent  rompre  l'Entreprife  ,  &  diffère-    Lesimqtioi» 
rent  le  départ  des  Guerrieis.  Enfin  le  vintfixiéme  de  Juillet  Jj.'nj"'!,',!',"^* 
ils  Ternirent  en  marche  ;  mais  des  Chaillons&  Rouville  étant  Us  Franijois. 
arrivés  à  la  Rivière  de  S.  François ,  eurent  avis  que  les  Mu- 
rons étoient  retournés  fur  leurs  pas  ,  parce  qu'un  d'entr  eux 
ayant  été  tué  par  mégarde  ,  apparemment  à  la  chaffe  ,  ce  mal- 
heur fit  croire  aux  autres  que  leur  Expédition  feroit  funeile 
pour  eux.  Les  Iroquois,  que  la  Perrière  menoit  par  le  Lac 
Champlain  ,  fuivirent  bientôt  cet  exemple ,  prenant  pour 
prétexte  que  qi     -,ues-uns  des  leurs  étoient  malades  ,  &  que  la 
maladiô-fjourroit  bien  fe  communiquer  à  toute  l'Armée. 

M.  de  Vaudreuil ,  à  qui  les  Commandans  écrivirent  cette     i^«  AWna- 
défertion  ,  en  lui  demandant  fes  ordres  ^  leur  répondit  que  ,  Jrouv^nn'oint 
quand  les  Algonquins  Se  les  Abénaquis  de  Bekancourt  les  au  rend^z^ 
abandonneroient  auffi ,  ils  ne  laiffaffent  pas  de  continuer  leur  ^°"^* 
route  ,  &  qu'ils  fiffent  plutôt  une  irruption  fur  quelque  en- 
droit écarte  ,  que  de  revenir  fans  rien  xuire.  Des  Chaillons 
communiqua  cette  Lettre  aux  Sauvages ,  qui  lui  jurèrent  de 
le  fuivre  par  tout ,  où  il  voudroit  les  mener  ;  ils  partirent  donc 
au  nombre  de  deux-cent ,  &  après  avoir  fait  cent  cinquante 
lieues  par  des  chemins  impratiquables  ,  ils  arrivèrent  au  Lac 
Nikifipique  ,  où  ils  ne  trouvèrent  point  les  Abénaquis  ,  Voi- 
fîns  de  l'Acadie ,  lefquels  avoient  été  obligés  de  tourner  leurs 
armes  ailleurs. 

Ils  prirent  alors  le  parti  de  marcher  contre  un  Village  ap-      P"^=  «^'"^ 

Eellé  Hewreuii ,  compofé  de  vintcinq  ,  à  trente  Maifons  bien  gS^^*  ^°^ 
âties  ,  avec  un  Fort ,  où  logeoit  le  Gouverneur.  Ce  Fort 
avoit  une  Garnifon  de  trente  Soldats ,  &  il  y  en  avoit  au  moins 
dix  daiv  chaque  Maifon.  Ces  Troupes  ne  faifoient  que  d'ar- 
river dans  ce  lieu  ,  &  y  avoient  été  envoyées  par  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Angleterre ,  qui ,  fur  l'avis  de  la  marche 
des  François ,  avoit  envoyé  de  pareils  Détachemens  dans 
toutes  les  Bourgades  de  ce  Canton. 

Nos  Braves  ne  furent  point  déconcertés  en  apprenant  qu'on 
étoitfibien  préparé  à  les  recevoir  ,  &  ne  pouvant  plus  comp- 
ter fur  la  furprife  ,  ils  crurent  pouvoir  y  Uippléer  par  leur  va- 
leur, Ils  repoferent  tranquillement  toute  la  nuit ,  &  le  lende- 
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une  heure  après  le  Soleil  levé  ,  ils  fe  mirent  en  ordre  de  ba- 
taille. Rouville  rit  alors  un  petit  Difcours  aux  François  pour 
(exhorter  tous  ceux,  qui pourroient  avoir  eu  quelque démùlc 
i^ntr'eux  ,  à  fe  réconcilier  fincércment ,  &  à  s  embraflcr ,  ce 
qu'ils  iiïient  tous.  Ils  firent  enfuite  leur  prière  ,  ik  marchèrent 
contre  le  Fort.  Ils  y  trouvèrent  beaucoup  deréfiftance  ;  mais 
\U  y  entrèrent  enrin  l'épée  &  la  Iiachc  à  la  main  ,  &  y  mirent 
le  feu. 

Toutes  les  Maifons  fe  défendirent  aufli  très-bien  ,  &  eurent 
le  n\ùmc  fort.  Il  y  eut  environ  cent  Anglois  de  tués  dans  ces 
différentes  attaciiics  ;  plufieurs  autres  ,  qui  attendirent  trop 
tard  à  fortir  du  Fort  &  c\cs  maifons  ,  y  furent  brûlés  ,  &  le 
nombre  des  Prifonniers  fut  confidérable.  Pour  ce  qui  eft  du 
butin  ,  il  n'y  en  eut  point ,  on  n'y  fongea  que  quand  tout  eut 
été  confumé  par  les  flammes.  D'ailleurs  on  entendoit  déjade 
tous  les  Forts  &  de  tous  les  Villages  voifîns  le  fon  des  tam- 
bours &  des  trompettes  ;  &  il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  per- 
dre pour  afTùrer  la  retraite. 

Elle  fe  ût  avec  beaucoup  d'ordre ,  chacun  n'ayant  pris  de 
vivres  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour.le  retour.  Cfette  précau- 
tion étoit  encore  plus  néceffaire,  qu'on  ne  croyoit.  Les  Nôtres 
avoient  à  peine  fait  une  demie  lieue  ,  lorfqu'en  entrant  dans  un 
Bois  ,  ils  tombèrent  dans  une  embufcade  ,  que  leur  avoient 
drefTée  foixante  &  dix  Hommes  ,  lefquels  avant  que  de  fe  dé- 
couvrir, tirèrent  chacun  leur  coup.  Nos  Braves  efTuyerent 
cette  décharge  fans  branler ,  &  par  bonheur  elle  ne  fit  pas  un 
grand  efTet.  Cependant  tous  les  derrières  étoient  déjà  remplis 
de  Gens  de  piea&  de  Cheval ,  qui  les  fuivoient  de  près  ,  éc  il 
n'y  avoit  point  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  paiTer  fur  le 
ventre  à  ceux,  qui  venoient  de  tirer. 
Eilccftforcée.  On  le  prit  fans  balancer  ,  chacun  jetta  fon  pacquet  de  vi- 
vres ,  &  prefquc  toutes  fes  hardes ,  &  fans  s'amufer  à  tirer  ils 
en  vinrent  d'abord  aux  armes  blanches.  Les  Anglois  étonnés 
d'une  attaque  fi  brufque ,  faite  par  des  Gens ,  qu'ils  croyoient 
avoir  mis  en  défordre ,  s'y  trouvèrent  eux-mêmes ,  &  ne  pu- 
rent fe  remettre.  De  forte  qu'à  la  réferve  de  dix,  ou  douze  , 
qui  gagnèrent  au  pied  ,  tous  furent  tués ,  ou  pris. 

Nefcambiouit ,  qui  étoit  revenu  de  France  l'année  précé- 
dente ,  combattit  toujours  auprès  des  Commandons  ;  il  fit 
merveille  avec  un  fabre  ,  dont  le  Roy  lui  avoit  fait  préfent , 
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&  reçut  un  coup  do  feu  ai'  ricd.  Nous  eûmes  clans  les  deux  1  y  ©8. 
avions  dix-huit  Hommes  blefies ,  trois  Sauv;iges  ik  cinq  Fran- 
çois tués  ,  i^  du  nombre  des  Morts  Furent  deux  jeunes  Oifi- 
ciers  de  grande  cfperance  ,  Hertel  de  Chambly  ,  Frerc  de 
llouville  ,  &:  Vercheres.  Plufieurs  Prifonniers  faits  à  l'at- 
taque  d'Hewrcuil  Te  fauvercnt  pendant  le  dernier  combat. 

Tous  les  autres  le  louèrent  beaucoup  des  bons  traitemens ,  ndle  n.'^ion 
qu'ils  avoient  rc'j'is  de  leurs  Vainqueurs  pendant  la  retraite,  Qf^^ç^çf^''" 
quife  fit  Tans  aucun  accident  après  la  rencontre,  dont  je 
viens  de  parler  ;  &:  divers  traits ,  que  Ton  rv  'ontoit  de  quel- 
ques-uns des  Officiers  6c  des  Volontaires  ,  leur  firent  encore 
plus  d'honneur  ,  que  les  preuves  éclatantes  ,  qu'ils  avoicnt 
données  de  leur  bravoure.  J'en  fus  infbuit  des  premiers ,  par- 
ce que  je  me  trouvai  à  Montréal  fur  le  Port  même  ,  lorfque  le 
Parti  y  débarqua  vers  la  mi-Septembre.  On  donnoit  furtout 
de  grandes  louanges  au  Sieur  Dupuys ,  Fils  du  Lieutenant 
Particulier  de  Québec  ,  lequel  avoit  pouffé  l'humanité  juf- 
qu'à  porter  une  bonne  partie  du  chemin  la  Fille  du  Lieutenant 
de  Roy  d'Hewreuil ,  qui  ne  pouvoit  prefque  point  marcher. 

On  étoit  furprisen  Canada  del'inailion  ,  où  demeuroit  la    Nor.vcilL-in- 
Jeuneffe  Angloife ,  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  Fran-  tri^ucfiuiiou- 
çoife ,  &  on  en  demanda  la  raifon  à  un  des  Prifonniers.  Sa  ^^,",4. 
réponfe  découvrit  la  véritable  caufe  ,  qui  avoit  fait  relâcher 
les  Iroquois ,  que  la  Perrière  conduifoit  à  la  dernière  Expé- 
diion.  Cet  Homme  dit  que  ce  n'étoit  pas  la  faute  des  jeunes 
Gens  de  fa  Nation  ,  s'ils  n'étoient  pas  venus  cette  année  en 
Parti  contre  L^s  François  ;  que  plus  de  cinq  cent  des  plus  aler- 
tes enavoient  demandé  la  permifîion  au  Gouverneur  Géné- 
ral de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  l'avoient  obtenue  ;  mais 
que,  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  mettre  en  marche, 
ils  avoient  reçu  un  contr'ordre  fur  une  Lettre  du  Gouverneur 
d'Orange  à  fon  Général. 

Dans  cette  Lettre ,  ajoûta-t-il  ,  le  Gouverneur  mandoit  infidciltif  Set 
qu'à  ce  coup  il  étoit  Maître  des  Iroquois  Chrétiens ,  qui  lui  î5,°'l"?'^ 
avoient  allure  qu  aucun  sauvage  n  iroit  plus  en  guerre  con- 
tre les  Anglois  ;  qu'ainfi  il  étoit  inutile  de  taire  aucune  dépenfe 
pour  attaquer  les  François  ,  qui  réduits  à  eux  feuls  n'étoient 
pas  1:11  état  de  rien  entreprendre  ;  de  forte  qu'on  pouvoit  fe 
promettre  que  les  Colonies  Angloifes  jouiroient  déformais 
d'une  tranquillité  parfaite  ,  qui  étoit  tout  ce  qu'on  y  fouhai- 
toit. 
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Ce  mcme  Prifonnier  dit  encore  qu'on  avoit  cru  àHewreuîl 
&  dans  tous  les  Cantons ,  que  leParti ,  qui  défola  ce  Village , 
jietoit  qu'un  Détachement  d'un  Corps  de  feize  cent  Hom- 
mes ,  dont  le  Gros  n'étoit  pas  loin  ;  cni  '  la  même  choie  s'éioit 
dite  àBafton  ,  &  que  dans  toute  la  Nouvelle  Angleterre  on 
ëtoit  continuellement  fous  les  armes  ,  ce  qui  fatiguoit  beau- 
coup les  Habitans.  Enfin  on  apprit  d'un  autre  Priïbnnier  que 
le  Grouverneur  d'Orange  avoit  fait  depuis  peu  des  préfens 
confidérablcs  aux  Iroquois  Chrétiens. 

Ces  Sauvages  furent  extrêmement  mortifiés  defevoirainfi 
découverts  ,  &  plus  encore  du  mépris ,  que  le  Marquis  de 
Vaudreuil  avoit  affêùà  de  leur  témoigner  ,  lorfqu'ils  eurent 
abandonné  le  Sieur  delà  Perrière;  car  il  s'étoit  contenté  de 
leur  faire  dire  que  ,  puifqu'ils  aimoient  tant  la  Paix  ,   ils  pou- 
voient  dorénavant  demeurer  tranquilles  fur  leurs  nattes  ,  & 
qu'il  fe  pafferoit  fort  bien  d'eux.  Ils  en  furent  picqués  au  vif, 
&  leur  dépit  eut  tout  l'effet ,  que  le  Général  en  avoit  efperé. 
Ils  levèrent  plufieurs  Partis  de  guerre  ;  les  Abénaquis  de  Be- 
kancourt,  dont,  malgré  ce  qu'en  avoit  dit  M.  Scnuiler ,  on 
n'avoit  pas  foupçonné  la  fidélité  ,  &  qui  venoient  de  donner 
de  fi  bonnes  preuves  de  leur  attachement  à  nos  intérêts  ,  fe 
joignirent  à  eux  ,  &  les  uns  animés  par  leurs  derniers  fuccès , 
les  autres  par  le  défir  de  réparer  leur  faute  ,  portèrent  la  dé# 
folation  dans  pluficurs  Quartiers  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
**^tr"M^ d^'''^      Le  Général  de  fon  côté  fe  plaignit  vivement  au  Gouver- 
VaiiJrcuii&ic  neiT  d'Orange  de  ce  que  tandis  qu'il  laiffoit  en  repos  foii 
Gouverneur     Pays  ,  &  toute  la  Nouvelle  York  par  confidération  pour  les 
Hollandois  ,  &  pour  lui  perfonnellement  ,  &  cela  dans  la 
vue  de  faire  garder  aux  Iroquois  une  neutralité  ,  qui  n'étoit 
pas  moins  avantageufe  aux  Colonies  Angloifes ,  qu'à  la  Nou- 
velle France  ;  non-feulement  il  ne  celToit  de  folliciter  les  Can- 
tons à  reprendre  les  armes ,  $c  faifoit  conftruire  un  Fort  dans 
celui  d'Agnier  ;  mais  qu'il  travailloic  encore  à  lui  débaucher 
les  Sauvages  domiciliés  dans  le  centre  de  la  Colonie  Fran- 
çoife.  Schuilerne  répondit  rien  fur  le  premier  article;  mais 
voici  quelle  fut  fa  réponfe  fur  le  fécond  : 
I»      Pour  ce  qui  eft  du  Colli«r  ,  que  j'ai  envoyé  à  deflein  d'em* 
*>  pêcher  les  Sauvages  de  prendre  parti  dans  la  guerre ,  qui  fe 
»  fait  contre  le  Gouvernement  de  Bafton ,  il  faut  que  j'avoue 
y  le  fait  i  mais  j'y  ai  été  pouifé  par  une  charité  Chrétienne.  Je 
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lî*ai  pu  me  clirpcnl'cr  de  croire  qu'il  ctoit  de  mon  devoir  en-  «*  1708. 
vers  Dieu  ik  mon  prochain  de  prévenir  ,  s'il  étoit  polTd^le  ,  '< 
ces  cruautés  barbares  &:  payennes  ,  qui  n'ont  été  que  trop  « 
fouvent  exercées  fur  les  malheureux  Peuples  de  ce  Gouvvr-  « 
nement-là.  Vous  me  pardonnerez  ,  Monneur,lije  vous  dis  « 
cjue  je  fens  mon  cœur  le  fouiever  ,  quand  je  penfe  qu'une  « 
guerre  ,  qui  fé  fait  entre  des  Princes  Chrétiens ,  obligés  aux  « 
Loix  les  plus  exaftes  de  l'honneui'  &  ''' ^  'a  genérofité  ,  dont  « 
leurs  nobles  Ancêtres  leur  ont  donné  -'.:-'  Lcaux  exemples,  w 
dégénère  en  une  barbarie  Sauvage  &:  oornes.  Je  ne  puis  «* 

concevoir  qu'il  Ibitpofrdjle  démettre  .m  à  la  guerre  par  de  « 
femblables  voyes  ,  oc  je  voudrois  que  tout  le  Monde  pcnlat  « 
comme  moi  fur  ce  fujer.  « 

Pitre  Schuiler  étoit  un  fort  honnête  Homme  ,  &:  il  n'ex- 
primoit  ici  que  fes  véritables  fentimens  ;  mais  il  étoit  aflcz  in- 
ftruit  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  depuis  cinquajite  ans  dans  cette 
partie  de  l'Amérique  ,  pour  fçavoir  que  c'étoit  les  Anglois , 
qui  nous  avoient  réduits  à  la  dure  néccHité  de  lailfor  agir  nos 
Sauvages  ,  comme  ils  faifoient  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 
Il  nepouvoit  ignorer  les  horreurs  ,  aufquellcs  s'étoient  portés 
les  Iroquois  à  leur  iniligation  pendant  la  dernière  guerre  ; 
qu'à  Bafton  même  les  François  ik  les  Abénaquis  ,  qu'on  y  re- 
tenoit  Prifonniers  ,  y  étoient  traités  avec  une  inhumanité  peu 
inférieure  à  cette  barbarie ,  dont  il  fe  plaignoit  fi  amèrement  ; 
que  les  Anglois  avoient  plus  d'une  fois  viole  le  droit  des  Gens, 
oc  les  capitulations  fignées  dans  les  meilleures  formes  ,  tandis 
que  les  Prifonniers  de  cette  Nation  ne  recevoient  que  de  bons 
traitemens  de  notrepart  fie  de  celle  de  nos  Alliés. 

Il  étoit  encore  ailé  de  lai  prouver  que  ,  ni  les  François  ,  ni 
les  Sauvages  de  leur  Parti ,  n'avoient  jamais  exercé  les  cruau- 
tés ,  qu'il  leur  reprochoit ,  que  par  reprefailles  ;  &  qu'avant 
que  cfe  fe  réfoudre  à  prendre  cette  voye  pour  faire  cefTer  la 
barbarie  ,  dont  les  Iroquois  ufoient  contre  nos  Officiers ,  nos 
Miflionnaires  ,  &  nos  Habitans  ,  &  les  mauvais  traitemens  , 
que  les  Baftonnois  faifoient  fouffrir  à  nos  Alliés  ,  &  à  nous- 
mêmes  ,  on  avoit  lontems  laiffé  couler  bien  des  larmes  à  tout 
ce  que  la  Nouvelle  France  avoit  de  plus  illuftre.  Mais  en  quoi 
il  étoit  lui-même  inexcufable ,  c'eft  ^jo  dans  le  tems  ,  qu'il 
vouloit  arracher  les  armes  des  mains  des  Iroquois  Chrétiens  , 
il  ufoit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  çngager  les  Iroquois 
Tome  IL  T  t 
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Idolâtres  à  les  prendre  contre  nous ,  quoiqu'il  ne  pût  douter 
que  ceux-ci  ne  portaffent  beaucoup  plus  loin  que  ceux-là  ces 
fureurs  ,  qu'il  déteftoit. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  en  Canada  que  les  Anglois  cher- 
choient  à  nous  faire  des  Ennemis  des  Sauvages ,  dont  nous, 
avions  toujours  fçu,  beaucoup  mieux  qu'eux,  nous  attirer  l'ef- 
time  ÔC  rafFe£lion.  La  Colonie  de  la  Louifiane  éioit  encore 
dans  fa  première  enfance  ;  rien  n'étoit  plus  foible  ,  que  les 
deux  ,  ou  trois  EtabliiTemens ,  que  nous  y  avions.  Il  eft  vrai 
qu'ils  n'avoient  rie  ;  à  craindre  de  la  part  des  Kabitans  natu- 
rels du  Pays  :  on  les  iraitoit  bien ,  ils  paroiffoient  contens 
de  nous ,  &  c'étoit  peut  -  être  ce  qui  nous  retenoit  dans  une 
fécurité  ,  dont  un  peu  plus  de  prudence  auroit  corrigé 
l'excès. 

Mais  les*  Anglois  de  la  Caroline  ne  laifferent  pas  de  pren- 
dre de  grands  ombrages  de  ces  nouveaux  Etabliffemens ,  & 
l'on  découvrit  cette  même  année  que  les  Tchadas,  nos  plus  fi- 
dèles Alliés ,  avoi  ent  reçu  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  des  préfens  ,  &  que  le  motif  de  cette  libéralité  étoit 
d'obtenir  de  ces  Sauvages  un  paffage  libre  fur  leurs  Terres 
aux  Troupes  Angloifes  ^  pour  engager  \qs  autres  Nations  à 
demeurer  au  moins  Neutres ,  ou  pour  les  détruire ,  fi  elles  le 
refufoient.  M.  d'Ar.  aguette  ,  qui  exerçoit  alors  dans  cet- 
te Colonie  l'Emploi  de  Commiffaire  Ordonnateur ,  &  qui 
informa  M.  dePontchartrainde  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ajoù- 
toit  que  deux  Voyageurs  François  paffant  chez  les  Yafous  > 
y  avoient  rencontré  un  Anglois  ,  qui  avoit  la  valeur  de  vint- 
cinq  mille  écus  de  préfens  deftinés  à  traiter  pour  le  même  fu- 
jet  avec  ces  Sauvages ,  &  avec  les  Illinois.  On  fçut  encore  que 
dans  les  Harangues ,  dont  on  accompagnoit  ces  préfens  ,  on 
leur  difoit  que  ce  qu'ils  voyoient  de  François  parmi  eux , 
ëtoient  les  reftes  fugitifs  d'une  Nation  détruite  par  les  Anglois^ 

C'eft  ainfi  que  nos  Ennemis  metioient  tout  en  ufage 'pour 
fe  dédommager  des  pertes  &  des  affronts ,  qu'ils  avoient  ef- 
fuyés  pendant  cette  Campagne  dans  la  Nouvelle  i\ngleterre , 
&  dans  l'Acadie  ;  mais  ils  reçurent  au  milieu  de  l'hy  ver  fui- 
vant  un  bien  plus  grand  échec  encore  dans  l'Ifle  de  Terre- 
Neuve  ,  &  qui  acheva  de  les  ruiner  de  réputation  dans  l'ef- 
prit  de  toutes  les  Nations  de  ce  Continent. 

J'ai  déj^a  obfervé  que  le  centre  &  les  Magafins  de  tous  les 
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Etabliffemens  des  Anglois  dans  cette  Ifle,  croient  dans  Ja 
Baye  de  S.  Jean.  M.  de  St.  Ovide ,  Lieutenant  de  Roy  de 
Plailance  {a)  ,  &  Neveu  de  M.  de  Brouillan ,  qui  en  avoit  été  Expédition  ca 
<Gouverncur,  propofa  à  M.  de  Costebelle,  qui  l'étoit  alors,  '^^""«■^'*=*- 
■d'en  faire,  la  conquête  ,  &  ajouta  qu'il  la  feroit  à  Tes  dépens. 
Son  projet  ayant  été  approuvé,  il  affembla  cent  vint-  cinq 
Hommes  ,  Sauvages  ,  habitans  &  Matelots  ,  aufquels  fe  joi- 
gnirent vint  Soldats,  nouvellement  arrivés  de  l'Acadie  fous  la 
conduite  du  Sieur  Renou  ,  Lieutenant  :  M.  de  Coftebelle 
lui  en  donna  encore  vint-quatre  de  fa  Garnifon  ,  commandés 
aufTi  par  un  Lieutenant  ;  &  M.  de  la  Ronde,  qui  s'étoit  déjà 
diftingué  à  la  défenfe  du  Port  Royal ,  voulut  l'accompagner 
en  qualité  de  fimple  Volontaire. 

Le  plus  court  étoit  de  fairele  voyage  par  Mer  ,  &  c'étoit 
le  deffein  du  Commandant  du  Parti  ;  mais  les  vents  contrai- 
res l'ayant  arrêté  jufqu'au  quatorzième  de  Décembre ,  il  ne 
voulut  pas  attendre  plus  lontems ,  &  ce  Jour-lâ-même  il  fô 
mit  en  marche  fur  les  neiges.  Le  vintiéme  il  arriva  au  fond  de 
la  Baye  de  Sainte  Marie  ,  où  M.  de  Coftebelle  avoit  envoyé 
deux  doubles  Chaloupes ,  afin  que  nos  Braves  puffent  traver- 
ser un  bras  de  Mer  de  quatre  à  cinq  lieues  de  large  ,  qui  leur 
ëpargnoit  deux  journées  d'un  chemin  très-rude  ;  ils  en  profi- 
tèrent, &  le  dernier  jour  de  l'année  ils  arrivèrent  à  cinq 
lieues  de  S.  Jean  ,  fans  avoir  été  découverts  ;  mais  non  fans 
avoir  effuyé  bien  des  contraditlions  de  la  part  de  quelques 
Perfonnes  ,  qui  ne  vouloient  pas  de  bien  à  S'.  Ovide  ,  &  qui 
fembloient  ne  l'avoir  voulu  accompagner  ,  que  pour  faire 
échouer  fon  Expédition. 

Comme  elle  ne  pouvoit  réuflîr  que  parla  furprife  ,  avant     Attnoiic& 
que  d'aller  plus  loin  ,  on  prépara  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  P"^^  '^'  ^^'""^ 

1  •  r^  ^    r    c^  ^•\•  •        Jean. 

pour  attaquer  en  arrivant.  Cela  le  ht  avec  une  diligence  in- 
croyable ,  &  dès  le  lendemain  premier  jour  de  l'année  ,  deux 
heures  avant  le  jour  ,  le  Commandant  fe  rendit  à  la  faveur 
d'un  beau  clair  de  Lune  au  fond  du  Havre  de  S.  Jean ,  d'où 
il  obferva  tout  fort  à  fon  aife.  Il  marcha  enfuite  ,  conduit  par 
de  mauvais  Guides ,  dont  il  auroit  dû  fe  défier  ,  &  qui  ne 
cherchoient  qu'à  lui  faire  manquer  fon  coup. 

Dès  qu'il  fe  fut  aperçu  de  leur  perfidie  ,  il  paffa  du  centre , 
où  il  étoit ,  à  l'Avantgarde  ,  où  étoient  les  Volontaires ,  &  fa 

(a)  Depuis  Gouverneur  de  l'Iflc  Royale, 
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mit  à  leur  tête ,  laiffant  à  la  place  ,  qu'il  venoit  de  quitter ,  le 
Sieur  Despensens  ,  qui  faifoitrOfficedeMajor.  Il  fut  dé- 
couvert de  trois-cent  pas  du  Fort ,  qu'il  voulrii  attaquer,  de 
forte  que ,  comme  il  aproclioit  de  la  première  Paliflade  ,  on 
lui  tira  quelques  coups  de  fufil.  Quelques-uns  de  fes  Volon- 
taires l'aDandonnerent  alors ,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de 
fjénétrerjufqu'au  chemin  couvert,  dont  heureufement  pour 
ui  on  avoit  oublié  de  fermer  la  porte.  Il  y  entra ,  en  criant 
p^ive  le  Roy ,  &  ce  cri ,  qui  ranima  le  courage  de  fes  Gens  , 
fit  perdre  entièrement  coeur  aux  Anglois.  Il  laiffa  quinze ,  ou 
feize  Hommes  à  la  garde  du  chemin  couvert ,  traverfa  le  foffé 
malgré  le  feu  de  deux  autres  Forts  ,  qui  lui  bleffa  dix  Hom- 
mes ;  planta  deux  échelles  contre  le  Rempart  ,  qui  avoit 
vint  pieds  de  haut  ;  &  y  monta  avec  fix  Hommes  ,  dont  trois 
furent  dangereufement  blefles  en  montant. 

Dans  ce  moment  Defpenfens  arriva  avec  le  Corps ,  qu'il 
commandoit,  &  des  écnelles  ,  qu'il  planta  d'abord.  Il  monta 
le  premier ,  &  entra  lui  troifiéme  ,  ou  quatrième  dansleFort- 
Renou  ,  Johannis  ,  du  Pleffis  ,  la  Chefnaye  ,  d'Argenteuil , 
&  d'Aillebout ,  fon  Frère  ,  fuivirent  de  prés  ce  brave  Hom- 
me ;  les  uns  fe  rendirent  Maîtres  du  Corps  de  garde  ,  les  au- 
tres de  la  maifon  du  Gouverneur  ,  d'autres  coururent  au  Pont 
levis  ,  qui  faifoit  la  communication  du  Fort  des  Habitans  avec 
celui-ci ,  qu'on  appelloit  le  Fon  Guillaume ,  &  le  Gouver- 
neur ,  qui  alloit  y  faire  palfer  trois-cent  Habitans  ,  fut  blefle 
de  trois  coups  ,  &  renverfé. 

Defpenfens  fît  mjfîltôt  baiffer  le  Pont  levis  ,  Se  ouvrir  le 
guichet.  Alors  tout  le  refle  de  l'Armée  entra ,  &  les  Anglois 
demandèrent  quartier.  Ainfi  en  moins  d'une  demie-heure  les 
François  fe  trouvèrent  Maîtres  de  deux  Forts ,  dont  chacun 
auroit  pu  arrêter  lontems  une  Armée  entière  ;  car  il  y  avoit 
dans  l'un  dix-huit  canons  en  batterie  ,  quatre  mortiers  à  bom- 
bes ,  vint  à  grenades  ,  &:  plus  de  cent  Hommes  de  Garnifon , 
commandés  parun  très-brave  Homme.  L'autre  avoit  fix-cent 
Habitans ,  bien  rétranchés ,  toui  prêts  à  venir  au  fecours  du 
premier  Fort  ;  mais  une  porte  foutcrraine  ,  par  où  ils  ei  voient 
compté  de  pafTer  ,  quand  il  en  feroit  toms  ,  fe  trouva  ^i  bien 
fermée  ,  qu'on  ne  put  l'enfoncer  aflez  tôt.  Il  en  rcftoir  un  troi- 
fiéme  plus  petit  à  l'entrée  du  Port ,  mais  de  l'autre  côté  :  M. 
de  St.  Ovide  l'envoya  fommer  j  &  le  Commandant  den  inda 
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vintquatre  heures  pour  répondre  :  on  les  lui  accorda  ,  &  ce  • 

terme  écoulé  ,  il  fe  rendit ,  quoiqu'il  eût  quatre-vint  Hommes     ^°^"     ' 
dans  une  bonne  Place  ,  des  vivres  pour  plufieurs  mois  ,  une 
allez  belle  Artillerie  ,  de  gros  canons ,  un  mortier  à  bombe  , 
&  une  voutc  à  l'abri  des  bombes. 

Dès  que  S^  Ovide  fe  vit  Maître  de  S^.  Jean  ,  il  dépêcha  m.  Hc  s.  Ovî- 
un  Exprcs  à  M.  de  Coftebelle ,  pour  l'informer  de  l'heu-  ^cap'cs 
reux  fuccès  de  fon  Entreprife.  Ayant  eu  enfuite  avis  que  quel-  "^^  "^"''" 
ques  Anglois  s'étoient  fauves  à  Belle-lfle  ,  qui  n'eft  qu'à  cinq 
lieues  de  S^  Jean  ;  qu'ils  y  avoient  rencontré  un  Navire  ,  & 
qu'ils  s'y  étoient  embarqués  pour  paffer  en  Angleterre  ,  il  cn't 
qu'il  étoit  à  propos  que  la  Cour  de  France  fût  auffitôt  infor- 
mée ,  que  celle  de  Londres,  de  ce  qu'il  venoit  d'exécuter ,  ou- 
tre qu'il  étoit  bien  aife  d'en  recevoir  des  ordres  fur  ce  qu'il 
avoit  à  faire  :  ainii  il  commanda  au  Sieur  Defpenfens  de  mon- 
ter un  petit  Bâtiment ,  qui  étoit  dans  le  Havre  de  S^  Jean  ,  8c 
de  mettre  inceffamment  à  la  voile. 

Cette  démarche  déplut  au  Gouverneur  de  Plaifance,  qui 
ignoroit  le  départ  des  trois  Anglois  pour  l'Europe,  &  qui  étoit 
perfuadé  que  la  prife  de  S^.  Jean  étant  jgnorée  en  Angleterre , 
ilenpartiroit  à  l'ordinaire  des  Vaifleaux  pour  ce  Port,  dont 
il  feroit  aifé  de  fe  rendre  Maître.  Ce  fut  au  moins  la  première 
réflexion  ,  qu'il  fit ,  ou  le  prétexte  ,  dont  il  fe  fervit ,  pour  blâ- 
mer fon  Lieutenant  du  Roy.  Il  changea  enfuite  de  penfée  , 
&  jugea  qu'il  étoit  affez  inutile  de  conUilter  la  Cour,  pour  fça- 
voir ,  fi  on  devoit  garder  S.  Jean  ,  parce  que  la  chofe  lui  pa- 
roiflbit  impoffible  ,  fans  dégarnir  Plaifance  ,  qui  depuis  un  an 
étoit  menacé  d'un  fiége.  Il  ne  croyoit  pas  d'ailleurs  le  Roy 
difpofé  à  lui  envoyer  alTez  de  Forces  pour  défendre  en  même 
tems  fa  Place  ,  &  fe  maintenir  dans  un  Port  éloigné  ,  &  aufîi 
difficile  à  garder ,  que  S.  Jean. 

Il  manda  donc  à  S.  Ovide  de  faire  démolir  les  Forts ,  & 
de  fe  rendre  à  Plaifance  au  plus  tard  à  la  fin  de  Mars.  Il  lui 
envoya  une  Frégate  pour  y  embarquer  le  Gouverneur  ,  l'In- 
génieur &  la  Garnifon  de  ces  mêmes  Forts  ,  avec  les  muni- 
tions de  guerre  ,  qu'on  y  avoit  trouvées  en  très-grande  quan- 
tité ,  parce  qu'un  Parti  de  trois  cent  Anglois  étoit  fur  le 
point  de  fe  mettre  en  marche  pour  furprendre  Plaifance.  Les 
Frifonniers  ^  les  effets  ,  qu'on  ne  put  embarquer  fur  la  Fré- 
gate ,  furent  mis  à  rançon  ;  ScM.  de  S.  Ovide  ,  qui  ne  demaa- 
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doit  que  cent  Hommes ,  pour  conferver  faconqiiôte  ,  &  pouf 
achever  celle  de  toute  la  '^ôte  Orientale  de  Terre-Neuve  , 
non-feulement  eut  le  chagrin  de  fe  voir  contraint  de  tout 
abandonner  ;  mais  il  eut  encore  celui  d'apprendre  que  la  Cour, 
api  es  avoir  été  d'abord  de  l'avis  du  Gouverneur  de  Plaifance, 
étoit  revenue  au  fien  ,  lorfqu'il  n'en  étoit  plus  icms. 

On  ne  fçavoit  pas  encore  à  Québec  la  pril'e  de  S.  Jean  , 


•DE 


M.(îc  Vau- 

Jnr  un  hî)-'''*'  lorfqu'on  y  fut  infomic  dc  plufieurs  endroits  qu'il  fe  faifoi 

ijiiois. 


t  a. 


les  Cantons 
fe  dcd.ircnt 
contre  nous. 


Pi!Î£^ercesdc 
M.  de  Yau- 
dieuil, 


Bafton  un  grand  armement ,  qui  devoit  être  fortifié  d'une 
Efcadre  d'Angleterre ,  pour  attaquer  le  Canada  ,  &  qu'on  af- 
fembloit  dans  la  Nouvelle  York  une  Armée  de  deux  mille! 
Hommes ,  qui  devoit  d'abord  s'emparer  de  Chambly ,  &  tom- 
ber enfuite  fur  Montieai  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  cinq 
lieues.  Il  y  avoitdéja  plusd'unan,queleP.  de  Mareuil  (a), 
Miffionnaire  à  Onnontagué  ,  avoit  donné  avis  au  Gouver- 
neur Général  que  les  Iroqiiois  étoient  vivement  follicités  de 
fe  déclarer  contre  nous  ,  &  qu'un  de  ces  Sauvages  ,  fort  au- 
torifé  dans  ce  mên  .  Canton  ,  étoit  l'Auteur  fecrct  de  cette 
intrigue  ;  mais  cet  .:  is  n'avoit  pas  trouvé  créance  auprès 
de  M.  de  Vaudreuil ,  trop  prévenu  en  f-.  <  eur  du  perfide  Iro- 
quois. 

Cependant  le  Traité  fut  conclu  à  Onnontagué  même  ;  les 
feuls  Tfonnonthouans  n'y  entrèrent  point ,  &  la  guerre  fut 
chantée  dans  les  quatre  autres  Cantons.  Un  Parent  du  Gou- 
verneur d'Orange  en  avertit  de  bonne  heure  le  P.  de  Ma- 
reuil ,  qui  avoit  déjà  reçu  ordre  de  fon  Supérieur  de  fortir 
d'Onnontagué  ;  mais  ce  Mi/ïîonnaire  ne  pouvant  retourner 
dans  la  Colonie  ,  parce  qiie  les  chemins  en  étoient  déjà  infe- 
ûés  de  Partis  Ennemis ,  fut  contraint  d'accepter  les  offres  du 
Holiandois  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  \v\  avoit  offert  une 
retraite  à  Orange.  Il  y  fut  retenu  Prifonnier  ;  mais  à  cela  près 
il  eut  tout  lieu  de  fe  louer  du  Gouverneur^  qui  lui  fit  ua 
très-bon  accueil ,  &  le  traita  avec  beaucoup  de  diftinftion. 

Il  fut  enfuite  appelle  à  Manhatte  ,  &  dans  tous  les  lieux  ,  où 
il  paffa,  il  fut  témoin  des  préparatifs  des  Anglois  pour  l'Ex- 
pédition de  Chambly.  M.  de  Vaudreuil  en  eut  bientôt  des 
nouvelles  certaines  ,  qui  l'oblieereni  à  monter  à  Montréal  au 
mois  de  Janvier  ,  après  avoir  donné  fes  ordres  pour  mettre  la 
Capitale  en  état  de  défenfe ,  &  pour  faire  tenir  les  Troupes 

(«)  Il  e(l  moïc  en  1741.  au  Collège  de  Louis-lc-Grand. 
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&  les  Milices  prêtes  à  marcher  au  premier  fignal.  Ilievaen 
même  tems  un  Parti  de  deux-cent  cinquante  Hommes  ,  qu'il 
envoya  vers  le  Lac  Champlain  fous  la  conduite  de  Rouville  ; 
mais  cet  Officier  n'y  ayant  point  eu  de  nouvelles  de  l'Enne- 
mi ;  &  n'ayant  pas  ordre  d'aller  plus  loin  j  revint  à  Montréal 
fans  rien  faire. 

Le  dixième  de  May  le  Sieur  Vesche  ,  qui  en  1705.  avoit    Pidpar.rirs 
fondé  tous  les  paffages  difficiles  du  Fleuve  S.  Laurent ,  fous  ''"  Ain^iois 
prétexte  de  venir  à  Québec  traiter  de  l'échange  des  Prifon-  C'cùbiiia!"^'^ 
niers  ,  arriva  d'Angleterre  à  Bafton  ,  d'où  il  fe  rendit  en  poile 
à  Manhatte ,  pour  y  preffer  la  levée  des  Troupes  ,  qui  dé- 
voient agir  du  côté  de  Montréal.  On  en  fut  bientôt  inftruit 
dans  cette  Ville  ,  &  on  y  apprit  même  que  Vefche  avoit  pré- 
fente  à  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  un  Mémoire  fort  am- 
ple ,  où  il  faifoit  voir  la  facilité  de  conquérir  le  Canada  , 
&  l'utilité  ,  que  l'Angleterre  pouvoit  retner  de  cette  con- 
quête. 

On  ajoûtoit  que  Sa  Majefté  Britannique  avoit  agréé  fon 
projet ,  &  lui  avoit  promis ,  s'il  réuffiffoit ,  le  Gouvernement 
de  la  Nouvelle  France  ;  qu'elle  faifoit  armer  dans  fes  Ports^ 
dix  gros  Navires  ,  &  dix  autres  pluspetits  ;  que  cette  Flotte 
devoit  porter  fix  mille  Hommes  de  Troupes  réglées  ,  qui  fe- 
roier:  commandées  par  M.  Macardi  ,  Créature  du  Duc  de 
Marlboroug;  que  deux  milles  Anglois  &  autant  de  Sau- 
vages dévoient  attaquer  lit  Gouvernement  de  Montréal ,  & 
que  leur  rendez-vous  étoit  marqué  à  la  Rivière  du  Chicot  y  à 
deux  lieues  du  Lac  Champlain  ,  où  ils  conftruiroient  leurs  Ca- 
nots &  leurs  Batteaux  ,  pour  defcendre  enfuite  à  Chambly, 

Sur  ces  Nouvelles  M.  de  Vaudreuil  afTembla  un  grand  Con-  m.  de  Raffl.-. 
feil  de  guerre  ,  où  il  futréfolu  de  marcher  inceffamment  vers  ^^y  mnrcii& 
la  Nouvelle  York  ,  pour  diffiper  l'orage  ,  qui  s'y  formoit ,  '"'""^ '^"•'^•^ 
afin  que  la  Colonie  rafTûrée  de  ce  côté-là  ,  pût  réunir  toutes 
fes  Forces  contre  la  Flotte  Angloife ,  fi  elle  venoit  à  Québec 
Il  n'y  avoit  pas  ,  ce  femble  ,  un  moment  à  perdre ,  pour  exé- 
cuter cette  réfolution,  &  M.  de  Ramezay  ,  Gouverneur  d& 
Montréal ,  s'offrit  de  fe  charger  de  l'exécution  ;  mais  fon  offre 
ne  fut  pas  acceptée  d'abord ,  &  l'on  n'en  peut  guéres  aporter 
d'autre  raifon,  que  le  peu  de  concert,  qu'il  y  avoit  entre  lui  & 
le  Gouverneur  Général.  M.  de  Vaudreuil  fe  contenta  de  dé-' 
tacher  M.  de  Sabrevois  y  Capitaine  ^  avec  trente  Homraes> 
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' pour  aller  au  devant  de  Rouville ,  qui  n'étoit  pas  encore  de  re- 
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'   ^         tour  ,  &  pour  faciliter  la  retraite. 

Deux  mois  après  ,  comme  on  ne  doutoit  plus  que  les  Kn' 
glois  ne  f'uffent  en  marche  avec  un  grand  nombre  d'Iroquois 
&  de  Mahingans ,  &  qu'on  avoit  même  eu  avis  qu'ils  avoient 
bâti  plufieurs  Forts  de  diftance  en  diftance  depuis  Orange 
jufqu'au  Lac  du  S.  Sacrement  ;  M.  de  Vaudreui)  céda  enhn 
aux  inftances  du  Gouverneur  de  Montréal.  11  lui  donna  quin- 
ze cent  Hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  cent  Soldats  ;  le 
refte  étoit  compofé  de  Milices  &  de  Sauvages  ,  &  pluiieurs 
Officiers  voulurent  l'accompagner.  La  plupart  s'étoient  déjà 
diftingués  en  pluiieurs  rencontres  ;  mais  ils  ne  firent  pas  en 
cette  occafion  tout  ce  qu'on  attendoit  d'eux. 
Peu  de  Succès  Tout  étant  ainfi  réglé  ,  le  Général  defcendit  à  Québec , 
^ûon.  &  ^  "  P*^"**  preffer  les  travaux  ,  qu'on  y  faifoit  par  fon  ordre ,  & 
quelle  cil  fut  pour  y  arrêter  tous  les  Navires ,  qui  arriveroient  de  France  , 
l»  cauic.  3£,^  jg  g'gj^  iervir  au  befoin.  Le  vinthuit  de  Juillet  M.  de  Ra- 
mezay  partit  de  Montréal ,  fon  Avantgarde  conduite  par  M, 
de  Montigny ,  Capitaine ,  étoit  compofée  de  cinquante  Fran- 
çois &  de  deux  cent  Abénaqu'S ,  &  foûtenuë  par  Rouville 
avec  cent  Canadiens.  Après  eux  marchoient  cent  Soldats  des 
Troupes  du  Roy ,  fous  les  ordres  de  M.  de  la  Chaffaigne, 
Le  Gouverneur  de  Montréal  fuivoit  à  la  tête  de  cinq  cent  Ca- 
nadiens j  d'ftribués  en  cinq  Compagnies ,  commandées  par 
MM.  de  S.  Martin,  des  Jordis,  deSabrevois,  de  Ligne- 
RY  ,  &  des  Chaillons.  Les  Iroqaois  Chrétiens  faifoient  l'Ar- 
rieregarde  ,  fous  la  conduite  de  Joncaire.  Des  Outaouais  & 
des  Nipifîîngs  étoient  fur  les  ailes. 

L'Armée  wl  quarante  lieues  en  trois  jours ,  gardant  toujours 
l'ordre  ,  que  je  viens  de  marquer  ;  &  il  eft  indubitable  que ,  fi 
elle  fût  allée  jufqu'au  Camp  des  Ennemis  ,  elle  en  auroit  eu 
très-bon  marché  ;  mais  le  peu  de  concert  entre  les  Officiers 
&  le  Commandant,  le  défaut  de  fubordination  dans  les  Trou- 
pes ,  qui  en  eft  une  fuite  nécefl'aire  ,  &  de  faux  avis  ,  qui  fu- 
rent donnés  à  M.  de  Ramezay ,  firent  échouer  une  Entrepri- 
fe  ,  dont  le  fuccès  paroiflbit  immanquable.  Après  qu'on  eut 
mis  en  déroute  un  Détachement  de  cent  dix-fept  Hommes  <, 
qui  s'étoient  trop  avancés  ,  &  dont  le  Condu£teur  fut  tué  ,  le 
bruit  fe  répandit  qu'un  Corps  d'environ  cinq  mille  Hommes 
n'étoit  pas  loin ,  &  s'étoit  aflez  bien  rétranché. 
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Les  Sauvages  déclarèrent  en  même  tems  que  leur  fenti- 
ment  n  etoit  pas  qu'on  allât  plus  avant ,  &  qu'il  leur  paroif- 
foit  beaucoup  plus  à  propos  de  défendre  les  Portes  avancés , 
que  d'aller  cnercher  ii  loin  un  Ennemi  ,  qui  avoit  eu  tout  le 
loifir  de  bien  fortifier  fon  Camp  ,  &  qui  pouvoit  encore  être 
fecouru  par  toute  la  JeunelTe  d'Orange  &  de  Corlar  :  fur  quoi 
le  Confeil  de  guerre  fut  affemblé  ,  &  il  y  fut  réfolu  tout  d'une 
voix  de  fe  retirer.  Ce  fut  pour  le  Gouverneur  de  Montréal 
une  néceffité  de  fe  conformer  à  cette  Délibération  ;  &  ce  qui 
l'y  détermina  fut  bien  moins  la  defenfe  ,  qu'il  avoit  de  s'ex- 
pofer  à  une  grande  aftion  ,  s'il  n'y  étoit  forcé ,  que  la 
crainte  de  n'être  pas  fécondé  de  tous  ceux  ,  qui  étoient  fous 
{es  ordres. 

Vers  la  mi-Septembre ,  étant  de  retour  à  Montréal ,  il  eut 
avis  par  un  Iroquois  ,  nouvellement  arrivé  du  Camp  des  En- 
nemis ,  que  deux  mille  cinq  cent  Hommes  étoient  en  marche 
pour  aller  bâtir  un  nouveau  Fort  à  l'extrémité  du  Lac  du  S. 
Sacrement ,  &  qu'il  s'en  étoit  détaché  fix-cent  pour  s'emparer 
d'un  Pofte  fur  le  Lac  Champlain ,  d'où  ils  pouvoient  venir 
en  deux  jours  à  Chambly.  Il  fit  auffitôt  partir  ce  même  Sau- 
vage pour  Québec  ,  oii  étoit  M.  de  Vaudreuil ,  &ce  Géné- 
ral ,  qui  ne  voyoit  plus  aucun  lieu  de  craindre  d'être  affiégé 
dans  la  Capitale  ,  s'embarqua  fur  le  champ  pour  Montréal^ 
y  afTembla  un  Corps  confiderable  de  Troupes  &  de  Milices  , 
avec  lequel  il  alla  le  pofler  à  Chambly  ,  où  il  demeura  quel- 
que tems  ,  fans  entendre  parler  des  Ennemis. 

Il  fit  enfuite  deux  Détachemens  de  cinquante  Hommes  cha- 
cun ,  fous  les  ordres  de  Des  Chaillons  &  de  Montigny  ,  pour 
obferver  les  Ennemis.  Ces  deux  Officiers  approchèrent  fort 
près  de  leurs  rétranchemens  ;  Montigny  alla  même  avec  deux 
Sauvages  compter  &  mefurer  leurs  Canots  ,  &  des  Abéna- 
quis  de  fa  Troupe  s'étant  avancés  entre  les  deux  plus  grands 
Forts  ,  calTerent  la  tête  à  deux  Anglois ,  qui  alloient  de  l'un 
à  l'autre. 

Quelque  tems  après  on  eut  nouvelle  que  l'Ennemi  avoit 
brûlé  fes  Canots  ,  &  réduit  en  cendres  tous  (qs  Forts ,  &  s'é- 
toit  retiré  avec  beaucoup  de  confufion  ,  enmaudiffant  Vef- 
che ,  qui  étoit  l'Auteur  d  une  fi  malheureufe  Expédition.  Elle 
fut  en  efîet  des  plus  funefles  aux  Anglois  ;  mais  on  ne  fçut 
pas  fnôt ,  ni  toute  la  grandeur  de  h  perte  j  qu'ils  firent  en 
Tome  II,  V  V 
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cette  occafion  ,  ni  quelles  en  avoient  été  les  véritables  caufes; 
Le  bruit  courut  d'abord  que  ce  qui  les  avoit  obligés  à  faire 
retraite ,  étoit  la  crainte  d'avoir  bientôt  fur  les  bras  M.  de 
Vaudreuil  avec  toutes  les  Forces  de  la  Colonie  Françoife  , 
&  il  eft  vrai  que ,  quand  on  eut  appris  à  Corlar  que  le  Gou- 
verneur Général  étoit  à  Chambly  avec  un  Corps  confidéra- 
ble  de  Troupes  ,  la  frayeur  y  fut  fi  grande  ,  qu'on  fit  entrer 
dans  la  Place  tous  les  Gens  de  la  Campagne  ;  mais  cette 
fi'ayeur  étoit  en  partie  caufée  par  la  ruine  entière  de  l'Armée 
Ennemie ,  dont  on  ne  fut  bien  informé  ,  que  par  le  retour  du 
P.  de  Mareuil'. 

CeMiffionnaire  ayant  été  échangé  contre  un  Neveu  du 
Gouverneur  d'Orange ,  on  fçut  de  lui  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cet  événement ,  &  à  quoi  la  Nouvelle  France  étoit  re- 
devable d'avoir  échapé  au  plus  grand  péril  ,  qu'elle  eût  en- 
core couru  de  ce  côte  -  là.  J'ai  dit  que  quatre  Cantons  Iro- 
auois  s'étoient  déclarés  en  faveur  des  Anglois  ;  mais  il  s'en 
falloir  bien  que  ces  Sauvages  prétendiffent  aider  leurs  Alliés 
à  chaffer  les  François  du  Canada.  Les  Agniers  s'étoient  ou- 
verts à  un  Abénaaui  fur  la  néceffité  ,  où  ils  s'étoient  trouvés 
de  prendre  parti  dans  une  guerre  ,  dont  ils  avoient  réfolu  de 
demeurer  Speftateurs  painbles  ,  &  dans  le  grand  Confeil , 
qui  fut  tenu  à  Onnontagué  dans  le  tems  ,  que  le  P.  de  Mareuil 
y  étoit  encore  ,  ce  Religieux  comprit  par  le  rapport  de  quel- 
ques-uns de  fes  Emiffaires  ,  que  les  Anglois  ne  tireroient  pas 
un  grand  avantage  de  leur  alliance  avec  les  Iroquois. 

On  lui  dit  que  l'Orateur  Onnontagué  ,  ou  quelqu'un  des 
Anciens  de  ce  Canton,  avoit  demandé ,  {i  on  ne  fe  louvenoit 
plus  que  leur  Nation  fe  trouvant  entre  deux  Peuples  puif- 
lans ,  capable  chacun  de  l'exterminer  ,  &  qui  étoient  l'un  8c 
l'autre  intéreffés  à  le  faire ,  quand  ils  n'auroient  plus  befoin 
de  fon  fecours  ,  toute  (on  attention  devoit  être  à  les  met- 
tre toujours  dans  l'obligation  de  la  ménager ,  &  par  confé- 
Ïuent  à  empêcher  qu'aucune  ne  prévalût  fur  l'autre  ?  Que  fou 
)ifcours  fit  imprefnon  fur  rAfTemblée ,  &  que  la  réfolution 
fut  prife  de  fe  conduire  dans  l'affaire  préfente  félon  la  régie  de 
politique  ,  qu'on  avoit  fuivie  jufqu'alors, 
51$  font  périr  En  effet  les  Iroquois  n'eurent  pas  plutôt  joint  l'Armée  An- 
lArméc  An-  gioife ,  que  la  croyant  affez  forte  avec  eux  pour  prendre 
Montréal ,  ils  ne  penferent  plus  qu'aux  moyens  de  a  détruire^ 
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&  voici  de  quelle  manière  ils  s'y  prirent.  L'Armée  étoit  cam- 
pée fur  le  bord  d'une  petite  Rivière  ;  les  Iroguois  ,  qui  paf- 
foient  prefque  tout  le  tems  à  la  chaffe  ,  s'aviferent  d'y  jetter 
toutes  les  peaux  des  Bêtes ,  qu'ils  écorchoient ,  un  peu  au  def- 
fus  du  Camp  ;  &  bientôt  l'eau  en  fut  toute  infeftée.  Les  An- 
glois ,  qui  ne  fe  déiioient  point  de  cette  perHdie  ,  continuè- 
rent à  boire  de  cette  eau,  &  elle  en  fît  mourir  un  û  grand 
nombre  ,  que  le  P.  de  Mareuil ,  &  deux  Officiers ,  qui  l'é- 
toient  allé  prendre  à  Orange  pour  le  conduire  en  Canada  , 
ayant  découvert  les  foffes ,  où  on  avoit  enterré  les  Morts,,  ju- 
gèrent que  leur  nombre  montoit  à  plus  de  mille. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  cette  mortalité  ,  dont  les  An- 
^lois  ne  connurent  la  caufe ,  que  lontems  après ,  obligea  l'Ar-  flotte  Angi 
jnée  à  quitter  un  lieu  fi  funefte ,  &  où  ils  comprirent  bien  qu'ils  „V"^  J/-^" 
tie  pouvoient  éviter  d  être  entièrement  défaits ,  11  on  s  aviloit  bec. 
•de  les  y  venir  attaquer.  Ils  fe  rendirent  à  Manhatte  ,  où  ils 
apprirent  en  arrivant  que  les  Vaiffeaux  d'Angleterre  deftinés 
à  raire  le  fiége  de  Québec  ,  n'étoient  point  venus  à  Bafton  ; 
"u'ils  avoient  été  envoyés  à  Lifbonrie  ,  où  le  mauvais  fuccès 
es  armes  Portugaifes  fur  la  Frontière  de  Caftille  au  com- 
mencement de  cette  Campagne ,  faifoit  craindre  que  le  Roy 
de  Portugal  ne  fût  contraint  de  faire  fon  accommodement 
avec  l'Efpagne ,  s'il  n'étoit  prompteraent  fecouru. 

Enfin  iHyver  fuivant  les  Onnontagués  envoyèrent  des  Dé-   i-es  iroquo!» 

Eûtes  à  M.  de  Vaudreuil ,  pour  le  prier  de  les  recevoir  en  fes  Dé^^s  à  m' 
onnes  grâces.  Ils  l'affûrerent  d'abord  qu'ils  n'avoient  eu  au-  de  Vaudieuii. 
cundeiiein  de  faire  du  mal  aux  François  ;  mais  ils  ne  s'expli- 
quèrent point  fur  la  manière ,  dont  ils  s'y  étoient  pris  pour 
l'endre  inutiles  les  grands  préparatifs  des  Anglois.  Ils  luihrent 
obferver  que  la  guerre  n'avoit  point  été  entreprife  du  confen- 
tement  unanime  des  Cantons  mêmes  ,  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes. Enfin  ils  crurent  le  Gouverneur  «peu  irrité  contr'eux , 
qu'ils  eurent  la  confiance  de  le  prier  de  pardonner  aux  Hol- 
landois,  &  furtoutàM.  Schuiier ,  la  rupture  de  la  trêve, 
«ITûrant  qu'il  ne  leur  avoit  pas  été  libre  de  la  garder  plus 
iontems. 

Le  fait  étoit  véritable  ;  d'ailleurs  la  fituation  des  affaires  de 
-la  Colonie  ne  permettoit  pas  de  rcjetter  les  excufes  d'un  tel 
Suppliant ,  au  nazard  d'en  faire  un  Etxmemi  irrréconciliaible. 
-i«es  Iroquois  le  çoncevoiem  fort  biâo ,  &.ils  croyoient  qu'on 
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devoit  leur  fçavoir  quelcjue  gré  de  la  démarche  ,  qu'ils  faî- 
foient.  De  plus  cette  Nation avoit  toujours  témoigné  quelle 
défaprouvoit  la  guerre  ,  que  fe  faifoient  les  François  &  les 
Anglois ,  &  lins  une  féconde  audience  ,  que  fes  Députés 
eurent  du  Géiunal ,  après  que  celui ,  qui  portoit  la  parole  , 
eut  marqué  fc  -.  chagrin  de  voir  deux  Peuples ,  qu'il  eftimoit , 
difoit-il,  prefque  toujours  occupés  à  s'entre  détruire,  il  ajouta 
avec  cette  franchife  ,  qui  n'cft  plus  guéres  connue  que  des 
Barbares  :  >,  Etes-vous  donc  y  vres  les  uns  &  les  autres  ?  Ou 
eft-ce  moi ,  qui  n'ai  point  d'elprit  ?  „ 

11  propofa  auffi  un  échange  de  Prifonniers  entre  les  Hol- 
landois  &  les'  François  ,  &  il  fut  accepté  ,  &  exécuté  de  bon- 
ne foy  de  part  &  d'autre.  M.  de  Vaudreuil  dit  enfuite  auï 
Députés  que  fes  AHiés  n'attendoient  plus  que  fa  permilîion  , 
pour  leur  déclarer  la  guerre  ,  &  que  s'ils  vouloient  éviter  ce 
malheur ,  il  falloit  qu  ils  demeuralfent  tranquilles  ;  qu'au  pre>- 
mier  mouvement ,  qu'il  leur  verroit  faire ,  il  laifleroit  à  tous 
fes  Enfans  la  liberté  de  leur  courir  fus. 

Les  Onnontagués  étoient  à  peine  partis ,  qu'on  vit  arriver 
des  Aeniers  ,  qui  parlèrent  à  peu  près  fur  le  même  ton  ,  & 
protefterent  qu'ils  ne  leveroient  jamais  la  hache  contre  les 
François  ;  mais  comme  la  plupart  d'entr'eux  s'étoient  établis 
dans  le  voifinage  d'Orange  ,  où  Schuiler  avoit  trouvé  le  fe>- 
cret  de  les  attirer  ,  M.  de  Vaudreuil  comprît  qu'il  leur  feroit 
difficile  de  tenir  parole  ,  Ci  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York 
faifoient  quelque  nouvelle  tentative  contre  la  Colonie.  Tou- 
tefois il  reçut  bien  leurs  Députés  ,  &  les  renvoya  fort  con- 
tens. 

La  joye  ,  qu'on  avoit  reflentie  en  Canada  de  voir  les  grands 

f projets  du  Sieur  Vefche  déconcertés ,  fut  un  peu  troublée  par 
a  nouvelle  ,  qu'on  y  reçut  du  mauvais  fuccès  d'une  Entre- 
prife  du  Sieur  de  Nlanret  fur  le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  la 
Baycd'Hudfon.  Cet  Officier  y  fut  tué  ,  &  ce  fut  une  perte 
pour  la  Colonie.  Il  paroît  que  le  Gouverneur  Général  effijya 
quelques  reproches  à  cette  occafion  ;  car  voici  comme  il  s'ex- 
primoit  dans  une  Lett?      qu'il  écrivit  l'année  fuivante  à  M.  de^ 
Pontchartrain  : 
«      A  l'égard  de  la  réuffite  du  Parti  envoyé  dans  la  Baye  d'Hud- 
»  fon  ,  fi  cette  Entreprife  n'a  pas  eu  toute  celle  ,  que  j'avois  lieu 
f,  d'efpercr ,  ce  font  des  coups  du  fort ,  dont  je  ne  puis  répottn 
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dre.  Les  or  dres ,  crue  j'avois  donnés,  étoient  très-juftes;  le  ♦♦  1701,10. 
Fort  de  Quitchiicliouen  (Sa  nte  Anne)  n'elt  pas  imprenable  ;  '« 
le  Sieur  de  Mantet  avoit  de  bons  Hommes ,  des  vivres  encore  '* 
pour  quntremois,  il  acte  jufqu a  la  Paliffade  ,  fans  être  dé-  ** 
couvert  ,  il  a  échoué ,  où  mille  autres  auroient  réufli.  Ce  <♦ 
n'eft  pas  manque  de  courage ,  ni  d'expérience  ;  mais  pour  « 
avoir  trop  compté  fur  la  bravoure  de  ceux  ,  qui  étoient  avec  « 
lui ,  &  pour  n'avoir  pas  affez  fait  reconnoître  le  lieu  ,   avant  « 

?[ue  de  l'attaquer.  Plufieurs  de  ceux  ,  qui  y  ont  été  ,  m'ont  « 
ait  propofer  d'y  retourner ,  même  avec  moins  de  Monde  ,  &  ♦< 
fans  qu'il  en  coûte  rien  à  Sa  Majefté.  <' 

On  apprit  de  fort  bonne  heure  à  Québec  l'année  fuivante     Nouvel  -ir- 
que  l'Acadie  étoit  menacée  de  nouveau ,  &  l'on  fçut  peu  de  E]'^^'"  "*  ^'^' 

tems  après  par  des  Prifonniers  Anglois  ,  qu'il  étoit  arrivé  à  

Bafton  fix  Navires  de  guerre ,  avec  une  Galiotte  à  bombe ,  7^0' 
&  des  Troupes  de  débarquement,  pour  aiïiéger  le  Port  Roial. 
Quelques-uns  de  ces  Prifonniers  ajoutèrent  que  le  deffein  de 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  étoit  qu'après  la  prife  de  cette 
Place,  l'Efcadre,  qui  en  auroit  fait  la  conquête ,  y  pafliit  l'Hy- 
ver ,  pour  venir  de  -  là  au  Printems  fuivant  faire  le  liège  de 
Québec  ,  après  avoir  été  renforcée  d'une  autre  Efcadre  ,  qui 

Fartiroit  à  ce  deffein  des  Ports  d'Angleterre  avant  la  fin  de 
Hyver. 
Ces  avis ,  qui  ne  fe  trouvèrent  que  trop  fondés  ,  inquiet-    y«.  iroqnoïj 
rent  moins  M.  de  Vaudreuil ,  accoutume  à  voir  courir  pref-  ^'^  "''^^"^  ^^  ^* 
que  toutes  les  années  de  pareils  bruits  ,  que  quelques  nouvel- 
les infultes  faites  par  nos  Alliés  auxiroquois ,  qui  fe  contentè- 
rent néanmoins  de  lui  en  demander  juftice,  quoique  le  Gou- 
verneur de  la  N.  York  mît  tout  en  ufage  pour  les  engager 
à  reprendre  les  armes.  M.  de  Vaudreuil  leur  promit  la  fatisfa- 
&.ï6n  ,  qu'il  fouhaitoient,  &  ils  refuferent  nettement  de  fe  dé- 
clarer contre  nous. 

M.  Dudley  ne  réuffit  pas  mieux  auprès  des  Abénaquis , 
aufquels  il  ne  demandoit  que  de  demeurer  Neutres  :  ils  ne 
voulurent  jamais  entendre  à  aucune  forte  d'accommodement 
avec  lui  j  &  pendant  toute  cette  Campagne  on  ne  vit  dans 
toute  la  Nouvelle  Angleterre  que  des  Partis  de  ces  Sauvages , 
&  de  François  ,  qui  y  défolerent  un  très-grand  Pays.  M.  de 
Subercafe  ne  s'endormoit  pas  de  fon  côté.  Il  avoit  attiré  en 
Acadie  plufieurs  Flibufliers  de  l'Amérique ,  &:  il  s'en  fervit 
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utilement  pour  faire  la  couffe  furies  Anglois,  dont  le  com- 
merce fut  par-là  fou  dérange. 

Il  en  avoit  encore  tiri  un  autre  avantage  ,  qui  fut  que  les 
prifes  faites  par  ces  Armateurs  ,  entretinrent  l'abondance 
dans  fa  Colonie  ,  &  le  mirent  on  état  de  faire  de  fort  beaux 
préfens  aux  Sauvages.  Ces  fuccés  lui  firent  concevoir  le 
deflcin  de  former  un  Etabliflémcnt  confiderable  au  Port  de 
la  Héve  i  mais  il  n'eut ,  ni  le  loilir  ,  ni  les  moyens  d'exécuter 
ce  projet.  LesFlibufticrs  l'abandonnèrent ,  lorfqu'il  avoit  le 
plus  befoin  d'eux  ;  le  Minirtre  de  la  Marine ,  auquel  il  avoit 
demandé  une ,  ou  deux  Frégates ,  pour  croifer  le  long  des  Cô- 
tes de  l'Acadie  ,  ne  put  les  lui  envoyer ,  &  bientôt  après  il  fal- 
lut fonger  à  foûtenir  un  nouveau  ficge  au  Port  Royal. 

Quoique  les  Flibufliers  euffent  difparu  des  Côtes  de  l'Aca- 
die ,  les  Ballonnois  ne  pouvoient  s'aifùrer  qu'ils  n'y  rev>en- 
droient  pas ,  &  ils  comprenoient  tout  le  tort ,  que  ces  Gens- 
là  pouvoient  faire  à  leur  commerce  ,  par  la  facilité  ,  qu'ils 
trouvoient  toujours  à  fe  réfugier  dans  les  Ports  de  cette  Pro- 
vince. D'autre  part  les  ravages  ,  que  les  Abénaquis  &  les  Ca- 
nadiens continuoient  de  faire  dans  laN.  Angleterre,  avoient 
mis  en  fureur  les  Peuples  de  la  Campagne.  Enfin  M.  Dudley 
&  le  Confeil  de  Bafton  informés  du  projet  de  M.  de  Suber- 
cafe  ,  ne  doutèrent  point  qu'il  ne  l'exécutât  avec  le  tems ,  fi 
la  paix  laiflbit  la  France  en  poffeflîon  de  l'Acadie  ;  d'où  il  arri- 
veroit  immanquablement  que  les  Anglois  n'auroient  plus  la 
liberté  de  faire  la  pêche  dans  cette  Mer. 

Toutes  ces  conliderations  achevèrent  de  déterminer  la  Cour 
de  Londres  à  chafler  les  François  du  Port  Royal ,  fallût-il  y 
employer  toutes  les  Forces  des  Colonies  Angloifes ,  &  même 
une  partie  de  celles  de  l'Angleterre.  Il  y  eut  en  cette  occafion 
quelque  chofe  d'affez  incompréheiifible  dans  la  conduite  du 
Sieur  de  Subercafe.  Il  étoit  averti  depuis  lontems  qu'il  fe  for- 
moit  contre  lui  un  orage  ,  dont  tous  ceux  ,  qu'il  avoit  effuyés 
)ufques-là ,  n'avoient  été  que  de  légers  préludes.  Il  deman- 
doit  fans  ceffe  du  fecours  à  M.  de  Vaudreuil ,  &  à  M.  de  Pont- 
chartrain.  Le  premier  lui  envoya  des  Soldats  &  des  Officiers  ; 
il  arriva  dans  Ion  Port  une  Recrue  deftinée  pour  Québec  ,  & 
dont  on  lui  laifTa  la  liberté  de  difpofer  autant  de  tems  ,  qu'il 
croiroit  en  avoir  befoin  ;  cepençiantau  plus  fort  du  péril  il 
renvoya  la  Recrue ,  &  les  fecours  venus  de  Québec  ,  fe  plai^ 
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gnant  beaucoup  des  Officiers ,  lefquels  firent  réciproquement 
de  grandes  plaintes  contre  lui. 

Sa  propre  Garniion  ,  &  les  Habitans  de  l'Acadie  n'ctoient 
pas  dans  une  dirpofition  plus  favorable  à  fon  égard  ,  ik  cer- 
taire  nent ,  (i  les  Anglois  avoient  été  inftruitsde  ce  qui  le  paf- 
foit  au  Port  Royal ,  ils  auroientpu  s'épargner  plus  de  la  moi- 
tié des  frais  ,  qu'ils  firent  pour  venir  à  bout  de  leur  Entrepri- 
fe.  L'opinion  bien  fondée  ,  que  l'on  avoit  de  la  valeur  &  de 
l'habileté  de  M.  de  Subercafe  ,  fe  tourna  même  dans  la  fuite 
en  preuve  contre  lui ,  &  quoiqu'il  ait  été  juilifié  aux  yeux  de 
ceux  ,  à  qui  il  fut  obligé  de  rendre  compte  de  fa  conduite  ,  fa 
réputation  fouffrit  un  grand  échec  dans  le  Public  ,  qui  s'obfti- 
ne  fouvent  à  condamner  ceux  ,  qui  ont  été  abfous  au  Tribu- 
nal du  Souverain. 

Quoiqu'il  en  foit ,  dès  le  mois  d'Août  de  cette  année  1710. 
un  Navire  Anglois  de  foixante  pièces  de  canon,  un  Brigan-  ^ 
tin  &  une  Houpe  s'aprocherent  du  Port  Royal ,  &  le  tinrent  j^oyai. 
bloqué  de  telle  forte  ,  qu'il  n'y  pût  entrer  aucun  fecours  :  & 
dès  lors  il  y  avoit  quinze  jours  ,  que  la  Garnifon  couchoit 
fur  le  rempart ,  &  dans  les  batteries  ,  que  l'on  avoit  réparées  à 
la  hâte  ,  le  mieux  qu'il  avoit  été  pofliblc.  Le  cinquième  d'O- 
ftobre  cinquante-un  Bàtimens  Anglois  entrèrent  dans  le  Baf- 
fin  ,  &  jetterent  les  ancres  vis-à-vis  du  Fort.  Cette  Flotte  étoit 
compofée  de  quatre  VaifTeaux  de  foixante  pièces  de  canon  , 
de  deux  de  quarante  ,  d'un  de  trcnte-fix ,  de  deux  Galiottes 
à  bombes  :  le  refte  étoit  des  Bàtimens  de  charge  ,  le  tout  fous 
les  ordres  du  Général  Nicolson  ,  qui  commandoit  en  Chef 
toutes  les  Troupes  de  la  Reine  d'Angleterre  dans  le  Conti- 
nent de  l'Amérique. 
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côtés  de  la  Rivière  ,  les  plus  grandes  Forces  étant  du  côté  du  |'°''"<^"  <^'o'* 


Fort.  M.  de  Subercafe  ne  s'oppofa  point  à  leur  defcente , 
&  ne  fit  point  occuper  divers  paffages  difficiles ,  où  il  auroit 
pu  les  arrêter ,  ou  leur  dreffer  des  embufcades ,  parce  qu'il  ne 
pouvoir  compter  ,  ni  furfes  Soldats,  ni  fur  les  Habitans ,  & 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'aucun  de  ceux  ,  qu'il  auroit  fait  fortir 
de  la  Place  ,  n'y  rentreroit.  Auffi  dcfefpera-t-il  d'abord  de  la 
conferver  au  Roy.  Il  n'eut  plus  d'autre  vûë  ,  que  d'en  fortir 
lui-même  avec  honneur  ,  d'autant  plus  qu'il  n'avoit  pas  trois- 
cent  Hommes  eâ'e£lifs ,  éi  que  les  Affiégeans  étoient  au  nom* 
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I  7  I  o.    bre  de  trois  mille  quatre-cent ,  outre  les  Officiers  &  les^Ma- 

telots. 
Les  Ennemis      Les  Troupcs  débarquées  ne  trouvant  point  d'obftacle  à  leur 
en  font  le  lié-  marcHe  ,  allèrent  droit  au  Fort  ;  mais  lorfque  le  Gouverneur 
^'^'  les  vit  engagés  fous  fon  artillerie  ,  il  fit  faire  un  fi  grand  feu  , 

qu'il  les  arrêta ,  leur  tua  bien  du  Monde  j  &  les  contraignit 
même  de  reculer ,  pour  fe  couvrir  d'un  rideau  ,  à  la  faveur 
duquel  ils  entrèrent  dans  le  Bois  ,  &  continuèrent  leur  mar- 
che. Le  lendemain  ils  paflerent  un  Ruiffeau  ,  qui  donnoit  de 
l'eau  à  un  moulin  ,  où  deux-cent  Hommes  auroient  pu  les  tail- 
ler en  pièces  ;  mais  le  Gouverneur  n'avoit  pas  cru  qu'elles  en- 
trepriflent  de  le  pafler  ce  jour-là  ;  parce  qu'elles  paroiflbient 
occupées  à  placer  leur  artillerie ,  &:  à  apuyer  une  Galiotte  , 
qui  avoit  commencé  dès  la  veille  à  jetter  des  bombes.  Quel- 
ques Habitans  &  quelques  Sauvages  efcarmoucherent  d'abord 
contre  les  Premiers ,  qui  pafferent ,  après  quoi  ilsfe  fauverent 
à  la  faveur  des  Bois. 

Le  foir  la  Galiotte  recommença  à  bombarder  le  Fort  ;  mais 
avec  peu  d'effet ,  ce  qui  furprit  le  Général  Anglois  ;  il  en  tira 
néanmoins  cet  avantage ,  que  pendant  ce  tems-là  il  fit  paffer 
devant  la  Place  vint-deux  Batteaux  plats ,  chargés  de  toute 
fon  artillerie  ,  de  mortiers  ,  &  de  munitions  de  guerre.  Le  hui- 
tième M.  de  Subercafe  ayant  remarqué  l'endroit ,  où  l'Enne- 
mi vouloit  établir  des  batteries  ,  fit  tirer  fi  à  propos  de  ce  côté- 
là  ,  que  le  Sieur  Nicolfon  ,  après  avoir  perdu  oien  des  Hom- 
mes ,  futobligé  de  faire  fonner  la  retraite. 

Le  jour  fuivant  on  fe  canonna  jufqu'à  midi.  Les  Aflîégés 
jetterent  quelques  bombes  dans  le  Camp  des  Anglois  &  dans 
leurs  logemens,  ce  qui  y  caufa  beaucoup  de  défordre.  La  pluie, 
qui  furvint ,  &  qui  dura  jufqu'au  foir  ,  interrompit  le  feu  de 
part  &  d'autre  ;  dès  qu'elle  eut  celTé  ,  les  deux  Galiottes  s'ap- 
prochèrent du  Fort ,  &  tirèrent  quarante-deux  bombes  ,  du 
poids  de  deux  cent  livres.  Les  Afliegeans  effayerent  auffi  de  ti' 
rer  des  cai  calit:  ;  mais  elles  crevèrent  toutes  au  fortir  du  mor- 
tier. Les  Anglois  en  avoient  un  Bâtiment  chargé;  mais  il  pé- 
rit à  l'entrée  du  Port  avec  tout  l'Equipage ,  qui  étoit  de  qua- 
rante Hommes. 

Le  dix  ils  travaillèrent  à  leurs  tranchées  &  à  leurs  batte- 
ries ,  &  vers  le  foir  ils  recommencèrent  à  jetter  des  bombes , 
ce  qu'ils  continuèrent  de  faire  toute  la  nuit  ;  mais  il  n'y  en 
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«ut  que  deux  ,  qui  tombèrent  dans  le  Fort ,  où  elles  ne  firent 
pas  grand  mal.  Cinq  autres  ayant  crevé  en  l'air,  un  éclat  bleffa 
dangereufement  un  Officier ,  nommé  la  Tour  ,  8c  un  autre 
emporta  un  coin  du  magafin  du  Roy,  Au  refte  je  fuis  bien  aife 
d'avertir  que  dans  la  feule  Relation ,  que  j'ayepu  découvrir  de 
ce  fiége,  il  y  a  un  peu  deconfufionparraportà  ces  divers  bom- 
bardemens ,  dont  les  dattes  ne  font  pas  exaftement  marquées. 

Cette  même  nuit  cinquante  Habitans  ,  &  fept  à  huit  Sol- 
dats déferterent ,  &  le  lendemain  tout  ce  qui  reltoit  des  Pre- 
miers préfenterentau  Gouverneur  une  Requête ,  pour  le  prier 
de  faire  attention  à  l'état ,  oli  ils  étoient  ;  qu'ayant  été  depuis 
fi  lontems  fur  pied  jour  &  nuit ,  ils  fe  voyoient  fur  le  point  de 
fuccomber  à  une  Ci  exceffive  fatigue.  Dans  le  fond  leur  mau- 
vaife  humeur ,  &  le  mécontentement  général  contre  M.  de 
Subercafe  leur  avoient  ôté  le  courage  ,  &  ils  appréhendoient 
qu'on  ne  leur  fît  point  de  quartier ,  s'ils  attendoient  à  fe  ren- 
dre ,  que  toutes  les  batteries  fufîent  achevées ,  &  en  état  de 
foudroyer  la  Place. 

Le  Gouverneur  leur  répondit  qu'il  examineroit  leur  Re-   Murmures  si 
quête  ;  mais  s'étant  aperçu  que  la  frayeur  n'étoit  pas  moindre  ^^[.5' ^lur'^ 
parmi  les  Soldats  ,  dont  la  plupart  ménaçoient  tout  ouverte-  gds/ 
ment  de  déferter,  il  affembla  l'onzième  le  Confeil  de  guerre. 
On  y  conclut  tout  d'une  voix  qu'il  ne  falloitplus  penfer  qu'aux 
moyens  d'obtenir  une  capitulation  favorable  ,  &  aumtôt  le 
Sieur  de  la  Perelle  ,  Enfeigne,  fut  député  au  Général  An- 
glois.  Cet  Officier  demanda  d'abord  la  permiffion  de  faire  for- 
tir  toutes  les  Femmes  du  Fort  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'elle  fut  refufée. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  la  Perelle  refta  dans  le 
Camp  des  Anglois,  &  que  M.  Nicolfon  envoya  un  de  fes  Of-  p^^l' 
ficiersàM.  de  Subercafe  ,  qui  lui  fit  connoître  qu'il  defiroit 
de  s'aboucher  avec  fon  Général.  Sur  ce  raport  Nicolfon  en- 
voya au  Fort  le  Colonel  Redin  ,  chargé  d  un  plein  pouvoir. 
Le  Gouverneur  le  reçut  fur  le  glacis ,  le  conduifit  à  ibn  loge- 
ment ,  &  demeura  lontems  enfermé  avec  lui  dans  fon  cabi- 
net. Au  fortir  de-là  il  dit  d'une  voix  haute  à  fes  Officiers  que 
tout  étoit  réglé ,  &  le  jour  fuivant  le  Colonel  Redin  ,  &  un 
Capitaine ,  nommé  Mathieu  ,  qui  avoit  fervi  d'otage 

{)our  la  Perelle ,  retournèrent  au  Camp,  où  M.  Nicolfon  fignii 
a  capitulation. 
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Le  feize  la  Garnilbn  ibrtit  du  Fort ,  au  nombre  de  cent  àni 
quan<-e-fix  Hommes  tout  délabrés  ,  avec  armes  &  bagages , 
êc  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ;  mais  elle  ne  put  emporter 
les  mortiers  &  lartillerie  ,  qui  lui  avoient  été  accordés  ,  faute 
de  Bœufs  ,  parceque  les  Habitans  avoient  retiré  tous  leurs 
Beftiaux  bien  avant  dans  les  Bois.  Ce  qui  fît  que  le  Gouver- 
neur ,  de  l'avis  de  fes  Officiers  ,  ne  retint  qu'un  mortier  ,  Se 
vendit  tout  le  rcfte  au  Général  Anglois  ,  pour  acquitter  les 
dettes  du  Roy.  Il  ne  i'e  trouva  noi,  plus  aucune  provifion  dans 
le  Fort ,  &  dès  le  lendemain  M.  Nicolfon  fut  obligé  de  faire 
diftribuer  des  vivre  aux  François  :  ilfe  repentit  bien  alors  de 
s'être  tantpreffé  de  Lc'inpofer  avec  des  Gens  ,  que  la  famine 
lui  auroit  bientôt  livrés  à  Jifcretion. 

La  guerre  fe  faifoit  de  notre  part  plus  heureufement ,  ou  du 
moins  avec  plus  de  gloire  en  Terre-Neuve.  M.  de  Cofîebelle 
avoit  propofé  à  la  Cour  une  Entreprife  fur  l'Ifle  de  Carbon- 
niere  ,  le  feul  Pofle  ,  qu'on  n'eût  point  encore  enlevé  aux  An- 
glois  dans  cette  lile  ,  &.  non-feulement  fon  projet  fut  aproa- 
vé  ;  mais  le  Miniflre  lui  manda  de  ne  rien  négliger  pour  chaf- 
1er  l'Ennemi  de  tout  ce  qu'il  pofTedoit  fur  cette  Côte  ,  &  lui 
promit  du  fecours  ,  qui  n'arriva  pourtant  pas  à  tems. 

En  attendant  M.  de  Coftebelle  fe  crut  affez  fort  pour  fe 
rendre  Maître  de  Carbonniere  :  il  fit  deux  Détachemens , 
dont  l'un  marcha  par  Terre  ,  &  l'autre  s'embarqua  dans  trois 
Chaloupes  ,  le  tout  fous  la  conduite  d'un  Habitant  de  Plai- 
fance  ,  nommé  Gafpar  Bertrand  ,  brave  Homme  ,  &  qui 
s'étoit  déjà  diflingué  en  plufîeurs  rencontres.  Les  deux  Déta- 
chemens uferent  de  tant  de  précautions  ,  &  gardèrent  tant 
d'ordr-  dans  leur  route  ,  qu'ils  arrivèrent  à  la  Baye  de  la  Tri- 
nité ,  qui  efl  fort  proche  de  Carbonniere  ,  fans  avoir  été  dé- 
couverts. 

Ils  y  trouvèrent  une  Frégate  de  la  Reine  ,  appellée  /a  Va- 
leur, de  trente  pièces  de  canon ,  &  de  cent  trente  Hommes 
d'Equipage  ,  qui  avoit  fervi  de  Convoi  à  une  Flotte  de  Vaif- 
feaux  Marchands.  Les  Chaloupes  Françoifes ,  qui  étoienc 
montées  de  vint-cinq  Hommes  chacune ,  l'abordèrent  en  plein 
jour  :  Bertrand  monta  le  premier  ,  &  fut  fi  bien  fécondé  , 
ou'après  avoir  tué  le  Capitaine  Anglois ,  &  mis  tous  les  Of- 
nciers  hors  de  combat ,  il  obligea  l'Equipage  à  fe  réfugier  en- 
tre deux  Fonts.  11  s  y  défendit  affez  bieu  ,  &  par  malheur  le 
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Commandant  François  fut  tué.  Un  jeune  Homme  fort  rcfolu  , 
nommé  Dacarette  ,  prit  fa  place  ,  &  contraignit  enfin  les 
Anglois  à  fe  rendre. 

Un  moment  après  deux  Navires  Corfaires  de  la  même  Na- 
tion ,  l'un  de  vint-deux  pièces  de  canon  ,  ^  l'autre  de  dix- 
huit  ,  s'approchèrent  de  la  Frégate  ,  &  commencèrent  à  ca- 
nonner  les  François  des  deux  côtés.  Ceux-ci ,  à  qui  la  mort 
de  Bertrand  avoit  ôté  une  partie  de  leur  couiage  ,  ne  purent 
jarr:ais  fe  réfoudre  à  livrer  un  nouveau  combat ,  &  tout  ce 
que  put  faire  Dacarette,  pour  ne  s'y  expofer  pas  lui-même 
avec  des  Forces  û  inégales ,  &  des  Gens  intimidés  ,  fut  de 
couper  les  cables  ,  d'éventer  les  voiles  ,  &  de  fortir  de  la  Baye 
à  la  faveur  d'un  vent  ,  qui  le  fit  bientôt  perdre  de  vue  aux 
deux  Corfaires.  Alors  le  Détachement ,  qui  étoit  par  Terre , 
ne  voyant  plus  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  rejoindre  à 
la  Troupe  de  Dacarette  ,  (e  jetta  fur  les  Habitations ,  les  pilla, 
&  retourna  chargé  de  butin  à  Plaifance  ,  où  les  Chaloupes  le 
fuivirent  de  près  avec  leur  prife. 

Cependant  la  capitulation  du  Port  Royal  n'avoit  pas  été    ^"^'"^  ''^  '^^• 

^.    ,  ■         \  >  ■    ^       ^      •        ■  A  NicoI(on.i.\l. 

conçue  de  manière  a  prévenu*  toute  équivoque  :  peu  de  tems  jc  yauJuuiU 
après  l'évacuation  de  la  Place  MM.  Nicolfon  &  de  Suber- 
cafe  envoyèrent   au  Marquis  de  Vaudreuil ,  l'un  le  Major 
Levingfton  ,  &  l'autre  le  Baron  de  S.  Caflin,  pour  lui  faire 

f)art  des  articles ,  dont  ils  étoient  convenus  ;  mais  le  premier 
es  entendant  à  fa  manière  ,  déclara  au  Général  François  que, 
fuivant  le  Traité  ,  tout  le  Pays  ,  excepté  ce  qui  étoit  à  la 
portée  du  canon  du  Fort  du  Port  Royal ,  &  qui  feul  étoit 
compris  dans  la  capitulation ,  demeuroit  à  fa  difcretion  ,  aufH- 
bien  que  les  Habitans. 

Il  ajoûtoit  que  par  reprefailles  des  cruautés  inouies  exer- 
cées par  nos  Sauvages  contre  les  Sujets  de  Sa  Majeilé  Britan- 
nique ,  fi  après  fa  Lettre  reçue  ,  les  François  &  leurs  Alliés 
continuoient  leurs  hoililités  directement ,  ou  indireftement , 
il  feroit  fur  le  champ  les  mêmes  Exécutions  militaires  fur  les 
principaux  HaLitans  de  l'Acadie  ,  o-:  Nouvelle  Ecoffe.  Il  pro- 
pofa  enfin  un  échange  de  Prifonniers  ,  &  ménaçoit  en  cas  de 
refus,  de  livrer  aux  Sauvages  Alliés  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre autant  de  François ,  qu'il  y  avoit  d'Anglois  Prifonniers 
parmi  les  Nôtres. 

M.  de  Vaudreuil  lui  fit  réponfe  qu'il  le  croyoit  trop  inftruit 
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j  y  j  Q^     des  Loix  de  la  guerre  ,  pour  ignorer  qu'elles  ne  lui  permet- 
Rcponfc  de  *°^^"^  P^^  d'ufcr  de  reprefailles  contre  les  Habitans  ,  qui  s  e- 
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toient  rendus  à  lui  fur  la  parole  exprefle ,  qu'il  leuravoit  don- 
née de  les  bien  traiter  ;  qu'on  n'accuferoit  jamais  la  Nation 
Françoife  d'inhumanité  ;  &  que  les  Prifonniers  Anglois ,  qui 
étoient  aftuellement  dans  la  Colonie,  lui  pouvoient  rendre 
fur  cela  un  témoignage  ,  auquel  il  ne  craignoit  point  de  s'en 
raporter;  que  plulieurs  avoif nt  été  retirés  à  grands  frais,  & 
par  pure  charité  ,  des  mains  des  Sauvages  ,  qui  de  leur  côté 
ne  les  maltraitoient  point  pour  l'ordinaire  ;  mais  de  la  con- 
duite defquels  il  n'étoit  nullement  jufte  de  rendre  les  Fran- 
çois refponfables  ;  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  lui  ^e  faire  ceffer,  il 
y  avoit  lontems  ,  une  guerre  fi  malheureufe  ,  &  que  tous  les 
maux ,  dont  elle  avoit  été  fuivie  ,  ne  dévoient  s'imputer  qii'à 
ceux  ,  qui  avoient  refufé  la  neutralité  entre  les  deux  Co- 
lonies. 

Quant  à  l'échange  des  Prifonniers  ,  le  Général  F'rançois 
proteftoit  qu'il  y  donno*;  très-volontiers  les  mains  ;  mais  qu'il 
Falloit  commencer  par  fçavoir  combien  il  y  en  avoit  de  part 
&  d'autre  ;  qu'il  n'étoit  pas  le  Maître  de  ceux  ,  qui  étoient 
entre  les  mains  de  fes  Alliés  ,  &  que  h.  menace  de  livrer  les 
Habitans  de  l'Acadie  aux  Sauvages  de  la  Nouvelle  Angleter- 
re ,  fuppofé  que  ceux  de  la  Nouvelle  France  refufaffent  de 
rendre  les  leurs  ,  étoit  contre  toutes  les  règles  de  la  Juftice  Se 
de  l'humanité  ;  que  û  elle  s'exécutoit  ,  il  feroit  obligé  d'en 
faire  autant  de  tous  les  An^Iois  ,  qu'il  avoit  en  fa  puiflance  ; 
enfin  qu'il  le  prioit  de  lui  taire  une  réponfe  pofîtive  par  les 
deux  Officiers ,  qui  lui  porteroient  fa  Lettre  ,  &  de  lui  mar- 
quer le  nombre  de  fes  Prifonniers  ^  &  le  lieu  ,  où  il  les  feroit 
conduire ,  afin  qu'il  y  envoyât  les  fiens. 

Les  deux  Officiers  ,  que  M.  de  Vaudreuil  chargea  defa  Let- 
tre à  M.  Nicolfon  ,  furent  les  Sieurs  de  Rouville  &  Dupuys  ^ 
&  dans  celle  ,  qu'il  écrivit  au  Comte  de  Pontchartrain ,  pour 
l'informer  de  tout  ce  qui  fe  palToit ,  il  lui  marquoit  que  le  mo- 
tif de  ce  choix  étoit ,  qu'étant  auffi  obligé  d'écrire  par  lamêmo 
voye  à  M.  Dudley  ,  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  il  avoit  été  bien  aife  que  les  deux  meilleurs  Par- 
tifans  de  tout  le  Canada  euiTent  le  moyen  de  connoître  le 
Pays ,  où  ils  pouvoient  avoir  occasion  dans  la  fuite  de  faire 
Ja  guerre. 
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Il  nomma  en  même  tems  par  provifion  ,  &  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  les  ordres,  qu'il  avoit  demandés  à  la  Cour ,  le  Baron 
de  S.  Caftin  ,  <jui  commandoit  déjà  à  Pentagoët ,  Ton  Lieu- 
tenant en  Acadie ,  &lui  envoya  (es  inftruftions  pour  main- 
tenir les  Sujets  du  Roy ,  qui  étoient  reftés  en  ce  Pays  ,  dans 
l'obéiflance  due  à  Sa  Majefté.  Ces  Habitans  lui  avoient  dé- 
puté le  S^  de  Clignancourt ,  avec  une  Lettre  fignée  des  prin- 
cipaux d'entr'eux  ,  par  laquelle  ils  fe  plaignoient  beaucoup  de 
la  manière  dure  ,  dont  les  traitoit  le  Sieur  Vefche  ,  qui  com- 
mandoit au  Port  Royal ,  &  le  conjuroient  de  leur  procurer 
quelque  fecours  ôc  quelque  confolation. 

Le  Général  apprit  en  même  tems  que  les  Sauvages  Voifins    Les  Sauv,ie;e5 
de  l'Acadie  paroiffoient  un  peu  refroidis  à  notre  égard  de-  'Iv"  ï:'>'^ '^ 
puis  la  prile  du  Port  Koyal  ;  que  les  Anglois  ne  ceUoient  tic  cgard. 
point  de  leur  repeter  qu'ils  ne  demeureroiént  pas  en  ii  beau 
chemin  <,  &  que  la  conquête  du  refte  de  la  Nouvelle  France 
ne  leur  coûteroit  pas  beaucoup  plus  que  celle  de  l'Acadie. 

Ces  avis  engagèrent  le  Gouverneur  Général  à  faire  partir     m.  Az  xm- 
fur  les  neiges  deux  François  &:  deux  Sauvages  avec  des  Let- 1-'^'"','/''^'|^ 
très  pour  les  Miflionnaires  de  ces  Quartiers-là  ,  par  lefquelles  tànï  Je  ïS^ 
il  les  exhortoit  à  redoubler  leur  zélé  pour  maintenir  leurs  ^i»^- 
Néophytes  dans  notre  alliance  ,  &  il  enjoignit  à  ces  mêmes 
Envoyés  de  vifiter  toutes  les  HabitaMons  Françoifes  de  TAca- 
die  ,  de  s'inftruire  exaftement  de  la  difpofition  ,  où  étoient  les 
Habitans  ,  &  de  les  affûrer  qu'il  feroit  l'impoiTible  pour  ne  les 
lailTer  manquer  de  rien. 

On  eut  aufîi  nouvelle  que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle    r)ivc:û>,iu- 
York  redoubloît  fes  efforts  pour  engager  les  Cantons  Iro-  [•"il'd^cr 
quois  dans  une  Ligue  offenfive  contre  nous  ,  &  la  crainte  d'à-  Gâitiai. 
voir  bientôt  ces  Sauvages  fur  les  bras  dans  le  tems ,  qu'on  étoit 
menacé  d'être  attaqué  par  toutes  les  Forces  des  Anglois ,  fit 
beaucoup  d'impreflion  fur  les  Habitans  ,  déjà  intimidés  parla 
perte  de  l'Acadie.  C'eft  ce  qui  engagea  MM.  de  Vaudreuil  & 
Raudot  à  faire  defcendre  à  Montréal  le  plus  grand  nombre  de 
Sauvages  d'en  haut ,  qu'il  feroit  poflîble  ,  tant  pour  raffùrer  la 
Colonie  ,  que  pour  tenir  les  Iroquois  en  refpea. 

Us  envoyèrent  donc  à  Michillimakinac  des  Perfonnes  ac- 
créditées parmi  nos  Alliés  ,  pour  les  exhorter  à  venir  incef- 
famment  donner  à  leur  Père  des  preuves  de  leur  fidélité  &  de 
leur  attachement.  Le  Général  fe  rendit  enfuite  lui-même  fur 
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les  glaces  à  Montréal ,  où  on  lui  avoit  mandé  que  lapréfence 
étoit  néceliaire  pour  faire  revenir  les  Sauvages  domiciliés  de 
leur  confternation  ,  caulée  ,  difoit-on  ,  par  les  menaces  des 
Anglois  ;  mais  il  trouva  qu'on  luiavoit  donné  une  faulfe  al- 
larme  ,  &  que  ces  Peuples  étoient  dans  la  meilleure  difpoft' 
tion  du  Monde. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  prendre  fes  fûretés  par  raport  aux 
Cantons  ,  &  k  Baron  de  Longueuil ,  Lieutenant  de  Roy  de 
voyç'sniixiio-  Montréal ,  s'étant  offert  de  lui-même  à  traiter  avec  eux  ,  ion 
ciuoii.  ^^^^  ^-^^^  acceptée  :  le  Général  le  fit  accompagner  par  Jon- 

caire  &:  la  Chauvignerie  ,  &c  lui  recommanda  d'alfûrer  les 
Cantons  que  ,  tandis  qu'ils  garderoient  la  neutralité  ,  ils  n'a- 
voient  rien  à  craindre  des  autres  Nations  ;  que  s'il  en  avoit  in- 
vité plufieurs  à  le  venir  trouver  ,  c'étoit  uniquement  pour  les 
rendre  témoins  de  la  manière  ,  dont  il  recevroit  les  Anglois  , 
s'ils  s'avifoient  de  revenir  à  Québec  ;  mais  que  û ,  malgré  leurs 
fermens  ,  fi  fouvent  &  fi  folemnellement  renouvelles  ,  d'être 
fimples  Speftateurs  de  la  guerre  ,  ils  étoient  affez  mal  confeil- 
lés  pour  le  joindre  aux  Ennemis  des  François  ,  ils  dévoient 
s'attendre  à  voir  auflitôt  tous  les  Peuples  du  Nord  &  de  l'Oueft: 
fondre  fur  eux  ,  &:  ne  leur  faire  aucun  quartier. 

M.  de  Longueil  fut  très-bien  reçu  à  Onnontagué,  &  Jon- 
caire  àTfonnonthouan  ,  &  ils  amenèrent  à  Montréal  des  Dé- 
putés de  ces  deux  Cantons.  Ces  Sauvages  avouèrent  r  M.  de 
Vaudreuil  qu'ils  étoient  puiffamment  follicités  par  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  York  de  rompre  avec  les  François  ;  ils  lui 
ajoutèrent  qu'il  pouvoit  compter  fur  la  fidélité  de  plufieurs  j 
mais  .jiie  le  grand  nombre  panchoit  du  côté  des  Anglois  ,  ga- 
gnés par  les  préfens  ,  qu'on  leur  prodiguoit ,  &  perfuadés  que 
les  François  fuccomberoient  à  la  fin  fous  les  grands  efforts  , 
que  leurs  Ennemis  fe  difpofoient  à  faire  de  toutes  parts  pour 
les  accabler. 

Il  fe  faifoit  en  effet  de  très-grands  préparatifs  du  côté  d'O- 
range ,  on  retint  même  dans  cette  Ville  trois  François ,  que 
M.de  Vaudreuil  y  avoit  envoyés  ,  pour  y  conduire  un  An- 
glois ,  à  qui  il  donnoit  fa  liberté  fur  fa  parole  ,  &  le  Dome- 
Itique  du  Major  Levingfion  ,  qui  étoit  reflé  malade  à  Que- 
bec.  Le  prétexte  ,  dont  on  col(>ra  la  détention  de  ces  trois 
Hommes,  fut  qu'on  ne  vouloit  pas  qu'on  fçût  dans  la  Colonie 
Françoife  ce  qui  fe  paflbit  dans  cette  Province   ;  on  y  re- 
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tint  par  la  même  raifon  le  Prifonnier  Anglois  ,  &  cette  con- 
duite donna  beaucoup  à  penfer  au  Gouverneur  General. 

Il  fut  même  bientôt  inftruit  par  un  Sauvage  du  dctiiil  des 
préparatifs  ,  qu'on  faifoit  dans  la  Nouvelle  York;  &  il  man- 
da au  Sieur  de  Bcaucourt  de  prefler  les  travaux  ,  qu'il  tailbit 
à  Québec  ;  il  envoya  aufTi  par  tout  fes  ordres  ,  pour  faire 
tenir  les  Troupes  &  les  Milices  prêtes  à  marcher  au  premier 
fignal.  Il  n'étoit  plus  quelbon  de  l'échange  des  Prifonniers  , 
MM.  Dudley  &:  Nicolfon  n'y  voulurent  entendre,  qu'ii'jx 
conditions ,  que  le  premier  avoit  propofées  d'abord. 

Sur  ces  entrefaites  S.  Pierre  ,  fonti  ,  &  les  autres  ,  qui 
avoient  été  envoyés  aux  Nations  Supérieures ,  arrivèrent  à 
Montréal  avec  quatre  à  cinq  cent  Sauvages  ,  &:  comme  les 
Députés  des  Iroquois ,  dont  nous  venons  de  par" 
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point  encore  partis ,  le  Gouverneur  Général  profita  de  locca- 
lion  ,  pour  accommoder  un  différend  ,  qui  duroit  depuis  quel- 
ques années  entre  les  Cantons  d'une  part ,  &  quelques-uns  de 
nos  Alliés  de  l'autre.  Il  y  trouva  plus  de  facilité  ,  qu'il  ne  s'y 
étoit  attendu,  &  l'accord  fe  fit  à  la fatisfaftion  des  deux  Parties. 

Le  quatrième  d'Août  171 1.  M.  de  Vaudreuil  reçut  une  Let- 
tre du  P.  Félix  , Recollet  ,Mifrionnaire  en  Acadie  ,  qui  man- 
doit  que  quarante  Sauvages ,  envoyés  par  le  Baron  de  S.  Caf- 
tin  ,  pour  faire  une  irruption  du  cote  du  PortRoial,  après  avoir 
défait  un  Parti  d'Anglois  beaucoup  plus  nombreux  ,  s'étoient 
joints  à  plufieurs  François  ,  avoient  invefli  le  Fort ,  où  les 
principaux  Officiers  ,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon 
étoient  morts  pendant  l'Hy ver  ,  &  qu'ils  dcmandoient  un 
prompt  fecours. 

Sur  cet  avis  le  Marquis  d'Alognies  ,  Commandant  des 
Troupes  ,  fut  nommé  pour  marcher  en  diligence  de  ce  co- 
té-là  :  le  Gouverneur  Général  lui  donna  douze  Ofhciers  des 
plus  braves  &  des  plus  expérimentés  ,  &  deux-cent  Hommes 
choiiîs  :  tout  cela  tut  prêt  en  deux  jours  ;  mais  dans  le  mo- 
ment ,  que  ce  fecours  alloit  fe  mettre  en  marche  ,  des  nouvel- 
les i  que  l'on  reçut  de  Plaifance  ,  obligèrent  M.  de  Vaudreuil 
à  contremander  le  Marquis  d'Alognies. 

M.  de  Coftebelle  lui  mandoit  qu'il  avoit  fçu  d'im  Prifon- 
nier Anglois  que  le  dix  ,  ou  le  douze  de  Juin  le  Général  Ni- 
colfon étoit  arrivé  à  Baflon  avec  deux  Navires  de  Ibixante 
&  dix  pièces  de  canon  3  qu'il  devoit  être  fuivi  de  fix  autres  de  Q^'^bcc 
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ioixante  ,  de  trois  Galiotfcs  à  bombes ,  &  de  trente  Bâtimens 
de  charge  ,  montés  depuis  vint-quatre  jufqu  a  trente  canons  , 
aufquels  dévoient  fe  joindre  à  Bafton  deux  Navires  de  cin- 
quante ,  &  cinq  Bâtimens  de  charge ,  qui  porteroient  trois 
mille  Hommes  des  MiHces  de  la  Nouvelle  Angleterre  ;  qu'on 
n  attendoit  plus  que  la  Flotte  de  Londres ,  pour  mettre  à  la 
voile  ,  &  que  cette  Flotte  avoit  été  vue  le  cinquième  de  Juin 
à  foixante  lieues  de  Baflon  par  un  Corfaire  de  la  Martinique , 
arrivé  à  Plaifance  le  huitième  de  Juillet,  qu'il  l'avoit  aprochée 
de  fort  près ,  &  avoit  compté  trente-cinq  Voiles. 

Le  Prifonnicr  Anglois  difoit  encore  qu'on  aiTembloit  à 
Manhatte  un  Corps  oe  deux  mille  Hommes ,  compofé  des  Mi- 
lices de  la  Nouvelle  York  ,  &  des  Sauvages  de  cette  Provin- 
ce,  &  que  la  Reine  d'-Angleterre  vouloit  abfolument  avoir 
cette  année  le  Canada.  Ces  avis  furent  confirmés  peu  de  tems 
après  par  un  Onnontagué  ,  que  Teganifforens  avoit  envoyé 
':  M.  de  Vaudreuil ,  pour  lui  dire  que  la  Flotte  Angloife  étoit 
partie  de  Bafton  ;  qu'il  y  avoit  a  Orange  deux-cent  Batteaux 
tout  prêts  ;  qu'on  y  en  attendoit  encore  cent ,  &  qu'Abraham 
Schuiler,  Frère  du  Gouverneur  d'Orange  ,  avoit  parcouru 
tous  les  Cantons  pour  les  foUiciter  à  prendre  les  armes  contre 
les  François. 

La  première  chofe  ,  que  fit  le  Gouverneur  Général ,  dès 
îA.  <k  vaii-     qy'ii  g^j(  Yeçu  ces  nouvelles ,  fut  d'aflembler  les  Députés  Iro- 
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quois  ,  que  le  Baron  de  Longueuii  ex  Joncaire  avoient  ame- 
nés d'Onnontagué  &  de  Tfonnonthouan ,  &  de  leur  faire  part 
des  avis  ,  q;ue  Teganifforens  lui  avoit  donnés.  Il  leur  dit  que 
les  Hollandois  s'éiant  déclarés  contre  lui  ,  malgré  les  affû- 
rances ,  fi  fouvent  réitérées  de  leur  part,  de  garder  la  neutra- 
lité ,  &  les  ménagcmens ,  qu'il  avoit  eus  pour  eux  ,  il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  d'envoyer  des  Partis  de  guerre  du  côté  d'O- 
range ;  mais  qu'ils  ne  dévoient  point  s'en  allarmer. 

Il  l'ur  remit  enfuite  quelques  Iroquois  ,  qu'il  avoit  retirés 
des  mains  d.2s  Ouyatanons ,  &  il  leur  ajouta  qu'il  ne  tenoit 
qu'à  eux  de  refter  tranquilles  fur  leurs  nattes ,  comme  ils  le 
lui  avoient  promis  :  qu'ils  dévoient  fe  fouvenir  du  Traité  de 
Paix ,  fi  autentiquement  juré  fous  fon  Prédéçeffeur  entre  tou- 
tes les  Nations  ;  qu'ils  ne  pouvoientfe  difpenfer  de  rendre  aux 
François  la  jufiice  d'en  avoir  jufques-là  religieufement  oh- 
(fiï\é  toutes  les  conditions ,  &  qu'il  étoit  encore  plus  de  leur 
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întérùt ,  que  des  Tiens  ,  de  prendre  le  parti ,  qu'il  leur  propo- 
ibit. 

Le  lendemain  il  fit  un  grand  feftin  de  guerre ,  où  il  invita 
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étoient  dcfcenclus  à  Montréal.  L'Affemblée  fut  de  fept  à  huit  nucn 
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cent  Guerriers ,  &  d'abord  Joncaire  &  la  Chauvignerie  le- 
vèrent la  hache  ,  &  chantèrent  la  guerre  au  non"»  '''Ononthio. 
Tous  les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  ,  ceux  de  l  Montrigne  , 
qui  s'étoient  alors  réunis  avec  ceux  du  Sault  au  K.ecollet  ,  oc 
les  NipiiTuigs  ,  ou  Algonquins  de  l'ifle  de  Montréal  y  répon- 
dirent avec  de  grands  applaudiflemens.  Les  Sauvages  d'en 
haut  eurent  quelque  peine  à  fe  déclarer  ,  parce  qu'ils  étoient 
prefque  tous  en  commerce  avec  les  Anglois  ,  &:  qu'ils  y  trou- 
voient  mieux  leur  compte  qu'avec  nous  ;  mais  vint  Hiirons 
du  Détroit  ayant  pris  la  hache  ,  tous  fuivirent  leur  exemple, 
&  aiTùrerent  le  Général  qu'il  pouvoitdirpoler  d'eux  ,  comme 
de  fes  propres  Sujets. 

M.  de  Vaudreuil  ne    dg:  -■  pourtant  point  à  propos  de  les  zélé  des  si.-.- 
retenir  tous ,  &  il  ne  d'fîcri.  pas  même  à  renvoyer  la  plupart  ^agesdi 
chez  eux  ,  aufli-bien  que  les  Députés  des  Iroquois ,  parce  que  '^^ 
la  faifoné toit  déjà  avancée.  Il  fe  contenta  d'en  garder  quel- 
ques uns  de  chaque  Nation  ,  afin  de  faire  connoître  aux  An- 
glois ,  &  aux  Cantr  as  Iroquois  qu'il  avoit  une  autorité  en- 
tière fur  fes  Alliés.  L  travailla  enfuite  de  concert  avec  les  Mif- 
fionnaires  du  Sault  S.  Louis  ,  du  Sault  au  Recollet ,  &  des 
Algonquins  domiciliés  à  rompre  les  intrigues  fecrettes  ,  que 
les  deux  Frères  Pitre  &  Abraham  Schuiler ,  l'un  Gouverneur, 
&  l'autre  Major  d'Orange  avoiçnt  recommencées  avec  les 
Sauvages  ;  &  il  y  réuflit  (i  bien  ,  que  les  uns  &  les  autres  lui 
donnèrent  des  otages  ,  pour  répondre  de  leur  fidélité. 

Il  partit  enfin  pour  Quebpç  ,  où  fa  préfence  étoit  devenue 
nécelfaire  ,  8c  il  y  fut  bientôt  fuivi  des  Abénaquis  de  S.  Fran- 
çois &  de  Bekancourt.  On  étoit  fort  aflïiré  de  ces  Sauvages  , 
&  ils  le  fçavoient  bien  ;  cependant  ils  envoyèrent  aufli  leurs 
Femmes  &  leurs  Enfans  aux  Trois  Rivières ,  pour  faire  voir , 
difoient-ils  ,  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  intérêt ,  que  celui 
des  François.  Ils  fe  prêterent.enfyite  de  bonne  grâce  à  tout  ce 
qu'on  fouhaitoit  d'eux  ,aufri-bien  que  d'autres  Abénaquis, 
que  le  P.  de  la  Chaffe  amena  du  voifinage  de  la  Nouvelle  An» 
gleterre. 
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Ce  zélé  de  nos  Alliés  produifu  un  effet  merveilleux  ,  & 
M.  Raudot  le  Père  (a)  me  dit  »^  fon  retour  en  France ,  qu'il 
navoit  jamais  mieux  compris,  qu'en  cette  occa(ion,  de  quelle 
importance  il  étoit  dans  une  Colonie  d'avoir  auprès  des  Na- 
turels du  Pays  des  Perfonnes  capables  de  gagner  leur  eftime 
&  leur  affeftion  ,  ce  qui  ne  fe  peut  bien  faire  ,  fi  on  ne  les  at- 
tache par  le  lien  de  la  Religion.  C'eft  ce  ciue  le  Marquis  de 
)^audreuil  avoit  déjà  pu  comprendre  par  l'exemple  des  Hu- 
rons  du -Détroit  dans  lAffemblée  de  Montréal.  Ces  Hurons 
étoient  les  feulsdes  Sauvages  venus  des  Pays  d'en  hauc  ,  qui 
fuffent  Chrétiens  ,&  il  eft  indubitable  que  fi,  en  fe  décla- 
rant, comme  ils  firent  pour  la  guerre  ,  ils  n'euilent  tiré  tous 
les  autres  de  l'indétermination ,  où  ils  étoient ,  ce  Général  au- 
roit  reçu  un  affront  dans  une  rencontre  ,  où  il  y  alioit  de  tout 
qu'il  parût  le  Maître  de  difpofer  de  tous  ces  Peuples. 

Je  pourrois  à  cette  reflexion  en  ajouter  ici  quelques  autres 
fur  ce  qui  a  empêché  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  de  faire 

{)armi  plufieurs Nations,  ce  qu'ils  ont  fait  parmi  les  Hurons, 
es  Algonquins ,  les  Nations  Abénaquifes ,  les  Illinois ,  &  un 
grand  nombre  d'Iroquois  ,  de  Miamis  &  de  Pouteouatamis  ; 
mais  cela  me  meneroit  trop  loin ,  &  j'efpere  que  ceux  ,  qui 
liront  cette  Hiftoire  avec  un  peu  d'attention  ,  les  feront  d'eux- 
mêmes, 

(a)  M.  RauHot  le  Fils  étoit  retourné  en  France  l'année  précédente  ,  ayant  été  nomm^ 
lotcixlant  dct  Clofles  de  la  Marine. 
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LIVRE  VINTIEME- 

îf  ONSIEUR  de  Vaudreuil  en  arrivant 
à  Québec  ,  trouva  tous  les  ordres  ,  qu'il 
avo'«:  donnés  à  M.  de  Beaucourt  très  bien 
exécutés ,  &  cette  Capitale  en  état  de  foû- 
tenir  un  long  fiége.  Cet  Ingénieur  ,  non 
content  de  fortifier  le  Corps  de  la  Place  au- 
tant ,  que  lui  avoienr  permis  de  le  faire  le 
peu  de  tems ,  qu'il  avoit  eu  pour  y  travailler  ,  &  les  moyens  , 
qu'on  lui  avoit  fournis ,  avoit  encore  pris  de  bonnes  mefu- 
res ,  pour  empêcher  les  Ennemis  de  débarquer  du  côté  de 
Beauport ,  conims  ils  avoient  fait  en  1690.  &  jamais  peut- 
être  dans  aucune  Ville  on  ne  remarqua  plus  de  réfolution  & 
de  confiance  ,  tous  ,  jufqu'aux  Femmes  ,  étant  difpofés  à  con- 
tribuer de  leur  mieux  à  la  plus  vigoureufe  défenfe. 

On  étoit  môme  dans  uneefpéce  d'impatience  de  voir  paroî- 
tre  la  Flotte  Angloife.  Toutes  les  Côtes  au-deffous  de  Québec 
étoient  i\  bien  gardées  ,  que  l'Ennemi  n'auroit  pu  mettre  pied 
à  terre  dans  aucun  endroit  habité ,  fans  être  obligé  de  livrer 
un  combat ,  que  le  défavantage  du  Terrein  ne  lui  auroit  pas 
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permis  de  hazarder.  Chacun  dans  la  Ville  &  aux  environs 
avoit  fon  Porte  marque.  Le  General  avoir  placé  le  Comte  de 
Vaudrcuil ,  fon  Fils  Aîné  (a)  ,  dans  celui ,  qui  étoit  le  plus  ex- 
pofé  ,  &  tous  ,  Soldats,  Canadiens  &  Sauvages  avoient  jure 
de  n'abandonner  les  leurs,  qu\uec  la  vie  ;  lorfque  le  vint- 
cinquiéme  à  huit  heures  du  ioir  un  Habitant  vint  donner  avis 
que  le  neuf  il  avoit  vu  de  Matancsquatre-vint-dix  ,  ou  qua- 
tre-vint-feize  Voiles  ,  qui  jportoient  le  Pavillon  d'Angleterre, 
Sur  quoi  chacun  fe  rendit  a  ion  Porte. 

Quelques  jours  après  des  Pêcheurs  de  Gafpé  raporterent 
qu'ils  avoient  compté  quatre-vint-quatre  Navires ,  qui  dcCcen- 
aoient  le  Fleuve  ,  &  faifoient route  ,  comme  pour  relâchera 
Gafpé  même.  Enfin  le  feptiéme  d'Oiiobre  M.  de  Beaumont , 
qui  commandoit  A-  Héros  ,  mouilla  devant  Québec  ,  ik  dit 
qu'il  n'avoit  rencontré  aucun  Bâtiment  dans  la  partie  du 
Nord  ,  qu'il  avoit  prefque  toujours  rangée  ;  &  un  autre  Na- 
vire ,  qui  avoit  paué  à  Crafpé  ,  &  avoit  tenu  la  route  du  Sud  , 
arriva  peu  de  jours  après  ,  &  affûra  aufll  qu'il  n'avoit  rien 
aperçu. 

Des  avis  fi  certains  firent  réfoudre  le  Gouverneur  Géné«- 
rai  à  renvoyer  fur  le  champ  M.  de  Ramezay  à  Montréal  avec 
fix-cent  Hommes,  que  ce  Gouverneur  lui  avoit  amenés  des 
Milices  de  fon  Gomvernement  :  il  les  fuivit  lui-même  de  près 
avec  fix-cent  Soldats ,  ce  qui  joint  au  Corps  de  Troupes ,  qui 
y  étoient  rertés  fous  les  ordres  du  Baron  de  Longueuil ,  pour 
garder  la  tête  de  la  Colonie  ,  faifoit  une  Armée  de  trois  mille 
Hommes  ,  qu'il  fit  camper  auprès  de  Chambly.  Son  dcffein 
étoit  d'y  attendre  le  Général  Nicolfon  ,  qu'il  Içavoit  être  en 
marche  de  ce  côté-là  ;  mais  il  apprit  bientôt  que  fon  Armée  , 
dans  laquelle  il  y  avoit  plufieurs  Iroquois  ,  avoit  rebrouffé 
chemin  ,  &  Rouville  fut  détaché  fur  l'heure  -  même  avec 
deux  -  cent  Hommes  ,  pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 
exaftes.  , 

Cet  Orticier  marcha  ,  fans  rencontrer  Perfonne  ,  jufqu'au- 
delà  du  grand  Portage  ,  qu'on  trouve  fur  le  chemin  d'Oran- 
ge,  &  il  y  fut  joint  par  trois  François ,  que  M.  de  Vaudreuil 
avoit  envoyés  dans  cette  Ville  au  mois  de  Juin  ,  &  parmi  lef- 
quels  étoit  un  de  (es  Frères.  On  les  av  uit  remis  en  lib>;'rté  après 
le  retour  de  Nicolfon  ,  &  ils  apprirent  à  Rouville  que  la  coii- 

(a]  Aujourd'hui  Capitaine  de  Yaiircauï.. 
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fternation  avoit  été  cxtrC'me  tlans  Orange  à  la  nouvelle  du 
malheur  arrivé  ù  la  Flotte  Aii^^loife  ,  malheur  ,  (|u'()n  igno- 
roit  encore  clans  la  Colonie  Françoife.  Ils  ajoutèrent  que  Ni- 
colfon  ,  en  arrivant  dans  cette  Ville,  y  avoit  fait  mettre  à  cou- 
vert toutes  fes  voitures  ,  &  ferré  toutes  les  armes  dans  les  Ma- 
gafins  ,  en  difant  qu'il  prétendoit  bien  s'en  fervir  l'année  fui- 
vante  ,  &  qu'il  efperoit  que  la  Reine  lui  enverroit  de  plus 
grandes  Forces ,  qu'elle  n'avoit  fait  jufiqu'alors  :  que  les  An- 
glois  &  les  Irocjuois  avoient  eu  enfemble  plufieurs  démêlés , 
ik  qu'il  paroiiT)it  que  c;s  deux  Nations  étoient  irréconcilia- 
blement  brouillées  enleinble. 

Enfin  la  retraite  des  deux  Armées  Angloifes,  qui  dévoient 
attaquer  en  même  tems  la  N.  France  par  Mer  &  par  Terre  ,  &: 
divilerfes  Forces  en  les  occupant  aux  deux  extrémités  de  la 
Colonie  ,  n'étant  plus  douteule  ,  &  le  bruit  s'étant  répandu 
que  la  première  avoit  fait  naufrage  dans  le  Fleuve  S.  Laurent 
\ers /es /èpt IJks  ,  M.  deVaudreuily  envoya  plufieurs  Bar- 

3ues.  Elles  y  trouvèrent  les  carcafTes  de  huit  gros  Vaifleaux  , 
ont  on  avoit  enlevé  les  canons,  &  les  meilleurs  effets,  ôc 
près  de  trois  mille  Perfonnes  noyées  ,  dont  les  corps  étoient 
étendus  fur  le  rivage. 

On  y  reconnut  cleux  Compagnies  entières  des  Gardes  delà 
Reine  ,  au'on  diftingua  à  leurs  cafaques  rouges ,  &  plufieurs 
Familles  Ecoffoifes,defl:inées  à  peupler  le  Canada;  mais  quoi- 
que le  refte  de  la  Flotte  eût  relié  mouillée  plulîeurs  jours  au 
môme  endroit ,  pour  enlever  toute  la  charge  des  Vaiffeaux 
brifés ,  on  ne  laiffa  point  d'y  faire  un  affez  grand  butin.  On 
y  trouva  auj'i  un  grand  nombre  d'exemplaires  d'un  Manife- 
it^  ,  que  l'Amiral  Anglois  avoit  fait  imprimer  à  Bafton  en  af- 
fez, mauvais  Fi  aiçois  ,  à  deffein  de  les  répandre  dans  les  Ha- 
bilitions ,  pou;-  y  foulever  le  Peuple.  J'ai  cru  cette  Pièce  alîei 
curieufc  pour  la  tranfcrire  ici  toute  entière.  La  voici  : 
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I>E  PAR  SON  EXCELLENCE  M.  JEAN  H  IL  L ,    MnnififK  c?e 
Gcural  &  Commandant  ai  Chef  Us  Troupes  de  Sa  Majcjlé  i''^')"f-'>'  '\'»- 
Britannique  en  Amérique.  ^  """ 

La  Reine  de  la  Granci  ^  Bretagne  ayant  des  droits  &  des  « 
titres  jufks  &  inconrcl(L.Sles  fur  touij  l'Amérique  Septen-  « 
trionnale  j  par  la  ci<;c  .'uverte  ,  qui  en  4  été  faite  ,  6Î  par  la  pof-  ♦< 
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fcfnon  ,  que  le  Roy  Très-Chrétien  a  reconnue  ,  comme  ilpa- 
roît  par  les  concernons  d'une  partie  d'icelle  accordée  à  Sa  Ma- 
jeftc  Très-Chrétienne  par  la  Couronne  de  la  Grande  Breta- 
cne  ,  dont  le  détail  feroit  ennuyeux  dans  ce  court  Mani^b . 
fte  {il).  Et  comme  la  droite  railbn  ne  peut  pas  nous  perfua- 
(!cM*  que  de  telles  concefTions  ayent  ité  données  ,  afin  qu'un 
Peuple  s'établifl'e  dans  ces  lieux  ,  comme  des  Ennemis ,  pour 
troubler  des  Sujets  de  la  Grande  Bretagne  ;  mais  plutôt  en 
vûë  que  ces  Terres  (k  ces  Pays  foient  tenus  en  qualité  de  Fieft, 
»,  &  nuiique  la  nature  de  tels  fonds  &  articles  de  Traités  deNeu- 
„  traîité  faits  entre  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  &  le 
»,  Roy  Très-Chrétien,  pour  être  obfervés  par  les  Anelois  &  les 
»,  François  en  Amérique  ,  quoiqu'il  y  eût  guerre  en  Europe  en- 
»,  tre  Ja  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  oc  le  Roy  Très-Chré- 
»  tien  :  les  François  nonobftant  ont  commis  plulieurs  hoilili- 
»>  tés  contre  les  S-ijets  des  Rois  de.  la  Grande  Bretagne  ;  ce  qui 
»  fait  que  ces  Pays  poffedés  ainfi  par  les  François  retournent 
de  droit  par  les  Loix  de  la  Nature  &  de  la  Nation  à  la  Cou» 
»  ronne  de  la  Grande  Bretagne  ,  d'où  ils  viennent  originaire- 
»  ment ,  &  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  peut  les  repren- 
»  dre  legiLJmemcnt ,  encore  qu'il  n'y  eût  point  de  guerre  en- 
»  tr'Elle ,  &  le  Roy  Très-Chrétien  ,  joint  les  continuelles  com- 
»  plaintes  des  Sujets  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  des 
horribles  barbaries ,  &  cruautés  inouiës ,  excitées  &  commi- 
fes  par  les  François  avec  les  Indiens  contr'eux  ;  ce  qu'on  voit 
très-évidemment  par  la  récompenfe  de  quarante  livres  don- 
née'par  les  François  aux  Indiens ,  de  chaque  chevelure  d'un 
Anglois. 

Toutes  ces  chofes  ont  juftement  émii  Sa  Majefté  ,  &  l'ont 
portée  à  fccourir  fes  Sujets  opprimés  d'une  manière  ft  abomi- 
nable. Les  Rois ,  fes  PrédécefTeurs ,  faute  d'occafions  pro- 
pres 6c  convenables  de  fe  rendre  Maîtres  de  ces  Terres  &  de 
ce  Pays  ,  qui  croient  perdus  pour  leur  pofTeftion  ,  Sa  Maje- 
fté ayant  une  très-pieufe  &  jufte  intention  de  procurer  à 
l'avenir  une  Paix  perpétuelle  dans  l'Amérique  Septentrion- 
nale  ,  en  prévenant,  &  empêchant  les  très-injuftes  ravages  & 
exécrables  meurtres  contre  fes  Sujets  ,  a  réfolu  ,  lous  la  pro- 
tedion  de  Dieu  Tout-Puiffant ,  de  recouvrer  toutes  cefdites 

[a]  Ce  \tanifeftc  a  été  copie  fur  l'Imprimé  ,  ainfi  les  fautes  de  fçns ,  qu'on  y  trouve  , 
funt  du  l'Auteur ,  ou.  du  Tradutttcuc, 
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Terres  &  Pays ,  &  de  mettre  des  Gouverneurs  dans  les  Vil-  «'1710. 
les ,  Bour  'S ,  Villages  ,  Châteaux  &  ForterefTes ,  où  le  Roy  <* 
Très-Chretien  a  prétendu  en  avoir ,  &  parce  que  les  Fran-  « 
çois  Habitans  prélenteme nt  de  ces  lieux,  pourroient,  par  igno-  « 
rance  ,  ou  opiniâtreté  ,  être  perfuadés  par  des  Perfbnnes  ma-  « 
lignes  &  turbulentes  de  réfifler  aux  bons  deffeins  de  Sa  Ma-  « 
jellé ,  Elle  a  jugé  à  propos ,  efperant  que  Dieu  favorifera  une  « 
Entreprife  û  pieufe  ,  d'envoyer  des  Forces  fuffifantcs  ,  Dieu  « 
aidant, pour Ibùmettre  tous  ceux,  qui  s'oppoléront  à  la  rai-  « 
fon&  juflice.  « 

Eftimant  tous  les  François ,  qui  font  habitués  en  cette  dittc  « 
Terre  &  Pays  ,  fous  le  prétendu  droit  du  Roy  Très-Cliré-  « 
tien  ,  être  aufïi-bien  Sujets  de  la  Couronne  de  la  Grande  Bre-  « 
tagne  ,  que  s'ils  y  étoient  nés  ,  ou  établis ,  ou  en  Irlande  ,  ou  <* 
en  d'autres  endroits  des  Colonies  de  Sa  Majellé  ,  qui  font  im-  « 
médiatement  fous  fa  proteftion  ;  cela  fait  qu'ayant  égard  à  « 
fes  intérêts  ,  &  au  bien  de  fes  Sujets  ,  nous  avons  trouvé  bon  « 
de  déclarer  d'une  manière  très-folemnelle  ,  que  tous  les  Fran-  « 
çois  demeurant  en  Canada  ,  &  aux  environs  dans  les  Villes ,  « 
Bourgs  &  Villages ,  qui  voudront  fe  mettre  fous  la  protcftion  ** 
de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  ,  &:  fe  foûme ttre  à  fes  ** 
Loix&  à  fon  Gouvernement ,  &  leront  trouvés  réfidansfur  '* 
leurs  Habitations  &  Places  ,  fans  aucune  diminution  de  leurs  <* 
Troupeaux  &  de  leurs  maifons  ,  feront  favorablement  reçus  ** 
&  traités  ,  &  continués  eux  &  leurs  Héritiers  en  une  douce  " 
&  paifible  pofleffion  de  leurs  Terres ,  maifons  &:  autres  biens  *' 
leur  appartenant  légitimement,  jouiront  de  la  liberté  ,  privi-  <* 
leges  &  exemptions  en  commun  avec  le  refte  des  Sujets  natu-  ** 
rels  de  Sa  Majefté  avec  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Et  " 
parce  que  peut-être  plufieurs  aimeront  mieux  retourner  en  ** 
France  ,  que  de  vivre  fous  le  Gouvernement ,  quoiqu'il  foit  ♦* 
extrêmement  doux  &  heureux  ,  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  <* 
Bretagne  ,  nous  déclarons  pareillement ,  pourvu  qu'ils  ne  ** 
prennent  point  les  armes ,  &  qu'ils  ne  Ibllicitcnt  Perfonne  di-  « 
reftemcnt  à  réfifter  aux  Forces  de  Sa  Majefté  ,  &:  avant  au-  " 
cun  acte  d'hoftilité  de  part  &  d'autre  ,  ({u'eii  fe  rendant  vou^n-  ** 
tairement  ,  ils  auront  1.1  liberté  de  s'emljirquer  dans  des  Bùei-  ** 
mens  ,  qu'on  leur  fera  fournir  avec  toiues  les  chofes  nécef-  '♦ 
faires  pour  aller  en  France  ,  &c  de  prendre  avec  eux  les  effets ,  " 
dont  ils  font  les  jiiftes  Pofîefl'ciirs ,  ou  de  les  vendre  ,aufti-bien  « 
que  leurs  Terres  &:  autres  immeubles.  ** 
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Pour  ce  qui  regarde  l'Evêque  ,  les  Eccléfiaftiques ,  les  Re- 
ligieux &  les  Miifionnaires  ,  s'ils  font  leur  jDofïible  à  porter 
les  François  à  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefté  de  la  Grande 
Bretagne  ,  nous  promettons  qu'on  aura  tout  forte  d'atten- 
„  tion  pour  eux  ,  félon  leurs  Dignités  ,  Fondions  &  Caraftéres, 
„  bien  loin  d'être  traités  comme  Ennemis  ,  &  s'il  leur  plaît ,  on 
leur  donnera  des  Vaiffeaux ,  avec  toutes  les  chofes  néceff^i- 
res  ,  pour  leur  tranfporter  en  France  les  effets  ,  qui  paroî- 
tront  leur  appartenir.  Quefi  au  contraire  ,  i's  difluadent  les 
Peuples  d'accepter  les  conditions  ci-deffus  propofées  ,  ils  fe- 
ront  réputés  coupables  de  toutes  les  fuites  fàcneufes  ,  qu'on 
prendra  pour  les  réduire  pur  la  force. 

Nous  déclarons  encore  que  tous  ceux,  qui  prendront  les 
armes,  fous  prétexte  de  défendre  lefdits  lieux.  Villes,  Bourgs, 
Villages  ,  Châteaux  ,  ou  Forterefles  ,  feront  traités  comme 
Ennemis  &  Ufurpateurs  ,  &  toutes  leurs  Terres ,  maifons  de 
>,  autres  effets  feront  faifis  &  acquis  au  profit  de  Sa  Majeflé  , 
pour  être  diflribués  à  ceux  ,  qui  donneront  quelque  alîiflan-. 
ce ,  afin  que  ces  Pays  foient  fous  la  domination  de  Sa  Maje- 
fié  de  la  Grande  Bretagne  ,  &  tous  ceux ,  qui  fe  diftingue- 
ront  &  fîgnaleront  en  cette  occafion  pour  le  Service  de  Sa 
Majeflé  ,  recevront  des  marques  particulières  de  fa  bien- 
veillance ,  à  proportion  des  fervices  ,  qu'ils  auront  rendus. 

Quoique  c'en  foit ,  nous  déclarons  ici  qu'après  qu'on  aura 
fait  des  attes  d'hoflilité  ,  nous  nous  eflimons  être  déchargés 
de  l'exécution  de  ces  promeffes ,  &  qu'aucuns  „  excepté  ceux, 
qui  fe  feront  rendus  ,  ou  diflingués  avant  aucune  hoflilité , 
ne  pourront  prétendre  aucun  droit  aux  faveijrs  ci-deffus  of- 
fertes ;  &  nous  n'auions  alors  aucun  autre  but ,  avec  la  bé- 
nédiiition  de  Dieu ,  que  de  dompter  par  la  force  des  armes 
ceux  ,  qui  feront  de  la  réfiflance  ,  efperant  que  Dieu  ,  qui  efl 
Tout-Puiffant  ,  donnera  des  fuccès  généreux  aux  armes  de 
Sa  Majefté  dans  une  Entreprife  Çi  raifonnable  ,  jufle  &  pieu- 
;>  fe.  ABoflon  chej  B.  Graen  1711, 

Quand  on  n'auroit  pas  fçu.en  Canada  de  quelle  manière 
les  Anglois ''^oient  du  droit  de  conquête  dans  le  Nouveau 
Monde  ,  leur  mauvaife  foi  à  obferver  les  Traités  ,  leur  dure- 
té à  l'égard  des  Prifonri^ers  ,  l'exemple  récent  de  l'Acadie  ,  & 
içs faux-fuyai)ts ,  que  lAuceur  du  Manifcfte  s'étoic  ménagés, 
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pour  fe  croire  autorifé  à  ne  faire  grâce  à  Perfonne  ,  fous  pré- 
texte ,  qu'on  ne  fe  Ceroit  fournis  qu'après  les  premières  hofti- 
lités ,  n'étoient  que  trop  capables  de  porter  tous  les  bons  Fran- 
çois à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ,  fans  parler 
des  prétentions  chimériques  &  infoûtenables  du  Sieur  Hill 
touchant  les  droits  de  la  Couronne  d'Angleterre  fur  toute  i'A- 
nierique  Septentrionnale. 

Mais  comme  il  n'efl  point  d'état ,  où  il  ne  fe  rencontre  des 
Mécontens ,  ou  de  Mauvais  Eiprits  ,  l'indignation  contre  cet 
Ecrit  n'eût  peut-être  pas  été  auffi  générale  ,  s'il  eût  paru  au  mi- 
lieu des  Habitations  Françoifes  avec  la  Flotte  Ennemie. 
Ceux ,  que  les  menaces  auroient  le  plus  intimidés  ,  s'ils  en 
avoient  pu  appréhender  l'exécution ,  lont  les  plus  hardis  à  les 
méprifer ,  quand  elles  ne  font  plus  à  craindre. 

Au  refte  l'Amiral  Anglois  ne  put  guéres  imputer  qu'à  lui 
{eul  le  malheur  de  fa  Flotte.  Il  avoit  fur  fon  boru  ;in  Prifonnier 
François  ,  nommé  Paradis,  ancien  Navigateur  &  qui  con- 
iJoifToitoarfaitement  le  Fleuve  S.  Laurent.  Cet  Homme  l'aver- 
tit ,  loriqu'il  fut  par  le  travers  des  fept  Ifles  ,  qu'il  ne  falloit  pas 
s'aprocher  trop  ae  Terre  ;  &  comme  le  vent  n'étoit  pas  favo- 
raole  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  aller  qu'à  la  bouline  ,  il  le  faifoit 
fouvent  changer  de  bord  :  l'Amiral  à  la  fin  fe  lafla  de  cette 
manœuvre  ,  &  foupçonna  peut  -  être  ce  Pilote  de  ne  la  fai- 
re ,  que  pour  fatiguer  fon  Equipage.  Il  refufa  de  revirer  ,  & 
s'approcha  (i  près  d'une  petite  Ifle  ,  qu'on  appelle  l'IJIe  aux 
Œufs  ,  qu'y  ayant  été  furpris  d'un  coup  de  vent  de  Sud-Eft , 
il  s'y  briia  avec  fept  autres  de  fes  plus  gros  Navires ,  dont  ij. 
fe  fauva  très-peu  de  Monde. 

Cependant  il  ne  reftoit  plus  pour  tirer  la  Nouvelle  France 
de  toute  inquiétude,  que  de  fçavoir  au  jufte  en  quelle  dif- 
pofition  étoient  les  Iroquois  ,  plus  à  craindre  eux  feuls  ,  mal- 
gré leur  petit  nombre  ,  que  les  Anglois  fans  eux.  On  étoit 
bien  informé  qu'ils  s'étoient  joints  à  Nicolfon  au  nombre  de 
plus  defix-cent  ;  maisonfçavoit  aufli  que  tous  l'avoient  quit- 
té ,  avant  même  qu'il  put  être  inftruit  du  naufrage  d'une  par- 
tie de  la  Flotte  Angloife.  Nous  avons  vu  que  la  même  chofe 
étoit  arrivée  prefque  toutes  les  fois  que  ces  deux  Nations  s'é- 
toient réunies  contre  nous ,  &  indépendenment  d^s  raifons 
de  politique ,  que  nous  en  avons  rapportées ,  il  eft  certain 
qu'elles  ne  font  point  faites  pour  agir  lontems  de  concert  j 
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qu'une  fierté  hautaine  clans  l'uiia  ,  &:  féroce  dans  !''Utre ,  lej 
rendra  toujours  incompatibles,  <Sk:que  leur  antun-iii-  «nu- 
tuelle  a  été  jufqu'ici  la  pius  jjra...;j  refiburce  de  h  Nouvelle 
France  ,  qui  aura  toujours  ces  Jeux  l'euples  pour  Ennemis  , 
l'un,  parce  qu'il  craint  d'en  êtr.  opprimé  i  l'autre,  parce  qu'il 
ne  peut  vivre  avec  nous  en  pai:.  dans  un  même  Continent. 

Après  tout  la  Colonie  Françoife  ne  pouvoit  méconnoître 
dans  la  manière ,  dont  s'ctoient  diflipées  deux  grandes  Ar- 
mées ,  qui  dévoient  l'attaquer  en  même  tems  ,  chacune  avec 
des  Forces  fupérieures  aux  Tiennes ,  uni^  Providence  ,  qui  veil- 
loit  finguliérement  à  fa  confervation  ,  oc  qui  non  contente  de 
l'avoir  délivrée  du  plus  grand  danger  ,  qu'elle  eût  encore  cou- 
ru ,  l'avoit  enrichie  des  dépouilles  d'un  Ennemi ,  qu'elle  n'a- 
voit  pas  eu  la  peine  de  vaincre  ;  auffi  lui  en  rendit-elle  de  trèi- 
fîncéres  avions  de  grâces. 

Elle  eut  encore  peu  de  tems  après  occafion  de  les  renou- 
veller  au  fujet  du  Port  de  Plaifance  ,  que  cette  divine  Provi- 
dence lui  conferva  par  la  même  voye  ,  dont  elle  s'étoit  fervie 
pour  fauver  le  Gouvernement  de  Montréal,  je  veux  dire  en 
jettant  un  efprit  de  vertige  parmi  fes  Ennemis.  La  Flotte  An- 
gloife  en  faifant  voile  pour  Québec  ,  avoit  intercepté  des 
Lettres  de  M.  de  Coflebelle ,  qui  fiiifoient  connoître  le  mau- 
vais état ,  où  il  fe  trouvoit  en  Tciv  c-Neuve  ,  &  le  befoin  ,  qu'il 
avoit  d'un  prompt  fecours.  Après  le  naufrage,  ceux  ,  qui 
commandoient  fur  le  refte  de  la  Flotte  ,  délibérèrent  s'ils  n'i- 
roient  pas  fe  dédommager  à  Plaifance  de  la  perte  ,  qu'ils  ve- 
noient  de  faire  ,&  il  leurreftoi*  certainement  affez  de  Forces 
pour  fe  rendre  Maîtres  de  cette  Place  &  de  tous  les  Pofles , 
qui  en  dépendoient  ;  mais  la  méfinrelligence  s'étant  mife  en- 
tre les  Omciers  des  Troupes  de  Terre,  &  celles  de  la  Marine  , 
ils  furc  r  contraints  de  renoncer  à  cette  Entreprife. 

Leiiîi avantage,  que  l'Angleterre  tira  de  l'excefTive  dé- 
penfe  ,  cm  elle  venoit  de  faire ,  fut  de  conferver  l'Acadie.  La 
Cour  de  France  avoit  extrêmement  à  cœur  de  recouvrer  cet- 
te Province  ;  les  efforts  réitérés  des  Anglois  pour  l'avoir  en 
leur  puiffancc  ,  &  plus  encore  leur  triomphe  ,  après  l'avoir 
conquife  ,  avoient  enfin  ouvert  les  yeux  aux  François  fur  la 
grandeur  de  la  perte ,  qu'ils  avoient  faite,  &  M.  de  Pont- 
chartrain  en  écrivit  fur  ce  ton  -  là  à  M.  de  Beauharnois  ,  qui 
avoir  fuccédé  à  M.  Begon  dans  l'Intendance  de  la  Rochelle 
&  de  llochefort. 
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Je  vous  ai  fait  affez  connoître ,  lui  dit-il ,  combien  il  ei\  *^  i  j  i  o, 
important  de  reprendre  ce  Pofte  ,  (  le  Port  Royal  )  avant  que  « 
les  Ennemis  y  foient  folidemcnt  établis.  La  confervation  de  « 
toute  l'Amérique  Sepientrionnale  ,  &  le  commerce  des  Pe-  « 
ches  le  demandent  également  :  ce  font  deux  objets  ,  qui  me  « 
touchent  vivement ,  &  je  ne  puis  trop  les  exciter  (  le  Gou-  « 
verneur  Général ,  &  l'Intendant  de  la  Nouvelle  France  )  à  les  « 
envifager  avec  les  mêmes  yeux.  « 

Le  Miniilre  auroit  fort  fouhaité  que  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  eut  pu  fe  charger  de  cette  Entreprile  avec  (es  feules 
Troupes  &  les  Milices  Canadiennes  :  le  Général  de  fon  cô- 
té ne  demandoit ,  pour  en  affùrer  le  fuccès  ,  que  deux  Navi- 
res de  France  ,  avec  ce  qu'ils  pourroient  porter  d'Hommes  & 
de  munitions  ;  mais  quelque  modique,  que  ïixt  ce  fecours,  il  ne 
fut  pas  pofTible  de  le  lui  envoyer.  Il  ne  voulut  pourtant  pas 
"u'onpûtlui  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  un  effort,  quon 
éfiroit  de  lui ,  &  nous  avons  vu  que  le  Marquis  d'Alognies 
étoit  fur  le  point  de  partir  avec  des  Troupes  ,  pour  féconder 
les  Sauvages  &  les  Habitans ,  qui  tenoient  le  Port  Royal  blo- 

3ué  ,  lorlque  la  nouvelle  de  l'approche  de  la  Flotte  Angloife 
éconcerta  fesmefures. 
Alors  les  Habitans  de  l'Acadie  ne  •'/oyant  plus  aucune  ap- 

Î)arencede  fécouer  le  joug  des  Anglois  ,  furent  contraints  de 
aire  leur  accommodement  avec  le  Gouvernear  du  Port 
Royal  ;  mais  ils  envoyèrent  affùrer  M.  de  Vaudieuil  que  la 
néceffité  feule  ,  &  furtout  la  crainte  d'être  inquiettih  dans  leur 
récolte ,  les  avoient  obligés  à  cette  démarche  ;  qu'au  reffe  le 
Roy  n'auroit  jamais  de  Sujets  plus  fidèles  qu'eux.  M.  de  Pont- 
chartrain  informé  de  leur  bonne  dilpofition  ,  fe  retourna  d'un 
autre  coté  ,  &  manda  à  M.  de  Beauharnois  d'engager  les  Né- 
gocians  de  la  Rochelle  à  former  une  Compagnie  affez  puif- 
fante  pour  chaffer  les  Anglois  de  l'Acadie ,  &  pour  y  faire 
deux  bons  Etabliffemens ,  l'un  à  la  Héve ,  &  l'autre  à  Cheda- 
bouftou. 

Il  lit  agir  en  même  tems  &  pour  le  môme  fujet  auprès  des 
plus  riches  Commerçans  de  S.  Malo ,  de  Nantes  &  de  B^yon- 
ne  ;  mais  malgré  les  avantages  confidérables ,  qu'il  leur  offrit 
de  la  part  de  Sa  Majeffé  ,  &  dont  il  leur  donna  toutes  les  af- 
fûrances ,  qu'ils  pouvoient  fouhait'^r  ,  il  ne  fe  trouva  Perfon- 
ne ,  qui  voulût  fe  mettre  à  la  tête  de  l'Entreprife  ,  &  r.ous  re- 
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t'urcrcnt  de  faire  les  avances  néceflaiics  pour  une  Expédition  ; 
où  il  n'y  a  voit  à  gagner  que  pour  l'Etat. 

Il  s'en  fallut  pourtant  encore  aflez  peu  que  ,  tandis  qu'on 
dcliberok  dans  l'Ancienne  &  dans  la  Nouvelle  France  des 
moyens  de  recouvrer  l'Acadie  ,  ce  projet  ne  fut  exécuté  fans 
que  ,  ni  M.  de  Pontchartrain  ,  ni  le  Marquis  de  Vaudrcuil  y 
cuH'ent  la  moindre  part.  Soixante  Anglois  de  la  Garnifon  du 
Port  Royal ,  commandés  par  le  Major  de  la  Place  ,  un  Ingé- 
nieur ,  &  fix  autres  OHiciers ,  s'étoient  embarqués  dans  des 
Canots,  pour  aller  brûler  les  maifons  desFrant^ois  ,quin'a- 
voient  point  encore  fait  leur  accommodement ,  ou  oui  dif- 
fcroient  jîcut-être  trop  d'en  accomplir  le  >  conditions  ,  oc  pour 
s'afTùrer de  leurs  Perlonnes  :  quarante  Sauvages,  qui  en  eU" 
rcnt  le  vent ,  entreprirent  de  les  furprendre  ,  fe  partagèrent 
en  deux  Bandes  ,  marchèrent  h  couvert  des  Bois  des  deux 
cotés  de  la  Rivière  ,  que  les  Anglois  remontoient ,  &  les  al- 
lèrent attendre  aupalitige  ,  en  un  lieu  très-propre  à  uns  gnv 
bufcadc.  L'Ennemi,  qui  ne  fe  doutoitde  rien,  s'y  engagea 
fans  prendi-e  aucune  précaution  ,  &  les  Sauvages  firent  li  à 

Îropos  leur  décharge  fur  lui  ,  qu'il  ne  s'en  fauva  pas  un  feul 
fomme  pour  porter  cette  nouvelle  au  Port  Royal. 
Les  Habitans  encouragés  par  ce  fuccès  prirent  les  armes,, 
s'attroupèrent  a»  nombre  de  cinq  cent ,  &  partirent  au  moK 
de  Jurn  ,  pour  invertir  le  Fort  ;  plufieurs  Sauvages  fe  joigni- 
rent à  eux  ,  &  M.  Gaulin  ,  leur  MifTionnairc. ,  manda  u  M. 
de  Coflebelle  ,  Gouverneur  de  Plaifance  ,  que  s'il  vouloit 
leur  envoyerM.  i.'Hermite  pour  les  commander,  il  pour- 
roit  prefque  répoiidre  que  l'affaire  réuffiroit  ;  mais  M.  de  Cof- 
tebelle  avoit  befoin  de  tous  fes  Officiers  ,  &  faute  de  Che'Cs 
les  Habitans  &  ;les  Sauvages  fe  retirèrent.  On  f^ut  peu  cle 
tcms  après  que  la  Garnifon  du  Vort  Royal ,  qui  avoit  été  de 
cinq-cent  Hommes  ,  étoit  alors  réduite  à  cent-cinquante  ,  les 
uns  étant  morts  d'une  efj)écc  de  maladie  contagieufe ,  &  plu- 
fieurs  autres  ayant  dé(erté. 

L'année  fuivante  le  bruit  courut  encore  que  les  Anglois  fe 
difpofoient  à  mettre  en  Mer  une  nouvelle  Flotte  pour  aflîé- 
gsr  Québec  ,  &:  le  Gouverneur  Général  trouva  dans  la  bour- 
fe  des  Marchands  de  cette  Ville  une  fomme  de  cinquante  mille 
ccus  |X)ur  y  ajouter  de  nouvelles  Fortifications.  Il  eut  en  mê- 
me tems  pluiieurs  avis  que  les  Anglois  s'étoient  récouciliûs 
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avec  Icslroqiiois  ,  &  qu'ils  crpcroiciu  d'engager  cette  Nation 
remuante  ù  nous  fulciter  des  affaires  dans  le  Nord  &  dans 
l'Oueft  du  Canada  ,  afin  de  leur  frayer  un  chemin  pour  aller 
s'y  établir  fur  nos  ruines.  Ces  nouvelles  ne  fe  trouvèrent  pas 
vraies;  maiselles  n'étoient  pas  non  plus  fans  quelque  fondement. 

Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  que  ix  Joncaire  ne  fe  fût  pas      ^'-  •''■•  y-^t 
affùré  ''.es  Tfonnonthouans  ,   &  (i  le  Baron  de  Longueuil  Jvec'i«Ti^ 
n'eût  pas  négocié  avec  (oi\  habileté  ordinaire  auprès  des  Oiv-  tiuoiv. 
nontagués  ,  nous  aurions  pu  nous  trouver  bientôt  dans  des 
embarras  ,  dont  il  ne  nous  auroit  pas  été  facile  de  fortir.  Des 
Députes  des  Cantons  vinrent  enfin  faire  de  nouvelles  cxcu- 
fes  du  paffé  ,  &  de  grandes  pruteilations  d'une  inviolable  fi- 
délité à  garder  leurs  promeflcs  à  l'avenir.  Il  fallut  faire  fem- 
blant  de  les  croire  fincércs  i  M.  de  Vaudreuil  leur  parla  néan- 
moins d'abord  avec  fermeté ,  il  leur  fit  enfuite  ries  préfens  con- 
fidérables  ,  &  il  les  renvoya  peut-être  mieu'^  dilpofés  à  notre 
égard  ,  qu'ils  n'étoient  venus. 

Mais  ils  nous  avoicnt  peu  de  tems  aupara  '.:•  it  fufcité  un 
nouvel  Ennemi ,  aufli  brave  qu'eux,  momspoliti  jue  ,  beau- 
coup plus  féroce  ,  qu'il  n'a  jamais  été  poflible,  ni  de  dompter, 
ni  d  apprivoifer  ,  &  qui  femblabic  à  ces  Infeftts  ,  qui  paroif- 
fent  avoir  autant  d'ames ,  que  de  parties  de  leurs  corps  ,  re- 
naiffent ,  pour  ainli  dire  ,  après  leur  défaite  ,  ik  réduits  pref- 

3UC  à  une  poignée  de  Brigands  ,  fe  trouvent  par  tout ,  font 
evenus  l'objet  de  la  haine  de  tous  les  Peuples  de  ce  Contl/- 
nent ,  &  depuis  vint-cinq  ans  interrompent  le  commerce  ,  & 
rendent  les  chemins  prefqu'impraticables  à  plus  de  cinq-cent 
lieufcjs  à  la  roiide.  Ce  font  les  Outagamis  ,  vulgairement  ap- 
pelles les  Renan/s. 

Jufqu'au  tems  ,  dont  je  parle  ,  ils  avoient  fait  aflez  peu 
'  de  figure  dans  le  Canada  ;  mais  ils  s'étoicnt  depuis  peu  "^'q.'^ 
confédérés  avec  les  Iroquois  ,  &  ,  apparemment  par  leur  en- 
tremife  ,  ils  venoient  de  faire  alliance  avec  les  Anglois  :  ils 
leur  avoient  promis  de  brûler  le  Fort  du  Détroit ,  d'y  faire 
main  baffe  fur  tous  les  François  ,  &  d'introduire  dans  ce  lieu 
des  Troupes  Aneloifes.  Pour  exécuter  ce  deffein  ,  ils  étoient 
venus  en  grand  nombre  fe  loger  au  Détroit  même ,  affez 
près  c  .1  Fort ,  &  il  n'eft  forte  d'iniultes ,  qu'ils  n'euffent  fait  au 
Commandant ,  qui  étoit  le  Sieur  du  Buisson  ,  bon  Officier  ;> 
&  honnête  Homme. 


Ils  entrepren- 
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Les  Kikapous  &  les  Mafcoiitins  étoient  entrés  dans  leur 
complût ,  ceux-ci  s'étoient  déjà  rendus  en  affez  grand  nom- 
bre aux  environs  du  Détroit ,  &  ils  n'attendoient  plus  que 
l'arrivée  des  Kikapous  pour  exécuter  leur  trahii'on  ,  lors  qu'ils 
curent  avis  qu'un  Chef  Outaouais  ,  nommé  Saguima  ,  & 
quelques  Pouteouatamis  avoient  tué  environ  cent  cinquante 
Mafcoutins  ,  Hommes  &  Femmes.  Ils  entrèrent  en  fureur  à 
cette  nouvelle ,  &  un  Chrétien  Outagami ,  nommé  Joseph  , 
fort  afFcclionné  aux  François  ,  avertit  du  Buiffon  qu'il  alloit 
être  inceffamment  attaqué  dans  fon  Fort. 

Ce  Commandant  n'avoit  avec  lui  que  vint  François  ,  & 
toute  fa  reflburce  étoit  dans  les  Hurons ,  les  Outaouais  ,  & 
quelques  autres  Sauvages  ,  avec  qui  il  vivoit  en  bonne  intel- 
ligence ;  mais  qui  étoient  a£luellement  en  chafle.  Il  les  en- 
voya avertir  en  diligence  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ;  il  fit  en- 
fuite  démolir  toutes  les  maifons  ,  qui  étoient  hors  de  l'encein- 
te de  fon  Fort ,  &  il  prit  toutes  les  autres  mefures ,  que  le 
tems  lui  permit  de  prendre ,  pour  foûtenir  les  premiers  efforts 
de  l'Ennemi.  Le  treizième  de  May  il  eut  nouvelle  que  fes  Al- 
liés aprochoient ,  &  peu  de  tems  après  il  les  aperçut ,  qui  mar- 
choient  en  très-bel  ordre. 

Il  y  avoit  parmi  eux  des  Outaouais  commandés  par  Sa- 
guima ,  des  Hurons ,  des  Pouteouatamis ,  des  Sakis  ,  des 
Malhomines  ,  des  Illinois  ,  des  Ofages ,  des  Miffourites  ,  & 
chaque  Nation  avoit  fon  Pavillon  particulier.  Cette  petite 
Armée  s'arrêta  au  Village  des  Hurons,  qui  furent  d'avis  de  ne 
point  camper  ;  mais  d'aller  droit  au  Fort  des  François  :  >,  Il  n'y 
»  a  point  de  tems  à  perdre ,  dirent-ils ,  notre  Père  eft  en  danger, 
»  il  nous  aime  ,  il  ne  nous  a  jamais  fait  que  du  bien  ;  il  faut  le  dé- 
>>  fendre  ,  ou  mourir  à  fes  pieds.  Saguima ,  vois-tu  cette  fumée  ? 
»  Ce  font  trois  Femmes  de  ton  Village  ,   ]ue  l'on  brûle  j  &  la 
»  tienne  eft  du  nombre  ». 

Ces  trois  Femmes  étoient  véritablement  prifonnieres  des 
Outagami?  ;  mais  on  n'en  fçavoit  pas  davantage  ;  &  les  Hu- 
rons ne  parloient  apparemment  ainfi  ,  que  pour  animer  Sa- 
guima à  la  vengeance.  Dès  qu'ils  eurent  ceffe  de  parler  ,  il  fe 
ht  un  cri  général ,  dont  toutes  les  Campagnes  retentirent.  Les 
Ennemis  y  répondirent  furie  même  ton,  &  quarante  d'en- 
tr'eux  fe  détachèrent  pour  obferver  les  Confédérés.  Ces  Aven- 
turiers ,  par  une  efpéce  de  bravade  aiièz  ordinaire  parmi  ces 
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Barbares ,  s'étoient  mis  tout  nuds  ;  mais  ils  avoient  tout  le 
corps  peint  d'une  manière ,  qui  les  rendoit  affreux.  On  tira  fur 
eux  ,  «  on  les  obligea  bientôt  de  s'éloigner. 

Les  Alliés  étant  près  du  Fort ,  les  Chefs  envoyèrent  de- 
mander  au  Commandant  la  permifïïon  d'y  entrer  ,  &  les  por- 
tes leur  furent  ouvertes  fur  le  chAmp.  Du  Buiflbn  leur  fit  un 
accueil  proportionné  au  fervice  ,  qu'ils  lui  rendoient ,  &  après 
qu'ils  eurent  tous  pris  leur  place  autour  de  lui ,  félon  la  cou- 
tume ,  celui ,  qui  portoit  la  parole  au  nom  de  tous ,  lui  dit  : 

Voici ,  mon  Père ,  tes  Enfans  autour  de  toi.  Ce  que  tu  as 
fait  l'année  dernière  pour  les  retirer  du  feu  des  Outagamis  , 
mérite  bien  qu'ils  expofent  leur  vie  pour  ton  fervice.  Nous  ne  <* 
craignons  point  la  mort ,  nous  mourrons  même  avec  joye  , 
s'il  le  faut ,  pour  notre  Père  &  notre  Libérateur  :  la  feule  grâ- 
ce ,  que  nous  te  demandons ,  c'eft  que  tu  engages  Ononthio  , 
le  Père  de  toutes  les  Nations ,  à  prendre  foin  de  nos  Femmes 
&  de  nos  Enfans  ,  &  que  tu  mettes  un  peu  d'herbes  fur  nos 
corps  ,  pour  les  garantir  des  Mouches.  Tu  vois  que  nous 
avons  quitté  nos  Villages  &  nos  Familles  ,  pour  accourir  à 
tonfecours  ;  nous  l'avons  fait  Ci  promptement ,  que  nous  n'a- 
vons pas  eu  le  loifir  de  prendre  des  munitions  &  des  vivres  , 
nous  efperons  que  tune  nous  laifferas  manquer  de  rien. 

Le  Commandant  les  remercia  en  peu  de  mots  ,  &c  leur  fit    Les  Ouras:^- 
diftribuer  des  vivres ,  du  plomb  ,  de  la  poudre  &  du  tabac.  "îç'^da,"silijr^ 
Enfuite  les  Vieillards  parcoururent  les  rangs ,  pour  exhorter  îoic. 
les  jeunes  Gens  à  bien  faire  leur  devoir  ;  furtout  à  obéir  pon- 
ftuellementà  leur  Père.  LesOutagamis  attendoient  affez  tran- 
quillement les  Confédérés  dans  leur  Fort ,  qui  n'étoit  éloigné 
de  celui  des  François  ,  que  de  la  portée  du  moufquet  ;  &  oà 
ils  s'étoient  affez  bien  letrancliés  ;  cependant  à  peine  fe  vi- 
rent-ils inveftis  de  toutes  parts  ,  que  le  feu  continuel,  qu'on 
faifoit  fur  eux ,  les  obligea  de  fe  mettre  à  quatre ,  ou  cinq  pieds 
en  Terre. 

Alors  les  Affiéeeans  drefferent  deux  efpéces  d'échafaut  de  n^  pg  d^!f^„_ 
vint-cinq  pieds  de  naut ,  d'où  ils  battirent  les  Afiîégés  avec  tant  dcm  fort  bkn. 
tle  fuccès,  que,  comme  ceux-ci  n'ofoient  plus  fortir  pour  avoir 
de  l'eau ,  &  que  leurs  vivres  furent  bientôt  confumes  ,  ils  fouf- 
frirent  beaucoup  de  la  faim  &  de  la  foif.  Dans  cette  extrémi- 
té ,  tirant  des  forces  de  leur  défefpoir  ,  ils  combattoient  avec 
une  valeur  ,  qui  rendit  affez  lontems  la  vi£loire  douteufe  :  ils 
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s'aviferent  même  d'arborer  fur  leurs  Paliffades  quantité  de  cou* 
vervures  rouges  en  guife  de  Pavillon ,  criant  de  toutes  leurs 
forces  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  Père  ,  que  l'Anglois  ,  qui 
ne  manqueroit  point  de  venir  à  leur  fecours  ,  ou  de  venger 
leur  mort  ;  &  invitant  ceux  des  Confédérés  ,  qui  voudroient 
mettre  leur  vie  en  fureté ,  de  prendre  le  même  parti. 

Le  Chef  des  Pouteouatamis  leur  répondit  que ,  fila  Terre 
devoit  être  teinte  de  fang  ,  comme  il  paroiflbit  qu'ils  le  vou- 
loient  faire  entendre  par  ces  fignaux ,  ce  feroit  du  leur  ;  qu'ils 
avoient  été  bien  mal  confeillés  de  s'attacher  aux  Anglois  ,  qui 
n'ofoient  tenir  la  Campagne  contre  les  François  ,  qui  ne  fça- 
voient  faire  la  guerre  qu'en  Renards  ,  qui  avoient  fait  périr 
toutes  les  Nations  ,  en  les  empoifonnant  de  leur  eau-de-vie  , 
&  qui  étoient  Ennemis  du  vrai  Dieu.  Ces  dialogues  ne  plai- 
foient  pourtant  pas  au  Sieur  du  Buiflbn  ,  parce  qu'ils  ral- 
lentiffoient  le  combat ,  &  donnoient  à  l'Ennemi  le  tems  de 
respirer. 

Les  Afliégés  en  avoient  même  déjà  profité  pour  s'emparer 
d'une  maifon ,  qu'on  n'avoit  pas  entièrement  démolie ,  éc  qui 
joignoit  leur  fort  :  ils  y  avoient  élevé  une  Redoute  ,  de  la- 
quelle ils  tiroient  à  couvert  du  pignon.  Mais  le  Commandant 
la  fit  abbattre  à  coups  de  canon  ;  alors  les  Ennemis  pouffèrent 
des  cris  affreux,  &  quelques  momens  après  ils  firent  demander 
la  permiffion  d'envoyer  d£s  Députés  à  M.  du  Buiffon.  Ce 
Commandant ,  avant  que  de  leur  accorder  cette  grâce  ,  vou- 
lut avoir  le  confentement  des  Chefs  ,  i&  les  affembla  en  Con- 
feil  :  ils  furent  tous  d'avis  qu'il  falloit  profiter  de  cette  occa- 
fion  pour  tirer  des  mains  des  Affiégés  les  trois  Femmes ,  dont 
nous  avons  parlé.  On  leur  fit  doncfçavoir  qu'on  vouloit  bien 
les  écouter. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matin  les  couvertures  rouges 
difparurent,  &  firent  place  à  un  Pavillon  blanc.  Enfui  te  le 
grand  Chef  des  Outagamis  ,  nommé  Pemoussa  ,  fepréfenta 
à  la  porte  du  Camp ,  accompagné  de  deux  Guerriers  ;  on  les 
fit  entrer  ,  le  Conleils'affemma ,  &  dès  qu'ils  y  eurent  été  in- 
troduits ,  Pemouffa  mit  devant  le  Commandant  deux  Cap- 
tifs &  un  Collier  ,  en  le  priant  de  lui  accorder  deux  jours , 
afin  que  les  Vieillards  puffem  délibérer  des  moyens  de  l'appai- 
fer  ,  &:  de  lui  faire  fatisfaftion.  Puis  il  fe  tourna  vers  les  Sau- 
vages ,  leur  fit  auffi  préfent  de  deux  Efclaves ,  &  d'un  Collier  « 
&  leur  parla  de  la  forte  :  »  Souvenez- 
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Souvenez-vous  que  nous  fommes  vos  Frères ,  &  qu'en  ré-  «  i.y  i  2. 
jjandant  notre  fang  ,  c  eft  le  vôtre  ,  que  vous  verfez.  Je  vous  « 
lupplie  donc  d'adoucir  l'efprit  de  notre  Père ,  que  nous  avons  « 
malheureufement  chagrine.  Ces  deux  Efclaves  font  pour  rem-  << 
placer  un  peu  de  fang ,  que  nous  avons  peut-être  laiifé  tom-  « 
ter  ».  Comme  les  Sauvages  ne  répondoient  point,  du  Buiffon 
prit  la  parole  ,  &  fit  entendre  aux  Députés  qu'il  ne  pouvoit 
pas  s'affûrer  de  la  fincérité  de  leur  repentir  ,  puifqu'ils  n'a- 
voient  pas  ramené  la  Femme  de  Saguima  ,  &  les  deux  autres  , 
<iu'ils  avoient  prifes  avec  elles  ;  qu'il  ne  les  écouteroit  que  , 
quand  ces  trois  Captives  lui  auroient  été  remifes. 

Pemouffa  s'excufa  fur  ce  que  la  chofe  ne  dépendoit  pas 
entièrement  de  lui ,  &  qu'il  alloit  faire  fçavoir  fes  intentions 
aux  Anciens.  On  lui  accorda  le  refte  du  jour  ,  &  on  lui  af- 
fûra  qu'on  ne  tireroit  point  jufqu'à  fon  retour ,  pourvu  néan- 
moins que  Perfonne  ne  fortît  du  Fort.  Deux  heures  après 
deux  Chefs  Mafcoutins  &  un  Outagami  arrivèrent  avec  un 
Pavillon  blanc  à  la  main  ,  fuivi  des  troisFemmes  ,  qu'ils  pré' 
fenterent  au  Commandant.  Ils  lui  témoignèrent  un  grand  re- 
gret de  lui  avoir  déplu ,  &  le  conjurèrent  de  leur  lailfer  à  tous 
la  liberté  de  fe  retirer.  Du  Buiffon  leur  repartit  que  ce  n'étoit 
pa«5  à  lui,  qu'il  falloit  s'adreffer  pour  cela ,  oc  qu'il  avoit  engagé 
fa  parole  à  (es  Alliés  de  les  laiffer  les  Maîtres  abfolus  de  faire  ce 
qu'ils  jugeroient  à  propos. 

Cette  réponfe  fut  fort  aplaudie  des  Sauvages, &  le  grand  Chef  ^]^'j5°"^^„f.' 
des  Illinois  dit  au  nom  de  tous  aux  Députés  :  »  Votre  con-  ' 
duite  paffée  ,  &  les  engagemens ,  que  vous  avez  pris  avec  les 
Anglois,ne  nous  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que  vous  n'ayiez 
quelque  mau''  '"  deffein  ,  en  demandant  à  notre  Père  la  li- 
bert  ^  de  vous  rétirer  :  vous  ne  feriez  pas  plutôt  fortis  de  votre 
Camp  )  que  vous  iriez  former  de  nouveaux  complots  contre 
lui ,  oc  q\ie  vous  viendriez  l'attaquer  dans  un  tems  ,  où  nous 
ne  ferions  peut-être  pas  à  portée  de  le  fecourir.  Vous  avez 
cru  que  nous  ignorions  les  engagemens ,  que  vous  avez  pris 
fur  cela  avec  les  Anglois ,  la  promeffe  ,  que  vous  leur  avez 
fiite  de  les  établ.r  ici ,  après  y  avoir  exterminé  tous  les  En- 
fans  d'Ononthio  ;  mais  vous  vous  êtes  trompés. Sçachez  donc 
3ue  notre  dernière  réfolution  eft  de  ne  vous  recevoir ,  qu'à 
ifcrétion  ,  &  de  ne  bouger  d'ici ,  que  nous  ne  vous  y  ayions 
forcés  :  notre  Père  même  ne  nous  la  feroit  pas  changer,  &  en 
Tome  II,  AAa 
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cela  feul  nous  lui  défobéirions.  Nous  connoiflbns  mieux  que 
lui  votre  mauvais  cœur  ,  &  nous  n'avons  garde  de  l'abandon- 
ner à  votre  merci.  Rentrez  au  plus  vite  dans  votre  Fort  ;  nous 
n'attendons  plus  que  cela  pour  recommencer  à  tirer. 

Les  Députés  s'en  allèrent  avec  cette  réponfe ,  à  laquelle  ils 
ne  s'étoient  pas  attendus ,  &  dès  qu'ils  furent  rentrés ,  les  atta- 
ques recommencèrent  avec  une  nouvelle  vigueur.  La  défenfe 
ne  fut  pas  moins  vive  ;  les  Afliegés  décochoient  à  la  fois  juf- 

3u'à  trois-cent  flèches ,  au  bout  defquelles  il  y  avoit  du  ton- 
re  allumé ,  &  à  quelques-unes  des  fufées  de  poudre ,  pour  met- 
tre le  feu  au  Fort  des  François  ;  ils  y  brûlèrent  en  effet  plu- 
fieurs  maifons  ,  qui  n'étoient  couvertes  que  de  paille  ,  &  il 
fallut ,  pour  empêcher  <^ue  l'incendie  ne  gagnât  plus  loin  , 
couvrir  tout  ce  qui  refloit  de  peaux  d'Ours  &  de  Chevreuil , 
&  faire  de  grands  amas  d'eau. 

Une  fi  opiniâtre  réfiftance  laffa  enfin  les  Confédérés ,  ils  dé- 
fefpererent  du  fuccès  de  leur  Entreprife ,  &  feignirent  de  crain- 
dre qu'on  ne  cefTât  de  leur  fournir  des  vivres.  Les  François , 
qui  les  virent  prefque  réfolus  de  fe  retirer ,  &  qui  par  leur  re- 
traite fe  feroient  vu  expofés  à  la  rage  d'un  Peuple  irrité ,  par- 
loient  déjà  de  s'embarquer  pour  Michillimakinac  ,  &  du  Buif- 
fon  étoit  fur  le  point  d'être  obligé  de  fuir  devant  des  Enne- 
mis ,  qu'il  avoit  réduits  à  la  dernière  extrémité  ,  &  qu'il  avoit 
vu  deux  jours  auparavant  à  fes  genoux  le  conjurer  de  vou- 
loir bien  fe  contenter  qu'ils  fulTent  fes  Efclaves. 

Il  lui  fallut ,  pour  regagner  les  Chefs  des  Sauvages  ,  fe  dé- 
pouiller de  tout  ce  qu'il  avoit ,  &  quand  il  crut  avoir  mis  cha- 
que Particulier  dans  fes  intérêts  par  (qs  libéralités  ,  îl  afTem- 
bla  le  Confeil.  Il  y  commença  par  fe  plaindre  qu'on  voulût 
l'abandonner  au  tort  du  péril ,  après  l'y  avoir  engagé  :  il  té- 
moigna enfuite  fon  étonnementde  ce  que  tant  de  braves  Gens 
renonçoiont  à  une  vi£loire  aiTûr^e  ,  qui  devoit  les  couvrir  de 
gloire.  Quelques  Chefs  parurent  furpris  de  fon  difcours ,  & 
finterrompirent  pour  lui  protelter  qu  ils  étoient  toujours  dans 
la  réfolution  de  verfer  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  , 
plutôt  que  de  lailTer  leur  Entreprife  imparfaite  ;  qu'ils  ne  pou* 
voient  comprendre  qui  avoit  pu  lui  infpirer  les  injufles  foup- 
çons ,  qu'il  paroiffoit  avoir. 

Tous  les  autres  firent  la  même  proteflation  :  on  chanta  de 
nouveau  la  guerre  ,  &  chacun  ayant  repris  fon  Pofte  ,  les  Af- 
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fiégés  comprirent  qu'il  rHy  avoit  plus  de  falut  à  efperer  pour 
eux  ,  qu'aux  dures  conditions ,  qu'on  leur  avoit  impofées.  J'ai 
dit  qu'il  y  avoit  des  Sakis  parmi  les  Confédérés.  Il  ^  en  avoit 
aum  parmi  les  Ennemis ,  parce  que  cette  Nation ,  ainfi  que  je  • 
l'ai  remarqué  ailleurs  ,  eft  comme  divifée  en  deux  Faftions  , 
dont  l'une  eft  attachée  aux  Outagamis ,  &  l'autre  aux  Pou- 
teouatamis.  Ceux  de  ces  Sauvages  ,  qui  s'étoient  enfermés 
avec  les  Premiers ,  déferterent  prefque  tous  ,  &  l'on  apprit 
d'eux  que  les  Affiégés  étoient  aux  abois  ;  qu'ils  étoient  encore 
plus  tourmentés  de  la  faim  &  de  la  foif ,  que  preffés  par  le  feu 
des  Affi|É|eans  ;  ou'ils  avoient  déjà  perdu  quatre-vint  Hom- 
mes ,  &  que  leur  Fort  étoit  rempli  de  Cadavres ,  qui  y  cau- 
foient  une  ijife£lion  horrible. 

Tout  cela  étoit  exaftement  vrai ,  ic  les  Ennemis  demandè- 
rent peu  de  tems  après  à  parlementer.  On  crut  que  pour  le 
coup  ils  fe  rendroient  à  difcretion  ,  &  on  leur  permit  d'en- 
voyer des  Députés.  Deux  Chefs  Outagamis  ,  du  nombre  def- 
quels  étoit  Pemouffa ,  vinrent  auflitôt  avec  pluiîeurs  Cap- 
tifs ,  &  dans  un  équipage ,  qui  leur  avoit  paru  très-propre  à 
toucher  les  Confédérés.  Ils  dirent  que  pour  eux  ils  n'ofoient 
pas  fe  flatter  qn'on  leur  accordât  la  vie  ;  mais  qu'ils  lademan- 
doient  avec  inftance  pour  leurs  Vieillards  ,  leurs  Femmes  & 
leurs  Enfans.  »  Souvenez-vous  ,  ajoûterent-ils ,  que  vous  êtes  ** 
nos  petits  Neveux  ;  c'eft  de  votre  fang  ,  que  vous  paroiffez  fi  « 
affamés  :  ne  vous  feroit-il  pas  plus  honnête  de  l'épargner  ,  &  <* 
plus  avantageux  de  nous  avoir  pour  vos  Efclaves.  *< 

La  pitié  n'entre  pas  aifément  dans  le  cœur  des  Sauvages  ,  te  Comman- 
&  la  longue  réfiftance  des  Ennemis  avoit  irrité  les  Afîiégeans.  qJ'on*ïî''mlf! 
Ils  perfifterent  à  vouloir  que  les  Outagamis  &  leurs  Alliés  fe  facrelcsDcpu- 
rendiffent  à  difcretion.  Ouelques-uns  mêmepropoferentàM.  '^s* 
du  BuifTon  de  mafTacrerles  Députés  ;  mais  il  leur  répondit  en 
colère  qu'il  falloit  être  y  vre  pour  lui  faire  une  pareille  propo- 
rtion :  que  ces  deux  Hommes  étoient  venus  le  trouver  fur  fa 
parole  ;  qu'il  ne  la  leur  avoit  donnée  ,  que  de  leur  confente- 
ment ,  &  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  qu'on  leur  fît  le  moiadre 
outrage  chez  lui. 

Ils  répliquèrent  que  ces  deux  Envoyés  étoient  les  Auteurs 
de  tout  le  mal ,  &  qu'ayant  eux-mêmes  fi  fouventufé  de  per- 
fidie ,  ils  ne  méritoient  point  qu'on  fût  fi  fcrupuleux  à  leur 
égard  ;  mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Le  Commandant  repartit 
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qu'il  ne  convenoit  ,  ni  à  lui ,  ni  à  eux  ,  d'imiter  leur  exem- 
ple ,  &  il  renvoya  les  deux  Députés ,  en  leur  difant  qu'il  n'a- 
voit  point  d'autre  réponfe  à  leur  faire  ,  que  celle  ,  qu'on  leur 
avoit  déjà  faite.  Il  ne  reftoit  plus  à  ces  Malheureux  d'autre 
efperance  ,  que  de  pouvoir  échaper  à  la  faveur  de  quelque 
mauvais  tems ,  &  en  effet  après  dix-neuf  jours  de  fiége  ,  un 
orage  accompagné  de  plu^^e  ayant  écarté  les  Afliégeans ,  ils 
en  profitèrent ,  &  s'évadèrent  pendant  la  nuit. 

On  s'en  aperçut  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ,  &  on  fe 
mit  à  leurs  troulfes.  On  les  trouva  affez  bien  rétranchés  à 
quatre  lieues  de-là  fur  une  Prefqu'Ifle  ,  qui  avanc|||lans  le 
petit  Lac  de  Sainte  Claire ,  c .  comme  leurs  rétranchéraens  ne 
paroiffoient  prefque  point ,  les  Affaillans  s'en  étant  aprochés. 
avec  peu  de  piécaution,  eurent  d'abord  plus  devint  Hom- 
mes tués  ou  blelTés.  Il  fallut  donc  recommencer  un  nouveau 
liège  ,  qui  dura  quatre  jours  ,  &  il  eût  été  même  plus  long.,  (t 
le  Commandant  François  n'y  eût  fait  venir  deux  pièces  de 
Campagne. 
lis  font  pref-  Les  Affiégés  fe  rendirent  enfin  à  difcrétion  ,  &  prefque 
fliie  tous  maf-  ^-q^j  ceux ,  qui  avoient  les  armes  à  la  main  ,  furent  impitoya- 
blementégorgés  fur  le  champ.  Le  refte ,  au  nombre  de  cent 
cinquante ,  fans  compter  les  Femmes  &  les  Enfans  ,  furent 
faits  Efclaves  ,  &  partagés  entre  les  Nations  confédérées  ,  qui 
ne  les  gardèrent  pas  lontems,&les  maffacrerent prefque  tous, 
avant  que  de  fe  (eparer.  La  perte  des  Alliés  monta  à  foixante 
Hommes  tués ,  ou  bleffés  ;  les  Hurons ,  parmi  lefquels.  il  y 
avoit  vint- c'nq  Iroqiiois  Chrétiens  ,  fe  diftinguerent  par- 
deffus  tous  les  autres ,  &  perdirent  auiîi  plus  de  Monde  ^ 
mais  cette  Expédition  coûta  aux  Ennemis  plus  deux  mille 
Perfonnes. 

Du  Buiffort  y  acquit  beaucoup  d'honneur  par  fa  fermeté  & 
fon  défintéreffemerit,qui  le  porta  à  fe  dépouiller  de  tout  ce  qu'il 
avoit  4  en  faveur  de  iés  Alliés.  Le  fruit  de  fa  viftoire  fut  que: 
les  Anglois  défefpererent  de  s'établir  au  Détroit ,  ce  qui  au- 
roit  été  la  ruine  entière  de  la  Nouvelle  France  ,  non-feule- 
ment à  caufe  de  la  fituation  de  ce  lieu  ^  qui  eft  le  centre  &  le 
plus  beau  Pays  du  Canada  ;  mais  encore ,  parce  qu'il  ne  nous 
auroit  plus  été  poflible  d^entretenir  la  moindre  communica- 
tion avec  les  Sauvages  d'en  haut ,  niavec  laLouyfiane. 

Il  refloit  encore  bien  des  différents  à  vuider  entre  nos  Al- 
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liés ,  &  le  Gouverneur  Général  jugea  que  ,  pour  y  réuffir  ,  il  i  7  i  2. 
falloit  commencer  par  rétablir  le  Fort  de  Michillimakinac. 
Il  y  envoya  l'année  uiivante  M.  de  Louvigny  ,  &  fur  la  liin  de 
celle-ci  il  fit  partir  plufieurs  Officiers  d'expérience  &  de  mé-  *  ' 
rite  pour  vifiter  les  Nations  du  Nord  &  de  l'Ouef^; ,  &  K  s  en- 
gager à  oublier  tous  les  fujets  de  mécontentement ,  qu'elles  s'é- 
toient  donnés  les  unes  aux  autres.  Tout  cela  fut  exécuté  avec 
autant  de  fuccès ,  ciue  de  conduite ,  &  la  tranquillité  fut  par- 
faitement rétablie  dans  le  Canada. 

Une  fut  pourtant  pas  poffible  d'engager  ces  Peuples  à  ne    Somccde  fa 
plus  porter  leurs  Pelleteries  aux  Anclois  ,  comme  ils  fai-  '^«■'"'i'-""  "^i^ 

*,.i^  l'ir*  /To  commerce  en 

ioient  tout  ouvertement  depuis  plulieurs  années.  Les  Sauva-  Canada. 
ces  mêmes  domiciliés  fuivirent  bientôt  le  torrent ,  &  il  auroit 
fallu  ,  pour  remédier  à  un  fi  grand  mal ,  augmenter  en  Fran- 
ce le  prix  du  Caftor ,  &  diminuer  en  Canada  celui  des  mar- 
chandifes  de  traite.  Le  premier  de  ces  deux  expédiens  ne  dé- 

f)endoit  point  des  Traitans  ;  ma.:,  s'ils  avoient  bien  entendu 
eurs  intérêts  ,  ils  auroient  mis  en  ufage  le  fécond  ,  en  en- 
voyant chaque  année  à  Québec  pour  leur  compte  la  valeur 
de  quarante,  ou  de  cinquante  mille  francs  de  marchandifes. 
Cette  augmentation  en  auroit 'diminué  le  prix  ,  &  auroit  mis 
les  Marchands  du  Pays  en  état  de  les  donner  aux  Sauvages  à 
meilleur  marché  ;  mais  c'eft  ce  qu'on  n'a  jamais  pu  leur  perfua- 
der.  Auffi  le  commerce  des  Pelleteries  eft-il  préfentement 
prefque  tout  entier  entre  les  mains  des  Anglois. 

Cependant ,  quoique  les  négociations  pour  la  Paix  ne  fuf-  Pays  cc'dds  auv 
fent  pasencorj  terminées  à  Uirecht ,  les  Gouverneurs  Gêné-  tS^/u'  '"^ 
raux  de  la  Nouvelle  France  &  de  la  Nouvelle  Angleterre  re-  tredu. 
curent  des  ordres  précis  de  leurs  Souverains  de  Taire  abfo- 
lument  ceffer  tout  a£le  d'hoftilité  entre  les  deux  Nations  & 
leurs  Alliés  ;  mais  peu  de  tems  après  ils  eurent  nouvelle  que 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  s'étoit  détachée  de  la  Li^ue  , 
qui  avoit  entrepris  de  déthrôner  le  Roy  Catholique  ,  Philip- 
pe V.  Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à  propos  pour  le  Gouver-   ' 
nement  de  Ballon ,  où  les  Abénaquis  portoient  par  tout  le 
ravage ,  &  cette  raifon  ne  fut  certainement  pas  la  moindre  de 
celles  ,  qui  déterminèrent  la  Cour  de  Londres  à  ne  vouloir 
jamais  fe  relâcher  fur  la  cefTion  de  l'Acadie.  Elle  témoigna  la 
même  fermeté  fur  ce  que  nous  jpoffedions  dans  l'Ifle  de  Ter- 
re-neuve &  dans  U  caye  d'Hudfon ,  &  Louis  XI V.  qui 
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avoit  auffi  fes  raifons  de  ne  point  apporter  d'obftacle  au  Trai- 
té ,  qu'il  vouloit  conclurre  avec  Sa  Majefté  Britannique ,  fa- 
crifia  enfin  ces  trois  Provinces ,  &  les  droits ,  qu'il  préten- 
doit  avoir  fur  les  cinq  Cantons  Iroquois. 

Ce  dernier  article  ne  nous  ôta  rien  de  réel ,  &  ne  donna 
non  plus  rien  aux  Anglois ,  parce  que  les  Cantons  renouvel- 
èrent les  proteilations  ,  qu'ils  avoient  déjà  faites  plus  d'une 
fois  contre  les  prétentions  réciproques  de  leurs  Voifins  ,  & 
ont  très-bien  fçu  fe  maintenir  dans  la  pofleflion  de  leur  liber- 
té &  de  leur  indépendance.  Les  Anglois ,  qui ,  à  cela  près  , 
ont  trouvé  avec  eux  une  partie  des  avantages  ,  que  pouvoit 
leur  procurer  la  Souveraineté  d'une  Nation  réfoluë  à  ne  point 
fouftrir  de  Maître ,  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'entreprendre  de 
les  affujettir  :  ils  fe  font  contentés  dans  la  fuite  clu  tems  de 
conftruire  un  Fort  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Ckou" 
guen  dans  le  Lac  Ontario.  Mais  comme  les  Onnontagués  ont 
vu  faire  cet  Etabliffement  fur  leur  Terrein  ,  fans  s'y  oppofer  , 
nous  avons  obtenu  des  Tfonnonthouans  la  permimon  d'en 
faire  un  pareil  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Niagara  ,  à  peu  près 
dans  le  même  endroit  ,  où  le  Marquis  de  Dénonville  avoit 
conftruit  un  Fort  en  1686.  Perftîiflion  ,  qu'ils  avoient  refufée 
aux  Anglois ,  difant  qu'ils  étoient  les  Maîtres  de  recevoir  chez 
eux  qui  bon  leur  fembloit  ,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  y  avoir 
en  même  tems  deux  Peuples ,  qui  en  troubleroient  la  Paix  par 
leur  animoiité  mutuelle. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  Nations  Abénaquifes.  Les  An- 
glois ,  qui  avoient  encore  plus  à  cœur  d'avoir  ces  Sauvages 
pour  Sujets ,  que  \qs  Iroquois,  s'imaginèrent  qu'ils  ne  trouve- 
roient  plus  fur  cela  aucune  difficulté  après  le  Traité  d'Utrecht, 
parce  qu'ils  croy oient  y  avoir  pris  de  bonnes  mefurespour 
acquérir  la  Souveraineté  de  leur  Pays.  L'article  XII.  de  ce 
Traité  porte  que  le  Roy  Très-Chrétien  cède  à  la  Reine  d'An- 
gleterre à  perpétuité  fAcadie  ,  ou  Nouvelle  Ecojfe  ^  en  entier  ^ 
conformément  à  fes  anciennes  limites ,  comme  aujfi.  la  Ville  de 
Port  Royal  ,  maintenant  appellée  Jnnapolis  R  o  va- 
LE  ,  ù  généralement  tout  ce  qui  dépend  défaites  Terres  &  Ifles 
de  pe  Pays-là, 

Ceux ,  qui  commandoient  pour  Sa  Majefté  Britannique 
dans  la  Nouvelle  Angleterre  oc  dans  l'Acadie ,  n'eurent  nen 
de  plus  preffé  ,  dès  qu'ils  eurent  reçu  le  Traité ,  que  d'en  faire 
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part  aux  Abénaquis  ;  mais  ils  crurent  devoir  prendre  de  " 

grand  i  mefures  avec  des  Peuples,  dont  ils  fçavoient  bien  que  ^7U"*^» 
leur  Nation  n'étoit  pas  aimée  ,  &  dont  ils  avoient  trop  fou- 
vent  éprouvé  la  valeur  ,  pour  être  tentés  de  la  vouloir  ré- 
duire par  la  force.  Ils  ne  jugèrent  pas  même  à  propos  de 
commencer  par  leur  déclarer  qu'ils  les  regardoient  comme 
Sujets  de«la  Couronne  d'Angleterre  ,  perfuadés  que  dans  la 
difpofition ,  où  ils  étoient ,  une  telle  propofition  ne  feroit  que 
les  aliéner  davantage. 

Le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  crut 
donc  qu'il  falloit  avant  toutes  chofes  les  détacher  de  leurs 
Miflionnaires  ,  &  les  accoutumer  infenfiblement  à  vivre  avec 
les  Anglois.  Dans  ce  deffein  il  envoya  à  l'entrée  du  Kinibe- 

Ïui  le  plus  habile  des  Miniftres  de  Ballon  ,  pour  y  tenir  une 
cole  ;  &  comme  il  fçavoit  que  ces  Peuples  font  infiniment 
fenfibles  aux  amitiés  ,  qu'on  fait  à  leurs  Enfans  ^  il  donna  or- 
dre à  cet  Inftrufteur  de  nourrir  fes  petits  Difciples  aux  frais 
du  Gouvernement ,  &  il  lui  afligna  pour  cet  effet  une  pen- 
fion ,  qui  devoit  croître  àproportion  du  nombre  de  ceux ,  qu'il 
engageroit  avenir  à  fon  Ecole. 

Le  Miniftre  n'ouMia  rien  pour  féconder  les  vues  de  fon  Gé-  Cc  qui  fe  pafic 
néral  ;  ilalloit  chercher  les  Enfans  dans  leur  Village  ,  il  les  ftj"y^5c^'"*' 
carefToit ,  il  leurfaifoit  des  préfens  ;  enfin  il  fe  donna  pendant  Rasic. 
deux  mois  bien  des  mouvemens  ,  fans  néanmoins  en  pouvoir 
gagner  un  feul.  Il  ne  fe  rebuta  pourtant  point  ;  il  s'adreiTa 
aux  Pères  de  ces  Enfans ,  il  leur  fit  diverfes  guettions  tou- 
chant leur  croyance  ,  &  fur  les  réponfes ,  qu'ils  lui  firent ,  il 
tourna  en  rifée  les  Sacremens  ,  le  Purgatoire  ,  l'invocation 
des  Saints ,  &  toutes  les  pratiques  de  pieté  ,  qui  font  en  ufa- 
ge  parmi  les  Catholiques. 

Le  P.  Sebaftien  Ras  le  ,  qui  depuis  un  grand  nombre 
d'années  gouvernoit  cette  Chrétienté  naiffante  ,  crut  devoir 
s'oppofer  à  ces  premières  fémences  de  féduâion.  Il  écrivit 
une  Lettre  fort  polie  au  Miniftre ,  &  lui  marqua  entr'autre» 
chofes  que  fes  Néophytes  fçavoient  croire  les  vérités  ,  que 
l'Eglife  Catholique  enfeigne  ;  mais  qu'ils  ne  fçavoient  pas  en 
difputer  ;  qu'en  leur  propofant  des  difficultés  ,  aufquelles  il 
pouvoit  bien  croire  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  répondre  , 
ion  deffein  étoit  apparemment  qu'ils  les  communiquaffent  à 
leur  Miffionnaire  ;  qu'il  faififToit  avec  plailir  cette  occafion 
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de  conférer  avec  un  habile  Hon>mc  ;  qu'il  lui  laiflbit  le 
choix  de  le  faire  ,  ou  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit ,  &  qu'en  at- 
tendant il  lui  envoyoit  un  Mémoire  ,  qu'il  le  prioit  de  lire 
avec  attention. 

Dans  ce  Mémoire ,  qui  étoit  aflez  long ,  le  MiiTionnaire 
prouvoitpar  l'Ecriture  ,  par  la  Tradition  ,  &  par  des  raifon- 
ncmens  Théologiques ,  les  Dogmes ,  que  le  Miniftre  avoit  at- 
taqués par  de  fades  plaifantcries;il  ajoutoit  en  HniiTant  fa  Let- 
tre, que  ,  s'il  n'étoitpas  content  de  Tes  preuves ,  il  attendoit  de 
lui  une  réfutation  précife,  &  appuyée  fur  des  principes  cer- 
tains ,  &  non  pas  lur  des  raifonnemens  vagues ,  encore  moins 
fur  des  réflexions  malignes  &  des  fatyres  nidécentes ,  qui  ne 
convenoient ,  ni  à  leur  profeffion  ,  ni  à  l'importance  des  ma- 
tières ,  dont  il  étoit  queftion  entr'eux. 

Deux  jours  après  que  le  Miniftre  eut  reçu  cette  Lettre , 
il  partit  pour  retourner  à  Bafton ,  d'où  il  envoya  au  Père 
Rafle  une  courte  réponfe  ;  maisfiobfcure  ,  &  dans  un  La- 
tin n  peu  intelligible ,  que  le  Miflionnaire  après  l'avoir  lue 
plusieurs  fois ,  n'y  put  rien  comprendre  ,  fmon  que  le  Minif- 
tre  fe  plaignoit  qu'il  l'attaquoit  fans  raifon  j  que  le  feu!  zélé  du 
falut  des  Ames  ravoit  porté  à  enfeigner  le  chemin  du  Ciel  aux 
Sauvages  ;  &  que  les  preuves ,  qu'il  lui  oppofoit ,  étoient 
ridicules  &  puériles. 

Le  P.  Rafle  lui  répliqua  fur  le  champ  par  une  Lettre ,  qu'il 
lui  fit  porter  à  Bafton,  &  dont  il  ne  reçut  la  réponfe  qu'au 
bout  ae  deux  ans  :  le  Miniftre  ,  fans  entrer  en  matière ,  lui 
mandoit  qu'il  avoit  l'efprit  chagrin  &  critique  ,  &  que  c'é- 
toit  la  marque  d'un  tempéramment  enclin  à  la  colère  :  ainfi  fe 
termina  la  difpute  ;  le  Miflionnaire  fut  charmé  d'avoir  à  fi  peu 
de  frais  écarté  le  Prédicant ,  &  fait  avorter  le  projet ,  que  cet 
Homme  avoit  formé  de  féduire  fon  Troupeau.  Cette  première 
tentative  ayant  eu  fi  peu  de  fuccès,  le  Gouvernement  de  Ba- 
fton eut  recours  à  un  autre  artifice  ,  qui  ne  réuflit  pas  mieux. 
piufieurs  An-  Un  Anglois  demanda  aux  Abénaquis  la  permimon  de  bâtir 
giois  s'étabiif-  ç^^  jgg  bords  de  leur  Rivière  une  efpéce  de  Magafin,  pour  y 
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bords  du  Ki-   rajre  la  traite  avec  eux  ,  promettant  de  vendre  les  marcnan- 
nibcqui.         (Jifes  à  beaucoup  meille  ir  marché ,  qu'ils  ne  les  achetoient  à 
Bafton  même.  Les  SauvageSj  qui  trouvoient  un  grand  avanta- 
ge dans  cette  propofition  ,  y  confentirent.  Un  autre  Anglois 
oemanda  peu  de  tems  après  la  même  permiflion  ,  offrant  des 

conditions 
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ditions  encore  plusavantagcufes  ,  cjue  lùivoit  Fait  le  Premier,  1713-22. 
ik  elle  fut  aufli  accordée.  Cette  facilité  des  Sauvages  enhardit 
les  Anglois  ;  ils  s'établirent  en  afTez  grand  nombre  le  long  de 
la  Rivière  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'en  avoir  ragrément  des 
Naturels  du  Pays  ;  ils  y  élevèrent  des  Maifons ,  6c  ils  y  bâti- 
rent même  des  Forts ,  dont  quelques-uns  étoient  de  nierre. 

Les  Abénaquis  ne  parurent  pas  s'en  formalifer  ,  ils  ne  s'a- 
percevoient  point  du  piège  ,  qu'on  leur  tendoit  ,  &  ils  ne  fai- 
ibient  attention ,  qu'a  la  commodité  de  trouver  chez  leurs 
nouveaux  Hôtes  tout  ce  qu'ils  pouvoient  deHrer  :  mais  à  la 
fin  fe  voyant  comme  environnnés  d'Habitations  Angloifes , 
ils  ouvrirent  les  yeux  ,  &  entrèrent  en  défiance.  Ils  deman- 
dèrent aux  Anglois  de  quel  droit  ils  s'établifToient  aiii(î  fur 
leurs  Terres  ,  &  y  conftruifoient  des  Forts  ?  On  leur  répon- 
dit que  le  Roy  de  France  avoit  cédé  leur  Pays  à  la  Couronne 
d'Angleterre  ,  &  on  ne  peut  juger  de  Tcftet ,  que  rit  cette  ré- 
ponfe  fur  leur  efprit ,  que  quand  on  fçait  jufqu'à  quel  point 
ces  Peuples  font  jaloux  de  leur  liberté  &  de  leur  indépen- 
dance. 

Ils  ne  répliquèrent  rien  aux  Anglois ,  mais  ils  envoyèrent 
fur  le  champ  des  Députés  au  Marquis  de  Vaudreiiil  pour  fça-  ^"  "j^!J 
voir  de  lui  s  ilétoit  vrai  que  le  Roy  de  France  eût  difpofé  en  pemiana-. 
faveur  de  la  Reine  d'Angleterre  d'un  Pays ,  dont  ils  préten- 
doientbien  être  les  feuls  Maîtres.  La  réponfe  du  Général  fut 
que  le  Traité  d'Utrecht  ne  faifoit  aucune  mention  de  leur 
Pays ,  &  ils  furent  contens.  Quelque  tems  auparavant  le 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoit  affem- 
blé  leurs  Chefs  ,  pour  leur  faire  part  de  la  nouvelle  de  la  paix 
conclue  entre  les  François  &  les  Anglois ,  &  les  ayant  ex- 
hortés à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  &  à  oublier 
tout  le  pafle  ,  il  ajouta  que  le  Roy  de  France  avoit  donné  à 
la  Reine  d'Angleterre  Plaifance  &  le  Port  Royal ,  avec  toutes 
les  Terres  adjacentes.  Un  Chef  lui  répondit  que  le  Roy  de 
France  pouvoit  difpofer  de  ce  qui  lui  appartenoit  ;  mais  que 
pour  lui  il  avoit  fa  Terre  ,  où  Dieu  l'avoit  placé  ,  &  que  tant 
qu'il  refteroit  un  Enfant  de  fa  Nation  ,  il  combattroitpour  la 
cojiferver.  Le  Général  Anglois  n'infifta  point ,  &  congédia 
les  Sauvages  ,  après  les  avoir  bien  régalés. 

Cette  manière  d'agir  les  raffûra ,  &  ils  ne  fongerent  plus  à     Us  ihmtrr- 
inquietter  les  Anglois ,  qui  étoient  aux  environs  duKinibe- '^"P^'^'"^'" 
Tome  II.  B  b  b 
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qui  :  ils  s'accoutumèrent  même  infenfîblement  à  traiter  avec 
eux  ;  mais  un  jour  qu'ils  étoient  entrés  au  nombre  de  vint 
dans  une  Habitation  Angloife  ,  ils  s  y  virent  tout-à-coup  in- 
veftis  par  deux-cent  Hommes  armés.  Nous  fommes  morts , 
s'écria  auffi-tôt  l'un  d'eux  ,  mais  vendons  cher  notre  vie.  Ils  fe 
préparoient  en  effet  à  fe  jétter  fur  cette  Troupe ,  lorfque  les 
Anglois ,  qui  connoiflbient  de  quoi  font  capables  ces  Sau- 
vages ,  quand  ils  font  pouffes  à  bout ,  leur  proteftérent  qu'on 
n'avoit  rormé  aucun  deffein  coritr'eux  ,  qu'on  venoit  feule- 
ment les  inviter  à  envoyer  quelques-uns  aes  leurs  à  Bafton  , 
pour  y  conférer  avec  le  Gouverneur  Général  des  moyens 
d'affermir  la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Nations. 

Les  Sauvages  font  d'une  facilité  à  croire  ce  qu'on  leur  dit , 
que  les  plus  mcheufes  expériences  n'ont  jamais  pu  guérir  : 
ceux-ci  nommèrent  fur  le  champ  quatre  Députés ,  qui  fe  ren- 
dirent à  Baffon ,  où  ils  furent  fort  étonnés  de  fe  voir  arrêtés 
Prifonniers  en  arrivant.  Gn  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nou- 
velle dans  l^iurs  Villages ,  qu'on  envoya  demander  la  raifon 
d'un  procédé  fi  étrange. 

On  leur  répondit  qu'on  ne  retenoit  point  leurs  Députés 
comme  Prifonniers  ,  mais  en  qualité  d'Otages ,  &  qu'ils  fe» 
roient  relâchés ,  fi-tôt  aue  la  Nation  auroit  dédommagé  les 
Aiiglois  de  quelques  beltiai^X  ,  que  des  Sauvages  avoient  tués 
dans  leurs  Habitations  ,  &  dont  la  perte  montoit  à  la  valeur 
de  deux-cent  livres  de  Gaftor.  Les  Aoénaquis  ne  convenoient 
nullement  du  fait ,  toutefois  ils  ne  voulurent  pas  qu'on  pût 
leur  reprocher  d'avoir  abandonné  leurs  Frères  pour  fi  peu  de 
chofes  5  &  ils  payèrent  les  deux-cent  livres  de  Caftor. 

Ils  n'en  furent  pourtant  pas  plus  avancés  ;  on  ne  délivra 
peint  les  Prifonniers  ,  &  on  prétexta  diverfes  raifons  pour  les 
retenir  :  à  la  fin  cependant  le  Gouven   ur  Général  craignit 

Sue  cette  détention  ne  lui  attirât  quelque  affaire  fâcheufe  ,  & 
t  propofer  aux  Abénaquis  une  Conférence  ,  pour  terminer 
tous  les  différents  à  l'amiable.  Elle  fut  acceptée  ;  on  convint 
du  lieu  &  du  jour ,  les  Sauvages  s'y  rendirent  avec  le  Père 
Rafle  ;  &  le  Père  de  là  Chaffe,  Supérieur  Général  des  Miflions 
qui  faifoit  fa  vifitedans  ces  Quartiers-là ,  où  il  avoit  été  lon- 
lems  Miffionnaire  ,  y  ^  oulUt  auffi  affilier  ;  mais  le  Général 
Anglois  ne  parut  point. 
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Les  Sauvages  en  furent  outrés ,  &  fe  feroient  portés  à  quel-   1713-22. 
que  extrémité  ,  (i  on  ne  les  avoit  retenus.  Le  parti ,  qu'ils    Lettre  de  ces 

f>rirent,  fut  d'écrire  au  Gouverneur  ;  le  P.  de  la  Chaflefit  Sauvages  au 
a  Lettre ,  &  elle  portoit  :  1°.  Que  les  Abénaquis  ne  pou-  cénliTTia 
voient  comprendre  pourquoi  on  retenpjt  leurs  Dcputés  dans  Nouvelle  L- 
les  fers ,  après  la  parole ,  qu'pn  avoit  do^ipée  de  les  délivrer  ,  gictcrtc. 
dès  que  les  deux-cent  1    rei  de  Caftor  auroient  été  payées. 
20.  Qu'ils  n'étoient  pa:>  moins  furpris  de  voir  qu'qn  dj^îof^t 
de  leur  Pays  ,  &  qu'on  s'y  établît  ù.ns  lei^r  agrément.  39.  Que 
tous  les  Anglois  euffent  à  en  fortir  au  plutôt ,  &  à  élargir  les 
Prifonniers  ,  qu'ils  retçnoient  contre  le  Droit  des  Gens  : 
4°>  Que  û  dans  deux  mois  op  n'avoit  point  de  réponfe  à  cette 
Lettre ,  ou  fi  elle  ne  produifoit  pas  l'effet ,  qu'qn  en  atçendoit , 
la  Nation  fçauroit  bien  fe  faire  jr:ftice. 

Cefutaumoisde  Juillet  de  l'année  1721.  que  cettte  Lettre 
fut  portée  à  Bafton  par  quelques  Anglois  ,  qui  étoient  venus 
pour  tenir  la  place  du  Gouverneur  Général  à  la  Conférence  , 
dont  nous  venons  de  parler.  Comme  les  deux  mois  s'écoulè- 
rent ,  fans  qu'on  entendît  parler  de  rien  ,  les  Abénaquis  fe 
difpoferent  à  exécuter  leurs  menacçs ,  &  à  ufer  de  reprélailles. 
Il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  jufles  ;  cependant  le  Marquis  de 
Vaudreiiil  crut  devoir  s'oppofer  aux  voyes  de  fait ,  &  il  eut 
befoin  de  tout  fon  crédit  pour  les  empêcher  :  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  lontems.  Les  Anglois  qiirent  la  patience  des  Abéna- 
quis à  bout  par  deux  Entreprifes  ,  que  rien  ne  pouvoit  ex- 
cufer. 

La  première  fut  l'enlèvement  du  Baron  de  S.  Caftin.  J'ai     t-esAn-iois 
dit  que  le  Père  de  ce  Gentilhomme  avoit  époufé  une  ^béna-  ron"'''ac^  sa^nt 
quïie ,  ainfi  le  jeune  Baron  appartenoit  par  fa  Mère  à  cette  Caftin. 
Nation.  Il  avoit  toujours  vécu  avec  fes  Parens  maternels , 
lesfeuls,  qu'il  connût;  &  il  commandoit  pour  le  Roy  dans 
leur  Pays  depuis  la  perte  de  l'Acadie.  Outre  cela  il  avoit  fuc- 
cedé  à  ion  Père  dans  le  Commandement  général ,  que  tous 
ces  Peuples  avoient  déféré  à  celui-ci ,  lorfqu'il  s'étoit  allié 
avec  eux  ;  &  en  cette  qualité  il  étoit  venu  pour  fe  trouver  à  la 
Conférence  propofée  par  le  Gouvçrn^ur  Général  de  la  Nou- 
velle Angleterre. 

Les  Anglois  lui  en  firent  un  crime  ;  il$  dépêchèrent  un  bâti- 
ment vers  le  lieu  de  fa  réfidence  ,  qui  étoit  fur  le  bord  de  la 
Mer  i  &  le  Capitaine  ayant  eu  la  précaution  de  ne  faire  paroî- 

Bbbij 


l 


380       HISTOIRE    GENERALE. 

1713-22.  f>'^  ^"^  ^on  Pont  que  deux  ou  trois  Hommes ,  l'envoya  invi- 
ter ,  dès  qu'il  eut  mouillé  l'Ancre  ,  à  venir  s'y  rafraîchir.  Le 
Baron  ,  qui  n'avoit  aucun  fujet  de  fe  défier  de  cet  Officier , 
qu'il  connoiflbit  particulièrement ,  fe  rendit  feul  auprès  de 
lui ,  &  dès  qu'il  y  fut ,  le  Capitaine  appareilla  &  le  conduifit 
à  Bafton  ,  au  mois  de  Décembre  de  l'année  1721.  Là  on  le 
tint  fur  la  fellette ,  &  on  l'interrogea  comme  un  Criminel.  On 
lui  demanda  entr'autres  chofes  pourquoi ,  &  en  quelle  qua- 
lité il  étoit  allé  au  lieu  marqué  pour  la  conférence  entre  le 
Gouverneur  Général  &  les  Abénaquis  ;  s'il  n'y  avoit  pas  été 
député  par  le  Marquis  de  Vaudreuil ,  &  ce  que  fignifioit  l'ha- 
bit d'Ordonnance  ,  qu'il  portoit. 

Il  répondit  qu'il  étoit  Abénaquis  par  fa  Mère  ,  qu'il  avoit 
pafTé  toute  fa  vie  avec  ces  Sauvages  ,  qui  l'avoient  établi  Chef 
&  Commandant  Général  de  leur  Nation  ;  &  qu'en  cette  qua- 
lité ,  il  n'avoit  pas  cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  le  trouver  à  une 
Affemblée ,  oii  l'on  devoit  traiter  des  intérêts  de  fes  Frères  : 
u'il  n'en  avoit  reçu  aucun  ordre  du  Gouverneur  Général 
e  la  Nouvelle  France  ,  &  que  l'habit ,  dont  il  étoit  revêtu  , 
n'étoit  point  un  habit  d'Ordonnance  ,  mais  un  habit  conve- 
nable à  fa  naiflance  &  à  fon  rang,  ayant  Ihonneur  d'être 
Officier  dans  les  Troupes  du  Roy  1  rès-Ghrétien  ,  fon  Sou- 
verain. 
II eft relâché.  Cependant  M.  de  Vaudreuil  ayant  appris  la  détention  de 
ce  Commandant ,  écrivit  au  Gouverneur  Général  de  la  Nou- 
velle Angleterre  pour  s'en  plaindre  ,  &  pour  reclamer  le  Ba- 
ron :  il  n'en  reçut  point  de  réponfe  ,  mais  au  '.'out  de  cinq 
mois  le  Pri{bnnier  fut  remis  en  liberté.  Il  repaiL  peu  de  tems 
après  en  France ,  &  alla  recueillir  la  fuccemon  de  fon  Père 
en  Bearn ,  d'où  il  n'eft  point  forti  depuis. 
Les  Anglois       La  feconde  Entreprife  des  Anglois  ,  &  qui  acheva  d'irriter 

veulent  enic-  contt'eux  Ics  Abénaquïs  ,  regardoit  le  P.  Rafle  ,  &  fut  pouf- 
ver  le  p.  Raf-   /•/     I  1        }  ''         /■\   °  I      •  r     J  '  *  D   /i  *^ 

ic,&  le  mail-  ^^^  Dcaucoup  plus  loiu.  Un  ctoit  perluadc  a  Baiton  que  ce 
»]ucac,  Miffionnaire  feroit  toujours  un  obftacle  invincible  au  deffein, 

qu'on  y  avoit  formé  de  s'emparer  peu  à  peu  de  tout  le  Pays  , 
qui  fépare  la  Nouvelle  Angleterre  de  l'Acadie  ,  parce  qu'en 
maintenant  avec  foin  les  Néophites  dans  leur  attachement  à 
la  Foy  Catholique  ,  il  rtfferroit  de  plus  en  plus  les  liens  ,  qui 
les  uniffoient  aux  François.  Après  plufieurs  tentatives,  d'a- 
bord pour  engager  ces  Siuvages  par  les  oiîres  &  les  promeffes 
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les  plus  féduifantes  à  le  livrer  aux  Anglois ,  ou  du  moins  à  le 
renvoyer  à  Québec ,  &  à  prendre  en  fa  place  un  de  leurs  Mi- 
niftres  ;  enfuite  pour  le  furpendre  &  pour  l'enlever ,  les  An- 
glois réfolus  de  s'en  défaire ,  quoiqu'il  leur  en  dût  coûter , 
mirent  fa  tête  à  prix ,  &  promirent  mille  livres  fterling  à  celui , 
qui  la  leur  porteroit. 

Tout  cela  ayant  été  inutile  ,  ils  crurent  enfin  avoir  trouvé 
une  occaiîon  de  fe  faifir  de  fa  Perfonne  vers  la  fin  de  Janvier 
1722.  Ils  apprirent  qu'il  étoit  refté  au  Village  de  NarantfoaK 
avec  un  petit  nombre  de  Vieillards  &  d'Infirmes ,  tandis  que 
les  autres  étoient  à  la  Chaffe  ;  &  ils  y  envoyèrent  un  Détache- 
ment de  deux-cent  Hommes.  Par  bonheur  deux  jeunes  Gens  , 
qui  chaffoient  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  les  aperçurent  qui  en- 
troient dans  la  Rivière  du  Kinibequi  ;  ils  fe  doutèrent  de  leur 
deffein  ,  &  coururent  par  les  Terres  avertir  le  P.  Rafle  d'être 
fur  {q%  gardes  ,  &  les  Vieillards  de  fe  réfugier  dans  les  Bois. 

Le  Mifîionnaire  crut  devoir  commencer  par  confommer 
les  Hofties  confacrées  ,  qui  étoient  dans  fa  Chapelle ,  &  met- 
tre en  lieu  de  fureté  les  Y  afes  facrés  &  les  Ornemens  de  l'Au- 
tel ,  après  quoi  il  alla  rejoindre  fes  Sauvages  ,  à  qui  il  avoit 
fait  prendre  les  devants  dans  la  Forêt.  Les  Anglois  arrivèrent 
le  foir  même  au  Village  ,  &  n'y  ayant  pas  trouvé  celui  qu'ils 
cherchoient ,  ils  le  fuivirent  le  lendemain  dans  fa  retraite.  Ils 
n'en  étoient  plus  qu'à  une  portée  de  Fufiî ,  lorfqu'on  les  aper- 
çut ,  &  le  Père  étoit  tout  habillé  pour  dire  la  Mefle  ,  fi  on  en 
croit  quelque  Relation. 

Tout  ce  qu'il  put  faire  ,  fut  de  pénétrer  plus  avant  dans  le 
Bois  ;  mais  comme  il  n'avoit  pas  eu  le  loifir  de  prendre  fes 
raquettes,  &  qu'il  ne  marchoit  pas  aifémentj  parce  qu'il 
avoit  eu  quelques  années  auparavant  une  jambe  &  une  cuifTe 
cafTées  ;  il  ne  put  taire  autre  chofe  que  de  fe  cacher  derrière 
un  Arbre.  Les  Anglois  parcoururent  divers  fentiers  frayés 
par  les  Sauvages ,  &  n'itoient  plus  qu'à  huit  pas  de  l'Arbre  , 
qui  couvroit  leur  proye  ,  lorfque  ,  comme  s'ils  euifent  été  re- 
poulîes  par  une  main invifible  ,  ils  s'arrêtèrent ,  &  reprirent  la 
route  du  Village  ,  où  ils  pillèrent  l'Eglife  &  la  Maifon  du  Mif- 
fionnaire.  Ils  le  laiflerent  ainfi  fans  provifions ,  &  il  fouffrit 
be.iucoiip  de  la  difette  de  toutes  chofes  ,  jufqu'à  ce  que  les  Je- 
fuites  de  Québec  ayant  été  informés  de  l'extrémité  ,  où  il 
é:oit  réduit ,  euifent  eu  le  loifir  de  fournir  à  tous  i<i%  befoins. 
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Ces  infultes  réitérées  firent  juger  aux  Sauvages  qu'il  n'y 
Miéna-  avoit  plus  d'accommodcment  à  efperer  avec  les  Anglois  ,  & 
leur  dé-  cju'il  étoit  tcHis  dc  chercher  la  paix  dans  une  bonne  guerre. 
tiaguer-  p^j  qu'ils  furent  de  retour  de  la  Chaffe  ,  &  qu'ils  eurent  enfe- 
inencé  leurs  Terres  ,  ils  prirent  la  réfolution  de  détruire  les 
Habitations  Angloifes  du  Kinibequi ,  &  d  éloigner  de  leurs 
Villages  un  Peuple  inquiet ,  qui  en  vouloit  ouvertement  à 
leur  liberté,  lis  députèrent  à  tous  leurs  Frères  ,  &  à  leurs  Al- 
liés ,  pour  les  engager  à  leur  prêter  la  main  dans  la  néceflîté  , 
où  ils  étoient  d'une  jufte  défenfe  ;  &  ces  Députations  eurent 
tout  le  fuccès,  qu'ils  en  avoientefperé.  On  chanta  la  guerre 
chez  les  Hurons  de  Lorette ,  &  dans  toutes  les  Bourgades 
Abénaquifes ,  &  le  rendez-vous  des  Guerriers  fut  marqué  à 
Narantloak. 

Il  en  étoit  d'^ja  parti  un  Détachement  j'^qui  avoit  defcendu 
la  Rivière  jufqu'à  la  Mer  ,  &  qui  y  ayant  rencontré  trois  ou 
quatre  petits  Èâtimens  des  Ennemis ,  les  enleva;  remonta 
enfuite  la  Rivière  ,  pillant  &  brûlant  toutes  les  Habitations 
Angloifes  ,  mais  fans  faire  aucune  violence  aux  Habitans  ;  il 
leur  lai(fa  même  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient , 
à  k  réferve  de  cinq  ,  ^ui  furent  gardés  comme  Otages ,  peur 
répondre  des  Députés  Abénaquis ,  qu'on  retenoit  toujours 
Prifonniers  à  Bafton.  Quelque  tems  après  un  Parti  Anglois 
ayant  furpris  feize  Sauvages  ,  dans  une  IHe  j  où  ils  s'étoient 
endormis ,  firent  fur  eux  une  décharge ,  dont  il  y  en  eut  cinq 
de  tués  ,  &  autant  de  bleifés. 
Le?.  Rafle      La  guerre  étant  ainfi  allumée  entre  les  deux  Nations,  les 
rcfure^cfere-  Habitans  de  Narantfoak  prcfferent  le  P.  Rafle  de  fe  retirer 
urcraQuc  ce.  ^^^^  quelque  tems  à  Queoec ,  lui  repréfentant  que  le  moins , 
qui  pourroit  lui  arriver ,  s'il  tomboit  entre  les  mains  des  An^ 
glois ,  ce  feroit  de  languir  le  refle  de  fes  jours  dans  une  dure 
captivité  :  Il  leur  répondit  qu'il  ne  craignoit  point  les  menaces 
de  ceux ,  qui  ne  le  haiïToient  qu'à  cauie  de  fon  zèle  pour  le 
falut  de  fon  Troupeau ,  &  ajouta  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
(  Aft.  20.  24.  )  Je  néflime  point  ma  vie  plus  précieufe  que  moi- 
même  ,  pourvu  que  f achevé  ma  cour  je  y  &  que  j  accomplijfe  U 
Minijiere  de  la  parole ,  qui  m'a  été  confié  par  le  seigneur  Jefiis. 
Ticft  ai  par      Ce  que  les  Sauvages  avoient  prévu  ,  arriva  :  les  Anglois 
le.  Angbjs.    ne  paroifToient  faire  la  guerre  ,  que  pour  fe  délivrer  d'un 
Homme  ,  à  qui  feul  ils  attribuoient  l'oppofition  ,  que  témoi- 
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gnoJent  les  Abénaquis  de  fe  foumettre  à  eux  ;  enfin  défefpe- 
lant  de  s'en  rendre  Maîtres  par  la  furprife  ,  ils  réfolurent  d'y 
employer  la  force.  Le  vint-troifiéme  d'Août  1724.  onze-cent 
Hommes  ,  partie  Anglois  ,  &  partie  Sauvages ,  marchèrent 
à  Narantfoak.  Les  Broflailles  épaiffes ,  dont  ce  Village  étoit 
environné ,  &  le  peu  de  précaution  des  Habitans  pour  fe  ga> 
rantir  contre  une  attaque  imprévue ,  furent  caufe  qu'on  ne  les 
aperçut ,  qu'au  moment  qu'ils  firent  une  décharge  générale 
de  leurs  Fufils ,  dont  toutes  les  Cabannes  furent  criblées. 

Il  n'y  avoit  alors  que  cinquante  Guerriers  dans  le  Bourg. 
Ils  prirent  les  armes  ,  &  coururent  tumultuairement  ,  non 
pas  pour  défendre  la  Place  contre  un  Ennemi ,  qui  étoit  déjà 
dedans ,  mais  pour  favorifer  la  fuite  des  Femmes  ,  des  Vieil- 
lards &  des  Enfans  ,  &  leur  donner  le  tems  de  gagner  le  côté 
de  la  Rivière  ,  qui  n'étoit  pas  encore  occupé  par  les  Anglois. 
Le  P.  Rafle  averti  par  les  clameurs  &  le  tumulte  du  danger,  où 
fe  trouvoient  fes  Néophytes ,  alla  fans  crainte  fepréfenter  aux 
Afîaillans ,  dans  l'efperance  d'attirer  fur  lui  feul  toute  leur 
attentioti ,  &  par-là  de  procurer  le  falut  de  fon  Troupeau  au 
péril  de  fa  vie.  Sonefperance  ne  fut  pas  vaine ,  à  peine  eut-il 
paru  ,  que  les  Anglois  jetterent  un  grand  cri ,  qui  fut  fuivi 
d'une  grêle  de  Moufquetades  ,  dont  il  tomba  mort  auprès 
d'une  Croix  ,  qu'il  avoit  plantée  au  milieu  du  Village  :  fept 
Sauvages  ,  qui  l'accompagnoient ,  &  qui  avoient  voulu  lui 
faire  un  rempart  de  leurs  corps ,  furent  tués  à  fes  côtés. 

Ainfi  mourut  ce  charitable  Pafteur ,  en  donnant  fa  vie  pour 
fes  Ouailles  ,  après  trente-fept  ans  d'un  pénible  Apoftolat.  Sa 
mort  confterna  les  Sauvages  ,  qui  prirent  auffi-tôt  la  fuite  & 
traverferent  la  Rivière ,  les  uns  à  la  nage ,  &  les  autres  à  gué  ; 
mais  toujours  pourfuivis  par  les  Ennemis ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuflent  entrés  dans  la  prorondeur  des  Bois ,  où  ils  fe  rafiem- 
blerentau  nombre  de  cent-cinquante.  Quoiqu'on  eût  tiré  fur 
eux  plus  de  deux  mille  coups  de  Fufils ,  il  n'y  en  eut  que  trente 
de  tués ,  &  quatorze  de  blefles. 

Les  Anglois  ne  voyant  plus  nulle  part  de  réfiftance ,  s'atta- 
chèrent à  piller  &  à  brûler  les  Cabannes  :  ils  n'épargnèrent 
pas  l'Eglife  ,  mais  ils  n'y  mirent  le  feu  ,  qu'après  avoir  indi- 
gnement profané  les  Vafes  facrés  ,  &  le  Corps  adorable  de 
Jesus-Christ.  Ils  fe  retirèrent  enfuite  avec  une  précipita- 
tion ,  quitenoit  de  la  fuite  ,  &  comme  s'ils  avoient  eu  frappés 
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d'une  terreur  panique.  Les  Sauvages  rentrèrent «ufli-tôt  dam 
leurs  Villages  ;  &  leur  premier  foin  ,  tandis  que  les  Femmes 
cherchoient  des  herbes  &  des  plantes  propres  à  gaerir  les 
ble.Tés  ,  fut  de  pleurer  fur  le  corps  de  leur  S.  Miffionnaire. 

Ils  le  trouvèrent  percé  de  mille  coups  ,  la  chevelure  enle- 
vée ,  le  crâne  brifé  à  coups  de  haches  >  la  bouche  &  les  yeux 
remplis  de  boue ,  les  os  des  jambes  fracaffés ,  &  tous  les  mem- 
bres mutilés  de  cent  manières  différentes.  Voilà  de  quelle  ma- 
nière fut  traité  un  Prêtre  dans  fa  Miffion  aupied  d'une  Croix  , 
par  ces  mêmes  Hommes ,  qui  exageroient  n  fort  en  toute  oc- 
caiion  les  inhumanités  prétendues  de  nos  Sauvages  ,  qu'on 
n'a  jamais  vu  s'acharner  ainfi  fur  les  cadavres  de  leurs  Enne- 
mis. Après  que  fes  Néophytes  eurent  levé  &  baifé  plufieurs 
fois  les  précieux  reftes  d'un  Père  tendrement ,  &  fi  juflement 
chéri ,  ils  l'inhumèrent  à  l'endroit  même ,  où  la  veille  il  avoit 
célébré  les  SS.  Myfteres  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  place,  oùétoit 
l'Autel ,  avant  que  l'Eglife  fût  brûlée. 

Le  P.  Rafle  étoit  d'une  bonne  Famille  de  Franche-Comté  , 
&  mourut  dan.s  fa  foixante  &  feptiéme  année  :  Il  étoit  d'un 
temperamment  robufte ,  mais  les  jeûnts  &  les  fatigues  conti- 
nuels l'avoient  fort  afFoibH  ,  furtout  depuis  l'accident ,  qui 
lui  étoit  furvenu  dix-neuf  ans  auparavant.  J'ai  fouvent  admiré 
fa  patience  dans  cette  longue  &  fâcheufe  maladie  ,  &  nous 
ne  poui^ions  comprendre  comment  il  avoit  pu  foufFrir  une  fi 
cruelle  opération ,  fans  jetter  feulement  un  cri.  Il  fçavoit  pref- 
que  toutes  les  Langues ,  qu'on  parle  dans  ce  vafte  Continent , 
&  il  avoit  travaille  au  falut  de  prefque  toutes  les  Nations  ,  qui 
l'habitent.  Trois  ans  avant  fa  mort  fon  Supérieur  lui  ayant  re- 
préfenté  qu'il  étoit  tems  de  prendre  des  mefures  pour  fe  fouf- 
traire  à  la  fureur  des  Anglois  ,  qui  avoient  juré  fa  perte  ,  il  ré- 
»  pondit  que  fes  mefures  étoient  prifes.  »  Dieu  m'a  confié  ce 
^  Troupeau  ,  je  fuivrai  fon  fort ,  trop  heureux  de  m'immoler 
pour  lui.  **  Il  répetoit  fouvv^nt  la  même  chofe  à  fes  Néophytes. 
Nous  n'avons  que  trop  éprouvé ,  difoient  ces  fervens  Chré- 
tiens après  fa  mort ,  que  ce  cher  Père  nous  parloit  de  l'abon- 
dance du  çoçur  ;  nous  l'avons  vu  affronter  la  mort  d'un  air 
tranquille  ,  &  s'oppofer  feul  à  la  rage  des  Ennemis ,  pour 
nous  donner  le  tems  de  mettre  nos  vies  en  fureté.  "  Il  ne  fut 
guéres  moins  regretté  dans  la  Colonie  ,  que  parmi  fes  Sau- 
vages ,  mais  pn  y  fongea  beaucoup  plus  à  exalter  fon  bon- 
heur, 
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heur ,  qu'à  faire  des  Prières  pour  le  repos  de  fou  ame.  Le  Père 
de  la  Chaffe  ayant  demandé  pour  lui  à  M.  l'Abbé  de  Belmont , 
Supérieur  du  Séminaire  de  Montréal ,  les  Tuffrages  de  l'Eglife , 
en  vertu  de  la  communication  de  Prières  ,  qui  eft  entre  ces 
Meffieurs  &les  Jéfuites,  ce  refpeftable  Vieillard  lie  luirépon- 
Hi-  que  par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  c'eft  faire  injure  à  un 
Martyr  ,  que  de  prier  pour  lui. 

La  guerre  continua  encore  quelque  tems  entre  les  Sauvages 
&  les  Anglois ,  &  toujours  au  délavantage  de  ceux-ci ,  qui  ne 
gagnèrent  par  leurs  hoftilités ,  que  de  rendre  invincible  l'aver- 
Son  ,  que  ceux-là  avoient  toujours  eue  pour  eux  ;  &  qui  ont 
enfin  pris  par  force  le  parti  de  les  laifler  tranquilles.  La  France 
n'étoit  point  entrée  dans  ce  démêlé  ,  pour  ne  point  donner  le 
moindre  prétexte  de  rompre  la  bonne  intelligence  ,  qu'il  avoit 
tant  coûté  de  ^  kablir  entre  les  deux  Couronnes  :  on  ceffa 
même  de  négocier  dans  les  deux  Cours  le  Règlement  des  limi- 
tes ,  quoique  dès  l'année  1719.  il  y  eût  des  Commiffaires  nom- 
més pour  cela  de  part  &  d'autre.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire , 
que  les  Anglois ,  qui  maffacrerent  le  P.  Rafle  ,  furent  défa- 
voués  ,  puiiqu'on  n'en  a  fait  aucune  pourfuite  de  notre  part  : 
d'ailleurs  ce  n'eft  pas  ?,ux  Hommes  à  venger  le  fang  des  Mar- 
tyrs. 

Cependant  par  la  ceffion  de  l'Acadie  &  de  PlaiHince  aux  Dcfcriptio* 
Anglois,  il  ne  reftoit  plus  à  la  France  d'autre  endroit  pour  Bj^ItLu ^^"^^"^ 
faire  la  Pêche  des  Morues ,  ou  du  moins  pour  faire  fécher  ce 
Poiflbn  ,  que  l'Ifle  du  Cap  Breton  ,  qui  n'eft  plus  connue  au- 
jourd'hui ,  que  fous  le  nom  à'IJle  Royale.  Cette  Ifle  eft  fituée 
entre  les  qu''»":.nte-cinq  &  les  quarante-fept  dégrés  de  Latitu- 
de-Nord ,  &  elle  forme  avec  l'Ifle  de  Terre-Neuve  ,  dont  elle 
n'eft  éloignée  que  de  quinze  à  feize  lieues  ,  l'entrée  du  Golphe 
de  S.  Laurent.  Le  Détroit ,  qui  la  fépare  de  l'Acadie  ,  n'a 
guéres  que  cinq  lieues  communes  de  France  de  long  ,  fur  une 
de  large  ,  &  fe  nomme  le  PaJJage  de  Fronjac.  Sa  longueur  du 
Nord-Eft  auSud-Oueft-Eft  ,  n'eft  pas  tout-àfait  de  cinquante 
lieues  ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  l'Orient  à  l'Occident  n'en 
a  pas  plus  de  trente-trois.  Sa  figure  eft  fort  irréguliere  ,  &  elle 
eft  tellement  coupée  par  des  Lacs  &  des  Rivières ,  q»:,.  les 
deux  parties  principales  ne  tiennent  enfemble  ,  que  par  ■  /i 
Ifthme  d'environ  huit-cent  pas  de  large  ,  lequel  fépare  1.  '  >nd 
du  Port  Touloufe  de  plufieurs  Lacs  ,  qu'on  appelle  Labrador, 
Tome  IL  C  c  c 
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Ces  Lacs  fe  déchargent  dans  la  Mer  à  l'Orient  par  deux  Ca- 
naux de  largeur  inégale  ,  formés  par  riile  de  yerderonne ,  ou 
de  ia  Boularderie ,  qui  a  fcpt  à  huit  lieues  de  long. 

Le  climat  de  cette  Me  cfl  à  peu  près  le  même ,  que  celui  de 
Québec  ;  &  quoicjue  les  brouillards  y  foient  plus  fréquens , 
on  ne  fe  plaint  point  que  l'air  y  foit  mal  fain.  Toutes  les  Ter- 
res n'y  font  pas  Donnes ,  cependant  elles  produifent  des  Arbres 
de  toutes  les  efpeces.  On  y  voit  des  Chênes  d'une  grandeur 
prodigieufe  ,  des  Pins  propres  pour  la  mâture  ,  &  toutes  for- 
tes de  Bois  de  charpente.  Les  plus  communs ,  outre  le  Chêne  > 
font  le  Cèdre ,  le  Frêne  ,  l'Erable ,  le  Plane  &  le  Tremble. 
Les  Fruits ,  &  furtout  les  Pommes  ,  les  Légumes ,  le  Fro- 
ment ,  tous  les  autres  Grains  néceflaires  à  la  vie ,  le  Chanvre , 
le  Lin ,  y  font  moins  abondans  ,  mais  d'une  au/Ti  bonne  qua- 
lité ,  qu  en  Canada.  On  a  obfervé  que  les  Montagnes  y  peu- 
vent être  cultivées  jufqu'à  leur  fommet ,  que  les  bonnes  Ter- 
res y  ont  leur  pente  au  Midi ,  &  qu'elles  font  à  couvert  des 
vents  de  Nord ,  &  de  Nord-Oueft  par  les  Montagnes ,  qui  les 
bordent  du  côté  du  Fleuve  S.  Laurent. 
Ses  riche/Tes.  Tous  les  Animaux  domeftiques ,  les  Chevaux ,  les  Bœufs , 
les  Cochons ,  les  Moutons ,  les  Chèvres  &  la  Volaille ,  y  trou- 
vent abondamment  de  quoi  vivre.  La  Chaffe  &  la  Pêche  y 
peuvent  nourrir  les  Habitans  une  bonne  partie  de  l'année. 
Cette  Ifle  a  plufieurs  Mines  abondantes  d'un  excellent  Char- 
boa  de  Terre  ,  &  ces  Mines  font  en  Montagnes  ;  par  confe- 
quent  il  ne  faut ,  pour  tirer  le  Carbon ,  ni  creufer ,  ni  détour- 
ner les  eaux ,  comme  en  Auvergne  :  on  y  trouve  auffi  du 
Plâtre.  On  prétend  qu'il  n'y  a  nuïendroit  au  Monde ,  où  l'on 
pêche  plus  de  Morues ,  &  où  l'on  ait  plus  de  commodité» 
pour  la  faire  fécher.  Autrefois  cette  Ifle  etoit  pleine  de  Bêtes 
fauves  ;  elles  y  font  aujourd'hui  fort  rares ,  furtout  les  Elans. 
Les  Perdrix  y  font  prefque  de  la  grofleur  du  Faifan ,  &  lui 
reflemblent  aflez  pour  le  plumage  :  enfin  la  Pêche  du  Loup 
Marin ,  du  Marfouin ,  &  des  Vaches  Marines  s'y  peut  faire 
commodément ,  &  elle  y  eft  très-abondante. 

Tous  fes  Ports  font  ouverts  à  l'Orient  en  tournant  jufqu'au 
Sud  dans  l'efpace  de  cinquante-cinq  lieues,  en  commençant 
par  le  Port  Dauphin ,  jufqu'au  PortTouloiife ,  qui  eft  prelque 
à  l'entrée  du  Paffage  de  Fronfac.  Par  tout  ailleurs  on  a  peme 
à  trouver  quelques  mouillages  pour  de  petits  Bâtimens  dans 
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des  Anfes ,  ou  entre  des  Ifles,  Toute  la  Côte  du  Nord  eft  fort 
haute  ,  &  prefque  inacceffible ,  &  on  ne  peut  guéres  abor- 
der plus  facilement  à  celle  de  l'Oueft ,  jufqu'au  Paffage  de 
Fronfac  ,  au  fortir  duquel  on  rencontre  d'abord  le  Port  Tou- 
loufe ,  connu  auparavant  fous  le  nom  de  S.  Pierre.  Il  eft  pro- 
prement entre  une  efpece  de  Golphe  ,  qu'on  appelle  k  Petit 
S.  Pierre  ,  &  les  liles  de  S.  Pierre  ,  vis  -  à  -  vis  des  Ifles 
Madame  ou  de  Maure^  s.  Delà ,  en  remontant  au  Sud-Êft  , 
on  rencontre  la  Baye  de  Gabori  ,  dont  l'entrée  ,  qui  eft  envi- 
ron à  vint  lieues  des  Ifles  de  S.  Pierre ,  a  une  lieue  de  iarge 
entre  des  Ifles  ôc  des  Rochers.  On  peut  approcher  de  fort  près 
toutes  les  Ifles ,  dont  quelques-unes  avancent  dans  la  Mer  une 
lieuë  &  demie.  Cette  Baye  a  deux  lieues  de  profondeur ,  &  le 
.mouillage  y  eft  fort  bon. 

Le  Havre  de  Louysbourg  ,  autrefois  le  Havre  à  V Anglais  , 
n'en  eft  éloigné  que  d'une  bonne  lieuë  r.c'eftun  des  plus  beaux 
de  l'Amérique.  Il  après  de  quatre  lieues  de  tour ,  &  on  y  trou- 
ve par  tout  flx  à  fept  brafles  d'eau.  Le  mouillage  y  eft  bon ,  & 
on  y  peut  échouer  fur  les  vafes  fans  rifquer  les  Navires.  Son 
entrée  n'a  pas  deux-cent  toifes  de  large  entre  deux  petites 
Ifles ,  &  on  la  reconnoît  de  douze  Heuës  en  Mer  par  le  Cap 
de  Lorembec ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné  au  Nord-Eft.  Deux 
lieues  plus  haut  eft/e  Port  de  la  Baleine  y  dont  l'entrée  eft  dif- 
ficile ,  à  caufe  de  plufieurs  Rochers ,  que  la  Mer  couvre , 
lorfqu'elle  eft  agitée.  Il  n'y  peut  entrer  que  des  Bâtimens  de 
trois-cent  Tonneaux  ;  mais  ils  y  font  en  toute  fureté.  Il  n'y  a 
pas  deux  lieues  de-là  à  la  Baye  de  Panadou  ou  MenaJou , 
dont  l'entrée  a  environ  une  lieuë  de  large  ,  &  qui  en  a  deux 
de  profondeur.  Prefque  vis-à-vis  eft  l'ifle  de  Scatari  ,  autre- 
fois le  Petit  Cojp  Breton  ,  qui  a  plus  de  deux  lieues  de  long  : 
la  Baye  de  Miré  n'en  eft  féparée  ,  que  par  une  Langue  de 
Terre  fort  étroite.  Son  entrée  a  auflî  près  de  deux  lieues  de 
large  ,  &  elle  en  a  huit  de  profondeur  ;  elle  fe  rétrécit  à  me- 
fure  qu'on  y  avance ,  &  plufteurs  Ruifleaux  ou  petites  Riviè- 
res s'y  déchargent.  Les  grands  Vaifleaux  peuvent  y  remonter 
jufqu'à  (ix  lieues  ,  &  y  trouver  de  bons  mouillages  à  l'abri 
des  vents.  Outre  l'ifle  de  Scatari ,  il  y  en  a  plufieurs  autres 
plus  petites ,  &  des  Rochers  ,  que  la  Mer  ne  couvre  jamais  , 
&  qu'on  aperçoit  de  loin  :  le  plus  gros  de  ces  Rochers  s'ap- 
pelle k  Forillon.  La  Baye  de  Monenne  eft  au-deflus  féparec 
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I  7  I  3.  de  la  Baye  de  Miré  par  le  Cap  hrûU  _  &  un  peu  plus  hauf 
eft  l'Ifle  Plate  ,  ou  l'iîle  à  Pierre  à  Fufd  ,  direftement  par  les 
quarante-fix  dégrés  huit  minutes  de  Latitude.  Il  y  a  entre 
toutes  cesifles  &:  ces  Rochers  de  bons  abris  ,  &  on  les  peut 
approcher  fans  crainte. 

De-là  remontant  t-rois  lieuè's  au  Nord-Oueft ,  on  trouve 
Vhuîiane  ,  qui  eft  un  bon  Havre  ;  mais  pour  de  petits  Vaif- 
feaux  feulement  :  de  l'indiane  à  la  Baye  des  Efpagnols  ^  il  y  a 
deux  lieues  :  cette  Baye  eft  un  très-beau  Havre.  Son  entrée  n'a 
que  mille  pas  de  large ,  mais  elle  va  toujours  en  s'élargiflant  ; 
&  au  bout  d'une  lieue  elle  fe  partage  en  deux  Bras ,  qu'on  peut 
remonter  trois  lieues.  L'un  &  l'autre  font  de  très-bons  Ports  , 
qu'on  pourroit  encore  rendre  meilleurs  à  peu  de  frais.  De 
cette  Baye  à  la  petite  entrée  de  Labrador  il  y  a  deux  lieues  , 
&  rilîe ,  qui  la  lépare  de  la  plus  grande  entrée  ,  en  a  autant. 
Labrador  efl  un  Golphe  ,  qui  a  plus  de  vint  lieues  de  long  , 
&  trois  ou  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne  compte 
qu'une  lieue  &  demie  de  la  grande  entrée  de  Labrador  au 
Port  Dauphin  y  ou  Aq  Sainte  Anne  :  on  mouille  au  large  en 
toute  fureté  entre  les  Ifles  du  Cibou.  Une  Langue  de  Terre 
ferme  prefqu'entierement  le  Port ,  &  n'y  laiffe  que  le  pafTage 
d'un  Yaiffeau.  Le  port  a  deux  lieues  de  circuit ,  &  à  peine 
les  Vaiileaux  v  fentent-ils  les  vents  ,  à  caufe  de  la  hauteur  des 
Terres  &  des  Montagnes  ,  qui  les  environnent.  D'ailleurs  ils 
peuvent  approcher  des  bords  autant  qu'ils  veulent.  Tous  ces 
Havres  &  ces  Ports  étant  fi  proches  les  uns  des  autres  ,  H 
feroit  aifé  de  tirer  des  chemins  par  Terre  des  uns  aux  autres , 
&  rien  ne  feroit  plus  avantageux  pour  les  Habitans  ,  que  ces 
communications,  qui  pendant  l'nyver  leurépargneroient  la 
peine  de  faire  le  tour  par  Mer. 
Trojets  «3c  Tout  le  tems  que  la  France  a  pofTedé  l'Acadie  ,  &  la  Côte 
pour  lui^Eta-  Méridiounale  de  Terre-Ncuve  ,  on  a  fait  peu  de  cas  de  cette 
iii.il-mciu  Ifle.  MM.  Raudot  furent  les  premiers  à  s'apercevoir  qu'elle 
<la)is cette  ifle.  ^iitoxi  pas  à  négliger.  Ils  entreprirent  même  d'en  faire  un  des 
principaux  objets  de  l'attention  du  Miniflere  ,  pnr  rapport  à 
la  Nouvelle  France ,  &  en  1706.  ils  envoyèrent  à  la  Cour 
un  Mémoire  ,  dent  on  fera  d'autant  plus  charmé  de  voir  ici 
la  fubflance  ,  qu'il  explique  fort  bien  l'état ,  où  fe  trouvoit 
alors  cette  Colonie.  Je  crois  même  pouvoir  avancer  ,  que  fi 
ce.  Mémoire  ne  perfuade  pas  tous  ceux  ,  qui  liront  cette  Hifr 
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toire  ,  au  fujet  de  la  préférence ,  au'on  y  donne  à  riflc  Royale 
fur  l'Acadie ,  il  fera  comprendre  du  moins ,  qu'après  la  ceffion 
de  cette  Province ,  &  du  Port  de  Plaifance  à  la  Couronne 
d'Angleterre  ,  un  Etabliflement  folide  dans  cette  lile  ,  étoit 
d'une  néceflîté  indifpenfable. 

Les  deux  Intendans  fuppofent  d'abord  ,  que  la  principale 
vue  ,  &  prefque  la  feule  ,  qu'on  ait  eue  en  effet  dans  la  Co- 
lonie du  Canada  ,  a  été  le  Commerce  des  Pelleteries ,  furtout 
celui  du  Caftor  ;  ce  qui  n'eft  pourtant  vrai  que  des  Particu- 
liers :  mais  ils  remarquent  fort  bien  ,  qu'on  auroit  dû  prévoir 
que  dans  la  fuite  des  tems  il  arriveroit ,  ou  que  le  Caftor  s'é- 
puiferoit ,  ou  qu'il  deviendroit  trop  commun  ;  &  par  con- 
féquent ,  qu'il  ne  fuffiroitpas ,  pour  foùtenir  une  Colonie  de 
cette  importance  :  qu'elle  eft  en  effet  tombée  dans  le  dernier 
de  ces  deux  inconvéniens  ,  l'abondance  du  Caflor  l'ayant 
ruinée.  C'eft  de  quoi  les  Particuliers  ,  qui  n'avoient  d'autre 
deffein  ,  que  de  s'enrichir  en  peu  de  tems ,  ne  fe  mettoient 
point  en  peine.  Il  leur  importoit  peu  ce  que  deviendroit  la 
Nouvelle  France ,  quand  ils  auroient  tiré  du  Pays  de  quoi 
vivre  à  leur  aife  dans  l'Ancienne. 

Ils  obfervent  enfuite  que  le  Commerce  du  Caftor  n'a 
jamais  pu  faire  fubftfter  ,  qu'un  nombre  fort  borné  d'Habir- 
tans  ;  que  l'ufagc  de  cette  Marchandife  ne  fçauroit  être  affez 
général ,  pour  entretenir  &  enrichir  une  Colonie  entière  ; 
&  que  fi  la  confommation  en  étoit  affûrée  ,  on  n'éviteroit 
l'inconvénient ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  que  pour  tonv 
ber  dans  le  premier  :  que  faute  de  faire  ces  obfervations  , 
les  Habitans  de  la  Nouvelle  France  fe  font  prefqu'unique- 
ment  attachés  à  ce  Commerce  ,  comfne  s'ils  euffent  été  cer- 
tains que  les  Caflors  fe  reproduifoient  auflî  promptement , 
que  les  Morues  dans  la  Mer  ,  &  que  le  débit  de  leurs  peaux 
égaleroit  celui  de  ce  PoiiTon.  Ils  ont  donc  fait  leur  principale 
occupation  de  courir  les  Bois  &  les  Lacs  ,  pour  aller  cher^ 
cher  des  Pelleteries.  Ces  longs  &  fréquens  voyages  les  ont 
accoutumés  à  une  vie  de  fainéantife  ,  qu'ils  ont  bien  de  la 
peine  à  quitter ,  quoique  leurs  courfes  ne  leur  produifent 
prefque  plus  rien  ,  par  le  peu  de  valeur  du  Caftor.  Les  An- 
glois ,  continuent-ils ,  ont  tenu  une  conduite  bien  différente. 
Sans  s'amufer  à  voyager  ainfi  loin  de  chez  eux  ,  ils  ont  cuIt 
îivé  leurs  Terres ,  ils  ont  établi  des  Manufactures ,  ils  ont 
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fait  des  Verreries  ,  ils  ont  ouvert  des  Mines  de  fer,  ils  ont 
conftruit  des  Navires ,  &  ils  n'ont  jamais  regardé  les  Pellete- 
ries ,  que  comme  un  accelToire ,  fur  lequel  ils  ccmptoient 
peu. 

Il  cft  vrai ,  que  la  néceflitc  a  enfin  ouvert  les  yeux  aux 
Canadiens  :  ils  fe  font  vus  forcés  à  cultiver  le  Lin  &  le  Chan- 
vre ,  à  faire  des  Toiles  &  de  mauvais  Droguets  de  la  laine  de 
leurs  vieux  habits ,  mêlée  avec  du  fil  j  mais  la  longue  habi- 
tude ,  qu'ils  avoient  contraftée  de  ne  rien  faire  ,  ne  leur  a 
pas  permis  de  fortir  tout-à-fait  de  mifere.  Tous  à  la  vérité  , 
ont  au  Bled  &  des  Beftiaux  fuffifamment  pour  vivre  ;  mais 
plufieurs  n'ont  pas  de  quoi  fe  couvrir ,  &  font  obligés  de 
pafler  l'Hy ver  ,  qui  eft  fort  long  ,  &  fort  rude  ,  avec  quel- 
ques peaux  de  Chevreuils. 

Cependant  le  Roy  dépenfe  tous  les  ans  dans  cette  Colonie 
cent  mille  écus  ;  les  Pelleteries  valent  environ  deux-cent 
quatre-vint-mille  livres  ;  les  Huiles  &  autres  menues  Denrées 
rapportent  vint-mille  livres  ;  les  Penfions  fur  le  Tréfor  Royal, 
que  le  Roy  fait  aux  Particuliers  ,  &  les  Revenus ,  que  l'E- 
vêque  &  les  Séminaires  ont  en  France  ,  montent  à  cinquante 
mille  francs  ;  voilà  fix  cent  cinquante  mille  Hvres  ,  fur  quoi 
roule  toute  la  Nouvelle  France  :ce  n'eft  que  fur  cette  fomme , 
qu'elle  peut  faire  fon  Commerce  ;  &  il  eft  évident ,  qu'il 
ne  peut  être  alTez  confidérabie ,  pour  faire  vivre  une  Colonie 
de  vint  à  vint-cinq  mille  Ames  ,  &  pour  fournir  à  ce  qu'elle 
eft  obligée  de  tirer  de  France. 

Ses  affaires  étoient  autrefois  fur  un  meilleur  pied  ,  le  Roy 
y  dépenfoit  beaucoupplus  ;  elle  envoyoit  en  France  pour 
près  d'un  million  de  Cfaftor  ,  &  elle  n'étoit  pas  fi  peuplée  ; 
mais  elle  a  toujours  plu"  tiré ,  cu'elle  n'étoit  en  état  de  payer , 
ce  qui  lui  a  fait  perdre  fon  crédit  auprès  des  Commerçans  , 
lefquels  ne  font  plus  aujourd'hui  d'humeur  à  envoyer  des  ef- 
fets aux  Marchands  du  Canada  fans  Lettres  de  Change  ,  ou 
un  bon  nantifTement.  Il  s'enfuit  de-là  ,  &  de  la  non-valeur , 
où  eft  tombé  le  Caftor ,  qu'il  a  fallu  faire  pafTer  en  France  tout 
l'argent  du  Canada  ,  pour  en  avoir  des  Marchandifes  ;  de 
forte  qu'il  a  été  un  tems  ,  où  il  n'y  avoit  peut-être  pas  mille 
écus  d'argent  monnoyé  dans  le  Pays.  On  y  fuppléoit  par  une 
Monnoye  de  Cartes.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  l'ai  dit 
dans  mon  Journal  de  cette  Monnoye  ,  de  fes  avantages  ,  de 
ï^i  inconvéniens,  &  des  raifons ,  qu'on  a  eues  de  lafupprimer. 
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MM.  Raudot,  après  avoir  ainfi  cxpofc  Igtat  ,  où  s'cft  *  7  »  3* 
trouvé  la  Nouvelle  France,  jufqu'à  l'année  1708.  par  rap- 
port à  fon  Commerce  &  à  fes  facultés ,  expolént  les  moyens , 
qu'ils  ont  imaginés  ,  pour  la  rendre  plus  floriflante.  Cette 
Colonie  ,  difent-ils  ,  pourroit  faire  un  Commerce  de  les  Den- 
rées ,  qui  l'enrichiroit.  Ces  Denrées  font  le*  Viandes  falées , 
les  Mâts ,  les  Planches ,  les  Borda  ges  ,  les  Bois  de  conftruc- 
tion  ,  le  Merin ,  le  Godron ,  le  Bi  ay  ,  les  Huiles  de  Baleines  , 
de  Loups  Marins  &  de  Marfouin  ,  les  ^4orués ,  le  Chanvre 
&  le  Lin  :  on  y  pourroit  ajouter  le  Fct  &  le  Cuivre.  Il  ne 
s'agit  que  de  trouver  un  débouché  pour  tout  cela  ,  &  de  ren- 
dre moins  chères  les  journées  des  Ouvriers. 

La  difficulté  de  ce  dernier  article  vient  de  la  fainéantife 
des  Habitans ,  &  de  la  cherté  des  Marchandifes  de  France. 
Dans  le  tems ,  qu'il  y  a  moins  d'ouvrage ,  l'Ouvrier  veut 
gagner  vint-cinq  fols  par  jour  ,  par  la  raifon  ,  qu'il  ufe  plus 
de  nardes  en  travaillant ,  qu'il  n'en  pourroit  gagner.  D'autre 

{>art  les  Marchandifes  font  en  Canada  au  double  de  ce  qu'el- 
es  valent  en  France.  Cela  paroît  exorbitant  ;  mais  fi  l'on 
compte  les  aflurances  de  vint-cinq  pour  cent ,  ce  qui  n'a  lieu 
qu'en  tems  de  guerre  ;  du  moins  à  ce  prix-là  ;  les  frais  de 
Commiffion  ,  le  Fret ,  qui  pafle  quelquefois  quarante  écus 
par  Tonneaux ,  l'avance  de  l'argent ,  les  demeures  ,  qu'il  faut 

£ayer  aux  Commiffionnaires ,  &  qui  font  fortes ,  quand  les 
iCttres  de  Change  ne  font  pas  acquittées  à  leur  échéance  , 
comme  il  arrive  louvent ,  &  le  Change  fur  Paris ,  on  trouvera 
que  le  Marchand  ne  gagne  pas  beaucoup  :  en  effet ,  il  n'y  en  a 
point  de  riches  dans  le  Pays, 

Il  eft  donc  queftion  ,  pour  relever  la  Colonie  du  Canada  , 
d'y  occuper  tout  le  Monde  ^  chacun  fuivant  fes  talens ,  & 
de  mettre  tous  les  Particuliers  en  état  de  fubfifter  ,  en  dimi- 
nuant le  prix  des  Marchandifes.  Or  il  femble  qu'on  y  peut 
parvenir  ,  en  leur  faifant  trouver  un  endroit ,  ou  ils  puiffent 
porter  commodément ,  &  à  peu  de  frais ,  leurs  Denrées ,  & 
prendre  les  Marchandifes  de  France  ,  qu'ils  porteront  chez 
eux.  Par-là  ils  gagneront  une  partie  du  Fret  des  uns  &  des 
autres  ,  &  cette  partie  des  Habitans ,  qui  croupiflent  dans 
l'oifiveté ,  ou  qui  courent  les  Bois ,  s'occuperont  à  la  Navi- 
gation. 
Mais  ce  moyen ,  demandent  les  deux  Intendans  ,  ne  feroit 
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il  jîas  luiifiblc  à  la  t  rancc  ,  en  lui  ôtant  une  partie  du  profit , 
qu'elle  fait  l'ur  les  Man  hanclifes  ?  Non  ,  répondent-ils ,  parce 
que  le  Fret ,  que  l'Habitant  de  la  Nouvelle  France  gagnera  , 
il  le  rendra  d  abord  à  la  France  ,  en  confommant  une  plus 
grande  quantité  de  fes  Marchandilés.  Par  exemple  ,  ceux  qui 
ne  font  rien,  &  le  couvrent  de  Peaux  de  Chevreuils,  dès 
qu'ils  feront  occupés ,  auront  le  moyen  de  s'habiller  des 
Etoiles  de  France.  Or  on  ne  fçauroit  trouver  de  lieu  plus 
commode  pour  ce  deflein  ,  que  l'Ifle  du  Cap  Breton. 

Et  qu'on  ne  dii'epas  ,  que  fi  cette  Kle  tire  du  Canada  une 
partie  de  fes  Denrées  ,  que  la  France  peut  lui  fournir  ,  c'ell 
autant  de  défalqué  pour  le  Commerce  du  Royaume  ;  car  en 
premier  lieu,  la  réponlé  faite  à  l'objeclion  précédente,  dé- 
truit aufR  celle-ci  ;  puifque  le  profit  ,  que  pourra  faire  le 
Canada  par  ce  Commerce  ,  retournera  toujours  au  profit  du 
Royaume  :  car  enfin  la  Nouvelle  France  ne  peutfe  paffer  de 
plulîeurs  Marchandifesde  l'ancienne.  Elle  en  tirera  donc  une 
plus  grande  quantité  ,  &  elle  le  j)ayera  de  l'argent ,  que  le 
Cap  Breton  lui  aura  donné  pour  les  Denrées.  En  feconcf  lieu  , 
ccneferoit  pas  un  grand  mal  pour  la  France  ,  qu'il  n'en  fortît 
pas  tant  de  Bled  ,  ni  de  tout  ce  qui  fert  à  la  vie  ,  puifque  plus 
les  vivres  y  feront  à  bon  marché  ,  plus  elle  aura  d'Ouvriers 
pour  fes  Manufactures. 

Cette  nie  ,  continue  le  Mémoire  ,  eft  fituée  de  manière  , 
qu'elle  forme  un  entrepôt  naturel  entre  l'ancienne  &  laNou-r 
velle  France.  Elle  peut  fournir  de  fon  crû  à  la  première  les 
Morues  ,  les  Huiles  ,  le  Charbon  de  Terre ,  le  Plâtre  ,  des 
Bois  de  Conftruftions  ,  &:c.  Elle  fournira  à  la  féconde  les 
Marchandifes  du  Royaume  à  beaucoup  meilleur  marché  ; 
elle  en  tirera  une  partie  de  fa  fubfiibnce  ,  &  elle  lui  épargnera 
une  partie  confiderable  du  Fret  des  Marchandifes  :  outre  que 
la  Navigation  de  Québec  au  Cap  Breton  fe roi t  de  fort  bons 
Matelots  de  Gens  inutiles ,  &  même  à  charge  à  la  Colonie. 

Un  autre  avantage  confiderable ,  que  cet  Etabliffement  pro- 
cureroitau  Canada,  c'eft  qu'on  pourroit  en  envoyer  de  petits 
Bâtimens  ,  pour  faire  la  Pêche  des  Moruiiis  &  des  Poiflons , 
dont  on  tire  de  l'Huile ,  au  bas  du  Fleuve.  Ces  Bâtimens  fe- 
roient  affùrés  de  débiter  leur  carguaifon  dans  l'Ifle  du  Cap 
Breton ,  &  d'y  charger  des  Marchandifes  de  France  ;  oi; 
bien  l'on  y  enverroit  de  Québec  un  Vaiffeau  chargé  de  Den- 
rées 
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récs  du  Pays.  Là  il  prendroit  du  fel  pour  faire  la  Pêche  dans 
le  Golphe  :  quand  il  en  auroit  fa  charge  ,  il  retouriicroit  au 
Cap  Breton  ,  où  il  vendroitfon  Poiflbn  ;  &du  produit  de  ces 
deux  Voyages ,  il  acheteroit  des  Marchandifes  de  France  , 
qu'il  dcbiteroit  en  Canada. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  fçavoir ,  aue  ce  qui  empechoit  alors 
les  Canadiens  d'aller  faire  la  Pêche  dans  le  Golphe ,  &  à 
l'entrée  du  Fleuve  S.  Laurent ,  c'eft  qu'il  leur  auroit  fallu  por- 
ter leur  Poiflbn  à  Québec  ,  oii  ils  n'auroient  pas  tiré  de  quoi 
payer  le  fret  &  les  gages  des  Matelots ,  vu  la  longueur  du 
Voyage  ;  &  que  quand  même  ils  auroient  été  aflcz  heureux 
pour  y  faire  quelque  profit ,  ce  qui  étoit  arrivé  très-rarement , 
ce  profit  n'étoit  pas  aUez  confidérable  ,  pour  engager  ces  Co- 
lons à  continuer  un  tel  Commerce. 

Les  deux  Colonies  s'entr'aidant  donc  mutuellement ,  & 
leurs  Marchands  devenant  riches  par  le  Commerce  conti- 
nuel ,  qu'ils  feroient ,  ils  pourroient  s'aflbcier  pour  des  En- 
treprifes  également  avantagsufes  aux  uns  &  aux  autres  ,  & 
par  conféquent  au  Royaume  ,  ny  eût-il  que  d'ouvrir  les  Mi- 
nes de  fer ,  qui  font  en  Ci  grande  abondance  autour  des  Trois 
Rivières  ;  car  alors  celles  du  Royaume  &  fes  Bois  fe  repofe- 
roient ,  ou  du  moins  on  ne  feroit  plus  obligé  de  tirer  du  fer 
de  Suéde  &  de  Bifcaye. 

Déplus,  les  Vaiffeuux  ,  qui  vont  de  France  en  Canada, 
courent  toujours  de  grands  rifques  au  retour  ,  à  moins  qu'ils 
ne  faflent  le  Voyage  au  Printems  ;  or  les  petits  Bâtimens  de 
Québec  n'en  courroient  aucun  en  allant  au  Cap  Breton  , 
parce  qu'ils  piendroient  leur  tems ,  &  qu'ils  auroient  toujours 
des  Pilotes  pratiques.  Qui  les  empêcheroit  môme  de  faire 
deux  Voyages  par  an  ,  &  par  ce  moyen  d'épargner  aux  Vaif- 
feaux  de  France  la  peine  de  remonter  le  Fleuve  S.  Laurent , 
ce  qui  abrégeroit  leur  Voyage  de  moitié  ? 

11  y  a  plus,  cen'eft  pas  feulement  en  augmentant  la  con- 
fommation  des  Marchandifes  dans  la  Nouvelle  France  ,  que 
lEtabliffement  propofé  feroit  utile  au  Royaume ,  mais  encore 
par  la  commodité  ,  qu'il  trouveroità  faire  pafler  fes  Vins , 
fes  Eaux-de-vie ,  fes  Toiles ,  Rubans  ,  Taffetas  ,  &:c.  aux 
Colonies  Angloifes.  Ce  Commerce  deviendroit  un  grand 
objet ,  parce  que  les  Anglois  fe  fourniroient  au  Cap  Breton  , 
&  en  Canada  de  toutes  ces  Marchandifes ,  non-feulement 
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*  pour  le  Continent  de  l'Amérique  ,  où  leurs  Colonies  font 
extraordinairement  peuplées  ,  mais  encore  pour  leurs  Ifles  , 
&  pour  celles  des  Hollandois  ,  avec  lefquelles  ils  ont  en 
Commerce.  Par-là  on  tireroit  beaucoup  d'argent  de  toutes 
ces  Colonies  ,  quand  bien  même  l'entrée  de  nos  Marchan- 
difes  n'y  feroit  pas  ouvertement  permife. 

Enfin  rien  n'eft  plus  capable  ,  que  cet  Etabliffement ,  d'en- 
gager les  Négocians  de  France  à  envoyer  à  la  Pêche  de  la 
Morue  ,  parce  que  l'Ille  du  Cap  Breton  tournilTant  le  Canada 
de  Marchandifes  ,  les  Vaiffeaux  ,  qui  y  viendroient  pour  cette 
Pèche  ,  feroient  leur  charge  ,  moitié  en  Marchandités ,  & 
moitié  en  Sel  ,  de  forte  qu'ils  gagneroient  doublement  ;  au 
lieu  que  préfentement  les  Navires  de  France  ,  qui  vont  à  la 
Pêche  des  Morues  ,  ne  fe  chargent  que  de  Sel  :  ajoutez  ,  que 
l'auementation  de  la  Pêche  pourroit  mettre  la  France  en  état 
de  fournir  l'Efpagne  &  le  Levant  de  ce  Poiflbn  ,  'ce  qui  jette- 
roit  beaucoup  d'argent  dans  le  Royaume. 

La  Pêche  des  Baleines  ,  qui  eft  très  -  abondante  dans  le 
Goîphe  ,  vers  les  Côtes  de  Labrador ,  &  dans  le  Fleuve  S. 
Laurent  jufqu'à  Tadoufl'ac  ,  pourroit  encore  être  un  des 
plus  folides  avantages  de  cet  Etabliffement.  Les  Navires , 
qui  iroient  à  cette  Pêche  ,  fe  chargeroient  en  France  de  Mar- 
chandifes  ,  qu'ils  vendroient  au  Cap  Breton  ,  ou  qu'ils  laiffe- 
roient  aux  Correfpondans  de  leurs  Armateurs.  Ils  pren- 
droient  au  même  endroit  des  Futailles  ,  &  iroient  faire  la 
Pêche  ,  qui  eft  d'autant  plus  aifée  en  cet  endroit ,  qu'elle  fe 
fait  penclant  l'Eté  ,  &  non  pas  en  Hyver ,  comme  dans  le 
Nord  de  l  Europe  ,  où  il  faut  que  les  Bâtimens  pêcheurs  foient 
au  milieu  des  glaces  ,  fous  leiquelles  il  arrive  fouvent ,  que 
les  Baleines  fe  perdent ,  quand  elles  font  harponnées.  Ici  les 
Navires  Pêcheurs  gagneroient  fur  les  Marcnandifes  ,  qu'ils 
apporteroient  au  Cap  Breton  ,  &  fur  leur  Pêche  ;  &  ce  dou- 
ble profit  fe  feroit  en  moins  de  tems  ,  &  avec  moins  de  rif- 
ques  ,  que  celui ,  qu'on  fait  dans  le  Nord  avec  les  feules  Hui- 
les de  Baleines  :  &  l'argent ,  qu'on  porte  aux  Hollandois  pour 
cette  Marchandife  ,  refteroit  en  France. 

On  a  déjà  remarqué  ,  que  l'Ifle  du  Cap  Breton  peut  fournir 
de  fon  crû  beaucoup  de  Mâts  &  de  Bois  de  conftru£lion  : 
elle  eft  encore  à  portée  d'en  tirer  du  Canada  ;  ce  qui  augmen- 
teroit  le  Comramerce  réciproque  de  ces  deux  Colonies ,  & 
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donneroit  au  Royaume  une  grande  facilité  pour  la  conftruc- 
tion  des  Navires.  On  iroit  prendre  ces  Bois  dans  l'Hle ,  fans 
être  obligé  de  les  acheter  des  Etrangers  :  elles  pourroient  auffi 
faire  avec  les  Ifles  Antilles  le  Commerce  des  Mats  &  des  Plan- 
ches de  Sapin ,  ce  qui  y  diminuëroit  confidérablement  le  prix 
de  ces  Marchandifes.Qui  empêcheroit  même ,  qu'on  ne  conf- 
truisît  des  Vaifleaux  au  Cap  Breton  ,  qui  peut  aifément  tirer 
du  Canada  tout  ce  qui  lui  manque  pour  cgtte  conftruftion  ? 
Elle  y  coûteroit  beaucoup  moins  qu'en  France ,  &  elle  pour- 
roit  fournir  de  NavireSles  Etrangers  mêmes ,  de  qui  nous  les 
achetons. 

Enfin  il  n'y  a  point  de  relâche  plus  commode  ,  ni  de  retraite 
plus  sûre  ,  que  Tlfle  du  Cap  Breton  ,  pour  tous  les  Naviffes  , 
qui  vienneiît  de  quelque  endroit  que  ce  foit  de  l'Amérique  ; 
éz  qui  feroient  pourfuivis  ,  ou  furpris  de  mauvais  tems  ,  & 
qui  manqueroient  d'^au  ,  de  bois ,  &  de  vivres.  Outre  qu'en 
tcms  de  guerre  ce  feroit  une  croifiere  ,  qui  défoleroit  le  Com- 
merce de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  que  û  l'on  y  étoit  en 
forces  ,  ce  qui  feroit  très-ailé  ,  on  pourroit  fe  rendre  alors 
Maître  de  toute  la  Pêche  des  Morues  avec  un  petit  nombre 
de  Frégates  ,  qui  feroient  toujours  à  portée  de  fortir  des  Ports 
de  riile ,  &  d'y  entrer. 

Les  deux  Intendans ,  après  avoir  ainfi  expofé  les  avantages 
du  nouvel  Etabhffement ,  dont  ils  avoient  formé  le  projet , 
s'appliquèrent  à  en  faciliter  les  moyens ,  &  à  répondre  aux 
difficultés  ,  qu'on  y  pouvoic  faire.  Ils  remarquèrent  d'abord  , 
qu'il  ne  convenoit  point  de  confier  cette  Entreprife  à  une 
Compagnie  ,  par  la  raifon  ,  que  l'Efprit  de  toute  Société  eiï 
de  gagner  beaucoup  en  peu  de  tems ,  d'abandonner  ,  ou  de 
faire  languir  les  affaires  ,  qui  ne  rendent  pas  allez  tôt  de  grands 
profits  ,  de  fe  mettre  peu  en  peine  de  donner  des  fondemens 
îblides  aux  EtablilTemens  ,  &  de  n'avoir  aucun  égard  à  l'uti- 
lité des  Habitans ,  à  qui  on  ne  fçauroit ,  difent-ils ,  faire  trop 
d'avantage  ,  fi  on  veut  les  engager  à  s'établir  dans  une  Colo- 
nie nouvelle.  Ce  qui  les  faifoit  ainfi  parler  des  Compagnies  , 
étoit  l'expérfence  de  celles ,  qui  avoient  eu  jufques-ià  le  Do- 
maine ,  ou  le  Commerce  exclufif  de  la  Nouvelle  France  ,  & 
des  Ifles  de  l'Amérique. 

Ils  convenoient  néjnmoir'^,  q':2  l'Entreprife  du  Cap  Breton 
ne  pouvoit  s'exécuter  faiis  de  grandes  dépenfes  ;  mais  ils  pré- 
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tendirent  que ,  fans  être  à  charge  au  Roy  ,  &  moyennant  cer- 
taines avances ,  dont  on  pouvoit  affûrer  le  rembourfement  au 
Tréfor  de  Sa  Majefté  ,  il  feroitaifé  de  mettre  en  trois  ans  cette 
ïfle  en  état  de  fe  loûtenir  par  elle-même ,  &  de  devenir  en  peu 
d'années  un  objet  très-confidérable.  Voici  quelles  étoient  les 
avances ,  qu'ils  demandoient ,  &  les  moyens  ,  qu'ils  avoient 
imaginé  d'en  faire  le  rembourfement. 

lo.  Le  Roy  n'a.  pas  befoin  d'un  grand  nombre  de  fes  Vaif- 
feaux  pendant  la  paix  ;  ils  dépériffent  dans  les  Ports ,  &  s'en- 
tretiennent à  la  Mer  :  c'eft  donc  faire  le  bien  du  fervice  ,  que 
de  leur  procurer  des  occafions  de  naviguer.  Ainfi  le  Roy  ne 
perdroit  rien  ,  en  prêtant  quelques-unes  de  fes  Flûtes  ,  pour 
le  t'ranfport  des  chofes  néceffaires  à  l'Etabliffement ,  dont  il 
eft  quenion.  Les  effets  ,  qu'ils  en  rapporteroient  dès  la  pre- 
mière année ,  payeroient  au  moins  les  gages  &  la  nourriture 
des  Equipages  :  car  en  prenant  fes  mefures  d'avance  ,  elles 
pourroient  trouver  une  charge  toute  prête  de  Charbon  de 
Terre,  de  Plâtre  ,  de  Mâts,  de  Vergues ,  d'Efparres ,  &  autres 
Bois.,  qui  ne  coûtent  qu'à  prendre  &  à  travailler.  Les  deux 
années  fuivantes  elles  pourroient  y  ajouter  des  Bordages, 
des  Planches  ,  des  Huiles  ,  du  Poiiïbn  fec ,  &  d'autres  eftîets  , 
que  les  Habitans  commenceroient  à  donner  en  payement  des 
avances  ,  qu'ils  auroient  reçues  pour  s'établir ,  &  que  l'on 
peut  regarder  comme  de  l'argent  comptant ,  puifqu'il  les  faut 
acheter  des  Etrangers  en  efpeces  fonnantes.  D'ailleurs  l'aug- 
mentation de  la  Pêche  de  la  Morue  augmenteroit  les  Droits 
du  Roy  fur  cette  Marchandife. 

2°.  Quatre  Compagnies  complètes  fuffiront  pour  la  pre- 
mière année ,  mais  il  eft  néceffaire  d'avoir  une  attention  par- 
ticulière pour  le  choix  des  Soldats  ;  il  faut  qu'ils  fçachent  tous 
des  Métiers  utiles  ,  tels  que  ceux  de  Maçons  ,  de  Charpen- 
tiers ,  de  Forgerons ,  de  Bûcherons ,  furtout  de  Laboureurs  ; 
&  pour  cet  effet  il  eft  bon  de  les  choifir  jeunes ,  vigoureux , 
&  bons-  Travailleurs  :  ce  choix  ne  fera  pas  difficile  à  faire , 
quand  la  guerre  fera  finie.  Il  (èroit  même  a  propos  de  prendre 
les  premières  Compagnies  en  Canada ,  où  l'on  trbuveroit  des 
Hommes  tout  formés  pour  un  nouvel  Etabliffement ,  &  ca- 
pables d'inftruire  ceux  ,  qui  viendroient  de  France.  Mais  il 
paroît  furtout  d'une* néceffité  indifpenfable  ,  que  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Colonie  eût  le  pouvoir  de  donner  congé , 
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&  la  permiffion  de  fe  marier  à  tous  les  Soldats  ,  qui  le  fou- 
haiteroient  ;  ils  défendroient  encore  mieux  le  Pays  en  qualité 
d'Habitans ,  qu'en  celle  de  Soldats  :  les  Compagnies  devien- 
droient  une  pépinière  d'Habitans  ,  &  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  les  recruter  tous  les  ans ,  pour  les  tenir  toujours  complet- 
tes. 

3°.  Ce  qui  regarde  le  Tranfport  des  Habitans  ,  la  néceffité 
de  fournir  la  Colonie  de  vivres  pendant  les  deux  premières 
années  ,  les  munitions  &  les  marchandifes  ,  qu'il  y  faudroit 
envoyer ,  les  fortifications  ,  qu'il  y  faudroit  faire ,  l'argent 
comptant,  qu'il  y  faudroit  répandre  d'abord  ,  les  Charges 
annuelles ,  le  Domaine  &  les  Droits  Seigneuriaux ,  les  con- 
ceffions  faites  en  faveur  des  Communautés  &  des  Particu- 
liers ,  les  Droits  d'entrée  &  de  fortie  :  tout  cela  fut  expofé  en 
détail  par  les  deux  Magidrats  ,  avec  une  exaélitude  ,  une  in- 
telligence, un  ordre ,  une  précifion  admirables,  &  appuyé  de 
preuves  folides,  qui  ne  laiuoient  rien  à  défirer,  pour  mettre  en 
évidence  ,  que  le  Roy  ne  rifquoit  point ,  en  faifant  les  avan- 
ces de  cet  Ëtabliifement  ;  que  ces  avances  n'étoient  pas  fi 
confidérables ,  qu'on  auroit  pu  le  croire  ;  &  qu'elles  feroient 
rembourfées  en  trois  ans.  M.  Raudot  le  Fils  jugea  néanmoins 
en  1708.  qu'il  étoitplus  àpropos  de  ne  pas  aller  fi  vite ,  &  d'é- 
tablir la  Nouvelle  Colonie  peu  à  peu  :  de  commencer  par  y 
envoyer  des  Troupes ,  qui  y  feroient  faire  ia  Pêche  ,  puis  des 
Engagés  &  des  Matelots  de  France  ,  dont  une  partie  fe  fe- 
roient Habitans. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  guerre  ,  qui  cortlriua 
encore  quelques  années ,  &  occupa  toutes  les  Forces  du 
Royaume  ,  &  toute  l'attention  du  Miniftere  ,  empêcha  le 
Confeil  du  Roy  de  fuivre  alors  un  projet  fi  bear  '  '-^n 
digéré  ,  &  qui  paroiffoit  également  avantageux  à  l'Ancieni- 
&  à  la  Nouvelle  France.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'après  la 
ceffion  de  Plaifance  &  de  l'Acadie  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre ,  les  François  n'ayant  plus  d'autres  endroits ,  où  ils 
fjuflent  faire  fécher  la  Morue ,  &  en  faire  même  paifiblement 
a  Pêche ,  que  l'Ifle  du  Cap  Breton  ;  ce  fut  une  néceffité  d'y 
faire  un  Etabliflement  folide  ,  &  de  la  fortifier.  n<.rrr;nf;„„ 

On  commença  par  changer  ion  nom,  &  on  lui  donna  ce-  Aa  UHvre  « 
lui  à'IJle  Royale.  On  délibéra  enfuite  fur  le  choix  du  Port ,  ^^"^''^'^'^^^l 
où  il  convenoit  d'établir  le  Quartier  Général ,  &  on  fut  Ion-  ^ul^fim^^ 
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":;; tems  partagé  entre  le  Havre  à  l' Anglais  ,  &  le  Ponde  Sainte 

'     ^  '    Anne,  J'ai  dit ,  que  le  premier  eft  un  des  plus  beaux  Havres  , 

3ui  foientdans  toute  l'Amérique  ;  qu'il  a  près  de  quatre  lieues 
e  circuit ,  qu'on  y  peut  mouiller  par  tout  à  fix  ou  fept  braf- 
fes  d'eau  :  que  l'ancrage  y  eft  bon ,  &  qu'on  peut  encore 
échouer  les  Navires  fur  les  vafes  ,  fans  rien  rifquer.  Son 
entrée  n'a  pas  deux-cent  toifes  de  large  ,  entre  deux  petites 
Ifles ,  qui  peuvent  aifément  la  défendre.  La  Pêche  des  Morues 
y  eft  très-abondante  ,  &  on  la  peut  faire  depuis  le  mois  d'A- 
vril ,  jufqu'à  la  fin  de  Décembre  :  mais,  on  oppofoit  que  le 
Terrein  eft  ftérile  par  tout  aux  environs ,  &  qu'il  en  coiïteroit 
des  fommes  immenfes  pour  le  fortifier ,  parce  qu'il  faudroit 
tirer  tous  les  Matériaux  de  fort  loin.  D'ailleurs  on  avoit  re- 
marqué ,  difoit-on  y  qu'il  n'y  avoit  point  de  Grève  dans  ce 
Havre  ,  pour  plus  de  quarante  Navires  Pêcheurs. 

J'ai  obfervé ,  que  le  Port  de  Sainte  Anne  eft  précédé  d'une 
Rade  très-fûre  entre  les  IJles  du  Cibou  ;  &  qu'une  Langue  de 
aureinciK  lé  Terre  ferme  prefqu'entierement  le  Port ,  &  n'y  laiffe  de  paf- 
VoitD.iujihin.  fage  ,  que  pour  un  Navire.  Ce  Port  ainfi  fermé  a  près  de  deux 
lieues  de  circliit  en  ovale  ,  les  Navires  y  peuvent  approcher 
par  tout  jufqu'à  terre  ;  &  à  peine  y  fentent-ils  les  vents  ,  ce 
qui  vient  de  la  hauteur  de  fes  bords ,  &  des  Montagnes ,  dont 
ils  font  environnés.  Ceux ,  qui  s'étoient  déclarés  en  fa  faveur , 
ajoûtoient ,  qu'on  le  pouvoit  rendre  imprenable  à  peu  de 
frais  ,  &  qu'on  y  feroit  plus  pour  deux  mille  francs  ,  que 
pour  deux-cent  mille  au  Port  à  l'Anglois ,  parlaraifon,  qu'on 
y  trouveroit  tout  ce  qu'il  faut  pour  bâtir  ,  &  pour  fortifier 
une  grande  Ville. 

Il  eft  d'ailleurs  certain ,  que  la  Grève  y  a  autant  d'étendue , 
que  celle  de  Plaifance  ;  q,ue  la  Pêche  y  eft  très-abondante  ; 
qu'on  y  trouve  quantité  de  bons  Bois ,  comme  des  Erables , 
des  Hêtres ,  des  Mérifiers ,  furtout  des  Chênes  très-propres  à 
la  conftruftion ,  &  des  Mâtures  ,  qui  ont  depuis  vint-huit 
jufqu'à  trente-huit  pieds  de  haut  ;  que  le  Marbre  y  eft  com- 
mun ,  que  la  plupart  des  Terres  y  font  Donnes  ,  que  dans  la 
Grande  &  Petite  Labrador  ,  qui  nen  font  qu'à  une  lieue  & 
demie ,  le  Terrein  eft  très-fertile  ,  &  qu'elles  peuvent  conte- 
nir un  grand  nombre  d'Habitans.  Enfin  ce  Port  n'eft  éloigné 
que  de  quatre  lieues  de  la  Baye  des  Efpagnols  ,  qui  eft  encore 
un  très-bou  Havre ,  Otiks  Terres  font  excellentes ,  &  cou- 
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vertes  de  Bois  propres  à  la  conftruftion  Sr  aux  Mâtures.  Il  eft 
vrai  .  qu'on  n'y  fçauroit  faire  la  Pêche  avec  des  Chalouppes  , 
à  caufe  des  vents  de  la  Partie  de  l'Oueft ,  qui  y  régnent  ordi- 
nairement ;  mais  on  la  peut  faire  avec  des  Batteaux  ,  comme 
à  Bafton. 

La  feule  incommodité  du  Port  de  Sainte  Anne ,  que  tout 
le  Monde  convient  être  un  des  plus  beaux  du  Nouveau  Mon- 
de ,  eft  qu'il  n'eft  pas  facile  à  aborder.  Ce  feul  inconvénient , 
après  bien  des  irréfolutions  ,  &  même  bien  des  avances  ,  pour 
établir  ,  tantôt  ce  Port ,  fous  le  nom  de  Port  Dauphin  ,  tantôt 
le  Havre  à  l'Anglois  ,  fous  celui  de  Louysbourg  ;  &  la  facilité 
d'entrer  dans  ce  dernier,  lui  ont  fait  donner  la  préférence  ;  & 
on  n'a  rien  épargné  pour  le  rendre  commode  oc  imprenable. 
La  Ville  eft  oàtie  fur  une  Langue  de  Tciie ,  qui  forme  l'entrée 
du  Port.  M.  de  Coftebclle ,  qui  venoit  de  perdre  fon  Gouver- 
nement de  Plaifance  ,  fut  chargé  de  celui  de  la  Nouvelle  Co- 
lonie ;  &  M.  de  Saint  Ovide  ,  ion  Lieutenant  de  Roy  ,  lui  a 
fuccédé. 

On  avoit  d'abord  compté  de  tranfporter  dans  llfle  Royale    l«  Fnnçok 
tous  les  François  établis  en  Acadie  :  on  y  avoit  même  invité  f^fêinXfc  " 
tous  les  Sauvages  ,  que  nous  comprenons  fous  le  nom  d'Abé-  tianrportc  a 
naquis  ,  &  quelques-uns  de  ceux-ci  y  ont  en  effet  formé  une  l'i^e^'^y'''^- 
Bourgade  ;  mais  les  François  n'y  ayant  pas  trouvé  de  quoi  fe 
dédommager  de  ce  qu    spoiTédoienten  Acadie  ,  &  les  Gou- 
verneurs Anglois  ,  qui  par  leurs  mauvais  traitemens  leur 
avoient  fait  louhaiter  la  tranfmigration  ,  qu'on  leur  propo- 
foit ,  ayant  changé  de  conduite  ,  pour  ne  pas  perdre  des  Co- 
lons ,  dont  ils  connoiffoient  le  mérite  ,  ils  ont  enfin  pris  le 
parti  de  refter  dans  leurs  Habitations. 

Il  s'en  fallut  pourtant  peu  ,  qu'ils  ne  changeaffent  bientôt  il';  font  in- 
d'avis  en  1720.  Le  Sieur  Phihppe  Richard  ayant  été  nommé  quic  térprics 
Capitaine  Général ,  &  Gouverneur  de  Terre-neuve  &  de 
l'Acadie  ,  fut  fort  étonné  de  voir  que  les  François  vivoient 
dans  cette  dernière  Province  ,  comme  des  Sujets  du  Roy 
Très-Chrétien  ,  &  qu'on  fe  fût  contenté  qu'ils  y  demeuraffent 
tranquilles ,  fans  rien  entreprendre  contre  le  Service  de  la 
Couronne  d'Angleterre  :  qu'ils  y  jouîffent  des  mêmes  préro- 
gatives ,  dont  ils  avoient  joui ,  fous  la  domination  de  leur 
Souverain  Naturel  ;  qu'ils  euffent  des  Prêtres  Catholiques  , 
&  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  &  qu'ils  entretinffent 
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une  efpece  de  correfpondance  avec  l'ifle  Royale. 

On  lui  dit ,  que  le  Gouvernement  avoit  jugé  à  propos  de 
leur  accorder  tout  cela  ,  pour  les  empêcher  de  fe  retirer  ,  foit 
en  Canada  ,  foit  à  l'îlle  Royale ,  comme  il  leur  étoit  permis 
de  le  faire  en  vertu  du  Traité  d'Utrecht ,  d'emporter  même 
leurs  biens  meubles ,  &  de  vendre  leurs  immeubles  ;  &  que 
par-là  on  avoit  évité  les  frais  du  Tranfport  d'une  Nouvelle 
Peuplade  ,  qu'on  auroit  été  obligé  d'envoyer  pour  les  rem- 
placer ;  outre  qu'il  auroit  été  difficile  de  trouver  des  Habitans 
auffi  laborieux  &  auffi  induftrieux  ,  que  ceux-ci  :  qu'au  refte 
ils  n'en  avoient  point  abufé ,  que  c'étoit  même  à  leur  con- 
fidération ,  que  les  Sauvages  Alliés  de  la  France  laiflbient 
depuis  quelque  tems  les  Anglois  en  repos. 

•  Le  Capitaine  Général ,  ou  ne  coûta  point  ces.raîfons ,  ou 
perfuadé  que  le  tems  devoit  avoir  changé  la  nature  des  cho- 
ies ,  il  crut  pouvoir ,  fans  rien  rifquer ,  mettre  les  François  fur 
le  môme  pied ,  que  les  Anglois.  Il  commença  par  leur  inter- 
dire tout  Coi^merce  avec  l'ifle  Royale  ,  enluite  il  leur  fît 
iignifier  qu'il  ne  leur  donnoit  que  quatre  mois  ,  pour  fe  ré- 
foudre à  prêter  le  ferment  de  fidélité  ,  que  tous  les  Sujets  doi- 
vent à  leur  Souverain. 

M.  de  Saint  Ovide  ,  qui  fut  bientôt  inftruit  de  cette  nou" 
velle  prétention  ,  fit  avertir  les  Habitans  qu'ils  n'auroient 
pas  plutôt  confenti  à  ce  qu'on  éxigeoit  d'eux ,  qu'ils  fe  trou- 
veroient  dans  une  fituation  bien  différente  de  celle  ,  où  ils 
avoient  été  jufques-là  j  qu'ils  n'auroient  plus  bientôt  la  liberté 
de  faire  publiquement  l'exercice  de  leur  Religion  ;  qu'on  leur 
ôteroit  leurs  Prêtres ,  &  que ,  fi  deflitués  de  tous  fccours  fpi- 
rituels ,  ils  étoient  affez  heureux  pour  fe  maintenir  dans  la 
Foy  de  leurs  Pères  ,  ils  ne  dévoient  pas  compter ,  que  leurs 
Enfans  réfiflafTent  lontems  à  la  féduaion  ,  &  aux  menaces , 
dont  on  uferoit ,  pour  les  contraindre  à  changer  de  croyance. 
En  un  mot ,  qu'ils  ne  tarderoient  pas  de  fe  voir  bientôt  les 
Efclaves  des  Anglois  ,  qui  les  traiteroient  avec  cette  dureté , 
qu'ils  dévoient  attendre  de  leur  antipathie  naturelle  contre  les 
François  ;  &  que  les  Réfugiés  de  France ,  quoiqu'unis  avec 
eux  par  les  liens  d'une  même  Religion ,  éprouvent  tous  les 
jours. 

.  Ceux ,  à  qui  le  Gouverneur  de  l'ifle  Royale  donnoit  cet 
avis ,  n'en  avoient  pas  eu  befoin.  Ils  avoient  répondu  fur  le 
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champ  au  Capitaine  Général ,  comme  ils  le  dévoient ,  &  lui 
avoient  même  laiffé  entrevoir  ,  que  s'il  entreprenoit  de  les 
pouffer  à  bout ,  il  auroit  à  faire  aux  Sauvages  ,  qui  ne  fouffri- 
roient  jamais  qu'on  les  forçât  au  Serment  de  fidélité ,  ni  qu'on 
éloignât  leurs  rafteurs.  Cette  réponfe  eut  fon  effet  ;  Richard 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  commettre  avec  les  Sauvages  ,  fe$ 
Voifins  ,  dans  un  tems  ,  où  ceux  du  Kinibequi  étoient  déjà 
affez  mal  difpofés  contre  les  Baffonnois  ,  ni  de  s'expofer  à 
voir  l'Acadie  fans  Habitais  :  car  S.  Ovide  avoit  déjà  pris  des 
mefures  pour  faciliter  aux  François  une  retraite  dans  l'Ifle  de 
S.  Jean  ,  où  l'on  parloit  alors  de  faire  un  Etabliffemenr  confi- 
dérable. 

Après  rifle  Royale  ,  celle  de  S.  Jean ,  qui  en  eft  fort  pro- 
^  che  ,  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles,  qu'on  trouve  dans 
le  Golnhe  cle  S.  Laurent ,  &  elle  a  même  fur  celle-là  cet  avan- 
tage ,  que  toutes  les  Terres  y  font  fertiles.  Elle  a  vint-deux 
lieues  de  long  ,  &  environ  cinquante  de  circuit  ,  un  Port 
fur  &  commode  ,  &  elle  étoit  alors  couverte  de  Bois  de  tou- 
tes les  meilleures  efpéces.  Jufqu'au  tems  ,  où  on  commença 
d'établir  Tlfle  Royale  ,  onn'avoit  fliit  nulle  attention  à  celle 
de  S.  Jean  ;  mais  alors  leur  proximité  fit  croire  que  ces  deux 
Ifles  pouvoient  être  l'une  à  l'autre  d'une  grande  utilité. 

Il  fe  forma  donc  en  1719.  une  Compagnie  ,  qui  réfolut  de 
peupler  S.  Jean,  &  d'y  employer  des  fonds  plus  aifés  à  trou- 
ver en  ce  tems-là ,  qu'à  conlerver  dans  cette  valeur  arbitraire , 
gu'on  y  avoit  attachée.  M.  le  Comte  de  S.  Pierre,  Premier 
cuyer  de  Madame  la  Ducheffe  d'Orléans  ,  fe  mit  à  la  tête 
de  cette  Entreprife  ,  &  le  Roy  ,  par  fes  Lettres  Patentes  dat- 
tées  du  mois  d'Août  de  la  même  année ,  lui  concéda  les  Ifles 
de  S.Jean  &  de  Mifcou  en  franc  Aleu  Noble  ^  fans  jujiice  , 
que  Sa  Majefléje  réfervoit ,  à  charge  de  porter  foi  &  hommage 
au  Château  de  Louysbourg  y  dont  il  relèvera  fans  redevance  :  oÇ 
cela  pour  y  établir  une  Pêche  fédentaire  de  Morues. 

Au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante ,  le  Comte  de  Saint  Pourquoi  h 
Pierre  obtint  de  nouvelles  Patentes  de  conceflîons  aux  mê- "'^'^^"^"  !''**• 
mes  titres  &  conditions  ,  pour  les  Ifles  de  Id  Magdeleine  ,  Bo- 
tou  i  ou  Ramées ,  Ifles  &  Mots  adjacens ,  tant  pour  la  culture  des 
Terres ,  exploitation  des  Êois  ,  que  pour  les  Pêches  des  Morues  , 
de  Loups  Marins  ,  &  Vaches  MaYines  :  &  il  eût  apparemment 
exécuté  fon  projet ,  fi  tous  fes  Affociés  lui  euffent  reffemblç. 
Tome  II»  E  e  e 
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Mais  il  effiiya  bientôt  tous  les  dégoûts  inévitables  clans  des 
Sociétés ,  dont  tous  les  Membres  ne  font  pas  nés  pour  penfer 
en  Grand  ,  &  qui  ne  font  unis  que  par  l'intérêt. 

Il  eft  arrivé  à  cet  Etabliflement ,  ce  qui  arrivera  toujours 
en  pareils  cas ,  quand  tous  les  Intéreffés  veulent  avoir  égale- 
ment part  à  la  Régie  ;  quand  les  premières  avances  ne  le  fe- 
ront point  avec  une  connoiffance  parfaite  de  la  nature  & 
des  avantages  du  lieu  ,  &  des  obftacles ,  qu'on  y  peut  ren- 
contrer ;  &  quand  on  n'aura  pas  la  liberté  de  choifir  les  Per- 
fonnes  propres  à  l'exécution  des  deffeins  ,  que  l'on  a  formés* 
Faute  d'avoir  pu  prendre  toutes  ces  mefures  ,  les  premières 
tentatives  ne  réumrent  point ,  &  comme  on  défefpéra  d'en 
pouvoir  prendre  de  meilleures  ,  on  abandonna  l'Entreprife. 

Cependant  tous  les  mouvemens  ,  qu'on  s'eft  donnés  après 
la  conclulîon  de  la  paix  au  fujet  de  l'Ifle  Royale ,  occupèrent 
peu  le  Marquis  de  Vaudreuil ,  les  Ordres  de  la  Cour  s'adref- 
lant  pour  l'ordinaire  à  MM.  de  Coftebelle  &  de  Saint  Ovide. 
Mais  ce  Général  ne  s'étoit  pas  plutôt  vu  hors  d'inquiétude 
de  la  part  des  An^lois  ,  &  affûré  des  difpolîtions  pacifiques 
des  Iroquois  ,  qui  en  171 4  étoient  venus  renouveller  leur 
alliance  avec  lui ,  &  lui  offrir  même  leur  médiation ,  en  cas 
d'une  nouvelle  rupture  avec  les  Anglois ,  que  de  concert  avec 
M.  Beeon  ,  Succeffeur  de  M.  Raudot ,  il  fongea  férieufement 
à  fortifier  &  à  peupler  fa  Colonie ,  où  il  voyoit  avec  douleur , 
que  le  nombre  des  Habitansfembloit  diminuer,  au  lieu  d'aug- 
menter. 

Le  Canada ,  dit  -  il  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  cette 
même  année  à  M.  de  Pontchartrain  ,  n'a  aâruellement  que 
quatre  mille  quatre  cent  quatrevint-quatre  Habitans  en  état 
de  porter  les  armes  depuis  l'âge  de  quatorze  ans  jufqu'à  foi- 
xante ,  &  les  vint-huit  Compagnies  (  des  Troupes  de  la  Ma- 
rine ,  que  le  Roy  y  entretient ,  )  ne  font  en  tout  que  fix-cent 
vint-huit  Soldats.  Ce  peu  de  Monde  eft  répandu  dans  une 
étendue  de  cent  lieues.  Les  Colonies  Angloifes  ont  foixante 
mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes ,  &  on  ne  peut  dou- 
ter qu'à  la  première  rupture  ils  ne  faffent  un  grand  effort 
pour  s'emparer  du  Canada  ,  fi  l'on  fait  réflexion  qu'à  l'Article 
XXII.  des  inftruftions  données  par  la  Ville  de  Londres  à  fes. 
Députés  au  prochain  Parlem'ent  il  eft  dit ,  qu'ils  demanderont 
aux  Miniftres  du  Gouvernement  précédent ,  pourquoi  ils  ont 
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laiffé  à  la  France  le  Canada  &  l'Ille  de  Cap  Breton  ?  „  — - 

Quant  au  moyen  de  completier  les  Compagnies  des  Trou-     ^  7  •  4- 
pes  du  Roy  ,  M.  de  Vaudreuil  ne  jugeoit  pas  ,  qu'on  y  dût  Gouvcmcu*!" 
fccre  fort  embarraffé  après  la  grande  Réforme  ,  qu'on  venoit  Générai  '^pour 
de  faire  en  France.  A  l'égard  de  l'augmentation  des  Habitans ,  '*  peupla. 
il  comprit ,  qu'on  pouvoit  lui  objefter  1°.  la  rareté  des  Hom- 
mes dans  la  plupart  des  Provinces  du  Royaume  ;  i°.  l'épui- 
fement  des  Finances  ,  qui  ne  permettoit  pas  de  faire  de  gran- 
des avances  pour  tranfporter  de  nouveaux  Colons  en  Amé- 
rique ,  &  pour  les  y  faire  fubfifter  ,  en  attendant  qu'ils  puf- 
fent  fe  fournir  par  leur  travail  les  néceffités  de  la  vie.  Il  prévint 
dune  cette  difficulté  ,  en  propofant  un  expédient ,  qui  lui 
parut  facile ,  nonobftant  ces  de'"  obftacles.  !1  continue  donc 
ainfidans  la  Lettre ,  que  je  viens  Je  citer. 

Il  y  a  tous  les  ans  un  nombre  con  idérable  de  Fauxfonniers  ** 
condamnés  aux  Galères ,  dont  le  Roy  a  peu  de  befoin ,  &  ♦* 
qui  deviennent  inutiles  pour  la  culture  des  Terres  :  leur  dé-  ^* 
penfe  eft  payée  par  les  Fermiers  Généraux  ,  &  le  Roy  pour-  ** 
roit  en  accorder  à  la  Colonie  du  Canad?.  cent  cinquante  tous  <* 
les  ans.  Les  Fermiers  Généraux  les  feront  conduire  à  î  Ho-  " 
chelle  ,  &  payeront  pour  chacun  cent  -  cinquante  livres ,  '* 
moyennant  quoi  ils  en  feront  déchargés  pour  toujours.  Il  n'y 
en  a  pas  un  ,  qui  ne  leur  coûte  cent  francs  par  an  ,  il  n'y  en 
a  point ,  qui  n  y  foit  plus  de  dix-huit  mois ,  &  il  y  en  a  tel , 
qui  y  demeure  dix  ans  &  plus.  Tout  ce  qui  reftera  à  defirer 
aux  Fermiers  Généraux ,  eft  qu'ils  ne  reviennent  point  en 
France  ,  &  j'en  réponds. 

Si  le  Roy  accordoit  cette  grâce ,  on  pourroit  obliger  tous  ** 
les  Vaiffeaux  ,  qui  vont  en  Canada  ,  à  paffer  ces  cent  cin-  ** 
quante  Hommes  ,  &  donner  cinquante  livres  pour  chacun  à  ^* 
leur  arrivée.  Dans  la  Colonie  on  les  diftribuëroit  aux  Habi-  ** 
tans  ,  pour  les  faire  travailler  comme  Engagés ,  &  cela  pen-  ** 
dant  trois  ans ,  après  quoi  ils  feroient  libres ,  fans  toutefois  ** 
pouvoir  retourner  en  France  ;  &  pour  les  mettre  en  état  de  ^* 
faire  quelque  cliofe ,  on  pourroit  mettre  entre  les  mains  de  ** 
leurs  Maîtres  les  cent  livres  reftant  de  la  fomme  de  cent  cin-  ** 
quante  Uvres  fournies  par  les  Fermiers  Généraux  ,  &  obliger  ** 
ces  Maîtres  à  leur  donner  cinquante  écvu  après  les  wois  an-  ** 
nées  de  Service.  Les  Habitans  fe  trouveroient  très-heureux  ** 
d'avoir  des  Hommes  à  ces  conditions  ;  &  cela  feroit  infenfi-  ** 
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' >,  blement  une  augmentation   d'Hommes  ,  accoutumés   au 

^7^4     „  travail. 

LcsAiiçriois      Le  Gouverneur  Général  ajoûic  à  k  fin  de  fa  Lettre,  que* 
cachent  inuti-  \q^  Anglois  de  Bafl  on  ne  négligeoient  rien  pour  mettre  dans 
MchericsAbd.  ^^^'^s  intérêts  les^atlons  Abenaouiles  ,  leur  fanant  quantité 
iiaquii.  de  préfens  ,  leur  olTrant  des  marcnandifes  à  bon  marché  ,  & 

des  Minières  pour  la  prière  :  que  le  Baron  de  S.  Caftii>,  & 
les  MifTionnaires  fai.oient  merveilles  pour  les  en  détourner  ; 
mais  que  le  P.  de  la  Chàfle  lui  mandoit ,  que  la  Grâce  a  fou- 
vent  befoin  de  la  coopération  des  Hommes  ,  &  que  l'intérêt 
temporel  fert  quelquefois  de  véhicule  à  la  Foy  :  qu'il  étoit 
donc  plus  que  jamais  nécefTaire  que  Sa  Majefté  ,  par  quelque 
bienfait  nouveau  ,  lui  facilitât  les  moyens  de  conferver  dans 
notre  alliance  ,  &  de  maintenir  dans  la  vraye  Religion  un 
Peuple ,  qui  feul  nous  avoit  donné  pendant  les  deux  dernières 
guerres  la  fupériorité  fur  les  Colonies  Angloifes. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  que  M.  de  Vaudreuil  obtint  ce 
qu'il  demandoit ,  puifque  les  Abénaquis  nous  font  demeurés 
très-affeftionnés ,  qu'ils  ont  défendu  leur  Pays  contre  les  En- 
treprifes  des  Anglois  de  la  manière  ,  que  nous  avons  vu  ,  & 
qu'on  a  même  été  obligé  d'ufer  d'autorité  ,  ou  du  moins 
d'employer  le  crédit  d^  leurs  MifTionnaires  ,  pour  les  engager 
à  mettre  fin  à  leurs  courfes  dans  TAcadie  j  &  dans  le  Gou^ 
vernement  de  Bafton. 

Quant  à  l'Ille  de  Terre  -  Neuve  ,  les  Anglois  gagnèrent 
beaucoup  plus  par  la  eeffion  de  tout  ce  que  nous  y  pofledions , 
que  nous  n'y  perdions  ;  car  outre^  que  l'Ifle  Royale  nous  ds- 
dommageoit  en  iDartie  de  Plaifance  ,  dont  tous  les  Habitans 
furent  tranfportes  à  Louyfbourg ,  ces  Habitans  s'y  trouvè- 
rent bientôt  plus  à  leur  aife  ,  qu'ils  n'avoient  jamais  été  en 
Terre-Neuve  ;  au  lieu  que  les  Anglois  fe  voyoient  Maîtres 
abfolus  d'une  Ifle ,  où  ils  n'étoient  jamais  aitûrés  de  rien, 
tandis  qu'ils  nous  y  avoient  pour  Voifins^ 
Erat ,  où  fc  Ils  ne  furent  pas  moins  charmés  de  nous  avoir  exclus  de 
"°"^"!l'H^d  ^^^^^  ^^  Bayed'Hudfon.  Depuis  cinq  ou  fix  ans  que  le  Sieur 
fon\  la  paix.  Jeremie  commandoit  au  Fort  Bourbon ,  il  n'avoit  reçu  aucun 
fecours  de  la  Compagnie  du  Nord  ,  &  il  ne  lui  renok  plus 
que  ferze  Hommes  pour  garder  cette  Place ,  &  un^  autre  éloi- 
gnée de  deux  lieues  vers  le  Nord ,  &  qu'on  avoit  conltruite 
pour  y  mette  des  Magafins,  &  pour  s'affûrer  une  retraite  en^oas. 
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de  difgrace.  Jufqiies-là  les  François  n'avoio'.t  eu  rien  à  crain- 
dre de  la  part  des  Sauvages ,  qui  témoignoient  en  toute  occa- 
fion  un  grand  attachement  à  leurs  intérêts.  Mais  c  e(l  une 
grande  tentation  pour  ces  Barbares  ,  quand  on  n'a  pas  eu  foin 
de  les  unir  avec  nous  par  les  liens  de  la  Religion ,  que  Tappas 
d'un  profit  préfent ,  joint  à  l'efperance  de  l'impunité. 

Enfin  les  vivres  ayant  manqué  tout -à -tait  dans  le  Fort 
Bourbon  ,  &  Jeremie  ne  voulant  pas  toucher  aux  poudres  , 
qu'il  avoit  mifesen  réferve  dans  !s  petit  Fort ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  il  envoya  fon  Lieutenant ,  Tes  deux  Commis 
&  cinq  autres  de  fes  meilleurs  Hommes  à  la  Chaffe  des  Cari- 
boux  ,  qui  paffent  en  grand  ncJmbre  dans  ces  Quartiers-là 
pendant  les  mois  de  Juillet  &  d'Août.  Ces  Chafleurs  campè- 
rent près  d'une  Troupe  de  Sauvages  ,  qui ,  faute  de  poudre  , 
ne  pouvoient  pas  faire  leurs  provilions  de  viandes ,  &  fe  trou- 
voient  réduiti  à  une  très-grande  mifere  ,  parce  que  depuis 
l'arrivée  des  Européens  dans  leur  Pays ,  ils  avoient  prefqu'en- 
tierement  perdu  l'ufage  de  leurs  flèches. 

Ils  la  reffentireut  encore  plus ,  quand  ils  virent  les  François  PiiifîcursFmn- 
chafler  avec  fuccès  ,  &  dans  l'rbondance ,  fans  leur  en  faire  fi^'^rJ,  °îîr" 'fcâ. 
part  ;  &  ils  réfolureiit  de  les  maîTacrer  pour  profiter  de  leurs  Sauvai^cs. 
dépouilles.  Ils  commencèrent  par  en  inviter  deux ,  qui  leur 
paroifToient  les  plus  Braves  ,  à  une  Fête  ,  qu'ils  vouloient , 
difoient-ik,  leur  donner  la  nuit  dans  kurs  Cahannes.  Ceux- 
ci  y  allèrent ,  &  ils  s'en  défirent  fans  peine.  Ils  coururent  aux 
fix  autres  ,  qui  dormoient  tranquillement  fous  leurs  Tentes , 
&  les  égorgèrent  aufli.  \Jï\  feul ,  qui  n'étoit  que  blelTé  ,  con- 
trefit le  mort ,  &  après  que  les  Sauvages  les  eurent  tous  dé- 
pouillés ,  &  fe  furent  retirés  avec  leurs  dépouilles  ,  il  fe  traîna 
avec  bien  de  la  peine  jufqu'à  l'entrée  du  Bois  ;  là  il  boucha 
{qs  playes  de  fon  mieux  avec  des  feuilles  d'Arbres  ,  enfuite  il 
prit  le  chemin  du  Fort  Bourbon  ,  marchant  à  travers  les  ron- 
ces &  les  épines ,  qui  lui  déchirèrent  tout  le  corps ,  parce 
qu'on  lui  avoit  ôté  jufqu'à  fa  chemife. 

Il  fit  ainfi  dix  lieues ,  &  arriva  au  Fort  à  neuf  heures  d;.i 
foir.  Il  y  porta  la  première  nouvelle  du  maffacre  de  fes  Con?- 
pagnons ,  &  elle  fit  comprendre  au  Sieur  Jeremie  ,  qu'avec 
neuf  Hommes  ,  qui  lui  reftoient ,  il  ne  lui  étoit  pas  pofîible 
de  garder  deux  Poftes.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  cantonner 
dpasleFort.de  Bcuirbon.  Les  Sauvages  ne  lui  donnèrent  pas 
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même  le  tems  d'y  tranfportcr  les  Poudres  ,  qui  ëtoicnt  dans 
l'autre  ,  ils  s'en  emparèrent  fans  réfifbnce  ,  &  par-là  rcduifi- 
rent  les  François  à  la  dernière  extrémité.  De  cette  forte  le 
Commandant ,  lorfque  l'année  fuivante  il  reçut  l'ordre  de 
remettre  aux  Anglois  le  Fort  Bourbon  ,  n'eut  pas  lieu  de  re- 
gretter beaucoup  un  Porte  ,  où  il  étoitfi  mal  àlon  aife. 

La  Nouvelle  France  pou  voit  fe  confoler  de  ces  pertes ,  par 
le  calme  ,  dont  jouiffoient  fes  Habitans.  Toutefois  les  Outa- 
gamis  plus  irrité>'  ;  qu'affoiblis  par  la  grande  perte  ,  qu'ils 
avoient  faite  au  Détroit  en  171 2.  infeftoient  par  leurs  brigan- 
dages ,  &  rempliffoient  de  meurtres  ,  non-feulement  les  en- 
virons de  la  Baye  ,  leur  Pays  naturel ,  mais  prefque  toutes 
les  routes ,  qui  faifoient  la  communication  des  Portes  éloi- 
gnés de  la  Colonie  ,  &  celles  ,  qui  conduifoient  du  Canada 
a  la  Louyfiane.  A  l'exception  des  Sioux  ,  cjui  fouvent  fe  joi- 
gnoient  à  eux  ,  &  des  Iroquois ,  avec  cj^ui  ils  avoient  fait  al- 
liance ,  mais  qui  i.e  paroiuoient  pas  leur  prêter  la  main  ,  du 
moins  ouvertement  :  toutes  les  Nations ,  qui  étoient  en  com- 
merce avec  nous ,  foufFroient  beaucoup  de  ces  hoftilités  ,  & 
il  étoit  à  craindre  que ,  û  on  ne  fe  prelfoit  d'y  remédier  ,  la 
plupart  ne  s'accommodaflent  à  notre  préjudice  avec  ces  Bar- 
bares. 

C'eit  ce  qui  engagea  le  Marquis  de  Vaudreuil  à  leur  pro- 
pofer  de  fe  réunir  avec  lui ,  pour  exterminer  l'Ennemi  com- 
mun. Toutes  y  confentirent ,  &  le  Général  leva  un  Parti  de 
François ,  dont  il  confia  la  conduite  à  M.  de  Louvigny ,  alors 
Lieutenant  de  Roy  de  Québec.  Quantité  de  Sauvages  joigni- 
rent ce  Commandant  fur  fa  route  ,  &  il  fe  trouva  bientôt  a  la 
tête  de  huit-cent  Hommes  ,  fort  réfolus  à  ne  point  pofer  les 
armes ,  tant  qu'il  refteroit  un  Outagami  dans  le  Canada.  Il 
n'y  eut  alors  Perfonne  ,  qui  ne  crût  cette  Nation  au  moment 
d'être  entièrement  détruite  :  elle  en  jugea  ainfi  elle-même , 
quand  elle  vit  l'orage  fe  former  contre  elle  ;  &  tous  ne  fonge- 
rent  plus  qu'à  vendre  leur  vie  le  plus  cher  qu'ils  pourroient. 

Plus  de  cinq  cent  Guerriers ,  &  trois  mille  Femmes  ,  s'é- 
toient  enfermes  dans  une  efpéce  de  Fort ,  environné  de  trois 
rangées  de  Paliffades  de  Chêne ,  avec  un  bon  Foffé  derrière. 
Trois -cent  Hommes  étoient  en  marche  pour  les  renforcer , 
mais  ils  ne  vinrent  pas  à  tems.  M.  de  Louvigny  les  attaqua  ' 
dans  les  formes ,  il  avoit  deux  Pièces  de  Campagne  &  un 
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Mortier  à  Grenades  ;  il  ouvrit  la  tranchée  à  trente-cinq  toifes  " 
du  Fort ,  &  dès  le  troifiéme  jour  il  ncn  étoit  plus  éloigné  que 
de  douze,  quoique  les  Aflfiégés  fiflent  un  très  grand  feu.  Il  Ce 
difpolii  enfuite  à  hiire  jouer  des  Mines  fous  leurs  Courtines  ; 
dès  qu'ils  s'en  aperçurent ,  ils  demandèrent  dès  le  foir  mC'me 
à  capituler ,  &  propofcrent  des  conditions ,  qui  furent  rejet- 
tées.  Peu  de  tems  après  ils  en  firent  d'autres,  que  le  Com- 
mandant communiqua  aux  Sauvages.  Elles portoient  1°  '^'le 
les  Outagamis  &  leurs  Confédérés  feroient  la  Paix  av 
François  &  leurs  Alliés  :  i®.  Quils  remettroient  tous  '<  >  '  <  .- 
fonniers  ,  qu'ils  avoient  faits  ,  ce  qu'ils  exécutèrent  mêm  d'a- 
vance. 3°.  Qu'ils  remplaceroient  les  Morts  par  les  Efclavcs , 
qu'ils  feroient  fur  les  Nations  éloignées ,  avec  lefquelles  ils 
etoienten  guerre.  4".  Qu'ils  payeroient  les  frais  de  la  guerre 
du  produit  de  leurs  Chafles. 

M.  de  Louvigny  a  prétendu  oue  fes  Alliés  ,  à  qui  Hdiftri- 
bua  le  peu  de  Caftors  ,  que  les  Outagamis  lui  prefenterent , 
avoient  approuvé  qu'on  pardonnât  aux  AfTiégés  à  ces  condi- 
tions :  mais  il  fe  flattoir ,  s'il  le  croyoit  fincerement.  On  aflùre 
même  qu'ils  ne  diflimulerent  pomt  leur  mécontentement  ; 
mais  qu  il  les  laiffa  dire  ,  &  retourna  à  Québec  ,  où  il  eft  cer- 
tain ,  que  l'accueil ,  que  lui  fit  fon  Général ,  &  plus  encore  la 
gratification  ,  qu'il  reçut  de  la  Cour  l'année  fuivantc  ,  firent 
connoître  ce  qu'il  avoit  déjà  publié  lui-même ,  qu'il  n'avol: 
rien  fait  fans  ordre  ;  la  fuite  montre  ,  que  cet  ordre  n'avoir 
pas  été  donné  avec  connoiffance  de  caufe.  M.  de  Louvigny 
accordant  la  paix  aux  Outagamis  ,  avoit  reçu  d'eux  fix  Ota- 
ges ,  tous  Chefs  ,  ou  Fils  de  Chefs  ,  pour  fureté  de  la  parole  , 
qu'ils  lui  avoient  donnée ,  d'envoyer  à  Montréal  des  Dépu- 
tés ,  afin  d'y  ratifier  le  Traité  avec  le  Gouverneur  Général  : 
&  ce  Traite  ,  qu'ils  avoient  remis  par  Ecrit  à  M.  de  Louvi- 
gny ,  portoit  expreffément  la  ceffion  de  leur  Pays  aux  Fran- 
çois. 

Par  malheur  la  petite  Vérole ,  qui  l'hyver  fuivant  fit  de 
grands  ravages  dans  la  Colonie,  &  parmi  les  Nations  voifi- 
nes  ,  enleva  trois  de  ces  Otages  ,  qui  moururent  à  Montréal , 
&  entr'aatres  «  le  fameux  Chef  de  guerre  Pemouffa  ,  qui  avoit 
été  épargné  au  méiflTacre  du  Détroit ,  &  fur  lequel  j^*  de  Vau^ 
dreuilcomptoit  beaucoup.  La  crainte,  qu'eut  ce  Général  , 
que  ce  contre-tems  ne  dérangeât  le  Traité ,  l'obligea  de  moat- 
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'  ter  à  Montréal  fur  les  glaces  ,  &  dès  que  la  Navigation  fut 
libre ,  il  fit  partir  M.  de  Louvigny  pour  Michiihmakiiîac  , 
avec  ordre  de  faire  exécuter  les  conditions  acceptées  par  les 
Outagamis,  d  amener  à  Montréal  les  Chefs  de  cette  Nation  , 
&  ceux  de  toutes  les  autres ,  &  de  faire  en  même  tems  def- 
cendre  dans  la  Colonie  tous  les  Coureurs  de  Bois ,  aufquels 
le  Roy  venoit  d'accorder  une  Amniftie. 

Louvigny  ne  put  partir  qu'à  la  fin  de  Mayiyiy.  Il  mena 
avec  lui  un  des  Otages  ,  qui  avoit  été  attaqué  ^ie  la  Petite 
Vérole  ,  comme  les  autres ,  &  en  avoit  perdu  un  œil ,  afin 
qu'il  pût  rendre  témoignage  à  fa  Nativ  »n  des  foins ,  qu'on  avoit 
eus  de  lui  Sr  de  (es  Collègues.  Dès  quii  fut  arrive  àMichil- 
limakinac  ,  il  dépécha  cet  Homme  aux  Outagamis ,  avec  des 
préfens  pour  couvrir  les  Morts  ,  &  il  le  fit  accompagner  par 
deux  Interprêtes  François.  Ceux-ci  furent  très-bien  reçus  , 
on  leur  chanta  le  Calumet ,  &  après  qu'on  eut  accordé  quel- 
ques jours  aux  Parens  des  Défunts  pour  les  pleurer ,  on  s'af- 
lembla  p«  .r  écouter  l'Otage.  Il  narla  fort  bien  ,  &  fit  aux 
Chefs  de  grands  reproches ,  de  ce  qu'ils  n'étoient  point  ve- 
nus c'  MichiUimakinac. 

La  Nation  déclara  enfuite  aux  Interprêtes  qu'elle  étoit  très- 
fenfible  aux  bontés  ,  qu'Ononthio  continuoit  de  lui  témoi- 
gner ,  mais  que  plufieurs  raifons  empêchoient  fes  Députés  de 
partir  cette  même  année  pour  fe  rendre  auprès  de  lui  :  elle 
promit  que  l'année  prochaine  elle  dégageroit  fa  parole  , 
dontia  cette  promeffe  par  Ecrit ,  &  ajoiita  qu'elle  n'oublie- 
roit  jamais  qu'elle  tenoit  la  vie  de  la  pure  bonté  de  fon  Père. 
L'Otage  partit  avec  les  Interprêtes  pour  rejoindre  M.  de  Lou- 
vigny à  MichiUimakinac  ,  mais  après  avoir  fait  vint  lieues  , 
il  Tes  quitta  ,  en  difant ,  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  retournât 
chez  lui  pour  obhger  fa  Nation  à  tenir  fa  parole. 

On  n'en  a  point  entendu  parler  depuis  :  fa  Nation  n'a  point 
envoyé  de  Députés  au  Gouverneur  Général ,  &  M.  de  Lou- 
vigny ne  tira  point  d'autre  fruit  de  fon  Voyage  ,  que  d'avoir 
ramené  dans  la  Colonie  prefque  tous  les  Déferteurs ,  &  en^ 
gagé  un  très-grand  nombre  de  Sauvages  à  porter  leurs  Pelle- 
teries à  Montréal ,  où  depuis  lontems  on  n  en  avoit  vu  une  fi 
grande  quantité.  M.  de  Vaudreuil  fe  flata  lontems ,  que  les 
Outagamis  lui  envoyeroient  des  Députés  ;  mais  ils  lui  ap- 
prirent ,  Cil  recommençant  leursçourfes,  qu'un  Ennemi  pouffé 
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jufqua  un  certain  point ,  eft  toujours  irréconciliable.  On  les 
a  depuis  battus  en  diverfes  rencontres  ;  ils  ont  de  leur  côté 
obligé  les  Illinois  à  abandonner  pour  toujours  leur  Rivière  , 
&  quoiqu'après  leurs  défaites  redoublées  on  ait  peine  à  con- 
cevoir qu'il  en  refte  affez  pour  former  une  petite  Bourgade , 
on  n'ofe  encore  paffer  du  Canada  à  la  Louyfiane  ,  fans  pren- 
dre de  grandes  précautions  contre  leurs  furprifes.  Il  eft  vrai 
3u'ils  fe  font  unis  avec  les  Sioux ,  la  plus  nombreufe  Nation 
u  Canada ,  &  avec  les  Chicachas ,  les  plus  Braves  des  Sau- 
vages de  laLouyiiane. 

A  cela  près ,  la  Nouvelle  France  jouifToit  de  tous  les  fruits  Naufrage  c'u 
de  la  Paix  ,  &  fe  trouvoit  dans  la  plus  heureufe  Situation  ,  ^  '""""• — . 
où  elle  eût  jamais  été  ,  lorfqu'un  accident  funefte  la  mit  pref-  '  7  2.  î  • 
que  toute  en  deuil ,  &  lui  ht  perdre  en  un  jour ,  plus  qu'elle 
n'avoit  perdu  en  vint  ans  de  Guerre.  La  nuit  du  vint-cin- 
quiéme  d'Août  1725.  le  Vaiffeau  du  Roy  le  Chameau  y  qui 
alloit  à  Québec ,  fe  brifa  auprès  de  Louymourg ,  &  il  ne  s'en 
fauva  pas  un  feul  Homme.  M.  de  Chazel ,  qui  devoit  relever 
M.  Begon  Intendant  du  Canada  ,  M.  de  Louvigny  nommé 
Gouverneur  des  Trois  Rivières ,  le  même  ,  dont  nous  avons 
fi  fouvent  parlé  dans  cette  Hiftoire ,  M.  de  la.Geffe,  Capitaine, 
fils  de  M.  de  Ramezay ,  qui  étoit  mort  l'année  précédente 
Gouverneur  de  Montréal ,  plufieurs  autres  Officiers  de  la 
Colonie  ,  des  Eccléfiaftiques  ,  des  Récollets ,  des  Jéfuites  y 
périrent  avec  tout  l'Equipage  ,  &  la  Côte  parut  le  lendemain 
toute  couverte  de  Cadavres  &  de  Balots. 

La  mort  du  Marquis  de  Vaudreuil  mit  le  comble  à  toutes 
ces  pertes.  Ce  Général  mourut  à  Québec  le  dixième  d'Ofto-  . 
bre  fuivant ,  regretté  à  proportion  de  l'empreffement ,  qu'on  *^"^''' 
avoit  eu  de  le  voir  à  la  tête  de  la  Colonie  ,  &  après  vint-un 
an  d'un  Gouvernement ,  dont  les  événemens  heureux  furent 
en  bonne  partie  le  fruit  de  fa  vigilance ,  de  fa  fermeté  ,  de 
fa  bonne  conduite  ,  du  bonheur,  qui  accompagnoit  tou- 
tes fes  Entreprifes ,  &  dont  les  difgraces  n'ont  pu  lui  être 
imputées.  Le  Chevalier  de  Beauharnois ,  Capitaine  de  Vaif- 
feaux  ,  lui  fiitceda  l'année  fuivante  ;  &  le  repos  dont  jouit 
fon  Gouvernement ,  lui  a  fait  entreprendre  de  faire  pénétrer 
un  de  fes  Officiers  bien  accompagné  jufqu'à  la  Mer  du  Sud. 
La  fuite  nous  apprendra  le  fuccès  de  cette  Découverte ,  & 
de  quelle  utilité  elle  pourra  être  ;  ce  qui  dépendra  de  la  faci- 
Tome  IL  Fff 


Mort  du  Mar- 
quis  de  Vau- 


lyij. 


410       HISTOIREGENERALE. 
lité  de  la  communication  avec  le  Canada ,  ou  la  Louyfian.e. 

Pour  achever  l'Hiftoire  des  Entreprifes  de  notre  Nation 
dans  l'Amérique  Septentrionnale ,  il  ne  me  refte  plus  qu'à 
i^pporter  ce  qui  s'eft:  paffé  depuis  la  Paix  d'Utrecht  dans  la 
Louyfiane  ,  qui  ayant  été  julques  -  là  une  dépendance  ,  & 
même  une  partie  considérable  de  la  Nouvelle  France ,  appar- 
tient néceflairement  à  fon  Hiiloire. 


s  s^^  i»^  ^i^  s^%  s^^^  s$;^  s^%  ^'À(  S 
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L  eft  arrivé  à  la  Louyfiane  ,  ce  qui  arrive    1700  25 . 
affez  fouvent  à  deux  fortes  dePerfonnes.    „. 

,  I   •       r  •  o  Divers  ).i<rc- 

Les  uns  avec  un  mente  luperieur  oc  connu ,  mens  ciuo.V  a 


ne  parviennent  jamais ,  fans  qu'il  foit  poffi-  po"^^  a( 
ble  d'en  découvrir  la  raifon  ,  à  fe  faire  ren-  ^""y"*"'-- 
dre  la  juftice ,  qui  leur  eft  dûë ,  ni  à  pouvoir 

^ mettre  en  œuvre  leurs  talens  ;  de  forte  qu'ils 

demeurent  inutiles  &  obfcurs ,  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour 
acquérir  la  plus  grande  réputation  j  &  pour  rendre  à  l'Etat 
les  Services  les  plus  effentiels. 

Les  autres ,  parce  qu'on  s'eft  d'abord  formé  de  ce  qu'ils 
valoient ,  une  idée  trop  avantageufe ,  ou  qu'on  a  pris  le  change 
fur  leur  véritable  mérite ,  en  leur  en  attriliMJant  un ,  qu'ils 
n'avoient  pas  ,  font  rejettes  malgré  le  mérite  réel  qu'ils  ont , 
comme  (i  on  vouloit  leur  faire  porter  la  peine  du  jugement 
précipité ,  qu'on  avoit  formé  à  leurfujet.  Je  fuis  bien  trompé  , 
{iceux,  qui  liront  cette  Hiftoire ,  ne  font  d'eux-mêmes  l'appli- 
cation de  ceci  à  la  Province ,  par  où  je  finis  cet  Ouvrage. 

Nous  avons  vu  que  les  Efpagnols ,  fous  la  conduite  de 
Ferdinand  de  Soio ,  avoient  fait  des  frais  immenfes  pour  s'éta- 
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■  blir  dans  la  Floride  ;  que  leur  Général  emoloya  toute  la  der- 
nière année  de  fa  vie  à  parcourir  les  deu::  Jords  du  Miciffipi  , 
que  fon  Hiftorien  (a)  nomme  le  Cucagua  ;  que  ni  lui ,  ni  Mof- 
cofo  fon  Succeffeur  ,  n'ont  pris  aucune  meliire  pour  y  fonder 
une  Colonie ,  &  qu'on  femola  ignorer  lontems  après  en  Efpa- 
gne ,  qu'un  des  plus  grands  Fleuves-  du  Monde  traverfoit  le 
milieu  de  la  Floride,  &y  arrofoit  un  Pays  charmant,  fitué 
fous  un  climat  fain  &  tempéré  ,  &  dont  la  pofreffion  auroit 
achevé  d'affûrer  au  Roy  Catholique  celle  de  tout  le  Golphe 
Mexique. 

Les  François  ,  après  avoir  découvert  tout  le  cours  connu 
de  ce  même  Fleuve ,  ne  parurent  pr  faire  beaucoup  plus 
d'attention  aux  avantages  qu'ils  en  pc  '  •'■oient  tirer  :  près  de 
trente  ans  fe  pafferent  dans  cette  indifférence  ;  enfin  le  voisi- 
nage des  Mines  du  Nouveau  Mexique,  &  celles ,  qu'on  s'avifa 
de  publier ,  qu'on  avoit  découvertes  dans  la  Louyfiane  mê- 
me ,  ayant  reveillé  notre  Nation  de  cette  efpece  d'affoupiffe- 
ment ,  il  fortit  en  moins  de  trois  a.'s  -lu  Royaume  plus  d'Hcm- 
mes ,  d'argent  &  d'effets  ,  pour  faire  un  Etablifïement  dans 
cette  partie  de  l'Amérique  ,  qu'il  n'en  étoit  forti  depuis  Fran- 
çois I.  pour  aucune  de  nos  Colonies  du  Nouveau  Monde. 

Mais  lorfqu'on  eut  reconnu  que  ce  Pays  ne  produifoit  ni 
or  ,  ni  argent ,  &  qu'il  n'étoit  pas  facile  d'y  faire  couler  les 
richeffes  ,  que  la  Nouvelle  Efpagne  renferme  dans  fon  fein  , 
il  tomba  tout-à-coup  dans  un  décri  général  :  on  ne  fit  nulle 
attention  ,  ni  à  la  fécondité  de  la  Terre ,  ni  aux  produftions  , 
qu'elle  pouvoit  fournir  avec  un  travail  modéré  ,  ni  à  l'impor- 
tance (d'établir  une  croifiere  dans  le  Golphe  Mexique.  Les 
tréfors  ,  qu'on  y  avoit  apportés  de  France  ,  difparurent ,  les 
Hommes  périrent  de  mifere  ,  quoiqu'il  ne  leur  manquât  rien 
pour  vivre  dans  l'opulence ,  ou  fe  difperferent  de  tous  côtés  ; 
c'eft  ce  que  nous  allons  voir  en  rsprenant  le  fil  de  l'Hiftoire. 

La  Louyfian%,  lorfque  M.  d'Ioerville  en  partit  au  mois 
d'Avril  de  l'année  1700.  n'a  voit  d'Habitations  Françoifes , 
que  celles  de  quelques  Canadiens  établis  aux  Illinois ,  un  Fort 
affez  près  de  l'embouchure  du  Miciffipi ,  lequel  ne  fubfifla 
que  jufqu'en  1705.  &  un  autre  au  Biloxi,furle  bord  de  la 
Mer.  M.  de  Sauvole  commandoit  dans  ce  dernier  ,  qui 
étoit  le  Quartier  Général.  D'Ibervilie  avoit  confié  la  garde  du 

(4)  GarcilafTo  de  la  Vega. 
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premier  à  M.  de  Bienville  fon  Frère  ,  &  au  Sieur  Juchereau 
de  S.  Denys ,  Oncle  de  fa  Femme ,  lequel  étoit  fort  aimé  des 
Sauvages  ,  &  parloit  affez  bien  la  Langue  de  plufieurs  Na- 
tions. Il  avoit  aufli  donné  ordre  en  partant  à  M.  le  Sueur ,  fon 
Parent ,  d'aller  avec  vint  Hommes  faire  un  Etabliffement  vers 
le  Pays  des  Sioux  ,  &  prendre  poffeffion  d'une  Mine  de  Cui- 
vre ,   que  le  Sueur  y  avoit  découverte. 

Ce  Détachement  partit  à  la  fin  d'Avril ,  remonta  leMicif-  Mine  de 
fipi  jufqu'au  Sault  Saint  Antoine  ,  entra  dans  la  Rivière  de  sJoux*^  "^ 
Saint  Pierre  ,  &  après  y  avoir  fait  quarante  lieues  ,  il  trouva 
fur  la  gauche  une  autre  Rivière  ,  qui  s'y  décharge  ,  &  qu'on 
a  nommé  la  Rivière.  Verte ,  parce  qu'une  Terre ,  qui  y  tombe 
de  la  Mine  ,  lui  donne  cette  couleur.  Le  Sueur  n'y  pjt  navi- 
guer qu'environ  une  lieuë  ,  l'ayant  trouvée  couverte  de  gla- 
çons ,  quoiqu'on  ne  fût  qu'à  la  fin  de  Septembre.  Il  fut  donc 
obligé  de  b^tir  en  cet  endroit  une  efpece  de  Fort ,  pour  y  paf- 
.^ "  l'Hyver ,  qui  dura  jufqu'au  commencement  d'Avril,  & 
fut  extrêmement  rude. 

Celui  qui  a  écrit  la  Relation  de  ce  Voyage  ,  nous  apprend 
une  particularité ,  qui  m'a  paru  digne  de  remarque.  Il  dit  que 
les  vivres  leur  ayant  manqué  ,  il  fallut  y  fuppléer  parla  Chafle 
du  Bœuf;  que  pour  garder  la  chair  de  ces  Animaux  ,  ils  les 
coupèrent  en  quart,  r  ,  &que  fau  e  de  fel ,  ils  les  laiflerent  à 
l'air ,  où  ils  fe  gâtèrent  bientôt  :  que  dans  les  commencemens 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  s'accoutumer  à  cette  nourri- 
ture ,  qu'elle  leur  caufa  à  tous  des  flux  de  ventre  &  la  fièvre  , 
avec  un  fi  grand  dégoût ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  en 
foufFrir  l'odeur  ;  mais  que  peu  à  peu  leur  eftomach  s'y  fit  de 
telle  forte,  qu'au  bout  de  lix  femaines  il  n'y  avoit  Perfonne 

Earmi  eux ,  qui  n'en  mangeât  dix  livres  par  jour  ,  &  qui  n'en 
ût  quatre  écuellées  de  bouillon  ;  que  bien  loin  d'en  être  in- 
commodés ,  ils  devinrent  extrêmement  gras ,  &  que  Perfonne 
n'en  fut  malade. 

Dès  que  le  mois  d'Avril  fut  venu  ,  le  Sueur  fe  tranfporta  à 
la  Mine  ,  dont  il  n'étoit  qu'à  trois  quarts  de  lieuë ,  &  en  vint- 
deux  jours  en  tira  plus  de  trente  mille  livres  pefant  de  matière; 
il  en  choifit  quatre  milliers  de  celle,  qui  lui  parut  la  meilleure, 
&  l'envoya  en  France.  L'endroit,  où  il  fit  travailler,  eft  le 
commencement  d'une  Montagne  ,  qui  a  dix  lieues  de  long  , 
&  qui  paroît  être  toute  de  la  même  matieret  Elle  efl  fur  le 
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J701-25.  bord  de  la  Rivière  ,  ne  produit  pas  un  feul  Arbre,  &  même 
dans^  le  plus  beau  tems ,  elle  eft  continuellement  environnée 
de  brouillards.  La  Terre  ,  d'où  l'on  tire  la  Mine ,  eft  verte  , 
&  l'on  y  grate  le  Cuivre  avec  le  couteau  ;  mais  il  faut  aupa- 
ravant en  ôter  une  efpece  de  croûte  ,  auffi  dure  que  le  roc  , 
noire  ,  &  brûlée  comme  du  charbon ,  par  la  vapeur  ,  qui  fort 
de  la  Mine.  Plufieurs  incidens  ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ,  &  qui  ne  font  pas  fort  intereffans  ,  mais  plus  encore 
le  manque  cle  fonds  ,  ont  empêché  le  Sueur  de  poulTer  plus 
loin  cette  Entreprife. 

L'année  fuivante  M.  d'Iberville  fit  un  troifiéme  voyage  à 
la  Louyfiane ,  &  commença  un  Etabliffement  fur  la  Rivière 
de  la  Maubiie.  Il  y  jetta  même  les  fondemens  d'un  Fort ,  oii 
peu  de  tems  après  M.  de  Bienville  ,  devenu  Commandant  en 
Chef  de  toute  la  Colonie  ,  par  la  mort  de  M.  de  Sauvole  , 
tranfporta  tout  ce  qu'il  y  avoit  au  Biloxi ,  &  ab^donna  ce 
dernier  Pofte. 

En  1702.  d'Iberville  revint  pour  la  quatrième  fois,  &  fit 
conftruire  dans  l'Ifle  de  Maffacre  des  Magafins  Se  des  Cafer- 
nes  ,  parce  que  cette  Ifie  ayant  un  Port ,  il  étoit  bien  plus  aifé 
d'y  décharger  les  effets ,  qu'on  apportoit  de  France  ,  que  de 
les  envoyer  dans  des  Chaloupes  au  Fort  de  la  Maubiie.  Ce 
fut  auffi  alors  ,  qu'on  donna  à  cette  Ifle  le  nom  àHIJle  Dau- 
phine.  Elle  fe  peupla  peu  à  peu ,  &  on  y  bâtit  quelques  années 
après  un  Fort  &  de  plus  grands  Magafins ,  de  forte  qu'elle 
devint  infenfiblement  le  Quartier  général  de  la  Colonie. 

On  n'y  fubfiftoit  cependant  que  de  ce  qu'on  recevoit  de 
France  ,  &  de  ce  qu  on  pou  voit  tirer  des  Sauvages.  On  fe 
brouilla  &  on  fe  raccommoda  avec  quelques  -  uns  :  on  per- 
fuada  à  plufieurs  de  fe  fixer  aux  environs  de  la  Maubiie  ,  ils 
y  défricnerent  un  aifez  grand  terrein  ,  &  on  vécut  toujours 
bien  avec  eux.  D'autres,  comme  les  Apalaches^  y  vinrent 
d'eux-mêmes,  préférant  le  voifinage  des  François  à  celui  des 
Efpagnols  ,  parmi  lefquels  ils  étoient  établis  depuis  lontems  ; 
mais  à  l'exception  de  ces  derniers ,  aufquels  on  donna  pendant 
quelque  tems  un  Miffionnaire ,  on  ne  prit  pas  de  plus  juftes 
mefures  pour  gagner  les  Sauvages  de  ces  Cantons  à  Jesus- 
Christ  ,  qu'on  n'en  prenoit  pour  donner  des  fondemens 
folides  à  la  Colonie  Françoife. 

On  ne  pouvoit  pas  même  dire ,  qu'il  y  eût  une  Colonie 
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dans  laLouyfiane ,  ou  du  moins  elle  ne  commençu  de  prendre  1708-zg. 
quelque  forme  qu'en  1708.  par  l'arrivée  de  M.  Diron  d'Arta- 
guette  ,  en  qualité  de  Commiffaire  Ordonnateur.  Le  premier 
loin  de  ce  Magiftrat  fut  de  mettre  les  Habitans  en  état  de  cul- 
tiver les  Terres  ,  qui  paroiffoient  affez  bonnes  le  long  de  la 
Maubile ,  afin  qii'ils  ne  fuffent  plus  obligés  de  courir  le  Pays 
pour  vivre  de  la  Chaffe  ,  ou  avec  les  Sauvages ,  quand  les 
Vaifleaux  de  France  tardoient  trop  à  leur  apporter  des  vivres , 
comme  il  étoitdéja  arrivé  plufieurs  fois. 

Mais  le  fuccès  ne  répondit  uas  à  fes  efperances.  Outre  qu'il 
n  y  a  gueres  aux  environs  de  la  Maubile  qu'une  fuperficie  de 
bonne  Terre ,  le  Froment  n'y  peut  jamais  bien  venir  à  maui- 
rité ,  à  caufe  des  brouillards ,  qui  y  produifoient  la  rouille. 
On  s'en  dédommagea  pendant  quelque  tems  ,  en  faifant  des 
plantations  de  Tabac  ,  qui  réuflirent  mieux.  M.  d'Artaguette 
dans  une  de  fes  Lettres ,  qui  eu.  du  dixième  Janvier  171 1. 
dit  qu'on  eflimoit  le  Tabac  de  la  Maubile  fupérieur  à  celui'  de 
la  Virginie. 

Il  ajoûtoit  qu'au  mois  de  Septembre  de  l'année  précédente , 
un  Corfaire  Anglois  avoit  ravagé  l'Iile  Dauphine ,  pillé  & 
brûlé  les  Habitations  &  les  Magafîns ,  exercé  des  cruautés 
inouies  fur  les  Habitans ,  pour  les  obligera  dire  où  ils  avoient 
caché  leur  argent  ,&  que  la  perte  qu'il  avoit  caufée  au  Roy 
&  aux  Particuliers  ,  montoit  à  quatre-vint  mille  francs ,  d'où 
il  concluoit  qu'il  étoit  d'une  néceffité  abfoluë  de  fortifier  cette 
Ifle.  Il  eft  certain  ,  que  ce  Commiffaire  raifonnoit  fort  jufte  , 
fuivant  le  fyftême  d'alors  ,  qui  étoit  de  fixer  la  Colonie  hors 
du  Fleuve  ,  parce  que  le  feul  Port ,  où  les  Navires  puffent 
décharger ,  étoit  celui  de  l'IUe  Dauphine  :  mais  il  eût  été 
beaucoup  plus  naturel  de  conclure  de  ce  oui  venoit  de  fe  paf- 
fer  ,  que  le  meilleur  parti  qu'on  pût  prenare  ,  étoit  de  tranf- 
porter  les  Habitans  &  les  Magafins  dans  le  Miciffipi ,  comme 
on  a  été  obligé  de  faire  dans  la  fuite. 

M.  d'Artaguette  retourna  en  France  cette  même  année ,  & 
donna  à  la  Cour  de  grandes  lumières  fur  le  Pays ,  d'où  il  ve- 
noit. Quelques,  années  auparavant  M.  de  Muys  ,  Major  des 
Troupes  en  Canada,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé,  avoit  171^-^5» 
été  nommé  Gouvernem  de  la  Louyliane  ;  mais  cet  Officier 
étant  mort  en  chemin  ,  le  Roy  nomma  pour  fon  Succeffeur 
le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  ,  &  dans  les  Inflru^ions ,  que  Sa 
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Majefté  lui  donna  ,  elle  lui  mar^uoit ,  qu'ayant  jugé  à  propos 
d'accorder  au  Sieur  Crozat  le  Privilège  exclufif  du  Commerce 
de  la  Louyfiane  pendant  feize  années ,  &  la  propriété  pour 
lui  &  pour  fes  héritiers  à  perpétuité  des  Mines ,  Minières  ,  & 
Minéraux  ,  qu'il  pourroit  découvrir  &  mettre  en  valeur  aux 
conditions  portées  par  fes  Lettres  Patentes ,  elle  defiroit ,  qu'à 
l'arrivée  de  chaque  Navire  dudit  Sieur  Crozat ,  il  examinât  fi 
là  condition  de  porter  fix  filles  ou  garçons  par  chaque  Navire 
s'exécutoit. 

Le  Roy  ajoûtoit  que  le  Sieur  d'Artaguette ,  Commiflaire 
audit  Pays ,  ayant  repaffé  en  France ,  il  avoit  fait  choix  du 
Sieur  Duclos ,  pour  y  faire  les  Fondions  de  Commiffaire  Or- 
donnateur :  que  comme  il  n'y  avoit  encore  aucun  Officier  de 
Juftice  dans  la  Louyfiane ,  &  qu'il  n'étoit  pas  poffible  pour  le 
préfent  d'y  créer  des  Juges ,  comme  dans  les  autres  Colonies , 
parce  qu'elle  n'étoit  pas  encore  affez  peuplée  ,  il  avoit  néan- 
moins jugé  à  propos  d'y  établir  pour  trois  ans  un  Confeil  Su- 
périeur ,  qui  jugeât  toutes  les  affaires ,  tant  civiles  que  Crimi- 
nelles ;  &  que  pour  compofer  ce  Confeil ,  il  avoit  fait  choix 
du  Gouverneur  &  du  Commiflaire  Ordonnateur  conjointe- 
ment ,  &  d'un  Greffier ,  &  que  fuivant  l'ufage  qu'ils  feront 
de  l'Adminiftration  delà  juftice  ,  qui  leur  étoit confiée ,  il  fe 
détermineroit  à  continuer  ,  &  même  à  augmenter  l'Etablifle- 
ment  de  ce  Confeil ,  ou  à  l'abandonner  (a). 

M.  de  Crozat  de  fon  côté  ,  avoit  recommandé  à  M.  de  la 
Motte  Cadillac  ,  qu'il  s'étoit  aflbcié  pour  {on  Commerce ,  de 
Commerce  de  faire  des  Détachemens  du  côté  des  Illinois  ,  pour  la  décou- 
'  '    ï^iu'Tv'i^  verte  des  Mines  ;  &  du  côté  des  Efpagnols  de  l'ancien  &  du 
"  '  nouveau  Mexique ,  pour  établir  le  Commerce  avec  ces  deux 
Provincfcs.  J'ai  parlé  ailleurs  (h)  aflez  au  long  de  ce  qui  con- 
cerne la  première  de  ces  deux  Entreprifes ,  laquelle  tint  pen- 
dant pluueurs  années  toute  la  France  en  fufpens ,  &  n'aboutit 
enfin  à  rien. 

La  féconde  ne  fut  pas  plus  heureufe.  La  Motte  Cadillac 
étoit  à  peine  débarqué  à  l'Ille  Dauphine  ,  qu'il  envoya  le  Na- 
vire j  fur  lequel  il  étoit  venu  ,  à  la  Veracruz  :  mais  ce  voyage 
fut  inutile.  M.  de  la  Jonchere ,  qui  commandoit  ce  Bâtiment , 
ne  put  obtenir  du  Vice-Roy  lapermiiion  de  vendre  fa  Car- 
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(  •»  )  Ce  Confeil  fut  établi  pour  toujours  en  171  tf» 
(  h  )  Yoyei  le  Journal. 


guaifon  ; 


lyii-i^-^ 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XXI.  417 
guaifon  ;  le  Vice-Roy  lui  fit  préfent  de  quelques  Beftiaux  & 
autres  Provifions ,  oont  il  avoit  befoin  ,  &  l'obligea  de  re- 
mettre fur  le  champ  à  la  voile.  Le  Gouverneur  fe  flata  de  réuf- 
iir  mieux  dam  une  autre  tentative ,  qu'il  fît  par  les  Terres 
pour  le  même  fujet ,  mais  elle  eut  à  peu  près  le  même  fuccès , 
que  la  première. 

Il  avoit  confié  la  conduite  de  cette  Expédition  au  Sieur  de     Voya^re  éc 
Saint  Denys,  &  il  ne  la  pouvoit  pas  mettre  en  de  meilleures  in.s'lu^Mcxr 
mains.  Il  lui  donna  pour  dix  mille  francs  de  marchandifes ,  &  que  parTmc. 
convint  avec  lui  qu'il  les  laifferoit  en  dépôt  chez  les  Natchito- 
ckes  3  Nation  Sauvage  étabhe  fur  la  Rivière  Rouge  :  M.  de 
Bienville  &  Saint  Denys  lui  même  avoit  fait  alliance  avec  ce 
Peuple  en  1701.  &  quelques-uns  de  ces  Sauvages  étoient  ve- 
nus depuis  quelques  années  fe  loger  fur  le  Micillipi ,  auprès  de 
Colapijfas. 

.  Saint  Denys  crut  qu'il  devoit  mener  avec  lui  ces  Natchito- 
ches  ,  il  leur  en  fit  faire  la  propofition  par  un  nommé  Peni- 
CAUT,CharpentierdeNavires.CetHomme avoit  accompagné 
M.  le  Sueur  à  la  Mine  de  Cuivre  ;  il  avoit  fait  plufieurs  autres 
Voyages  fur  le  Micifîipi ,  &  entendoitprefque  toutes  les  Lan- 
gues des  Sauvages  de  la  Louyfiane.  C'étoit  lui-même  ,  qui 
avoit  mené  les  Natchitoches  chez  les  Colapiffas  ,  &  il  n'eut 
pas  de  peine  à  leur  perfuader  de  retourner  avec  M.  de  Saint 
Denys  dans  leur  ancienne  demeure. 

Mais  les  Colapiffas  ,  qui  les  avoient  accueillis  avec  beau- 
coup d'humanité ,  &  aufquels  leur  voifinage  n'avoit  pas  été 
inutile  ,  furent  fi  choqués  de  les  voir  fe  retirer ,  fans  leur  en 
avoir  même  fait  une  honnêteté  ,  qu'ils  les  pourfui  virent ,  en 
tuèrent  dix  fepc ,  &  leur  enlevèrent  un  aflez  grand  nombre  de 
leurs  Filles  &  de  leurs  Femmes.  Le  refle  fe  fauva  au  travers  des 
Bois  ,  &  alla  joindre  M.  de  S.  Denys ,  qui  les  attendoit  au 
Biloxi.  Il  partit  avec  eux  ,  &  en  palTant  par  le  Village  des  To- 
nicas ,  il  engagea  le  Chef  de  cette  Nation  à  le  fuivre  avec 
quinze  de  fes  meilleurs  ChafTeurs. 

Arrivé  au  Village  des  Natchitoches  ,  firué  dans  une  Ifle  de 
la  Rivière  Rouge  à  quarante  lieues  de  fon  embouchure  dans 
le  Micifîipi ,  il  y  bâtit  quelques  Maifons  pour  des  François  , 
qu'il  avoit  deffein  d'y  laifTer  :  il  engagea  quelques  autres  Sau- 
vages à  fe  réunir  avec  les  Natchitoches ,  en  les  afTûrant  qu'il 
ne  les  abandonneroit  jamais ,  &  il  fit  diflribuer  aux  uns  &  aux 
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autres  des  outils  propres  à  cultiver  la  Terre ,  &  des  grains 
pour  les  enfemencer.  11  choifit  enfuite  douze  François  de 
ceux  9  qu'il  avoit  amenés  avec  lui ,  &  quelques  Sauvages  ; 

3uitta  la  Rivière  Rouge ,  q.ii  'l'eft  plus  naviguable  au-deflus 
e  rifle  des  Natchitocnes ,  &  prit  fa  route  à  l'Oueft. 
Après  vint  jours  demarch.  il  arri  va  chez  les -/^^/2a/.f ,  Voi- 
fins  des  Cents  ,  s'ils  ne  font  pas  des  Cenis  même ,  &  affez  près 
de  l'endroit ,  où  M.  de  la  Sale  fut  tué.  Ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  que  ces  Sauvages  ne  fe  fouvenoient  pas  d'avoir  jamais  vu 
de  François  ,  &  ne  connoiflbient  point  d'autres  Européens  , 
que  des  Efpagnols ,  qui  alloient  tout  nuds  comme  eux ,  & 
vivoient  miferablement.  Les  Affinais  donnèrent  des  guides  à 
M.  de  S.  Denys  ,  qui  fit  encore  cent  cinquante  lieues  au  Sud- 
Oueft ,  avant  que  d'arriver  aux  premières  Habitations  des 
Efpagnols. 
Il  tif)uva  enfin  fur  le  bord  d'une  grande  Rivière  un  Fort , 

3ui  portoit  les  noms  de  Saint  Jean-naptijle  ,  &  de  Prefidio 
')elNone  :  il  y  fut  très-bien  reçu  par  le  Commandant  Dotn 
Pedro  de  Vilefcas ,  qui  le  logea  chez  lui ,  avec  Medard  Jallot 
fon  Valet  de  Chambre  Chirurgien ,  &  Penicaut ,  &  fit  donner 
des  logemens  à  tous  ceux  de  fa  fuite.  Après  quelques  jours  de 
repos ,  Saint  Denys  entra  en  négociation  avec  Dom  Pedro  : 
il  lui  dit  qu'il  venoit  de  la  part  du  Gouverneur  de  laLouy- 
fiane  lui  propofer  d'ouvrir  un  Commerce  réglé  avec  cette 
Colonie  ,  &  qu'il  feroit  Maître  des  conditions. 

Le  Commandant  Efpagnol  répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  rien 
faire  fans  la  permiffion  du  Gouverneur  de  Caouis,  fon  Supé- 
rieur immédiat ,  auquel  il  envoya  fur  le  champ  un  Exprès , 
pour  recevoir  fes  ordres.  Caouis  efl  à  foixante  lieues  de  Pre- 
jîdio  dclNorte  fur  le  chemin  de  Mexico. Le  Gouverneur  ayant 
lu  la  Lettre  de  Vilefcas  ,  envoya  chercher  Saint  Deiws  par 
vint- cinq  Cavaliers ,  &  après  avoir  examiné  fon  Pafïeport , 
lui  dit  qu'il  étoit  nécefTaire  qu'il  allât  trouver  le  Vice-Roy  à 
Mexico.  Saint  Denys  y  conlentit ,  mais  il  ne  partit  que  l'année 
fuivante  avec  Jallot ,  6c  en  partant  de  Caouis  ,  il  écrivit  aux 
François ,  qu'il  avoit  laifTés  à  Prefidio  Nom  y  de  retourner 
aux  Natchitoches. 
iieftmîscn  Q,^  coHiptc  dcux-ccnt  cinquante  lieues  de  Caouis  à  Mexi- 
^"  co  ;  Saint  Denys  fît  ce  voyage  fous  la  conduite  d  un  Officier  , 
&  efcorté  par  vint-quatre  Cavaliers.  En  arrivant  dans  la  Capi- 
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tiledc  la  Nouvelle  Efpagne,  il  fut  mené  chez  le  Vicc-Roy  ,  1713  -  zi. 
auquel  il  préfenta  (on  Paffeport.  Ce  Seigneur  le  lut ,  le  lui 
remit ,  &  fans  vouloir  feulement  l'écouter  ,  l'envoya  en  pri- 
fon.  Il  y  refta  trois  mois  ,  &  n'auroit  peut-être  jamais  recou- 
vré fa  liberté ,  fi  des  Officiers  François ,  qui  étoient  au  Service 
du  Roy  Catholique ,  qui  avoient  connu  particulièrement  M. 
d'Iberville  ,  &  qui  fçavoient  que  Saint  Denys  étoit  Oncle  de 
fa  Femme ,  n'euflentfoUicité  en  fa  faveur. 

Il  fortit  donc  de  Prifon  ;  le  Vice-Roy  lui  fît  même  donner  Ses  avcnrurei. 
trois-cent  piaftres  ,  &  un  logement  commode  ,  &  l'invita  fou-  ''  ''^^"'^  '^'^"• 
vent  à  fa  table.  Plus  il  1&  connut ,  &  plus  il  l'eftima  ;  enfin  il 
n'omit  rien  pour  l'engager  à  préférer  au  Service  d'une  Colonie 
pauvre  ,  celui  de  la  Nouvelle  Efpagne  :  il  lui  dit  que  plufieurs 
de  fes  Compatriotes  lui  en  avoient  déjà  donné  l'exemple ,  & 
qu'ils  n'avoient  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Il  y  eut  même  quel- 
ques-uns de  ces  Officiers  ,  qui  lui  firent  de  grandes  inftances 
pour  le  déterminer  à  prendre  le  parti ,  qu'ils  avoient  pris  eux- 
&  dont  ils  le  fçavoient  bon  —' 
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Saint  Denys  n'avoit  aucun  grade  à  la  Louyfiane  ,  &  n'y 
fervoit  que  comme  Volontaire  ;  on  lui  offi-oit  une  Compagnie 
da  Cavalerie ,  &  l'oâFre  pouvoit  tenter  un  Gentilhomme  Ca- 
nadien ,  qui  n'avoit  pas  de  bien  ;  il  la  refufa  néanmoins  ,  & 
Suoiqu  on  pût  lui  dire ,  il  perfifta  dans  fon  refus.  Le  Vice- 
.oy  lui  dit  qu'il  étoit  pourtant  déjà  à  moitié  Efpagnol  , 
puifqu'il  recberchoit  la  Fille  de  Dom  Pedro  de  Vilefcas  ,  & 
qu'il  devoit  l'époufer  à  fon  retour  au  Fort  de  S.  Jean. 

Je  ne  puis  diffimuler  ,  repartit  Saint  Denys  ,  puifqu'on  en 
a  informé  Votre  Excellence  ,  crue  j'aime  cette  Demoifelle , 
mais  je  ne  me  fuis  point  flaté  de  l'obtenir  pour  Epoufe.  Vous 
l'obtiendrez  ,  répliqua  le  Vice-Roy  ,  fi  vous  voulez  accepter 
l'offre  ,  que  je  vous  ai  faite ,  je  vous  donne  deux  mois  pour  y 
penfer.  **  Au  bout  de  ce  tems-là ,  il  le  fonda  encore ,  &  l'ayant 
trouvé  inflexible  ,  il  le  congédia  ,  lui  mit  entre  les  mains  une 
bourfe  de  mille  piaftres ,  en  lui  difant  que  c'étoitpour  les  frais 
de  fes  noces.  »  J'efpere  ,  ajoûta-t-il ,  que  Donna  Maria  aura  « 
plus  de  pouvoir  que  moi ,  pour  vous  déterminer  à  demeurer 
danj  la  Nouvelle  Efpagne.  Quanta  la  liberté  du  Commerce 
avec  la  Louyfiane ,  que  vous  êtes  venu  folliciter  de  fi  loin  ,  il 
ne  m'eft  pas  poffible  de  vous  l'accorder. 

Le  lendemain  il  lui  envoya  un  très-beau  Cheval  Bay  de  fon 
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1713-25.  ccunc  ,  &  le  fît  conduire  jufqu'à  Caouis  par  un  Officier  & 
fciviccauxEf.  deux  Cavaliers.  Il  y  rencontra  Jallot ,  qui  l'y  attendoit ,  &  à 
rnj;iiols.  qui  Ton  habileté  dans  la  Chirurgie  avoit  attiré  une  très-grande 
conlldération  dans  tout  le  Pays.  De-li\  ils  fe  rendirent  chez 
Dom  Pedro  de  Vilcfcas  ,  &  ils  le  trouvèrent  dans  un  grand 
embarras.  Ce  Commandant  venoit  d'apprendre,  que  tous  les 
Habitans  de  quatre  Bourgades  Sauvages  ,  rebutés  des  vexa- 
tions des  Efpagnols  de  Prcjîdio  ddNorte ,  venoient  de  partir 
pour  fe  retirer  ailleurs ,  &  il  craignoit  qu'on  ne  le  rendît  ref- 
ponfable  de  cette  défertion  ,  laquelle  réduifoit  d'ailleurs  fa 
Place  à  de  grandes  extrémités  ,  parce  que  la  Garnifon  ne  fub- 
{iftoit ,  que  par  le  moyen  de  ces  mômes  Sauvages. 

Il  communiqua  fa  peine  i  M.  de  Saint  Denys  ,  lequel  s'offrit 
d'aller  chercher  ces  Barbares  ,  &  Te  fit  fort  de  les  ramener. 
Dom  Pedro  l'cmbrarta  ,  mais  il  l'avertit  qu'il  s'expofoit  beau- 
coup, s'il  y  alloit  feul  ;  Saint  Denys  répliqua  qu'il  ne  crai- 
gnoit rien  ,  &  fur  le  champ  monta  à  cheval  avec  Jallot.  Il  eut 
bientôt  joint  les  Sauvages ,  dont  le  bagage  ,  les  Hommes  ,  & 
les  Enfans  rendoient  la  marche  fort  lente,  &  du  plus  loin 
qu'il  les  apperçut ,  il  mitfon  mouchoir  au  bout  d'une  baguette, 
en  guife  cle  pavillon ,  puis  il  s'avança  vers  les  Chers ,  qui 
l'attendirent. 

Il  leur  repréfenta  en  Langue  Efpagnole  le  danger  auquel 
ils  alloient  s'expofer ,  en  s'établiffant  parmi  des  Peuples ,  qu'ils 
ne  connoiffoient  point ,  &  qu'il  fçavoit  être  très-peu  fociables 
&  fort  cruels.  Il  leur  dit  enfuite  ,  que  s'ils  vouloient  revenir 
à  leur  ancienne  demeure  ,  il  leur  proiuettoit  de  la  part  du 
Commandant  qu'aucun  Efpagnol  ne  mettroit  jamais  le  pied 
dans  leurs  Villages ,  qu'autant  qu'ils  le  voudroient  bien  ,  & 
qu'ils  auroient  dans  la  fuite  tout  lieu  de  fe  louer  des  Officiers 
^  des  Soldats. 

Ils  fe  laifferent  perfuader ,  &  Dom  Pedro  fut  auffi  furpris 
que  charmé  de  voir  revenir  fon  Hôte  avec  tous  les  Sauvages  , 
dont  la  retraite  l'auroit  infailliblement  perdu.  Il  ratifia  fur 
l'heure  toutes  les  promeffes ,  que  S.  Denys  leur  avoit  faites  , 
&  ils  rentrèrent  dans  leurs  Bourgades ,  où  il  fut  défendu  aux 
Efpagnols ,  fous  peine  de  la  vie ,  d'entrer  fans  une  permif- 
fion  expreffe. 
avcc"u^  Efpa!  Après  un  fi  grand  fervice ,  S.  Denys  n'eut  aucune  peine  à 
gni^ic.        "  obtenir  d&  Vilefcas  qu'il  lui  donnât  fa  Fille  en  mariage ,  &  les. 
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noces  furent  célébrées  avec  toute  la  pompe  &  la  magnificence 
Efpagnolc ,  que  permeitoit  le  lieu  ,  où  elles  fe  firent.  Les  nou- 
veaux Epoux  refteiîiut  fix  mois  enfcmble  :  enfin  Saint  Dcnys 
ne  crut  pas  devoir  différer  plus  lontems  d'aller  rendre  compte 
à  M.  de  la  Motte  Cadillac  du  fuccès  de  fa  CommifTion.  11 
partit  pour  laMaubile  avec  Dom  Jean  de  Vilefcas ,  Oncle  de 
de  fa  Femme ,  qu'il  laiffa  enceinte ,  après  lui  avoir  promis  de 
revenir  au  plutôt  la  chercher. 

Pendant  tout  le  cours  de  ces  négociations ,  &  de  ces  aven- 
tures ,  le  Gouverneur  de  la  Louyfiane  avoit  envoyé  le  Sieur  _ 

de  la  Loire  auxNatchez  avec  des  Marchandifes ,  poury  éta-  cher  les  sauva- 
blir  des  Magafins.  Il  y  trouva  des  Anglois  ,  qui  y  etoient  ve-  S"' 
nus  de  la  Caroline  pour  engager  ces  Sauvages  ,  les  Vafons  , 
&  les  Chicachas  à  déclarer  la  n;uerrc  à  d'autres  Nations  pour 
ieur  en  amener  des  Captifs ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  les  (oup- 
çonna  même  d'intriguer  contre  nous  ,  &  la  Loire  reçut  peu  de 
tems  après  ordre  d'arrêter  leur  Officier  ,  qui  étoit  refté  feul 
aux  Natchez. 

Il  obéit ,  &  l'Officier  fut  conduit  à  la  Maubile  ,  où  M.  de 
Bienville  ,  qui  y  commandoit  en  l'abfence  de  M.  de  la  Motte 
Cadillac  ,  le  régala  bien  pendant  trois  jours  ,  après  quoi  il  lui 
permit  de  s'en  retourner.  Il  prit  la  route  de  Penfacole  ,  où  le 
Gouverneur  Dom  Guzman  lui  fit  auffi  un  très  bon  accueil  ; 
mais  ayant  voulu  gagner  la  Caroline  par  les  Alibamons  ,  il 
tomba  dans  un  parti  de  Chaffe  des  Tomei ,  qui  lui  *afferent  la 
tête.  Je  ne  fçai  ce  qui  indifpofa  alors  les  Sauvages  contre  les 
Anglois,  mais  la  plupart  le  déclarèrent  tout-à-coup  contre 
eux. 

Us  avoient  un  Magafin  dans  un  Village  de  Tchaftas ,  ces   irruption  cîes 
Barbares  le  pillèrent ,  &  maffacrerent  tous  ceux  ,  qui  le  gar-  sauvaç^es  dans 
doient.  Ce  ne  fut  là  que  le  commencement  de  leurs  malheurs  :  '^  ^'^'"^'"'=- 
on  n'eut  pas  plutôt  appris  dans  les  autres  Nations  ce  qiii  ve- 
noit  de  fe  pafler  chez  les  Tcha£tas ,  que  les  Alibamons  &  plu- 
iieurs  autres  Peuples ,  avec  qui  nous  avions  prefque  toujours 
été  en  guerre ,  fe  liguèrent ,  &  firent  une  irruption  dans  la 
Caroline  ,  ils  ravagèrent  plufieurs  Habitations  ,   &  firent 
quantité  de  Prifonniers  ,  qu'ils  conduifirent  à  la  Maubile 
M.  de  Bienville  les  racheta  à.QS  Sauvages  ,  &  pourvut  à  leur 
fubfiftance ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  une  occafion  favorable, 
de  les  faire  retourner  chez  eux  fans  aucun  rifque» 
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T-       M.  de  la  Motte  Cadillac  étoit  monté  aux  Illinois  ,  &  à  fon 

'   **^   *    retour  à  la  Maubile  ,  on  publia  que  dans  le  Pays  ,  d'où  il  ve- 
Mmtê  ti't^'ai-  "^it ,  on  avoit  découvert  une  Mine  djdf gent.  J'ai  expliqué 
liuicc  avec     dans  mon  Journal  tout  ce  qui  regarde  ces  prétendues  décou- 
piudeurs  Na-  yertes ,  qui  firent  tant  d'iUufion  aux  François ,  mais  bcaucoup 
plus  en  Europe ,  qu'en  Amérique,  il  y  eut  plus  de  réel  dans 
une  députation ,  que  reçut  'e  Gouverneur  a  fon  arrivée  à  la 
Maubille.  Un  Chef  fort  accrédité  dans  le  Pays  le  vint  trou- 
ver ,  &  fit  alliance  avec  lui  au  nom  de  plufieurs  Nations  ,  & 
dans  le  même  temsles  Alibamons ,  jufgues-lànos  plu5?  déclarés 
Ennemis ,  s'offrirent  de  bâtir  à  leurs  frais  un  Fori  dans  leur 
Village ,  &  d'y  introduire  les  François.  Leur  offre  fut  accep- 
tée ,  le  Fort  bâti ,  &  M.  de  laTour,  Capitaine ,  en  prit  poifef- 
fion  avec  deux  Lieutenans  ,  &  quelques  foldats. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  s'aperçut  que  les  Natchez  machi- 
noient  quelque  trahifon ,  ils  tuèrent  quafre  François ,  qui 
voyageoient  avec  quelques-uns  des  leurs ,  &  ils  préparoient 
le  même  traitement  à  MefTieurs  de  la  Loire ,  dont  l'Aîné  étoit 
parti  pour  les  Illinois  avec  une  autre  Troupe  de  ces  Barbares  , 
&  le  Cadet  étoit  demeuré  dans  leur  grand  Village.  Mais  un 
de  ceux ,  qui  accompagnoient  le  Premier ,  l'avertit  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes.  Il  parla  auffitôtà  tous  les  autres  en  particulier , 
&  fans  leur  faire  connoître  par  qui  il  étoit  inflruit  de  leur  def- 
fein  ,  il  leur  promit  une  grande  récompenfe  ,  &  leur  donna 
fa  parole  de  leur  garder  le  fecret ,  s'ils  lui  avouoient  la  vérité. 
Tous  lui  déclarèrent ,  qu'à  fix  lieues  de  l'endroit ,  où  iis 
étoient ,  &  où  il  falloit  rafer  le  bord  du  Fleuve ,  pour  éviter 
un  gouffre  très  -  dangereux ,  cent  cinquante  de  leurs  Gens 
arme*:  de  Fufils ,  &  qui  avoient  à  leur  tête  un  Chef  nommé  le 
Barbu  ,  les  attendoient ,  &  qu'il  ne  pou  voit  manquer  d'y  pé- 
rir. Cet  aveu  de  huit  Perfonnes ,  qui  affûroient  tous  la  même 
chofe  ,  fit  prendre  à  la  Loire  le  parti  de  retourner  fur  fes  pas  j 
mais  comme  il  avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  confpiration 
étoit  générale  de  la  part  des  Natchez  ,  l'inquiétude  le  prit  au 
fujet  de  fon  Frère. 

Penicaut ,  qui  Taccompagnoit ,  s'offrit  à  tirer  celui-ci  du 
çr?nd  Village  des  Natchez  ,  &  voici  les  mefures  ,  qu'il  prit 
pou:-  exécuter  ce  deffein.  Toute  la  Troupe  étant  arrivée  envi- 
ron une  heure  &  demie  avant  la  nuit  au  débarquement  des 
Natchez  ,  Penicaut  mit  pied  à  terre  tout  feul ,  &  dit  au  Sieur 
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de  la  Loire  de  l'attendre  jufqu'à  minuit ,  &  que  fi  alors  il  ne 
paroiffoit  point ,  il  pouvoit  compter  qu'il  feroit  mort ,  & 
n'auroit  plus  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  paffer  outre.  Il 
s'achemina  enfuite  vers  le  logis  du  jeune  la  Loire  ,  qui  étoit 
à  une  lieue  de-là  ,  n'ayant  que  Ton  fufil ,  fon  fac  à  poudre  ,  èc 
quelques  baies. 

Comme  il  approchoit  du  Village  ,  quelques  Natchez  ,  qui 
l'aperçurent ,  coururent  chez  la  Ivoire  lui  dire  ,  qu'un  Fran- 
çois alloit  arriver ,  il  fortit  pour  voir  qui  c'étoit ,  £c  ayant 
reconnu  Penicaut ,  il  lui  demanda  le  fujet  de  fon  voyage  ,  & 
des  nouvelles  de  fon  Frère.  Penicaut  lui  répondit ,  qu'il  étoit 
tombé  malade ,  mais  quand  il  fut  dans  fon  logis  ,  il  le  pria 
d'envoyer  chercher  le  grand  Chef  des  Natchez  ,  lequel  vint 
fur  le  champ.  Penicaut  lui  dit  que  fix  des  huit  Natchez  ,  qui 
étoient  partis  avec  le  Sieur  de  la  Loire  &  lui ,  pour  aller  aux 
Illinois  s'étant  trouvés  mal ,  ils  avoient  été  obligés  de  relâcher, 
qu'ils  étoient  tous  au  débarquement ,  &  qu'il  le  prioitdê  leur 
envoyer  le  lendemain  de  grand  matin  trente  Sauvages  pour 
décharger  le  Canot ,  &  tranfporter  les  Marchandifes  dans  le 
Mugafin. 

Le  grand  Chef  le  promit ,  &  ajouta ,  que  M.  de  la  Loire 
avoit  très-bien  fait  de  ne  pas  aller  plus  loin  ,  qu'il  avoit  fort 
appréhendé  pour  lui  de  la  part  des  Yafous  ,  Nation  perfide  , 
«ennemie  des  François.  Penicaut  ne  répliqua  rien,  &  témoi- 
gna une  entière  confiance  à  ce  Chef;  mais  quand  celui-ci  fe 
fut  retiré  ,  il  inftruifit  la  Loire  du  fujet  de  fon  voyage  ,  & 
lui  fit  comprendre  qu'il  ne  falloit  plusfonger  qu'à  fe  fauver  , 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  moment  à  perdre.  La  Loire  lui 
dit  que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  aifée  ,  parce  que  trois  Sauva- 
ges couchoient  dans  fa  chambre  ;  mais  Penicaut  le  raffûra  , 
&  lui  répondit  du  fuccès. 

Quand  il  fut  tout-à-fait  nuit ,  ils  fe  couchèrent ,  &  les  Sau- 
vages s'endormirent  d'abord  ;  Penicaut  vouloit  les  poignar- 
der ,  mais  la  Loire  l'en  empêcha  ,  jugeant  qu'il  étoit  difficile 
de  tuer  trois  Hommes ,  fans  qu'aucun  d'eux  eût  le  tems  de 
crier.  Penicaut  ouvrit  donc  doucement  la  poite  ,  &  fit  fortir 
la  Loire  ,  qui  avoit  eu  la  précaution  de  charger  fon  fufil.  Un 
demi  quart  d'heure  après  il  fortit  lui-même  ,  ferma  la  chambre 
en  dehors  à  double  tour ,  &  fuivit  en  courant  fon  Compa- 
gnon ,  qu'il  eut  bientôt  rejoint,  Comme  ils  approchoient  du 
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débarquement ,  ils  rencontrèrent  TAîne  la  Loire ,  qui  com-» 
mençoit  à  être  fort  inquiet  :  ils  s'embarquèrent  auflitôt ,  & 
congédièrent  les  huit  Natchez  ,  après  les  avoir  libéralement 
récompenfés. 

Vers  les  dix  heures  du  matin  ils  arrivèrent  chez  les  Toni- 
cas ,  &  ils  y  étoient  encore  ,  quand  on  vit  venir  trois  Nat- 
chez ,  que  le  Grand  Chef,  défelberé  d'avoir  manqué  MM.  de 
la  Loire ,  envoyoit  au  Chef  des  Tonicas  pour  l'engagera  maf- 
facrer  tous  les  François ,  qui  étoient.  dans  fon  Village.  Le 
Tonica  ,  qui  étoit  honnête  Homme  ,  fmcerement  ami  des 
François ,  fut  outré  d'une  pareille  propolition.  Ilvouloit  pour 
toute  réponfe  ,  caffer  la  tête  à  ceux  ,  qui  avoicnt  eu  la  hardieffe 
de  la  lui  faire  ,  mais  un  Eccléfiaftique  ,  nommé  M,  Davion  , 
qui  étoit  Mi/fionnaire  dans  (on  Village  ,  s'y  oppofa. 

MM.  de  la  Loire  continuèrent  leur  route  ,  &  arrivèrent  à 
la  Maubile  ,  où  l'on  fut  fort  furpris  de  les  revoir  ,  &  plus  en- 
core du  fujet  de  leur  retour.  M.  de  la  Motte  Cadillac  ne  crut 
pas  devoir  iaifler  impunie  la  trahifon  des  Natchez ,  &  leva  un 
Parti  de  cent  Hommes ,  Soldats  &  Habitans,  fous  les  ordres  de 
M.  deBienville  ,  Lieutenant  de  Roy  ,  auquel  il  joignit  M.tfle 
Pailloux  ,  Major  des  Troupes ,  M.  de  Richebourg ,  Capi- 
taine ,  du  Tifné ,  Lieutenant ,  &:  les  deux  Frères ,  qui  ve- 
noient  d'échaper  aux  Natchez.  Comme  ils  paffoient  devant 
la  Baye  des  Tonicas ,  ils  aperçurent  unfac ,  qui  pendoit  d'une 
branche  d'arbre  au  bord  du  Fleuve  ,  &  dans  ce  fac  ils  trouve^ 
rent  une  Lettre  de  M.  Davion ,  qui  ayant  fçu  qu'ils  dévoient 
paffer  par-là  fans  s'arrêter  ,  leur  donnoit  avis  qu'un  François , 
nommé  Richard ,  revenant  des  Illinois ,  avoit  été  pris  par  les 
Natchez ,  que  ces  Barbares ,  après  lui  avoir  enlevé  fes  Mar- 
chandifes ,  l'avoientmené  dans  leur  Village ,  lui  avoient  cou- 
pé les  pieds  &  les  mains ,  &  l'avoient  jette  tout  vivant  dans 

un  bourbier. 

Jufques-là  M.  de  Bienviile  s'étoit  mis  dans  la  tête,  que 
MM.  de  la  Loire  avoient  eu  une  terreur  panique  :  la  lefture 
de  cette  Lettre  le  défabufa.  Il  ne  fe  crut  pas  même  affez  fort 
pour  aller  droit  aux  Natchez  ;  il  entra  dans  la  Baye  des  Toni- 
cas ,  y  bâtit  un  Fort ,  &  envoya  du  Tifné  avec  vint  Hommes 
au  Grand  Chef  des  Natchez  ,  pour  lui  dire  qu'il  avoit  une 
affaire  à  lui  communiquer,  &  qu'il  le  prioitde  le  venir  trouver 
aux  Tonicas.  Du  Tiiné  revint  le  lendemain  j  &  rapporta  à 

M.  de 
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M.  de  Bienville  ,  que  le  Grand  Chef  le  fuivroitde  près.  Il  ne  "TtIT"^ 
fortit  pourtant  point  de  fon  Village ,  mais  il  envoya  au  Com-  ^ 

mandant  François  quelques  Chers  fubalternes ,  avec  environ 
vint-cinq  Hommes. 

Bienville  ,  du  plus  loin  qu'il  aperçut  leurs  Canots  ,  fît  ar-  Cc  qui  fc 
borer  fur  le  bord  du  Fleuve  cinq  Drapeaux  ,  dreffer  quantité  "^p  ^"'^",  '"' 
de  Tentes,  &■  battre  tous  les  Tambours  ,  pour  leur  faire  croire 
qu'il  avoit  au  moins  fix-cent  Hommes.  Les  Sauvages  débar- 
quèrent,  &  entrèrent  dans  le  Fort  avec  autant  de  confian- 
ce ,  que  s'il  eût  été  queftion  d'une  fimple  vifîte.  Ils  préfente- 
rent  enfuite  au  Commandant  un  calumet  de  paix  ,  mais  il  le 
refufa  ,  ce  qui  faifit  tellement  ces  Barbares ,  qu'ils  fe  crurent 
perdus.  Bienville  leur  dit  d'un  air  courroucé  qu'il  étoit  venu 
pour  avoir  fatisfaftion  du  meurtre ,  qu'ils  avoient  fait  de  cinq 
François  ,  qu'il  vouloit  qu'on  lui  livrât  les  Meurtriers  ^  ou 
du  moins  qu'on  lui  appoirât  leur  tête. 

Il%lui  répondirent ,  que  ce  qu'il  demandoit  n'étoit  point  en 
leur  pouvoir  ,  mais  que  s'il  le  fouhaittoit ,  ils  envoyeroient 
quelques-uns  d'entr'eux  à  leur  Grand  Chef  pour  l'inftruire  de 
fes  intentions.  Il  y  confentit ,  à  condition  que  tous  les  autres 
demeureroient  fes  Prifonniers  ,  &  fur  le  champ  il  les  fit  con- 
duire dans  une  Cabanne,  où  ils  furent  gardés  à  vue.  Ceux ,  qui 
croient  allés  aux  Natchez  ,  ne  tardèrent  pas  à  revenir  ,  &  pré- 
fenterent  au  Commandant  la  tête  d'un  Homme ,  que  le  Grand 
Chef  avoit  fait  mourir,  mais  qui  n'étoit  pas  du  nombre  des 
Meurtriers.  Bienville  leur  demanda ,  fi  on  prétendoit  fe  moc- 
querde  lui ,  &  ajouta  qu'il  vouloit  avoir  les  têtes  des  coupa- 
bles ,  &  furtout  celle  d'un  Chef,  qu'il  avoit  nommé  expreflé- 
fément. 

Les  Envoyés  lui  répondirent  que  ce  Chef  étoit  le  Neveu 
du  Soleil ,  lequel  aimoit  mieux  -«'oir  périr  tout  fon  Village  , 
que  de  facrifier  ce  jeune  Homme  ,  le  plus  brave  de  toute  la 
Nation  :  qu'au  refle  parmi  ceux  ,  qu'il  avoit  retenus  prifon- 
niers ,  étoient  les  quatre  Meurtriers  des  François  ,  &  qu'il  pou- 
voit  en  faire  juftice.  Bienville  les  fit  venir  fur  le  champ  ;  ils 
voulurent  nier  le  fait,  m?is  ils  furent  convaincus ,  &  eurent 
la  têtecalTée  à  coups  de  bâton.  Il  y  avoit  parmi  eux  un  Chef 
fi  décrié  par  tout  le  Pays  pour  fes  cruautés  &  fes  trahifons  , 
que  toutes  les  Nations  (ouhaitoient  depuis  lontems  fa  mort.       jj  f^j^  ,^  ^.^ 
Cette  Expédition  finie  ,  on  délibéra  fur  ce  cu'il  conveiioit  avec  eux. 
Tome  IL  H  h  h 
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7^7  tle  faire  dans  la  conjonfture ,  où  Ton  fe  trouvoit ,  &  il  fut  jUgé 
unanimement  que  les  Natchez  ,  fi  on  les  pouflbit  à  bout , 
étant  en  état  d'interrompre  la  navigation  duFleuve  ,  &  toute 
communication  avec  les  Illinois ,  il  étoit  plus  à  propos  de 
profiter  de  la  frayeur,  qu'on  avoit  trouvé  le  moyen  de  leur 
infpirer  ,  pour  faire  avec  eux  une  Paix  avantageule  ,  &  de  la 
leur  propofer  comme  une  grâce  aux  conditiciij>  fui  vantes. 

1°.  Qu'ils  conflruiroient  à  leurs  frais ,  &  à  l'endroit ,  qu'on 
leur  marquei'oit ,  un  Fort  dans  leur  grand  Village ,  avec  des 
magafins  ,  &  les  logemens  néceffaires  pour  la  Garnifon  &  les 
Commis,  qu'on  y  établiroit.  2°.  Qu'ils  reftituëroient  tous  les 
effets  ,  qu'ils  avoient  enlevés  aux  François  ,  &  les  dédomma- 
geroient  pleinement  de  toutes  les  autres  pertes ,  qu'ils  leur 
avoient  caufées.  3°,  Que  le  Neveu  du  Grand  Chef,  dont  on 
fe  plaignoit ,  ne  paroîtroit  point  dans  le  Village ,  fous  peine 
d'y  avoir  la  tête  caffée.  Ces  Article*s  furent  lus  aux  Députés , 
qui  les  approuvèrent ,  &  M.  de  Paillou:.  fut  commandé»avec 
vint  Hommes ,  pour  aller  les  faire  ratifier  par  le  Grand  Chef. 

Il  entra  dans  le  Village  tambour  battant ,  &  fon  Enfeigne 
déployée  :  tout  le  Peuple ,  qui  aimoit  les  François ,  étoit 
accouru  au  devant  de  lui ,  &  le  reçut  avec  de  grandes  accla- 
mations. Il  alla  droit  à  la  Cabanne  du  Soleil ,  &  lui  préfenta 
les  conditions  de  Paix  ;  le  Chef  les  accepta ,  &  dit ,  qu'il 
n'attendoit  plus  que  les  Ordres  de  M.  de  Bienville ,  pour  faire 
travailler  au  Fort  ;  &  fur  cette  réponfe ,  qui  fut  envoyée  au 
Commandant  ,  celui-ci  partit  des  Tonicas  avec  cinquante 
Hommes  pour  fe  rendre  aux  Natchez,  où  le  Soleil  ,  fuivi  de 
toute  fa  Bourgade  ,  le  reçut  à  la  defcente  de  fon  Canot. 

Dès  le  lendemain  il  marqua  l'endroit ,  où  il  vouloit  qu'on 
bâtît  le  Fort ,  qui  fut  tracé  à  l'heure  même ,  &  M.  de  Pailloux 
fut  chargé  de  préfider  aux  travaux.  Il  fut  achevé  au  bout  de 
fix  femaines ,  &  M.  de  Bienville ,  qui  étoit  retourné  dans  fon 
Camp  des  Tonicas  ,  revint  avec  tous  les  Françcis ,  pour  en 
f)renare  poffeffion.  Il  y  fit  ajouter  des  logemens  pour  des  Of- 
ficiers ,  aes  cafernes  pour  les  Soldats ,  &  des  maeafins ,  tant 
pour  les  marchandifes  ,  que  pour  les  provifions  de  guerre  & 
de  bouche. 

Le  Fort  fut  nommé  Rofalie ,  du  nom  de  Madame  la  Chan- 
celiere  de  Pontchartrain ,  &  j'ai  obfervé  ailleurs ,  que  ce  nom 
avoit  déjà  été  deftiné  par  M,  d'Iberville  à  une  Villd,  qu'il 
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avoit  deffein  de  fonder  au  même  lieu.  Les  Natchez  chantèrent  "T" — "7" 

enfuite  le  calumet  à  M.  de  Bienville  ,  qui  paffa  tout  le  refte  de     -^  ^  '5   • 

cette  année  1 7 1 4.  à  Rofalie.  Avant  que  d'en  partir,  en  il  confia 

le  Commandement  au  Sieur  de  Pailloux  ,  auquel  il  donna  du 

Tifné  pour  Lieutenant.  Il  partit  auflitôt  pour  la  Maubile ,  où 

il  ne  refta  qu'autant  de  tems ,  qu'il  lui  en  fallut ,  pour  préparer 

un  grand  convoi,  qu'il  conduifit lui-même  aux  Natchez. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems ,  que  M.  de  Saint  Denys  arriva 
à  la  Maubile  ,  &  la  réponfe ,  qu'il  apporta  du  Vice-Roy  de 
la  Nouvelle  Éfpagne ,  ôtant  à  M.  de  la  Motte  Cadillac  toute 
efperance  de  faire  ouvertement  le  Commerce  avec  les  Efpa- 
gnols ,  il  crut  devoir  de  fon  côté  les  empêcher  de  s'approcner 
trop  près  de  nous  ,  comme  ils  paroiffoient  en  avoir  !e  deflein  : 
à  cet  effet  il  chargea  le  Sieur  du  Tifné  d'aller  conftruire  un 
Fort  dans  l'Ifle  des  Natchitoches.  A  peine  ce  Fort  étoit-il 
achevé  ,  que  du  Tifné  ''"'t  avis  que  les  Efpagnols  avoient  fait 
un  Etablilfemcnt  chez  les  Affinais  ;  &  l'on  eut  tout  lieu  de 
juger  que  leur  projet  étoit  de  pouffer  jufqu'au  Miciffipi ,  lî 
l'on  ne  les  avoit  prévenus  :  ce  qui  obligea  le  Gouverneur  de 
la  Louyfiane  de  renforcer  la  Garnifon  du  Fort  des  Natchito- 
ches. 

Cependant  le  Commerce  exclufif  accordé  en  1712.  à  M. 
Crozat,  bien  loin  d'accélérer  le  progrès  de  la  Colonie  de  la 
Louyfiane ,  lui  avoit  été  préjudiciable ,  &  M.  Crozat  n'y  avoit 
pas  non  plus  trouvé  tout  l'avantage  ,  qu'il  s'en  étoit  promis. 
Ces  deux  chofes  vont  toujours  enf^mble  ;  pour  s'enrichir  par 
le  Commerce  d'une  Colonie,  il  faut  la  peupler,  &  y  mettre  les 
Habitans  en  état  de  confommer  les  Marchandifes ,  qu'on  y 
porte  ,  &  de  donner  des  retours  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
de  grandes  avances.  C'eft  à  ceux ,  qui  font  de  pareilles  Entre- 
priles ,  à  bien  choisir  les  Perfonnes ,  à  qui  ils  confient  leurs 
intérêts.  Rien  de  tout  cela  ne  fe  fit ,  &  tout  le  Monde  s'en 
trouva  mal. 

Pour  bien  entendre  ce  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire  m'oblige 
de  dire  à  ce  fujet ,  il  eft  néceffaire  de  reT>rendre  les  chofes  de 
plus  haut  ,  &  de  faire  connoître  plus  particulièrement  en 
quel  état  fetrouvoit  la  Louyfiane  ,  lorfque  M.  Crozat  obtint 
le  Privilège ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  ce  qu'elle  étoit  quand 
il  renonça  à  ce  même  Privilège.  On  ne  comptoit  en  171 2. 
dans  toute  cette  Province  que  vint-huit  Familles  Françoifes , 
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}6.  dont  il  n'y  avoit  pas  la  moitié  ,  qui  s'attachaflcnt  à  la  culture 
des  Terres  ,  &  qu'on  pût  nommer  Habitans  ;  le  rcfte  éioient 
des  Marchands ,  des  Cabaretiers  &  des  Ouvriers ,  qui  ne  fe 
iixoient  en  aucun  endroit. 

Le  Commerce  ne  fe  fiiifoit  alors  qu'à  la  Mnubile ,  &  à  l'Ifle 
Dauphine ,  &  ne  confiftoit  qu'en  Planches ,  en  Peaux  d'Ours , 
de  Chevreuils,  de  Chats  ,  &  autres  femblables  Pelleteries. 
Les  Voyageurs  ,  ou  Coureurs  de  Bois  ,  prefque  tous  Cana- 
diens ,  alloient  chez  les  Sauvages  troquer  ce  qu'ils  pouvoient 
avoir  de  Denrées  de  France  contre  des  Peaux  &  des  Efclaves, 
qu'ils  venoient  vendre  aux  Habitans  ;  ces  derniers  revendoient 
les  Peaux  aux  Efpagnols  de  Penfacole  ^  ou  aux  Vaiffeaux , 
qui  venoient  de  tems  en  tems  de  France  ,  &  ils  eniployoient 
leurs  Efclaves  à  défricher  les  Terres  ,  ou  à  fcier  des  Planches , 
dont  ils  trouvoient  à  fe  défaire ,  quelquefois  à  Penfacole  , 
plus  fouvent  à  la  Martinique  ,  ou  à  S.  Domingue  :  ils  tiroient 
en  échange  de  ces  Colonies  des  Sucres ,  du  Tabac  ,  du  Ca- 
cao ,  &  des  Marchandifes  de  France  ,  quand  on  étoit  trop 
lontems  fans  leur  en  apporter  en  droiture. 

Ils  portoient  auffi  à  Penfacole ,  où  les  Efpagnols  n'avoient 
fait  aucun  défrichement ,  des  Légumes ,  du  Maiz  ,  des  Vo- 
lailles ,  &  généralement  tout  ce  qu'ils  pouvoient  tirer  de  leur 
induftrie  ,  &  qui  manquoit  à  leurs  Voifins  ,  beaucoup  moins 
induftrieux  &  moins  laborieux.  Tout  cela  leur  jettoit  un  peu 
d'argent ,  dont  ils  achetoient  ce  qu'ils  étoient  obligés  de  tirer 
d'ailleurs  :  cen'étoit  pas  aifez  pour  les  enrichir ,  mais  ils  fub- 
fiftoient  aifez  aifément.  Ils  avoient  bien  reconnu  que  le  Pays 
pouvoit  produire  du  Tabac ,  de  l'Indigo  ,  du  Cotton  &  de  la 
Soye  ,  mais  les  bras  manquoient  pour  toutes  ces  cultures  ;  il 
n'y  avoit  Perfonne  dans  la  Colonie ,  qui  pût  les  aider  ,  ni  qui 
penfât  à  les  animer  ;  ils  ignoroient  même  la  manière  de  culti- 
ver ces  Plantes. 

D'ailleurs  la  Colonie  avoit  des  fondemens  Ci  peu  folides , 
qu'on  crai^noit  toujours  que  le  Roy  ne  l'abandonnât ,  &  que 
tous  les  foins  &  les  peines ,  qu'on  fe  feroit  donnés ,  ne  fufTent 
perdus.  Plufieurs  même  fe  retirèrent  ailleurs ,  &  d'aui  es  ne 
refterent ,  que  faute  d'avoir  où  fe  retirer.  Il  eft  étonnant  ,  que 
M.  Crozat ,  en  acquérant  pour  vint-cinq  années  le  Domaine 
de  la  Louyfiane  ,  avec  le  Commerce  exclufif ,  ne  fe  foit  pas 
fait  inftruire  de  la  fituation  des  chofes ,  pour  former  fon  plan 
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furuneconnoiflanceiînéceffaire  :  mais  c'eft  affez  l'ordinaire  1716-36. 
dans  ces  occifions  de  fe  défier  des  Perfonnes ,  dont  on  pour- 
roit  tirer  des  iiimieres  plus  lûres ,  &  que  leur  expérience  rend 
plus  propres  ù  féconder  une  nouvelle  Entreprile.  On  craint 

Ïu'ils  ne  facrifient  à  leur  intérêt  particulier  celui  du  nouvel 
entrepreneur ,  &  on  ne  fait  pas  réflexion  ,  jue  pour  réufTir 
dans  dépareilles  affaires  ,  le  plus  fur  eft  d'y  iiitéreffer  ceux  , 
qui  font  les  plus  au  fait ,  de  manière ,  qu'ils  trouvent  leur  avan- 
tage dans  le  fuccès  de  l'Entreprife. 

C'eft  ce  que  ne  fit  point  M.  Crozat ,  &  il  ne  comprit  pas 
qu'on  ne  tire  jamais  rien  d'un  Pays ,  quelque  bon  qu'il  (uk  , 
quand  on  empêche  l'Habitant  de  s'enrichir.  Il  eut  à  peine  pris 

ÎiofTeffion  de  fon  Commerce  exclufif ,  que  les  Vaiffeaux  des 
fies  ne  parurent  plus  à  la  Louyfîane.  On  fit  en  même  tems  dé- 
fcnfeaux  Habitans  d'aller  à  Penfacole  ,  d'où  venoit  tout  l'ar- 
gent ,  qui  rouloit  dans  cette  Colonie ,  ni  de  vendre  quoi  que 
ce  foit  à  d'autres  ,  qu'aux  Com.mis  de  M.  Crozat ,  qui  par-là 
fe  virent  les  maîtres  de  donner  aux  Denrées  du  Pays  telle 
valeur ,  qu'ils  vouloient  ;  pouvoir ,  dont  ils  ne  manquèrent 
point  d'abufer  :  enfin  ils  taxèrent  les  Pelleteries  k  un  prix  fi 
modique  ,  que  les  Chaffeurs  trouvant  à  s'en  défaire  plus 
avantageufement  en  Canada  ,  &  dans  les  Colonies  Angloi- 
fes ,  les  y  portèrent  toutes. 

Enfuivant  une  conduite  toute  contraire  ,  la  Compagnie  de 
M.  Crozat  auroit  acquis  du  crédit ,  &  attiré  la  confiance  des 
Colons  ,  après  quoi  elle  les  auroit  amenés  à  fon  but ,  dès 
qu'elle  les  auroit  multipliés  ,  &  engagés  à  tirer  de  leur  Pays  , 
tout  ce  qu'il  pouvoit  produire.  Mais  en  leur  coupant  la  petite 
veine  d'argent ,  qui  y  couloit  de  Penfacole  ,  en  diminuant  le 
prix  de  leurs  Denrées  &  de  leurs  Marchandifes  ,  en  gênant  ' 

leur  Commerce ,  qu'ils  entendoient  beaucoup  mieux  qu'elle  , 
&  dont  le  produit  auroit  reflué  fur  la  Compagnie  même ,  en 
augmentant  la  valeur  de  ce  qu'ils  étoient  ctbligés  de  tirer  de 
France  ,  elles  les  mit  hors  d'état  de  fubfifter ,  &  à  plus  forte 
raifon  de  taire  valoir  leurs  Terres. 

Cette  décadence  du  Commerce  &  de  la  culture  de  la  Louy- 
fiane  ne  pouvoit  aufîi  manquer  de  faire  un  très-grand  tort  au 
Roy  ,  fi  l'on  confidere  ,  qu'après  les  vint-cinq  ans  ,  que  de- 
voit  durer  le  Privilège  exclufif  de  M.  Crozat ,  la  Colonie  fe 
trouveroit  moins  avancée  ,  qu'elle  ne  l'étoit ,  quand  il  lui  fut 
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accordé  ,  &  Sn  Majefté  n'en  étoit nullement  dédommagée  par 
*  7  '  o-  Iq  Port  de  5  G  Tonneaux ,  que  la  Compacnie  lui  devoit  donner 
fur  les  Navires.  Il  eft  vrai ,  que  par-là  le  Roy  épargnoit  encore 
les  frais  d'un  Vaifleau ,  qu'il  auroit  fallu  envoyer  à  la  Louy- 
fiane  ,  pour  y  porter  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  la  fubfiftance 
des  Troupes  ;  mais  il  y  a  voit  un  moyen  plus  naturel  de  faire 
cette  épargne ,  ou  plutôt  de  rembourfer  cette  dépenfe  par  le 
fret ,  que  ce  Bâtiment  ne  pouvoit  manquer  de  trouvera  Saint 
Domingue. 

Il  ne  falloit  pour  cela  qu'armer  tous  les  ans  une  Frégate  de 
170.  Tonneaux,  ou  une  de  ces  Galères  Angloifes  à  deux 
Ponts  qiii  xyam  la  cale  fort  grande ,  ne  laiflent  pas  d'être 
bonne  si  ;  ^s  ,  &  fe  conduilent  avec  très-peu  de  Monde  , 
àcaufe  ii  la  ;é^;3reté  de  leurs  mouvemens.  Au  refle  je  ne  dis 
rien  ici,  que  d'il  ^t '7s  un  Mémoire  raifonné ,  envoyé  alors  au 
Miniftre  par  M.  Duclos ,  que  j'ai  dit  avoir  fuccedé  à  M.  d'Ar- 
taguette  ,  dans  l'Emploi  de  Commiffaire  Ordonnateur  à  la 
Louyfiane ,  qui  exerça  depuis  le  même  Emploi  au  Cap  Fran- 
çois de  Saint  Domingue  ,  où  il  fe  comporta  fi  bien  pendant 
les  troubles  furvenus  dans  cette  Colonie  en  1723.  &  qui  fut 
nommé  peu  de  tems  après  tntendant  des  Ifles  fous  le  vent  de 
l'Amérique. 
Proportions  M.  Crozat  reffentit  plutôt  le  dommage  que  fon  Privilège 
fj  i''-^'"'"  ^'^  apportoit  aux  intérêts  du  Roy  ,  que  le  tort ,  qu'il  faifoit  aux 
Habitans  de  la  Louyfiane.  G'eft  ce  qui  l'obligea  défaire  à  Sa 
Majefté  le  5 .  de  Juillet  171 4.  de  nouvelles  propofitions ,  dans 
la  vue  de  faciliter  aux  Officiers ,  Soldats ,  &  autres  Employés, 
qu'elle  entretenoit  dans  cette  Colonie  ,  le  payement  de  leurs 
appointemens ,  &  les  envois  des  marchandifes  &  munitions , 
foit  pour  les  travaux ,  foit  pour  l'entretien  des  Forts ,  foit 
pour  les  préfens ,  qu'on  ^uifoit  annuellement  aux  Sauvages  , 
&  elles  furent  agréées.  Quelques  mois  auparavant  il  avoit 
préfenté  d'autres  Mémoires ,  où  il  fe  plaignoit  de  bien  des 
chofes ,  &  par  lefquels  il  paroît  qu'on  faifoit  auffi  dans  la  Louy- 
fiane de  grandes  plainte*^^  contre  fon  Privilège  exclufif. 

Les  fiennes  étoient  1°.  Que  la  foiblefTe  des  François  dans 
celte  Colonie  les  rendoit  méprifables  aux  Sauvages  ,  &  les 
mettoit  hors  d'état  d'empêcher  ces  Barbares  de  fe  faire  conti- 
nuellement la  guerre  ;  d'où  il  arrivoit ,  qu'il  n'étoit  pas  poffi- 
ble  d'établir  aucune  forte  de  Commerce  dans  le  Pays ,  ni  par 
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conféquent  d'envoyer  des  Navires  de  France  ,  fans  s'expoier 
à  perdre  tous  les  frais  de  l'armement.  2°.  Que  les  Anglois  s'ap- 

Î>rochoient  beaucoup  des  François  ,  lefquels  cantonnés  dans 
a  Rivière  de  la  Maubile ,  &  dans  l'Ifle  Dauphine  ,  où  les 
Terres  ne  font  bonnes  à  rien ,  laiflbient  libres  aux  Premiers 
tous  les  bords  du  Miciflipi ,  où  rien  ne  les  empêchoit  de  s'éta- 
blir ,  &  de  pénétrer  enluite  au  Nouveau  Mexique ,  &  dans 
la  Nouvelle  Difcaye  :  cette  plainte  étoit  générale  parmi  toutes 
les  Perfonnesfen{ees.  3°.  Qu'on  ne  comprenoit  pas ,  d'où  ve- 
voit  l'indifférence  ,  avec  laquelle  on  regardoit  en  France  la 
Louyfiane.  M.  Crozat  ne  craignoit  point  d'avancer  ,  que  Ci 
on  vouloit  faire  attention  aux  avantages ,  qu'on  en  pouvoit 
tirer ,  il  n'étoit  aucune  Colonie ,  dont  la  confervation  &  l'ac- 
croiflement  importaffent  plus  à  l'Etat. Le  Commerce  Maritime 
du  Royaume  ,  difoit-il ,  eft  réduit  prefque  à  rien.  Cependant 
ce  n'eft  que  par  la  navigation  des  VaiF^iux  Marchands  en 
tems  de  Paix,  qu'il  fe  forme  des  Matelots^  qu  \e  Roy  retrouve 
pour  fes  Armées  Navales ,  lorfque  la  g' 'erre  e  déclare.  Ainfi 
en  général  il  eft  important  d'augmenté*  ia  Navigation  ;  &par 
les  différens  Etablinemens ,  qu  on  peut  faire  à  la  Louyfiane  ,  '♦ 
on  peut  efperer  que ,  fi  on  y  travaille  féticufement ,  le  Com-  ** 
merce  de  ce  Pays-là  occupera  dans  '  =;u  d'années  un  nombre 
confiderable  de  Vaiffeaux.  Les  Anglois  fentent  fi  bien  l'impor- 
tance de  la  Colonie  de  la  Louyfiane ,  qu'il  ne  faut  que  deman- 
der à  M.  le  Maréchal  d'Uxelles  ,  ce  qu'il  leur  a  olii  dire  à 
Utrecht  de  notre  Etabliffement  fur  le  MicifTipi.  »  Leur  con- 
duite depuis  ce  tems-là  juftifie  tous  les  jours  ce  que  le  Mémoire 
avançoitfur  ce  fujet.  4°.  Et  c'eft  ici  le  grand  grief  de  M.  Cro- 
zat ,  &  en  même  tems  fa  réponfe  à  ce  qu'on  lui  objeftoit ,  fur 
ce  que  s'étant  engagé  envers  le  Roy  à  peupler  la  Louyfiane  , 
&  à  y  établir  toutes  les  efpeces  de  Commerce  ,  dont  il  con- 
venoit  qu'elle  étoit  capable  ,  elle  fe  trouvoit  néanmoins  dans 
un  plus  mauvais  état ,  depuis  qu'il  en  étoit  chargé.  Il  fe  plai- 
gnoit  donc  de  ce  qu'on  avoit  refufé  d'enregiftrer  au  Confeil 
de  cette  Province  les  Lettres  Patentes  ;  que  tout  le  Monde  s'y 
oppofoit ,  &  que  ces  oppofitions  étoient  fomentées  par  les 
Officiers ,  accoutumés  à  faire  le  Commerce  avec  les  Efpa- 
gnols. 

Ce  fut  aparemment  pour  eflayer  de  mettre  les  Troupes 
dans  fes  intérêts ,  qu'il  fit  au  Roi  les  propofitions  contenues 
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dans  le  Mémoire  ,  dont  j'ai  parlé  :  mais  comme  (as  affaires 


A  quelles  con- 
(iiciuns. 


i-M  le  itanf-  "'•''"  allèrent  pas  mieux  ,  après  qu'il  eut  fait  cette  démarche  , 
porte  à  la     il  n'attendit  pasque  le  terme  de  Ion  Privilège  fût  expiré  ,  &:  il 
•Voclidau'^     le  remit  au  Roy  l'année  fui  vante  1717.  Ce  fut  alors ,  que  fc 
forma  cette  fameufe  Compagnie  d'Occident ,  qui  fous  la  di- 
reftion  du  Sieur  Law  fe  chargea  peu  i  peu  de  prefque  tout  le 
Commerce  du  dedans  &  du  dehors  du  Royaume  ,  &  du  fein 
de  laquelle  eft  fortie  la  Compagnie  des  Indes  ,  aujourd'hui  fi 
floriflante  ,  &  la  feule  ,  qui  ait  réuffi  en  France  depuis  la  fon- 
dation de  la  Monarchie.  Les  Lettres  Patentes  de  la  première  , 
en  forme  d'Edit ,  qui  portent  un  Etaù/iJ/èment  ih  Commerce, 
fous  le  nom  de  Compagnie  if  Occident ,  &  qui  furent  enregiftrées 
au  Parlement  le  6,  de  Septembre  de  la  même  année ,  déclarent 
que  SaMajefté  accorde  à  ladite  Compagnie  pour  25.  ans  ; 

1°.  le  Commerce  du  Canada  ,  à  la  charge  de  faire  travailler 
aux  cultures  &:  aux  plantations. 

1^.  De  fiiire  feule  pendant  l'efpace  de  25.  années ,  à  comp- 
ter du  jour  de  l'Enregiftrement ,  le  Commerce  dans  la  Pro- 
vince &  Gouvernemqj^t  de  la  Louyfiane  ;  &  à  perpétuité 
toutes  les  Terres ,  Ports ,  Côtes ,  Havres ,  &  Irtes ,  qui  com- 
pofoient  cette  Province  ,  pour  en  joliir  en  toute  propriété , 
Seigneurie  &  Juftice ,  ne  (e  réfervant  autre  droit ,  ni  devoir  , 
que  la  feule  foi  &  hommage  lige  ,  que  ladite  Compagnie  fera 
tenue  de  lui  rendre  ;  &  à  les  Succeffeurs  à  chaque  mutation 
de  Roy,  avec  une  Couronne  d'or  du  poids  de  30.  marcs.  Et 
il  eft  bon  d'avertir  ici ,  que  par  un  autre  Arrêt  du  27.  du  même 
mois  de  Septembre  ,  lePays  desllhnois  fut  détaché  du  Gou- 
vernement de  la  Nouvelle  France  j  &c  incorporé  à  celui  de  la 
Louyfiane. 

30.  Le  pouvoir  de  traiter  &  de  faire  alliance  au  nom  de 
Sa  Majefte  ,  dans  l'étendue  de  fa  Conceflion ,  avec  toutes  les 
Nations  du  Pays ,  qui  ne  font  pas  dépendantes  des  autres 
Puiffancèsde  l'Europe  ,  &  en  cas  d'infulte  ,  dç  leur  déclarer 
la  guerre  ,  de  traiter  de  paix  &  de  trêve.  4".  La  poffefTion  ab- 
folue  des  Mines  &  Minières  ,  qu'elle  fera  ouvrir  pendant  le 
tems  de  fon  Privilège.  5°.  La  permifîion  de  vendre  &  d'alié- 
ner les  Terres  de  fa  concefîion  ,  defiire  conftriiire  tels  Forts  , 
Châteaux  Se  Places  ,  qu'elle  jugera  néceff.iires  pour  la  défenfe 
du  Pays  concédé  ,  d'y  mettre  des  Garnifons  ,  de  lever  des 
GQn'i  de  guerre  en  France  ,  avec  l'agrément  de  Sa  Majefté , 
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d'ctablir  tels  Gouverneurs ,  Majors,  Officiers  &  autres ,  qu'il 
lui  plaira,  pour  commander  les  Troupes. 

M.  de  la  Motte  Cadillac  &  M.  Duclos  n'étoient  plus  à  la 
Louyfiane  ,  lorfque  ce  changement  arriva.  M.  de  l'Epinai 
avoit  fuccédc  au  Premier ,  &  M.  Hubert  au  Second.  Ils 
ctoient  ariivcs  à  riileUaupliine  au  mois  de  Mars  de  cette  an- 
née ,  &  quelques  mois  après  la  Compagnie  d'Occident  nomma 
M.  de  Bienville  Commandant  Général  de  toute  la  Province. 
Ses  provifions  étoient  du  vintiéme  de  Septembre  :  mais  il  ne 
les  reçut  &  ne  prit  poiTeflion  que  l'annéfi^lui  vante.  M.  de  l'E- 
pinai étoitvenu  avec  trois  Navires  ,  qui  portoient  beaucoup 
d'Officiers  ,  un  grand  nombre  de  Soldats ,  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  oc  de  bouche  ,  &  toutes  fortes  de  marchaii- 
difcs.  Tout  fut  déchargé  dans  les  magafins  de  l'ifle  Dauphine  , 
à  l'exception  des  marcliandifes  ,  qui  étoient  dans  le  Dudlow  , 
commandé  par  M.  DE  Golleville  ,  lequel  eut  ordre  de  les 
aller  trafiquer  à  laVera-Cruz.  CeCapitaine,  inftruitde  ce  qui 
étoit  arrivé  cinq  ans  auparavant  à  M.  de  la  Jonchere  ,  qui 
n'avoit  pu  obtenir  la  permiffion  de  trafiquer  dans  ce  Port , 
ne  jugea  pas  à  propos  ae  s'y  montrer  :  il  alla  mouiller  l'Ancre 
à  ViUaricayO^x  étoit  l'Ancienne  Vera-Crur^  bâtie  par  Cortés, 
&  fit  avertir  fecretement  des  Marchands  Efpagnols  :  ceux- 
ci  vinrent  le  trouver  à  fon  bord  ,  achetèrent  toute  fa  cargua- 
ifon ,  &  le  payèrent  comptant. 

Pendant  ce  tems-là  M.  de  l'Epinai  travailloit  à  fortifier  l'ifle 
Dauphine  ,  où  étoient  tous  les  Magafins  ;  &  tandis  qu'il  étoit 
occupé  de  ces  foins ,  vint-quatre  Nations  Sauvages  lui  en- 
voyèrent des  Députés  pour  lui  faire  compliment ,  &  lui  chan- 
ter le  Calumet.  Mais  la  joie,  que  lui  caufa  ce  concours  général 
des  Nations  comprifes  dans  fon  Gouvernement ,  fut  bientôt 
troublée  par  un  accident  imprévu ,  qui  déconcerta  fes  mefu- 
res ,  &  rendit  inutiles  toutes  les  depenfes  ,  qu'il  venoit  de 
faire  dans  l'ifle  Dauphine.  Sur  la  fin  du  mois  d'Août  l'entrée 
du  ^ul  Port ,  qu'eût  cette  Ifle  ,  fut  bouchée  par  un  amas  pro- 
digieux de  fable ,  qu'un  Ouragan  y  raflembla.  L'ïfle  même 
fut  prefqu'inondée  ,  &  quantité  de  Beftiaux  y  furent  noyés. 

Il  fallut  chercher  un  autre  mouillage  pour  les  Vaifleaux  , 

&  on  choifit  celui  de  l'T/Ze  Surgere  ,  qu'on  a  depuis  appelle  l'j^Ze 

aux  VaiJJèaux.  Elle  n'a  cependant  qu'une  Rade  foraine ,  anez 

bonne ,  excepté  quand  le  vent  fovime  du  Nord ,  ou  du  Nprd- 
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Oiicft,  mais  ces  vents  y  font  rares  &  peu  violens.  On  bâtit 
pour  la  fureté  des  Navires  un  petit  Fort  fur  Tlfle ,  &  l'on  tranf- 
porta  l'Etabliflement  de  1  Ille  Dauphine  au  Biloxi  ,  lequel  cft 
au  Nord  de  Tlile  aux  Vaiiïeaux  ,  mais  dont  les  Navnes  ne 
peuvent  pas  approcher  de  plus  près  ,  que  de  quatre  lieues. 
Rien  ne  fait  mieux  voir  combien  on  fe  bornoit  alors  au  Com- 
merce ,  qu'on  pouvoit  faire  avec  les  Efpagnols ,  que  ce  nou- 
vel EtablifTement  :  car  le  Terrein  du  Biloxi  ne  vaut  pas  mieux 
que  celui  de  l'Ille  Dauphine  ,  &  ce  Porte  n'a  pas  même  de 
Rade  pour  les  plus  petits  Brigantins.  On  ne  comprend  pas 
comment  on  a  pu  fonger  à  placer  le  centre  d'une  Colonie  fur 
un  fable  fterile  &  inabordable  à  d'autres  Bâtimens  ,  qu'à  des 
Chaloupes ,  qui  ne  pouvoit  défendre  les  VaifTeaux ,  ni  en  être 
défendu  :  cependant  on  l'y  a  laifle  cinq  ans  entiers. 

Ce  fut  néanmoins  cette  même  année  ,  que  l'on  jetta  les  fon- 
demens  de  la  Capitale  de  la  Louyfiane  ,  (ous  le  nom  de  Nou- 
velle Orlcans.  M.  de  Bienville  étant  venu  des  Natchcz  à  la 
Maubile  ,  pour  faluer  le  Nouveau  Gouverneur  ,  lui  dit  qu'il 
avoit  remarqué  fur  le  bord  du  Fleuve  un  endroit  très-propre 

Êour  établir  un  Pofte  ,  &  M.  de  1  Epinai  le  chargea  de  cet 
itabliffement  :  il  lui  donna  quarre-vint  Faufonniers  nouvel- 
lement arrivés  de  France ,  avec  des  Charpentiers  pour  y  bâtir 
quelques  Maifons.  Il  commanda  en  même  tems  à  M.  Blon- 
DEL  ,  Capitaine  ,  d'aller  prendre  la  Place  de  M.  de  Pailioux 
aux  Natchcz,  &  ce  dernier  eut  ordre  d'aller  joindre  M.  de 
Bienville  ,  pour  le  féconder  dans  fon  Entreprife  ,  qui  ne  fut 
pas  pouffée  bien  loin  alors  :  on  donna  pour  Gouverneur  à 
cette  Ville  naiflante  M.  de  Pailioux.  J'ai  marqué  dans  mon 
Journal  le  défaut  de  fa  fituation. 
(!n  fair  en-      ^^  commencement  de  l'année  fuivante  on  s'avifa  enfin  de 
Su  dans^  le  ^^ire  foudcr  l'entrée  du  Miciffipi ,  pour  voir  fi  les  VaifTeaux 
MiciHir^j       y  pouvoient  entrer  avec  toute  leur  charge  ,  &  on  trouva  feize 
1718.    pieds  d'eau  fur  la  barre.  On  y  envoya  auffitôt  le  Neptune  , 
qui  venoit  d'arriver  de  France  ,  &  il  remonta  fans  pein*  juf- 
qu'à  la  Nouvelle  Orléans.  Il  eft  étonnant ,  qu'après  cette  ex- 
périence ,  on  n'ait  pas  ouvert  les  yeux  pour  voir  de  quelle  im- 
portance il  étoit  d'y  établir  dèflors  le  Quartier  Général ,  & 
qu'on  ait  lailTé  confumer  de  mifere  &  de  maladies  tant  de 
milliers  d'Hommes  ,  fous  prétexte  qu'on  n'avoit  pas  allez  de 
Battcaux  pour  les  tranfporter  au  lieu  de  leur  deftinationi  puif- 
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oue  les  mcmes  VailTeaux  ,  fur  Icf'qucls  ils  éioiem  venus  de 
Iraiice,  auroient  pu  les  débarquer  à  la  Nouvelle  Orléans, 
&  plus  près  encore  de  leuM  concefllons. 

Ce  fut  au  commencement  de  Mars  fuivant ,  qu'on  vit  arri- 
ver les  premiers  Concefllonnaires.  Le  Sieur  Dugue'  de 
BorsBRiAND  les  accompagnoit ,  &  il  étoit  Porteur  des  Or- 
dres du  Roy  ,  ou  plutôt  de  la  Compagnie  ,  qui  fous  le  bon 
plaifir  de  4^i  Majefté  ,  Tavoit  nommé  Commandant  aux  Illi- 
nois ,  M.  de  Bienville  Commandant  Général  de  la  Louyfianc  , 
&  Diretleur  de  la  Compagnie  ,  &  M.  de  Pailloux  Major  Gé- 
néral. M.  de  Boifbriand  ne  tarda  point  à  monter  aux  Illinois  , 
menant  avec  lui  M.  DiRON  ,  &  le  Chevalier  d'Artaguctte  , 
tous  deux  Frères  de  l'ancien  Commiflaire«Ordonnateur.  Le 
Premier  étoit  Capitaine ,  &  fut  bientôt  déclaré  Infpetleur  Gé- 
néral de  la  Louyliane.  Le  Second  étoit  Lieutenant. 

Dans  le  même-tems  plufieurs  Nations  Sauvages  ,  dont 
quelques-unes  avoient  lontems  paru  oppofées  aux  François, 
comme  les  Chetimachas ,  s'établirent  iur  le  Miciiïlpi ,  affez 
près  de  la  Nouvelle  Orléans  ;  &  comme  la  plupart  de  ces 
Peuples  font  dans  l'ufage  de  cultiver  la  terre  ,  ils  défrichèrent 
de  grands  terreins  ,  ce  qui  fut  une  reflource  pour  cette  Ville , 
à  laquelle  ils  ont  fouvent  fourni  des  vivres  dans  le  befoin. 
Quelques  Conceflîonnaires  envoyèrent  aufli  une  partie  de  leur 
monde  dans  ce  Fleuve,  &  les  avantages  ,  qu'ils  y  trouvè- 
rent pour  s'établir  foHdement ,  firent  regretter  à  ceux  ,  qui 
avoient  à  cœur  le  bien  public  ,  que  l'on  ait  empêché  les  au- 
tres Conceflîonnaires  de  prendre  le  même  partj.  Les  inquié- 
tudes ,  qu'on  avoit  eues  d'abord  aufujet  des  Anglois  ,  s'étoient 
évanouies  ;  toutes  les  Nations  ,  qui  bordoient  le  Micifllpi , 
vivoient  en  aflez  bonne  intelligence  avec  nous ,  &  l'unique 
moyen  de  fe  raflurer  contre  les  Entreprifes  des  uns  ,  Se 
la  légèreté  des  autres  ,  étoit  de  fortifier  &  de  peupler  la 
Colonie. 

Au  mois  de  Juin  de  cette  même  année ,  M.  de  Bienville 
fit  prendre  pofleflionde  la  Baye  S.  Jofeph  ,  fituée  à  50  lieues  à 
i'Eftdel'IfleDauphine.  Ce  fut  M.  de  CHATEAUGUE'^fon  Frè- 
re ,  qui  fut  chargé  de  cette  Expédition  ,  dont  il  s'acquitta  fans 
obftacle  :  ilyfitenfuite  confl:ruire  un  Fort  de  pierre.  Il  y  avoit 
dix-huit  ans  que  les Efpagnols  avoient  abandonné  ce  Pofte. 
Cependant  le  Gouverneur  de  Penfacole  ne  fut  pas  plutôt  in- 
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forme  de  cette  Entreprife ,  qu'il  écrivit  à  M.  de  Bienville  , 
que  la  Baye  de  Saint  Jofepn  appartenoit  au  Roi  Catholi- 
que. Elle  ne  mcritoit  pas  qu'on  wbroiiillàt  avec  cette  Cou- 
ronne ;  &  M.  de  Chateaugué  ,  qui  s'en  étoit  emparé  ,  ne 
douta  pas  un  moment  qu'il  ne  fallût  bientôt  y  renoncer , 
comme  il  arriva  en  effet  l'année  fuivante.  Les  raifons  ,  qui 
y  obligèrent  M.  de  Bienville,  &  le  Confeil  de  la  Compa- 
gnie ,  font,  i'^.  Que  ccPofte  eft inutile  ,  non-feulement  à 
caufe  de  fon  grand  éloignement ,  &  du  peu  de  sûreté  ,  qu'y 
trouveroient  les  Vaiffeaux  ;  mais  principalement  à  caufe  de 
l'impoffibilité  d'en  défendre  l'entrée ,  qui  eft  de  plus  d'une 
grande  lieue.  2".  Qu'il  eft  extrêmement  incommode ,  foit 
par  rapport  à  la  difficulté  de  débarquer  les  fecours ,  parce 
que  pour  cela  ,  il  faut  attendre  les  momens  propres  ,  qui 
fou  vent  ne  fe  trouvent  pas  en  une  femaine ,  ni  même  en 
quinze  jours  ;  foit  par  rapport  à  laftérilité  du  terrein  ,  lequel , 
à  plus  de  quatre  lieues  à  la  ronde  ,  n'eft  que  de  fable  pur  :  foit 
par  rapport  à  l'intempérie  de  l'air ,  qui ,  danstoute  cette  Con- 
trée ,  eft  très-mal  fain  ;  tous  nos  Soldats  y  ayant  été  fort 
malades,  ce  qui  a  occafionné  bien  des  défertions,  qu'il  n'y 
a  pas  eu  moyen  d'empêcher.  3°.  QuelesVaifffeaux  n'y  font 
à  couvert  d'aucun  vent  ,  &  qu'on  n'y  trouve  que  de  fort 
mauvaifes  eaux. 

Ce  qui  fe  paffa  l'année  fuivante  dans  cette  Colonie  fuffif 
pour  juger  cle  ce  que  nous  ferions  aujourd'hui  en  état  d'y 
exécuter ,  ft  on  eût  profité ,  pour  y  faire  un  puiffant  Etablîffe- 
ment ,  des  avantages  ,  qu'on  avoit  entre  les  mains.  Au  mois  de 
Févriei  1 71 9  ,  M.  de  Serigny  arriva  à  la  Louyfiane  avec  trois 
Vaiffeaux  ,  y  publia  la  Guerre  déclarée  à  l'Elpagne  ,  &  mon- 
tra les  ordres  ,  qu'il  avoit  de  prendre  PenfacoTe.  La  Baye , 
3ui  porte  ce  nom  ,  fut ,  félon  les  Efpagnols ,  premièrement 
écouverte  par  Pamphile  de  Narvaez  ,  qui  y  prit  terre  dans  fa 
malheureufe  Expédition  de  la  Floride.  Dans  la  fuite  Diego 
DE  Maldonado  ,  un  des  Capitaines  de  Ferdinand  de  Soto  , 
la  découvrit  de  nouveau ,  &  lui  donna  le  nom  de  Port  cCAn- 
chujî  :  En  1 5  5  8  ,  Dom  Triftan  de  Luna  la  nomma  la  Baye 
de  Sainte  Marie  ;  Et  en  1693  ,  D.  André' DE  Pe's  j  Général 
de  la  Flotte  de  Barlovento  ,  l'étant  allé  reconnoître ,  ajouta  à 
ce  dernier  nom  celui  de  Galve  ,  en  l'honneur  duComte  de 
Galve  ,  alors  Viceroi  du  Mexique,   Ainfi ,  parmi  les  Efpa- 
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gnols ,  cette  Baye  n  eft  connue  que  fous  le  nom  de  Santa 
M..na  de  Galve.  Et  celui  de  Penfacola ,  qui  étoit  celui  des 
Habitans  du  lieu ,  lefquels  ont  été  détruits  par  d'autres  Sau- 
vages ,  eA  demeuré  à  la  Province  ,  à  laquelle  les  Efpagnols 
donnent  une  grande  étendue. 
En  1696  D.Andrés  de  Arriola  ayant  été  nommé  premier 
Gouverneur  de  cette  Province ,  en  alla  prendre  poUeffion , 
&'  bâtit  dans  la  Baye  de  Sainte  Marie  de  Galve  un  Fort  àquatre 
baftions,  qu  il  appella  le /^o/r  ^e  5".  Charles  ;  avec  une  Eglife 
&  quelques  Mailons  ;  &  c'eft  l'état ,  où  cette  Place  fe  trou- 
voit  en  1719  ,  lorfque  M.  de  Serigny  en  fît  le  Siège  ;  la  Coni- 

{►agnie  d'Occident  ayant  faifi  l'occafion  de  la  rupture  entre 
es  deux  Couronnes  ,  pour  fe  procurer  le  feul  Port ,  qu'il  y  ait 
fuv  outela  CôteSeptenirionnale  de  la  Floride ,  depuis  le  Ca- 
nal de  Bahama  jufqu'au  Miciffipi.  M.  de  Serigny  commença 
par  affembler  un  grand  Confeil  de  Guerre ,  dont  le  réfultat 
fut ,  que  MM.  de  Bienville  &  de  Chateaugué ,  fes  Frères  , 
feroient  venir  à  laMaubile  tous  les  Sauvages  Alliés ,  tous  les 
François  Habitans  ,  Voyageurs  &  Conceflionnaires  ,  & 
qu'ils  les  meneroient  par  terre  à  Penfacole ,  tandis  que  les 
trois  (a)  Vaiffeaux  ,  où  l'on  embarqueroit  1 50  Soldats ,  entre- 
roient  dans  la  Baye.  Tout  cela  fut  exécute  avec  beaucoup 
de  fecret  &  de  diligence. 

Le  14  de  Mai  à  dix  heures  du  matin  ,  M.  de  Serigny  en- 
tra dans  la  Baye:  D.  Jean-Pierre  deMatamoros  ,  Gou- 
verneur du  Fort  S.  Charles  ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  s'y 
défendre,  venoit  d'envoyer  à  D.  Gregorio  de  Salinas  , 
Gouverneur  de  S.  Jofeph  ,  pour  lui  demander  du  fecours  y 
mais  il  n'eut  pas  le  tems  de  le  recevoir.  Serigny  commença 
par  faire  un  grand  feu  ;  &  quoique  cela  eût  duré  cinq  heu- 
res ,  les  Efpagnols  prétendent  qu'on  ne  leur  tua  qu'un  Hom- 
me. Le  feu  ayant  ceffé ,  le  Gouverneur  envoya  un  Capi- 
taine d'Infanterie  ,  pour  favoir  du  Commandant  François  le 
fujet  d'une  hoftihté  fi imprévue.  M.  de Scàigny  fit  reconduire 
cet  Officier  par  un  Capitaine  François ,  qui  apprit  à  D.  Jean 
que  la  Guerre  avoit  été  déclarée  &  publiée  en  France  le  14 
de  Janvier ,  &  le  fomma  de  rendre  f  i  Place.  Le  Gouver- 
neur de  l'avis  de  fon  Confeil ,  demanda  terme  jufqu^au  len- 
demain ,  pour  répondre  ,  &  il  l'obtint  ;  mais  faifant  enfuite 
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réflexion  qu'avec  160  Hommes,  qu'il  avoit ,  fans  aucune 
efperance  de  recevoir  à  tems  le  fecours ,  qu'il  avoit  demandé  , 
il  n'étoit  pas  poflible  de  réfifter  à  600  Hommes ,  qui  l'atta- 
quoient  par  Mer  ,  &  à  700 ,  qui  venoient  parterre  ,  il  crut , 
qu'il  valoit  mieux  tâcher  d'obtenir  une  bonne  compofition  , 
que  de  s'expofet  aux  fuites  d'une  réfiftance  inutile.  Ainfi 
avant  que  le  terme  ,  qui  lui  avoit  été  accordé ,  fût  expiré  , 
il  capitula  le  jour  même  aux  conditions  fuivantes  : 

1°.  Qu'on  lui  fourniroit  deux  VaifTeaux  avec  des  vivres , 
pour  aller  à  la  Havane  :  2°.  Que  les  Efpagnols  n'emporte- 
roient  avec  eux  ni  armes  ,  ni  munitions  de  guerre  :  3".  Que 
toute  hoftilité  cefferoit  pendant  huit  jours  ac^Duis  le  départ 
de  la  Garnifon  ,  &  au  cas  de  relâche  ,  pendant  huit  autres 
jours.  Dès  que  cette  capitulation  eût  été  fignée  par  les  deux 
Commandans  ,  la  Garnifon  fortit  de  la  Place  ,  &  le  1 5  cam- 
pa dehors  :  M.  de  Chateauguéy  entra  avec  300  Hommes , 
&  commença  par  faire  un  inventaire  de  tout  ce  qu'il  y  trou» 
va.  Le  18  de  Juin  le  Gouverneur  de  Penfacole  fit  voile 
avec  400  Efpagnols  ,  pour  la  Havane  ,  fur  le  Comte  de  Tou-> 
loujc  &c  le  Maréchal  de  Villars ,  commandés  par  M.  Mechin 
&  le  Chevalier  de  G  ri  eu.  Ces  deux  Navires  furent  at- 
taqués à  la  viië  de  Cuba  par  des  Armateurs  Anglois ,  qui , 
n'ayant  reconnu  qu'ils  aboient  affaire  à  trop  forte  partie ,  que 
lorsqu'ils  étoient  engagés  de  manière  à  ne  pouvoir  aifément 
s'évader  ,  envoyèrent  faire  des  excufes  aux  Commandans  , 
fur  ce  qu'ils  les  avoient  pris  pour  des  Efpagnols.  Cela  pou- 
voit  être  ;  mais  on  fait  que  ces  méprifes  font  fî  fréquentes  de 
la  part  des  Anglois  ,  qu'on  feroit  fort  en  droit  de  ny  avoir  pas 
toujours  égard. 
T    T  ,^r^\c      Cependant  Dom  Gregorio  Guaço  ,  qui  commandoit 

Les  rianços  ,   ,     ,l  .       ,       .  .  .  rt    '^        r  i 

(^ui  conaiii-  à  la  Havane  ,  venoit  ae  raire  partir  une  Motte  lous  la  con- 
<oiait  h  Car-  juite  de  D.  Alphonso  CarrascosadelaTorr^  ,  pour 
v.înc"  y  Lju"  chafTer  les  Anglois  du  Fort  de  S.  Georges  dans  la  Caroline  , 
aitaés.  ne  fe  promettant  pas  moins  que  la  conquête  de  toute  cette 

Province.  Quelque-tems  aprèa  il  découvrit  les  deux  Frégates 
Françoifes  ,  &  fur  le  champ  il  envoya  une  Barque  à  D.  Al- 
phonfo  ,  pour  lui  ordonner  c?  les  attaquer.  Les  Comman-r 
dans  François  de  bur  côté  ,  voyant  venir  toute  une  Flotte 
fur  eux  ,  revirerentdc  bord  ;  mais  le  veiit  étant  tombé  tout- 
à-coup  ,  ils  fe  raffûrerent  fur  ce  que  conduifant  le  Gouver- 
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neur  &  la  Garnifon  de  Penfacole ,  la  capitulation  de  cette 
Place  devoit  leurfervir  de  fauf-conduit.  Le  Mémoire ,  que  j'ai 
trouvé  fur  ce  fait  au  Dépôt  de  la  Marine  ,  dit  que  le  Com- 
mandant Efpagnol  demanda  aux  François  qu'ils  lui  remif- 
fent  tous  ceux  de  la  Nation  ,  qui  étoient  fur  leurs  Navires  ; 
qu'ils  le  .'efuferent ,  &  que  fur  ce  refus  ,  la  Flotte  tourna  du 
côté  de  la  Havane  ,  &  les  obligea  d'entrer  avec  ellj  dans  le 
Port ,  où  ils  ne  vouloient  pas  s'engager.  L'Hiftorien  (a)  Caf- 
tillan  affûre  au  contraire ,  que  Carraîcofa  mit  garnifon  fur  les 
deux  Frégates  Françoifes  ,  &  rentra  à  la  Havane  avec  fa 
Flotte  &  les  deux  Prifes  ,  pour  y  recevoir  les  ordres  de  fon 
Général. 

Quoiqu'il  en  foit ,  D.  Gregorio  Guaço  remettant  à  une  LesEfp.igii 
autre  occaiîon  l'expédition  de  la  Caroline  ,  jugea  qu'il  falloit  ^<:pic:.a.iu  .1 
commencer  par  reprendre  Penfacole  ;  il  crut  même  devoir  çI^qI^^^  "^^''^"" 
renforcer  fa  Flotte  de  toute  la  Garnifon  de  cette  Place  ,  de 
1 50  Hommes ,  qu'il  tira  des  Châteaux  de  la  Havane  ,  &  de 
quantité  de  Volontaires  j  que  l'efperance  de  conquérir  toute 
la  Louyfiane  engagea  à  prendre  part  à  cette  Expédition.  Il 
retint  les  deux  Frégates  ,  pour  s'en  fervir  à  conduire  les 
François  à  San  Domingo  &  à  Cumana  ,  &  pour  porter 
à  ces  deux  Villes  les  provisions,  dont  elles  avoient  un  grand 
bifoin.  Il  dépêcha  en  mème-tems  au  Marquis  de  Valero  , 
Vice  -  Roi  du  Mexique  ,  une  Barque  légère  ,  pour  le  prier 
de  donner  ordre  à  Dom  Francifco  C  o  r  \  e  j  o  ,  Com- 
mandant de  l'Efcadre  de  Barlovento ,  lequel  étoit  alors  à  la 
Vcra-Cruz  ,  d'aller  joindre  Carrafcofa  à  Penfacole  au  nre- 
ni'er  avis  ,  qu'il  auroit  de  l'arrivée  de  ce  Commandant  en 
Floride.  Le  Viceroi  l'avoit  prévenu  :  inftruir  par  une  Lettre 
du  Gouverneur  de  S.  Jofeph  de  la  prife  de  Penfacole  ;  &c 
averti  par  un  Père  Francifcain  ,  qui  s'étoit  trouvé  dans  cette 
Place  ,  quand  elle  fe  rendit  a  M.  de  Serigny  ,  que  les  François 
n'avoient  entrepris  de  s'en  rendre  les  Maitres ,  que  dans  le 
dclfein  de  pénétrer  au  Nouveau  Mexique  ,  il  avoit  fur  le 
champ  dépêché  des  Courriers  dans  tous  les  Ports  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  avec  ordre  à  tous  les  Bitimens  &  les  Mari- 
niers, qui  s'y  rencontroient ,  de  pafler  à  la  Vera-Criîz.  il  avoit 
en  môme  tems  fait  de  toutes  parts  des  levées  d'Hommes ,  &  il 
n'étoit  plus  embarraffé  ,  qu'à  trouver  alfez  de  Bàtimens  pout' 

(  a)  Barcia  Eiifayo  Cionologico  para  '    "•{loria  de  la  îlorida. 
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-  embarquer  tout  ce  Monde,  lorfaue  Doin  François  Cornejo 
en^ra  dans  le  Port  de  la  Vera-Cruz  avec  cinq  V;ifir'  t'jx  de 
guerr  j  de  la  flote  de  Barlovento.  Il  lui  fit  dire  de  le  dïpofer  à 
partir  pour  Penfacole ,  mais  comme  Cornejo  etoit  IV- •  Icpo^rt 
de  mettre  à  la  voile ,  le  Vice-Roy  lui  envoya  un  contre-orare 
pour  furfeoir  Ton  départ ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  donné  un 
renfort. 
lu  arrivent      Cependant  le  changement  de  deftinatior»  de  la  Flctte  de  la 
à  la  vùë  de  la  Havane  n'avoit  pas  été  du  goût  de  tous  ceux  ,  qui  y  étoient 
^^y^-  embarqués,  &  il  y  en  eut  plus  de  quatre  cent,  qui  déierterent, 

avant  qu'elle  fût  fortie  du  Port.  Ce  contre-tems  ne  déconcerta 
point  le  Gouverneur  ;  il  fe  flata  que  la  valeur  de  ceux ,  qui 
étoient  demeurés  fidèles ,  fuppléeroit  au  nombre  ,  &  il  fe 
contenta  de  faire  embarquer  à  la  place  des  Déferteurs  foixante 
Grenadiers  de  fa  Garnifon.  Le  29,  de  Juin  Dom  Alphonfe 
Carrafcofa  mita  la  voile  ,  n'ayant  en  tout  que  huit  cent  cin- 
quante Hommes  ,  y  compris  les  Troupes  réglées ,  les  Volon- 
taires &  les  Mariniers  fur  douze  Bâtimens ,  trois  Frégates  & 
neuf  Balandres.  Dès  qu'il  fut  à  la  vue  de  Saint  Joieph ,  il 
envoya  le  Lieutenant  Colonel  Dom  Bruno  de  Cavallero 
au  Gouverneur  de  ce  Fort ,  Dom  Gregorio  de  Salini^s ,  pour 
fçavoir  de  lui  en  quelle  fituation  étoient  les  Franc o's  de  Pen- 
facole. Le  Gouverneur  répondit  que  deux  Déferteurs  de 
cette  Place  l'avoient  affûré  ,  que  M.  de  Châteaugué  n'y  avoit 
fait  aucune  réparation,  qu'il  n'avoit  même  rcmaffé  aucuns 
matériaux  pour  cela ,  que  i'Ifle  de  Sainte  Rofe  &  la  pointe  de 
Siguença  étoient  abandonnées  ,  &  qu'il  ne  douîoit  pas  que  le 
Commandant  François  ne  fût  obligé  de  fe  rendre  à  la  première 
formation. 

Sur  cet  avis  Carrafcof:;  -  aiprocha  jufqu'à  une  demie  lieue 
de  la  Baye  de  Penfacole ,  vi  ayant  mouillé  les  Ancies  pen- 
dant la  nuit ,  il  fit  un  Détachement  de  cent  Hommes ,  qui 
s'empara  fans  réfiftance  de  la  pointe  de  Siguença  ,  qui  eft  I4 
pointe  occidentale  de  l'Ifle  de  Sainte  Rofe.  Cinquante  Soldats 
de  la  Garnifon  de  Penfacole  allèrent  auflitôt  fe  rendre  à  eux  , 
&  les  alTûrerent  qu'ils  n'avoient  qu'à  fe  préfenter ,  pour  être 
Maîtres  de  la  Place  ;  que  tous,  les  François ,  qui  y  étoient 
renfermés ,  étoient  bons  Serviteurs  du  Roy  d'Efpagne  ,  6c 
que  dès  qu'ils  paroîtroient,  on  leur  puvriroit  les  portes.  Cettç 
Garnifon  avoit  été  fort  mal  choifie  ;  ellç  n  étoit  compofée  que 
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de  Déferteurs ,  de  Fauxfauniers ,  de  Gens ,  qu'on  avoit  em- 
barqués par  force  pour  la  Louyfiane ,  &  d'autres  femblables 
canailles,  qu'il  n'eft  pas  de  la  prudence  de  joindre  enfemblî 
en  trop  grand  nombre.  Le  Général  Espagnol  étoit  aufli  entré 
en  chaloupe  dans  la  Baye  pour  yobferverenquel  état  étoient 
les  chofes  ;  il  y  trouva  deux  Frégates  ,  qu'il  eut  tout  le  loifir 
d'examinei* ,  &  il  reconnut  le  Fort  tout  à  Ton  aife  ,  parce  que 
les  coups  de  canon  ,  qu'on  lui  tiroit ,  n'alloient  pas  jufqu'à  lui. 
De  retour  à  la  pointe  de  Siguença ,  il  envoya  ordre  à  toutes 
les  Balandres  d'entrer  dans  le  Port ,  &:  dès  qu'elles  y  furent 
mouillées ,  elles  canonnerent  les  Frégates  &  le  Fort.  Les  deux 
Frégates  leur  répondirent  vivement ,  ce  qui  n'empêcha  point 
qu'une  des  deux  ne  fût  abordée ,  &  enlevée.  L'Equipage  de 
l'autre  y  mit  le  feu  ,  &  fe  retira  dans  le  Fort ,  qui  fut  auflitôt 
invefti  par  toutes  les  Balandres. 

Le  feu  fut  affez  vif  de  nartôc  d'autre  tout  le  jour  ,  mais  fans 
beaucoup  d'eTet.  Le  frir  Dom  Bruno  Cavallero  envoya  fom- 
mer  M.  de  Châteaueué  defe  rendre  Prifonnier  de  guerre  avec 
toute  fa  Garnifon ,  lui  déclarant  que  s'il  attendoit  que  fes  Bat- 
teries fuffent  dreflees ,  il  n'y  auroit  de  quartier  pour  Perfonne. 
Il  demanda  du  tems  pour  délibérer  jufqu'à  dix  heures  du  len- 
demain matin  ,  &  cela  lui  fut  accordé  ;  mais  le  Commandant 
Efpagnol  fît  occuper  par  de  bons  Détachemens  tous  les  pafTa- 
ges ,  par  où  les  Sauvages jpouvoient  venir  au  fecours  desFran- 
çois.  Châteaugué  étoit  fort  refolu  à  fe  défendre  jufqu'à  l'ex- 
trémité ,  mais  fes  Soldats  lui  ayant  déclaré  tout  d'une  voix  , 
qu'ils  ne  fe  battroient  point  contre  les  Efpagnols  ,  ce  fut  pour 
lui  une  néceffité  de  fe  rendre  ,  &  à  l'heure  marquée  ,  il  obtint 
de  fortir  de  fa  Place  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre ,  pour 
être  conduit  en  Efpagne.  Alors  prefque  tous  les  r  rançois  pri- 
rent parti  dans  les  Troupes  Espagnoles ,  à  l'exception  de  quel- 
ques-uns ,  qui  furent  jettes  dans  les  Navires  au  fond  de  cale 
Eieds  &  les  mains  liés.  Le  Gouverneur  ,  fon  Lieutenant ,  le 
)ire£teur  de  la  Compagnie ,  &  tous  les  Officiers  furent  laifTés 
fur  leur  parole  ,en  at-endant  qu'on  eût  mis  en  état  le  Bateau , 
quidevoit  les  tranfporter  à  la  Havane.  Carrafcofa  prit  le  jour 
même  pofTeffion  du  Fort ,  qu'il  trouva  bien  pourvu  de  vivres 
&  de  marchandifes  :  il  y  rétablit  Dom  Juan  Pedro  Matamo- 
ras  pour  Gouverneur  ,  6c  y  laiiTa  une  Garnifon  fuffifante. 
Le  25 .  d'Août  il  dépêcha  le  Capitaine  Dom  ivancifco  Men- 
Tome  II.  K  .^  k 
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DEZau  Vice-Roy  delà  Nouvelle  Efpagne  ,  pour  lui  porter 


îlle  dufuccès  de  fon  E 


le ,  &  cet  Offici 


l- 


ja  nouvelle  auiucces  ae  ion  nntrcpriie ,  oc  cet  Utticier  trouva 
encore,  à  la  Vcra-Cruz  D.  FrancKco  Cornejo  avec  fon  Efca- 
dre.  Le  Marquis  de  Valero  ,  charmé  d'apprendre  que  Pcnfa- 
cole  étoit  rentre  fous  l'obéiflance  du  Roy  fon  Maître  ,  manda 
fur  l'heure  à  Cornejo  de  mettre  à  la  voile  ,  &  de  joindre  à  (on 
Efcadre  les  Navires ,  qui  croient  nouvellement  arrives  de  la 
Havane  fous  la  conduite  de  Dom  Fr;incifco  Guerrero,  afin 
dechaflerles  François  de  tout  le  GolpheMexiaue.  Carraicofa 
defon  côtén'ctoit  pas  peu  embarraUe  à  appailer  une  émeute 
de  fes  Gens  ,  &  furtout  des  Volontaires ,  mécontens  de  :,e 
ju'il  ne  leur  avoit  pas  ^.ermis  le  pillage  des  eftets  des  François, 
-'expédient ,  qu'il  prit  pour  calmer  ce  tumulte  ,  fut  de  leur 
abandonner  cent  ibixante  Nep  'J  ,  appartenants  à  la  Compa- 
gnie d'Occident ,  lefquels  s'éto.ent  réfugiés  dans  une  Bour- 
gade de  Sauvages  ;  il  leur  fît  encore  quelques  autres  largefles  , 
&  ils  parurent  contens. 
Les EfpaMols  ^^  fongea  enfuite  à  fe  rendre  maître  de  l'Ifle  Dauphine ,  & 
font  (ictaics  fît  uii  détachement  de  trois  cent  Hommes  choifîs  ,  parmi  lef- 
M  ubV*  '*  QUfils  il  y  avoit  plufîeurs  François ,  &  en  donna  le  comman- 
dementà  D.  Antonio  Mendieta  ,  Capitaine  ,  à  qui  il  recom- 
manda de  s'approcher  le  plus  près  qu'il  feroit  pofîible  de  cette 
Ifle  ,  afîn  de  reconnoître  le  nombre  de  Soldats  &  de  Sau- 
vages ,  qui  la  défendoient.  D.  Antonio  s'acquitta  fort  bien 
de  cette  commifïion.  Il  trouva  le  Philippe  commandé  par 
M.  de  Serigny  dans  la  Rade ,  &  fcûtenu  par  quatre  bonnes 
Batteries.  11  vifîta  toute  la  Côte ,  quoiqu'on  tirât  de  toutes 

I)arts  fur  lui  ;  &  jugea  que  le  nombre  des  François  &  de 
eurs  Alliés  montoit  au  moins  à  deux  mille.  Il  entra  enfuite 
dans  la  Rivière  de  la  Maubile  ,  &  s'approcha  du  Fort  Saint 
Louis  ,  d'où  ayant  vu  fortir  cinq  Bateaux  chargés  de  vi- 
vres ,  il  s'en  rendit  le  maître  ;  mais  les  François  de  fa  Troupe 
ayant  mis  pied  à  terre  vis-à-vis  une  Maifon  écartée  dans  la 
campagne,  &  ayant  commencé  à  la  piller,  M.  de  Vilin- 
VILLE  ,  que  M.  de  Bienville  erivoyoït  à  M.  de  Serigny  avec 
un  renfort  de  François  &  de  Sauvages ,  les  apperçut.  Il  dé- 
tacha d'abord  quinze  Sauvages  ,  qui  leur  coupèrent  che- 
min ;  d'autres  allèrent  fe  cacher  ventre  à  terre  dans  un  en- 
droit ,  où  ils  dévoient  pafTer  pour  fc'  f  luvcr  ,  ne  fe  montrè- 
rent ,  que  quand  ils  les  virent  à  la  pomee  du  fufil  j  firent 
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alors  leur  cri ,  &  commencèrent  le  combat.  Les  Ennemis 
Te  trouvant  alors  entre  deux  feux  ,  Ce  déFendircnt  foible- 
mcnt.  Quinze  furent  tués  fui  la  place  ;  dix-huit  fo  rendi- 
rent Prifonniers  ;  les  autres  fe  jetterent  dans  leau  ,  pour 
gagner  leur  Brigantin ,  &  quelques-uns  fe  noyèrent.  Les 
Prifonniers  étoient  tous  des  François  déferteurs  ;  Vilinville 
les  envoya  à  M.  de  Blainville  ,  qui  ,  faute  de  Bourreaux 
pour  les  pendre  ,  fit  caffer  la  tête  à  dix-fept ,  &  envoya  le 
dix-liuitiéme  à  M.  de  Serigny  ,  qui  le  fit  pendre. 

Tandis  que  cc:>  chofes  fe  paUbient  dans  la  Rivière  de  la 
Maubile  ,  Dom  Estevan  Berroa  mit  à  la  voile  avec  le 
Maréchal  de  Villars  &  un  autre  Navire  ,  avec  ordre  d'atta- 
quer le  Philippe^  &  de  débarquer  dans  l'Ifle  Dauphine  tout 
le  Détachement  de  Mendieta  ,  &  Quantité  de  Soldats ,  qu'il 
avoit  embarqués  à  cet  effet  ;  de  brûler  ,  s'il  étoit  poffible  ,  le 
Bourg  ,  afin  d'écarter   les  Sauvages  ,  &  de  les  obliger  de 
fortir  de  l'Ifle  ;  en  un  mot ,  de  faire  tout  ce  que  fa  prudence 
lui  fuggereroit  de  mieux  pour  le  fervice  du  Roi  iow  Maître. 
Il  étoit  aufli  porteur  d'une  Sommation  adreflee  au  Capitaine 
du  Philippe  ,  &  conçue  en  ces  termes  :  >,  Monfieur  ,  je  vous  « 
envoyé  mon  Canot ,  pour  vous  fommer  de  vous  rendre  ,  <* 
&  de  ne  faire  aucun  tort  à  votre  Vaifleau  ,  fans  quoi  je  vous  «/ 
traiterai  comme  des  incendiaires  y  &  ne  ferai  quartier  à  qui  « 
que  ce  foit:  Je  n'épargnerai  pas  même  M.  de  Chateaugue  ,  « 
votre  Frère  ,  ou  votre  Ami ,  lequel  eft  en  ma  puiiTance  ,  avec  « 
la  Garnifon  de  Penfacole  :  la  volonté  de  mon  Roi  Philippe  « 
étant  de  traiter  à  toute  rigueur  ceux  ,  qui   feront  pris  les  «' 
armes  à  la  main  ;  au  lieu  que  ceux ,  qui  fe  rendront ,  éprou-  « 
veront  toute  la  douceur  poflible ,  &  recevront  tous  les  fe-  « 
cours ,  dont  ils  auront  befoin ,  &c.  « 

M.  de  Serigny  répondit  ,  que  les  Efpagnols  pouvoient 
l'attaquer  quand  ils  voudroient ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  les  bien 
recevoir.  En  effet ,  outre  les  foixante  Hommes ,  que  condui- 
foit  le  Sieur  de  Vilinville ,  &  qui  le  joignirent  fort  à  pro- 
os  ,  un  grand  nombre  de  Sauvages  fe  rendirent  auprès  de 
ui  des  environs  de  la  Maubile  ;  M.  de  S.  Denys  y  mena  tous 
ceux  du  Biloxi  ;  &  les  ConcefTions  lui  envoyèrent  tout  ce 
qu'ils  avoient  d'Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Aufli 
Berroa  s'apperçut-il  bien-tôt ,  qu'il  ne  lui  ferait  pas  aifé  de 
réiifTir  dans  fon  entreprife.   Dès  qu'il  eut  joint  Mendieta  , 
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il  apprit  de  cet  Officier  que  Tlfle  fe  rempliflbit  tous  les  jours 
de  François  &  àz  Sauvages ,  tous  bien  armés ,  &  que  le  dé- 
barquement n'étoit  f  ^atiquable  en  aucun  endroit. 

11  ne  laifla  point  de  tenter  une  defcente  à  la  petite  Ifle 
font  rcpouilés  Gu'illory ,  qui  tient  prefqu'à  l'Ifle  Dauphine  ;  mais  ceux  ,  qu'il 
phiae.  y  envoya  ,  trouvèrent  des  Canadiens  &  des  Sauvages  ,  qui 

les  repouflerent  &  leur  tuèrent  plus  de  trente  Hommes.  Deux 
jours  après  ,  le  Commandant  s'étant  embarqué  fur  le  Ma- 
réchalde  Villars  ,  &  y  ayant  arboré  le  grand  Pavillon  Royal 
d'Efpagne  ,  parut  avec  un  autre  Navire  ,  un  grand  Bateau 
Flibuftier  ,  monté  de  dix  pièces  de  Canon  ,  &  lept  Chalou- 
pes. Il  s'approcha  de  l'Ifle  Dauphine  ,  &  le  lendemain  les 
deux  Navires  mouillèrent  à  la  portée  du  Canon  du  Phi- 
lippe, Les  Chaloupes  ,  qui  étoient  toutes  remplies  de  Sol- 
dats &  le  grand  Bateau  entrèrent  en  même  -  tems  dans  le 
Port ,  comme  s'ils  euffent  voulu  canonner  le  Bourg ,  &  à 
la  faveur  de  leur  Canon  faire  leur  defcente  :  mais  ils  trou- 
*  verent  les  François  &  les  Sauvages  en  fi  bonne  poftiire  , 

qu'ils  n'oferent  rien  entreprendre.  Ils  renouvellerent  la  même 
manœuvre  quatorze  jours  de  fuite  ,  tantôt  en  un  endroit , 
&  tantôt  en  un  autre  ,  &  partout  ils  furent  obligés  de  f^ 
retirer  fans  rien  faire.  Cependant  il  n'y  avoit  dans  toute 
rifle  que  deux  cent  Sauvages  ,  des  Canadiens  &  des  Volon- 
taires en  moindre  nombre ,  fur  lefquels  M.  de  Serigny  pût 
compter.  Les  Soldats ,  au  nombre  d'environ  quatrevint ,  qui 
étoient  de  la  même  efpece  que  ceux ,  qui  avoient  déferre  à 
Penfacole  ;  &  il  falloit  fe  défier  d'eux  autant  que  des  En- 
nemis mêmes. 

Ce  qui  incommodoit  le  plus  les  Efpagnols ,  furent  le  Ca- 
non du  Philippe  y  lequel  étoit  embofle  à  une  portée  de  piflo- 
let  déterre  ,  6c  une  Batterie  en  barbette,  que  M.  de  Serigny 
avoit  fait  dreifer  dans  l'ifle ,  &  qui  empêchèrent  leurs  Vaif^ 
féaux  d'approcher  alTez  de  terre ,  pour  tavorifer  leur  defcen- 
te. Enfin  le  26  ils  appareillèrent ,  &  reprirent  la  route  de 
Penfacole.  On  n'a  pu  fa  voir  au  jufte  à  quoi  montoit  leur 
perte  ;  mais  on  eut  tout  lieu  de  juger  qu'elle  fut  confidé- 
rable.  Leur  plus  grande  faute  fut  de  manquer  de  conflan- 
ce  ;  car  ,  pour  peu  qu'ils  euflent  continué  à  bloquer  l'ifle 
Dauphine  ,  ils  ne  pouvoient  manquer  de  s'en  rendrç  les  maî- 
tres. 11  y  avoit  trois  femaines ,  que  les  Afiiégés  couchoient  fur 
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le  fable  ,  &  ils  ne  pouvoient  prefque  plus  fe  foûtenir  :  la  plu- 
part même  étoient  malades. 

Le  Général  pendant  ce  tems  n'avoit  pas  été  oifif ,  ni  fans 
embarras.  Il  avoit  fagement  jugé  qu'il  étoit  nécefiaire  de 
bâtir  un  Fort  à  la  pointe  de  l'Ifle  de  Sainte-Rofe ,  pour  dé- 
fendre l'entrée  du  Port;  &  il  y  avoit  fait  travailler  tous  l'es 
Nègres  ,  qu'il  avoit  pu  enlever  aux  François.  Ce  (|ui  retarda 
le  plus  ces  travaux  ,  c'eft  que  les  Sauvages  donn oient  de  fré- 
quentes allarmes  au  Fort  de  S.  Charles  ;  &  lorfque  le  Gou- 
verneur vouloit  faire  des  forties  fur  eux,  ces  Barbares  fau- 
toient ,  dit  l'Hiftorien  Efpagnol ,  comme  des  Chèvres  fur 
le  haut  des  Montagnes  ,  où  il  n'étoit  pas  poffible  de  les  fui- 
vre.  Cela  joint  aux  premiers  avis ,  que  Carrafcofa  reçut  de 
Dom  Eftevan  Berroa  ,  de  l'impoffibilité  de  prendre  le  Phi- 
lippe ,  &  de  débarquer  dans  l'Ifle  Dauphine  ,  achevèrent  de 
lui  faire  connoître  que  ,  pour  finir  cette  Guerre  ,  il  avoit  be- 
foin  de  plus  grandes  forces.  Un  Brigantin  détaché  de  la  Ve- 
ra-Cruz  ,  lui  avoit  affûré  que  le  grand  fécours ,  qu'on  lui 
avoit  promis ,  ne  tarderoit  point  à  arriver  ;  il  attendoit  des 
vivres  de  la  Havane  ;  le  Fort  de  la  pointe  de  Siguença  étoit 
prefque  achevé  ,  aufli-bien  qu'une  Batterie  de  quinze  pièces 
de  Canon  ,  qui  devoit  battre  fur  l'entrée  du  Port  ;  on  tra- 
vailloit  avec  diligence  à  mettre  le  Fort  de  S.  Clïarles  hors 
d'infulte  ;  mais  la  faim  fe  faifoit  déjà  vivement  fentir ,  & 
les  maladies  commençoient  à  gagner. 

L'â^erance  des  fecours  annoncés  comme  fort  proches , 
foûtint  q  jelque-tems  les  Troupes  ;  mais  le  mal  croiffant , 
&  les  fecours  ne  paroiflant  pas  ,  plufieurs  furent  d'avis  d'a- 
bandonner le  Pays ,  avant  que  la  mortalité  augmentât ,  parce 
que  fi  les  François  venoient  avec  de  nouvelles  forces ,  on 
auroit  beau  être  bien  fortifié  ,  le  manquement  de  vivres  obli- 
geroit  de  fe  rendre.  On  jugea  même  bientôt  que  les  fecours  , 
qu'on  attendoit ,  étoient  perdus ,  n'y  ayant  nulle  apparence 
que  le  Vice-Roi  du  Mexique  &  le  Gouverneur  de  la  Ha- 
vane ,  euflent  négligé  de  les  envoyer  dans  le  tems ,  qu'ils 
avoient  marqué  ;  &  l'on  difoit  fort  haut  qu'il  ne  falloit  plus 
différer  de  partir  ,  puifqu'il  ne  reftoit  des  vivres  que  ce  qu'il 
en  falloit  pour  gagner  la  Havanne. 

Le  Général  fut  affez  heureux  pour  appaifer  ce  commen- 
cement de  tumulte  :  mais  peu  de  tems  après  il  reçut  avis 
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qu'on  avoit  apperçu  cinq  Voiles  du  côté  de  l'Ifle  DaupTiine  ; 
que  le  Capitaine  d'une  Balandre  ayant  envoyé  fa  Chaloupe 
pour  les  reconnoître  ,  &  cette  Chaloupe  s'étant  trop  appro- 
chée ,  elle  avo'.c  été  retenue"  :  alors  il  ne  douta  point  que  ce  ne 
fuffent  des  Navires  François  ;  &  ce  qui  le  confirma  dans 
cette  penfée  ,  c'eft  que  depuis  trois  jours  on  ne  voyoit  plus 
du  côi^  de  Penfacole  aucun  Parti  de  Sauvages  ;  ce  qui  fit  ju- 
ger que  ces  Barbares  s'étoient  joints  aux  1  roupes  Françoi- 
l'es  ,  pour  invertir  le  Fort  par  Terre  ,  tandis  que  les  Vaiffeaux 
l'attaqueroient  par  Mer.  Le  Gouverneur  de  S.  Charles ,  qui , 
le  premier  avoit  reçu  ces  avis ,  crut  que  le  plus  expédient 
étoit  de  brûler  fa  Place  ,  de  peur  que  les  François  ne  s'y  éta- 
bliffent ,  &  de  faire  porter  au  Fort  de  la  pointe  de  Siguença 
toute  fon  Artillerie  6c  fes  munitions.  Mais  comme  il  ie  trou- 
va prefque  feul  de  fon  fentiment ,  il  manda  au  Général  de 
faire  ce  qu'il  eftimeroit  le  meilleur  pour  le  fervice  du  Roi. 

Le  lendemain  matin  un  autre  Capitaine  de  Balandre  aiTûra 
au  Général  que  les  Navires  qu'on  avoit  vus ,  étoient  des 
Vaiffeaux  marchands  de  vint  à  vint-fix  pièces  de  Canon  tout 
au  plus  ;  mais  peu  après  on  lui  rapporta ,  qu'on  avoit  apper- 
çu vers  le  Sud-Èfl  fîx  Navires  de  guerre.  Il  crut  d'aboi d  que 
c'étoit  l'Efcadre  de  Cornejo  ;  mais  il  fut  bientôt  détrompé , 
&  on  reconnut  que  c'étoit  des  Navires  de  France.  Carrafcofa 
refolut  de  faire  au  moins  bonne  contenance  ,  il  envoya  Dom 
Bruno  Cavallero  avec  cent  Hommes  au  Fort  de  la  pointe  ,  qui 
n'étoitpas  encore  achevé  :  il  fe  rendit  lui-même  avec  fa  Çrega- 
te  au  milieu  du  Canal,  où  il  la  fit  amarrer  fur  plufieurs  Ancres. 
Il  ordonna  que  les  deux  autres  Frégates  ,  &  le  Maréchal  de 
Villars  ,  fur  lefquels  on  lui  avoit  envoyé  cent  Hommes  de 
renfort ,  fiiTent  la  mçme  chofe ,  &  qu'elles  fe  rangeafïent  en 
bataille ,  en  laifT^nt  feulement  un  côté  libre  au  Fort  de  Si- 
guença ;  il  fit  njettre  en  ligne  tous  les  autres  Bâtimens  ,  & 
envoya  donner  avis  de  tout  au  Gouverneur  de  S.  Charles. 
Celui-ci  de  fon  côté  avoit  d'abord  reconnu  que  les  Navires 
étoient  François ,  parce  qu'au  moment  qu'ils  tournèrent  pour 
s'approcher  de  l'entrée  du  Port ,  il  fut  attaqué  par  un  grand 
nombre  de  Sauvages  ,  parmi  lefquels  il  jugea  qu'il  y  avoit  des 
François. 

En  effet  le  Comte  de  Champmelin  ,  Chef  d'Efcadre ,  étant 
arrivé  le  trente-unième  d'Août  à  la  vue  de  l'Iflé  Dauphine, 
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mouilla  le  lendemain  dans  la  Rade  de  cette  Ifle  avec  cinq  Na- 
vires de  guerre  ,  &  deux  Vaiffeaux  de  la  Compagnie.  Il  ren- 
contra dans  le  Canal  deux  Balandres  Efpagnoles  ,  qui  y 
étoient  pour  empêcher  la  communication  de  llfle  avec  la 
laMaubile  ;  mais  à  la  vue  de  fon  Efcadre  ,  elles  firent  voile 
pour  Penfacole.  D'autre  part  M.  de  Serigny  ,  avant  que  de 
s  être  abouché  avec  M.  de  Champmêlin  ,  avoit  envoyé  avertir 
M.  de  Bienville  de  raffembler  les  Sauvages ,  avec  tout  ce  qu'il 
pourroit  trouver  de  François ,  &  de  les  lui  amener  à  l'Ifle  Dau- 

Ïihine  :  cela  fait ,  il  alla  faluer  le  Comte  de  Champmêlin  ,  & 
ui  rendre  compte  de  lafituation  des  chofes.  Bienville  arriva 
peu  de  jou's  après ,  &  le  cinq  le  Général  affembla  un  grand 
Confeil  de  guerre.  Il  y  fut  arrêté  que  M.  de  Bienville  invefti- 
roit  le  Fort  de  Penfacole  par  Terre  avec  quatre  à  cinq  cent 
Sauvages  ,  &  que  M.  de  Serigny  refteroit  avec  M.  de  Champ- 
mêlin ,  pour  lui  fervir  de  guide  le  long  de  la  Côte ,  &  à  l'entrée 
du  Port. 

Lefeptun  Canadien  ,  nommé  Dardennes  ,  qu'on  avoit  Difpofîtîon 
envoyé  à  Penfacole  ,  pour  tâcher  de  reconnoître  l'état  de  la  rPenfacor 
Place ,  rapporta  qu'il  avoit  compté  huit  Bâtimens  mouillés  à 
l'îfle  de  Sainte  B  ofe ,  les  Mâts  abaiffés  &  les  Vergues  élon- 
gées  ,  qu'il  avoit  aperçu  quantité  de  Tentes  fur  Tlfle  ,  &  beau- 
coup de  Monde ,  qui  s'y  promenoit  ;  que  le  Fort  de  Penfacole 
lui  avoit  paru  en  allez  bon  eut  ;  que  le  Baftion  du  Nord-Eft  , 
&  la  Courtine  du  Nord  étoient  refaits  à  neuf,  &  que  la  Gar- 
nifon  n'ofoit  en  fortir  ,  ni  le  jour ,  rrt  la  nuit ,  par  l'appréhen- 
fion  ,  qu'elle  avoit  des  Sauvages.  Le  dix  ,  des  Apalaches  ,  qui 
revenoient  auffi  de  la  décr" verte  ,  amenèrent  un  Efpagnol , 
mais  c'étoit  un  F  >rçat ,  duquel  on  ne  put  tirer  aucune  lumiè- 
re. Enfin  le  douze  M.  de  Bienville  arriva  à  bord  de  l'Amiral 
avec  une  Troupe  de  (Canadiens ,  pour  y  recevoir  les  derniers 
Ordres  de  M.  de  ChbmpmêUn ,  &  la  nuit  du  treize  au  qua- 
torze le  Général  fit  les  fignaux  pour  ^pareiller  avec  trois 
Navires  du  Roy  ,  deux  Frégates  de  la  Compagnie  ,  ÏUnion 
&  le  Philippe  ,  &  une  petii  ;  Barque  ,  pour  facihter  les  def- 
centes  en  cas  de  befoin. 

La  Compagnie  d'Occident  avoit  envoyé  depuis  peu  à  la 
Louyfiane  deux-cent  cinquante  Hommes  de  nouvelles  levées , 
qui  furent  diftribués  fur  les  Vaiffeaux  du  Roy.  M.  de  Bien- 
ville  avoit  reçu  ordre  de  fe  rendre  en  Chaloupe  à  Rio  Perdido, 
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avec  les  Soldats  &  les  Volontaires  ,  pour  y  joindre  les  Sau- 
vages ,  que  le  Chevalier  de  la  Longue  ville  devoity  ame- 
ner ,  &  qui  s'y  trouvèrent  en  effet.  Alors  Bienville  fît  un 
détachement  cie  François  &  de  Sauvages  pour  harceler  la 
Garnifon  de  Penfacole  ,  &  pour  empêcher  que  perfonne  ne 
fortît  du  Fort,  ce  qui  fut  ponftuellement  exécuié. 

Enfin  le  quinze,  avant  le  lever  du  Soleil,  l'Efcadreleva 
les  Ancres  ;  &  le  feize  au  foir ,  elle  moiiilla  par  fept  brafles 
au  Sud  du  Fort  de  Penfacole  environ  à  deux  portées  du  Ca- 
non de  la  Barre ,  parce  que  M.  de  Champmêlin  vouloit  exa- 
miner par  lui-même ,  û  la  Barre  avoit  alTez  d'eau  pour  les 
VaifTeaux  du  Roi ,  dont  les  deux  plus  grands  ,  à  favoir  V Her- 
cule ,  qu'il  montoit,  &  le  Mars  en  tiroient  dix-neuf  pieds. 
Les  Canadiens  afTûroient  qu'ils  pafTeroient  fans  peine  ;  mais 
plufieurs  Pilotes  Efpagnols  &  François  foûtenoient  qu'on  n'y 
^  trouveroit  pas  plus  de  dix-huit  pieds  d'eau.   Le  17  au  matin  , 

le  Général  ordonna  à  toutes  les  Chaloupes  &  Canots  de  l'Ef- 
cadre  d'aller  fonder  la  Barre  ;  M.  de  Vienne  ,  le  Cheva- 
lier DE  GoYON  &  M.  de  Serigny  s'y  embarquèrent ,  &  ne 
trouvèrent  nulle  part  moins  de  vint-deux  pieds  ;  mais  la  Marée 
étoit  haute ,  &  M.  de  Champmêlin  balança  encore ,  s'il  rif- 
gueroit  les  VaifTeaux  du  Roi.  M.  de  Serigny  lui  répondit  fur 
fa  tête  de  les  faire  pafTer ,  &  tout  le  Confeil  de  Guerre  fut 
d'avis  de  tenter  le  paffage. 
Piife  du  Fort      En  effet ,  quoique  la  Marée  {\xt  toute  baffe  ,  quand  l'Efca- 
&d«Navir«  ^^^  cut  appareillé ,  elle  trouva  par  tout  vint-un  pieds  d'eau  , 
Efpgnols.       fî  ce  n'efl  en  un  endroit ,  oii  l'Hercule  y  pour  n'avoir  pas  bien 
pris  le  fil  de  l'eau ,  toucha  légèrement ,  &  fans  en  être  incom- 
modé. Les  Vaiffeaux  le  Comte  de  Touloufe  ,  le  Maréchal  de  Vil- 
lars ,  le  S.  Louis  &  une  petite  Frégate  de  dix-huit  Canons  , 
étoient  emboffés  à  l'entrée  du  Port  en  dedans ,  for.s  le  Ca- 
non du  Fort  de  la  pointe  de  Sainte  Rofe  ,  ou  de  Siguença  , 
lequel  en  avoit  quatorze  montés ,  &  plus  près  de  Terre  étoient 
fept  Balandres  armées  depuis  huit  jufqu'à  quatorze  pièces. 
L'Efcadre  entra  vent  arrière ,  les  Huniers  fur  le  ton  ,  afin 
d'avoir  le.  tems  de  canonner  les  Navires  &  le  Fort  de  la 
Pointe,   Ceux-ci  tirèrent  les  premiers  fur  les  Vaiffeaux  du 
Roi ,  qui  ne  préfentoient  que  la  Prouë  ,  parce  qu'ils  étoient 
obligés  de  tournoyer  ;  de  manière  qu'ils  furent  quelque-tems 
i^ns  pouvoir  répondre  ;  mais  quand  ils  furent  à  la  grande  por- 
tée 


avec  un  ( 


1  7i 


le  Fort  éa 
S.  Chmlcs  cft 
priSj&IaGar- 
nifoii  Piifon- 
nicic  ai  guer- 
re. 


^ 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv,  XXL  449 

tée  du  Fuiil  des  Navires  ennemis  ,  &  que  pour  embofler  (a)  il 
fallut  revenir  fur  ftribord  ;  c'eft-à-dire  ,  tourner  à  droite  ,  il 
fe  fit  de  part  &  d'autre  un  très-grand  feu  ,  qui  du'-a  deux 
heures  &  den^.  L'Hiftorien  Efpagnol  compte  hx  heures  de 
combat  ;  il  j^^mprend  apparemment  tout  le  teins  ,  que  les 
Navires  de  fa  Nation  firent  feu  fur  les  nôtres  :  11  ajoute  que 
toute  la  nuit  les  Sauvages  &  les  Canadiens  tirèrent  fur  le 
Fort  S.  Charles  ;  que  le  feu  ne  cefla  à  l'entrée  du  Port ,  que 
quand  le  Fort  de  la  Pointe  fut  entièrement  renverfé  ,  qu'il 
n'y  eut  plus  que  deux  Frégates  en  état  de  combattre  ,  &  que 
celle ,  oi\  étoit  le  Général  Efpagnol ,  couloit  bas  ;  qu'alors  M. 
de  Champmêlin  ,  touché  de  voir  périr  tant  de  braves  Gens  , 
envoyËHHire  à  Dom  Alphonfe  Carrafcolà  de  fe  rendre  ,  ce 
qu'il  fit.  Dom  Bruno  fe  rendit  auffi ,  avec  ce  qui  lui  '-efloit'de 
la  Garnifon  du  Fort  de  la  Pointe. 

Cela  fait,  le  Général  François  envoya  fommer  le  Gou- 
verneur de  Penfacole  de  fe  rendre  Prifonnier  de  guerre  avec 
toute  fa  Garnifon  ,  faute  de  quoi  il  n'y  auroit  de  quartier  pour 
perfonne.  Matamoros  dit  qu'il  répondroit  dans  deux  jours. 
M.  de  Bienville  ,  qui  avoit  autour  de  la  Place  cinq  cent  Sau- 
vages &  cent  cinquante  Canadiens  ,  avoit  déjà  refufé  de  com- 
pofer  avec  lui ,  &  il  comprit  que,  Ci  M.  de  Champmêlin  per- 
mettoit  à  Bienville  de  donner  l'affaut  à  fa  Place  ,  comme  il 
l'en  fit  menacer  par  M.  de  Lille  fon  premier  Lieutenant  , 
il  ne  pourroit  jamais  le  foùtenir  :  11  avoit  cependant  laifle  par- 
tir de  Lille  fans  réponfe  ;  mais  fes  Officiers  ,  à  qui  il  commu- 
niqua la  Sommation  ,  l'obligèrent  à  le  rappeller  ;  il  lui  dé- 
clara qu'il  fe  rendoit ,  &  amena  fon  Pavillon.  M.  de  Champ- 
mêlin ht  beaucoup  de  civihtés  à  tous  les  Officiels,  &  leur  dit 
qu'il,  n'avoit  point  encore  vu  une  fi  belle  défenfe  ;  elle  fut 
(âffeàivement  faite  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  valeur. 

Le  lendemain  M.  de  Champmêlin  envoya  fa  Chaloupe  Perte  des  En- 
avec  un  de  fes  Officiers  &  un  Officier  du  Général  Efpagnol ,  "^'""• 
pour  ordonner  aux  Commandans  des  Balandres  ,  qui  s'é- 
toient  allées  échouer  au  fond  de  la  Baye ,  de  les  ramener  dans 
le  Port  ;  mais  on  n'y  trouva  que  des  Prifonniers  François , 
les  Efpagnols  s'étant  làuvés  à  S.  Jofeph  ,  comme  avoient 
fait  au  commencement  du  combat  un  Brigantin  &  une  Pi- 
rogue. Le  même  jour  la  Garnifon  Efpagnole  fortit  du  Fort 

(a)  C'pfl:  faire  un  nœud  à  une  manoeuvre ,  en  y  joignant  un  amarragp. 
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S.  Charles  ,  &  les  Officiers  furent  envoyés  défarmés  à  bord 
des  Vaiffeaux  ;  mais  on  leur  laiffa  leurs  hardes  ,  &  tous  leurs 
effets.  M.  de  Champmêlin  voulut  avoir  fur  lefien  le  Géné- 
ral,  le  Gouverneur  de  Ponfacole  .  Dom  Bnj^  Cavallero  > 
Dom  Eftevan  Berroa  ,  &:  Dom  Antonio- Jonpli  Martinez. 
Mais  comme  le  nombre  des  autres  Prifonniers ,  que  M.  de 
Bienville  fait  monter  à  quinze  ceiit ,  &  M.  de  Serigny  ù  douze 
cent ,  embaraffoit  beaucoup  l'Efcadre  ,  &  l'auroit  afFamé  , 
on  en  emoya fix  cent  à  la  Havane  fur  le  S.  Louis.  On  ne 
doutoit  point  que  les  Ennemis  n'euffent  eu  beaucoup  des  leurs 
tués  &  bleffés  ;  cependant  il  ne  s'en  trouva  q'ie  foixante  en 
tout ,  &  de  notre  part  il  n'y  en  eut  que  fix  ou  ibpt. 

Le  24  on  appeççut  de  grand  matin  un  Brigantin(§|lqui  en- 
tra'fans  défiance  dans  !e  Port  :  il  ctoit  commandé  par  André 
Gonzalez  ,  qui  apportoit  ue  la  Havane  des  provisions  de 
bouche  ,  qu'on  avoit  Ci  long-tems  attendues  à  Penfacolc» 
M.  de  Champmêlin  s'en  faifit ,  &  y  trouva  dequoi  rafraîchir 
tout  fon  monde  ,  qui  en  avoit  un  extrême  befoin.  Gonza- 
lez étoit  auffi  porteur  de  pliifieurs  Lettres  »  dont  le  Générai 
ne  rendit  que  celles  ,  qu'il  jugea  à  propos.  M.  de  Bienville 
en  reçut  par  la  même  voye  une  de  M.  de  Chateaugué,  qui 
lui  mandoit  que  le  Gouverneur  de  la  Havane  refufoit  de  lui 
fournir  des  vivres ,  auffi-bien  qu'aux  Officiers  &  aux  Mate- 
lots ,  qui  étoient  Prifonniers  avec  lui ,  &  que  ces  derniers 
étoient  contraints  de  charier  de  la  Pierre  ,  ou  de  prendre 
parti  dans  les  Bâtimens  Efpagnols  ,  pour  avoir  dequoi  fub- 
fifter.  M.  de  Champmêlin  en  ùt  de  grands  reproches  au  Gé- 
néral &  aux  Officiers  Efpagnols  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
s'en  venger  autrement ,  qu'en  traitant  bien  tous  ceux  de  leur 
Nation ,  qui  étoient  fes  Prifonniers.  Il  crut  néanmoins  devoir 
en  écrire  au  Gouverneur  de  la  Havane  ;  il  fit  enfuite  Juftice  de& 
François ,  qui  avoient  été  pris  les  armes  à  la  main  contre 
le  Roi  :  les  plus  coupables  furent  pendus ,  les  autres  furent 
condamnés  aux  Galères. 

Il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  favoir .;  fi  on  conferveroit  le 
Fort  de  Penfacole..  On  ne  manquoit  point  de  Soldats  pour 
le  garder ,  mais  la  plupart  étoient  des  miférables ,  qui  avoient 
délerté  des  Troupes  ae  France  ,  ou  qui  avoient  été  pris  de 
force  ;  &  l'expérience  du  paffé  donnoit  à  connoître  le  peu 
de  fo.  d,  qu'il  y  avoit  à  faire  fur  leur  fidélité.  Il  fut  donc 
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réfolu  de  ruiner  deux  Baftions  du  côté  de  Terre ,  de  ne  con- 
ferver  que  les  deux  ,  qui  regardoient  le  Port ,  &  d'y  laiiTcr 
un  Officier,  deux  Sergens ,  vint  Soldats,  &  douze  Sauva- 

fes.  Le  3  d'Oftobre  la  Frégate  k  Duc  de  Noailles  arriva  à 
çnfacole,  &  rendit  au  Comte  de  Champmêlin  des  Lettres , 
par  lefquelles  il  lui  étoit  ordonné  d'hyverner  à  la  Louyiiane 
avec  fon  Efcadre  ,  parce  qu'on  a  voit  eu  avis  à  la  Cour  de 
France  qu'une  forte  Efcaare  étoit  partie  d'Ef^^agiie  pour  le 
Golphe  Mexique  ;  mais  l'état,  où  le  trouvoient  fes  Navires 
&  fes  Equipages  rendoit  cet  ordre  impratiquable. 

L'onzième  ,  un  Efpagnol ,  qui  s'étoit  fauve  feul  de  l'Equi- 
page d\ine  Flûte  de  vint  -  quatre  Canons  ,  deftinée  à  ravi- 
tailler la  Baye  de  S.  Jofeph  ,  rapporta  qu'il  étoit  parti ,  il  y 
avoit  feize  jours  ,  de  la  Vera-Cruz  ;  qu'il  y  avoit  laiffé  cinq 
Vaiffeaux  de  guerre  ,  montés  depuis  cinquante  jufqu'à  foi- 
xante-dix  pièces  de  Canon  ;  deux  Frégates  &  trois  Bj?lan- 
dres,  avec  un  grzmd  nombre  de  Troupes  de  débuiquement, 
qui  fe  difpofoient  à  venir  s'emparer  de  tous  le.«  Portes  occu- 
pés par  les  François  de  la  Lonyfiane.  Le  1 3  à  trois  heures 
du  foir  ,  on  apperçut  un  Navire ,  &  en  même-tems  on  amena 
au  Général  un  autre  Elpagnol ,  qu'on  avoit  trouvé  dans  l'Ifle 
de  Sainte-Rofe.  Cet  Homme  lui  dit ,  qu'il  étoit  venu  de  la 
Vera-Cruz  dans  le  Navire  que  l'on  voyoit  ;  qu'il  avcit  été  en- 
voyé à  Terre  lui  troifiéme  dans  le  Canot ,  lequel  ayant  péri , 
fes  deux  Camarades  s'étoient  noyés ,  &  qu'il  s'étoit  fauve  à 
la  nage.  Peu'detems  après  le  Navire  tira  trois  coups  de  Ca- 
non ,  comme  pour  appeller  fon  Canot ,  &  on  vK  fa  Cha- 
loupé ,  qui  débordoit.  Elle  vint  prendre  terre  à  la  pointe  de 
Siguença  ,  avec  des  Barriques  pour  faire  de  l'eau.  On  l'arrê- 
ta ;  &  ceux ,  qui  la  conduiioient ,  dirent ,  qu'ils  étoient  partis 
depuis  trente-cinçi  jours  de  la  Vera-Cruz  ,  &  que  leur  Navire 
étoit  cnargé  de  vivres  &  d'une  Recrue  de  cent  Hommes  pour 
Penfacole  ;  que  le  vent  de  Nord-Eft  les  avoit  retenus  à  Tlfle 
Dauphine ,  qu'ils  y  avoient  voulu  faire  de  l'eau  ,  mais  qu'on 
les  en  avoit  empêcnés. 

Le  lendemain  matin  le  Navire  ,  qui  avoit  moiiillé  en  de- 
hors de  la  Baye  ,  tira  un  coup  de  Canon  pour  appeller  fa 
Chaloupe  ,  laquelle  ne  revenant  point ,  il  refta  julqu'à  onze 
heures  oii  il  étoit.  Mais  alors  un  vent  de  Sud-Eft  forcé  l'o- 
bligea d'entrer  &  de  jetter  fes  Ancres.  Auffi  tôt  le  Comte  de 
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Champmêliii  rit  arborer  fon  Pavillon.  Ce  Navire  étoit  com- 
mande par  Dom  Francisco  de  la  Peûa  ,  un  des  Capitaine» 
de  la  Flotte  de  Barlovento.  Dès  qu'il  eut  apperçule  Pavillon 
de  France  ,  il  amena  le  fien ,  &  le  Général  lui  envoya  de- 
mander les  Lettres  .  qu'il  avoit  duViceroi.  Il  les  donna  ,  & 
elles  confirmèrent  tout  ce  qu'on  fçavoit  déjaj  du  delfein  des 
Efpagnols.  Ces_Avis  ne  changèrent  rien  à  la  réfolution  ,que 
M.  de  Champmèlin  avoit  prife  de  partir  ,  parce  que  les  mala- 
dies augmentoient  fur  fes  Vaiffeaux.  Le  Mars  eut  pourtant  or- 
dre de  refter ,  jufqu'à  ce  que  fon  Equipage  fût  guéri  de  laPefte, 
qui  n'avoit  point  quitté  ce  Navire  ,  depuis  fon  arrivée  en  Amé- 
rique. Le  Maréchal  de  Villars  &  le  Comte  de  Touloufe  tt'étoieiit 
point  en  état  de  tenir  la  Mer  ,  &  furent  aufli  obliges  de  refter. 
Ces  difpofitions  faites  ,  M.  de  Champmèlin  fongèa  à  ré- 
compenfcr  les  Sauvages  du  zélé ,  qu'ils  avoient  témoigné  pour  ' 
la  Nation  Françoife  depuis  le  commencement  de  cette  Guer- 
re. M.  de  Saint  Denys,  qui  étoit  fort  aimé  de  ces  Peuples, 
eut  ordre  de  les  affembler,  &  il  leur  fit  chanter  le  Calumet 
En  l'honneur  du  Général  »  qui  y  aflifta  avec  tous  fes  Offi- 
ciers. Il  les  harangua  enfuite  au  nom  du  même  Général ,  en 
les  exhortant  à  demeurer  toujours  unis  aux  François ,  dont 
ils  venoient  de  voir  la  fuperiorité  fur  leurs  Ennemis.  Dès 
qu'il  eut  ceffé  de  parler,  on  diftribua  à  tous  des  Préfens  de  la 
part  du  Roi ,  &  on  les  congédia  fort  fatisfaits.. 

Le  21  ,  l'Efcadre  étant  uir  le  point  de  mettre  à  la  voile  , 
'V'",.*^^  on  apperçut  une  Balandre ,  qui  entroit  vent  arrière  dans  la 
adicEf-  Baye.  Onsenlailit,  &  le  Capitame  allura  quil  etoit  parti 
'"  depuis  dix -huit  jours  de  la  Vera-Cruz  en  compagnie  d'un 

Vaiffeau  de  quarante  -  quatre  pièces  de  Canon  ;  de  trois  au- 
tres de  trente  ,  de  dix-huit  &  de  douze ,  &:  d'une  autre  Ba- 
landre ;  que  trois  Navires  de  dix  pièces  étoient  reftés  dans 
le  Port ,  parce  que  la  Pefte  s'étoit  mife  dans  les  Equipages  ; 
que  le  Général  Cornejo  montoit  en  perfonne  le  plus  grand 
Navire  ;  que  fon  deffein  étoit  de  fe  joindre  au  Gouverneur  de 
Penfacole  ,  pour  l'aider  à  conquérir  tout  ce  qui  reftoit  encore 
aux  François  dans  la  Louyfiane  ,  &  qu'il  comptoit  que  l'Iiïe 
.Dauphine  &  le  Fort  de  la  Maubile  étoient  déjà  au  pouvoir 
de  Sa  Majefté  Catholique  :  qu'au  refte  un  coup  de  vent  ayant 
fépaté  fa  Balandre  de  l'Efcadre  trois  jours  après  fon  départ 
de  la  Vera-Cruz ,  il  ne  fçavoit  ce  qu'elle  étoit  devenue*. 
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Cette  nouvelle  fit  rcloiidre  M.  de  Chainpmcliii  à  rcfkr 
encore  quelques  jours  '  Penfacole  ,  pour  y  attendre  l'Efca- 
dre  Efpagnolc  ;  mais  comme  elle  ne  parut  point ,  il  appareil-  ^'•'|<:<^''""p- 
la,  &  reprit  la  route  de  France.  11  elt  a  croire  que  Cornejo  pour  irauce. 
ayant  appris  fur  fa  route  la  prife  de  Penfacole,  &  que  les 
Vaiffeaux  François  yétoicnt  encore,  ne  jugea  pas  à  propos 
de  fe  mefurer  avec  une  Efcadre  beaucoup  plus  forte  que  la 
fienne.  Quoiqu'il  en  foit ,  celle-ci  étoit  à  peine  partie,  que 
M.  le  Chevalier  de  Saujon  arriva  à  la  Louyfiane  avec  une 
nouvelle  Efcadre  ,  &  fa  prcfence  ne  contribua  pas  peu  à  em- 
pêcher les  Efpagnols  de  rien  entreprendre.  Il  voulut  enfuite 
aller  à  la  Baye  de  Saint  Jofeph  ,  pour  fe  rendre  maître  de  ce 
Pofte  ;  mais  M.  de  Bicnville  ,  qui  en  avoit  pris  pofTeflioii 
l'année  précédente,  &  l'avoit  abandonnée  peu  de  tems  après 
à  caufe  de  fon  inutilité  ,  de  la  difficulté  de  la  défendre  ,  d'y 
aborder,  d'y  tenir  les  Vaiffeaux  en  fiireté  ,  &  fur  tout  de  la 
ilérilité  du  Pais  ,  qui  n'efl  propre  à  aucune  produftion  de  la 
Nature,  ne  fut  pas  de  fon  avis.  M.  de  Serignyde  fon  coté 
lui  repréfenta  que  la  famine ,  dont  la  Colonie  étoit  menacée  , 
ne  permettoit  point  de  retarder  l|  départ  des  Vaiffeaux  de  la 
Compagnie, dont  il  prétendoit  fefe-"ir  pour  cette  Expédition, 
&  fur  lefquels  il  fe  voyoit  m'eme  obligé  de  renvoyer  beaucoup 
de  monde  en  France.  M.  de  Saujon  n'infifta  point ,  &  rien 
ne  le  retena^ji:  plus  en  Amérique ,  il  reprit  la  route  deFrance. 

M.  de  Serigny  le  fuivit  de  près;  il  mit  à  la  voile  le  27  de 
Juin  1 720  ,  &  il  apprit ,  en  arrivant  à  Breft ,  que  le  Roi  l'avoit 
nommé  Capitaine  de  Vaiffeaux  ;  récompenfe  ,  qui  étoit  bien 
due  à  fa  valeur  ,  à  fa  bonne  conduite  ,  &  au  zélé ,  avec  lequel 
il  avoit  fervi  fon  Prince  depuis  l'enfance  ;  n'ayant  jamais 
monté  à  aucun  grad^dans  la  Marine  ,  qu'après  s'être  diftin- 
gué  par  quelque  a£tion  marquée  ,  ou  par  quelque  fervice  im- 
portant. Trois  jours  après  Ion  départ  ,  deux  Vaiffeaux  du 
Roi ,  ie  Touloufe  &  le  Henry ,  qui  étoient  partis  de  Toulon 
fous  les  ordres  de  MM.  de  Valette  &  de  Cafaro  ,  ar- 
rivèrent en  fort  mauvais  état  à  la  rade  de  l'Ifle  Dauphine.  Le 
Père  Laval  ,  Jefuite ,  Profeffeur  Royal  d'Hydrographie  dans 
le  Port  de  Toulon ,  s'y  étoit  embarqué  à  deffein  de  faire  des 
obfervations  à  la  Louyfiane  ,  &  fur  tout ,  de  fixer  la  Longi- 
tude de  l'embouchure  du  Miciffipi  ;  mais  la  Pefte  s'ëtoit  mife 
dans  les  deux  Vaiffeaux;  M.  de  Cafaro  en  étoit  mort  pea- 
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dant  la  travcrfce  i  les  Aumôniers  n  croient  point  en  état  d'af- 
firter  les  Malades ,  qui  ctoicnt  en  grand  nombre  :  ainfi  ce  Re- 
ligieux ,  nerfuadc  que  les  fciences  ne  font  qu'un  acceflbire 
pour  un  Homme  de  (a  profeflion ,  crut  que  le  devoir  de  fon 
ininiftcre  devoir  l'emporter  fur  ce  qu'on  pouvoit  efperer  de 
fes  obforvations  Agronomiques  ;  il  n'alla  point  au  Mici/Ti- 
pi  ,  quoiqu'il  ncn  fût  qu'à  quatorze  lieues  ;  il  ne  s'éloigna 
point  de  l'es  Equipages ,  il  n'employa  à  obferver  que  les  mo- 
mens  ,  qu'il  déroboit  à  Ton  repos  :  cette  conduite  lui  attira 
de  grands  éloges  du  Prince  ,  qui  étoit  à  la  tête  du  Confeil  de 
Marine. 

Cependant  le  Fort  des  Natchitoches  fe  foutenoit  toujours, 
&  quelques  Détachemens  de  Conceflions  s'étoient  avancés 
de  ce  côté-là  dans  l'efpérance  de  s'y  enrichir  par  le  Com- 
Nat'chitochcs.  merce  avec  les  Efpagnols  :  efpérance  chimérique ,  qui  les 
empêcha  de  prendre  des  voves  plus  fûres  pour  s'établir  foli- 
dement  ailleurs  ,  &  qui  acheva  de  les  ruiner.  M.  de  Bien- 
ville  reçut  vers  la  fin  de  cette  année  un  Ordre  de  la  Cour  d'y 
renvoyer  M.  de  Saint  Denys ,  que  le  Roy  avoit  honoré  d'un 
Brevet  de  Capitaine  ,  &  d»  la  Croix  de  Saint  Louis ,  fur  les 
bons  témoignages  crue  M.  de  Cbampmêlin  avoit  tendus  de 
lui  au  Conleil  de  Marine.  Il  partit  au  commencement  de 
l'année  fui  vante  avec  un  renfort  de  Troupes  &  de  Muni- 
«•  tions  ,  &  fon  Epoufe  ne  tarda  point  à  l'y  allei^joindre.  M. 
de  Châteaugué  ,  qui  étoit  pafle  de  la  Havane  en  France ,  re- 
vint aufTi  dans  le  même  tems  ,  avec  la  guahté  de  Lieutenant 
de  Roi  ,  &  reprit  le  Commandement  dii  Fort  de  Saint  Louis 
de  la  Maubile.  Enfin  M.  de  Bienville  étabht  de  nouveau  le 
Quartier  Général  de  la  Louyfiane  au  Biloxi  ,  &  y  fixa  fa 
refidence  avec  la  plus  grande  partie  daf  Troupes ,  &  les  Di- 
refteurs  de  la  Compagnie  ,  dont  il  étoit  le  Chef. 
Premiers  On  ne  craignoit  plus  rien  de  la  part  des  Efpagnols ,  parce 
avisdciaPaix.  q^q  j^s  l'année  précédente  ,  tandis  que  M.  de  Valette 
étoit  encore  à  l'Iiie  Dauphihe  ,  on  avoit  eu  des  avis  certains 
que  deux  Navires  d'Efpagne  de  foixante-fix  &  de  foixante- 
fept  pièces  de  Canon  ,  commandés  par  deux  Chefs  d'Efcadre, 
&  qui  dévoient  fe  joindre  à  la  Flotte  de  la  Vera-Cruz  pour 
furprendre  Penfacole  ,  avoient  reçu  un  contre-Ordre  à  la 
Havane  ,  &  que  ce  changement  étoit  le  fruit  d'une  Sufpen- 
iion  d'armes  entre  les  deux  Couronnes.  La  Cour  de  Madrid 
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ne  cloutant  point  que  la  reftitution  de  Penfacole  ne  dût  être 
un  des  Articles  du  Traité  de  Paix,  auquel  on  travailloit,  ne 
crut  pas  devoir  s'engager  dans  une  dépenfe  inutile  ,  Ôc  la 
cjiofc  arriva  en  effet  comme  elle  l'avoit  prévu. 

Loccafion  étoit  favorable  pour  établir  les  Concertions , 
qui  ne  ceffoient  point  d'arriver  de  Fr^mce  ,  &  qui  bien  mé-  i,^^,,;,^ 
nagées  ,  auroicnt  pu  en  peu  d'années  peupler  les  deux  bords  fuccci. 
du  MicifTipi  jufquaux  Illinois  ;  mais  toute  l'attention  desDi- 
refteurs  de  la  Compagnie  étoit  à  s'approcher  des  Efpagnols  , 
ou  à  les  empêcher  de  s'établir  dans  notre  voifinaee.  Cette 
même  année  M.  de  Bicnville  forma  le  deflein  de  saffùrerde 
la  Baye  de  Saint  Bernard  ,  ou  de  Saint  Louis ,  mais  il  choifit 
mal  celui ,  qu'il  chargea  de  cette  entreprife.  Cet  Homme  en- 
tra dans  la  Rivière  de  la  Magdelaine  ,  qu'il  rencontra  fur  fa 
route ,  &  la  remonta  cinq  ou  fix  lieues.  Il  trouva  par-tout  les 
Sauvages  fur  leurs  gardes  ,  &  réfolus  à  ne  point  fouffrir  d'E- 
trangers dans  leur  Pays.  Il  leur  fit  dire  qu'il  étoit  venu  pour 
faire  alliance  avec  eux  ,  &  pour  rendre  leur  condition  meil- 
leure ;  majs  ils  répondirent  ,  qu'ils  étoieiit  contens  de  leur 
état ,  &  qu'ils  preferoient  leur  liberté  à  tous  les  avantages , 
qu'on  leur  offroit.  L'Officier  trouva  pourtant ;Tïoyen  d'attirer 
quelques-uns  des  Principaux  à  fon  bord  .  où  il  les  retint.  Il 
mit  auffi-tôt  à  la  voile  ,  &  les  amena  au  Biloxi.  M.  de  Bien- 
ville  blâma  fort  cette  trahifon ,  &  fit  reconduire  les  Sauva- 
ges chez  eux  ;  mais  l'année  fui  vante  on  apprit  que  les  Efpa- 
gnols de  la  Vera-Cruz  avoient  bâti  un  Fort  dans  la  Baye  de 
Saint  Bernard.  « 

Vers  la  fin  de  May  1712.  un  Brigantin  ETpagnol,  monté 
de  vint-deux  pièces  de  Canon  ,  &  de  deux  cent  cinquante 

Hommes  d'équipage,  arriva  de  la  Vera-Cruz  au  Biloxi.   Il  _ 

étoit  commande  par  D.  AuguftinSpiNOLA,&portoitlefieur  paB"c 
Walcop  ,  Irlandois ,  Capitaine  de  Vaiffeaux  au  Service  du 
Roi  d'Efpagne  ,  lequel  étoit  chargé  du  Traité  de  Paix  con- 
clu entre  la  France  &  le  Roi  Catholique ,  &  dont  un  des 
Articles  étoit  la  reftitution  de  Penfacole  à  la  Couronne  d'Ef» 
pagne.  On  célébra  cette  Paix  au  Biloxi ,  où  je  me  trouvai 
pour  lors  ,  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  ,  qui  pa- 
rurent fort  finceres  de  part  &  d'autre.    • 

Dès  que  le  Brigantin  eut  remis  à  la  voile ,  c'eft-à-dire  ,  vers    i-e  Q".irtia  ^ 
la  mi- Juin  ,  on  commença  à  tranfporter  à  la  Nouvelle  Or-  ^^"'^'*'  "''"*" 
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léans  tous  les  effets  ,  qui  fe  trouvoient  dans  les  Magafins  de 
la  Compagnie  d'Occident  au  Biloxi ,  parce  que  le  Confeil 
îdlc  oî£:  ^^o'f  ordonné  d'y  établir  le  Quartier  Général ,  &  de  ne  laif- 
ier  au  Biloxi  qu'un  Détachement  ,  avec  un  Officier.  Les 
Troupes  avoienr  déjà  commencé  à  Te  rendre  dans  la  Capitale, 
mais  toutes  ne  luivirent  pas  la  route-,  qu'on  leur  avoit  mar^ 
quée.  Une  Compagnie  de  Suiffes  ,  le  Capitaine  à  la  tête  , 
ayant  été  embarquée  dans  un  Traverfier  ,  avec  beaucoup  de 
vivres  &  de  munitions ,  tourna  ,  Enfeignes  déployées,  vers 
la  Caroline  ,  où  elle  fut  très-bien  reçue.  Il  n'en  refta  à  la 
Louyliane  que  deux  Officiers  ,  un  Sergent ,  &  quelques  Fem- 
mes ,  dont  les  autres  avoient  emporté  les  bardes. 

Cette  défertion  ne  fut  pas  la  feule ,  dont -les  Colonies  An- 
gloifes  profite»'ent ,  auffi-bien  que  la  Havane.  Ainfi  la  Louy^ 
fiane  s'aflbibliflbit  tous  les  jours  ,  &  il  s'en  falloit  bien  qu'on 
lui  envoyât  de  France  de  quoi  réparer  fes  pertes.  Les  Anglois 
de  leur  côté  enrichis  de  nos  dépouilles ,  &  inftruits  de  notre 
foibleffe  ,  crurent  l'occalion  favorable  pour  regagner  nos 
Sauvages,  qui  les  avoient  ii  fort  maltraités.  Les. premiers , 
aufquels  ils  s'addrefTsrent ,  furent  Its  Tchaftas  ,  ils  leur  exa^ 
gérèrent  notre  indigence  ,  pour  leur  perfuader  qu'ils  n'avoient 
rien  déformais  à  efperer  de  nous  ,  oc  ils  leur  firent  les  offres 
les  plus  avantageuies  ,  s'ils  vouloient  renoncer  à  notre  AU 
liance  pour  s'attacher  à  eux. 

La  tentation  étoit  grande  pour  des  Sauvages  convaincus 
par  leurs  propres  yeux  d'une  partie  de  ce  qu'on  leur  difoit , 
&  qui  ne  s'appeecevoient  que  trop  que  nos  derniers  fuccès 
n'avoient  abouti  à  rien  de  folide.  11  efl  certain  d'ailleurs  que 
fi  cette  Nation  ,  la  plus  nombreufe  de  toute  la  Louyfiane  , 
s'étoit  laiffé  gagner  par  l'appas  des  avantages  ,  qu'on  lui  of-» 
froit  ,  tous  nos  autres  Alliés  auroient  fuivi  leur  exemj?le  , 
d'autant  plus  que  ceux  ,  qui  nous  étoient  le  plus  attachw^  , 
n'étoient  pas  en  état  de  s'oppofer  au  torrent  ;  mais  les  Tchac- 
tas  montrèrent  en  cetie  occafion  un  defintereifement  &  une 
fidélité  ,  dont  les  Peuples  les  plus  policés  ne  fe  piquent  pas 
toujours  ;  ils  donnèrent  eux-mêmes  avis  à  M.  de  Bienville  des 
propofitions ,  qu'on  leur  faifoit ,  &  ce  Commandant  les  trou- 
va dans  des  difpofitidns  à  l'égard  des  François ,  dont  il  crut 
pouvoir  fe  promettre  tout. 
Les  Anglois  ne  penfoient  pourtant  pas  tous  de  la  même  ma- 
nier^ 
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ïiiere  au  fujet  de  ce  grand  nombre  de  François  ,  qui  fe  réfu- 
gioientchez  eux.  Peut-être  même  quelques-uns  craignirent- 
ils  de  les  voir  fe  multiplier  trop  dans  leurs  Colonies  :  il  eft 
certain  du  moins  que  le  Gouverneur  de  la  Caroline  écrivant 
à  M.  de  Bienville  , jDOur  lui  donner  avis  de  l'arrivée  du  Sieur 
Brandt  &  de  fa  Compagnie  Suiffe ,  lui  confeilla  d'informer 
la  Cour  de  France  d'un  û  grand  defordre  -]ui  ne  pouvoit  pas 
manquer  d'entraîner  bientôt  la  ruine  entière  de  fa  Colonie. 
Mais  on  avoit  dû  s'attendre  à  tout  ce  qui.  étoit  arrivé  ;  cette 
Colonie  n'ayant  prefque  été  peuplée  que  de  gens  ,  qu'on  y 
avoit  envoyés  par  force ,  ou  de  Conceffionnaires ,  qui  n'y 
trouvoient  point  ce  qu'on  leur  avoit  fait  efperer  qu'Us  trou- 
veroient  :  car  les  uns  &  les  autres  nepenferent  bientôt  au'àen 
fortir  ;  un  grand  nombre  périt  de  milere  ou  de  ma!?.die  ,  &  le 
Pays  fe  vuida  avec  autant  de  promptitude ,  qu'il  s'étoit  rempli. 

Les  Déferteurs  de  leur  côté  protefterent  par  tout  de  la  né- 
ceffité ,  OLion  les  avoit  réduits  de  fe  pourvoir  ailleurs  ,  en  leur 
refufant  le  néceffaire  pour  vivre.  Q^^^'^ss-uns  mêmes  en 
écrivirent  aux  Régiffeurs  de  la  Louyiiane  {à)  en  des  termes  y 
qui  moiitroient  combien  la  démarche,  qu'ils  venoient  de  faite, 
leur  avoit  coûté  ;  &  cela  parut  encore  mieux  par  ce  qui  arri- 
va au  mois  d'Août  de  cette  même  année.  Un  nommé  Duclos, 
qui  commandoit  un  Traverfîer  ,  dont  la  carguaifon  étoit  fort 
riche ,  fut  rencontré  par  une  troupe  de  ces  Déferteurs  ,  qui 
fe  contentèrent  de  lui  prendre  quelques  vivres  &  quelques 
boiffons  ,  fans  toucher  à  fesMarchandifes.  Il  leur  en  témoi- 
gna fa  furprife ,  &  ils  lui  répondirent  qu'ils  n'étoient  point 
des  Voleurs  ,  mais  de  braves  Gens  ,  que  la  néce/Sté  contrai- 
gnoit  d'aller  chercher  à  vivre  chez  d'autres  Nations  ,  puifque 
la  leur  les  laifToit  périr  de  faim.  Les  plus  mécontens  étoient 
les  Soldats,  à  qui  on  ne  donnoit  amolument  que  du  pain  , 
tandis  qu'on  diftribuoit  de  la  viande  aux  Ouvriers  de  la  Com- 
pagnie ,  &  même  aux  Forçats ,  qui  étoient  affez  fouvent  oc- 
cupés pour  les  Particuliers. 

Pour  comble  de  malheur ,  le  1 1.  de  Septembre  à  dix  heu- 
res du  foir,  il  s'éleva  fur  le  Miciffipi  un  Ouragan,  qui  dura  "^ 
dans  toute  fa  force  jufqu'au  midi  du  lendemain ,  &  fe  fit  fen- 

{a)  Le  I  f  d'Avril  de  l'année  précédente  le  Roi  avoit  nommé  par  un  Arrêc  quatre 
CommifTaires',  tous  Confeillers  d'Etat ,  pour  la  Régie  de  la  Louyliane  &  de  la  Compa- 
gnie d'Occident ,  &  pour  la  reddition  des  Comptes. 
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tir  jufqu'aux  Natchez  d'une  part ,  &  de  l'autre  jufqu'au  Bî- 
loxi.  L'Eglife  ,  l'Hôpital ,  &  trente,  tantMaifons  ,  que  Bar- 
raques  de  la  Nouvelle  Orléans  ,  furent  renverfées  ;  tous  les 
autres  Edifices  furent  endommagés.  Perfonne  n'y  périt ,  mais 

auelques  Malades  furent  bleffés  dans  l'Hôpital.  Quantité  de 
iateaux ,  de  Pirogues  ,  de  Canots  &  de  Chaloupes  furent 
brifés  dans  le  Port  ;  trois  Navires  ,  qui  y  étoient  mouillés  fu- 
Tent  fort  maltraités ,  &  fe  trouvèrent  échoués  affez  haut  fur 
le  bord  du  Fleuve ,  qui  avoit  crû  de  huit  pieds.  Il  ne  refta 
dans  les  Habitations  au-deffus  &  au-deffous  de  la  Ville  aucun 
bâtiment  fur  pied.  Le  Biloxi  fut  encore  plus  maltraité  ;  tou- 
tes les  J^aifons  &  les  Magasins  y  furent  abattus  ,  &  la  Mer 
ayant  franchi  Ces  bornes ,  une  partie  de  ce  Pofte  fut  inondée. 
Les  Traverfiers  ,  qui  étoient  en  rade ,  furent  jettes  fur  les 
Ides  &  fur  les  Côtes  du  Continent.  Il  y  en  eut  même  un  , 
dont  le  Capitaine  fe  fauva  feul  avec  un  Mouffe  ,  ayant  paffé 
vint-quatre  heures  fur  la  Vergue  ;  le  refte  de  l'Equipage  fut 
noyé  ,  &  plusieurs  Pirogues  ,  qui  defcendoient  à  la  Nou- 
velle Orléans  ,  chargées  de  vivres  &  de  volailles  ,  firent 
naufrage.   Les  Légumes  ,  qui  étoient  en  maturité  ,  furent 
perdues  ,  &  les  pluyes  continuelles^  qui  furvinrent ,  gâtè- 
rent une  bonne  partie  de  ceux  ,  qui  étoient  encore  verds. 
Les  chica-      Nous  étious  Cependant  toujours  en  guerre  avec  les  Chi- 
chas   deman-  cachas  :  mais  tout  fe  bornoit  à  quelques  furprifes  ,  qui  obli- 
geoient  les  Vovageurs  a  marcher  avec  précaution.      Ces 
Sauvages  fe  lafl^rent  même  les  premiers  dans  un  tems ,  où 
il  auroient  pu  nous  caufer  de  grands  embarras.  Deux  Ca- 
nadiens ,  Père  &  Fils  ,  étant  tombés  entre  leurs  mains  ,  en 
furent  bien  traités ,  &  les  Chefs  les  prièrent  d'écrire  à  M.  de 
Bienville  que  ,  s'il  vouloit  les  recevoir  en  grâce  ,  ils  les  re- 
iàcheroient  fur  le  champ.  Ils  firent  plus  ,  ils  allèrent  trouver 
le  Sieur  de  Grave  ,  qui  commandoit  aux  Yafoux ,  luipré- 
fenterent  le  Calumet  ,  &  lui  demand^reni:  la.  Paix ,  qu'il 
ne  crut  pas  devoir  leur  refufer. 

Mais  la  Colonie  raffûrée  de  la  part  de  ce  Peuple  ,  non- 
feulement  le  plus  brave  de  toute  la  Louyfiane  ,  mais  encore 
le  plus  à  craindre  à  caufe  de  fes  liaifons  avec  les  Anglois  , 
éprouva  bientôt  qu'elle  ne  pouvoit  compter  fur  la  fidélité 
des  Natchez  ,  qu'autant  qu'on  y  feroit  fur  fes  gardes  contre 
cette  Nation  ^  naturellement  tourbe,  i-a  effet ,  ces  Barbares^ 
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ne  s'apperçurent  pas  plutôt  que  les  François ,  occupés  d'au- 
tres objets  ,  faifoient  moins  d'attention  à  leurs  démarches , 
qu'ils  recommencèrent  leurs  infultes  ,  &  firent  connoître 
toute  leur  mauvaife  volonté ,  dont  on  verra  bientôt  qu'on 
ne  fe  défia  pas  afTez. 

On  apprit  en  même-tems  d'affez  triftes  nouvelles  des  Illi-     Les  minois 
nois.    M.  de  Boifbriand  averti  que  ceux  du  Rocher  &  de  ^^  iéi»n'/ren': 

imiteouy  etoient  aliieges  ^ar  les  Outagamis  ,  s  etoit  em-  ciflipi. 
barque  avec  le  Chevalier  d'Artaguette  &  le  Sieur  du  Tif- 
né  ,  tous  deux  Capitaines  ,  pTufieurs  autres  Officiers  , 
&c  un  Détachement  de  cent  Hommes ,  pour  les  ^ller  déli- 
vrer ,  &  avoit  donné  ordre  à  quarante  François  &  quatre 
cent  Sauvages  de  fe  rendre  par  terre  à  Pimiteouy ,  &  de  l'y 
attendre  :  mais  l'une  &  l'autre  Troupe  étant  arrivée  à  moitié 
chemin  ,  avoit  appris  la  retraite  des  Outagamis  avec  perte 
de  plus  de  iîx-vint  des  leurs.  Ce  fuccès  n'empêcha  pour- 
tant point  les  Illinois  ,  quoiqu'ils  n'euffent  perdu  qu'environ 
vint  Hommes  ,  quelques  Femmes  &  quelques  Enfans  ,  de 
quitter  le  Rocher  &  Pimiteouy  ,  où  ils  étoient  dans  de  con- 
tinuelles allarmes ,  &  de  venir  fe  réunir  avec  ceux  de  leurs 
Frères ,  qui  étoient  établis  fur  le  Micifiîpi  ;  ce  qui  fut  un  coup 
de  grâce  pour  la  plupart ,  la  difette  des  Miffionnaires  ne  per- 
mettant pas  d'en  fournir  à  tant  de  Bourgades  fi  éloignées  les 
unes  des  autres.  Mais  d'un  autre  côté ,  rien  ne  réprimant  plus 
les  courfes  des  Outagamis  le  long  delà  Rivière  des  Illinois, 
la  communication  de  la  Louyfianne  avec  la  Nouvelle  France 
en  devint  beaucoup  moins  pratiquable. 

Ils  reçurent  quetque-tems  après  un  échec  très-confidérable 
de  la  part  du  Sieur  cle  Saint  Ange ,  Officier  du  Fort  de  Char- 
tres aux  Illinois ,  lequel  les  ayant  attirés  en  grand  nombre 
dans  une  efpece  d'embufcade  ,  les  tailla  prefque  tous  en  pie- 
ces  ;  d'autres  Partis  moins  nombreux  eurent  le  même  fort 
peu  de  tems  après  ;  mais  leur  fureui"  croiffoit  à  mefure  que 
leurs  forces  diminuoient ,  &  ils  l'infpirerent  fi  bien  aux  nou- 
veaux Ennemis  ,  qu'ils  nous  avoientfufcités  ,  que  tout  le  cours 
&  les  environs  du  Miciffipi  fe  trouvoient  infefl:és  de  Sauva- 
ges ,  avec  qui  nous  n'avions  jamais  eu  rien  à  démêler  ,  &  qui 
ne  faifoient  quartier  à  aucun  François  ,  quand  ils  pouvoient 
ou  les  furprendre  ,  ou  les  attaquer  avec  avantage. 

Plufieur  Natchez  s'étoient  ouvertement  déclarés  contre 

M  m  m  ij 
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liKJu»  ,  &  ce  qui  embarraffoit  le  plus  M.  de  Bienville  à  ce 
fujet ,  c'eft  que  le  Frère  du  Grand  Chef  étoit  à  leur  tête.  Pour 
LcsNatchcz  f^jf  g  ^n  accommodcment  durable  avec  cette  Nation ,  il  auroit 
"  les  f un.  ^allu  que  cet  Homme  ,  qui  étoit  l'Auteur  de  tout  le  mal ,  fût 
livré  au  Gouverneur  par  fon  propre  Frère ,  &  il  n'y  avoit 
aucun  moyen  de  IV  contraindre  par  la  force.  La  fageffe  &  la 
fermeté  duSieur  Delietto,  qui  commandoit  dans  ce  Pofte  , 
tirèrent  M.  de  Bienville  de  cet  embarrais.  Ce  Commandant 
fçut  fi  bien  ménager  l'efprit  du  Grand  Chef ,  qu'il  le  fit  ré- 
foudre à  aller  lui-même  remettre  fon  Frère  à  la  difcretion  du 
Général  -  qui  de  fon  côté  pardonna  généreufement  à  un 
Ennemi  humilié  ,&  le  gagna.  On  fe  donna  réciproquement 
de  grandes  marques  de  confiance ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ce  bon  accord  eût  été  durable  ,  (i  M.  Delietto  eût  vécu 
plus  lontems.  Il  étoit  déjà  mort  à  la  fin  de  l'année  1722  ,  lorf- 
que  j'arrivai  aux  Natchez  ,  &  il  me  parut  que  la  bonne  intel- 
ligence étoit  encore  parfaite  entre  les  François  &  les  Sau- 
vages. Un  peu  plus  de  défiance  &  de  précaution  de  la  part 
des  Premiers  ,  auroit  fans  doute  ôté  aux  Seconds  jufqu'à  la 
penfée  de  prendre  d'autres  fentimens  à  leur  égard ,  &  prévenu 
les  malheurs ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 
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L  n'eft  pas  aifé  de  dire  ce  qui  avoit  empê- 
ché jufqu'au  tems  dont  je  parle ,  d'affûrer 
aux  Colons  établis  dans  les  difFérens  Can- 


i  lin 


1723. 

EtablifTenicnt 

tons  de  la  Louyiîane  les  fecours  fpirituels,{i  cins  à  la  Louy- 
néceffaires  aux  nouveaux  Etabliflemens ,  à  ^'*""- 
ne  confiderer  même  que  la  faine  politique. 
Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'à  mon  retour 
de  l'Amérique  au  commencement  de  l'an- 
née 1723  ,  je  trouvai  la  Cour  &  la  Compagnie  également  fur- 
prifes  de  l'abandon ,  où  je  leur  repréfentai  que  j'avois  laiffé  cet- 
te Colonie  naiffante  fur  ce  point  effentiel ,  &  que  les  Direc- 
teurs de  la  Compagnie  n'eurent  rien  de  plus  prefle ,  que  de 
remédier  à  un  fi  grand  défordre.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  les 
PP.  Capucins ,  &  en  ayant  obtenu  plufieurs  ,  ils  les  diftri- 
buerent  dans  les  Quartiers ,  où  il  y  avoit  un  plus  grand  nom- 
bre d'Habitations  Françoifes. 

Il  n'étoit  pas  d'une  moindre  conféquence  d'avoir  des  Mif-  ,  ^"  P«"'"«  ^ 
fionnaires  parmi  les  Sauvages ,  au  milieu  defquels  nous  nous  Minionna..cs 
étions  établis.  Nous  avons  vu  que  le  falut  de  ces  Peuples  fut  a""  sauvag«s. 


mià 


m 


7^3' 


46i  HISTOIRE  GENERALE 
toujours  le  principal  objet ,  que  fe  propoferent  nos  Rois  par 
tout ,  où  ils  étendirent  leur  Domination  dans  le  nouveau 
Monde  ,  &  l'expérience  de  près  de  deux  Siècles  nous  avoit  fait 
comprendre  que  le  moyen  le  plus  fur  de  nous  attacher  les 
Naturels  du  Pays  étoit  de  les  gagner  à  Jesus-Christ.  Ou 
ne  pouvoit  ignorer  d'ailleurs  qu'indépendamment  même  du 
fruit ,  que  les  Ouvriers  évangeliques  pouvoient  faire  parmi 
eux  ,  la  feule  préfence  d'un  Homme  ,  refpeftable  par  fon  ca- 
raftere ,  qui  entende  leur  langue  ,  qui  puiffe  oblèrver  leurs 
démarches  ,  &  qui  fçache  ,  en  gagnant  la  confiance  de  quel- 
ques-uns ,  fe  faire  inftruire  de  leurs  dcffeins ,  vaut  fouvent 
mieux  qu'une  Garnifon  ,  ou  peut  da  moins  y  fuppléer  ,  & 
donner  le  tems  aux  Gouverneurs  de  prendre  des  mefures 
pour  déconcerter  leurs  intrigues.  L'exemple  des  Illinois , 
qui  depuis  l'année  17 17  étoient  incorporés  au  Gouvernement 
de  la  Louyliane ,  fuffifoit  pour  faire  voir  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  ne  point  laiffer  plus  lontems  les  autres  da- 
tions fans  Miffionnaires. 

La  Compagnie  des  Indes  le  comprit,  &  dès  l'année  1725 
elle  s'adrefïa  aux  Jefuites ,  dont  un  gi'and  nombre  s'offrit  pour 
d«  jSs°r  ^^"^  nouv-îlle  Mifîion.  Mais  comme  les  Supérieurs  n'avoient 
pu  accorder  à  tous  la  permifîion  de  s'y  confacre? ,  &  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  afTez  pour  en  donner  à  toutes  les  Nations , 
le  Commandant  &  les  Direfteurs  crurent   devoir  placer 
ceux  ,  qui  arrivèrent  les  premiers  ,  dans  les  endroits  ,  où  il 
n'y  avoit  point  de  Capucins  ;  d'où  il  arriva  que  les  Nat- 
cnez  ,  ceux  de  tous  les  Peuples  de  la  Louyfîane  ,  qu'il  étoit 
à  propos  d'éclairer  de  plus  près  ,  n'en  eurent  point ,  &  l'on 
ne  s'apperçut  de  la  faute  qu'on  avoit  faite  ,  que  quand  elle 
fut  irréparable.  On  pourvut  en  même-tems  à  l'éducation  des 
jeunes  Filles  Françoifes  de  la  Capitale  &  des  environs ,  en 
faifant  venir  des  Urfulines  de  France  ;  &  pour  ne  point  mul- 
tiplier les  EtablifTemens  dans  une  Colonie ,  qui  commençoit 
à  peine  à  fe  former  ,  ces  mêmes  Relîgieufes  furent  chargées 
^^^^^  du  foin  de  l'Hôpital. 
1726.        ^^  "^^'^  d'Oftobre  de  l'année  1726  M.  Perrier  ,  Lieu- 
M  Pener  ^^'^^"^  ^^  Vaiffeau  ,  fut  nommé  Commandant  général  de  la 
Commandant  Louyfianc  à  la  place  de  M.  de  Bienville  ,  qui  repaifa  enFran- 
généiai  de  la  ce.    Quoiquc  tout  parût  afTez  tranquille  dans  le  Pays  ,  le 
i.ouyfia««.      nouveau  Commandant  compiit  bientôt  la  nécsKté  d'y  avoir 
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plus  de  Troupes  ,  qu'il  n'y  en  avoit  trouvé.  Plus  il  connut  les 
Sauvages  ,  &  plus  il  fe  convainquit  qu'on  ne  les  fixeroit  ja- 
mais dans  notre  alliance ,  qu'on  ne  s'aflureroit  pas  même  de 
ne  les  point  avoir  pour  Ennemis ,  &  qu'on  ne  pourroit  empê- 
cher nos  Voïfins  de  fuccomber  à  la  tentation  de  les  engager  à 
confpirer  contre  nous ,  qu'en  earniffant  tous  les  Poftes  de  ma- 
nière à  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur  part.  Je  ne  trouve 
pas  néanmoins  qu'il  ait  preffé  la  Compagnie  de  lui  envoyer 
dufecours  avant  l'année  1729  ;  mais  au  mois  d'Août  de  cette 
annét  ii  demanda  deux  ou  trois  cent  Hommes  de  bonnes 
Troupes. 

C'etoit  un  peu  tard  ;  cependant ,  non-feulement  il  n'ob- 
tint point  ce  qu'il  demandoit ,  mais  dans  une  de  fes  Lettres 
du  18  Mars  de  l'année  fuivante  ,  il  fe  plaint  qu'on  lui  avoit 
fait  réponfe ,  qu'il  ne  vouloit  une  augmentation  de  Troupes  , 
que  pour  avoir  plus  de  Monde  fous  fon  commandement ,  ou 
pour  faire  la  Guerre  ,  &  fe  fignaler  aux  dépens  de  la  Com- 
pagnie. Mais  lorfqu'il  reçut  cette  Lettre,. il  n'avoit que  trop 
dequoi  difliper  ces  foupçons  injurieux  ,  par  un  Evénement , 
qui  fit  bien  changer  de  fentiment  à  ceux  ,  qu'on  avoit  plus 
écoutés  que  lui.  >>  Je  n'ai  pas  été  étonné ,  dit-il  dans  la  Lettre  , 
dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  eft  écrite  de  la  Nouvelle  Or- 
léans ,  qu'on  ait  afîuré  à  la  Compagnie  qu'il  ne  falloit  pas  de 
Troupes  à  laLouyfiane  ,  ni  même  faire  dts  préfens  aux  Sau- 
vages ,  pour  les  maintenir  dans  notre  alliance  ;  j'ai  cependant  « 
vu  ceux ,  qui  ont  avancé  cette  abfurdité,  trembler  jufques  dans  « 
la  moelle  des  os, quoiqu'il  y  ait  moins  à  craindre  ici  qu  ailleurs.  <* 

Il  ajoute  dans  une  autre  Lettre  du  premier  Avril  de  la 
même  année  une  chofe ,  par  où  il  faifoit  bien  voir  qu'il  con- 
noiffoit  beaucoup  mieux  les  Sauvages  ,  que  ceux ,  qui  fe 
vantoient  le  plus  de  les  connoître,  >,  On  eft  affûré ,  dit-il ,  en 
parlant  de  ces  Barbares  ,  d'en  être  aimé  tant  qu'on  leur  don- 
nera ce  Qu'ils  voudront  ;  mais  à  mefure  qu'ils  fentent  qu'on 
a  befoin  d'eux  ,  ils  multiplient  leurs  nécemtés  de  façon  ,  que 
les  Anglois  &  nous  femmes  les  dupes  de  ces  Sauvages ,  qui 
le  font  bien  moins  que  nous  ^*  Ce  qu'il  dit  encore ,  que  ce 
ne  fera  qu'après  les  avoir  bien  battus ,  qu'on  les  rendra  tels 

3u'ils  doivent  être ,  n'eft  pourtant  vrai ,  que  quand  ils  ont 
onné  fujet  de  les  traiter  de  la  forte  ;  car  rien  ne  les  révolte 
davantage  ,  que  de  leur  faire  la  Guerre  fans  raifon»  Mais,  à 
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y  a  d'autres  moyens  de  les  contenir.   M.  P^rrier  ne  les  igno- 
roit  pasjaufli  remarqu'î-t-il  fot  bien  dans  fa  Lettre  précé- 
dente que  la  Guerre  ,  où  il  fe  trouvoit  engagé  ,  lui  avoit  fait 
connoître ,  que  pour  fe  tirer  de  l'importunité  des  Sauvages , 
qui  demandent  toujours ,  il  ne  faut  gue  faire  femblant  de  fe 
»  paffer  d'eux:  „  C'eft  le  moyen,  dit-H,  qu'ils  veuillent  tous 
>>  nous  fuivre.  Alors ,  s'ils  ne  font  pas  conrens ,  on  peut  leur 
»  dire  qu'on  ne  les  a  point  invités.    Quoiqu'il  foit  néceffaire  de 
/>  fe  les  attacher  par  des  Préfens  ,  pour  éviter  la  Guerre ,  il  ne 
»  faut  jamais  compter  affez  fur  leur  fidélité  ,  pour  fe  croire  à 
»  l'abri  d'une  infulte. 

Au  refte ,  &  ceux  ,  qui  deflervoien*^  M.  Perrier  auprès  de  la 
Compagnie  ,  &  M.  Perrier  lui-même  ,  ou  ne  fçavoient  pas  , 
ou  ne  faifoient  p  ij  affez  attention  que  le  Chriftianifme  feul 
peut  parer  à  tous  les  inconvéniens ,  qu'on  doit  appréhendei 
de  la  part  des  Sauvages.  Les  premiers  jugeoient  de  ceux  de 
la  Louyfiane  par  ceux  du  Canada ,  où  nous  avons  vu  les 
Abénaquis  &:  tous  les  Chrétiens  domiciliés  dans  cette  Co- 
lonie ,  fe  porter  par  zèle  &  par  affe£lion ,  fouvent  même 
d'une  manière  très-défintereffee  à  tout  ce  qu'on  fouhaitoit 
d'eux  ,  &  ils  ne  confideroient  pas  que  le  feul  Chriftianifme  les 
avoit  mis  dans  cette  difpofition  :  le  Commandant  Général , 
qui  n'avoit  jamais  connu  que  les  Sauvages  ,  avec  qui  il  avoit 
affaire  ,  ne  comprenoit  pas  affez  que  la  Religion  ,  fi  on  par- 
venoit  à  bur  faire  goûter  nos  Saints  Myfteres ,  corrigeroit 
peu  à  peu  les  défauts ,  dont  il  fe  plaignoit. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  tranquilité ,  dont  on  jouiffoit  dans  la 
Louyfiane  ,  depuis  qu'on  avoit  accordé  la  Paix  aux  Natchez 
&  aux  Chicachas ,  n'étoit  qu'un  calme  trompeur ,  qui  endor- 
moit  les  Habitans ,  tandis  qu'il  fe  formoit  contr'eux  un  orage, 
dont  un  pur  hazard  empêcha  les  plus  funeftes  fuites,  &  crue  ce 
Pays  ne  devînt  en  un  feul  jour  le  tombeau  de  tous  les  Fran- 
çois ;  mais  qui  fut  bien  fatal  à  ceux  ,  fur  qui  il  creva  ,  &  qyi 
n'eurent  pas  le  tems  de  s'en  garantir. 
Conrpîratîon      II  y  avoit  déjà  plufieurs  années ,  que  les  Chicachas ,  à  l'in- 
des  Sauvages   ftigatiott  dc  quelques  Anglois  ,  avoient  formé  1    deffein  de 
Skoïs"      détruire   de  telle  forte  toute  la 'Colonie  de  la  Louyfiane  , 
qu'il  n'y  reftât  pas  un  feul  François.  Ils  avoient  conduit  leur 
intrigue  avec  un  fi  grand  fecret ,  que  les  Illinois ,  les  Acan- 
fas  ^  &  les  Toniças ,  à  qui  ils  n'avoient  pas  ofé  le  communi- 
quer, 
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quer  ,  parce  qu'ils  fçavoient  que  leur  attachement  pour  nous 
étoit  à  toute  épreuve  ,  n'en  avoient  pas  eu  le  moindre  vent. 
Toutes  les  autres  Nations  y  étoient  entrées ,  chacune  devoit 
faire  main  bafle  fur  tous  les  Habitans  ,  qu'on  lui  avoit  mar- 
qués ,  &  toutes  de^'oient  frapper  le  même  jour  &  à  la  même 
heure.  Les  Tchaftas  mêmes ,  la  plus  nombreufe  Nation  de 
ce  Continent ,  &  de  tout  tems  nos  Alliés ,  avoient  été  ga- 
gnés ,  du  moins  ceux  de  l'Eft  ,  qu'on  appelle  la  grande  Na- 
tion ;  ceux  de  l'OueA  ,  ou  la  petite  Nation  ,  n'y  — '-  " 


I  7i9. 


avoient 


Comment 


point  pris  de  part ,  mais  ils  gardèrent  lontems  le  fecref ,  &  ce 
ne  fut  que  par  hazard ,  qu'ils  le  découvrirent ,  &  lorfqu'il  étoit 
déjà  trop  tard  pour  donner  avis  à  tout  le  monde  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes. 
M.  Perrier  ayant  appris  que  '  ;s  premiers  avoient  quelque   „  ^    ,, 

d/Ai/  TkJ-TX^li/  T-  1       r»       •    O       clic  mt  de  COQ- 

emele  avec  M.  Diron  d  Artaguette  ,  Lieutenant  de  Roi  &  ccttéc. 

Commandant  au  Fort  de  la  Maubile  ,  fit  inviter  les  Chefs  de 
toute  la  Nation  à  le  venir  trouver  à  la' Nouvelle  Orléans , 
ieur  faifant  efperer  une  entière  fatisfaftion  fur  tous  leurs 
griefs.  Il*  y  vinrent ,  &■  après  qu'ils  fe  furent  expliqués  fur  le 
fujet ,  qui  les  avoit  fait  appeller ,  ils  d'rent  au  C^ommandant 
Général  que  la  Nation  étoit  charmée  qu'il  lui  eût  envoyé  un 
Officier  pour  réfider  dans  leur  Pays  ,  &  qu'il  les  eût  invités  à 
le  venir  voir.  Ils  n'en  dirent  pas  davantage  ,  mais  ils  s'en  re- 
tournèrent fort  difpofés  :  1°.  A  manquer  de  parole  aux  Chi- 
cachas ,  à  cjui  ils  avoient  promis  de  détruire  toutes  les  Habi- 
tations ,  qui  dépendoient  du  Fort  de  la  Maubile  ;  en  fécond 
lieu  ,  à  faire  enlorte  que  les  N^ichez  exécutaffent  leur  projet. 
Ceft  ce  que  les  Natchez  leur  ont  depuis  reproché  en  tace  en 
préfence  des  François ,  fans  qu'ils  ayent  olé  le  nier.  On  n'a 
jamais  douté  que  leur  deflein  n'ait  été  de  nous  obliger  d'avoir 
recours  à  eux  ,  &  par  ce  moyen  de  profiter ,  &  de  ce  que  nous 
ieur  donnerions  pour  les  engager  à  nous  fecourir  ,  &  du 
butin  ,  qu'ils  feroient  fur  les  Natcnez.  -  ... 

Ainfi  le  Commandant  Général  étoit ,  fans  le  fçavoir ,  à  Tchada^  &" 
la  veille  de  voir  une  partie  de  la  Colonie  détruite  par  des  En-  confiance;  Jet 
iiemis  ,  dont  il  ne  fe  défioit  point ,  &  trahi  par  des  Alliés ,  fur  ^""î*^"- 
lefquels  il  croyoit  pouvoir  compter  ,  &  qui  étoient  en  effet 
une  de  fes  grandes  refTources ,  mais  qui  vouloient  profiter  de 
nos  malheurs.  Au  refte  il  étoit  d'autant  plus  aifé  à  ceux  ,  que 
les  Chicachas  avoient  mis  dans  leurs  intérêts ,  de  réuffir  dans 
Tome  II,  ^\\x\ 
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1729.     leur  projet  ,   qu'aucune  Habitation  Françoife  n  ctoit  à  Té- 
preuve  d'une  furprife  ,  &  d'un  coup  de  main.  11  y  avoit  bien 
en  quelques  endroits  des  Forts ,  mais  à  l'exception  de  celui  de 
la  Mai  bile ,  ils  n'étoient  que  de  *      \x  ,  dont  les  deux  tiers 
étoient  pourris  ;  &  euffent-ils  été         ':at  de  défenfe  ,  ils  ne 
pouvoient  garantir  de  la  fureur  des  Sauvages  qu'un  petit 
nombre  d'Habitations  les  plus  voifincs.  On  étoit  d'ailleurs 
partout  dans  une  fécurité  ,  qui  auroit  mis  ces  Barbares  en 
état  de  maflacrer  tous  les  François  jufques  dans  les  places  les 
mieux  gardées  ,  comme  il  arriva  le  28,  de  Novembre  aux 
Natchez  ,  de  la  manière  que  je  vais  dire. 
Tousfcux,      M.  DE  Chf.par,  qui  commandoit  dans  ce  Porte  ,  s'étoit 
^^  biif°'  N  ^~  ""  P'"*^  brouillé  avec  ces  Sauvages  ;  mais  il  paroît  que  ceux- 
chez  font  tuds  ci  avoicHt  porté  la  diffimulation  jufqu'à  lui  perfuader  que  les 
eu  pris  par  ces  François  n'avoient  point  d'Alliés  plus  fidèles.  Il  étoit  en  effet 
Sauvages.       ^  ^^^  ^^^  défiance  ,  que  le  27.  un  bruit  fourd  s'étant  répandu 

Sue  les  Natchez  machinoient  quelque  chofe  contre  nous  ,  il 
t  mettre  aux  fers  fept  Habitans ,  qui  étoient  venus  lui  de- 
mander la  permiffion  de  s'affembler  &  de  prendre  les  armes , 
pour  éviter  toute  furprife.  Il  pouffa  même  la  confiance  juf- 
qu'à recevoir  trente  Sauvages  dans  le  Fort ,  &  autant  dans 
ion  logis  &  aux.  environs.  Les  autres  s'étoient  répandus 
dans  les  Maifons  des  Habitans  &  dans  les  Atteliers  des  Ou- 
vriers ,  à  deux  ou  trois  lieues  au-deffus  &  au-deffous  de  leur 
.Village. 

Le  jour  deftiné  pour  l'exécution  du  complot  général  n'é- 
toit  point  encore  venu  j  mais  deux  chofes  déterminèrent  les 
Natchez  à  l'anticiper.  La  première  eft ,  qu'il  venoit  d'arriver 
au  débarauement  quelques  Batteaux  affez  bien  pourvus  de 
marchanciifes  pour  la  Garnifon  de  ce  Porte  ,  pour  celle  des 
Yafous  ,  &  pour  plufieurs  Habitans ,  &  qu'ils  vouloient  s'en 
emparer  ,  avant  que  la  diftribution  s'en  fît  :  La  féconde  ,  que 
le  Commandant  avoit  reçu  la  vifite  de  MM.  Kolly,  Père  6c 
Fils ,  dont  la  Conceffion  n'étoit  pas  éloignée  de-là ,  &  de 
Quelques  autres  Perfonnes  confiderables  ;  car  ils  comprirent 
d'abord  qu'en  prétextant  d'aller  à  la  Chaffe ,  pour  donner  à 
M.  de  Chepar  dequoi  régaler  fes  Hôtes,  ils  pourroient s'ar- 
mer tous ,  fans  qu'on  fe  défiât  de  rien.  Ils  en  firent  la  propo- 
rtion au  Commandant  ;  elle  fut  agréée  avec  joye  ,  &  fur  le 
champ  ils  allèrent  traiter  avec  les  Habitans  pour  avoir  des  fu* 
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(ils ,  des  balles  &  de  la  poudre ,  qu'ils  payèrent  comptant. 

Cela  tait ,  ils  fe  répandirent  le  Lundi  28  de  grand  matin , 
dans  toutes  les  Habitations,  publiant  qu'ils  alloient  partir 
pour  la  Chaffe,  obfervant  d'être  par-tout  en  plus  grand  nom- 
tre  que  les  François.  Ils  chantèrent  enfuite  le  Calumet  en 
l'honneur  du  Commandant  &  de  fa  Compagnie  ;  après  quoi 
ils  retournèrent  chacun  à  leur  pofte  ;  &  un  moment  après  , 
au  (îgnal  de  trois  coups  de  fufil ,  tirés  confécutivement  à  la 
porte  du  logis  de  M.  de  Chepar  ,  ils  firent  main-baffe  en 
même  tems  par-tout.  Le  Commandant  &  MM.  KoUy  fu- 
rent tués  des  Premiers  ;  il  n'y  eut  de  réfiftance  que  dans 
la  Maifon  de  M.  de  la  Loire  des  Urfins  (a)  ,  Commis 
principal  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  où  il  y  avoit  huit 
Hommes.  On  s'y  battit  bien  j  huit  Natchez  y  furent  tués  , 
fix  François  le  furent  auffi  ,  les  deux  autres  fe  fauverent, 
M.  de  la  Loire  venoit  de  monter  à  cheval  :  au  premier  bruit  , 
qu'il  entendit ,  il  voulut  retourner  chez  lui  ;  mais  il  fut  arrêté 
par  une  Troupe  de  Sauvages ,  contre  lefquels  il  fe  défendit 
affez  lontems ,  jufqu'à  ce  que  percé  de  plufieurs  coups  ,  il 
il  tomba  mort ,  après  avoir  tué  quatre  Natchez.  Ainfi  ces 
Barbares  perdirent  en  cet  endroit  douze  Hommes  ;  mais  ce 
fut  tout  ce  que  leur  coûta  leur  trahifon. 

Avant  que  d'exécuter  leur  coup ,  ils  s'étoient  affûrés  de 
plufieurs  Neçres  ,  entre  lefquels  étoient  deux  Comman'^eurs» 
Ceux-ci  avoient  perfuadé  aux  autres  qu'ils  feroient  iibre» 
avec  les  Sauvages  ,  que  nos  Femmes  &  nos  Enfans  fe- 
roient leurs  Efclaves  ,  oc  qu'ils  n'auroient  rien  à  craindre  des 
François  des  autres  Poftes  ,  parce  que  le  maffacre  fe  feroiî  en 
même-tems  par-tout.  Il  paroît  néanmoins  que  le  fecret  n'a- 
voit  été  confié  qu'à  un  petit  nombre ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  fût  éventé.  Quoiqu'il  en  foit ,  deux  cent  Hommes  péri- 
rent de  la  forte  prefqu'en  un  inftant.  De  tous  les  François  , 
Îtui  étoient  dans  ce  Pofte ,  le  plus  peuplé  de  tous ,  il  ne  s'en 
auva  qu'environ  vint ,  &  cinq  à  fix  Nègres  ,  la  plupart 
bleffés.  Cent -cinquante  EnfanS,  quatre -vint  Femmes,  & 
prefqu'autant  de  Nègres  furent  pris.  LeP.  DU  Poisson  ,  Jé- 
fuite  ,  &  M.  DU  CoDERE  ,  Commandant  aux  Yafous ,  fe 
trouvèrent  alors  aux  Natchez  ,  &y  périrent  auffi. 

Le  Premier  étoit  parti  de  fa  Miflion  des  Akanfas  pour 

(«}  C  ccoic  l'dîné  des  deux  Frères .  dont  j'ai  parlé  au  Livre  préccdciu. 

Nnn  ij 
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Y  quelques  affaires  ,  qui  l'appelloient  à  la  Nouvelle  Orléans. 

°*  Il  arriva  le  i6  affez  tard  aux  Natchez  ,  rcfolu  d'en  partir  le 
lendemain  ,  après  qu'il  auroit  dit  la  MefTe.  Par  malheur  pour 
lui ,  le  P.  Capucin  ,  qui  faifoit  les  fonctions  de  Curé  dans 
ce  lieu-là,  étoit  abfent  :  on  pria  le  Pcre  du  Poiflbn  de  chan- 
ter la  Grand'Meffe  &  de  prêcher  ,  parce  que  c'étoit  le  pre- 
mier Dimanche  de  l'A  vent ,  &  il  y  confentit.  L'après-dîner  , 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer  ,  on  l'avertit  qu'ii 
y  avoit  quel(|ucs  Malades  à  l'extrémité  ;  il  y  alla ,  il  admi- 
nirtra  les  derniers  Sacremens  à  quelques-uns ,  &  en  remit  un 
au  lendemain ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  (i  preffé  &  qu'il  étoit 
déjà  tard.  Le  lendemain  il  dit  la  Mefle  ,  il  porta  enfuite  le 
Viatique  au  Malade  ,  à  qui  il  l'avoit  promis  ,  &  ce  fut  après 
avoir  fatisfait  à  ce  devoir  de  charité  ,  qu'il  fut  rencontré  par 
un  Chef,  qui  le  faifit  au  corps,  le  terraffa  ,  &  lui  coupa 
la  tête  à  coups  de  hache.  M.  du  Codere ,  qui  fe  rencontra  au 
même  endroit ,  avoit  déjà  tiré  fon  Epée  pour  le  défendre , 
lorfqu'un  autre  Sauvage  ,  qu'il  ne  voyoit  pas ,  le  jetta  par 
terre  d'un  coup  de  fufil. 

Pendant  ce  maffacre  ,  le  Soleil ,  ou  grand  Chef  des  Nat- 
chez ,  étoit  tranquillement  affis  fous  le  Hangard  à  Tabac  de 
la  Compagnie  des  Indes.  On  lui  apporta  d'abord  la  tête  du 
Commandant ,  puis  celles  des  principaux  François ,  qu'il  fit 
ranger  autour  de  la  première  ;  enfin  toutes  les  autres ,  qui 
furent  mifes  en  piles.  Les  corps  reftcrent  fans  fepulture  ,  & 
furent  la  proye  des  Chiens  &  des  Oileaux  carnaciers.  Ces 
Barbares  n'épargnèrent  cjue  deux  François  ,  qui  pouvoient 
leur  être  de  quelque  utilité  ;  l'un  étoit  Tailleur ,  &  l'autre  , 
Charpentier.  Ils  ne  maltraitèrent  point  les  Efclaves  Nègres 
&  Sauvages  qui  fe  rendirent  fans  faire  de  réfiftance  ;  mais 
ils  ouvrirent  le  ventre  aux  Femmes  enceintes ,  &  ils  égor- 
gèrent prefque  toutes  celles  ,  qui  avoient  des  Enfans  à  la 
mamelle  ,  parce  Qu'elles  les  importunoient  par  leurs  cris  & 
leurs  pleurs.  Ils  nrent  toutes  les  autres  Efclaves  ,  &  les  trai- 
tèrent avec  la  dernière  indignité.   ' 

Dès  qu'ils  furent  affûrés  qu'il  ne  reftoit  plus  d'Hommes  dans 
le  Pays ,  ils  fe  mirent  à  piller  les  Maifçns  ,  les  Magafins  & 
les  Batteaux  ,  qui  étoient  au  Port.  Les  mieux  traités  de  tous 
furent  les  Nègres ,  parce  qu'on  vouloit  les  vendre  aux  An- 
glois  de  la  Caroline  i  &  pour  ôter  aux  Femmes  &  aux  autres 


lyiy. 
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Efclavcs  toute  efperance  de  recouvrer  jamais  leur  lib||,tc  , 
on  les  afTûra  que  ce  qui  venoit  de  fe  naflcr  à  leurs  yeux  ,  etoit 
arrive  dans  toute  la  Colonie,  &  qu  il  ne  reftoit  plus  un  (eul 
François  dans  la  Louyfiane  ,  où  les  Anglois  viendroient  in- 
celTamment  prendre  leur  place.  Quelcjues-unss'étoient  néan- 
moins fauves  dans  les  Bois  ,  où  ils  Ibufrirent  beaucoup  du 
froid  &  de  la  faim.  Il  y  en  eut  un  ,  aui  fe  hafarda  pendant 
la  nuit  à  en  fortir ,  pour  aller  i'e  cnaufFer  dans  une  Mai- 
fon  ,  qu'il  ajMîerçut.  Comme  il  en  approchoit ,  il  entendit 
des  voix  de  sauvages ,  &  il  délibéra  s'il  y  entreroit  :  Il  s'y 
détermina  enfin  ,  préférant  une  mort  violente  &  plus  prompte 
à  une  plus  lente ,  qui  lui  paroifToit  inévitable  dans  l'extrC'mi- 
té ,  où  il  fe  trouvoit.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de 
l'accueil ,  que  lui  firent  les  Sauvages.  C'étoit  des  Yafous  , 
qui ,  après  l'avoir  confolé  ,  lui  fournirent  des  vivres  ,  de- 
quoi  fe  couvrir,  &  une  Pirogue  pour  fe  fauver  à  la  Nou- 
velle Orléans.  Leur  Chef  le  chargea  même  d'affûrer  M.  Per- 
r'er  ,  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  part  de  fa  Nation  , 
qu'elle  demeureroit  toujours  fidèlement  attachée  aux  Fran- 
çois ,  &  qu'il  alloit  partir  avec  fa  Troupe  ,  pour  avertir  tous 
les  François ,  qu'ilrencoritreroitendefcendantle  Fleuve  ,  de 
fe  tenir  Uir  leurs  gardes. 

Cet  Homme  trouva  la  Capitale  dans  de  grandes  allarmes  ;  te 
on  y  avoit  déjà  reçu  la  5aouvell:  du  mafjScre  par  les  Pre-  y^s 
miers  ,  qui  s'étoient  fauves ,  i5:  on  y  craignoit  beaucoup  pour 
les  François  établis  aux  Yafous.  Sur  fon  témoignage  ,  on  fe 
raffûra  un  peu  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  lonrems.  L'onzième 
de  Décembre  le  Père  Souel ,  Jefuire,  qui  étoit  MiiFionnaire 
aux  Yafous ,  alors  môl4s  dans  le  même  Village  avec  les  Cor- 
rois  &  les  Offogouias  ,  revenant  furie  foir  de  vifiter  le  Chef 
des  Yafous  ,  reçut ,  dans  le  tems  qu'il  paffoit  une  Rivière  , 
plufieurs  coups  de  fufil ,  dont  il  expira  fur  l'heure.  Ses  meur- 
triers coururent  aufTi-tôt  à  fa  Cabanne  pour  la  piller  :  Son 
Nègre  ,  qu'il  avoit  baptifé  depuis  peu  ,  &  qui  vivoit  fort 
chrétiennement  ,  fe  mit  en  defenfe ,  armé  d'un  couteau  de 
Bûcheron  ,  &  bleffa  même  un  Sauvage  ,  mais  il  fut  percé  de 
coups  dans  le  moment. 

Le  Père  Souel  étoit  fort  aimé  de  ces  Barbares;  mais  ils  Caufcs di- 1,1 
foufFroient  impatiemment  qu'il  leur  reprochât  fans  celfe  le  "i""  Jn  Pk^'c 
péché  infâme  qui  a  fait  périr  Sodome  ,  &  auquel  ils  étoient 
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fbrtJ^ujets  ;  6c  il  y  a  bieiV  de  l'apparence  que  ce  fut  la  prin- 
cip^e  caufe  de  fa  mort  :  car  ,  quoique  les  Vafous  &  les  Cor- 
rois  euffent  déjà  réfolu  d'exterminer  tous  les  François  ,  ceux 
mêmes  ,  qui  avoient  tué  le  Miffionnaire ,  fe  reprochèrent  fa 
mort ,  dès  qu'ils  furent  de  fang  froid.  Ils  revinrent  néanmoins 
bientôt  à  leur  férocité  naturelle ,  Se  fe  mirent  à  crier  que 
puifque  le  Chef  de  la  Prière  étoit  mort ,  il  ne  falloit  épargner 
aucun  François. 

Le  lendemain  de  grand  matin  ils  fe  rendirent  au  Fort  , 
qui  n'étoit  éloigné  que  d'une  lieue  de  leur  Village.  On  crut , 
en  les  voyant  venir  ,  qu'ils  venoient  chanter  le  Calumet  au 
Chevalier  des  Roches  ,  qui  commandoit  dans  l'abfence  de 
M.  du  Codere  ;  car  ,  quoique  des  Natchez  aux  Yafous  il 
n'y  ait  que  quarante  lieues  par  eau ,  &  quinze  par  terre  , 
on  ignoroit  encore  dans  ce  dernier  Pofte  ce  qui  s'étoit  paffé 
il  y  avoit  près  de  quinze  jours  ,  dans  le  premier.  On  laifla 
donc  entrer  les  Sauvages  uans  le  Fort ,  &  lorfqu'on  y  pen- 
foit  le  moins ,  ils  fe  jetterent  fur  les  François  ,  qui  n'étoient 
en  tout  que  dix-fept  ;  ceux-ci  n'eurent  pas  même  le  tems  de  fe 
mettre  en  défenfe  ,  &  pas  un  n'échapa.  Ces  Barbares  accor- 
dèrent feulement  la  vie  à  quatre  Femmes  &  à  cinq  Enfans , 
qu'ils  firent  Efclaves.  Aum-tôt  un  de  ceux ,  qui  avoient  tué 
le  Père  Souel ,  fe  revêtit  de  fa  foutanne ,  &  alla  dans  cet 
équipage  annoncer  aux  Natchez  le  maflacre  de  tous  les 
François  établis  fur  leur  Rivière.  Les  Corrois  s'étoient  joints 
à  eux  pour  cette  Expédition.  Les  OfFogoulas  étoient  alors 
à  la  Chaffe  :  à  leur  retour  iL  furent  fortement  foUicités  d'en- 
trer dans  la  confpiration  j  mais  ils  le  refuferent  conftam- 
ment ,  &  fe  retirèrent  chez  les  Tonicas ,  qu'ils  fçavoient  être 
de  tous  les  Sauvages  les  plus  inviolablement  attachés  aux 
François. 

On  avoit  déjà  quelque  foupçon  à  la  Nouvelle  Orléans  de 
ce  dernier  malheur ,  lorfque  l'arrivée  du  P.  Doutreleau  , 
Jefuite  ,  Miffionnaire  des  Illinois  ,  ne  permit  plus  d'en  dou- 
ter. Ce  Religieux  avoit  pris  le  tems  de  la  Chaffe  d'hyver  de 
fes  Sauvages ,  pour  defcendre  à  la  Capitale ,  &  y  régler  quel- 

3ues  affaires,  qui  concernoient  fa  Miffion.  Le  premier  jour 
e  l'année  1730 ,  il  voulut  aller  dire  la  Meffe  chez  le  Père 
Souel  ,  dont  il  ignoroit  la  mort  ;  mais  craignant  de  ne  pou- 
voir s'y  rendre  avant  midi ,  il  prit  le  parti  dç  célébrer  les 
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Saints  My Itères  à  l'entrée  de  la  Rivière  des  Yafous,  Comme 
il  s'y  piéparoit,  une  Pirogue  de  Sauvages  arriva  au  même 
endroit  ;  on  leur  demanda  de  quelle  Nation  ils  étoient ,  6c 
ils  répondirent  qu'ils  étoient  Yafous ,  amis  des  François  , 
&  dans  le  même-tems  ils  préfenterent  de  bonne  grâce  des  vi- 
vres à  ceux ,  qui  accompagnoient  le  Miffionnaire.  Un  mo- 
ment après  ceux-ci  apperçurent  des  Outardes  ,  tjui  paffoient  ; 
les  Canadiens  ne  rénftent  jamais  a  la  ter.tation  de  tirer  , 
quand  ils  voyent  du  Gibier  ;  ces  Voyageurs  n'avoient  que 
deux  fufils  chargés  ,  ils  les  déchargèrent  fur  les  Outardes  ; 
&  comme  le  Père  étoit  tout  habillé  pour  commencer  laMefle , 
ils  ne  penferent  point  à  les  recharger. 

Les  Sauvages  le  remarquèrent  bien ,  &  fe  mirent  derrière 
les  François ,  comme  s'ils  euffent  /oulu  entendre  la  Mefle , 
quoiqu'ils  ne  fuflfene  pas  Chrétiens.  Dans  le  tems  que  le 
Prêtre  difoit  le  Kyrie  eleijon  ,  ils  firent  leur  décharge.  Le 
Père  Doutreleau  fe  fentant  blefle  au  bras  droit ,  &  voyant 
un  de  fes  gens  tomber  mort  à  fes  pieds ,  fe  mit  à  genoux  , 
pour  recevoir  en  cette  pofture  le  coup  de  la  mort,  qu'il  croyoit 
inévitable.  En  effet  ^  les  Sauvages  firent  fur  lui  trois  décliar- 

fes  prefqu'à  bout  portant ,  &  ne  lui  firent  néanmoins  aucune 
lerfure  nouvelle.  Alors  plein  de  confiance  en  la  Divine 
Providence  ,  dont  il  venoit  d'éprouver  des  effets  fi  marqués  , 
il  prit  fon  Calice  &  fa  Patène ,  &  revêtu  qu'il  étoit  cle  fes 
habits  Sacerdotaux ,  il  courut  vers  l'endroit ,  où  étoit  fa  Pi- 
rogue. Les  deux  feuls  Voyageurs ,  qui  lui  reftoient ,  s'y 
étoient  déjà  jettes  ,  &  le  croyant  mort ,  ou  ne  pouvant  pas 
croire  qu'il  échapât  aux  Sauvsges  ,  ils  avoient  tiré  au  large. 
Le  Père  fe  mit  ?,  l'eau  pour  les  joindre ,  &  comme  il  mon- 
toit  dans  la  Pirogue  ,  ayant  tourné  lu  tête  pour  voir  s'il  n'é- 
toit  point  pourfuivi  ,  il  reçut  c 'ns  H  bouche  un  coup  de 
plomb  à  Outardes.  L^  plupart  des  gra:ns  s'applatirent  contre 
les  dents,  &  quelques -r,ns  entrèrent  da;ïs  les  gencives.  Il 
en  fut  quitte  pour  cela  ,  fe  c.ia-r^ea  de  gouverner  la  Piro- 
gue ;  &  fes  deux  Hommef:  ^  dont  1'  :n  avoit  la  cuiffe  cafTée 
d'un  coup  de  fufil ,  fe  mirent  à  nager  J"  koxqs  leurs  forces. 
Les  Sauvages  les jpourfuivirent  pendant  nlu;  d'une  heure, 
faifant  fur  eux  un  feu  continuel  ;  mais  comme  ils  virent  qu'ils 
ne  pouvoient  les  atteindre ,  ce  rui  furprit  encore  beaucoup 
le  Miffionnaire ,  ils  regagnèrent  îe  rivage.  On  a  fçu  depuis 
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_  -  qu'arrivés  à  leur  Bourgade  ,  ils  s'y  étoient  vantés  d'avoir  tué 
'  '    *    un  Jefuite  &  tous  fes  Condu£leurs. 

Ce  ne  fut  pas  à  la  vérité  fans  peine ,  que  ceux-ci  leur  écha- 
perent  ;  tant  que  leurs  Ennemis  s'obftinerent  à  les  pourfui- 
vre ,  les  deux  Rameurs  furent  plus  d'une  fois  tentés  de  fe 
rendre  ;  mais  encouragés  par  le  Miflionnaire  ,  ils  firent  peur 
à  leur  tour  aux  Sauvages ,  qui  n'ayant  apparemment  plus 
ni  poudre  ,  ni  plomb  ,  fe  jettoient  ventre  à  terre  dans  leur 
Pirogue ,  toutes  les  fois  qu'un  des  deux  François  les  cou- 
choient  en  joue  avec  une  vieille  Arme ,  qui  n'étoit  point 
chargée  ,  &  difparurent  enfin  tout-à-fait.  Les  Nôtres ,  déli- 
vrés de  cette  inquiétude  ,  panferent  leurs  playes  le  mieux 
qu'ils  purent ,  enfuite  allégèrent  leur  Pirogue ,  en  jettant  à 
l'eau  tout  ce  qui  ne  leur  étoit  pas  abfolument  néceffaire  ,  & 
ne  gardèrent  qu'un  peu  de  lard  cru  pour  leur  fubfiftance. 

Arrivés  vis-à-vis  des  Natchez  ,  &  ne  fçachant  point  ce  qui 
s'y  étoit  paffé  ,  ils  s'approchèrent  du  débarquement  dans  Iç 
deffein  de  fe  repofer  ,  6c  dç  fe  faire  traiter  :  mais  ayant  ap- 
perçu  toutes  les  Maifons  voifines  ou  brûlées  ,  ou  abbattues , 
ils  n'oferent  débarquer.  Des  Sauvages ,  qui  les  avoient  dé- 
couverts ,  eurent  beau  les  inviter  à  s'approcher  en  leur  fai- 
fant  cOutes  fortes  de  démonftrations  d'amitié  ,  ils  paflerent 
le  plus  vite  qu'ils  purent.  Alors  les  Barbares  leur  tirèrent 
quantité  de  coups  de  fufils  ,  mais  ils  étoient  déjà  hors  de  por- 
tée. Ils  vouloient  auffi  pafler  la  Baye  des  Tonicas  fans  s'ar- 
rêter ,  mais  quelque  dihgence  qu'ils  puiTent  faire  ,  une  Piro- 
gue ,  qu'on  avoir  détachée  pour  les  reconnoître ,  les  attei- 
gnit bientôt.  Ils  fe  croy oient  perdus  fans  reflburce ,  lorfqu'ils 
entendirent  qu'on  parloit  François  dans  la  Pirogue.  Alors  ils 
s'arrêtèrent ,  &  ils  revinrent  tout-à-  fai|:  de  leur  frayeur  à  la 
vûè"  des  François ,  qui  étoient  dans  ce  Bâtiment. 

On  les  conduifit  à  terre ,  où  ils  trouvèrent  des  Troupes , 
qui  s'alTembloient ,  pour  aller  châtier  les  Natchez.  Les  Offi- 
ciers comblèrent  d'amitié  le  PereDoutreleau  ,1e  firent  pan- 
fer  par  le  Chirurgien  de  l'Armée  ,  auffi-bien  que  celui  de  Cçs 
Condu£leurs  ,  qui  avoit  la  cuiffe  calTée  ,  &:  après  l'avoir 
bien  fait  repofer  &  rafraîchir ,  le  firent  embarquer  avec  fes 
deux  Hommes  àuns  une  Pirogcie  »  qu'ils  envoyoient  à  la 
Nouvelle  Orléans.  li  leur  avoit  promis  de  les  venir  rejoin- 
dre ,  dès  qu'il  feroit  guéri ,  pour  leur  fçrvir  d'Aumônier  :  Il 
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kur  tint  parole  ,  &  n'attendit  pas  même  pour  cela  que  fa 
guéri  (on  mt  parfaite.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  récit 
de  l'Expédition  ,  qu'on  préparoit  contre  les  Natchez  ,  il  eft 
néceffaire  de  dire  l'effet  ,  que  produifit  dans  la  Colonie  la 
nouvelle  du  maffacre  ,  que  ces  Barbares  avoient  fait  d'un 
grand  nombre  de  François. 

M.  Perrier  en  fut  inftruit  dès  le  fécond  de  Décembre.  Il 
fit  aufli-tôt  partir  le  Sieur  le  Merveilleux  ,  Capitaine 
Suiffe ,  avec  un  Détachement ,  pour  avertir  tous  les  Habi- 
tans  des  deux  côtés  du  Fleuve  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ,  & 
de  faire  des  Redoutes  de  diftance  en  diftance  ,  afin  de  mettre 
leurs  Efclaves  &  leurs  Befliaux  en  fureté ,  &:  cela  fut  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  promptitude.  Il  recommanda  enfuite 
au  même  Officier  d'obferver  de  près  les  petites  Nations  ,  qui 
font  fur  le  Fleuve  ,  &  de  ne  donner  d'armes  à  aucuns  Sau- 
vages ,  que  quand  &  à  qui  il  l'ordonneroit.  11  lit  partir  en 
même-tems  un  Courier  pour  avertir  deux  Chefs  Tchaâas  , 
qui  étoient  en  ChafTe  fur  le  Lac  de  Ponchaftrain  ,  de  le  ve- 
nir trouver.  Le  lendemain  il  arriva  à  la  Nouvelle  Orléans 
une  Pirogiie  ,  qui  venoit  des  Illinois  ^  &  dans  laquelle  il  y 
avoit  un  Tcha£ta ,  qui  demanda  à  lui  parler  en  particulier. 
Il  lui  donna  audience  fur  le  champ  ,  &  cet  Homme  lui  dit 
qu'il  étoit  bien  fâché  de  la  mort  des  François  ,  &  qu'il  l'au- 
roit  bien  empêchée  ,  s'il  n'avoit  regardé  comme  un  menfonge 
ce  que  lui  avoient  dit  des  Chicachas ,  à  fçavoir  que  tous  les 
Sauvages  dévoient  détruire  toutes  les  Habitations  Françoi- 
fes  ,  &  faire  main-baffe  fur  tous  les  Hommes  :  >,  Ce  qui  m'em- 
pêcha ,  pourfuivit-il ,  d'ajouter  foi  à  ce  difcours  ,  c'efl  qu'ils 
ajoutèrent  que  ma  Nation  étoit  du  Complot  :  mais  notre 
Père  ,  fi  tu  veux  me  laiffer  aller  dans  mon  Pays  ,  je  revien- 
drai bientôt  te  rendre  bon  compte  de  ce  que  j'y  aurai  fait. 

M.  Perrier  n'eut  pas  plutôt  quitté  ce  Sauvage  ,  que  d'autres 
des  petites  Nations  vinrent  l'avertir  de  ie  défier  des  Tchac- 
tas  ,  &  il  apprit  prefqu'en  même  -  tems  que  deux  François 
avoient  été  tués*  aux  environs  de  la  Maubile  ;  qu'on  n'avoit 
pu  fçavoir  qui  étoient  les  Auteurs  de  cet  afTaffinat ,  mais  que 
dans  tout  ce  Canton  on  publioit  que  les  Tchaftas  dévoient 
fondre  fur  le  Fort  &  fur  toutes  les  Habitations.  Le  Com- 
mandant général  auroit  bien  voufu  cacher  ces  nouvelles  aux 
Habitans ,  qui  n'étoient  déjà  que  trop  faifis  de  frayeur  ,  mais 
J'orne  IL  Ooo 
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-— —  elles  fe  répandirent  en  moins  de  rien  par  tout ,  &  la  confter- 

1729-30.  nation  devint  fi  générale  &  fi  grande ,  que  trente  Chaoua-' 

chas  3  qui  demeuroient  au-deffous  de  la  Nouvelle  Orléans , 

faifoient  trembler  toute  la  Colonie  ;  ce  qui  obligea  M.  Per- 

rier  à  les  faire  détruire  par  les  Nègres. 

Le  cinquième  il  prit  le  parti  d'envoyer  en  France  le  Saint 
Michel  y  pour  informer  la  Cour  &  la  Compagnie  de  l'état  , 
où  fe  trouvoit  la  Louyfiane ,  &  demander  des  fecours  pro- 
portionnés au  befoin  ,  qu'il  en  avoit.  Deux  jours  après  un 
des  deux  Chefs  Tcha^as ,  qu'il  avoit  mandés  ,  vint  lui  dire 
qu'il  avoit  envoyé  fa  Lettre  dans  fa  Nation  ,  &  invité  ceux  , 
qui  étoient  en.iemis  des  Natchez  à  marcher  cpntr'eux  ,  & 
qu'il  ne  lui  confeilloit point  de  fefervirdes  petites  Nations, 
parce  qu'il  les  foupçonnoit  d'être  d'intelligence  avec  ces  der- 
niers :  »  Je  les  foupçonne  auffi ,  reprit  M.  Perrier,  mais  fi 
elles  font  du  Complot,  c'eft  qu'elles  lont  perfuadées  que  vous 
en  êtes  auffi  ;  au  refte  ,  que  vous  en  foyez  ,  ou  non  ,  j'ai 
donné  de  bons  ordres  partout ,  &  je  fuis  bien  aife  que  vous 
fçachiez  que  le  fecret  en  éwQnté. 

Le  premier  jour  de  Janvier,  inquiet  de  ne  recevoir  au- 
cune nouvelle  du  Sieur  Régis  ,  qui  demeuroit  par  fon  or- 
dre chez  les  Tchaftas  3  il  fit  partir  le  Sieur  de  Lusser  , 
Capitaine  Suiffe  ,  pour  être  inftruit  de  la  difpofition  ,  oit 
étoient  ces  Sauvages  ;  &  k  quatrième  il  apprit  que  les  Natchez. 
étoient  allé  leur  chanter  le  Calumet  ;  ce  qui  confirma  tous, 
fes  foupçons  ,  &  le  jetta  dans  de  grandes  perplexités.  Mais 
le  feize  ,  il  reçut  une  Lettre  du  Sieur  Régis ,  qui  lui  mandoit 
qu'auffitôt  après  qu'il  eut  parlé  de  fa  part  aux  Tchactas  , 
ils  avoient  fait  les  cris  de  mort ,  qu'enfuite  fept-cent  Guerriers 
étoient  partis  pour  aller  attaquer  les  Natchez ,  &  qu'un  Parti 
de  cent-cinquunte  devoit  paffer  aux  Yafous  ,  pour  arrêter 
tous  les  Nègres  &  les  François  prifonniers  ,  qu'on  voudroit 
conduire  aux  Chicachas.  Le  jour  Suivant  il  reçut  des  Let- 
tres de  M.  de  Saint  Denys  ,  Commandant  aux  Natchito- 
ches  ,  pou"  lequel  il  étoit  fort  inquiet,  parce  qu'on  avoit  vu 
quelques  Natchitoches  mêlés  avec  les  Natchez  dans  le  tems 
du  maffacre  des  François  ;  mais  il  comprit  par  ces  Lettres , 
que  la  fagefle  &  la  vigilance  de  cet  Officier  l'avoient  garanti 
du  malheur  ,  dont  fon  Po{];e  étoit  menacé. 

Cependant  il  avoit  bien  de  la  peine  à  raffûrer  les  Habi- 
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tans ,  que  les  triftes  nouvelles ,  qu'on  apprenoit  de  toutes  — — 
parts  ,  oc  qui  prefque  toutes  n'avoient  d'autre  fource  que  leur  I7^9"30' 
imagination  effrayée  ,  avoient  fait  paffer  fans  milieu  de  l'ex-  Décoaiasrc- 
cès  de  ia  confiance  à  celui  du  découragement.  Il  étoit  d'au- ^^^"1'^*^  '°""^ 

/r^    /  1    •       A  VI  •.  '    '     1    •  •    n      •    la  Colonie. 

tant  moms  rallure  lui-même, qu  il  avoit  ete  pleinement  initruit 
que  les  petites  Nations  a"s^ient  été  gagnées  par  les  Chicachas, 
&  que  fi  les  Natchez  n'avoient  pas  prévenu  le  jour  marqué  pour 
l'exécution  du  Complot ,  elles  auroient  agi  en  même  tems 
qu'eux.  Il  découvrit  encore ,  que  ce  qui  avoit  plus  contri- 
•t)ué  à  faire  précipiter  aux  Natchez  le  coup  ,  qu'ils  médi- 
toient ,  c'eft  qu'ils  apprirent  que  dans  le  même  tems  que  les 
premiers  CliQfs  Tchaûas  ,  qui  étoient  venus  à  la  Nouvelle 
Orléans  fur  fon  invitation  ,  étoient  en  chemin  pour  s'y  ren- 
dre ,  fix-vint  Chevaux  chargés  de  marchandifes  Angloifes 
étoient  entrés  dans  leur  Pays.  Les  Natchez  s'étoient  perfua- 
dés  que  ces  deux  circonftances  étoient  les  plus  favorables  , 
pour  affûrer  le  fuccès  de  leur  i)rojet  ;  que  les  deux  Chefs 
Tchaftas  alloient  endormir  le  Commandant  général  par  de 
feintes  proteftations  de  fidélité  ,  &  que  lelir  Nation  voyant 
que  l'alliance  avec  les  Anglois  répandroit  l'abondance  dans 
leur  Pays ,  ne  balanceroit  plus  à  effeftuer  la  parole  ,  qu'elle 
avoit  donnée  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  fur  la  Rivière  de 
la  Maubile. 

Mais  ils  furent  trompés  :  lesTchaftas ,  du  moment  qu'ils 
eurent  reçu  l'invitation  que  le  Sieur  Régis  leur  fit  de  la  part 
de  fon  Général ,  commencèrent  par  déclarer  qu'ils  ne  re- 
cevroient  point  les  Marchandifes  des  Anglois ,  qu'ils  n'euf- 
fent  été  inftruits  de  ce  que  leur  Père  vouloit  leur  dire  ; 
&  au  retour  de  leurs  Députés ,  ils  prirent  le  parti  de  fuivre 
exaftement  le  plan  de  Politique  ,  qu'ils  s'étoient  formé  de- 
puis Ion  tems.  Plufieurs  années  auparavant  ils  avoient  voulu 
détruire  les  Natchez  ,  &  les  François  les  en  avoient  empê- 
chés :  ils  n'avoient  fait  femblant  d'entrer  dans  la  confpira- 
tion  générale  ,  "que  pour  nous  mettre  aux  prifes  avec  nos 
Ennemis ,  à  qui  nous  avions  accordé  la  paix  malgré  eux  ; 
nous  oBliger  de  recourir  à  eux  pour  nous  en  défaire ,  &  pro- 
fiter en  même-tems  des  dépouilles  des  uns ,  &  des  libéralités 
des  autres. 

M.  Perrier  n'avoit  pas  encore  bien  démêlé  tous  les  refforts 
de  cette  politique  intereifée  j  Se  tout  ce  qui  lui  paroiiToit  alors 
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certain  ,  c'eft  que  fans  les  Tchaftas  Occidentaux  la  Confpî- 

37i9"3°*  ration  générale  auroit  eu  fon  effet.  Ainii  il  ne  balança  point 
à  fe  ff fvir  d'eux  ,  pour  tirer  raifon  des  Natchez  ,  quoi  qu'il 
lui  en  dût  coûter.  Par  bonheur  deux  Vaifleaux  de  la  Com- 
pagnie arrivèrent  fur  ces  entrefaites  à  la  Nouvelle  Orléans  , 
&  il  ne  voulut  pas  diférer  davaiifcge  à  faire  marcher  aux 
Ennemis  ,  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  trop  tôt  engager  les 
Tchaftas  ,  remettre  les  petites  Nations  dans  nos  intérêts  ,  ou 
du  moin:  les  contenir ,  &  raflurer  les  Habitans.  Il  compre- 
noit  pourtant  qu'il  rifquoit  un  peu  en  commençant  la  Guerre* 
avec  fî  peu  de  forces  :  >,Ne  jugez  pas  ,  de  mes  forces,  dit- 
»  il ,  dans  une  de  ks  Lettres  du  1 8  Mars  1720,  par  le  parti , 
«  que  j'ai  pris  d'attaquer  nos  Ennemis  ;  la  néce/îité  m'y  a  con- 
>,  traint.  Je  voyois  la  conllernation  par  tout ,  &  la  peur  aiig- 
»  menter  tous  les  jours.  Dans  cet  état  j'ai  caché  le  nombre 
„  de  nos  Ennemis  ,  &  fait  croire  cjuela  Confpiration  générale 
»  eft  une  chimère  ,  &  une  invention  des  Natchez ,  pour  nous 
»  empêcher  d'agir  contr'eux.  Si  j'avois  été  le  Maître  de  pren- 
»  dre  le  parti  le  plus  prudent ,  je  me  ferois  tenu  fur  la  défen- 
«  five ,  oc  aurois  attendu  des  forces  de  France ,  pour  qu'on 
»  ne  pût  pas  me  reprocher  d'avoir  facrifié  deux-cent  François , 
»  de  cinq  à  fix  cent ,  que  je  pouvois  avoir ,  pour  la  défenfe  du 
»  bas  de  ce  Fleuve.   L'événement  a  fait  voir  que  ce  n'efl  pas 
»  toujours  le  parti ,  qui  paroit  le  plus  prudent ,  qu'il  faut  pren- 
»  dre.  Nous  étions  dans  un  cas ,  où  il  falloit  des  remèdes  vio- 
»  lens  ,  &  tâcher  au  moins  de  faire  peur ,  Ci  nous  ne  pouvions 
»  pas  faire  de  mal.  Le  hazard  a  voulu  que  nous  ayons  fait  l'un 
»  &  l'autre  ,  &z  que  nous  foyons  foriis  avec  honneur  d'une 
»  affaire  ,  dont  le  fuccès  nous  a  donné  le  tems  de  nous  re- 
,>  connoître.  Nous  avons  recouvré  plus  de  deux-cent  Femmes 
»  ou  Enfans  ,  tous  nos  Nègres  ,  &  mis  nos  Ennemis  dans  la 
»  néceffité  d'abandonner  leurs  Forrs  &  leur  terrein.    Si  nous 
»  avions  pu  retenir  nos  Sauvages  deux  ou  trois  jours  de  plus , 
»  il  n'eût  pas  échapé  un  feul  Natchez ,   dont  la  deflruftion 
„  n'efl  que  diferée  ,  par  les  mefures  que  j'ai  prifes.  Je  ne  les 
»  regarde  pas  comme  nos  plus  cruels  Ennemis  ;  ce  font  les 
»  Chicach'as  ,  entièrement  dévoués  aux  Anglois  ,  &  qui  ont 
»  conduit  toute  l'intrigue  de  la  Confpiration  générale ,  quoi- 
»  qu'ils  foient  en  paix  avec  nous.  Je  n'ai  pas  voulu  engager 
*>  les  Tchaftas  à  leur  faire  la  Guerre  ,  que  je  n'aie  reçu  des  fe-t 
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cours  &  desibrdres  de  France ,  quoiqu'ils  ne  demandent  pas 
mieux  ;  mais  ils  font  fi  intereffes  ,  qu'il  nous  en  coûteroit 
beaucoup  à  leur  faire  faire  une  démarche  ,  que  je  fuis  affûré , 
qu'ils  feront  d'eux-mêmes  ,  par  des  raifons  de  mécontente- 
ment ,  qui  leur  font  ptv^pres. 

Comme  il  n'y  avoit  donc  rien  de  plus  preffé  dans  la  ré- 
folution  ,  où  étoit  le  Général ,  que  de  s'aflïirer  des  Tchac- 
tas  &  des  autres  Nations  les  plus  voifines  du  Fort  de  la  ' 
Maubile  ,  dès  qu'il  êut  reçu  les  premiers  avis  du  malheur 
arrivé  aux  Natchez  ,  il  les  communiqua  à  M.  Diron  ,  qui 
commandoit  dans  ce  Pofte  ;  &  par  une  féconde  Lettre  ,  qui 
fut  rendue  à  cet  Officier  le  16  de  Décembre  ,  il  le  chargea 
de  faire  preffentir  les  Tchaftas  ,  pour  voir  û  l'on  pouvoit 
compter  fur  eux.  La  difficulté  étoit  de  trouver  quelqu'un , 
qui  voulût  bien  rifquer  de  fe  livrer  à  la  difcretion  de  ces  Bar- 
bares ,  dont  la  difpofition  étoit  alors  aiTez  équivoque  ,  &  auf- 
quels  on  ne  pouvoit  encore  faire  que  des  promeffes.  M.  le 
Sueur  ,  qui  du  Canada  ,  où  il  étoit  né  ,  avoit  pafle  fort  jeune 
à  la  Louyfiane ,  &  avoit  été  élevé  parmi  ces  Peuples ,  comp- 
ta affez  fur  l'amitié  que  tous  les  Sauvages ,  &  en  particulier 
ceux-ci  lui  avoient  toujours  témoignée  ,  pour  s'offrir  à  les 
aller  trouver.  Son  offre  fut  acceptée,  &  il  partit  le  19  du 
Fort  de  la  Maubile.  Il  parcourut  avec  de  grandes  fatigues 
tous  les  Villages  ;  il  fut  très-bien  reçu  par  tout ,  &  il  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  former  le  corps  de  fept-cent  Guer- 
riers ,  dont  j'ai  parlé  ,  &  qu'il  conduifit  droit  aux  Natchez. 

M.  Perrier  de  fon  côté  fit  monter  jufqu'aux  Tonicas  deux 
Vaiffeaux  de  la  Compagnie.  Il  envoya  par  Terre  avertir 
dans  tous  les  Poftes ,  &  jufqu'aux  Illinois  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  ,  &  de  ce  qu'il  prétendoit  faire.  Il  fit  creufer  un  FofTé 
autour  de  la  Nouvelle  Orléans  ,  il  plaça  à  fes  quatre  extré- 
mités des  Corps  de  garde  ,  il  compofa  pour  la  défenfe  de 
cette  Ville  des  Compagnies  de  Mihce  ;  &  comme  il  y  avoit 
encore  plus  à  craindre  pour  les  Habitations  &  les  Ooncef- 
fions  ,  que  pour  la  Capitale  ,  il  fît  faire  aes  retranchemens  par- 
tout ,  Se  conflruire  des  Forts  aux  endroits  les  plus  expofés  : 
enfin  il  fe  difpofa  à  aller  fe  mettre  à  la  tètQ  de  ^a  petite  Ar- 
mée ,  qui  s'aflembloit  dans  la  Baye  des  Tonicas.  Mais  on  lui 
repréfenta  que  fa  préfence  étoit  abfolument  néceffaire  à  la 
Nouvelle  Orléans  :  que  l'on  n'étoit  pas  encore  bien  fur  des 
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—  Tchaftas ,  &  qu'il  yavoit  même  à  craindre  qutles  Neeres, 
<^'  û  ces  Sauvages  fe  déclaroient  contre  nous ,  ne  fe  joignilFent 
à  eux  ,  dansrefperancedefortir  del'efclavage  ,  comme  quel- 
ques-uns avoiei  it  fait  aux  Natchez.  Il  crut  donc  devoir  cnar- 
eer  de  fon  Expédition  le  Chevalier  de  Loubois  ,  Major  de 
,  la  Nouvelle  Orléans  ,  &  dont  il connoiffoit  la  valeur  &  lex- 
périence. 
Difpofitions,      Le  premier  effet  de  Tes  préparatifs  fut  de  remettre  dans  nos 
où  font  plu-  intérêts  les  petites  Nations  du  Miciifipi  ,  qui  s'en  étoient 
saula^r^"*  détachées,  comme  M.  le  Sueur  avoit  fait  à  l'égard  de  celles 
des  environs  de  la  Maubile.  On  étoit  fur  de  l'afFeûion  &  de 
la  fidélité  des  Illinois  ,  des  Akanfas  ,  des  OfFogoulas ,  des 
Tonicas  ;  on  le  fut  bientôt ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dif ,  des  Nat- 
chitoches ,  &  tous  en  donnèrent  de  grandes  preuves  dans 
toute  la  fuite  de  cette  Guerre.    D'autre  part  les  Natchez  pa- 
roiffoient  voir  fans  s'épouvanter  groffir  l'orage  contre  eux  : 
ils  ne  défefpererent  pas  d'abord  de  gagner  les  Tonicas  ,  &c 
dès  le  neuvième  de  Décembre  ils  leur  avoient  envoyé  des 
Tioux 3  petite  Nation  ,  depuis  lontems  domiciliée  parmi  eux, 

f)our  leur  offrir  quelques  dépoiiilles  des  François ,  aiîxi  Je 
es  engager  dans  leur  parti.  Ils  n'y  avoient  pas  réiiffi  ;  mais 
ils  tuèrent  deux  François ,  qu'ils  trouvèrent  à  l'écart. 
L'Armée       Le  lo  le  Sieur  le  Merveilleux  fe  rendit  dans  cette  Baye 
Fraiiçoife  s'af-  jjyg^  {qj^  Détachement ,  &  quelques  François  ,  qui  s'étoient 
Tonicas.        joints  à  lui ,  &  fe  retrancha  contre  les  furprifes.  Les  jours 
fuivans  toutes  les  Troupes  arrivèrent ,  &  le  1 8  le  Chevalier 
de  Loubois  y  entra  avec  vint-cinq  Soldats  de  renfort.  Il  trou- 
va toate  l'Armée  campée ,  bien  retranchée  &  en  bon  état. 
Deux  jours  auparavant  il  avoit  détaché  le  Sieur  Mexplex 
avec  cinq  Hommes ,  pour  avoir  des  nouvelles  des  Ennemis  ; 
&  afin  qu  il  pût  mieux  s'inftruire  de  leurs  forces  ,  il  lui  avoit 
ordonne  de  jetter  quelque  "ropofitions  de  Paix  ;  mais  dans 
le  moment ,  qu'il  mettoit  picd  à  terre,  on  fit  fur  lui  une  dé- 
charge de  Fuuls  ,  qiy  lui  tua  trois  Hommes  ,  &  lui-même 
avec  les  deux  autres  demeura  Prifonnier.  Le  lendemain  les 
Natchez  envoyèrent  un  de  ces  deux  derniers  à  M.  de  Lou- 
bois ,  pour  faire  auffi  de  leur  côté  quelques  propofitions  ; 
maisilsyaffefterent  une  hauteur,  qui  marquoit  une  grande 
confiance  &beaucoup  de  mépris  pour  nous. 
Ils  demandoient  d'abord  qu'on  leur  donnât  pour  otage  le 
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Sieur  Brouttin  ,  qui  avoit  commandé  chez  eux  ,  &  le  — — — — 
grand  Chef  des  Tonicas.    Ils  fpecifierent  enfuite  dans  un  *72'9-30' 
gran'd  détail  toutes  les  Marchandifes  ,  qu'ils  exigeoient  pour  j^f  "^i^^^s' j"J 
la  rançon  des  Femmes ,  des  Enfans  ,  &  des  Efclaves  ,  qu'ils  Nauhcz? 
avoient  entre  les  mains  ;  &  quoique  leurs  demandes  fullent 
exorbitantes  ,  ils  jDaroiflbient  fuppofer  qu'on  feroit  encore 
trop  heureux  d'y  (atisfaire.  On  a  içu  depuis  que  joignant  la 
trahifon  à  l'infolence  ,  leur  deffein  étoit  d'égorger  les  Fran- 
çois ,  qui  apporteroient  cette  rançon  ,  puis  de  vendre  aux 
Anglois  leurs  Prifonniers.  On  retint  le  Soldat ,  &  on  ne  leur 
fit  point  de  réponfe.  Ils  s'en  vengèrent  dès  le  même  jour  en 
brûlant  avec  une  inhumanité  plus  que  barbare  le  Sieur  Mex- 
plex  &  le  Soldat ,  qui  étoit  refté  avec  lui. 

Le  27  M.  le  Sueur  arriva  aux  Natchez  avec  les  Tchaâ:as , 
&  fit  fon  attaque  prefqu'en  arrivant.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'il  ne  f'çavoit  pas  encore  que  l'Armée  étoit  djjns  la 
Baye  des  Tonicas  ,  ou  qu'il  ne  fut  pas  le  maître  d'arrêter  g^  fur  cm 
l'impétuofité  intereffée  de  fes  Sauvages ,  qui  vouloient  avoir 
la  meilleure  part  au  butin  ,  &  tirer  encore  parti  des  Prifon- 
niers j  qu'ils  délivreroient  :  car  c'eft  ce  qu'on  eut  Heu  de  ju- 
ger par  la  fuite.  Quoiqu'il  en  foit ,  ils  chargèrent  û  vive- 
ment l'Ennemi ,  qu'ils  tuèrent  quatre  -  vint  Hommes  ,  firent 
feize  Femmes  prilonnieres ,  délivrèrent  cinquante-une  Fem- 
mes ou  Enfans  François ,  les  deux  Ouvriers ,  que  les  Nat- 
chez avoient  épargnés ,  &  cent-cinquante  Nègres  ou  Ne- 
greffes.  Ils  auroient  même  pouffé  plus  loin  leur  viftoire  ,  qui 
ne  leur  coûta  que  deux  Hommes  tués  &  quelques  bleffés  ,  fi 
ceux  de  nos  Nègres ,  qui  avoient  été  gagnés  par  les  Natchez  , 
n'euffent  pris  les  armes  en  leur  faveur ,  &  empêché  qu'on  ne 
leur  enlevât  leur  Poudre.;  ce  qui  auroit  réduit  les  Ennemis  à 
la  néceflité  de  fe  rendre,  ou  de  le  fauver.  Il  n'eft  pas  douteux, 
que  fi  cette  attaque  eût  été  concertée  avec  le  Che  vaher  de  Lou- 
bois ,  il  n'eut  pas  échapé  un  Natché. 

Je  n'ai  pu  fçavoir  au  jufte  ce  qui  retint  ce  Commandant 
filontemsdans  l'inaâion  aux  Tonicas.  On  l'en  a  beaucoup 
blâmé  ,  &  M.  Perrier  en  voulant  le  difculper  ,  s'eft  attiré  une 
partie  du  blâme  de  la  f)art  de  quelques  Perfonnes ,  dont  je 
ne  crois  pas  que  l'autorité  doive  prévaloir  fur  la  fienne.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  que  quelques-uns  de  ceux  , 
qui  le  font  le  plus  récriés  contre  la  manière  j  dont  on  avoit 
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"7" —  conduit  la  Guerre  des  Natchez  ,  n'ont  pas  été  plus  heureux 

'^^   ^   '  dans  celle  des  Chicachas  ,  &  y  ont  fait  à  peu  prjs  les  mêmes 
fautes  ,  qu'ils  avoient  reprochées  à  M.  Perricr,  &  à  c5ux, 
•qui  commandoient  Ibus  lui ,  û  ce  font  dts  fautes. 
'  I  -  ,  Q^        Quoiqu'il  en  foit,  M.  de  Loubois  partit  de  la  Baye  des 
M  de  Loi  'ï^onicas  le  fécond  de  Février  avec  deux-cent  Hommes  ,  & 
bois . Illicite  ks  quelques  Pièces  de  campagne  ;  il  arriva  le  huit  aux  Natchez  , 
Natchez  dans  &  campa  autouf  du  Temple.  Le  12  les  Canons  furent  mis 
"""  ^  '■"      en  batterie  devant  un  des  deux  Forts  des  Sauvages ,  &  com- 
me on  crut  que  ces  préparatifs  ,  furtout  après  l'échec ,  qu'ils 
avoient  reçu ,  les  auroit  difpofés  à  fe  foumettre  à  tout  ce  qu'on 
voudroit  exiger  d'eux  ,  on  leur  fit  entendre ,  qu'ils  pouvoient 
encore  éviter  leur  ruine  entière  par  cette  foumiflion  :  mais 
on  les  trouva  plus  réfolus  que  jamais  à  fe  défendre.    Ainfi 
dès  le  lendemain  on  commença  à  tirer  avec  fept  Canons  ; 
mais  ^s  étoient  à  deux  cent-cinquante  toifes  du  Fort ,  &  ils 
furent  fi  mal  fervis  ,  qu'après  fix  heures  d'un  feu  continuel, 
on  n'avoit  pas  abattu  un  feul  pieux  ,  ce  qui  mit  de  fort  mau- 
vaife  humeur  les  Tchaftas  ,  aufquels  on  avoit  affûré  qu'au 
bout  de  deux  heures  on  auroit  fait  une  brèche  confidérable. 
D'autre  part  l'infolence  &  l'avidité  de  ces  Sauvages  ,  qu'on 
ne  pouvoit  raflafier,  &  qui  dépenfoient  inutilement  une  par- 
tie des  munitions  ,  qu'on  leur  donnoit ,  rebutoient  bien  au- 
tant le  Commandant  des  François ,  que  la  manière  défefpe- 
rée  ,  dont  les  Natchez  fe  défendoient. 

Le  1 5  il  voulut  encore  tenter  s'ils  ne  feroient  pas  devenus 
plus  traitables  ;  il  leur  envoya  un  Interprète  avec  un  Pavillon , 
pour  les  fomm  r  :  mais  ils  reçurent  cet  Envoyé  avec  une  dé- 
charge de  Fufils  ,  dont  il  fut  tellement  épouvanté  ,  que  la 
peur  lui  fit  abandonner  fon  Pavillon.  Il  leroit  demeuré  au 
pouvoir  des  Ennemis  ,  fi  un  jeune  Soldat  n'eût  eu  le  courage 
de  l'aller  reprendre  ,  en  s'expofant  au  feu  des  Afliégés  :  Ac- 
tion ,  qui  lui  mérita  d'être  élevé  à  fon  retour  au  Camp  au 
grade  de  Sergent.  Le  même  jour  les  Natchez  firent  une  for- 
tie  dans  le  deffein  de  furprendre  M.  de  Loubois  ,  qui  étoit  lo- 
gé dans  leur  Temple  ,  mais  elle  ne  leur  réuffit  pas.  La  nuit 
du  19  au  20  on  ouvrit  la  tranchée  à  deux-cent-quatre-vint 
toifes  du  Fort ,  &  le  21  on  recommença  à  canonner.  >,  Si 
tf  on  diféra  fi  l.ontems  à  ouvrir  la  tranchée ,  ce  délai ,  dit  M.  Per- 
»  rier  dans  iino  defes  Lettres ,  futcaufé  par  la  mauvaife  volonté 
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de  nos  Soldats ,  &  de  nuelqucs  autres  François  ,  qui  par-là 

ont  empêché  l'entière  deftruftion  des  Natchez.  '  ^ 

Le  22  ces  Sauvages  firent  une  féconde  fortie  ;  ils  Croient      iisfomtune 
au  nombre  de  300  ,  & attamierent  par  trois  endroits  ,  fur))ri-  '""''■■  ^ ^'^^' 
rent  un  Pofte  dans  la  trancnéc  ,  où  il  y  avoit  trente  Hommes  Sic 'iis'Snt 
&  deux  Officiers ,  qui  prirent  tous  la  fuite  ,  s'imaginant  être  rcpo«^<tcs   par 
en  même-tems  attaqués  par  les  Natchez  &  les  Tchaclas  ;  ils 
étoient  prêts  de  s'emparer  du  Canon,  lorfque  le  Cheval  ^x 
d'Artaguette  y  accourut ,  &  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  cnq 
Hommes  ,  il  repoufTa  les  Ennemjs  &  rétablit  la  tranchée. 
Nous  n'eûmes  ce  jour-là  qu'un  Homme  de  tué.    Le  même 
jour  M.  de  Loubois  commanda  quarante  Soldats  ,  autant  de 
Sauvages  &  quelques   Nègres ,  pour  donner  le  lendemain 
l'afTaut  aux  deux  Forts  ;  mais  cela  ne  fut  point  exécuté.  Le 
24  on  établit  une  batterie  de  quatre  pièces  de  Canon  de 
quatre  livres  de  calibre  à  cent-quatre-vint  toifes  ,  &  on  fît 
en  même-tems  menacer  les  Affiégés  de  les  réduire  en  pou- 
dre ,  s'ils  ne  rendoient  ce  qu'ils  a  voient  de  Prifonniers.  Ils 
renvoyèrent  fur  le  champ  la  Femme  du  Sieur  Defnoyers , 
qu'ils  chargèrent  de  leurs  propofitions.  On  la  reiint ,  &  on 
ne  fit  point  de  réponfe. 

M.  Perrier  prétend  que  ce  qui  obligea  M.  de  Loubois  à    CcqnifîiHv» 
fe  contenter  de  retirer  les  Prifonniers  ,  qui  étoient  encore  ^"A^'^ë'^s- 
entre  les  mains  des  Sauvages  ,  &  à  ne  point  tenter  un  af- 
faut  ,  c'eft  I".  qu'il  ne  pouvoit  compter  fur  fes  Troupes  , 
furtout  après  les  avoir  vu  abandonner  la  tranchée  ,  comme 
ils  avoientfait  le  22.  En  fécond  lieu  ,  qu'on  foupçonnoit  les 
Tchaftas  de  vouloir  nous  trahir.  3°.  Que  les  Ennemis  avoient 
fait  courir  le  bruit ,  que  les  Chicachas  &  les  Anglois  venoient 
à  leur  fecours.  Cependant  le  25    le  Fort  qui  étoit  le  plus 
prefTé  arbora  un  Pavillon.  AufTi-^ôt  un  Chef  Tchaâa  s'avan- 
ça avec  une  Troupe  de  fes  Gens  ,  pour  parler  aux  Affiégés  : 
Vous  fouvient-il ,  ou  avez-vous  jamais  vu  ,  leur  dit-il ,  que  « 
des  .Sauvages  fe  foient  tenus  en  fi  grand  nombre  pendant  « 
deux  mois  devant  un  Fort  ?  Jugez  par-là  de  notre  zèle  pour  « 
les  François.    Il  efl  donc  inutile  à  vous  autres  ,  qui  n'êtes  « 
qu'une  poignée  d'Hommts  au  prix  de  nous ,  de^  vous  obfli-  « 
ner  davantage  à  refufer  de  rendre  les  Prifonniers  ,  que  vous  « 
avez  ;  car  fi  les  François  vouloient  tirer  tous  leurs  Canons ,  « 
vous  feriez  bientôt  en  pouffiere.  Pour  nous ,  fçachez  que  «. 
Tom&  II»  Ppp 
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nous  fommcs  rcfolus  de  vous  tciii»*  ici  blociucs  jufquW  ce  que 
vous  vous  foyez  fournis  à  ce  qu'o  1  exige  de  vous  ,  du/Rons- 
nous  fcmer  ici  nos  grains,  &:  nous  y  'kablir  **.  M.  Perrier  aiïùre 
dans  (es  Lettres ,  que  dans  ce  pour- parler  ,  ou  dans  quelqu  au- 
tre entrevue  ,  les  Natchez  reprochèrent  aux  Tcliattas  en 
préfence  des  François  ,  qu'eux-mêmes  étoient  entrés  dans  la 
ConCpiration  générale  ,  dont  ils  racontèrent  toutes  les  cir- 
conftances. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  ces  Sauvages  n'arborèrent  leur 
Pavillon,  que  pour  faire  entendre  qu'ils  confentoient  à  ren- 
dre les  Prifonniers  ;  mais  ils  déclarèrent  en  même-tems  qu'il 
falloir  fe  contenter  de  cela,  &  qu'avant  toutes  chofes  l'Ar- 
mée fe  retirât  avec  le  Canon  fur  le  bord  du  Fleuve  ;  finon , 
qu'ils  brûleroient  tous  leurs  Prifonniers.  Cette  dernière  con- 
fidération  détermina  M.  de  Loubois  à  faire  ce  qu'on  lui 
demandoit ,  fans  pourtant  perdre  le  deflein  d'empêcher  que 
les  Natchez  ne  lui  échapalTent.  Le  2  5  les  Prifonniers  furent 
remis  aux  Tchaftas  ,  &  l'Armée  fe  retira  fur  la  butte  ,  qui 
eft  au  bord  du  Fleuve  ,  n'ayant  eu-  pendant  tout  le  Siège 
que  (a)  que  neuf  Hommes  ,  tant  tués  que  bleffés.  La  nuit 
du  28  au  19  les  Natchez  ayant  trouvé  le  fecret  d'amufer  les 
François  ,  qui  avoient  été  chargés  de  les  obferver  ,  s'évadè- 
rent ,  &  on  ne  s'en  apperçut  ,  que  quand  il  fut  trop  tard 
pour  les  pourfuivre.  Ainli  tout  le  fruit  de  cette  Expédition 
furent  la  délivrance  des  Prifonn'ers  ,  qu'il  fallut  encore  ra- 
cheter des  Tcbaftas ,  &:  l'Etabli (Tement  d'un  Fort  à  l'endroit 
même  ,  où  l'on  s'étoit  retiré.  Le  Chevalier  d'Artaguette  ^ 
qui  s'étoit  extrêmement  diftingué  dans  toutes  les  rencontres , 
y  fut  laiffé  pour  Commandant  avec  une  Garnifon  ,  afin  d'af- 
lurer  la  navigation  du  Fleuve. 

On  convient  que  les  Soldats  fervirent  très-mal  à  ce  Siège , 
que  quinze  Nègres  ,  qu'on  avoit  armés  ,  fe  battirent  en  Bra- 
ves ,  &  que  il  on  avoit  pu  donner  des  armes  à  tous  les  au- 
tres ,  &  leur  faire  prendre  la  place  des  Soldats ,  on  feroit  ve- 
nu à  bout  de  forcer  les  Affiégés.  Les  Habitans  ,  comman- 
dés par  MM.  d'Arembourg  &DE  Laye  ,  firent  auffi  très- 
bien.  Ils  s'étoient  d'ailleurs  prêtés  de  bonne  grâce  à  tous  les 
travaux  &  à  tout  ce  qu'on  leur  avoit  ordonné.  »  Ces  Créo- 
»  les  ,  dit  M.  Perrier  ,  feront  de  très-bons  Soldats ,  dès  qu'ils 

C")  M.  Perrier  dit  dans  une  de  fes  Lettres,  que  nous  y  avions  perdu  quinze  Hommes, 
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auront  ctc  exerces.  EiiHn  les  Narchez  ctoiciu  réduits  ù  la  «*  1730. 
dernière  extrémité  ;  deux  jours  de  plus  on  les  auroit  eus  <' 
la  corde  au  col  ;  mais  on  i'e  voyoit  toujours  au  moment  « 
d'être  abandonnés  par  les  Tclj^£bas ,  qui  s'impatientoiciu  beau-  « 
coup  ,  &  leur  départ  auroit  exj)o(é  les  François  à  recevoir  ♦* 
un  échec ,  &  à  voir  brûler  leurs  Femmes  ,  leurs  Enf'ans  &  <* 
leurs  Efclaves ,  comme  les  Ennemis  les  en  menaçoient.  ** 

Les Tchatlas,  avant  que  de  fe  rélbudre  à  faire  la  Guerre  indolence dci 
aux  Natchez  ,  étoient  allé  les  trouver  ,  pour  entrer  en  quel-  '^'''"'^"* 
que  négociation  avec  eux,  &  ils  en  furent  reçus  d'une  fa- 
çon aflez  bizarre.  Us  trouvèrent  ces  Sauvages  &  leurs  Che- 
vaux parés  de  Chafube  &  de  Devants  d  Autel  ;  plufieurs 
portoient  à  leur  col  des  Patènes ,  buvoient  &  donnoient  à 
Doire  de  l'Eau-de-vie  dans  des  Calices  &  des  Ciboires.  En  un 
mot ,  ils  n'avoient  rien  trouvé  dans  la  Chapelle  ,  dont  ils 
ne  fîflent  l'ufaee  le  plus  profane  &  le  plus  lacrilege.  Cela 
plut  fort  aux  Tchaftas  ,  qui  dans  la  fuite  ,  devenus  maîtres 
de  ce  butin  ,  renouvellerent  la  profanation ,  qu'en  avoient 
faite  leurs  Ennemis ,  &  des  mains  defauels  il  n'a  paa»ité  poffi- 
ble  de  tout  retirer.  D'ailleurs ,  cjuand  ces  Barbares  auroient 
rendu  aux  Fraiiçois  tout  le  fervice ,  qu'ils  auroient  pu  leur 
rendre  ,  en  agiflant  de  concert  avec  eux  ,  leur  mauvais  ca- 
raftere  les  rendoit  toujours  très-odieux  à  la  Colonie.  »  On 
n'avoit  point  encore  vu  dans  toute  l'Amérique ,  écrivoit  un 
Millionnaire  ,  témoin  de  tout  ce  qui  fe  paffa  pour-lors ,  des 
Sauvages  plus  infolens  ,  plus  féroces  ,  plus  dégoiitans ,  plus 
importuns  ,  &  plus  infatiables. 

Cependant  on  avoit  encore  befoin  d'eux  ,  &  il  fallut  les 
ménager.  Les  Natchez  n'étoient  point  détruits  :  on  ne  pou- 
voit  plus  les  regarder  que  comme  des  Ennemis  irréconci- 
liables ,  &  on  devoit  s'attendre  que  tant  qu'ils  fubfifteroient , 
ils  nous  feroient ,  &  par  eux-mêmes ,  &  par  les  Ennemis  , 
qu'ils  tâcheroient  de  nous  fufciter  ,  tout  le  mal  dont  étoient 
capables  des  Barbares  ,  qui  n'avoient  plus  rien  à  ménager. 
Les  Chicachas  ne  paroifloient  point  encore  -y.  mais  on  çtoit 
inftruit  qu'ils  étoient  les  Auteurs  de  tout  le  mal ,  &  les  en- 
gagemens  ,  qu'ils  avoient  avec  les  Anglois  ,  ne  permettoient 

f)Oint  de  douter  qu'ils  n'en  fuffent  puiflamment  fecourus  , 
orfqu'ils  jugeroient  à  propos  de  fe  déclarer.  La  fuite  n'a  que 
trop  juftilié  ces  foupçons. 
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Parmi  les  Nègres ,  que  nous  avions  retirés  des  Natchez  , 
il  s'en  trouva  quelques-uns  de  ceux  ,  qui  avoient  pris  parti 
contre  nous ,  «:  on  en  fit  juftice  ;  les  trois  plus  coupai^les 
furent  livrés  auxTchaftas,  quilles  brûlèrent  avec  une  inhu- 
manité ,  qui  infpira  à  tous  les  autres  Nègres  une  horreur  des 
Sauvages  ,  laquelle  les  rendit  plus  dociles  &  plus  fidèles. 
Les  Yafbux  ,  les  Corrois  &  les  Tioux  ,  ne  furent  pas  fi  heu- 
reux que  les  Natchez.  Les  Akanfas  tombèrent  fur  eux  ,  & 
en  firent  un  grand  maffacre  ;  il  n'en  refta  des  deux  premières 
Nations  que  quinze  Sauvages ,  qui  allèrent  fe  joindre,  aux 
Natchez  :  les  Tioux  furent  tous  tués  jufqu'au  dernier. 

On  découvrit  vers  ce  même  tems  que  les  Chicachas  ,  après 
avoir  inutilement  effayé  d'engager  les  Akanfas  &  les  Toni- 
cas  dans  la  Confpira^tion  générale ,  s'étoient  adreffé  avec  aufîi 
peu  de  fuccès  aux  Illinois  ;  que  ces  Sauvages  leur  avoient 
répondu  nettement  ,  qu'étant  tous  Chrétiens ,  il  ne  falloit 
pas  efperer  de  les  défunir  des  François  ;  qu'ils  fe  mettroienc 
toujours  entr'eux  &  leurs  Ennemis  ,  &  qu'il  faudroit  leur 
paiTer  à  t6us  fur  le  ventre  ,  avant  que  de  toucher  à  aucun 
d'eux.  Ils  apprirent  peu  de  tems  après  ce  qui  s'étoitfait  aux 
Natchez  &  aux  Yaloux  ,  &  fur  le  champ  deux  Troupes  de 
Mitchigamias  &  de  Kaskafquias  ,  conduites  par  deux  des 
principaux  Chefs  de  ces  deux  Tribus  Illinoiles  ,  defcendi- 
rent  à  la  Nouvelle  Orléans  pour  pleurer  les  Millionnaires  , 
qui  avoient  péri  dans  ce  mauacre  ,  &  offrir  au  Général  tout 
ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  venger  les  François.  M.  Per- 
rier  leur  donna  audience  avec  beaucoup  d'apareii  ,  &  ils 
parlèrent  en  Chrétiens  &  en  fidèles  Alliés  ,  d'une  manière  , 
qui  charma  tout  le  monde.  Ils  n'édifièrent  pas  moins  toute 
la  Ville  par  leur  piété ,  &  la  régularité  de  leur  conduite  ;  &  ils 
prirent  congé  du  Général ,  en  lui  promettant  de  bien  gar- 
der leur  Pays  &  tout  le  haut  du  Fleuve. 

M.  Perrier  eut  enfuite  avis  que  les  Anglois  follicitoient  vi- 
vement les  Tchaftas  à  fe  déclarer  contre  nous ,  &  appuyoient 
leurs  follicitations  de  Préfens  confidérables  ;  &  il  manda  au 
Miniflre  que  dans  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit ,  il  avoit  be- 
foin  d'un  promt  fecours  ;  qu'il  en  coiiteroit  beaucoup  p'  is 
pour  employer  les  Sauvages  ,  que  pour  l'entretien  des  Trou- 
pes ;  qu'en  le  fervant  de  ces  Barbares ,  on  dépendroit  tou- 
jours de  leurs  caprices  &  de  leur  inconfiance  ;  qu'ils  fe  pejr-: 
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fuadoient  que  nous  n'avions  recours  à  eux  ,  que  parce  que 
nous  n'étions  point  capables  de  faire  la  Guerre  ,  &  que  cette 
opinion  avoit  tellement  prévalu  parmi  tous  ces  Peuples  , 
que  la  moindre  petite  Nation  fe  regardoit  comme  la  Sauve- 
garde &  la  Proteftrice  de  la  Colonie.  Qu'après  cinq  ou  iix 
ans  on  pourroit  diminuer  peu  à  peu  le  nombre  des  Trou- 
pes, parce  que  pendant  ce  tems-là  les  Créoles  fe  multiple- 
roient  &  fe  formeroient  j  qu'alors  même  nous  aurions  plus 
de  Sauvages  ,  qui  fe  déclareroient  pour  nous ,  voyant  que 
nous  n'aurions  pas  befoin  d'eux. 

On  avoit  été  quelque-tems  fans  entendre  parler  des  Nat- 
chez  ;  mais  enfin  On  apprit  qu'ils  recommençoient  leurs  cour- 
fes ,  qu'ils  avoient  furpris  dix  François  &  vint  Nègres  ,  & 
qu'il  ne  s'en  étoit  fauve  qu'un  jeune  Soldat  ,  lequel  avoit  dé- 
jà échapé  au  grand  maflacre  du  2.8  de  Novembre ,  &  deux 
Nègres.  Le  Général  comprit  alors  qu'il  n'y  avoit  point  de 
tems  à  perdre  pour  mettre  cette  Nation  tout-à-fait  hors  d'é- 
tat de  nous  nuire  ;  &  parce  que  les  intrigues  des  Anglois 
parmi  les  Tchaftas  avoient  augmenté  fes  inquiétudes  au  fu- 
jet  de  ces  Sauvages  ,  il  crut  qu'il  devoit  commencer  par  fe 
mettre  l'efprit  en  repos  à  leur  fujet.  Il  prit  donc  la  refolu- 
tion  de  s'expliquer  avec  les  Chefs  ,  &  il  leur  fit  dire  qu'il 
étoit  bien-aife  de  leur  parler  à  la  Majiijile.  Il  leur  marqua 
le  tems  ,  où  il  s'y  rendroit  ;  &:  lorfqu'il  jugea  qu'ils  ne  tar- 
deroient  point  à  y  arriv(  r ,  il  partit  de  la  Nouvelle  Orléans  , 
où  fa  prefence  étoit  moins  néceffaire  depuis  l'arrivée  du  fe- 
cours  de  France ,  dont  je  parlerai  bientôt. 

Il  trouva  en  débarquant  qu'ils  avoieijt  devancé  le  jour 
marqué  de  vint-quatre  heures.  Il  fut  même  agréablement  fur- 
pris  d'y  voir  le  grand  Chef  des  Caouitas ,  Nation  nombreufe  , 
&  fcrt  attachée  aux  Anglois  ,  &  un  Chef  Chicacha.  Il  com- 
mença par  s'informer  du  Sieur  Régis ,  du  Père  Baudoin  , 
Jefuite  ,  qui  tâchoit  d'établir  une  Miffion  parmi  les  Tchac- 
tas  ,  &  des  Interprètes,  de  l'effet ,  qu'avoit  produit  la  nouvelle 
de  l'arrivée  des  Troupes  de  France  fur  l'efprit  des  Sauvages  ; 
&  ils  lui  dirent  que  la  plupart  avoient  balancé  s'ils  fe  trou- 
veroient  à  l'Affemblée ,  de  peur  qu'on  ne  leur  joiiât  quelque 
mauvais  tour  ,  fçachant  bien  que  les  François  n'avoient  pas 
lieu  d'être  contens  d'eux  ;  mais  que  quelques  Chefs  des  Occi- 
dentaux avoient  répondu  de  la  probité  de  notre  Nation ,  ajoù- 
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.  tant  ;  ce  (ont  les  Anglais  ,  qui  nous  gâtent  refprit. 

1730.  Perfiiadés  donc  par  ce  diicours  ,  ils  s'étoient  mis  en  marche 
pour  la  Maubile  ,  où  ils  fe  rendirent  le  26  0£lobre  au  nom- 
bre de  huit  cent  Hommes.  Le  28  M.  Perrier,  qui  étoit  ar- 
rivé le  27,  commença  à  traiter  avec  eux  ,  &  il  lui  fallut  ef- 
fuyer  cent-cinquante  Harangues ,  ce  qui  dura  huit  jours.  Tout 
fe  réduifit  de  la  part  des  Sauvages  à  le  prier  d'affûrer  le  Roi 
de  leur  inviolable  fidélité  ,  qu'ils  n'ouolieroient  jamais  que 
c'étoitlui  ,qui  les  avoitfait  des  Hommes  ,  &  rendu  redouta- 
bles à  leurs  Voifins  ;  qu'à  la  vérité  on  avoit  répandu  dans 
leurs  Villages  quelques  bruits  au  défavantage  des  François  ; 
mais  que  ces  difcours  ne  venoient  que  de  quelques  Etour- 
dis ,  &  que  les  Chefs  &  les  Anciens  n'y  avoient  point  eu  de 
part  ;  qu'ils  le  prioient  de  ne  leur  en  point  faire  de  repro- 
ches ,  &:  d'oublier  tout  le  paffé.  Il  le  promit ,  &  leur  parla 
feulement  des  Nègres  repris  fur  les  Natchez  ,  qu'ils  gardoient 
encore  ,  quoiqu'ils  fe  fuffent  engagés  à  les  ramener  dans  la 
Colonie.  Ils  répondirent  qu'ils  avoient  toujours  compté  de 
les  rendre  ,  mais  qu'il  falloitque  leurs  Maîtres  les  envoyaiTent 
chercher,  parce  qu'en  ayant  voulu  reconduire  quelques-uns, 
ils  s'étoient  tués  en  chemin.* 

Quoique  l'inteHigence  parut  affez  bien  rétablie  entre  les 
Tchaftas  Orientauîji^  les  Occidentaux  ,  le  Général  s'aper- 
çut néanmoins  qu'ils  Soient  encore  un  peu  jaloux  les  uns 
des  autres  ;  &  comme  il  étoit  beaucoup  plus  sûr  des  der- 
niers que  des  premiers  ,  il  repréfenta  à  ceux-ci  qu'il  étoit 
néceflaire  qu'ils  euffent  un  grand  Chef,  auiîi-bien  que  les  an- 
tres. Il  ajouta  qu'il  avoit  jette  les  yeux  pour  cette  Dignité 
fur  le  Chef  des  Cafiachcis  (a)  ,  qu'ils  fçavoient  être  un  Hom- 
me de  tête,  brave,  &  d'une  ancienne  Famille.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  approuvoient  ce  choix  ,  &  qu'ils  acceptoient 
avec  plaifir  ce  Premier  Chef  de  fa  main.  Il  combla  d'amitié 
le  grand  Chef,  qu'il  appelle  dans  fes  Lettres  V  Empereur  des 
Caouitas,  &  lui  fit  un  Préfent  honnête;  il  y  fut  très- fenfi- 
ble  ,•&  l'affùra  qu'il  feroit  toute  fa  vie  dévoiie  aux  François  , 
qu'il  avoit  reconnu  que  nous  ne  donnions  jamais  que  de 
bons  confeils  ;  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Anglois  pen* 
faffent  comme  eux ,  &  que  toutes  les  Nations  en  feroient  plus 
heureufes, 

C/»^  Tribr  des  Tchadas. 
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M.  Perrier  donna  aufTi  audience  au  Chef  Chicacha  ;  mais 
il  le  prit  avec  lui  fur  un  autre  ton  :  Il  lui  dît  néanmoins  qu'il 
étoit  bien-aife  de  le  voir ,  que  quand  fa  Nation  rentreroit 
dans  le  devoir  ^  il  la  traiteroit  comme  les  autres ,  &  qu'il  ne 
dépendoit  que  d'elle  de  vivre  heureufe  &  tranquille  ;  qu'il 
n'ignoroit  rien  de  toutes  leurs  intrigues ,  mais  qu'il  repren- 
droit  pour  eux  des  fentimens  de  Père ,  quand  eux-mêmes  fe 
conduiroient  en  Enfans  foumis  Se  obéiinins.  Cet  Homme  ne 
répondit  rien  ,  mais  huit  jours  après  il  pria  le  Chef  des  Cafta- 
chas  de  dire  au  Général  qu'ils  étoient  malheureux  &  vrai- 
ment dignes  de  pitié  ;  que  depuis  qu'il  avoit  retiré'  les  Fran- 
çois ,  qui  trafiquoient  avec  eux  ,  toutes  les  Nations  du  Nord 
les  pourfuivoient  à  outrance.  M.  Perrier  dit  à  celui ,  qui  lui 
parloit  ainfi  ,  qu'il  pouvoit  afTûrer  ce  Chef  qu'aucune  Na- 
tion de  fon  Gouvernement  n'attaqueroit  la  fîenne ,  tant  qu'elle 
ne  lui  donneroit  aucun  fujet  de  mécontentement  ;  mais  qu'il 
ne  répondoit  pas  des  Sauvages  du  Canada ,  où  l'on  étoit  très- 
perfuadé  qu'ils  étoient  Ennemis  des  François  ;  que  c'étoit  à 
eux  à  prouver  le  contraire  par  des  effets  ,  qui  n'euffent  rien 
d'équivoque. 

Le  point  le  plus  délicat  fur  lequel  M.  Perrier  eut  à  traiter 
avec  les  Tchaftas  ,  étoit  le  Commerce.  Il  fçavoit  qu'ils  fe 
plaignoient  beaucoup  de  la  cherté  de  nos  Marchandifes ,  & 
il  n'ignoroit  pas  que  les  Anglois  leur  avoient  fait  entendre  , 
qu'à  quelque  prix  que  nous  miftions  les  nôtres  ,  ils  leur  don- 
neroientles  leurs  à  moitié  moins.  D'autre  part ,  il  étoit  bien 
perfuadé  que  s'il  leur  accordoit  la  diminution  ,  qu'ils  deman- 
doient ,  nx  mois  après  ils  en  demanderoient  une  nouvelle. 
Il  crut  néanmoins  pouvoir  les  contenter  pour  cette  fois  , 
mais  à  condition  qu'ils  ne  tranqueroient  qu'avec  nous  ,  &  ce 
fut  en  partie  pour  n'être  pas  expofé  dans  la  fuite  à  de  nou- 
velles importunités  fur  cet  article  ,  &  en  partie  pour  leur 
faire  voir  que'les  François  fe  fuffifoient  à  eux-mêmes  ,  qu'il 
ne  voulut  pas  fe  fervir  d'eux  dans  la  nouvelle  Expédition  , 
qu'il  préparoit  contre  les  Natchez. 

Ce  qui  avoit  rendu  les  Tchaftas  fi  aifés«à  manier  ,*  étoit  Arrivée  ibf«v 
d'une  part  l'arrivée  du  fecours  de  France  ,  qu'ils  croyoient  ^°""  «^^  ^'^»"-' 
beaucoup  plus  confidérable  ,  qu'il  ne  l'étoit  en  effet  ;  &  de 
l'autre  la  bonne  réception  ,  que  leur  avoit  faite  M.  Perrier 
contre  leur  efperance.  Le  fecours  étoit  venu  fur  la  Somme  y 


::  ! 


7  3  0- 


488         HISTOIRE    GENERALE 

Flûte  du  Roi ,  commandée  par  M.  Perrier  de  Salvert  ; 
Frère  du  Commaftdant  Général  (a).  II  avoit  paffé  la  barre 
du  Mici/Tipi  le  huitième  d'Août ,  fans  aucune  difficulté ,  quoi- 
que les  eaux  fuffent  affez  baffes ,  &  que  fon  Bâtiment ,  après 
même  qu'il  eût  déchargé  une  partie  de  fes  effets  dans  les  Ma- 
gafins  de  l'Ifle  Touloujé  (b) ,  tirât  quatorze  pieds  &  huit  pou- 
ces d'eau.  Le  quinzième  il  mouilla  devant  la  Nouvelle  Or- 
léans ,  &  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  à  M.  le  Comte  de 
Maurepas  le  quinzième  de  Novembre ,  il  marquoit  à  ce  Minif- 
tre  ,  qu'il  avoit  trouvé  tous  les  Habitans  de  la  Colonie  fort 
allarmés  ;  que  le  peu  de  Troupes ,  qui  reftoient  à  fon  Frère  , 
n'étoient  pas  affez  bonnes  pour  contenir  tout  le  monde  dSns 
le  devoir  ;  que  les  mauvaifes  Recrues  ,  que  la  Compagnie 
avoit  envoyées  ,  loin  de  raffûrer  le  Pays  ,  y  avoient  augmen- 
té l'épouvante  ;  que  de  cent  Hommes  ,  qui  avoient  été  tirés 
des  Régimens  ,  il  n'en  étoit  arrivé  que  loixante ,  fans  qu'il 
pût  pénétrer  ce  qui  retenoit  les  autres  à  l'Orient  ;  que  fon 
Frère  avoit  demandé  iix  Canons  de  campagne  ,  fix  petits 
Mortiers  ,  des  Boulets  &  des  Grenades ,  &  que  rien  de  tout 
cela  n'étoit  venu  ;  qu'on  feroit  obligé  de  fe  fervir  de  Pirogues 
pour  tranfporter  les  Troupes,  les  Vivres  &  les  Munitions, 
faute  de  Bâtimens  plus  commodes  ;  que  les  Natchez ,  joints 
à  quelqu  autres  petites  Nations  ,  s'étoient   retranchés   dans 
trois  Forts  ;  que  les  courfes  ,  qu'ils  faifoient  fur  le  Fleuve  , 
interrompoient  le  Commerce ,  &  qu'il  n'étoit  pas  difficile  de 
connoître  par  qui  ils  étoient  foûtenus. 

La  modicité  du  feçours  ,  qu'on  attendoit  avec  tant  d'impa- 
ince ,  fut  fans  doute  ce  qui  fît  retarder  l'exécution  du  pro- 
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jet  de  finir  la  Guerre  en  forçant  les  Natchez  dans  leurs  Re- 
tranchemens  ;  parce  qu'il  fallut  faire  des  levées  d'Habitans  & 
de  Sauvages  ,  qui  y  fuppléaffent  :  Et  ce  fut  après  avoir  donné 
l'ordre  pour  cela ,  que  M.  Perrier  alla  s'aboucher  avec  les 
Tchaftas  à  la  Maubile  ,  non  pas  pour  engager  ces  Sauvages 
à  l'accompagner  dans  fon  Expédition  ,  puifque  nous  avons 
vu  qu'il  étoit  déterminé  à  fe  paffer  d'eux  ,  mais  pour  les  em- 
pêcher de  profiter  des  offres  ,  que  leur  faifoient  les  Anglois 
au  fujet  du  Commerce ,  &  pour  les  retenir  dans  notre  alliance. 
Cela  fait  il  retourna  à  la  Nouvelle  Orléans ,  où  il  trouva 
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l'Armée  prête  à  partir.  La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  d'en- 
voyer le  fieur  de  Coulonge  ,  Canadien,  au-devant  des 
Akanfas ,  qui  dévoient  fe  rendre  au  Fort  François  des  Nat- 
cliez ,  &  le  fieur  de  Beaulieu  s'embarqua  avec  lui ,  chargé 
d'aller  reconnoître  l'état  des  Ennemis.  Le  9  de  Décembre 
M. de  Salvert  s'embarqua  avec  zoo  Hommes  ;  il  y  avoit  trois 
Compagnies  de  Marine  :  le  refte  étoient  des  Volontaires  &  des 
Matelots  de  la  Somme.  Le  Lundi  1 1  M.  Perrier  partit  avec  une 
Compagnie  de  Grenadiers ,  deux  de  Fufiliers ,  &  des  Vo- 
lontaires  :  Cette  Troupe  étoit  aufli  de  deux  cens  Hommes. 
M.  DE  Benac  ,  Capitaine ,  commandant  les  Milices ,  le  fui- 
vit  le  treize  avec  quatre -vint  Hommes:  il  en  devoit  avoir 
cent  cinquante  ,  mais  le  refte  le  joignit  fur  la  route. 

Le  vint ,  toute  l'Armée  étant  réunie  aux  Bayagoulas ,  un 
C\ïQÏ  Colapijfa  y  arriva  avec  quarante  Guerriers  de  fa  Nation. 
On  forma  en  cet  endroit  les  Compagnies  de  Milices ,  dont 
on  tira  une  Compagnie  de  Cadets  ,  mais  elle  fut  bien-tôt  fup- 
primée.  M.  le  Sueur  eut  ordre  le  lendemain  de  charger  la 
demie  Galère ,  qu'il  commandoit ,  &  c!e  prendre  les  devans 
jufqu'à  la  Rivière  Rouge ,  qu'il  falloi*:  remonter  :  car ,  encore 
qu'on  ne  fçût  pas  au  julte  011  étoient  les  Natchez  ,  on  ne  dou- 
toit  pas  qu'ils  ne  fuffent  fur  la  Rivière  Noire ,  autrement ,  la 
Rivière  des  Ouatchitas  ,  laquelle  fe  décharg^dans  la  Rivière 
Rouge  ,  dix  lieues  au  -  deflus  de  fon  embouchure  daiis  le 
Micilfipi.  ^ 

Le  vint-deux  on  partit  des  Bayagoulas  en  cet  ordre  L'Ar- 
mée étoit  divifée  en  trois  Bataillons  ,  ou  en  trois  Efcadres.  La 
Marine  avoit  la  droite  fous  les  ordres  de  M.  de  Salvert  ; 
les  MiUces  ,  que  comniandoit  M.  de  Benac  ,  étoient  à  la 
gauche.  Le  Général  étoit  au  centre  ayant  fous  lui  le  Baron 
de  Cresnay  ,  Commandant  des  Troupes  de  la  Louyfiane  , 
le  Chevalier  d'Artaguette ,  qui  conduifoit  la  Compagnie  des 
Grenadiers  ,  le  fteur  Baron  ,  qui  faifoit  l'Office  d'Ingé- 
nieur ,  &  les  Fufiliers  :  une  partie  de  ces  derniers  étoit  au 
Fort  François  des  Natchez,  d'où  M.  de  Lusser  devoit  l'a- 
mener à  la  Rivière  Rouge.  Les  Nègres  étoient  difperfés  fur 
difïerens  Bâtimens  ;  &  les  Sauvages  ,  qui  n'éto'snt  point 
encore  tous  raffemblés  ,  dévoient  faire  un  Corps  à  part. 
Le  27  on  avoit  fait  très-peu  de  chemin ,  parce  que  les  néges 
&  les  pluyes  avoient  groffi  le  Fleuve ,  &  augmenté  fon  Cou- 
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■^ ~~  raiit ,  outre  cjue  les  Brouillards  étoient  û  épais  &  fi  coiitî- 

'  ^  '  nuels ,  qu'on  le  voyoit  à  chaque  inftant  obligé  de  s'arrêter. 
LcsNaichez  Oii  apprit  ce  jour-là  que  MM.  de  Coulonges  &  de  Beau- 
atta.^ucnc  une  {[q^^  avoient  été  attaqués  par  des  Natchez  ,  &  que  de  vint- 
r'ïdsy (ont  fjuatre  Hommes  ,  qu'il  y  avoit  dans  le  Batteau  des  François  , 
rués  ou  bkf-  il  y  en  avoit  eu  feize  de  tués,  ou  de  bleffés  ;  que  Beaulieu  étoit 
*"  du  nombre  des  Premiers ,  &  Coulonges  parmi  les  Seconds» 

Pour  furcroitde  difgrace ,  on  eut  auffi  nouvelle  que  les  Akan- 
fas ,  ennuyés  de  ne  point  entendre  parler  de  l'Armée  Fran- 
çoife ,  s'en  étoient  retournés  chez  eux.  M.  Perrier  s'arrêta 
■  quelque-tems  dans  la  Baye  des  Tonicas  pour  y  rafTembler  les 
Sauvages  ,  qui  ne  l'avoient  pas  encore  joint  :  il  fut  blâmé  de 
n'avoir  pas  pris  fes  mefures  ,  pour  les  envoyer  par  avance 
bloquer  les  Natchez  dans  leur  Fort  ;  mais  il  ne  fe  fîoit  peut- 
être  pas  affez  à  ces  Barbares ,  pour  les  charger  d'une  Commif- 
fion  ,  d'où  dépendoit  tout  le  luccès  de  cette  Guerre.  Les  Ca- 
nadiens ,  qui  blâmoient  volontiers  ;out  ce  qui  fe  faifoit ,  de- 
puis que  la  Colonie  n'étoit  plus  gouvernée  par  un  des  leurs  ^ 
jugeoient  des  Sauvages  de  la  Louyiîane  par  ceux  du  Canada  ; 
mais  ils  fe  trompoient.  M.  Perrier  auroit  peut -être  manœu- 
vré autrement ,  s'il  avoit  eu  affaire  à  des  Aoénaquis ,  des  Hu- 
rons  ,  des  Algonquins ,  &  des  Iroquois  Chrétiens ,  &  domi- 
ciliés depuis  loiïtems  parmi  nous. 
Indocilité  CySénéral  rejoignit  l'Armée  à  l'entrée  de  la  Rivière  Rouge 
*^Hics^^"^^^"  le  quatre  de  Janvier  1731  avec  plufieurs  Sauvages,  qui  fe 
trouvèrent  alors  au  nombre  de  cent  cinquante ,  de  différentes 
Nations.  Il  avoit  envoj^é  ordre  quelques  jours  auparavantà 
M.  de  Benac  de  monter  jufqu'à  notre  Fort  desNatchez,  pour  y 
prendre  langue.  Il  revint  le  neuf  fans  avoir  rien  vu  ,  ni  avoir 
appris  aucune  nouvelle.  Le  même  jour  les  Sauvages,  &  cin- 
quante Volontaires  furent  détachés  avec  ordre  de  prendre 
les  devans  fous  la  conduite  du  lieui  de  Laye  ,  Capitaine 
d'une  Compagnie  deMihce,  &  de  bloquer  les  Natchez,  dès 
qu'ils  les  auroient  découverts  ;  mais  ce  Détachement  n'alla 
pas  bien  loin ,  parce  que  les  Sauvages  ne  marchoient  pas 
volontiers  à  cette  Expédition.  L'onzième ,  on  remonta  la 
Rivière  Rouée  ,  &  le  jour  fuivant  à  midi  on  entra  dans  la  Ri- 
vière Noire.  Le  Général  avoit  recommandé  de  prendre  de 
grandes  précautions ,  pour  n'être  pas  découvert  par  les  En- 
nemis ;  mais  fes  ordres  furent  inutiles ,  parce  que  les  Sauva- 
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ges ,  qui  ne  reconnoiflbient  aucune  autorité  ,  &  ne  gardoient 
aucune  difcipline  ,  continuoient  à  tirer  à  leur  ordinaire  fur 
tout  le  Gibier  ,  qui  fe  préfentoit  :  de  forte  qu'il  cfl  allez  éton- 
nant qu'après  une  fi  longue  marche  &:  fi  peu  de  ijcrct ,  on  ait 
réu/Ti  à  trouver  l'Ennemi  dans  fon  Fort. 

Ce  fut  le  vintiéme  de  Janvier  ,  qu'on  le  découvrit.  Les  or-  L'Armc'ear- 
dres  furent  donnés  fur  le  champ  pour  l'invefiiir  ;  &  comme  on  [,'^^,^  '^  ï''^ 
le  fit  de  fort  près  ,  &  qu'on  pouvoit  fe  parler  ,  les  Affiégés 
en  vinrent  d'abord  aux  injures  :  on  ouvit  la  Tranchée  ,  Se 
on  efcarmoucha  tout  le  refi:e  du  jour  ,  &  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  on  débarqua  les  Mortiers  ,  &  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceifaire  pour  le  Siège.  On  tira  enfuite  quelques  Bombes  ,  qui 
tombèrent  dans  le  Fort.  Les  Affiégés  firent  une  Sortie  ,  tuè- 
rent un  François  &  un  Nègre ,  &  blefferent  un  Officier  ;  mais 
ils  furent  vivement  repouflés  par  M.  de  Luffer.  Le  vint-deu- 
xiéme  on  jetta  des  Bombes  tout  le  jour  ;  mais  elles  ne  firent 
pas  grand  effet ,  &  les  Ennemis  nous  blefferent  deux  Soldats. 
Cependant  le  vint-quatriéme  ils  arborèrent  un  Pavillon  blanc. 
M.  Perrier  en  fit  aufiîtôt  mettre  un  pareil  à  la  tête  de  la  Tran- 
chée ,  &  peu  de  tems  après  on  vit  un  Sauvage  ,  qui  s'avançoit 
avec  deux  Calumets  à  la  main. 

Le  Général  l'envoya  prendre  par  fon  Interprète  :  &  quand  ils  dcman- 
il  fut  en  préfence ,  il  demanda  la  Paix ,  offrant  de  rendre  tout  ^="'^3 Pais. 
ce  qu'il  y  avoit  encore  de  Nègres  dans  le  Fort.  M.  Perrier 
lui  répondit  qu'il  vouloit  avoir  les  Nègres ,  mais  qu'il  préten- 
doitauffi  que  les  Chefs  lui  vinffent  parler.  Le  Député  répliqua 
que  1  s  Chefs  ne  viendroient  point;  mais  que  fi  le  Général 
avoit  qiielque  chofe  à  leur  dire  ,  il  pouvoit  s'avancer  à  la  tête 
de  la  Tranchée  ,  &  que  le  Grand  Chef  s'avanceroit  de  fon 
côté  à  la  tête  de  fon  Fort.  M.  Perrier  lui  dit  qu'il  allât  toujours 
chercher  les  Nègres  ,  &  qu'à  fon  retour  il  lui  déclareroit  fes 
intentions. 

Il  s'en  retourna  avec  cette  réponfe  ,  &  une  demie-heure   ilsrenvoyent 
après  il  amena  dix-huit  Nègres  &  une  Negreffe.  En  les  remet-  '°"^  '^'^  '1''''* 
tant  au  General ,  il  lui  dit  que  le  boleu  ne  vouloit  pas  tortir ,  .de  VecRs.pris 
qu'il  ne  demandoit  pourtant  pas  mieux  que  de  faire  la  Paix  ;  fur  '«  fran- 
mais  à  condition  que  l'Armée  fe  retireroir  fur  le  champ  ;  ^"'^" 
que  fi  elle  prenoit  ce  parti  ,  il   dopnoit  fa  parole  que  fa 
iNation   ne  feroit  jamais  aucune  hoftilité  courre  les  Fran- 
çois ,  &  qu'il  étoit  même  prêt  ,  fioii  le  fouhaittoit ,  d'aller 
Tome  lis  *Q.^4U 
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rétablir  fon  Village  dans  fon  ancienne  Demeure.  Le  Général 
répondit  qu'il  n'écouteroii  aucune  propofition  ,  que  les  Chefs 
ne  fuffent  venus  lui  parler  :  qu'il  les  aflïiroit  de  la  vie  ;  mais 
que  j  s'ils  ne  le  rendoient  pas  auprès  de  lui  le  même  jour  ,  il 
n'y  auroit  de  quartier  pour  perfonne. 
On  continue      L'Envoyé  s'en  retourna  porter  cette  parole ,  &  revint  quel- 
le pailemen-  que  tcms  après  ,  pour  dire  que  tous  les  Guerriers  unanime- 
'"•  ment  refufoient  de  laifTer  fortir  le  Soleil  ;  qu'à  cela  près  ils 

étoient  difpofés  à  faire  tout  ce  qu'on  voudroit.  Le  Canon  ve- 
noit  d'arriver  ;  le  Général  répondit  à  ce  Sauvage  qu'il  s'en 
tenoit  à  fa  première  propofition  ,  &  lui  ordonna  d'avertir  fes 
Gens  que ,  s'ils  laiflbient  tirer  un  feul  coup  de  Canon ,  il  feroit 
main-baffe  fur  tout  le  monde  ,  fans  épargner  même  les  Fem- 
mes ,  ni  les  Enfans.  Cet  Homme  revint  bien-tôt  avec  un  Nat- 
ché ,  nommé  S.  Côme  ,  Fils  de  la  Femme  -  Chef,  &  qui  par 
conféquent  devoit  fucceder  au  Soleil.  Ce  Sauvage  ,  qui  avoit 
été  de  tout  tems  affez  familier  avec  les  François  ,  dit  à  M, 
Perrier,  d'un  ton  fort  réfolu  ,  que  ,  puifque  la  Paix  étoit  faite, 
ilfalloit  qu'il  renvoyât  fes  Troupes  :  qu'il  étoit  bien  fâché  de 
ce  que  fa  Nation  avoit  fait  contre  nous  ;  mais  qu'il  falloit  tout 
oublier  ;  d'autant  plus  que  le  premier  Auteur  du  mal  avoit  été 
tué  au  premier  Siège  ,  à  l'attaque  des  Tchaftas. 
Le  Grand      M.  Perrier  lui  témoigna  qu'il  étoit  bien-aifede  le  voir,  mais 
Chef,  fon  Suc-  qu'il  vouloit  abfolumeut  voir  aufli  le  Grand-Chef  ;  qu'il  ne 
&'^^un'^^a?t'rc  ^ouffriroit  pas  qu'on  l'amufâtplus  lon-tems  ,  &  qu'aucun  Nat- 
chef  fe  rcn-  ché  ne  s'avifât  plus  de  paroître  devant  lui  ,  qu'en  compagnie 
dçmauCamp.  du  Soleil ,  parce  qu'il  reroit  tirer  fur  quiconque  s'avanceroit 
pour  faire  de  nouvelles  propofitions  :   qu'il  lui  permettoit 
donc  de  retourner  à  fon  Fort ,  &  que  dès  qu'il  y  feroit  rentré  , 
fi  le  Grand-Chef  ne  fortoit  d'abord,  il  alloit  réduire  la  Place 
en  cendres  avec  (es  Bombes.  Saint  Côme  prit  auffi-tôt  congé 
de  lui ,  &  une  demie  heure  après  on  le  vit  fortir  avec  le  Soleil , 
&  un  autre  ,  qu'on  appelloit  le  Chef  de  la  Farine.  Ce  dernier 
étoit  le  véritable  Auteur  du  Maffacre  des  François  ;  mais 
Saint  Côme  avoit  voulu  jetter  la  faute  fur  un  autre.  Ils  paru- 
rent dans  le  moment ,  que  l'on  faifoit  les  préparatifs  pour  at- 
taquer le  Fort  la  nuit  fuivante. 

M.  Perrier  envoya  au-devant  d'eux  ,  &  ils  furent  conduits 
à  fon  Quartier.  Le  Soleil  dit  au  Général  qu'il  étoit  charmé 
de  traiter  avec  lui ,  &  qu'il  venoit  lui  répéter  ce  qu'il  lui  avoit 
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fait  dire,  quecen'étoit  pas  lui,  qui  avoit  fait  tiier  les  François, 
qu'il  étoit  alors  trop  jeune  pour  parler  ,  &  que  c  ctoit  les  An- 
ci'^  'S  ,  qui  avoient  formé  ce  criminel  projet  :  Je  fçai  bien , 
ajoûta-t-il ,  qu'on  s'en  prendra  toujours  à  moi ,  parce  que 
j'étois  le  Souverain  de  ma  Nation  ,  je  fuis  néanmoins  fort  in- 
nocent. On  a  en  effet  toujours  crû  dans  la  Colonie  que  tout 
fon  crime  étoit  de  n'avoir  pas  ofé  réfifter  à  fa  Nation  ,  ni  don- 
né avis  aux  François  de  ce  qui  fe  tramoit  contr'eux.  Jufques- 
là ,  &  furtout  avant  qu'il  fût  parvenu  à  la  dignité  de  Soleil , 
il  n'avoit  jamais  donné  aucun  fujet  de  fe  défier  de  lui  :  S.  Co- 
rne ,  qui  ne  haiffoit  pas  non  plus  les  François ,  le  difculpa 
auffi  de  fon  mieux  ;  mais  l'autre  Chef  fe  contenta  de  dire  qu'il 
étoit  bien  fâché. de  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  »  .^^^»îs  n'avions 
point  d'efprit ,  continua-t'il  ,  mais  déformais  nous  en  aurons. 
Comme  ils  étoient  expofés  à  la  pluye  ,  qui  devint  pius  forte  , 
M.  Perrier  leur  dit  de  fe  mettre  à  couvert  dans  une  Cabanne  , 
qui  étoit  proche  ,  &  dès  qu'il  y  furent  entrés  ,  il  y  plaçai  qua- 
tre Sentinelles ,  &  chargea  trois  Officiers  d'y  veiller  tour  à 
tour. 

Il  fit  enfuite  appeller  le  grand  Chef  des  Tonicas ,  &  un 
Chef  Natché  ,  qu'on  appelloit  le  Serpent picqué ,  pour  tâcher 
de  tirer  par  leur  moyen  quelque  éclairciffement  de  fes  Pri- 
fonniers  ;  mais  il  paroît  que  ces  deux  Hommes  ne  purent  lui 
rien  apprendre  de  nouveau.  Mes  mémoires  ne  difent  point 
fi  le  Serpent  piqué  fe  trouvoit  alors  dans  notre  Camp  comme 
Ami , ou  comme  Prifonnier  :Maisà  la  fin  de  i72i,pendant 
que  j'étois  aux  Natchez ,  je  fus  témoin  qu'on  le  regardoic 
comme  le  meilleur  Ami,  que  nouseuffions  dans  cette  Nation, 
&  on  le  difoit  très-proche  parent  du  Soleil.  La  Commiffion , 
que  lui  donna  M.  Perrier ,  me  porte  à  croire  qu'il  nous 
etoit  demeuré  très  attaché. 

Pour  revenir  à  ceux ,  qu'on  avoit  arrêtés ,  M.  le  Sueur,  qui    Un  des  chefs 
étoit  un  des  trois  Officiers,  auxquels  on  les  avoit  confignés,  &  ^^/^"^'j' f  *'"' 
qui  entendoit  fort  bien  leur  Langue  ,  voulut  s'entretenir  avec  Tic  fumer"" 
eux ,  mais  ils  ne  lui  répondirent  rien ,  &  il  les  laifla  repo- 
fer  ;  tandis  que  les  deux  autres  Officiers  repofoient.  Une 
demie-heure  après ,  ceux-ci  fe  réveillèrent ,  &  il  s'endormit 
à  fon  tour.  Vers  les  trois  heures  il  fut  réveillé  par  un  gr^nd 
bruit .  Il  fauta  fur  (es  deux  piftolets  de  poche ,  &  il  apperçut 
S*  Corne  &  le  Soleil  en  poAures  d^geus ,  qui  font  fur  le  point 
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de  ih  fauver.  Il  leur  dit  qu'il  brûleroit  la  cervelle  au  premier , 
qui  b.'ânleroit,  &  comme  il  étoit  Teul ,  !a  Sentinelle  &  les 
deux  autres  Officiers  étant  à  la  pourfuite  du  Chef  de  la  Fari- 
ne ,  qu'ils  avoient  laifle  évader  par  leur  négligence  ,  il  appella 
du  Monde.  M.  Perriery  accourut  le  premier,  &  donna  de 
nouveaux  ordres  pour  courir  après  le  Fugitif,  mais  tout  fut 
inutile. 

Le  vint-cinq  de  grand  matin  un  Natché  s'approcha  du 
Camp  :  on  le  conduisit  danslaCabai.ne  ,  où  étoit  le  Soleil, 
à  qui  il  dit  que  le  Chef  de  la  Farine  étcit  venu  dans  le  Fort  ; 
qu'ayant  éveillé  fon  Neveu ,  -&  huit  ou  dix  des  plus  anciens 
Guerriers  ,  il  leur  avoit  dit  que  les  François  les  vouloient 
tous  faire  brûler  ;  que  pour  lui ,  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  plus 
relier  expofé  à  retomber  dans  leurs  mains  ,  &  qu'il  leur  con- 
feilloit  de  fe  mettre  en  fureté  avec  lui  ;  qu'il  avoient  fuivi  fon 
confeil,  &  qu'il  s'étoient  fauves  avec  leurs  Femmes  &  leurs 
Enfans  ;  que  tous  les  autres  avoient  délibéré  s'ils  n'en  feroient 
pas  autant ,  mais  qu'ayant  trop  différé  à  prendre  leur  réfolu- 
tion  ,  &  le  jour  ayant  paru  ,  ils  avoient  compris  que  la  re- 
traite leur  étoit  impo/îiole.  Sur  cela  le  grand  Chef  dit  à  M. 
le  Sueur,  que  le  Chef  de  k  Farine  étoit  un  Ufurpateur, lequel, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  Noble ,  s'étoit  emparé  de  la  Place ,  qu'il 
occupoit ,  qui  le  rendoit  la  troifiéme  perfonne  de  fa  Nation  , 
&  lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu  fur  tous  ceux ,  à  qui  il  com- 
mandoit. 

Le  foir  M,,  Perrier  alla  trouver  le  Soleil ,  &  lui  déclara  qu'il 
eût  à  envoyer  ordre  à  tous  {es  Sujets  de  fortir  du  Fort  lans 
Armes ,  avec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  :  qu'il  leur  accor- 
doit  la  vie ,  &  qu'il  empêcheroit  les  Sauvages  de  les  maltraiter. 
Il  obéit ,  &  envoya  fur  le  champ  l'ordre  par  le  Natché ,  qui 
étoit  venu  lui  apprendre  les  nouvelles,  dont  j'ai  parlé  ;  mais 
tous  refuferent  de  s'y  foumettre.  La  Femme  du  Grand  Chef 
vint  le  même  jour  pour  le  joindre,  avec  fon  Frère,  &  quelques 
autres  de  fa  famille ,  &  M.  Perrier  lui  fit  beaucoup  d'accueil 
en  confidération  des  bons  fervices  ,  qu'elle  avoit  rendus  aux 
Femmes  Françoifes  pendant  leur  captivité.  On  eut  bien  vou- 
lu avoir  la  Femme  Chef,  qui  a  encore  plus  de  crédit  dans  la 
Nation ,  que  le  Soleil  même  :  L'éjîoufe  du  Chef  alla  plufieurs 
fois  au  Fort  pour  l'engager  à  en  lortir  ,  mais  fes  inftances  fu- 
rent inutiles ,  environ  trenfte-cinq  Hommes  &  deux-cent  Fem- 
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mes  fe  rendirent  fur  les  deux  heures  après  midi  :  onfîtdirQ 
aux  autres  que  s'ils  ne  faifoient  pas  au  plutôt  la  mCMnc  cliofe  , 
on  alloit  tirer  le  Canon  ,  ik  que  dès  qu'on  auroit  commencé 
il  n'y  auroit  plus  de  grâce  pour  perlbnne  ;  ils  répondirent 
qu'on  pouvoit  tirer  quand  on  voudroit ,  &  qu'ils  ne  crai- 
gnoient  point  la  mort.  Il  eft  cependant  certain  qu'il  ne  reftoit 
dans  le  Fort  que  foixantc-dix  Guerriers  au  plus ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  un  feul  Chef,  &  que  ce  qui  obligcoi.  'a  plupart  à 
fe  tenir  renfermés ,  étoit  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains 
des  Sauvages ,  s'ils  fe  fauvoient  féparément ,  ou  d'être  apper- 
çus  par  les  Affiégeans ,  s'ils  s'évaaoient  tous  à  la  fois. 

Cependant  on  ne  tira  point  ;  d'ailleurs  il  faifoit  un  tems 
affreux  ,  la  pluye  n'ayant  point  difcontinué  depuis  trois  jours, 
les  Afliegés  fe  flattèrent  que  les  François  en  feroient  moins  *^'''^'^" 
éxaftsà  garder  lesPaflages,  &  ils  ne  fe  trompèrent  point.  Vers 
les  huit  heures  du  foir  M.  de  Bcnac  envoya  avertir  M.  Perrier 
qu'ils  prenoient  la  fuite.  Aufîi-tôt  la  Tranchée  &  tous  les 
Pofles  eurent  ordre  de  faire  feu  ,  mais  les  Fuyards  paflerent 
fans  être  apperçus  le  long  d'un  Fayouc  y  ou  petite  Rivière  , 

?ui  étoit  entre  le  Quartier  des  Milices ,  &  celui  du  Baron  de 
'refnay  ;  &  lorfqu'on  en  fut  inftruit ,  &  qu'on  entra  dans 
le  Fort,  ils  étoient  déjà  bien  loin  avec  leurs  Femmes,  8c 
leurs  Enfans.  On  ne  trouva  plus  qu'une  Femme,  qui  venoit 
d'accoucher ,  &  un  Homme ,  qui  étoit  fur  le  point  de  fe 
fauver.  • 

Le  lendemain  vint-fixiéme ,  on  voulut  engager  les  Sauvages 


1  73  I. 


Le  pliii  pr.ind 
OUI  Src    s'ii- 


à  courir  après  ces  Fugitifs  ;  mais  ils  le  refulèxent ,  àifant  que  !!;csiefu(ciudc 
puifque  par  notre  faute  nous  les  avions  laiffé  évader ,  c'étoit  i-J^'unliA-r^n- 
a  nous  à  les  pourfuivre  :  ainii  n'y  ayant  plus  d'Ennemis  à  çoifc  dccam- 
combattre  ,  il, fallut  fonger  à  s'en  retourner.  Dès  le  même  jour  P^' 
on  lia  tous  les  Prifonniers  ;  le  Soleil, fon  Frere,fon  Beau-frcre  , 
S.  Côme  &  tous  ceux  de  cette  Famille  furent  embarqués  dans 
k  Saint  Louis.  Quarante  Guerritrs  furent  mis  dans  la  demie 
Galère  ,  que  commandoit  M.  le  Sueui  ;  les  Femmes ,  &  les 
Enfans ,  au  nombre  de  trois  cens  quatre-vint-fept  Perfonnes , 
furent  partagés  dans  les  autres  Bâtimens.  Toute  l'Armée  s'em- 
barqiia  le  vint-feptiéme ,  &  arriva  le  cinquième  de  Février  à  « 

la  Nouvelle  Orléans.  p^^  ^„  ^^ 

Il  s'en  falloit  bien  que  la  Guerre  fut  finie.  M.  le  Sueur  avoit  Naidic?  apn-s 
fçu  du  Grand  Chef  que  toute  la  Nation  n'étoit  pas ,  à  beau-  «  sicge. 
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coup  près ,  dans  le  Fort ,  que  nous  afiicgions  :  qu'elle  comp* 
toit  encore  200  Guerriers,y  compris  lesYafous  &  les  Corrois, 
ik  autant  de  jeunes  Gens  ,  qui  pouvoient  déjà  faire  le  coup  de 
Fufil  dans  un  befoin  :  qu'un  de  leurs  Chefs  étoit  allé  chez 
les  Chicachas  avec  quarante  H^ommes  &  beaucoup  de  Fem- 
mes ;  qu'un  autre  étoit  avec  foixante  ou  foixante  &  dix  Hom- 
mes ,  plus  de  cent  Femmes ,  &  un  grand  nombre  d'Enfans  à 
trois  journées  de  fon  Fort ,  fur  le  bord  d'un  Lac  ;  qu'il  y 
avoit  vint  Hommes  ,  dix  Femmes,  &  fix  Nègres  aux  Ouat- 
chitas  ;  que  dans  un  Parti ,  que  l'Armée  avoit  découvert  le 
dix-huitiéme  de  Janvier ,  il  y  avoit  vint  Hommes,  cinquante 
Femmes  ,  &  plufi  .^urs  Enfans  ;  qu'environ  vint  Guerriers  ru- 
doient autour  de  leur  ancien  Village ,  pour  courir  fur  les 
François  ;  que  les  Yafous  &  les  Corrois  étoient  dans  un  autre 
Fort  à  trois  journées  du  iîen  ;  que  tout  le  refte  étoit  mort  de 
mifere  &  du  Flux.  Enfin  on  fut  informé  que  le  Chef  de  la 
Farine  pouvoit  avoir  raffemblé  environ  foixante  ou  foixante 
&  dix  Hommes  ,  cent  Femmes  ,  &  un  grand  nombre 
d'Enfans. 

Le  Sueur  ayant  pris  toutes  ces  connoiffances ,  en  alla  ren- 
dre compte  au  Général ,  &  lui  dit  que  s'il  vouloit  lui  permet- 
tre de  prendre  tout  ce  qu'il  trouveroit  de  Gens  de  bonne 
volonté  j  il  croyoi.  pouvoir  lui  répondre  qu'il  fe  rendroit 
Maître  de  tous  ces  Corps  féparés  ,  mais  il  fut  refufé.  M.  Per- 
rier  n'avoit  peut-être  pas  dans  les  Canadien» toute  la  con- 
fiance ,  que  la  plupart  méritent  :  &  élevé  dans  un  Service , 
où  la  difcipline  &  la  fubordination  font  au  plus  haut  point , 
il  ne  pouvoit  comprendre  qu'on  puifle  exécuter  rien  de  con- 
fidérable  avec  des  Milices  ,  qui  ne  reconnoiffent  d'autre 
loi  de  la  Guerre ,  qu'une  grande  bravoure  ,  &  une  patience 
invincible  dans  les  marches  les  plus  rudes,  &  dans  les  tra- 
vaux les  plus  pénibles.  Il  eut  fans  doute  penfé  autrement ,  s'il 
eut  fait  reflexion  qu'il  faut  jllier  les  règles  fuivant  U  manière 
de  combattre  de  fes  Ennemis. 

Cependant  on  ne  fut  pas  lontems  à  s'appercevoir  que  les 

Natchez  pouvoient  encore  fe  rendre  redoutables  ,  &  que  la 

par  les^  Nat!  démarche,  qu'on  avoif.  faite  d'envoyer  vendre  à  S.  Domingue 

chez,  &  périt,    comme  Efclaves ,   le  Soleil  &  tous  ceux  ,  qui  avoient  été 

pris  avec  lui  ,  avoit  plus  aigri ,  qu'intimidé  fe  refte  de  cette 

Nation ,  en  qui  la  haine  &  le  défefpoir  avoient  changé  la 
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hauteur  &  la  férocité  naturelle  en  une  valeur,  dont  on  ne 
l'avoit  jamais  cru  capable.  Au  mois  d'Avril  le  Grand  Chef 
des  Tonicas  defcendit  .1  la  Nouvelle  Orléans  ,  t^'  dit  à  M.  Per- 
ricr  qu'étant  à  la  Chafle  ,  quatre  Natchez  s'étoient  venu  ren- 
dre à  lui ,  pour  le  prier  de  taire  leur  accommodement  avec  les 
François,  ajoutant  que  tous,  &:  ccu\  mêmes ,  qui  s'étoient 
retirés  chez  les  Chicachas,  demandoient  à  être  reçus  en  grâce: 
qu'ils  fe  logeroient  où  on  le  fouhaitteroit ,  mais  qu'ils  ('croient 
Jbien  aifes  d'être  auprès  des  Tonicas ,  &  qu'il  venoit  Tçavoir 
de  lui  Tes  intentions. 

M.  Perrier  lui  répondit  qu'il  confentoit  qu'ils  s'établif- 
fent  à  deux  lieues  de  Ion  Village  ,  &  non  pas  plus  près ,  pour 
éviter  toute  occafion  de  querelle  entre  les  deux  Nations  ;  mais 

Îu'il  éxigeoit  fur  toutes  chofes  qu'ils  vinfTent  ians  'Armes.  Le 
onica  promit  de  Te  conformer  à  cet  ordre;  cependant  dès 
qu'il  fut  de  retour  chez  lui ,  il  reçut  dans  fon  Village  trente 
Natchez ,  après  avoir  pris  la  précaution  de  les  défarmer.  Dans 
le  même  tems  quinze  autres  Natchez  &  vint  Femmes  fe  ren- 
dirent au  Baron  de  Crefnay,  qu'ils  rencontrèrent  dans  le  Fort, 
qu'on  avoit  bâti  fur  leur  ancien  terrein.  Peu  de  jours  après  le 
Chef  de  la  Farine  arriva  chez  les  Tonicas  avec  cent  Hom- 
mes ,  leurs  Femmes  &  leurs  ^-nfans  ,  ayant  fait  cacher  cin- 
quante Chicachas  &  Corrois  dans  des  Cannes  autour  du 
Village. 

Le  Grand  Chef  leur  déclara  qu'il  avoii  défenfe  de  les  rece- 
voir ,  à  moins  qu'ils  ne  rendiffent  leurs  Armes  ;  ils  répondi- 
rent que  c'étoit  bien  leur  intention  ,  mais  qu'ils  le  prioient  de 
trouver  bon  qu'il  les  gardaffent  quelque  tems ,  de  peur  que 
leurs  Femmes ,  les  voiant  ainfi  défarmer ,  ne  fe  cruffent  Prilon- 
nieres  &  deftinées  à  la  mort.  Il  y  confentit  ;  puis  il  fit  diftri- 
buer  des  vivres  à  fes  nouveaux  Hôtes ,  &  on  danfa  jufqu'à 
une  heure  après  minuit  :  après  quoi  les  Tonicas  fe  retirèrent 
dans  leurs  Cabannes  ,  ne  doutant  point  que  les  Natchez 
n'allaffent  auffi  fe  repofer.  Mais  peu  de  tems  après  , 
c'eft-à-dire ,  une  heure  avanjjJe  jour ,  car  c'étoit  le  quator- 
zième de  Juin ,  les  Natcliez  ,  K  apparemment  les  Chicachas 
&  les  Corrois ,  quoique  la  Lettre  de  M.  Perrier  ne  le  dife 
pas  ,  fe  jetterent  fur  toutes  les  Cabannes ,  &  firent  main-balTe 
fur  tous  ceux,  qu'ils  furprirent  endormis.  Le  grand  Chef  ac- 
Tome  IL  R  r  r 
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—  courut  au  bruit ,  &  tua  d'abord  cin^  Natchez  ;  mais  accablé 
^  par  le  nombre ,  il  fut  tué  avec  environ  douze  des  Siens.  Son 
Chef  de  Guerre  ,  fans  s'étonner  de  cette  perte  ,  ni  de  la 
fuite  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Guerriers  ,  en  rallia 
une  douzaine  ,  avec  lefquels  il  regagna  la  Cabanne  du  Grand 
Chef  :  il  trouva  même  le  moyen  de  faire  revenir  les  autres  , 
&  après  s'être  battu  cinq  jours  &  jinq  nuits ,  fans  prefque 
difcontinuer  ,  il  refta  maître  de  fon  Village.  Les  Tonicas 
eurent  dans  cette  occaiion  vint  Hommes  tués  &  autant  de 
bleifés.  Ils  tuèrent  aux  Natchez  trente-trois  Hommes  ,  & 
firent  trois  Prifonniers ,  qu'ils  brûlèrent. 
Pluficuis  M.  Perrier  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  ,  qu'il  fit 
ai2rep^dirf?-  partiï"  un  Détachement  fous  les  ordres  du  Chevalier  d'Arta- 
renrcs  occa-  gucttc  pouf  tàcher  d'engager  le  plus  qu'il  feroit  poffible  de 
Sauvages  à  courir  après  les  Natchez.  Il  manda  en  même-tems 
au  Baron  de  Crefnay  de  s'afTûrer  de  tous  ceux  ,  qui  s'étoient 
rendus  à  lui ,  il  obé>  ;  mais  l'Aide  Major  ,  à  qui  il  les  avoir 
confignés,  leur  ayant  .aiffé  leurs  couteaux  ,  dans  le  tems  qu'on 
y  penfoit  le  moins ,  ils  fautèrent  fur  huit  Fufils  ,  qui  éroient 
au  Faifceau ,  &.  avec  lefquels  ils  firent  feu  jufqu'à  ce  qu'on 
les  eut  tous  tués ,  Hommes  ,  Femmes  &  Enfans  ,  au  nombre 
de  trente-fept.  Leur  Chef  étoit  defcendu  à  la  nouvelle  Or- 
léans avec  quinze  des  Siens  ,  ils  furent  arrêtés  &  .^"voyés  à 
rifle  Touloufe  ,  oii  on  les  mit  aux  fers.  Ils  trouvèrent  moyen 
de  les  forcer  ,  mais  ils  n'eurent  pas  le  tems  de  s'enfuir  ,  &  ils 
furent  tous  tués. 

Cependant  le  Chef  de  la  Farine  ,  après  avoir  manqué  fon 
coup  aux  Tonicas ,  alla  rejoindre  ceux  de  fa  Nation ,  qui 
aT  oient  échappé  dantj  la  Rivière  Noire  à  M.  Perrier  ,  les 
mena  aux  Natchitoches  ,  où  M.  de  S.  Denys  fe  trouvoit  avec 
fort  peu  de  Soldats  ,  &  l'affiégea  dani  fon  Fort.  S.  Denys 
envoya  aufîi-tôt  un  exprès  au  Commandant  Général  pour 
lui  demander  du  fecours ,  &  le  vint-uniéme  d'Otlobre  M.  de 
Loubois  partit  de  la  Nouvelle  Orléans  à  la  tête  de  foixante 
Hommes  pour  le  fecourir.  Il  avpit  déjà  fait  fix  lieues  dans  la 
Rivière  Rou^e  ,  &  n'étoit  plusg^u'à  fept  ou  huit  journées  des 
Natchitoches ,  lorfque  le  Sieur  Fontaine  ,  que  M.  de  S.  De- 
nys envoyoit  à  M.  Perrier ,  lui  apprit  que  les  Natchez  avoient 
été  battus  ;  que  les  Natchitoches  avoient  voulu  d'abord  les 
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attaquer  ;  mais  que  n'étant  que  quarante  contre  deux  cent , 
ils  avcient  été  contraints  de  fe  retirer,  &  d'abandonner  même 
leur  Village ,  après  avoir  perdu  quatre  des  leurs  :  cjue  les 
Natchez  s'étoient  emparés  de  ce  Village ,  &  s'y  étoient  re- 
tranchés ;  qu'alors  M.  de  S.  Denys  ayant  reçu  un  renfort 
à.' AJJînaïs  îk  À' Attacapas  y  d.u(c[\\Q\s  s'étoient  joints  quelques 
Efpagnols  ,  avoit  attaqué  les  Rerranchemens  des  Enne- 
mis ,  &  en  avoit  tué  quatre  -  vint -deux ,  du  nombre  def- 
quels  étoient  tous  les  Chefs  ;  que  tous  les  autres  avoient  pris 
la  fuite, &  que  les  Natchitoches  étoient  à  leurs  trouffes. 

Tant  de  pertes ,  &  fur-tout  celle  des  Chefs  ,  avoient  ré-  -^orca  d» 
duit  les  Natchez  à  ne  plus  faire  un  Corps  de  Nation  ;  mais  chkachas, 
il  en  refloit  encore  auez  pour  inquiéter  les  Habitans  de  la 
Louyfiane ,  &  pour  interrompre  le  Commerce.  D'ailleurs  il 
n'étoit  plus  poffible  de  diflimuler  avec  les  Chicachas  ,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  fe  déclarer  ouvertement  ,  ce  qu'ils  avoient 
évité  de  faire  jufques-là.  Ils  étoient  au  nombre  de  mille  Guer- 
riers ,  &  environ  quatre -vint  ou  cent  Natchez  pouvoient 
encore  fe  joindre  à  eux  ;  faut  parler  du  peu  ,  qui  reftoit 
de  Corrois  &  d'Yafous.  C'en  étoit  affez  pour  replonger  la 
Colonie  dans  les  allarmes ,  dont  elle  n'étoit  pas  trop  bien 
revenue  ,  &  elle  fe  voyoit  à  la  veille  d'avoir  à  efTuyer  une 
nouvelle  Guerre,  que  fes  Forces  préfentes  ne  lui  promet- 
toient  pas  de  pouvoir  finir  (i-tôt. 

Les  Chicachas  ,  les  plus  féroces  &  les  plus  braves  de  tous  les 
Sauvag;es  de  la  Louj^fiane ,  s'attendoient  bien  qu'aj^ant  levé 
le  malque ,  comme  ils  venoient  de  faire  aux  Tonicas ,  on 
cefferoit  de  les  ménager.  Ils  avoient  pris,  pour  nous  tenir  tête, 
des  mefures,  par  lefquelles  on  jugea  que  leurs  Voifins  condui- 
foient  toutes  leurs  démarches ,  &  on  ne  tarda  point  à  en  avoir 
des  preuves,  qui  n'étoient  nullement  équivoques.  Ils  commen- 
cèrent par  envoier  à  la  Nouvelle  Orléans  un  Nègre  affidé,  pour 
faire  entendre  à  tous  ceux  de  fa  Nation  ,  qui  étoient  parmi 
nous ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  recouvrer  leur  liberté  ,  &  de 
vivre  tranquilles  &  dans  l'abondance  parmi  les  Anglois. 

Cet  homme  conduifit  affez  bien  fon  intrigue  :  il  fut  écouté 
avec  plaifir  de  tous  fes  Compatriotes,  &  M.  Perrierfut  averti,  «^°"1"f'^^'i: 
par  une  Negrelle  domeltique  dans  la  Ville  ,  qu  il  y  avoit  un  font  puni.. 
complot  formé  par  un  grand  nombre  de  ces  Èfclaves  ;  qu'ils 
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étoient  convenus  de  prendre  le  tems  de  la  Grand'Mefîe  de 
Paroiire^pour  mettre  le  feu  à  différentes  Maifons  ,  afin  d'oc- 
cuper féparément  tous  ceux  ,  qui  ne  feroient  point  à  l'Eglife  , 
&  de  profiter  de  cette  heureufe  conjonfture  pour  fe  fauver. 
Sur  cette  dcpofition  le  Commandant  Général  fit  arrêter  une 
Femme  ,  qui  étoit  le  principal  mobile  de  la  conjuration  ,  & 
quatre  Hommes ,  qui  s'en  étoient  déclarés  les  Chefs.  Ils  fu- 
rent confrontés  &  convaincus  ;  la  Femme  fut  pendue ,  &  les 
Homnies  rompus  vifs ,  &  ces  exemples ,  qui  firent  connoître 
aux  autres  que  le  fccret  étoit  éventé  ,  fuffit  pour  les  conte- 
nir dans  le  devoir, 
les  Akanfas      Cependant  les  Tt  ia£i:as  ,  dont  une  partie  avoit  été  gagnée 
&  les  Illinois  par  les  Chicachas  ,  avoient  fait  la  fourde  oreille  aux  invita- 
"J'[r"\Ji!s  tions,  que  le  Sieur  Régis  leur  avoir  faites  de  la  part  de  fon 
chicachas.      Générai  d'envoyer  trois  cent  de  leurs  Guerriers  contre  nos 
Ennemis  ;  mais  trente  ou  quarante  de  ces  Derniers  ayant  été 
tués  dans  une  rencontre  par  les  François  ,  ce  petit  échec  leur 
fit  perdre  l'alliance  de  cette  Nation  ,  la  feule  ,  dont  ils  euf- 
fent  à  craindre  &  à  efperer  .  elle  fe  réunit  toute  en  notre  /a- 
veur.  Alors  les  Chicachas  fe  tournèrent  de  nouveau  du  côté 
des  Miamis ,  des  Illinois  &  des  Akanfas  ;  mais  ils  trouvèrent 
des  Peuples  toujours  fidèles  à  leurs  premiers  engagemens  ,  & 
qui  leur  firent  perdre  d'abord  toute  efperance  de  les  gagner. 
Les  Illinois  livrèrent  même  au  Commandant  Général  les  trois 
Ambaffadeurs ,  que  nos  Ennemis  leur  avoient  envoyés ,  & 
ils  furent  mis  à  la  difcrérion  des  Tchaftas,  qui  les  brûlèrent 
à  la  nouvelle  Orléans  même  ,  &  par-là  levèrent  tout  ce  qui 
pouvoit  encore  refter  de  doute  fur  leur  attachement  pour 
nous. 
La  Co  ripa.     Sur  ces  entrefaites  M.  Perrier,qui  s'attendoit,  comme  il  le  dit 


donne  le  Lioii 
vcrnemenc  à 
M.  l'crrier. 


vet ,  qui  le  nommoit  Gouverneur  de  la  Louyfane  pour  le 
Roi.  Dès  le  vint-deux  de  Janvier  de  cette  année  la  Compa- 
gnie avoit  délibéré  de  rétrocéder  à  Sa  Majefté  la  conceiîion , 
qui  lui  avoit  été  faite  de  cette  Province, &  duPays  des  Ilhnois, 
Se  fon  Privilège  exclufif,  à  condition  de  pouvoir  accorder 
des  Permiflions  aux  Négociants  du  Royaume  ,  qui  y  vou- 
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droient  faire  le  Commerce.  Le  27  de  Mars  cette  délibération 
fut  homologuée  par  un  Arrêt ,  &  en  vertu  des  Lettres  Paten- 
tes du  Roi  du  dixième  Avril  fuivant ,  M.  deSalmon, 
?rui  faifoit  à  la  nouvelle  Orléans  les  fondions  de  Commif- 
aire  Ordonnateur  ,  prit  polTeffion  du  Pays  ,  au  nom  de 
Sa  Majeilé. 

Cependant  M.  Perrier  n'eut  pas  le  tems  de  profiter  des  me- 
fures ,  qu'il  avoit  prifes  pour  pouffer  la  Guerre  des  Chica- 
chas.  Il  préféra  de  fuivre  le  lervice  ,  où  il  avoit  été  élevé,  à 
des  Expéditions ,  où  les  rifques  ,  qu'on  y  court ,  ne  peuvent 
être  compenfés  par  la  gloire  ,  qu'on  y  périt  acquérir  ,  &  il 
fut  relevé  en  1633  par  M.  de  Bienville,  auquel  il  avoit  fuc- 
cedé  en  1726.  Le  nouveau  Gouverneur  fe  trouva  d'abord 
chargé  de  la  Guerre  des  Chicachas  ,  devenue  une  affaire  plus 
ferieufe  ,  qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord.  Cette  Guerre  n'eft  pas 
encore  finie  ,  parce  qu'on  ne  peut  fe  flatter  que  la  paix  ,  qu'on 
leur  a  accordée  depuis  peu  ,  Coït  durable  ;  d'ailleurs  les  événe- 
mens,  qu'elle  a  déjà  fournis  à  l'Hiftoire,  font  racontés  fi  diver- 
fement ,  qu'il  n'eft  pas  encore  poffible  d'y  démêler  la  vérité 
au  travers  des  nuages ,  que  les  Amis  &  les  Ennemis  de  ceux  , 
qui  y  ont  eu  la  principale  part ,  y  ont  répandus. 

Tout  le  Monde  fçait  la  perte ,  que  la  Colonie  y  a  faite  en 
1736 ,  du  brave  Chevalier  d'Artaguette  ,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'Officiers  de  mérite  ;  &  la  belle  aftion  du  P.  Sénat 
Jefuice  ,  qui  aima  mieux  s'expofer  au  péril  certain  d'être 
pris  &  brûlé  par  les  Chicachas ,  comme  il  eft  arrivé  en  effet , 
que  de  ne  pas  aflifter  jufqu'au  dernier  foupir  les  Bleffés ,  qui 
ne  pouvoient ,  ni  faire  retraite ,  ni  même  être  tranfportés  avec 
ceux,  qui  la  faifoient.  Cette  retraire  ,  qui  fut  l'ouvrage  d'un 
jeune  Homme  de  feize  ans,  nomm;.  Voisin  ,  peut  être  re- 
gardée comme  un  chef-d'œuvre  en  fait  de  conduite  &  de  va- 
leur. Pourfuivi  pendant  vint-cinq  lieues,  il  a  perdu  à  la  vérité 
bien  du  monde  ,  mais  il  en  a  coûté  cher  aux  Ennemis ,  &  il 
a  encore  marché  quarante-cinq  lieues  fans  manger ,  fes  Gens 
portant  fur  leurs  bras  les  bleffes ,  qui  avoient  pu  fouffrir  le 
tranfport.  Prefquc  tous  ceux ,  qui  dans  cette  rencontre  tom- 
berenr  entre  les  mains  des  Ennemis ,  &  dont  le  nombre  fuc^af- 
fez  confidérable  ,  ont  été  brûlés  de  la  manière  la  plus  bar- 
bare avec  le  Miffionnaire ,  qui  ne  fut  pas  le  feul  à  exhorter 
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^    ■  les  Compagnons  de  l'on  fupplice  à  faire  honneur,  par  l'^ir 

^^  y^'    patience  &  leur  courage, à  leur  Religion  &  à  leur  Nation  :  jue 

Sieur  de  Vincennes  ,  Gentilhomme  Canadien ,  &  Officier 

dans  les  Troupes ,  en  partagea  avec  lui  la  gloire ,  &  fe  fit 

admirer  de  Tes  Bourreaux  même. 


Fin  du  vint- deuxième  &  dernier  Livrer 
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ÀBE' NAQITIS.  (royez.  !s  pre. 
jTJini'teï  roluine,)  Un  Parti  d'Abé- 
naqiiis  &  d'Algonquins  attaque  des 
François  &C  des  Iroquois  Chrétiens, 
ru'ils  prennent  poi      'es  Ennemis, 
&  ce  qui  en  arrive.  Difcours  d'un 
Abénaqui  à  ce  fujet.  pag.  48.  49.  Ils 
accompagnent  M.  Hertcl  dans  (on 
Expédition,  jo. Soixante  Abénaquis 
accompagnent  M.  de  Portneuf  dans 
fon  Expédition  contre  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  &   d'autres  ,  qui    ve- 
noicnt  de  courir  fur  les  Anglois,  fe 
joignent  à  eux,  yi.   Leur  courage 
fupplée  à  leur   peu  d'expérience  , 
pour  fane  un  Siéye  dans  les   rè- 
gles, 54.  5  y.  Un  Abénaqui  donne 
fort  à  propos  avis  au  Commandant 
de  Q^icbec  ,  que  les  Anglois  font 
fur  le  point  d'arriver  dans  ce  Port , 
pour  en  faire  le  Siège,  64.  6 y.  Ces 
Sauvages  continuent  à  faire  la  guetr 
re  aux  Anglois  ;  quarante   Abéna- 
quis défont  en  rafe  campagne  fix 
cent  Anglois,  70.  Leur  fidélité  &c 
leur  définréreffement ,  75.  Nouvel- 
les ,  que  des  Abénaquis  apportent  à 
Qiiebec ,  90.  &  fuiv.   Le  Gouver- 
neur Général  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre leur  fait  des  propositions ,  & 
pourquoi  ils  les  rejettent ,  y  i .  Fruits 
4e  leurs  coutfes  dans  la  Nouvelle 


Angleterre,  91.  Le  Roy  fait  leur  Elo- 
ge ,  i^i.'  ce  qu'il  mande  à  M.  de  Fron- 
tenac à  leur  fujet,  no.  Ils  conti- 
nuent de  harceler  les  Anglois,  138. 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 
glererie  les  engage  par  Tes  menaces  à 
entrer  en  négociation  avec  lui.  Ils 
lèvent  un  Parti  contre  les  Anglois  , 
144.  Succès  de  cette  Expédition, 
i4y.  Us  font  intimidés  par  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre  ; 
un  de  leurs  Millionnaires,  &  M.  de 
Villieu  les  ralîîirent  ;  ce  Dernier 
mené  les  Chefs  à  Q'iebsc,  &  ils  y 
renou  client  au Gouver.ieur Général 
les  proteftations  de  leur  fidélité, 
146-47.  Dos  Abéna-juis  font  arrê- 
tés, <?;  malTàcrés  par  les  Anglois, 
contre  le  droit  des  Gens,  &  la  Na- 
tion fc  difpofe  à  en  tirer  vengeance, 
I  yj.  Us  accompagnent  M.  de  Fron- 
tenac dans  fon  Expédition  contre 
les  Iroquois ,  168.  La  Cour  veut 
qu'on  les  délivre  du  danger ,  qu'ils 
courent  de  la  part  du  Fon  de  Pem- 
kuit ,  176.  Leur  facilité  à  fe  lailfer 
tromper  par  les  Anglois.  Le  Confeil 
du  Roy  veut  qu'on  les  délivre  du 
Fort  dePemkuit,  177.  llsfe  rendent 
Maîtres  d'un  Fort  près  de  Bafton  , 
213-14.  Le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  prétendant  qu'en 
vertu  de  la  paix,  ils  dévoient  ceflTer 
toute  hoftilité,  M.  de  Frourenac  lui 
donne  avis  qu'il  ne  peut  les  obliger  ï 
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renvoyer  leurs  Prifonnîers  Anglois, 
qu'on  ne  leur  rende  les  leurs ,  nj. 
Ils  tuent  quelques  Anglois  près  d'un 
Village  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
131.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  regarde  comme  un  coup 
de  Parti,  de  s'aflurer  d'eux,  23 j. 
Ses  prétentions  fur  ces  Nations ,  & 
fur  quoi  il  les  fondoit  y  à  quelles 
conditions  ils  veulent  traiter  avec 
lui ,  Z40.  Des  Abénaquis  parlent 
îivec  beaucoup  de  hauteur  aux  Dé- 
putés des  Iroquois ,  145.  Nouvelles 
proteftations  de  fidélité  de  leur  part, 
2  j 2.  Ils  parlent  fort  bien  au  Congrès 
Général ,  181.  Les  Baftonnois  veu- 
lent les  engager  à  garder  la  neutra- 
lité ,  &  s'y  prennent  trop  tard.  M. 
de  Beaubalfin  fc  met  à  leur  tête ,  & 
porte  le  ravage  dans  la  N.  Angleter- 
re, 289-90.  Ils  font  furprisdans  leur 
PayspatlesAnglois,&  demandent  du 
fecours  à  M.  de  Vaudreuil.,  qui  leur 
envoit  M.  de  Rouville,  lequel  fur- 
prend  les  Anglois,  leur  tue  beaucoup 
de  Monde,  &:  fait  plufieurs  Prifon- 
niers,  290.  Ilsdétournent  les  Iroquois 
Chrétiens  de  fe  tranfporter  dans  la 
N.  York.  292.  Ils  fe  lallfent  encore 
furprendte.  Monfieur  de Montigni  va 
à  leur  fecours •,  leur  Expédition  dans 
la  Nouvelle  Angleterre.  Plufieurs 
viennent  s'établir  fur  la  Rivière  de 
Bekancourt.  Utilité  de  cet  Etablillè- 
ment ,  294-95.  Ils  continuent  à  dé- 
soler la  Nouvelle  Angleterre,  313. 
Abandon,oii on  laide  les  Abénaquis. 
Secours ,  qu'ils  tirent  des  Anglois 
par  le  Commerce.  Le  feul  zèle  de  la 
Religion  les  retient  dans  nos  inté- 
rêts, 317.  Des  Abénaquis  fe  trou- 
vent avec  les  François  dans  une  Ex- 
pédition contre  la  Nouvelle  Angle- 
terre :  d'autres  ne  viennent  pas  au 
rendez-vous,  parce  qu'ils  font  obli- 
gés de  porter  ailleurs  leurs  armes, 
324.  C^  fuiv.dciix  cent  Abénaquis 
le  joignent  au  Parti  de  M.  de  Rame- 
zai  contre  les  Anglois  &  les  Itp- 
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quois ,  316.  Ils  refusent  de  demeu- 
rer neutres ,  &  continuent  leurs 
courfes  duns  la  Nouvelle  Angleter- 
re ,  341.  Us  paiollfent  refroidis  â 
notre  égard  après  la  prife  du  Porc 
Royal.  Ce  que  M.  de  Vaudreuil 
mande  à  leurs  Millionnaires  ,  349. 
Ils  font  une  irruption  piès  du  Port 
Royal  ,•  défont  un  grand  Parti  d' An- 
glois ,  &  inveftident  la  Place,  351. 
Leur  zcle  pour  la  défenfe  de  Que- 
bec  ,  353-^4.  Us  font  tomber  les 
Anglois  du  Pott  Royal-dans  une  cm- 
bulcade  ,  &  en  tuent  un  très-grand 
nombre.  Ils  fc  joignent  aux  Fran- 
çois ,  &  inveftiflent  le  Port  Royal , 
364.  Leurs  hollilités  dans  la  Nou> 
velle  Angleterre  font  une  des  prin- 
cipales caufes,  qui  engagent  la  Cour 
d'Angleterre  à  ne  fe  point  relâcher 
fur  la  celTion  de  l'Acadie,  373.  Prér 
tentions  des  Anglois  fur  les  Abé» 
naquis.  Ce  qui  fe  paffe  entre  eux  ôc 
les  Anglois  à  ce  fujer ,  374.  &  fuiv. 
Ce  qui  fe  palTè  entre  eux  &  un  Mi- 
niftre  Anglois ,  qui  avoir  entrepris 
de  les  pervertir ,  37j-7<j.  Le  Gou- 
verneur de  1?  Nouvelle  Angleterre 
ne  réuflît  pas  à  fc  les  attacher,  ^-^6. 
&  fuiv.  Ils  nes'oppofent  point  d'a- 
bord à  l'EtablilTement  des  Anglois 
furleKinibequi.Ilsouvrentlcsyeux, 
Se  leur  demandent  de  quel  droit  ils 
fe  rendoicnt  Maîtres  de  leur  Terre. 
Réponfe  ,  qu'on  leur  fait  ;  effet , 
qu'elle  produit  fur  eux.  Ils  deman- 
dent à  M.  de  Vaudreuil  s'il  eft  vrai 
que  leur  Pays  a  été  cédé  aux  An- 
glois. La  réponfe  du  Général  les  raf- 
fure.  Les  Angloisles  ménagent,  577, 
Trahifon  5  que  leur  font  les  Anglois , 
378.  Ils  écrivent  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterr'î.  Les  Anglois 
mettent  leur  pa.'ience  à  bout  par 
l'enlèvement  du  Baron  de  Saint  Caf- 
tin,  &  la  mort  du  Père  Rafle,  379. 
&  fuiv.  Les  hûftilités  commencent , 
382.  Narantfoak  eft  attaqué  par  les 
Anglois  \  plufieurs  Abénaquis  &  le 
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Vête  Rafle  y  font  tués,  jSj.  &  fuiv. 
Ce  aui  achevé  de  les  rendre  irrécpn- 
ciliaoles  avec  les  \ngloisj  jpj. 
Qiielques-uns  s'établiflcntdans  rifle 
Royale  ,  399.  Us  laiflènt  les  Anglois 
tranquilles  en  Acadie,  par  confldé- 
ration  pour  les  François  >  qui  y 
étoient  relies  >  400.  Les  Anglois  font 
inutilement  tout  leur  pofllble  pour 
les  gagner.  Le  Baron  de  Saint  Caflin 
&  les  Mifltonnaires  agiflènt  plus  ef- 
ficacement pour  les  retenir  dans  nos 
intérêts  ;  ce  que  M.  de  Vaudrcuil  re- 
prefente  au  Miniftre  â  ce  fujet ,  404. 
Acaiïe,  {Foye^  le  premier  Volume.) 
Situation  de  cette  Province,  lotfque 
les  Anglois  en  firent  la  conquête  en 
1690,  66,  &  fuiv.  Les  François  6c 
les  Anglois  la  négligent  également , 

109.  M.  de  Villebon  y  cft  établi 
Commandant  par  la  Cour  de  France, 

110.  Etat  de  l'Acadie  après  qu'elle 
eut  été  reftituée  à  la  France.  Le  Roy  y 
envoyé  M.  de  Fontcnu ,  &  ce  qu'il 
y  fait ,  zy6.  La  Cour  fonge  à  peu- 

filer  &  à  rortifier  cette  Province,  & 
'Evêque  de  Québec  à  y  établir  un 
Corps  de  Religieux;  ces  projets 
échoiient.  Les  Baflonnois  font  de 
grands  dégâts  fur  (es  Côtes,  286. 
Le  Gouverneur  Général  de  la  Nou- 
velle Angleterre  forme  le  deflcin  de 
chaflèr  les  François  de  l'Acadie, 
314.  La  Reine  d'Angleterte  veut 
avoir  l'Acadie,  à  quelque  prix  que 
ce  foit,  jn.  Elleefl:  plus  négligée 
que  jamais  par  les  François.  M.  de 
Subercafe  propofe  d'y  faire  un  Eta- 
bliflèment  folide.  Profit ,  que  les  An- 
glois y  faifoient  par  la  Pêche',  ^iz. 
L'Acadie  eft  menacée  de  nouveau. 
M.  de  Subercafe  y  attire  des  Flibuf- 
tiers ,  541.  Les  Anglois  déterminés 
à  s'en  rendre  les  Maîtres ,  &  pour- 
quoi ,  }4Z.  Les  Habitans  mal  dif- 
pofés  à  l'égard  de  M.  de  Subercafe , 
Î4Î.  Situation  de  cette  Province, 
après  la  prife  de  Port Rc^ al,  347.  C^ 
fuiv,  Dilpofition ,  où  y  font  les  Ftan- 
Tome  If. 
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çois,  349.  Efforts  inutile*  pour  re- 


couvrer l'Acadie  ,  361.  &fuiv.  Elle 
eft  cédée  à  perpétuité  à  la  Couronne 
d'Angleterre.  D'où  venoit  la  fermeté 
de  la  Cour  de  Londres  pour  ne  point 
fe  relâcher  fur  cette  ceflîon  ,  373-74. 
En  quels  termes  fe  fit  cette  ceflîon  , 
374.  Les  Anglois  y  font  de  bonnes 
conditions  aux  Habitans  François  , 
pour  les  y  retenir,  399.  &  fuiv. 
Agnters.  {Voyez^  le  premier  volume). 
Des  Agniers  &  des  Hollandois  font 
une  irruption  à  Chambly  ,  &  y  fur- 
prennent  des  Iroquois  du  Sault  Saine 
Louys.  Feintes  négociations  de  ces 
Sauvages,  &  quel  étoit  leur  deflein, 
<)i.  &  fuiv.  Un  Parti  d'Agniers  & 
de  Govogouins  échappe  à  M,  de 
Bienville ,  97.  Des  Agniers  &  des 
Anglois  viennent  attaquer  le  Gou- 
vernement de  Montréal ,  &  font  bat- 
tus â  la  Prairie  de  la  Madeleine , 
101.  &  fuiv.Un  grand  Parti  de  Fran- 
çois &  de  Sauvages  fait  une  irrup- 
tion dans  ce  Canton,  &  le  ravage, 
iz6.  &  fuiv.  Deux  Agniers  arrivent 
à  Montréal ,  &  y  font  mal  reçus  y 
13^.  Expédition  projettée  contre  les 
Agniers,  &  ce  qui  la  fait  manquer, 
\66.  Des  Agniers  fe  mettent  en  mar- 
che pour  fecoufir  le  Canton  d'On- 
neyouth,  &  retournent  fur  leurs  pas. 
Un  jeune  Agnier,  déferteur  du  Vil- 
lage delà  Monragne,  eft  brûlé,  173. 
M.  de  Frontenac  donne  ordre  qu'on 
envoyé  un  grand  Parti  contre  ce 
Canton ,  &  ce  qui  empêche  l'îxé- 
cution  de  cet  ordre.  Un  Parti  d'A- 
gniers &  de  Mahingans  défait  un 
Parti  de  François,  199.  Les  Agniers 
empêchent  les  Onneyouths  de  venir 
s'établir  dans  la  Colonie.  Ils  ren- 
voyent  deux  Prifonniers  à  M.  de 
Frontenac,  &  leurs  Députés  parlent 
mfolemment  â  ce  Général,  200.  M. 
de  Frontenac  projette  une  Expédi- 
tion contre  eux-,  ce  qui  le  fait  chan- 
ger de  réfolution,  222.  Les  Agniers 
déclarent  au  Gouverneur  de  la  Nou- 
S  ss 
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vclle  Angleterre,  que  perfonne  n'a 
droit  fut  Jc'.r  Pa>^s ,  &  ils  brûlent  tous 
les  Papiers  ,  qu'ils  avoient  Hgnés  au 
préjudice  de  leur  indépendance.  Ils 

{)ropofent  à  ce  Gouverneur  d'arrêter 
es  Iroquois  du  Saule  Saint  Louys  , 
qui  étoient  venu  les  vidcer ,  jufqu'à 
ce  qu'on  leur  ait  rendu  leurs  Prifon- 
îiiers  }  &  il  n'approuve  pas  ce  def- 
Tein  ,  zzy-zS.  Des  Agniers  vont  au 
Sault  Saint  Louys;  M.  de  Frontenac 
ordonne  qu'on  les  y  reçoive  bien. 
Il  les  invite  à  venir  à  Montréal ,  & 
ils  y  font  bien  reçus,  218-29.  Les 
autres  Cantons  traitent  delà  paix, 
indépendemment  decehii  d'Agnier , 
244.  Midion  du  Minidre  Dellius 
dans  ce  Canton,  248.  Les  Agniers 
promettent  d'envoyer  des  Députés 
au  Congrès  de  Montréal,  275.  Leurs 
Députés  arrivent  trop  tard.  Ils  font 
leurs  cxcufes ,  &  fignent  le  Traité , 
285.  Le  Gouverneur  d'Orange  veut 
les  obliger  de  lui  renvoyer  les  Ma- 
hingans,  qui  s'étoient  retirés  dans 
leur  Canton  ,  192.  Il  bâtit  un  Fort 
dans  leur  Canton,  328.  Us  prennent 
Parti  contre  nous  par  néceffité,  j  }8. 
Ils  promettent  à  M.  de  Vaudreuil 
de  ne  jamais  fe  déclarer  contre  nous, 
&  ce  qui  fait  craindre  qu'ils  ne  man- 
quent de  parole  ,  340. 

Le  Grand  Agnier  ,  Chef  Iroquois 
du  Sault  Saint  Louys  :  qui  il  étoit. 
Il  fait  un  difcours  fort  chrétien  à  fes 
Gens  ,  avant  l'attaque  de  Corlar, 
4j.  Il  cft  tué  par  furprife.  Son. Elo- 
ge ,  ^    _  ^  48-49- 

Aigron.  Capitaine  d'une  Flûte  dans 
l'Efcadre  de  M.  de  la  Sale  ,  3.  Il  re- 
fufe  de  recevoir  un  Homme,  que 
M.  de  la  Sale  lui  avoir  envoyé  pour 
faire  entrer  fa  Flûte  dans  une  Ri- 
vière, &  elle  fe  brife.  On  le  foiip- 
çonne  de  l'avoir  fait  périr  exprès, 
7.  M.  de  Beaiijeu  lui  donne  paiïàge 
dans  fon  VaifTeau  ,  pour  le  fouf- 
trairc  au  châtiment,  qu'il  meri- 
loit,  0. 
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Alguefort,  Porte  Anglois  en  Terre 
Neuve.  M.  de  Brouillan  s'en  rend 
Mdtre,  188. 

AUlebout  (le  Sieur d'^  fe  diftingue 
à  la  prife  de  Saint  Jean ,  322. 

Aimable.  La  Flûte  V Aimable,  fait 
partie  de  l'Efcadre  de  M.  de  la  Sale , 
3.^ Elle  échoue,  &  fe  brife,        7. 

Akanfas,  Sauvages  de  la  Louyfia- 
ne.  Réception ,  qu'ils  font  à  M.  Ca- 
velier,  &  à  fa  Troupe,  36.  ils  leur 
donnent  des  Guides ,  37.  On  eft 
afiuré  de  leur  fidélité,  478.  Ils  tail- 
lent en  pièces  tous  les  "Tioux,  &  la 
meilleure  partie  des  Yafous  &  des 
Corrois,  484.  M.  Perrier  envoyé  au- 
devant  des  Akanfas  ,  qui  dévoient 
fe  rendre  à  notre  Fort  des  Narchez, 
489.  Ils  s'y  rendent  ;  &  ennuyés  d\ 
attendre  les  François ,  ils  s'en  re- 
tournent chez  eux ,  490.  Les  Chi- 
cachas  les  follicitent  inutilement  de 
fe  déclarer  contre  nous ,  joc. 

Algonquins,  (royez,  le  premier  vo- 
lume.) Un  Parti  d'Algonquins  ôc 
d'Abénaquis  attaquent  des  François 
&  des  Iroquois  Chrétiens  ,  qu'ils 
prennent  pour  des  Ennemis ,  &  ce 
qui  en  arrive ,  ^.i.  &  fuiv.  Ils  ac- 
compagnent M.  Hertel  dans  fon  Ex- 
pédition, 50.  Des  Algonquins  mar- 
chent contre  les  Agniers,  126.  df 
fuiv.  D'autres  accompagnent  M.  de 
Frontenac  dans  fon  Expédition  con- 
tre les  Iroquois ,  168.  Belle  aélion 
de  trente  jeunes  Algonquins  ,  214. 
Les  Algonquins  font  un  coup  fur 
les  Onnontagucs,  &  pourquoi,  234. 
Ils  demandent  qu'on  diminue  le  prix 
des  Marchandifes  ,  275.  Equipage 
du  Chef  des  Algonquins  au  Con- 
grès Général  :  fon  Difcours  :  qui  il 
étoit,  281-82.  Des  Algonquins  vont 
avec  un  grand  Parti  de  François  en 
guerre  contre  les  Anglois,  325'.  Les 
Algonquins  de  l'Ifle  de  Montréal  té- 
moignent un  grand  zèle  pour  la  def- 
fenfe  de  la  Colonie  ,  3f3' 

jiUbamons.  Sauvages  de  la  Louy- 
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fianc.  Ils  fe  liguent  avec  d'autres 
Nations ,  &  font  une  irruption  dans 
la  Caroline;  y  font  de  grands  rava- 
ges, &  en  amènent  plufieurs  Prifon-  . 
niers  à  la  Maubile  ,  411.  Us  bâcif- 
feni  chez  eux  un  Fort,  dont  ils  met- 
tent les  François  en  portcflîon  ,421. 

allouez.,  (le  Père  Claude^  Jéfui- 
te ,  voyez,  le  premier  Volume.  Il  part 
des  Illinois  avec  M.  Cavelicr ,  &c  va 
chez  les  Miamis  de  la  Rivière  de  S. 
Jofeph,  n'ayant  pCi  établir  une  Mif- 
fîon  aux  Illinois.  Sa  mort ,  38. 16  j. 
jûlognîes.  (  le  Marquis  d')  Comman- 
dant des  Troupes,  efl:  commandé 
pour  aller  foûccnir  les  François  &  les 
Sauvages  j  qui  bloquoient  le  Port- 
Royal;  puis  contre-mandé,       5;i. 

ylmariton.  Lieutenant  en  "Terre- 
neuve.  Belle  adion  de  cet  Officier , 

290. 

Amhllmont,  (M.  d'  )  porte  du  fe- 
cours  à  Plaifance ,  74- 

Ancbufi.  La  Baye  de  Penfacole , 
nommée  le  Port  à' Ancbufi  ,       43(5. 

Nouvelle  Angleterre.  Les  Vivres  y 
manquent;  la  méfintelligence  y  ré- 
gne j  202.  Les  Abénaquis  y  défolent 
un  très-grand  Pays  j  341. 

Anglais ,  voyez.  Corlar ,  Sementels , 
Kaskelte  ,  &  le  premier  Folume.  Com- 
ment ils  fe  comportent  à  la  prife  du 
Port-Royal,  &  en  d'autres  endroits 
de  l'Acadie,  68,  &  à  l'Ifle  Percée, 
71.  Ils  font  leur  débarquement  près 
de  Beauport ,  dans  le  dedein  d'atta- 
quer Québec  par  la  petite  Rivière  > 
81.  Ils  font  battus,  83.  Ils  canonent 
la  Ville  fans  fuccès.  Pourquoi  ils  en 
vouloient  aux  Jefuites.  Leurs  Vaif- 
feaux  font  obligés  de  s'éloigner,  84. 
Leurs  Troupes  font  repouffées  de 
nouveau  avec  perte,  85.  Us  font 
battus  pour  la  troifiéme  fois  avec  une 
grande  perte,  ^6.  Us  décampent,  & 
abandonnent  leur  Canon;  ils  revien- 
nent pour  le  reprendre  ,  &  n'ofenc 
débarquer ,  87.  Un  Parti  d'Anglois , 
d'Iroquois ,  &  de  Mahingans ,  qui 
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devoir  tomber  fur  Montréal,  eft  àiC- 
fipé,  &  ce  qui  en  fut  lacaufc,  88.  O* 
fuiv.  On  les  accufe  d'avoir  voulu  em. 
poifonncr  les  François ,  88.  Les  Iro- 
quois  les  traitent  de  lâches ,  &  à 
quelle  occadon  ,  89.  Un  de  leurs 
Partis  eft  défait  par  les  Canibas  \ 
leur  mauvaife  foi ,  en  traitant  avec 
les  Abénaquis,  91.  Us  penfent  d  at- 
taquer de  nouveau  le  Canada.  Us  fe 
difpofent  à  attaquer  Montréal^  loi. 
Ils  remportent  d'abord  quelque  avan- 
tage au  combat  de  la  Prairie  de  la 
Madeleine.  \h  font  enfuite  défaits, 
102.  &  fuiv.  Leur  perte,  105.  Sur  un 
bruit  qu'ils   vouloient  attaquer  de 
nouveau  Qiiebec  ,  le  Roy  envoyé 
une  Efcadre  dans  leGolphe  S.  Lau- 
rent, 116.  Ils  aflîégcnt  Plaifance  ,  Se 
font  obligés  de  lever  le  fiége  ,117. 
&  fuiv.  Us  brûlent  quelques  Habita- 
tions, 1 2b.  GrandsPréparatifsdcs  An- 
gloisj  129. Quel  étoit  le  but  de  ces  pré- 
paratifs.  Une  Flotte  Angloife  atta- 
que la  Martinique  ,132.  Us  ctairenc 
avec  les  Miamis,  133.  Ils  lèvent  le 
fiége  de  la  Martinique  fort  en  défor- 
dre  ,  1 34.  Comment  ils  viennent  I 
bout  de  s'attacher  les  Iroquois ,  & 
de  les  rendre  irréconciliables  avec 
les  François.  Pourquoi  ceux-ci  ne 
veulent  point  les  prendre  pour  Arbi- 
tres, 137.  Les  Iroquois  ne  veulent 
point  qu'ils  prennent  trop  le  dcflTus 
en  Canada.  Les  Abén.iquis  conti- 
nuent de  les  harceler  ^  1 38.  Us  bâtif- 
fent  un  Fort  à  Onnontagué ,  143.  Us 
font  fort  maltraités  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  par  les  Abénaquis ,  144. 
Us  emportent  toutes  leurs  Pelleteries 
du  Port  Nelfon ,  qui  étoit  menacé 
par  les  François ,  &  fortifient  le  Fore 
de  Saint  Anne,  148.  Us  font  une 
trahifon  aux  Abénaquis ,  &  travail- 
lent à  les  retirer  de  notre  alliance  » 
159.  On  eft  furpris  qu'ils  ne  foienc 
pas  venu  défendre  le  Canton  d'On- 
nontagué  ,    &   le    Fort ,   qu'ils   y 
avoient  conftruit,  172.  Des  Anglois 
S  ss  ij 
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îe  mettent  en  marche  pour  fccouric 
le  Canton  d'Onneyouth  ,  &  retour- 
nent fur  leurs  pas,  17).  Leur  mau- 
vaifc  conduite  par  rapport  aux  Na- 
tions Abcnaqui(cs,  177.  Us  défen- 
dent mal  le  Fort  de  Pemkuit,  179. 
Ils  en  ufent  mal  avec  les  Habicans  de 
CeaubaHIn,  après  avoir  manque  une 
Efcadre  Françoife,  i8i-8i.  Ils  font 
le  fiége  de  Naxoat,  181.  C^  fuiv.  Us 
lèvent  le  fiége,  i8j.  Etat  de  leurs 
Colonies  en  Terre- neuve  ,  &  juf- 
qu'où  montoit  le  commerce,  qu'ils 
y  faifoient ,  185.  Us  rcconnoiflcnt 
que  leurs  défordresy  avoient  artiré 
la  colère  du  Ciel  fur  eux ,  1 86.  Leur 
Qiiartier  General ,  186.  Ils  font  atta- 
qués,  ij)x.  Un  Corps  d'Anglois  eft 
défait,  ipj.  Ils  rendent  le  Fort  de 
Saint  Jean ,  155,  Fautes ,  qu'ils  font 
dans  leurs  Colonies,  1 97-98.  Us  dé- 
dommagent lesOnnontaguésde  leurs 
pertes,  200.  Ils  reprennent  le  Fort 
Bourbon ,  &  violent  la  capitulation , 
ao2.  103.  M.  d'Iberville  le  reprend 
fur  eux ,  après  leur  avoir  coulé  bas, 
ou  pris  deuxVailTcaux,  104.  &  fuiv. 
Ils  font  réfolus  de  rétablir  leurs  VoC- 
tes  dans  l'Ifle  de  Terre-neuve,  &  de 
chaffcr  les  François  de  toute  l'Ifle , 
a  17.  Ils  fe  fortifient  à  Saint  Jean  , 
2.19.  Us  font  mal  menés  par  nos  Al- 
liés, 2i}.  Quelques  Anglois  font 
tues  par  les  Abénaquis  ,  251.  Leurs 
prétentions  fur  plufieursPoftesduCa- 
nada.  Us  fongent  à  rebâtir  le  Fort  de 
Pemkuit  ,&  à  s'aflûrcr  de  la  Rivière 
deKinibéqui,  235.  Us' demandent 
des  dédommagemens  pour  la  Baye 
d'Hudfon,  &  ce  qu'on  leur  répond , 
256.  On  les  laiflTe  fc  rétablir  en  "Ter- 
re-neuve, 237.  A  quelles  conditions 
les  Abénaquis  veulent  traiter  avec 
eux,  240-41.  Us  prennent  le  parti  de 
ménager  les  Iroquois ,  241.  Uu  An- 
glois  eft  envoyé  à  Onnontagué  pour 
traverfer  les  négociations  de  la  paix , 
246.  Réponfe,  que  lui  fait  Teganif- 
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forcns ,  147.  Ils  font  le  Commerce 
avec  les  Chicachas,  Se  les  follicitent 
de  tuer  un  Eccltfiaftique  François  , 
260.  On  rencor  .en  de  leurs  Vaif- 
feaux  fur  le  Micilîipi  :  leurs  préten- 
tions fur  ce  Fleuvt*  Ms  y  conduifent 
des  Réfugiés  François,  pour  y  établie 
leur  droit.  Les  mauvais  traitemcns , 
qu'ils  font  à  ceux-ci,  les  engagent  à 
le  retourner  du  côté  de  la  France , 
261-62.  Le  Roy  d'Efpagne  veut 
qu'on  les  empêche  de  s'établir  fur  le 
Micifllpi,  263.  Us  veulent  s'établir 
au  Détroit.  Les  Cantons  Iroquois  s'y 
oppofent ,  2<>y.  Us  échoiient  d  Plai- 
fance,  286.  Us  veulent  traverfer  la 
paix  entre  les  Iroquois  &  nous ,  270. 
Us  font  de  grands  préparatifs,  &  fol- 
licitent les  Iroquois  de  chaflcr  les 
Millionnaires.  M.  de  Callieres  tra- 
vaille à  déconcerter  leurs  intrigues , 
287.  Expéditions  contre  eux  4ans  la 
Nouvelle  Angleterre,  289-90;  en 
Terre  neuve,  290-96,  Us  viennent 
pour  attaquer  Plaifance ,  &  fe  reti- 
rent, 293.  Us  furprennent  quelques 
Abénaquis.  M.  de  Montigni  venge 
ceux-ci,  294.  Us  attaouent  le  Fort 
Royal ,  &  lèvent  le  fiége ,  297-98. 
Us  font  beaucoup  de  pertes  en  Ter- 
re-neuve, &  leur  Commerce  y  eft 
ruiné  ,  298.  &  fuiv.  Us  prennent  un 
VaifTeau  de  Roy ,  qui  alloii  à  Qiie- 
bec,  300.  Us  font  obligés  deux  fois 
de  fuite  de  lever  le  fiége  du  Port 
Ro)^al.  Leur  General  fe  plaint  qu'ils 
avoient  rcfufé  de  lui  obéir,  314.  & 
fuiv.  Grand  profit,  qu'ils  font  en  Aca- 
dic  par  la  Pêche  ,322.  Us  font  for- 
cés à  Hewreuil.  Us  drcflènt  une  em- 
bufcade  aux  Vainqueurs,  &  font  bat- 
tus, 3  2  3 .  d^  fuiv.  Cinq  cent  .*  ^lois 
obtiennent  permiflîon  de  fa  une 
courfe  dans  )a  Colonie,  &  pourquoi 
ils  font  contremandés ,  3 27.  Les  An- 
glois  ne  pouvoient  s'en  prendre  qu'à 
eux ,  fi  nos  Sauvages  excrçoient  des 
cruautés  dans  leurs  Colonies. ,  319^ 
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Comment  leurs  Prifotiniers  étoienc 
traités  dans  la  Colonie.  Ceux  de  la 
Caroline  décrient  les  François  parmi 
les  Sauvages  de  la  Louyfiane ,  Se  tâ- 
chent de  nous  les  débaucher ^  jjo. 
Ils  fe  liguent  avec  les  hoquois,  pour 
attaquer  la  tête  de  la  Colonie ,  3  j4- 

Î^.  UsbâcilTènt  plusieurs  Fotts entre 
a  Nouvelle  YotK  &  le  Lac  Cham- 
Elain.  Un  de  leurs  Dctachemens  e(l 
attu  ,  ^  ^6.  Ce  qui  fît  cchoiicr  leur 
Entreprifc  contre  Chanibly  ,  ^  jy.  ci^ 
fuiv.  Ils  font  de  grands  préparatifs 
contre  le  Canada ,  3  yo.  Un  de  leurs 
Partis  eft  battu  par  les  Sauvages,  près 
du  Port  Rojral ,  3JI.  On  apprend 
d'un  Prifonnicr  Anglois  les  prépara- 
tifs de  fa  Nation  contre  le  Canada  > 
3f  i-fz.  Prefque  tous  nos  Alliés  font 
le  Commerce  avec  eux,  353.  Ils  fe 
brouillent  avec  les  Iroquois>  3(7. 
Ce  que  devint  la  Flotte  Angloife  , 
qui  devoir  aflîéger  Qiiebec,  357.  & 
fuiv.  Ce  qui  Ht  échouer  leur  dedèiri 
fur  Québec  &  fur  Montréal.  Ce  qui 
les  empêche  d'attaquer  Plaifance  ; 
pourquoi  ils  ne  peuvent  compatir 
avec  les  Iroquois ,  361-62.  ce  qui 
leur  aflîira  l'Acadie ,  361.  Us  fe  ré- 
concilient avec  les  Iroauois,  &  leur 
deflcin  :  ce  qui  le  fait  echoiier.  Une 
partie  de  la  Garnifon  Angloife  du 
Port  Royal  eft  taillée  en  pièces  par 
les  Sauvages,  364-65.  Les  Outaga- 
lîîis  font  alliance  avec  eux  ,  &  en- 
treprennent de  leur  livrer  le  Détroit , 
365.  Manière  méprifante  ,  dont  un 
ChefPoutéoutamis  parle  d'eux,  j68. 
Le  Commerce  des  Pelleterieseft  pref- 
que tout  entier  entre  leurs  mains , 
éc  pourquoi ,  373.  Ils  fe  ménagent 
avec  les  Iroquois,  374.  Leurs  pré- 
tentions fur  les  Nations  Abénaqui- 
fes ,  &  ce  qui  arrive  entre  eux  &  ces 
Sauvages ,  374.  &  fuiv.  Leurs  pré- 
tentions fur  le  Pays  des  Abénaquis  : 
ils  ménagent  ces  Sauvages ,  377.  Ils 
les  attaquent  en  trahifon  ,  &  en  re- 
tiennent plulieurs  Prifonniers,  378. 
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Us  enlèvent  le  Baron  de  S.  Caftin  , 
379.  Ilspourfuivent  le  Pcre Rafle, 5c 
mettent  fa  têteâ  prix,  380  81.  Ils  at- 
taquent le  Village  de  NaiantfunK  ,ôc 
manquent  le  Midionnaire,  381.  Les 
hoftilités  commencent  entre  les  An- 
glois &  les  Abénaqnis,  381.  Us  at- 
taquent dc«  nouveau  NarantfoaK  , 
tuent  le  Père  Rafle ,  profanent  le 
Corps  de  Jcfus-Chrift  ,  commettent 
mille  indignités  fur  le  corps  du  Mif- 
flonnaire,  383-S4.  Us  continuent  de 
faire  la  guerre  aux  Abénaquis,  de  ce 
qui  en  arrive,  385.  Leur  bonne  con- 
duite dans  l'Ëtabliflèment  de  leur» 
Colonies,  3S9.C^/«iî/. Combien  les 
Anglois  de  l'Amérique  Scpr-ntrion- 
nale  peuvent  mettre  d'Hommes  fous 
les  armes,  401.  Us  ne  négligent  rien 
pour  mettte  les  Nations  Abénaqui- 
les  dans  leurs  intérêts,  &  n'y  reuf- 
fent  point.  De  quel  avantage  leur  fur 
la  ceflron  de  Plaifance  &  du  Port 
Nelfon  ,  404.  Un  Corfaire  Anglois 
ravage  l'Ifle  Dauphine  ,  ôc  y  exerce 
de  grandes  cruautés  fur  les  Habitans, 
415.  Des  Anglois  engagent  plufieurs 
Sauvages  à  aller  en  guerre  pour  faire 
des  Prifonniers.  On  les  foupçonne 
d'intriguer  contre  nous.  On  arrête 
un  de  leurs  Officiers,  qui  eft  envoyé 
à  la  Maubile.  Il  y  eft  bien  reçu ,  aufli- 
bicn  qu'à  Penfacole,  &  il  eft  tué  par 
les  Tomes.  Leur  Magafin  des  Tchac- 
tas  eft  pillé  par  ces  Sauvages  :  ceux,  qui 
le  gardoient  font  maflàcrés.  Confpi- 
ration  des  Sauvages  contre  eux.  M» 
de  Bienville  en  rachette  plufleurs  des 
Sauvages ,  &  les  traite  fort  bien , 
411,  Us  comprennv.nt  fort  bien  de 
quelle  importance  eft  pour  nous  l'E- 
bliflèment  de  la  Louyfîane  ,431.  Des 
Armateurs  Anglois  attaquent  deux 
Vaiiïèaux  François,  &  voyant  qu'ils 
n'étoient  pas  les  plus  forts,  ils  s'ex- 
cufent,  en  difant  qu'ils  les  avoienc 
pris  pour  des  Efpagnols,  438.  Pro- 
jet des  Sauvages  de  la  Louyfiane  d'y 
établis  les  Anglois,  après  y  avois 
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martàcié  les  François  »  4<>9.  Les 
Tcliadbs  rcfufent  de  recevoir  leuis 
Xlarchandifes ,  avant  que  d'avoir 
parié  à  M.  Pcrricr ,  ôc  fç»  fcs  inten- 
lions,  47J.  Les  Natchcz  font  cou- 
rir le  bruit  que  les  Anglois  viennent 
à  leur  fecours ,  481.  On  ne  doute 
point  qu'ils  ne  fccourent  les  Chica- 
chas ,  11  ces  Sauvages  fe  déclarent 
contre  nous  ,48^.  Ils  follicitcnr  vi- 
vement les  Tchadas  de  fe  déclarer 
contre  nous,  &  leur  font  des  pré- 
fens  confidcrables ,  484.  Ces  Sauva- 
ges difent  que  les  Anglois  leur  gâtent 
l'cfprit.  Le  Grand  Chef  des  Caouitas 
fc  plaint  qu'ils  donnent  de  mauvais 
confeils,  /^.%6.  Ils  conduifcnt  toutes 
les  démarches  d^s  Chicachas  contre 
nous,  489. 

ylnjtlran.  (\t  PercJ  Jéfuite.  l^oycz, 
le  premier  Volume.  M.  de  Callieres 
l'envoyé  aux  Nations  du  Nord  &  de 
l'Oucft.  Ses  inftrudions,  2;i.  Il  ar- 
rive à  Montréal  pour  donner  avis  que 
les  Députés  des  Nations  d'en  haut 
font  en  chemin  pour  Montréal,  171. 
Il  difpofe  toutes  chofes  à  Michilli- 
maKÏnac  pour  la  paix  générale  ^  & 
retire  deux  Prifonniers  Iroquois  des 
mains  des  Outaouais  ,  274.  Quel- 
ques Sauvages  s'adrertcnt  à  lui  pour 
le  prier  de  faire  lever  le  Ibrr,  qui  cau- 
foit,  difoient-ils,  une  maladie,  180. 
Il  fert  d'Interprète  aux  Outaouais  & 
aux  Algonquins  au  Congrès  Géné- 
ral,  281.  Les  Outaouais  le  deman- 
dent à  M.  de  Callieres ,  &  k  quelle 
condition  il  eft  accordé  ,  zSj. 

Annâfoits  Royale  y  nom,  que  les 
Anglois  ont  donné  au  Port  Royal , 

Î74- 
Anne.  Reine  de  la  Grande  Breta- 
gne. Pourquoi  elle  ne  veut  pas  relâ- 
cher l'Eveque  de  Québec,  qui  avoit 
été  pris  fur  Mer,  301.  Elle  veut 
avoir  l'Acadie  avant  la  fin  de  la  guer- 
re, à  quelque  prix  quecefoit. Le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre 
}uÀ  répond  du  fuccès ,  ôc  elle  l'en 
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remercie,  jii-ix.  Elle  promet  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce au  Sieur  Velchc  ,  fi  le  projet  de 
cette  conqucre  réuflit,  jj  j.  hllc  for- 
me le  dcdein  dechaflci  les  François 
de  l'Acadie  ,  &  de  faire  cnfuite  af- 
fiéger  Qiiebcc  ,  541-42.  Elle  veut 
nbfoluiuent  avoir  le  Canada,  3^2. 
Pourquoi  elle  ne  veut  pas  fe  relâcher 
fur  la  ccllion  de  l'Acadie  ;  elle  veut 
avoir  aufiî  Flaifancc  &  la  Baye  d'Hud- 
fon,  37  J. 

Apalaches.  Sauvages  de  la  Floride, 
quittent  le  voifinagc  des  Efpagnols, 
pour  venir  s'établir  à  la  Maubile  > 
près  des  François.  On  leur  donne  ua 
Midionnaire  ,  414.  Des  Apalaches 
amènent  un  Efpagnol  à  Monficui  de 
Champmclin,  447. 

Arembourg  { Le  Sieur  d'J  comman- 
de lesHabitans ,  qui  font  très-bien  à 
l'attaque  des  Natchcz  j  482. 

ArgenteuU  (Le  Sieur  d'Aillebouc 
d')  Lieutenant,  fe  rifque  à  monter  i 
MichillimaKinac  >  i  xç).  Il  en  ramené 
un  grand  Convoi  à  Montréal ,  1 32, 
Il  eft  envoyé  à  MichillimaKinac  en 

Qualité  de  Lieutenant  du  Comman- 
ant,  135.  Il  arrive  à  Michillima- 
Kinac, Effet  de  fon  voyage,  164.  Il 
arrive  trop  tard  à  Montréal  avec  cin- 
quante François ,  pour  avoir  part  d 
l'Expédition  du  Comte  de  Fronte- 
nac contre  les  Iroquois.  Nouvelles , 
qu'il  apporte  des  Sauvages  de  Michil- 
limakinac ,  176.  Il  fe  didingue  à  la 
prife  de  Saint  Jean  ,  332. 

Arriola  (  D.  Andrèsde)  Premier 
Gouverueur  de  Penfacolc  y  bâtit  un 
Fort ,  &  une  EgLiV  ,  437, 

Artaguette  (î^'.  d")  Commiflaire- 
Ordonnateur  à  la  Louyfiane  :  avis  » 
qu'il  donne  à  M.  dcPontchartrain, 
3  30.  En  quel  rems  il  arrive  à  la  Louy- 
fiane. Son  arrivécdonne  quelque  for- 
me à  cette  Colonie.  Ses  efforts  inuti- 
les pour  engager  les  Habitans  à  culti- 
ve r  les  Terres  :  ce  qu'il  dit  du  Tabac 
de  la  Maubile  :  il  eft  d'avis  de  foctiiiei: 
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rifle  Dauphine.  Reflexion  fur  cet 
avis.  Il  retourne  en  Fi'ancc>  41  f.  Ses 
deux  Frères  arrivent  à  la  Louyiianc, 
Se  en  quelle  qualité  ,  4)  f . 

Artugutttt  (Le  Chevalier  d")  va  au 
fccours  des  Illinois, 4jp.  Belle  adion 
de  cet  Officier  d  l'attaque  des  Nat- 
chez,  48  t.  Il  eft  établi  Commandant 
du  Fort ,  qu'on  bâtit  dans  le  Pays  de 
CCS  Sauvages,  482.  Sa  mort,       501. 

jiffeuh  ou  Cenis.  f^oya.  ce  mot. 
A)jiH,iis,  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Situation  de  leurs  Pays.  Ils  donnent 
des  Guides  d  M.  de  Saint  Dcnys , 
218.  Les  Efpagnols  font  un  Etablif- 
iement  chez  eux,  417.  Ils  fecourent 
à  propos  M.  de  Saint  Dcnys  contre 
\qs  Natchez  »  ^i)C), 

yiurihata.  (Louys)  Iroquois  du 
Sault  Saint  Louys  ,  Filleul  du  Roy. 
Son  Difcours  aux  Outaouais  dans 
lin  Confeii>  en  prefence  du  Comte 
de  Frontenac  ,  &c  ce  qu'il  produit , 
61.  Il  donne  une  grande  preuve 
de  ia  fidélité,  (j(). 

j4ttttcapas,  Sauvages  de  la  Floride. 
Ils  recourent  à  propos  M.  de  Saine 
Dcnys  contre  les  Natchez,         499. 

Avemau  (Le  Pcre)  Jefuite  Mif- 
Honnaire  des  Miamis  d  la  Rivière  de 
Saint  Jofeph.  Succès  de  fes  travaux , 
&  Ton  caradere,  ^ii.M.  de  la  Mot- 
te Cadillac  l'oblige  de  fortir  de  fa 
Million ,  &  pourquoi.  Il  eft  obligé 
de  l'y  renvoyer,  315. 

Augiers  (M.  des)  prend  un  Vaif- 
fcau  de  i'Armadille  d'Efpagne,  &  y 
rencontre  trois  François,  qui  avoienc 
été  de  la  fuite  de  M.  de  ia  Sale.  Nou- 
velles, qu'on  apprit  par  eux  ,       40. 

Ayennis,  Sauvages  de  la  Floride: 
Leurs  Coutumes ,  leur  manière  de 
cultiver  la  Terre ,  leur  culte  religieux, 

i$.&  juiv. 
B 

TyABOUL,  Pofle  Anglois  de  l'Ifle 

iJde  Terre-Neuve,  187.  M.  de 

liiQUillan  y  encre,  fie  ymene  unNavire 
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de  guerre  Anglois.  Il  fe  rend  Maître 
delaUaye,  188. 

BAïUi.  Commandant  Anglois  du 
Port  Nelfon.  Rend  fon  Fort  i  M.  d'I- 
bcrville ,  107. 

Baleine.  Le  Port  de  la  Baleine,  en 
l'Ifle  Royale.  Sa  dcfcription  6c  la  Ci- 
tuation,  387.  La  Pêche  de  la  Baleine 
beaucoup  plus  aifée  &c  plus  .ivanta- 
geufe  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent  j 
que  dans  le  Nord ,  394. 

Baptijh.  (  Le  Sieur  )  vient  au  fc- 
cours de  Naxoat ,  183. 

Baptijie.  Flibuflicr  François.  M. 
de  Frontenac  fc  plaint  de  ce  qu'on 
le  tient  dans  lescnaînes  d  Ballon,  &c 
de  ce  qu'on  l'y  traite  avec  la  dernière 
rigueur  >  116.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  veut  le  faire 

fiendre  comme  Cor  faire.  M.  de  Cal- 
ieres  le  fauve,  en  menaçant  le  Gou- 
verneur de  reprefailles ,  7.87. 

Barbier,  (Le  Sieur  le)  M.  de  la  Sale 
le  laillè  au  Fort  de  Saint  Louys,  en 
qualité  décommandant,  21. 

Le  Barbu.  Chef  Natché ,  veut  faire 
peiir  M.  delà  Loire,  422. 

Baron.  (Le  Sieur,)  fait  l'Office 
d'Ingénieur  dans  l'Expédition  de  M. 
Perrier  contre  les  Natchez  ,        489. 

Baron.  Le  Baron  ,  Chef  Huron , 
trahit  les  François  ;  &  traite  avec  les 
Iroquois,  1 56.  Ce  que  M.  de  Fron- 
tenac lui  dit  pour  lui  faire  connoître 
qu'il  étoit  inftruit  de  fes  menées, 
I  ^ S.  Effet  de  fes  intrigues,  162.  Il 
s'établit  dans  la  Nouvelle  York  avec 
pluilcurs  Familles  Huronnes,     z  1 3. 

Barre.  (  M.  de  la  )  Fojez,  le  premier 
volume.  M.  de  Pontchartrain  lui  attri- 
bue d'ccre  la  caufe  de  la  guerre  des 
Iroquois,  zij. 

Barthélémy  ,  jeune  Parifien  ,  fe 
met  en  marche  pour  aller  aux  Illi- 
nois, Il  arrive  aux  Akanfas,  ^6.  Il 
eft  obligé  d'y  re/ter ,  faute  de  pou- 
voir marcher,  37. 

Bafton ,  voye^  Bofton. 

Baudouin.  (  Le  Pcrs  Michel  )  Je  fui- 
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te ,  tâche  d'établir  une  Miflîon  chez 
IcsTchadas,  A^t' 

Baumanoir  3  Officier  François,  fe 
«Jiftingue  au  fiége  de  Québec  ,  S6. 
Bayagoulas ,  Sauvages  de  la  Louy- 
fîane.  M.  d'iberville  ariive  chez  eux , 
&  vifite  leur  Temple.  Le  Dieu  des 
Bayagoulas,  ifS-j?.  Autre  nom  de 
ces  Sauvages ,  z/p. 

Beaubaffin ,  Qiiarticr  de  l'Acadie, 
Violences ,  que  les  Anglois  y  com- 
mettent ,  181-S1.  Les  Anglois  y  font 
une  defcentCj  &  y  trouvent  les  Ha- 
bitans  fur 'surs  gardes ,        i8i-Sz. 
M.  de  Beaubaffin  ,  Lieutenant  , 
fait  une  courfe ,  &  des  ravages  dans 
la  Nouvelle  Angleterre ,       289-50. 
Beaucourt,(M.  dejaujourd'hui  Gou- 
verneur de  Montréal,  marche  contre 
les  Iroquois ,  &  les  défait  »  112.  Il 
commande  des  Canadiens,  qui  font 
envoyés  en  Terre-neuve,  298.  M, 
de  Vaudreuil  lui  mande  de  predèr  les 
travaux, qu'il  faifoit  à  Québec,  ^5 1. 
Ses  diligences  pour  mettre  Québec 
en  état  de  foûtenir  le  Siège,      ^  ^  f . 
Beauharnots.  M.  de  Beauharnois 
quitte  l'Intendance  du  Canada  pouc 
prendre  celle  des  Cladès  de  la  Ma- 
rine. M.  dePontchartrain  l'exhorte  à 
engager  les  Négocians  de  plufieurs 
Villes  à  faire  un  effort  pour  repren- 
dre l'Acadie,  ',6i-6i.  M.  le  Cheva- 
lier de  Bcauharnois ,  Frère  du  Pré- 
cédent ,    eft    nommé   Gorverneur 
Général  de  la  Louyfianc  j  il  envoyé 
à  la  découverte  de  la  Mer  du  Sud , 

40;/. 

Beaujeu.  (M.  de)  commatide  l'Ef- 

cadre  deflinée  à  la  découverte  du 

Miciffipi,  3.  Il  fe  brouille  avec  M. 

de  la  Sale.  Suite  de  cette  brouillerie, 

4.  &  fttiv.  Son  entêtement  eft  caufe 
de  la  perte  d'im  Bâtiii  >.r.t  de  la  Sale* 

5.  Il  lui  fait  m.''.iqu«"r  l'Embouchure 
du  Miciffipi  6.  Ses  nauvaifes  ma- 
nières avec  M.  de  la  Sale.  Il  embar- 
que le  Capitaine  de  la  Flûte ,  pour  le 
/Touftraire  à  la  juftice  de  M.  de  la 
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Sale.  Il  met  à  la  voile,  9. 

Beaulieu.  (Le  Sieur  de)  va  recon- 
noître  \cs  Natchez ,  489.  Il  eft  atta- 
qué par  ces  Sauvages ,  &  tué,  490. 
Beaumont  (M.  de  Beauharnois  de) 
arrive  d  Québec  ,  où  l'on  attcndoic 
la  Flotte  Angloife,  fans  l'avoir  ren- 
contrée, 3j^. 
Beauport  (voyez,  te  premier  Folume.) 
M.  de  Beaucourt  prend  de  bonnes 
mefures  pour  empêcher  les  Anglois 
de  faire  defccnte  à  Beauport ,     j ; ç, 
Béarnais.  (Le  Sieur  deTilly  de) 
Lieutenant,  levé  un  Parti  de  guerre, 
&  le  fuccès  qu'il  eut, 48.  Il  comman- 
de un  Corps  de  Sauvages  dans  l'Ex- 
pédition de  M.  de  Frontenac  contre 
les  Iroquois,                              ]68. 
Be'gon.  M.  Bégon ,  Intendant  des 
Ifles  de  l'Amérique  ,    eft  nommé 
Ccmmifîàire  à  Saint  Domingue,  5. 
Il  en  ufe  bien  avec  M.  de  la  Sale ,  6. 
Ordres,  qu'il  reçoit  du  Roy  :  M.  de 
Beauharnois  lui  luccede  dansl'Inten- 
dance  de  la  Rochelle  &  de  Roche- 
fort,     ^                                     ^61, 
M.  Bégon ,  Fils  du  Précédent,  In- 
tendant en  Canada.  Mémoire  concer- 
té entre  M.  de   Vaudreuil  &  lui, 
pour  peupler  le  Canada ,           402, 
Bek,*Mourt.  (Le Baron  de)  conduie 
un  Corps  de  Sauvages  à  l'Expédition 
de  M.  de  Frontenac  contre  les  Iro- 
quois, 16S.  Des  Abénaquiss'établil^ 
ient  fur  la  Rivière  de  Bckancourr. 
Motifs  de  cet  Etabliflcment  ^     294. 
Beletre  (Le Sieur  de,)  fe  diftingus 
en  Terre- neuve,                       300. 
La  Belle  ,  Frégate  ,  que  le  Roy 
avoir  donnée  à  M.  de  la  Sale>  3 .  Elle 
fait  naufrage  ,                               19. 
Bellefontt  brave  Canadien,  eft  tué 
dans  un  combat,  où  quarante  Abé- 
naquis  défont  iîx  cent  Anglois ,     70. 
Bellefontaine  (  Le  Sieur  de)  Com- 
mandant aux  Illinois ,  reçoit  M.  Ca- 
velier  &  fa  Troupe,                    37. 
Bellomont  (Le  Chevalier  de)  Gou- 
verneuc  Gént'ral  de  la  Nouvelle  An- 
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g'^terre ,  reftvoye  à  M.  de  Frontenac 
des  Prifonniers  François.  Sa  Lettre  à 
ce  Général  :  Ses  prétentions  fur  les 
Iroquois  ,  215-16.  Réponfe  ,  que 
lui  fait  M.  de  Frontenac,  226-17.  Il 
tient  un  grand  Confcil  des  cinq 
Cantons  Iroquois,  &  ce  qui  s'y  pa(- 
fe,  227-28. il  écrit  une  féconde  Let- 
tre au  Comte  de  Frontenac ,  remplie 
de  pla  ntes  Si  de  menâtes.  Réponfe 
de  ce  Général ,  229.  &  (uïv.  Fauf- 
fetc  de  ce  qu'il  dit  dans  fa  Lettre» 
au  fujet  des  MifFionnaues  ,  254-35. 
Ses  prétentions  fur  plufieurs  autres 
Poftes ,  256.  Il  s'applique  à  gagner 
les  Abénaquis  pour  s'en  allurcr , 
240.  Il  reçoit  ordre  du  Roy  d'An- 
gleterre de  faire  celîèr  toute  hofti- 
lité ,  &  M.  de  Callieres  en  reçoit 
un  Duplicata  4c*la  part  de  ce  Prin- 
ce, 241.  Il  empêche  les  Députés  Iro- 
quois de  descendre  à  Montréal ,  244. 
Il  tâche  de  traverfer  les  négociations 
de  la  Paix,  246.  Ce  que  répond  Té- 
ganKToiens  à  Ces  Envoyés,  246  -  47. 
Il  fait  agréer  aux  Iroquois  des  Mif- 
Honnaires  Proteftans ,  Se  ce  qui  en 
arrive,  248,  Il  fait  de  nouveaux  ef- 
forts pour  enipêcher  les  Iroquois  de 
faire  la  paix  avec  nous ,  &  fait  met- 
tre aux  fers  un  Onneyouth, ,  249.  Il 
menace  de  faire  pendre  les  Jefuites, 
qui  paroîtront  dans  les  Cantons 
Iroquois  ;  Se  en  voulant  gagner ,  & 
intimider  ces  Sauvages,  il  les  ii ri- 
te,  3-U' 

Belmont.  (M.  l'Abbé  de)  Supé- 
rieur du  Séminaire  de  Montréal.  Sa 
réponfe  au  Père  de  la  Chaiïè ,  qui 
lui  demandoit  des  Prières  pour  le 
Père  Rafle,  jSy. 

Bùac,  (  M.  de  )  Capitaine,  com- 
mande les  Milices  dans  l'Expédition 
de  M.  Perrier  contre  les  Natchez, 
489.  Il  reçoit  ordie  d'aller  pren- 
dre langue  à  notre  Fort  des  Natchez , 
£<  revient;  fans  avoir  rien  vu,  49c. 
il  envoyé  avertir  M.  Perrier  que  les 
Natchez  prennent  la  fuite ,  49;. 
Tome  II. 
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Bergères.  fM.  des)  Capitaine,  efl: 
lailïé  à  la  garde  d'un  Fore  dans  l'Ex- 
pédition de  M,  de  Frontenac  contre 
les  Iroquois ,  170. 

.^     Berro-t.  (  Dom  Eftevan.)  Il  attaque  " 
l'Ile  Dauphine,  445.  Il  mande  au 
Général  Efpagnol  qu'il  eft  impolîible 
de  s'en  rendre  maître  ,  44J. 

Bert.  (  Le  Sieur  le)  du  Chefne,  fe 
pofte  vers  Chambly  à  la  tcre  àes 
Sauvages,  pour  delTcndre  ce  pofte, 
102.  Il  accourt  pour  combattre  les 
Ennemis  ,  104.  Il  eft  bleftë  à  morr  , 
loj.  Il  meurt  de  fesbleflures  ,  ic6. 
^  Bertrand.  ("Le  Sieur  Gafpard)  Ha- 
bitant de  Plaifance,  brave  Homme, 
eft  chargé  de  l'Expédition  de  l'Ifle 
Catbonniere.  Il  ccraque  une  Frégate 
Angloife  i  tue  le  Capitaine  ,  mec 
tous  les  Officiets  hors  de  combat ,  Se 
eft  tué  lui-mcme ,  346-47. 

BïenvHle.  (M.  le  Moyne  de  )  eft: 
tué  au  combat  de  Saint  Sulpice,  7f. 
Il  avoit  levé  peu  de  tcms  un  grand 
Parti  pour  marcher  contre  les  Iro- 
quois ,  &  ce  qui  l'avoit  fait  échouer, 

97' 
M,  de  Bter.vitle  ^  Frcie  du  Précé- 
dent, accompagne  M.d'lbetvillefon 
Frère,  en-qualité  de  Garde  de  la  Ma- 
rine ,  à  la  recherche  de  l'Embouchure 
du  Miciflîpi.  Il  eft  chargé  de  la  garde 
d'un  Fort,  près  du  Miciiîîpi,  260.  Il 
eft  mis  en  qualitéde  Lieutenant  dans 
un  autreFort.il  rencontre  desAn- 
glois  furie  Fleuve,  &  ce  qii'ils  luidi- 
fent,  260-6  1,413.  Devenu  Comman- 
dant Général,  il  abaiidonnele  Biloxi , 
Se  tianfporte  cetEtablilfement  fur  la 
Rivière  de  la  Maubilc,  414.  Il  reçoit 
fort  bien  un  Oflicicr  Anglois,  qu'on 
avoit  arrêté  aux  Natchez  Se  lui  rend 
la  liberté.  Il  rachettc  plufieurs  Anglois 
pris  en  guerre  par  les  Sauvages,  &  les 
traite  bien,  421.  Il  eft  envoyé  aux 
Natchez  pour  tirer  raifon  de  la  per- 
fidie de  ces  Barbares.  Il  croit  qu'on 
a  eu  une  terreur  panique  :  ce  qui  le 
dcfabufc.  Pourquoi  il  s'artcte  dans 
T  tt 


t 


514  T  A 

la  Baye  desTonicas  ,-414.  Ce  qui  fe 
pafTe  entre  lui  &  le  Grand  Chef  des 
Natchez.  Il  fait  juftice  des  Meur- 
triers des  François ,  4Z/.  A  quelles 
conditions  il  accorde  la  Paix  aux 
Natchez.  Il  fait  conftruire  un  Fort 
fur  leur  Terrein  ,  416-17.  La  Corn- 
pagnie  d'Occident  le  nomme  Com- 
mandant Général  de  la  Louyfiane  j 
4}î.  Il  propofc  un  Terrein  pour  y 
fonder  la  Nouvelle  Orléans ,  &  il  cft 
chargé  de  cet  Erabliflèment ,  454.  Il 
fait  prendre  poflcifion  de  la  Baye  de 
Saint  Jofeph  ,  4^^,  Pourquoi  il  l'a- 
bandonne ,  436.  Il  conduit  les  Sau- 
vages au  Siège  de  Penfacole,  437. 
Il  envoyé  un  renfort  de  Troupes  à 
M.  de  Sérigny  ,  441.  H  reçoit  ordre 
d'invertir  par  Terre  le  Fort  de  Penfa- 
cole ,  447.  Il  fait  harcelet  la  Garni- 
fon  de  Penfacole,  448.  Il  refufe  de 
compofer  avec  le  Gouverneur  de 
Penfacole  ,  449.  Il  détourne  M.  de 
Saujon  d'aller  attaquer  la  Baye  de 
Saint  Jofeph ,  453.  Il  reçoit  ordre 
de  la  Cour  de  renvoyer  M.  de  Saint 
Denys  aux  Natchitoches.  Il  établit  de 
nouveau  le  Quartier  Général  au  Bi- 
loxi ,  &  y  fixe  fa  réfidcnce  ,  4J4.  Il 
tente  inutilement  de  faire  un  Eta- 
blilfementà  laBaycdeS.Bernard.il  y 
renvoyé  des  Sauvages,  qu'on  y  avoit 
enlevés  en  trahifon,4jj.LesTchac- 
ras  lui  donnent  avis  des  propoficions, 
que  leur  font  les  Anglois,  45(1.  Avis, 
que  lui  donne  le  Gouverneur  de  la 
Caroline,  457. LesChicachas  le  font 
prier  de  les  recevoir  en  grâce  ,4)8. 
Sot  embarras  au  fujet  des  Natchez: 
M.  Delietto  l'en  tire ,  4i>o.  M.  Per- 
rier  lui  fucccde  j  &  il  tepaflè  en  Fran- 
ce ,  462.  Il  cft  nommé  Gouverneur 
delà  Louyfiane ,  501. 

Bigot  (Le  Père  Jacques)  Jéfuite  : 
avis,  qu'il  donne  à  M.  de  Callieres 
au  fujet  des  Abénaquis,  &  ceque  lui 
dit  ce  Général ,  240.  Un  des  PP.  Bigot 
fert  d'Interprète  aux  Abénaquis  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix ,    181. 


BLE 

Bilmel ,  un  des  Compagnons  de 
M.  de  la  Sale  ,  difparoît ,  z i . 

Biloxis  Baye  de  la  Louyfiane,  M. 
d'iberville  y  bâtit  un  Fort ,  259.  Il  y 
cft  mal  placé ,  &  pourquoi ,  262.  Ce 
Porte  cft  abandonné ,  41  i^.  On  y  éta- 
blit de  nouveau  le  Qiiartier  Géné- 
ral. Incommodités  de  ce  Porte,  4^4. 
Il  en  eft  tranfporré  à  laNouvelleOr- 
leans ,  &  on  n'y  laiflè  qu'un  Déta- 
chement, 4y<3. 
Binneteau.  (  Le  P.  )  Jéfuite ,  Mirtîon- 
naite  des  Abénaquis.  is ,  qu'il 
donne  à  iM.  de  Frontenac  ,  i  u. 

B/atjc  (Jean  le)  Chef  Outaouais, 
fait  des  préfens  à  M.  de  Callieres, 
ôc  fon  difcours  ert  fort  applaudi , 
27  f  :  quoique  fort  attaché  aux  Fran- 
çois ,  il  embarrarte  M.  de  Callie- 
res, parce  qu'il  voif^op  clair,  iy6. 
Il  délivre  le  Père  Conftantin ,  Récol- 
let ,  que  des  Outaouais  avoient  lié  , 
&.  l'engage  à  travailler  à  faire  cellèr 
un  grand  défordre  furvenu  au  Dé- 
troit, J09.  Il  va  trouver  M.  de  Vau- 
dreuil  pour  lui  faire  les  cxcufcs  de  fa 
Nation  :  Son  difcours  à  ce  Général , 

311-12. 

BUnac  {  Le  Comte  dej  Gouver- 
neur Général  des  Iflcs  ,  donne  avis 
en  Cour  >  qu'il  cft  attaqué  par  une 
Flotte  Angloife  à  la  Martinique  , 
132.  Il  oblige  les  Anglois  à  lever  le 
Siège,  1J3. 

Blondel  (Le  Sieur)  Capitaine,  va 
commander  aux  Natchez ,         454. 

BoisbrUnd.  (Le  Sieur  Dugué  de) 
fe  diftingue  beaucoup  en  Terre  neu- 
ve ,  196-97.  Il  rerte  au  Fort  Bour- 
bon, en  qualité  de  Lieutenant,  208. 
Il  arrive  à  la  Louyfiane  nommé  Com- 
mandant aux  Illinois  ,43  5.  Il  va  au 
fecours  des  Illinois,  &c  apprend  à 
moitié  chemin  qu'ils  font  délivrés, 

459- 
Bohrondet.  (  Le  Sieur  de)  Commis 

de  M.  de  la  S.tIc  ,  part  des  Illinois 

avec  M  .  Cavelier  &  fa  Troupe;  de 

cft  obligé  d'y  retourner ,  37.  Il  palle 
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en  Canada  avec  M.  Cavdier  Se  Ca 
Troupe,  58. 

Bomventure  (  Le  Sieur  Denys  de) 
mouille  devant  Queb;c,  &  y  donne 
avis  d'un  grand  lecours  de  France  , 
1 00.  Il  arrive  au  Port-Royal  avec  une 
prife  Angloifc,  &  envoyé  deux  de 
Tes  Prifonnicrs  à  Québec,  (09.  Ilarri- 
ve  à  Quebsc ,  &  manque  le  Fort  de 
Pemkuit,  1 2  i.&fuiv.  Il  arriveen  Aca- 
die  après  avoir  fait  quelques  piifes 
fur  les  Anglois.  Effet,  que  produit 
fon  arrivée,  159.  Il  arrive  en  Aca- 
die ,  &  va  faire  le  Siège  de  Pem- 
kuit avec  M.  d'Iberville,  177.  & 
juiv.  Il  arrive  à  Plaifance  ,  180.  Il 
ne  prend  point  Parti  entre  M.  de 
Brouilbn  &c  M.  d'Ibsi  ville.  Le  Pre- 
mier s'embarque  fuc  fon  Vaiffeau 
pour  Saint  Je?n ,  190.  Il  fait  voile 
pour  France  ,  191.  M.  d'Iberville  le 
charge  de  demander  un  renfort  de 
Troupes  au  Roy  ,  198.  Il  arrive  au 
Port-Royal  ,  &  en  renforce  la  Gar- 
nifon,  i  1 8.  M.  de  Subercafe  lui  con- 
fie la  deffenfe  du  Fort  en  marchant 
contre  les  Anglois,  ^10, 

Bonnevijle ,  Port  de  l'Ifie  de  Ter- 
re-neuve. Les  Anglois  de  Saint  Jean 
ont  permiflîon  de  s'y  retirer,  195. 
Pourquoi  M.  d'Iberville  ne  s'empara 
point  de  ce  Porte  ,  196.  Les  Fran- 
çois ruinent  toute  cette  côte ,     joo. 

Bonrepos.  (Le  Sieur  de)  va  à  l'Ex- 
pédition de  Corlar ,  en  qualité  de 
Volontaire ,  44. 

Le  Borgne.  {Voyez,  le  premier  Vo- 
lume. )  Il  fc  prétend  Seigneur  d'une 
partie  de  l'Acadie  ,  Ôc  fe  fait  payer 
lin  droit  pour  la  Pèche  par  les  An- 
glois ,  ii6. 

Bofton  ,  ou  Hufton.  Soulèvement  à 
Bofton  contre  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  &  pourquoi , 
14  f.  Efcadre  à  Bafton  ,  &  pour- 
quoi,  îoi.  Les  Anglois  croyent 
que  les  Fran(;ois  en  veulent  à  cette 
Ville,  zoi.  Entreprife  manquce  fur 
Bafton,  xi;,  ô"  fuiv.  Les  Baftonnois 
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font  de  grands  dégâts  fur  les  côtes 
de  l'Acadie.  Les  François,  Prifon- 
niers  à  Bafton ,  font  fort  maltraites, 
&  la  Reine  d'Angleterre  deffend  de 
les  échanger.  Les  Milices  de  la  Nou- 
velle York  (e  rendent  dans  cette  Vil- 
le, z86-87.  On  veut  à  Bafton  enga- 
ger les  Abénaquis  à  demeurer  neu- 
tres, mais  on  s'y  prend  trop  tard, 
289.  Les  Baftonnois  font  une  Entre- 
prife iur  le  Port-Royal ,  &  ne  léuftîf- 
fent  point  ,  297.  &  fuiv.  On  fait  à 
Bafton  desréjouiftances  pour  la  prife 
du  Port-Royal ,  perfonne  ne  dou- 
tant de  cette  prife.  Soulèvement  con- 
tre le  Général  MarK  >  à  la  nouvelle 
de  la  levée  du  Sié^e,  ^  17.  Le  Parle- 
ment de  Bafton  juftifie  cet  Officier , 
&  le  renvoyé  avec  de  plus  grandes 
forces  au  Port-Royal,  318.  Manière 
dure ,  dont  les  François  &  les  Sau- 
vages Prifonniers  à  Bafton  y  font 
traités,  329.  On  y  fait  un  grand  Ar- 
lîiement  contre  le  Canada,  jjo-jr, 
j  34.  LesEntreprifes  &  les  Projets  de 
M.  de  Subercafe  donnent  de  grandes 
inquiétitdes  à  Bafton:  &  réfolution  , 
qu'on  y  prend  ,  542.  Préparatifs  à 
Bafton  pour  le  Siège  de  Québec , 

3îr-î2. 

Boularderie.  CLe  Sieur  de  la^  En- 
feigne  de  VailTcau ,  eft  bleffé  en  com- 
battant avec  beaucoup  de  valeur  au 
Siège  du  Port-Royal ,  320. 

Bonbon.  Le  Fort  Bourbon  ,  ou 
Port  Nclfon  ,  voyez,  ce  mot. 

Bourgeois.  Habitant  de  Beaubaflîn 
en  Acadie  ,  va  trouver  le  Comman- 
dant de  l'Efcadre  Angloife,  pour- 
quoi, &  ce  qui  en  arrive,         181. 

Bourgmont.  (Le  Sieur  de)  eft  en- 
voyé Commandan'  au  Détroit.  Il  re- 
çoit mal  les  Sauvages  ,  307.  Il  veut 
les  engager  à  aller  en  guerre  contre 
les  Sioux.  Il  maltraite  un  Outaouais , 
ce  qui  caufe  un  grand  défordre.  Il 
fait  tirer  fur  eux  ,  &  ce  qui  en  ar- 
rive ,  309.  cr  fuiv. 

Braridty  Capitaine  Suidè,  défctte 
T  tt  ij 
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de  la  Loiiy^ne  avec  fa  Compagnie,     Port  Royal  par  les  Aftgloîs ,  Se  lear 
&  va  à  la  Caroline  ,  4f7.     fait  lever  le  Siège,  197.  Sa  mort, 

Bremans.  (Eiiftaclie  de)  jeune  Pa-  297-98. 

rifien  de  la  fuite  de  M.  de  la  Sale.  Broutiiti,  (Le  Sieur)  qui' avoir  été 
Ce  qu'il  devint  après  la  ruine  du  Commandant  aux  Natchcz  ,  cft  de- 
Fort  de  Saint  Louys  par  les  Clam-  mandé  par  les  Baibares  pour  Otajje, 
coëts  ,  39  ,  40. 

Brifacier.  (M.  l'Abbé  de; Sa  Let- 
tre au  Père  de  laChaife ,  au  fujet  de 
la  Traite  de  l'Eaude-vie,  124. 

Brojfe.  fLe  Sieur  de  la)  Lieute- 
nant Réformé ,  va  en  qualité  de  Vo 


479. 
Bruyas.  (  Le  Père  )  Foyez,  le  premier 

roliime.  )  Qiieftion ,  qu'il  fait  aux  De- 
putes  Iroquois,  de  la  part  du  Gou- 
verneur Général  ,  141.  Lis  Iroquois 
le  demandent  à  M.  de  Callieres,  &  à 


lontaire  à  l'Expédition  de  Corlar,  44.     quelles  conditions  il  promet  de  le 


Il  levé  un  nouveau  Parti  de  Guerre  , 
&  quel  fucccs  il  eut,  ^'è.&fuiv. 
BroutlUiit.  (M.  dt)  Gouvert]|_€ur 
de  Plaifance  ,  y  efl:  attaqué  par  les 
Anglois,  &  fait  lever  le  Siège,  1 17, 


leur  envoyer,  158.  M.  de  Callieres 
l'envoyé  à  Dafton  ,  &  pourquoi  , 
241.  Les  Iroquois  le  demandent  à 
M.  de  Callieres  pour  traiter  de  la 
Paix,  144.  Ce  Général  y  ronfent 


&  juiv.  Le  Roy  veut  qu'il  agilTè  de     245.  il  part  pour  Onnonragué.  Ré 
concert  avec  M.  d'Iberville  ,  pour     ception,  qu'on  lui  fait.  Son  difcours 


dans  un  Confcil }  ôc  fa  conduite  en 
cette  occafion ,  24^-48.  Il  retourne  à 
lUontrcal  avec  des  Députés  de  deux 
Cantons.  Pourquoi  il  n'infifte  point 
fur  l'article  des  Minières  Proteftans, 


chaflèr  les  Anglois  de  l'iflede  Terre 
neuve,  160.  Caractère  de  ce  Gou- 
verneur ,  186.  Son  Expédition  con- 
tre les  Anglois,  Il  fe  plaint  des  Ma- 
louins ,  Se  les  Malouins  de  lui ,  1 87- 

88.  Il  retourne  à  Plaifance,  &  n'ap-  queleslioquois  avoient  promis  d'ac- 
prouve  point  l'attaque  de  Carbon-  cepter  ,  249-50.  Il  retourne  à  Orv- 
niere,  18S-89.  Il  fc  brouille  avec  M.  nontagué  à  la  prière  de  TeganifTô- 
d'iberville  ,  &  l'c  réconcilie,  189.  rens:  Succès  de  fa  négociation ,  270. 
Il  s'embarque  pour  Plaifance  ;  (b  &  fu'tv.  Il  fert  d'Interprète  aux  Iro- 
brouille  de  nouveau  avec  M.  d'Iber-     quois  au  Congres  Général  pour  la 


ville,  &  fe  réconcilie  encore  ,  190- 
91.  Il  fe  brouille  «ne  rroifiéme  fois, 
&  efl:  encore  obligé  de  fe  raccommo- 
der ,   191-91.  Ses  Exploits  à  la  prife 
de  Saint  Jean,  19}.  df  [uïv.  Il  fait 
une  impoliteffè  à  M  .d'Iberville,  195. 
Il  propofe  de  garder  Saint  Jean  ,  & 
pourquoi  il  ne  le  garde  pas.  Il  fe 
brouille  encore  avec  M.  d'Iberville, 
&  fe  raccommode.  Il  rctourneà  Plai- 
fance ,  1 9<î.  Il  eft  d'avis  que  M.  d'I- 
berville n'aille  point  en  Acadie  ,  de 
peur  de  manquer  le  Port  Nelfon , 
205.  Il  fuccede  au  Chevalier  de  Vil- 
lebon  dans  le  Gouvernement  de  l'A- 
cadie.  Nouvelles,  qu'il  apprend  de 
Bafton  :  Il  les  communique  à  M.  de 
Callieres ,  286-87.  H  cft  furpris.  au 


Paix,  281. 

Buipn.  (Le  Sieur  du)  Commaa- 
dant  au  Détroit,  eft  infulté  par  les 
Outagamis,  36  y.  Il  appelle  nos  Al- 
liés à  fon  (ècours.  Il  ies  mené  contre 
les  Outagamis.  Sa  bonne  conduite 
dans  cette  Expédition  ,  ôc  quel  en 
fut  le  fuccès  ,  jtftf.  &  fuiv. 

Burin  i  la  Baye  du  Grand  Burin 
en  Terre-neuve.  Sa  fituation.  Pour- 
quoi M.  de  Ncfmond  s'y  tranfpor- 
te  >  1 1  y. 


C1y4B  A  NAS ,  OfficUr^raiiçoh  y 
fe  diftinguc  au  Siège  de  Qiie- 
bec ,  86. 

Cadiliac.  (  M.  de  la  Mottej  fuccede 
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à  M.  de  Louvigny  dans  leComman- 
dcnient  de  Michillimakinac  ,  tk.  en- 
gage les  Sauvages  de  fon  Pofte  à  cou- 
rir lur  les  Iiuquois ,  151.  il  donne 
avis  que  nous  allons  ptidie  nos  Al- 
lies ,  (1  on  ne  fait  (ciiculcment  la 
gucire  aux  ho^uois,  15}.  Il  déter- 
mine nos  Ailles  à  faire  des  couifès 
fur  les  Iroquois  ,  &c  ils  les  foni  avec 
iuccès ,  15  y.  Sa  conduite  à  1  égard 
d'un  Chef  Huron  ,  qui  nous  trahif- 
f  o:r.  Ses  inquiétudes  ai:  lu|ct  des  Sau- 
vages de  (on  l'ofte ,  &  Ton  habileté 
en  cette  occafion^  i^y-jC.ll  fe trou- 
ve dans  un  grand  embarras,  ik  com- 
ment il  engage  les  Sauvages  de  fon 
Poftcà  agir  contre  les  Iroquois,  161. 
Il  les  invite  à  fe  johidie  à  M.  de 
Frontenac  ,  qui  fe  difpofoit  à  mar- 
cher contre  les  Iroquois  ,  ik  ce  qui 
l'empêche  de  réuffir  ,  164.  Il  arrive 
à  Montréal  avec  un  grand  nombre 
de  Sauvages  Alliés ,  qu'il  amené  au 
fecours  de  la  Colonie,  21}.  Il  e(l 
envoyé  avec  cent  Hommes  au  Dé- 
troit, 284.  Les  Outaouais  lui  de- 
mandent juftice  des  Miamis  :  fa  ré- 
ponfe.  Il  part  pour  Qiiebec  j  Ik  ce 
qu'il  dit  aux  Outaouais  en  partant  , 
307.  Il  part  pour  retourner  au  .  ''é- 
troic  j  310. -Imprudente  démarche, 
qu^il  fut  pendant  fon  voyage  ;  il  la 
reconnoît,  &  la  réparc.  Il  veut  trai- 
ter avec  les  Outaouais  >  qui  ne  veu- 
lent traiter  qu'avec  le  Gouverneur 
Général ,  11 1.  Il  reçoit  fur  cela  IcS 
ordres  de  M.  de  Vaudreuil,  &  la  dé- 
claration, qu'il  fait  aux  Outaouais, 
312.  Il  mollit  avec  les  Outaouais, 
&  quoiqu'il  eût  promis  la  Tête  du 
Pefint  aux  Miamis,  il  pardonne  à  ce 
Chef,  J13.  Il  oblige  le  Père  Aye- 
neau  de  quitter  fa  Miflîon  de  Saint 
Jofeph,  &  pourquoi.  Il  amiife  les 
Miamis ,  âc  fait  avec  eux  un  Traité 
peu  honorable.  Il  marche  contre 
aux  ,  les  défait ,  &  les  foumet,  ^22- 
2?.  Il  eft  nommé  Gouverneur  de  la 
Louyfiane.  Sesinfl;ru(^ions ,  41 5-16. 
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Ses  tentatives  pour  établir  le  Com- 
merce avec  les  Efpagnols ,  417.  il 
établit  des  Magafins  aux  Natthez, 
421.  Il  arrive  aux  Illinois,  où  l'on 
fait  courir  le  bruit  qu'il  a  découvert 
une  Mine  d'argent.  Il  retourne  à  la 
Maiibile  ,  où  plufieurs  Nations  Sau- 
vages lui  font  des  offres  fort  avanta- 
geufes,  qu'il  accepte,  422.  Il  en- 
voyé M.  de  Bicnville  contre  lesNat- 
ch::fZ5  424.  Scs  précautions  pour  em- 
pêcher les  Hfpagnols  de  s'approcher 
de  nous,  427.  Il  cfl:  relevé,  &  re- 
tourne en  France  ,  45^. 

Cifaro.  (M.  de)  Capitaine  de  Vaif- 
feau  ,  meurt  de  perte  en  allant  à  h 
Louyfiane,  4;  5. 

Calliercs,  (M.  de)  Gouverneur  de 
Montréal.  (  ron'Zj  lepnifiier  rolti»:c.) 
Ordre  ,  qu'il  re(,oit  de  M.  de  Fron- 
tenac ,  76.  Avis  ,  qu'il  reçoit  d'un 
grand  Parti  d  Iroquois ,  99.  Sur  la 
nouvelle  d'un  gros  Parti  d'Anglois& 
de  Sauvages ,  il  afièmble  des  Trou- 
pes ,  &  va  camper  à  la  Prairie  de  la 
Madeleine.  Il  envoyé  M.  de  Valre- 
nes  pour  deftendre  Chambly  ,  102. 
Une  maladie  l'empêche  de  (c  trou- 
ver au  Combat  de  la  Prairie  de  la 
Madeleine  ,  105.  Il  envoyé  un  Parti 
contre  les  Anglois ,  111.  Il  donne 
avis  à  M. de  Frontenac  que  trois  cent 
Tfonnonthouans  fe  font  cantonnés 
fur  la  Grande  Rivière.  Ordre ,  qu'il 
reçoit  de  ce  Général  ,  11  j.  Précau- 
tions, qu'il  prend  pour  garantir  fon 
Gouvernement  d'une  irruption  des 
Iroquois,  ii^-i6.  Il  recommande 
au  Parti ,  qui  marchoit  contre  les 
Agniers ,  de  ne  point  faire  dePrifon- 
nicrs,que  des  Femmes  8c  des  Enfans, 
126.  Il  n'tft  point  obéi,  127.  Un 
Capitaine  Onneyouih  le  vient  trou- 
ver ,  èc  il  l'envoyé  au  Gou"erneur 
Général  ,  1  jo.  Il  marche  contre  les 
Iroquois  ,  qui  fe  rerirent  à  fon  ap- 
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Sa  conduite  à  l'é- 


gard des  Iroquois,  qui  faifoicnt  fem- 
blant  de  vouloir  entrer  en  négocia- 
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tion.  DelTcin  des  Iroqnois  contre 
Jui  ,  I  jp.  Il  rcmpt  leurs  mefures  , 
ifi.  Il  pourvoit  à  la  fiireté  de  tous 
fcs  Portes,  IJ5.  Son  avis  fur  l'Expé- 
dition contre  les  Iroquois,  165-6^. 
Mouvemens  ,  qu'il  ;fc  donne  pour 
cette  Expédition,  167.  Il  conduit 
airernativement  l'Avant -garde  & 
J  Arrière -garde  dans  la  marche  , 
J69.  H  tire  par  (on  habileté  l'Armée 
Françoife  d'un  grand  danger.  Il  fa- 
cilite ia  dcfcentc  des  Troupes,  170. 
Rufe ,  qui  lui  réuffit  pour  empêcher 
les  Tfonnonthouans  de  venir  dé- 
fendre le  Canton  d'Onnonragué.  Il 
commande  la  Ligne  gauche  de  l'Ar- 
mée, &  monte  à  Cheval;  pourquoi, 
171.  Il  s'offre  à  demeurer  pendant 
l'Hyver  dans  le  Pays  Iroquois  pour 
en  alîîirer  la  conquête.  Il  cft  d'avis 
de  châtier  les  Goyogouins ,  &  pour- 
quoi tout  cela  n'eft  pas  approuve  , 
174,  &  fuiv.  Ordres,  qu'il  reçoit  de 
M.  de  Frontenac.  Sa  réponfe ,  1 99. 
Il  reçoit  les  Onncyouthsj  demandeà 
M.  de  Frontenac  fes  ordres  à  leur  fu- 
jet ,  &  la  réponfe  du  Général ,  zoo. 
Les  Iroquois  Chrétiens  lui  offrent 
leurs  fervices ,  &  ce  qui  l'empêche  de 
les  accepter.  Il  rompt  les  mefures  des 
Iroquois,  zoi.  Un  Député  d'On- 
neyouth  le  vient  trouver  à  Montréal , 
&  ce  qu'il  en  pcnfe  ,  iccj.  Son  avis 
fur  la  confervation  des  Portes  du  Ca- 
nada ,  i  \  i.&fuiv.  Son  entretien  avec 
le  Miniftre  Dellius  touchant  les  pré- 
tentions des  Anglois  fur  plufieurs 
Portes  du  Canada,  ij  5.  Il  reçoit  des 
Députés  Iroquois,  &  fe  défie  d'eux. 
Demandes  ,  qu'ils  lui  font  :  répon- 
fe, qu'il  leur  fait,  ij8.  Il  ert  nom- 
mé Gouverneur  Général  ;  fon  carac- 
tère ,  2^9.  Avis,  qu'on  lui  donne 
que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  veut  traiter  avec  les  Abé- 
naqiiis  ,  &  ce  qu'il  répond  ,  14a.  Il 
reçoit  par  le  Roy  d'Angleterre  un 
01  die  du  Roy  de  faire  cefTet  toute 
hortilité  en  Canada  «  ^  en  reçoit  un 
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pareil  pour  le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  à  qui  il  l'envoyé. 
Les  Iroquois  lui  envoyent  une  dépu- 
tation  pour  le  complimenter  fur  (a 
promotion  ,141.  Ses  mefures  pour 
n'être  point  furpris  par  les  Iroquois. 
Il  envoyé  à  Onnontagué  l'ordre  du 
Roy  d'Angleterre  au  Chevalier  de 
de  Bellomont ,  ôc  quelle  vue  il  avoir 
en  cela ,  241.  Les  Outaouais  6c  les 
Iroquois  le  viennent  trouver ,  8c  ce 
qu'il  dit  aux  uns  ôc  aux  autres.  Six 
Députés  de  deux  Cantons  lui  font 
prélèntés  parM.deMaricourt,  24J. 
Il  leur  donne  une  audience  publique, 
&  ce  qui  s'y  parte  244-4;.  Il  donne 
audience  aux  Députés  de  différentes 
Nations.  Ils  applaudifTcnt  à  fon  dif- 
cours.  Il  fîgne  avec  eux  un  Traité 
provifionnel ,  2  jo.  &  fuiv.  Il  envoyé 
M.  de  Courtemanche  &c  le  Père  An- 
jelran  aux  Nations  du  Nord  &  de 
l'Oueft ,  &  ce  qu'il  leur  recomman- 
de. Il  rend  compte  à  M.  de  Pont- 
chartrain  de  l'état  des  affaires,  & 
pourquoi  il  n'avoir  pas  voulu  parler 
aux  Iroquois  au  fujet  du  choix  des 
M  iflîonnaires  Catholiques  ou  Protcf- 
tans,  2j4-f5.  Il  mande  à  M.  de 
Pontchartrain  qu'on  prépare  en  An- 
gleterre &  en  Hollande  des  Vaif- 
feaux  pour  faire  un  Etablirtèment  à 
la  Louyfîanc  fur  les  mémoires  du  Pè- 
re Henncpin  ,  &  que  le  Roy  d'An- 
gleterre y  vouloir  envoyer  les  Réfu- 
giés François,  260-61.  Les  Iroquois 
lui  portent  leurs  plaintes  contre  les 
Outaouais,  qui  avoient  attaqué  leurs 
Chartèurs.  Sa  réponfe.  Ce  qu'il  dit  i 
Téganirtbrens  au  fujet  de  l'Etablidè- 
ment  du  Détroit.  Il  lui  accorde  des 
DéputésFrançois,268.<^/«/v.  Sa  con- 
duite au  Congrès  pour  la  Paix  géné- 
rale, 274.  &  fuiv.  Ce  qu'il  dit  aux 
Députés  des  Cantons  après  la  figna- 
tuie  du  Traité.  Pourquoi  il  ne  leur 
parle  ni  du  Détroit ,  ni  des  Jéfuites, 
284.  Il  menace  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Anglctçire'dereprefaillcs, 
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s'il  fait  mourir  le  Capitaine  Dap* 
tifte.  Il  travaille  à  déconcerter  les  in- 
trigues des  Anglois  dans  les  Can- 
tons. Sa  mort }  (on  éloge  ;,     187-88. 

Canada,  Etat  de  la  Colonie  Fran- 
çoife  du  Canada  ,  par  rapport  au 
Commerce  jufqu'cn  1706,  390.  & 
juiv.  Combien  le  Canada  pouvoir 
mettre  d'Hommes  fous  les  armes  à 
la  l'.-iix  dUtrecht.  Les  Députés  de  la 
Ville  de  Londres  au  Parlement  font 
chargés  de  demander  pourquoi  on  a 
lâillé  le  Canada  aux  François,  402. , 
403.  Il  Fait  une  grande  perte  par  le 
n  a  ufrage  d  u  Chameau ,  4  09 . 

Canadiens.  Leur  courage  fuppléc  à 
leur  inexpérience  pour  prendre  un 
Fort  par  les  régies  ,  54.  Leur  bra- 
voure pendant  le  Sic^c  de  Qiiebec, 
81.  &  juiv.  Le  Roy  cft  informé  de 
leur  zélé  pendant  &c  après  le  Siè- 
ge de  Québec.  On  envoyé  les  Trou- 
pes vivre  chez  eux ,  Ôc  ils  les  reçoi- 
vent bien  ,  91.  Ils  fe  diftinguent  au 
combat  de  la  Prairie  de  la  Made- 
leine ,  10  y.  Cent  Canadiens  mar- 
chent contre  le  Canton  d' Agnier  avec 
des  Sauvages  alliés,  126.  &  fuiv. 
Leur  -'Tachement  pour  M.  d'Iber- 
viHe.  Qiialités  >  que  doit  avoir  un 
Commandant  pour  les  bien  con- 
duire. M.  de  Brouillan  lescraint ,  1 S9  -, 
il  veut  les  mettre  fous  les  ordres  de 
M.  de  Muys ,  &  menace  de  cadcr  la 
tête  au  premier  qui  refufera  de  lui 
obéir  ,  191.  Il  les  craint,  &  change 
de  fentiment,  192.  Leurs  conquêtes 
en  Terre-neuve,  193.  &  fuiv.  Pour- 
quoi  ils  ne  gardent  pas  leurs  conquê- 
tes en  Amérique  ,  198-  Cent  Cana- 
diens font  envoyés  en  Terre-  neuve , 
&  s'y  diftinguent  beaucoup,  Z98.C?' 
fuiv.  Le  Port- Royal  doit  fa  confer- 
Vation  particulièrement  aux  Cana- 
diens ,316.  Ils  font  des  coutfes  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  î4'-4i' 
Leur  rcfolution  pour  la  dcHcnfe  de 
Québec  ,  355-^6.  Fautes,  u^s  ont 
faites  en  s'attachant  prefqujBi  feul 
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Commerce  du  Caftor,  &  ce  qui  en 
eft  arrivé ,  389.  dr  fuiv.  Ce  qui  les 
cmpêchoit  (Taller  faire  la  Pêche  dans 
le  Golphe  ,  393.  Ils  fe  didinguent 
beaucoup  à  l'attaque  de  1  iHe  Dau- 
phinc,  444-45.  Cent  cinquante  Ca- 
nadiens autour  du  Fort  de  Penfacole , 
449.  Imprudence  des  Canadiens,  qui 
accompagnoient  le  P.  Doutreleauj  &.' 
ce  qui  en  arrive  >  470.  M.  Perricr  ne 
rend  pas  juHice  aux  Canadiens }  496. 

Ca»ibas.{f^oyeK,  ylbe'tiaquii.)  Ils  dé- 
font un  grand  Parti  d'Anglois  &  de 
Mahingans  ,91.  Des  Canibas  vont 
au  Siège  de  Pcmkuir,  178.  Leur  fu- 
reur à  la  vûë  d'un  des  Leurs,  que  les 
Anglois  avaient  laiflë  aux  fers  dans 
ce  Fort.  5c  qui  étoit  condamné  à  être 
pendu,  179.  M.  de  Frontenac  leur 
mande  de  cetlèr  toute  hoRilité  con- 
tre les  Anglois  >  217. 

Cannohatinnos.  Sauvages  de  la  Flo- 
ride. Vidtoirjc ,  que  les  Cénis  rem- 
portent fur  eux  avec  le  fecours  des 
François,  33. 

Canonville.  (Le  Sieur  de}  aveitic 
M.  Provoft  qu'il  a  vu  à  Tadoudâc 
une  Flotte  Angloife  ,  6f. 

Canfésy  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
M.  de  Courtemanchc  empêche  les 
KafKafxias  &  les  Outaouais  d'aller 
en  guerre  contre  eux  ,  ij^. 

Caouis,  Porte  Efpagnol.  Sa  Situa- 
tion. M.  de  Saint  Denysy  cil  reçu  , 
&  envoyé  de-là  à  Mexico,         418. 

Caouitas ,  Sauvages  de  la  Floride. 
Leur  Grand  Chef  nommé  Empereur. 
Ce  qui  fe  palTe  entre  M.  Perricr  & 
lui,  48J-86. 

Cap  Breton.  [Fojez.  ffie  Royale y&  le 
premier  Volume.  ) 

Cap  Brûlé  y  dans  l'Ifle  Royale.  Sa 
fituation ,  -S». 

Cap  Sainte  Marte ,  en  Terre  neuve. 
Sa  Situation  ,  117^ 

Crfpttt;/«.  La  Compagnie  des  Indes 
établit  des  Capucins  à  la  Louyfiane  y 

4'îi. 

Carbonniere,  Iflc  &  Porte  Anglois 
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en  Terre- neuve.  Sa  Situation.  Pour- 
quoi M.  d'iberville  veut  commencer 
p.ir-là  Ion  Expédition  (jpTerre-iiCU' 
vc.  M.deBrouillans'y  oppofe,  iS8- 
Sy.  Difficulté  d'attaquer  cette  Iflc  en 
Hyver  >  197. 

Carheil  (Le  Pcre  Etienne  de)  Jé- 
fuite.  (  voyez,  te  premier  f'Uume.)  Efli- 
me  &  attachement  du  Capitaine 
Huron,  le  Rat,  pour  lui.  Il  en  fait 
lin  zclc  Chrétien  ,  278. 

Caribous.  En  quel  tems  fe  fait  la 
Chaflè  de  ces  Animaux  dans  la  Baye 
d'Hudfon.  {Foyez.  le  Jotirtuil,) 

Caroline.  Plufieurs  Sauvages  font 
une  irruption  dans  la  C^roliiic  j  y 
exercent  de  grands  rav  "c  >-'n 

amènent  un  grand  nom.  -ic  l  ..■ 
fonniers,  qu'ils  ccnduifent  •  Mau- 
bile,  où  M.  de  Bien  ville  lesrachette, 
41 1 .  Les  Efpagnols  projettent  de  con- 
quérir la  Caro]ine  ,438.  Une  Com- 
pagnie S'iillè  déferte  de  la  Louylla- 
ne,  &  va  d  la  Caroline  i  4j6. 

Cm^,  Habitant,  attaque  fort  à  pro- 
pos les  Anglois  à  la  tcte  des  Milices  1 
Îi6.  Les  Ennemis  mêmes  admirent  fa 
manœuvre  ,  Hc  M.  de  Frontenac  lui 
permet  d'emporter  deux  Pièces  de 
Canon  ,  qu'il  avoit  obligé  les  Enne- 
mis d'abandonner ,  87. 

Gr/?.it/;4f. Tribu  dcsTchaâras. Leur 
Chefeftctabii  Grand  Chef  dcsTchac- 
tas  Orientaux ,  486. 

CWy/or.Fautes,  qu'on  a  faites  en  Qa- 
nadaau  lujet  duCaftor,  i%t).&jjHV. 

CafiVocouy.  {^oyez.  le  f rentier  Volu- 
me.) Ce  Fort  cil  rétabli  6c  bâti  de 
pierres ,  1  ji.  &  fuiv.  M.  de  Fron- 
tenac y  arrive  ,  &  on  eft  obligé  d'y 
laiffer  plufieurs  Malades,  169.  Im- 
portance de  ce  Pofte  ,  &  ce  que  le 
Roy  mande  fur  cela  à  M.  de  Cailie- 
res,  i-^o.OnallûrelesIroquois  qu'ils 
trouveront  dans  ce  Polie  tour  ce , 
dont  ils  auront  bcfoin  ,  t$o. 

Cavallero.  (D.  Bruno  de)  Lieute- 
nant Colonel ,  eft  envoyé  au  Gou- 
verneur de  la  Baye  de  Saint  Jofeph, 


t\-  pourquoi ,  440.  Il  fait  fomr.icr 
M.  de  Chàteauguc,  441.  Il  fc  rend  à 
M.  de  Champmclin  ,  449. 

Cuvelier.  (  M.  )  Pictre  de  Saint 
Sulpice ,  Frère  de  M.  de  la  Sale, 
l'accompagne  dans  fon  Expédition  » 
}.  H  veut  engager  M.  deÙeaujeu  <i 
prendre  foin  des  affaires  de  M.  de  la 
Sale.  Réponfe  ,  que  lui  fait  M.  de 
Beaujea  1  j,  6.  Il  fuit  M.  de  la  Sale 
dans  un  voyage ,  9.  Ce  qu'il  dit  aux 
Allafiîiis  de  ion  Frère  ,  &  ce  qu'ils 
lui  répondent,  i6,  27.  Il  prend  la 
réfoUition  de  paflTer  aux  Illinois.  De- 
mandes, qu'il  fait  à  Duhaut ,  j  i .  Ré- 
ponfe, qu'il  en  reçoit ,  32.  Il  eft  obli- 
gé avec  tous  les  autres  François  de 
luivre  Hiens  chez  IcsCénis,  33.  Il 
'"e  met  en  marche  pour  aller  aux  llli- 
'.  As,  35.11  arrive  aux  AxanCis.  Ré- 
ception, que  lui  font  ces  Sauv.igcs  ; 
ils  lui  donnent  des  Guides,  Il  arrive 
aux  Illinois  ;  il  en  part,  &  eft  obligé 
d'y  revenir,  &  d'y  paffer  l'Hyver, 
3 , .  Il  arrive  en  Canada,  &  paflè  en 
France ,  58. 

Le  jeune  Cavelier ,  Neveu  de  M. 
de  la  Saie  ,  l'accompagne  dans  fon 
Expédition,  3.  Eft  envoyé  pour  ap- 
prendre des  nouvelles  de  la  Frégate» 
iS.  Il  rapporte  qu'elle  a  fait  nau- 
frage, 19  ,  20.  Il  fe  met  en  marche 
pour  aller  aux  Illinois,  jy, 

C/uis  ou  yijfcnis ,  Sauvages  de  la 
Floride.  Situation  &  qualité  de  leur 
Pays.  Leur  caradere,  leurs  ufagcs, 
leur  manière  de  faire  la  guerre,  &C 
de  traiter  leurs  Prifonniers ,  73.  cr 
ftilv.  Ils  font  illiance  avec  M.  de  la 
Sale  .  U  lui  donnenr  des  Chevaux  , 
21.  Réception,  qu'ils  font  à  Joutcl , 
28.  &  [uiv.  Ils  (ont  fort  fcandalifcs 
du  meurtre  de  M.  de  la  Sale,  &  des 
violences  de  fes  Meurtriers,  32.  Les 
François  vont  en  guerre  avec  eux, 
&  leur  font  remporter  une  vidloire 
complette.  Comment  ils  ufent  da 
leur  ^^ire.  Leur  réjouiftancc  ,35. 
&  /«|flK)ruauté  de  leurs  Femmes , 

^^  34» 
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)4.  Us  cherchent  à  détournei  Joucel 
d'aller  chercher  les  Illinois ,  &  lui 
donnent  néanmoins  des  Guides,  jj. 
(^<yr*  Affinais.  ) 

Châtiions.  (  M.  de  Saint  Ours  des) 
Capitaine ,  commandant  un  grand 
Parti  contre  les  Anglois ,  314.  & 
fu'iv.  li  commande  une  Compagnie 
dans  l'Expédition  de  M.  de  Rame- 
zai  ,  5^6.  Il  c(t  envoyé  en  détache- 
ment pour  fçavoir  des  nouvelles  des 
Ennemis,  117. 

Chambduts.  (Le  Sieiirdes)  Procu- 
reur du  Roy  de  Montréal  ;  comman- 
de les  Milices  de  ce  Gouvernement 
dans  l'Expédition  de  M.  de  Fronte- 
nac contre  les  Iroquois ,  1 68. 

Chambly  (  V^oyez.  le  premier  volume). 
Irruption  des  Agnicrs  &  des  I  lollan- 
dois  d  Chambly  ,  &  quel  en  fut  le 
fuccès ,  91.  Ce  Fort  eft  menacé ,  & 
ÏA.  de  Callieresy  envoyé  M.  de  Val- 
renes,  102..  On  le  fortifie  contre  les 
Iroquois ,  qui  menaçoient  le  Gou- 
vernement de  Montréal  ,  iif.  On 
répare  ce  Fort,  iiq.  M.  de  Vau- 
dreuil  y  fait  camper  fon  Armée  , 

Le  Sieur  Hertel  de  Ownbly  cft  tué 
dans  l'Expédition  d'Hevreuil ,    j  27. 

Chameau ,  grande  Flûte  du  Roy. 
Son  naufrage  ,  409. 

Cfjampigny.  (voyez,  te  premier  Volu- 
me.) Conduite  de  M.  de  Champi- 
gny  à  l'occalion  de  l'Expédition  de 
la  13aye  d'Hudfon  ,  loi.  Pourquoi 
il  n'écrit  point  en  Cour  au  fujet  de 
la  Traite  de  l'E?u-de-yic ,  114,  Ce 
qu'il  mande  à  M-  de  Pontchartrain 
fur  le  delTein  de  M.  de  Frontenac 
de  rétablir  le  Fort  de  Catarocouy. 
Ce  qu'il  vouloit  qu'on  fît  au  lieu 
de  rétablir  ce  Fort,   ifi-jj.  Ce 

3u'il  reprcfente  au  Miniftre  au  fujet 
e  Plaifance  ,  &  fur  ce  qu'il  croit 
qu'on  doit  faire  contre  les  Anglois , 
i^ç)-6o.  Il  monte  à  Montréal  pour 
l'Expédition  contre  les  Iroquois , 
lOy-  Son  avis  fur  la  confcrvacion 
Tome  II. 
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des  Portes  avancés,  1 11.  C^  fuiv.  On 
s'en  tient  à  fon  avis ,  Ôc  ce  qui  en 
arrive  ii  ).  Il  prétend  au  Gouverne- 
ment  Général i  ce  qui  lui  fait  man- 
quer fon  coup  >  Se  combien  il  en 
etoitdigne,zj9.  Madamcde(.  ham- 
pigny  affilie  au  convoi  Se  aux   >bfé- 

3ues  du  Capitaine  le  Rat ,  279.  M. 
e  Champigny  affilie  avec  le  Géné- 
ral .à  la  dernière  Alfemblée  pour  la 
Paix  générale  ,  i8o.  Il  fume  dans  le 
grand  Calumet  de  Paix ,  183.  Il  le- 
touine  en  France  ,  288. 

Chumpmêlin.  (  Le  Comte  de)  Chef 
d'Efcadre ,  arrive  à  la  vue  de  l'ifle 
Dauphine  ,  ^4^6.  Ses  préparatifs 
pour  le  ficgede  Penfacolc,  447-48. 
Il  entre  dans  la  Baye ,  448.  Il  fe 
rend  maître  dt  Penfacole,  des  Vaif- 
feaux  Efpagnols,  qui  ledeÂrendoicnt> 
Se  de  pluueurs  Bâtimens  ,  qui  ar-  ; 
vent  au  même  lieu.  Il  loue  les  Ei\  <- 
gnols  de  leur  belle  deffcnfe ,  440,  or 
fuiv.  Comment  il  fe  venge  de  la  '.u- 
reté  des  Efpagnols  envers  les  Fran- 
çois Prifonniers ,  450.  Il  ruine  une 
partie  du  Fort  de  Penfacole ,  4ji. 
Ce  qui  le  fait  réfoudre  â  re^-'urnec 
en  France.  Il  diftribue  aux  S.  .ivages 
les  prefens  du  Roy.  Ce  qui  l'oblige 
à  retarder  fon  départ.  Il  met  à  la 
voile.  Bon  témoignage  qu'il  rend  au 
Confeil  de   M.  de  Saint  DcnVs  , 

ChaouAchas,  Sauvages  de  la  Lou)r« 
fiane.  Trente  de  ces  Barbares  font 
trembler  toute  la  Colonie,  &  M. 
Perrier  les  fait  détruire  par  les  Nè- 
gres, 474. 

Charbon  de  Terre  ^  abondant  dans 
riHe  Royale,  &  facile  à  tirer,     38^. 

Chajfaigne.  (M.  de  la^  Comman- 
dant à  la  Chine  ,  donne  avis  qu'il 
paroît  une  Flotte  de  Canots  fur  le 
Lac  de  Saint  Louys ,  ^  9.  Il  comman- 
do une  Compagnie  de  cent  Soldats 
dans  l'Expédition  de  M.  de  Rame- 
zai,  336. 

Chaffe,  (Le  Pcre  Pierre  de  la }  Je- 
V  vv 
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luire ,  amefic  un  grand  fccours  d'A- 
bénaqiiis  au  Iccoutj  de  Québec , 
3  { )  54*11  veuc  ntliller  à  une  Contc- 
rcncc  entre  les  Abénaquis  &  les  An- 
ylois ,  378.  Il  écrit  au  nom  des  Pre- 
miers au  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Ani^lctcrrc  ,  379.  Réponfc,  que  lui 
fait  le  Supérieur  du  Séminaire  de 
Montréal,  fur  ce  qu'il  lui  dcman- 
doit  des  prières  pour  le  Pcrc  Rafle  , 
385.  Ce  qu'il  rcprefcnre  \  M.  de 
Vaudreuil  au  fujec  des  Abénaquis , 

404. 

ChâteaugHé.  (  Le  Sieur  le  Moyne 
de)  cft  tué  au  fiége  du  Port  NeWon 
148.  M.  de  Bienville  envoyé  M.  de 
Châteauguc  ,  Frère  du  Précédent  , 
prendi  c  pollcflîon  de  la  Baye  de  S.  Jo- 
fq)li,4}5.  Il  l'abandonne,  &  pour- 
quoi ,  4^().  Il  commande  les  Sauva- 
,i;es  au  iwge  de  Pcnfacole,  437.  Il 
prend  polit llîon  de  la  Place,  438.  11 
cft  fommé  ilc  fe  rendre,  &  ce  qui  l'y 
oblige.  A  quelles  conditions  il  le 
rend,  441.  Le  Général  Elpagnol 
nicnace  de  ne  le  pas  épargner ,  fi  M. 
de  Séri.;ny  ne  fe  rend  >  443.  Dureté 
du  Gouverneur  de  la  Havane  à  Ton 
égard  1  450.  Il  revient  à  la  Louyfia- 
nc  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy, 
6c  reprend  le  Commandement  de  la 
Maubile ,  454. 

Châteaumorand.  (M.  de)  Capitai- 
ne de  VailFeau,  part  avecM.d  Iber- 
ville  pour  la  découverte  de  l'Embou- 
chure du  Micilîipi ,  2  j  y .  Le  Gouver- 
neur de  Penfacolc  l'envoyé  compli- 
menter. Il  fedifpofc  à  entrer  dans  cet- 
te Baye,  &  envoyé  M.deGrafFpour 
en  fonder  l'entrée,  25  6.  Il  retournecn 
France  après  que  M.  d'Iberville  lui 
eut  rendu  compte  de  ladécouverte  de 
l'Embouchure  du  Micifîipi,  2J7-58. 

L*  Chaudière  Noire ,  Chef  Iroquois, 
fe  cantonne  fur  la  Rivière  desOu- 
raouais  ,  Se  à  quel  delTein  ,  1 1 3.  Il 
défait  uneEfcorre  de  François  ,114, 
Il  fait  une  defcente  dans  l'Irte  de 
Montréal.  Ce  qu:  l'oblige  à  faire  re- 


traite. La  Q^ieuë  de  Ton  P.irti  tft  dé- 
faite par  le  Chevalier  de  Vandtcuil, 
115.  Il  s'approche  de  Catarocouy  i 
ce  qu'il  dit  au  Commandant.  Il  cft  at- 
taqué par  trente  jeunes  Algonquins , 
Ôi.  tué,  113-14. 

ChAuvii^ntrie.  (Le  Sieur  de  la)  cft: 
envoyé  à  Onncyouth  pour  traiter 
avec  ce  (.'anton  ,  171.  Il  le  trouve 
peu  difpofé  à  la  Paix,  171.  Il  cft  en- 
voyé aux  Iroquois,  &:  pourquoi,  350. 
H  levé  la  I  lâche  ,  au  nom  du  Gou- 
verneur Général ,  dans  une  AfTcm- 
blée  de  pluficurs  Nations  Sauva- 
ges >  ÎH- 

Chaz^el.  ('Le  Chevalier  de)    Eft 

nommé  Intendant  de  la  Nouvelle 
France,  Se  périt  en  y  allant  ,      409. 

ChedaboHétou ,  Port  de  l'Acadie. 
On  envoyé  ordre  à  celui,  qui  y  com- 
mandoit  ,  de  l'évacuer  ,  70.  Il  eft 
pris  par  compofition  par  les  Anglois, 
7r,  Projet  d'un  Etabliftcmcnt  dans 
ce  Port,  363.  Ce  qui  le  fait  échouer, 

^63-64, 
Chejdevllle.  (M.)  Eccléfiaftique 
de  Saint  Sulpice*  Parent  de  M.  de 
la  Sale,  l'accompajjne  dans  Ion  Ex- 
pédition ,  3.  Il  fuit  M.  de  la  Sale 
d.ins  un  voyage,  9.  Il  fe  fauve  après 
le  naufrage  de  la  Frégate  ,  19,  10. 
M.  de  la  Sale  le  laifFe  dans  le  Fort 
de  Saint  Louys,oii  apparemment  il 
fut  tué  par  les  Sauvages  après  la 
mort  de  celui-ci,  11. 

Chepar.  (M.  de) Commandant  aux 
Natchez  ,  fe  brouille  avec  ces  Sau- 
vages ,  qui  lui  perfuadent  qie  les 
François  n'ont  point  d'Alliés  plus 
fidèles  qu'eux.  Jufqu'où  il  porte  la 
confiance  ,  ^66.  Il  eft  tué  des  Pre- 
miers dans  le  malTacre  général  des 
François  de  ce  Canton  ,  467. 

ChefnAj/e.  (Le  Sieur  de)  Se  diftin- 
gue  à  la  prifede  Saint  Jean  ,      331. 

Chetimjchas ,  Saavagcs  de  la  Louy- 
fiane.  Ils  s'établiflTent  fur  les  Bords 
du  Miciftîpi ,  aflcz  près  de  la  Nou- 
velle Orléans ,  455. 
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CltevalUr.  (Le  Sieur)  Officier  de 
la  Garnifon  de  Naxoat ,  cft  attaque 
par  les  /\nglois ,  &  fe  fauve  à  la  fa- 
veur du  Bois.  Il  retourne  à  la  Mer , 
&  tombe  dans  une  cmbufcade,  où 
ilelltué,  i8i. 

Chevalier  ,  Scrgcnr,  que  l'A  rirai 
Anglois  laide  pour  Commandant  au 
Port- Royal,  69. 

Chieachat,  Sauvages  de  la  Louv- 
fiane.  Les  Anglois  font  le  Commerce 
avec  eux  ,  &  les  (ollicitent  à  tuer  un 
tcclénjQique  François  ,  160.  Leur 
alliance  avec  les  Outagamis  >  409. 
Les  Anglois  les  engagent  à  aller  en 
Guerre  pour  faire  des  i'rifonniers, 
411.  La  (juerrc  fe  Hiit  foiblement 
entre  eux  &  nous.  Ils  demandent  la 
Paix,  4j8.  Ils  forment,  1  l'inftiga- 
tion  des  Anglois,  le  dcnèin  de  dé- 
truire toute  la  Colonie  de  la  Louy- 
/îane,  46^-65  ,  475-76.  Les  Nat- 
chez  font  courir  le  bruit  qu'ils  vien- 
nent à  leur  fecoius>  481.  Qiioi^u'ils 
ne  fe  déclarent  pas  encore  contre 
nous ,  on  e(i  inflruit  qu'ils  font  les 
Auteurs  de  tout  le  mal ,  &  on  ne 
doute  point  qu'ils  ne  foient  fecourus 
des  Anglois ,  quand  ils  fe  déclare- 
ront,  483.  Ils  tâchent  inutilement 
d'engager  nos  Allies  dans  la  confpi- 
ration  générale,  484.  Un  Chef  Chi- 
cacha  le  trouve  au  rendez- vous ,  que 
M.  Perrier  avoir  donné  auxTchadas 
à  la  Maubile  ,  485.  Il  fe  plaint  que 
toutes  les  Nations  du  Nord  pour- 
fuivoient  la  Sienne  à.  toute  outrance  ; 
Ce  q-ic  M. Perrier  lui  répond, 487.Un 
Chef  Nacthé  fe  retire  chez  les  Chica- 
clias  avec  plufieurs  dts  Siens,  49?). 
Plufieurs  Chicachas  fe  mettent  en 
cmbufcade  près  du  Village  des  To- 
nicas  :  pourquoi ,  &  ce  qui  en  an  i- 
ve,  497-98.  Cette  Nation  fc  déclare 
ouvertement  contre  nous:  meinres  , 
qu'elle  prend.  Par  qui  on  croit  qu'elle 
cft  dirigée.  Elle  commence  par  fou- 
lever  les  Nègres  de  la  Nouvelle  Or- 
léans, 499.  Les  Chicachas  gagnent 
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une  partie  deTchachs,  qui  fc  tour- 
nent  cnfuitc  contre  eux  ,  ayant  fçii 
qu'ils  avoicnc  reçu  un  échec  de  la 
part  des  i-tançois.  Ils  follicitcni  inu- 
tilement nos  Allicsde  le  déclarer  con- 
tre nous,  joo.  Pertes ,  que  nous  avons 
déjà  faites  dans  cette  guerre,     foi. 

Cheuchoudtbu  ,  Divinité  des  Baya- 
goulas.  Ce  que  c'eft  ,  ijj, 

Chouguen  ,  ou  Rivière  des  Onnon- 
f,t^u/s.  Ce  qu'elle  a  de  fingulier  , 
169-70.  Les  Anglois  bâtitlcnt  un 
Fort  à  l'entrée  de  cette  Rivière ,  374. 

Cbubd.  Commandant  du  Fou  i!c 
PemKuir.  Il  eft  lommé  de  fe  rendre , 
&C  (d  réponle  ,  178.  Ce  qui  l'oblige 
de  capituler  ,  179. 

Cibou.  iHcs  du  Cibou  adjacentes  à 
l'IIle  Royale,  38S. 

Clamcotts ,  Sauvagîs  des  environs 
de  la  Baye  de  Saint  Bernard ,  enlè- 
vent quelques  François ,  7.  Pillent 
des  effets  de  la  Flûte  de  M.  de 
la  Sale ,  qui  avoir  fait  naufrage  > 
tuent  deux  François  ,  8.  Ils  rodent 
tout  autour  des  François  ,  &  les  in- 
commodent beaucoup,  9.  Ils  enlè- 
vent les  Outils  de  ceux  ,  qui  travail- 
loicnt  â  un  Fort ,  10.  Les  Fi.inr'jis 
s'en  font  àc%  Ennemis  irréconc.iia- 
bles ,  leur  caradtere ,  leurs  ufages. 
Dcfcription  de  leur  Pays,  11.  cir 
fuiv.  Ils  mafTàcrent  plnlieurs  Fran- 
çois, 18,  zo ,  11.  Ils  tombent  fur 
l'Habitation  de  Saint  Loiiys ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  M,  de  la 
Sale  ,  &  y  maffacrent  prefque  tous 
les  François.  Un  Italien  leur  per- 
fuadc  qu'il  les  porte  touà  dans  fon 
cœur.  Stratagème  ,  dont  il  ufa  pour 
cela,  381  39.  Les  Elpagnols  leur 
enlèvent  mali',ié  eux  Quelques  Fran- 
çois &  l'Italien ,  qu'ils  avoient  pris 
en  amitié  ,  40. 

CUiby.  {  Le  Sieur)  Capitaine  d'un 
Vailfeau  de  Guerre  Anglois,  eft  fait 
Prifonnier  de  Guerre  par  Monficur 
de  Brouillan  ,  après  s'être  bien  bat- 
tu ,  188. 
V  vv  ij 
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Lidi'U,  un  lies  Gens  de  M. de 
la  Sale  ,  difpaïuît ,  ii. 

Le  Clercq  (  Le  Pcre  Maxime)  Re- 
coller ,  accompagne  M.  de  la  Sale 
dans  (on  F-xpcdition  ,  i.  M.  de  la 
Sale  le  laiilè  dans  le  Fuie  de  Saint 
Louys ,  où  apparemment  il  Fut  tué 
par  les  Sauvages ,  après  la  mort  de 
celui-ci,  II. 

Clermont.  (  Le  Chevalier  de  )  Capi- 
taine reforme,  pourfuic  des  Iroquois, 
qui  avoient  enlevé  des  Enfans ,  ôc 
les  délivre  prefque  tous ,  58.  Il  ar- 
rive à  Montréal,  &  donne  avisa  M. 
de  Frontenac  qu'il  a  découvert  une 
Armée  d'Iroquois  fur  le  Lac  Cham- 
plain ,  ôc  qu'il  en  a  été  pourfuivi , 
60.  Il  eft  tué  au  fiége  de  Qiiebcc, 

CligtiMcnutt.  CLc^ieur  dc^  Vient 
aufecoursdu  Fort  deNaxoar ,  i8{. 
Les  François  de  l' Acadic  le  députent 
à  M  de  Vaudreuil  après  la  prifc  du 
Port-Royal ,  cV  pourquoi ,         HP- 

Co'erc.  f  M.  du  )  Commandant  aux 
Yafous.  Se  trouve  aux  Natchcz  pen- 
dant le  madàcre  des  François,  &  il 
eft  tué'dans  le  tems  qu'il  vouloit  fc- 
courir  le  Pcre  du  PojlTon ,  Jéfuite , 

467-68. 

CoUpi'jfus.  Sauvages  de  la  Louvfia- 
ne  ,  pourfuivent  les  Natchitocnes , 

3ui  les  avoient  quittés  fans  leur  rien 
ire  ;  en  tuent  ptufîeurs ,  enlèvent 
un  grand  nombre  de  leurs  Femmes , 
4 1 7.  Quarante  Guerriers  de  cette  Na- 
tion joignent  l'Armée  de  M.  Per- 
rier ,  qui  marchoit  contre  les  Nat- 
chez ,  489. 

Colombet.  (Le  Sieur)  Lieutenant 
réformé,  eft  tué  en  combattant  con- 
tre les  Iroquois,  58. 
Commerce.  (^  qui  fait  tomber  ce- 
lui des  Pelleteries  en  Canada  ,37)- 
Révolutions  dans  le  Commerce  de 
la  Louyfiane,  417  '/«w.  Cequife 
parte  entre  M.  Pe-  &  les  Tchac- 
las  au  fujcr  du  Cou-aerce  ,  487. 
Compugnie.  MM.  Raudot  ne  veu- 


lent point  qu'on  charge  une  Com- 
pagnie de  l'HtablilTement  de  ride  du 
Cap-breton,  &  |H)urquoi,  jy^.  Eta- 
blilîcment  de.  la  Compagnie  d'Occi- 
cident,  Se  Concrllîons,  que  le  Roy 
lui  fait ,  4<i.  Elle  fait  une  Piomo- 
tion  d'Omciers  pour  la  Lotiyfiane  , 
4)5.  Elle  demande,  &  obricnr  des 
Capucins  6c  des  Jcfuires  pour  la 
Louyfiane,  4'îi. On  la  prévient  mal  à 
propos  contre  M.  Perrier,  46).  Elle 
n'envoyé  pas  à  M.  Perrier  les  fc- 
cours,  qu'il  lui  avoit  demandé,  4S8. 
La  Compagnie  des  Indes  réirocéde 
au  Rov  la  Louyfiane  &  fon  Privilège 
Exclufif ,   ôc  à  quelle   condition  , 

joo-oi. 

Compagnie  du  Nord.  Elle  eft  obli- 
gée de  confentir  â  ce  que  l'Expédi- 
tion de  la  Baye  d'Hudfon  foir  re- 
mife  à  un  autre  cems ,  101. 

Concelfions.  Arrivée  des  premières 
Concernons  d  la  Louyfiane.  Faures, 
qu'on  fit  i  leur  igard  ,  434-?^  Plu- 
ueurs  Concedionnaires  fervent  au 
Siège  de  Pcnfacole  ,  4^7.  Qiielques 
Conceftîons  aux  Natchitoches,  4^4. 
Ce  qui  fait  échouer  ces  Concédions, 

4ff. 
Cong/s.  Ce  que  c'eft,  &  leur  uti- 
lité, iii-i  ;.  Nouveaux  ordres  du 
Roy  â  ce  lujet ,   fans  exécution , 

Conflamin.  (  Le  Père  )  Récollet , 
eft  arrêté  &c  lié  par  les  Ouraouais  > 
délivre,  &  tué  par  mégarde,     jjcp. 

Convoi.  Grand  Convoi  envoyé  à 
MichillimaKinac,  y  y.  Grand  Con- 
voi deMichillimaxinac  à  Montréal, 
59.  Un  grand  Convoi  arrive  à  Qiie- 
bcc fort  à  propos ,  100.  Autre  Con- 
voi des  Sauvages  des  Terres  à  Mont- 
réal,  114.  Un  grand  Convoi  arrive 
de  MichillimaKinac  à  Monrreal,  1 32. 
Grand  Convoi  de  Michillimakinac  à 
Montréal,  141. 

Corlar.  Gros  Bourg  de  la  Nouvelle 
YorK.  Sa  Defcription  ,  4^.  Eft  atta- 
qué, pris  &  brûlé  par  les  François , 


ce  ,  il 
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^6.  &  fuiv.  Eftcc  que  produiiic  cette 
conquête,  47.  Allariiic  à  Lwilar,  ëc 
quelle  en  fut  la  cauic  ,  3^8. 

Corntjo.  ;,  D.  Franci(to)  Comman- 
dant de  l'Efcadrc  de  Bâtlovento.,  re- 
Îoit  ordre  de  fc  difpulci  à  faire  voi- 
e  poui  Pen(acole  ;  puis  un  contre- 
ordre,  4)9-40.  H  rcLoit  (le  nouveau 
l'ordre  de  mettre  à  la  voilr  ,  441. 
On  a  avis  qu'il  eft  parti  de  la  Vcra- 
cruz  avec  une  Flotte,  pour  conqué- 
rir la  Louyliane  ,  &  il  ne  paroit 
point,  4{i' 

Coïïo'u ,  Sauvages  de  la  Louyfianc , 
niclcs  avec  les  Yafous  ,  469.  Ils  (c 
joignent  à  eux  pour  mallacrer  les 
François ,  470.  Ils  (ont  défaits  &  te* 
duits  preiqu'd  rien  par  les  Axanlas, 
^84.  Le  reftc  de  cette  Nation  s'en- 
Icrmc  dans  un  Fort  avec  les  Nat- 
chcz  ,  4y<î.  Ils  fe  {oignent  aux  Chi- 
cachas  pour  appuyer  une  trahifun 
des  Natchcz  ,  497. 

CojtebtUe.  (  Le  Sieur  Paftour  de  ) 
arrive  à  Plaifance  avec  vintcinq  Sol- 
dats, 74.  Il  y  devient  Commandant, 

6  lesHabitansrefufent  de  lui  obéir, 

7  j.  Devenu  Gouverneur  de  Plaifan- 
ce  ,  il  approuve  le  dcllcin  de  M.  de 
SaintOvule  de  faire  leficgedeSaint 
Jeani,^  le  favorife,  ))i.  Saint  Ovi- 
de lui  donne  avis  du  fuccès  de  (on 
Entrepnlc.  Il  blâme  cet  Officier  d'a- 
voir envoyé  en  France  pour  y  don- 
ner les  mêmes  avis  ,  &c  lui  ordonne 
de  revenir  d  Plaiiance ,  après  avoir 
ruiné  fa  Conquête  ,  î  3  î-  Il  projette 
de  charter  les  Anglois  de  l'Idc  de 
Terre-neuve  ,  &  ne  reçoit  point  les 
fccours,  qu'on  luiavoit  promis.  Quel 
fut  le  fuccès  de  fon  Entreprife  fur 
rifle  de  Carbonnicre ,  346-47.  Une 
de  fcs  Lettres  ,  interceptée  par  les 
Anglois  j  leur  fait  prendre  la  réfolu- 
tion  d'attaquer  Plaifance ,  &  ce  qui 
fauve  cette  PI  ce,  361.  On  lui  de- 
mande un  Offici-  '  pour  conduire  l'at- 
taque du  PortRoval,  &  pourquoi 
il  le  refufe  ,  364.  Il  p»rtè  du  Gou- 
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vernemcnt  de  Plaifance  \  celui  de 
l'IfleKoyalc ,  3y9' 

Citt  (  Le  Sieur  de  la)  Ecrivain  de 
Roy  en  Acadie  féconde  fort  bien 
le  Chevalier  de  Villcbon  dans  fcs 
préparatifs  pour  la  défcnlc  de  Na- 
xoat,  183.  Il  démonte  une  Pièce  de 
Canon  des  Anglois ,  184. 

Coudre  (  Le  Sicurj  Major  de  Cor- 
lar.  Se  retranche  au-delà  de  la  Ri- 
vière après  la  prifc  de  Corlar.  On 
l'engage  à  fc  rendre  i  on  le  traite 
bien,  &  pourquoi  ,  4'» ,  47. 

Coulonges.  (Le  Sieur  de)  cfl  en- 
voyé au  devant  des  Akanfas ,  489. 
Il  cl^  attaqué  par  les  Natchcz,  tic 
bleflé ,  490. 

Coureurs  de  Bois  ,  voyez,  le  premier 
Folume.  Nouveaux  ordres  contr'cux, 
S>c  ce  qui  en  arrive.  Dcfordre,  donc 
ils  font  caufe ,  en  fe  joignant  aux 
Sioux  contre  los  Mianiis,  iro.  O 
fuiv.  Nouveaux  orilies  du  Roy  con- 
tre eux ,  &  ce  qui  en  arrive,  211-13. 
Leurs  défordres  obligent  les  Million* 
naircs  d'abandonner  le  Porte  de  Mi- 
chillimakinac,  306.  Le  Roy  leur  en- 
voyé une  Amnill;ie,&r  Monficur  de 
Louvigny  les  ramène  prefque  tous  > 

408. 

Courtemanche.  (Le  Sieur  de  Tilly 
de  )  Gentilhomme  Canadien,  Lieu- 
tenant de  M.  de  Portneuf  dans  l'Ex- 
pédition de  Kaskebé,  jz.  Il  fe  dif- 
tingue  d  la  prife  de  cette  Place  , 
jj.  M.  de  Frontenac  l'envoyé  aux 
Outaouais  ,  &  pourquoi,  93-11  ed 
envoyé  à  MichillimaKinac  pour  in- 
former les  Sauvages  de  nos  fuccès 
contre  les  Anglois  -,  puis  vers  les 
Miamis  pour  les  ralTurer  &  les  éclai- 
rer, 100.  Il  commande  un  Parti  con- 
tre les  Agnicrs ,  116.  &  fuiv.  Il  eft 
envoyé  à  MichillimaKinac  ,  1 3  3.  Il 
défait  les  Iroquois,  if6.  Il  eft  en- 
voyé aux  Nations  du  Nord  Se  de 
rOueft,  &  pourquoi ,  151.  il  par- 
court toutes  les  Nations  pour  eta 
anaencr  des  Députes  »  273.  &  [uiv. 
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Il  eft  envoyé  à  Bafton  pour  traiter  de 
rechange  «ics  Prifonniers ,         301 . 

Coulure  ,  François  ,  que  M.  Ca- 
vclicr  &  Ta  Troupe  rrncontrcrenc 
aux  Akanfas  ;  ce  qui  l'y  avoit  amené, 
36.  Il  engage  les  iikanfas  à  fecourir 
la  Troupe  de  M.  Cavelicr  ,  &  à  lui 
donner  des  Guides.  Il  l'accompagne 
jufqu'aux  Kappas ,  37. 

Créoles  de  la  Louyfianc  font  très- 
bien  à  l'attaque  des  Natchezj  ce  que 
M.  Perricr  en  penfoit,  482. 

Crefnay.  fl.e  Baron  Aq)  Comman- 
dant des  Troupes  de  la  Louyfiane, 
accompagne  M.  Perrier  à  la  Guerre 
contre  les  Natchez  ,  489.  Plufieurs 
Natchez  f'ç  rendent  à  lui  >         497. 

Crev'er.  (Le  Sieur)  Seigneur  de 
Saint  François,  accompagne  M.  Her- 
tcl ,  Ton  Oncle ,  dans  (on  Expédition 
contre  les  Anglois ,  50.  Il  y  cft  tué, 

Crif.iÇyy  Le  Chevalier  de)  combat 
avec  beaucoup  de  valeur  à  Saint  Sul- 
pice,  Qui  étoient  le  Marquis  &  le 
Chevalier  de  Crifafy  ,  95  ,  ^6,  Le 
Marquis  de  Crifafy  Gouverneur  des 
Trois  Rivières  j  97.  Le  Marquis  de 
Crifafy  en  danger  d'être  attaqué  au 
Sault  Saint  Louys,  cft  fecouru  à  pro- 
pos ,  1 1  f .  Le  Chevalier  de  Crifaf/ 
cft  commandé  pour  aller  rétablir  le 
Fort  de  Catarocouy  ;  &  contreman- 
dé,  lorfqu'il  étoit  (ur  le  point  de 
^'embarquer,  141.  Il  part  pour  réta- 
blir ce  Fort  ,  ifi.  Succès  de  fon 
voyage ,  &  fa  bonne  conduite  en 
cette  occafion  ,  1 54-55.  Il  meurt  de 
chagrin  i  &  fort  regretté,  \6j.  Le 
Marquis  de  Crifafy  eft  chargé  de  la 
garde  d'un  Fort  dans  l'Expédition 
du  Comte  de  Frontenac  contre  les 
Iroquois ,  1 70. 

Croz>ât  (M.)  Le  Roy  lui  accorde 
le  Commerce  exclulif  de  la  Louy- 
ilane  ,  &  de  grandes  Concédions 
dans  cette  Province  :  à  quelles  con- 
ditions,  /i^'\6.  Il  s'allocie  M.  de 
la  Motte  Cadillac  pour  le  Gommer- 
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ce,&cequ'il  lui  recommande, 41e. 
Ce  qui  l'empêche  de  profiter  de  fon 
Commerce  exclufif ,  4Z7.  &  fuiv. 
Ses  plaintes ,  &  plaintes  contre  lui.  U 
remet  fon  Privilège  au  Roy.  Avan- 
tages ,  qu'il  croyoit  qu'on  pouvoii 
tirer  de  la  Louyfiane ,  430. 

Cttcagu.t,  Nom ,  qucGarciLUb  de 
la  Vcga  donne  au  Micillipi,       412. 

Cuffi.  (M.  de)  Gouverneur  de 
Saint  Domingue,  v^  trouver  M.  de 
la  Sale  au  Petit  Goavc,  5.  Il  en  ufc 
bien  avec  M.  de  la  Sale  ,  6. 


DACAREtTE,  jeune  Habitant 
de  Plaifance  ,  fc  met  à  la  tête 
d'un  Parti  de  François  après  la  morr 
du  Commandant  ;  fc  rend  maître 
d'une  Frégate  Angloife  ,  &  évite 
deux  Navires  Coruires ,  347. 

Daitiian ville,  voyez^  Majulle^ 
Dalmas.  (  Le  Pcre  )  Jéfuite  ,  cft 
tué  par  un  François  ,  &  pourquoi , 

I  34. 

Dardennes ,  Canadien  ,  qui  avoir 
eu  ordre  d'examiner  en  quel  état  fe 
trouvoit  Penfacole  ,  en  rend  bon 
compte  à  M.  de  Champmêlin ,  447. 

Dityault,  ChalTèur  de  l'Habitation 
de  Saint  Louys,  découvre  une  conf- 
piration  contre  Joutcl ,  &  l'en  aver- 
tit,  TO. 

Dav'ton.  (M.)  Millionnaire  chez 
les  Tonicas ,  empêche  le  Chef  de 
ces  Sauvages  de  cafter  la  tête  à  un 
Dépuié  du  Chef  des  Natchez.  Avis, 
qu'il  donne  aux  François  ,  qui  mar- 
choient  contre  les  Natchez,       414. 

Dauphin.  Port  Dauphin  ,  ou  de 
Sainte  Anne  ,  dans  l'Hic  Royale.  Sa 
defcription  ,  &  fa  fituation  ,  388, 
398.  Pourquoi  on  lui  piéFereLouyf- 
bourg,  .3  99' 

Dauphins,  ((jle)  Son  premier  nom. 
M.  d'Iberville  y  bâtit  des  Magafins, 
&  des  Cafernes ,  &  pourquoi.  On  y 
bâtit  un  Fort  j  elle  fc  peuple,  &  de- 
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vient  le  Qiiartier  Général  de  la  Co- 
lonie, 414.  UnCorfaire  Anglois  la 
pille,  tk  y  exerce  de  giandcs  cruau- 
tés, 41  f.  Tandis  que  M.  de  l'Ëpinai 
la  fait  fortifier  ^  ion  Port  fe  ferme  , 
4^3.  Les  Ëfpagnols  l'actaquenc  inu- 
tilement  pendant    plufieurs  jours  , 

Dilietto,  (  Le  Sieur)  Commandant 
aux  Illinois.  Sa  bonne  conduite  , 
a<>y.  Il  engage  le  Grand  Chef  des 
Nacchez  à  facisfaire  M.  de  Bienville  « 
&  ménage  un  accommodement  avec 
ces  Sauvages.  Sa  mort ,  460. 

D. Utils.  (M.)  Miniftre  Anglois, 
Député  au  Comte  de  i  rontcnac  de 
la  part  du  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre  j  21  j.  Ce  qu'il 
dit  à  M.  de  Callieres  des  prétentions 
de  fa  Nation  fur  plusieurs  PoUes  du 
Canada  ,  z;^.  Il  commence  une 
Milîîjn  chez  les  Agniers;  comment 
il  s'en  acquitte.  Il  elt  ch.ilfé  d'Oran- 
ge y  Z48. 

Deuys.  (  Le  Sieur  )  Commandant 
du  Fort  de  Kaskebé ,  fe  rend-  Pri- 
fonnicr  de  guerre ,  &  eft  conduit  à 
Q_iieb£c ,  55. 

D/jgniom.  Caufcs  des  Déferrions 
dans  la  Louyfianc  1        4^7.  dr  fuiv. 

Dtfljii's,  (Jn  des  Volontaires  ,qui 
avoit  fuivi  M.  de  la  Sale,  elt  mé  par 
les  Sauvages  ,  8. 

Desnoyers,  (  La  Dame  )  qui  étoit 
Prifonnicre  des  Narchcz,  eft  char- 
gée des  propolirions  de  ces  Sauvages , 
&  M.  de  Loubois  la  retient ,     48 1 . 

Despen'eiis.  (  Le  Sieur  )  Officier , 
faifant  l'Office  de  M?jor  dans  l'Ex- 
pédition  de  M.  de  Saint  Ovide  con- 
tre Saint  Jean  ,  fe  diftingue  à  la  prife 
de  cette  Place,  jji.  M.  de  Saint 
Ovide  l'envoyé  en  France  donner 
avis  de  fa  Conquête,  33^. 

Dûroit.  L'Entredeux  des  Lacs  Erié 
Se  Huron.  M.  de  Callieres  y  fait  un 
EtablilTcment.  Ce  qui  fe  padèà  ce  fu* 
jet  entre  lui  &  TéganiflTorens,  i6q- 
70.  Pourquoi  M,  de  Callieres  ne 
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,  parle  point  de  cet  EtablilTemcnt  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix.  Il  y 
envoyé  M.  de  la  Motte  Cadillac  & 
un  Jéfuite,  184.  LesOutaouais  font 
métontens  de  cet  Etablillement.  Ses 
inconvéniens.  M.  de  Vaudreuil  ne 
l'approuve  pas ,  z  9  3 .  Défordre  arrivé 
dans  ce  Porte  ,  507.  &  fuiv.  Les  Ou- 
tagamis  menacent  le  Détroit.  Ils  y 
font  afliéges.  Succès  de  ce  fiégc  , 

3<îf.  e^  luiv. 

Diton.  (M.)  Frère  de  M.  d'Arra- 
guette ,  arrive  à  la  Louyfiane  ,  en 
qualité  de  Capitaine,  435,  Il  com- 
mande à  la  Maubile  en  qualité  de 
Lieutenant  de  Iloy  ,  &  (c  brouille 
avec  les  Tchaâas,  465.  M.  Pcrrier 
lui  ordonne  de  prellètuir  fi  on  peut 
compter  fur  les  Tchadas  ,         477. 

Domer^ue.  (Le  Sieur)  tombe  dans 
une  cmbufcade ,  avec  un  Détache- 
ment de  François ,  &  tous  font  tués 
en  combattant  vaillamment,     104. 

Dongé.  (  Le  Père  )  Jéfuite  à  Ix 
Louyfiane.  Il  reçoit  ordre  d'en  for- 
tir  ,  164. 

DouAy.  {Lç.  Père  Anaftafe.  )  Rc- 
collet  ,  accompagne  M.  de  la  Sale 
dans  fon  Expédition ,  j.  Il  accom» 
pagne  M.  de  la  Sale  dans  fon  der- 
nier voyage,  iz.  Il  eft  prefent  à  fa 
mort  tragique.  Il  fe  met  en  état  de 
mourir  aullî  i  les  Artàffins  le  raffû- 
rcnt ,  16.  Il  fe  met  en  marche  pour 
aller  aux  Illinois ,  ^G.  &  fuiv, 

Doutreleatt.  (  Le  Pcrej  Jéfuite,  eft 
blelfé  par  des  Yafous ,  en  difant  la 
Mefle.  On  fait  fur  lui  plufieurs  dé- 
charges à  bout  portant,  fans  lui  faire 
de  nouvelles  blertures.  Comment  il 
fe  fauve  ,  470.  &  fuiv.  On  le  fait 
pan  fer ,  &  on  le  fait  conduite  à  U 
Nouvelle  Orléans  ,471.  Il  retourne 
à  la  Baye  des  Tonicas ,  pour  y  fcr- 
vir  d'Aumônier  à  l'Arrnée ,  quoi- 
qu'il ne  fut  pas;  encore  pa  faitement 
guéri,  47}. 

Doyen,  (  André)  Kabitanc  de  Plai- 
fance  ,  refufe  d'obéir  au  Comman- 
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dant ,  tuë  un  Caporal  &  deux  Sol- 
dats ,  .  75' 

Dubos ,  Partifan  Canadien ,  après 
s'être  bien  battu ,  tombe  dans  une 
cmbufcadc,  &  y  cft  tué ,  199. 

Dadas.  (  M.  )  cft  nommé  Commif- 
faire  Ordonnateur  à  la  Louyiîane  y 
Se  chargé  avec  le  Gouverneur  de 
l'aduimiÂration  de  la  Juftice,4i6. 
Son  Mémoire  raifonné  fur  la  Louy- 
^ane  ,  6c  Ton  éloge  ,  430.  II  eft  re- 
levé par  M.  Hubert ,  4};. 

Duclosy  Commis  de  M.  Perrot, 

68. 

Duclos ,  Capitaine  d'un  Traverfier , 
cft  pillé  par  desDéfertcurs,  &  pour- 
quoi ils  ne  lui  prennent  que  des  vi- 
vres, _4J7- 

Duclos ,  (M.)  Officier  François ,  fe 
diftingue  au  fiége  de  Québec,       86. 

Dudlej.  M.  Dudley,  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
traite  avec  M.  de  Vaudreuil  de  l'é- 
change des  Prifonniers  ,  &  paroît 
n'avoir  pas  deflfèin  de  conclure ,  mais 
de  fiire  reconnoître  Québec  ,  ^oi. 
Son  Fils  rcfte  lontems  à  Québec ,  & 
fes  Gens  y  toifent  les  Fortifications, 
301 , }  j6.Il  forme  ledeftcin  de  chaf- 
fer  les  François  de  l' Acadie ,  &  pour- 
quoi ,  j  1 3-14.  Le  Généra'. ,  qui  avoit 
levé  le  (iégedu  Port-Royal,  lui  écrit: 
Réponfe  jqu'il  en  reçoit,  3 17.  Il  s'of- 
fre à  aller  lui-même  réparer  l'afronr, 
que  fa  Nation  y  a  reçu ,  &  le  Parle- 
ir.ent  s'y  oppofe.  Son  Fils  y  eft  en- 
\oyé,  318.  La  Reine  d'Angleterre 
lui  mande  qu'elle  veut  abfolument 
avoir  l'Acadie.  Il  répond  du  fuccès , 
&  en  reçoit  d'avance  des  remcrci- 
mens  de  Sa  Majefté  Britannique. 
Pourquoi  il  contr-mande  un  Parti 
de  cinq  cens  Anglois  ,  prêt  à  faire 
une  incurfion  dans  la  Noiivelle  Fran- 
ce) 317.  Il  ne  peut  engager  les  Abé- 
naquis  à  demeurer  neutres,  341.  Il 
refufe  l'échange  des  Prifonniers  aux 
conditions  propofécs  pat  M.  de  Vau- 
dtcuil ,  }fi, 


Duhamel.  (  M.  )  Enfeigne  fur  le 
Vaillèau ,  qui  porta  M.  de  la  Sale  en 
Amérique ,  3. 

Duhaut.  Un  des  Aftôciés  de  M.  de 
la  Sale ,  s'égare  en  le  fuivant  dans 
une  courfe  ,  6c  revient  au  Fort  de 
Saint  Louys^  17,  18.  Il  veut  fc  faire 
Chef  de  Parti ,  &  Joutel  s'allûre  de 
lui ,  20.  Il  accompagne  M.  de  la 
Sale  dans  fon  dernier  voyage  ,  21. 
Il  l'afTaftine  ,  24.  Il  ie  fai/ît  du  com- 
mandement ,  6c  partage  les  effets  de 
M,  de  la  Sale  avec  Larchcvêquc,  27. 
Il  confent  adonner  à  M.  Cavelier  k 
moitié  deseffets  du  Magafîn.  Il  prend 
querelle  avec  Hiens ,  qui  le  tue  , 

Duhaut.  (Dominique)  Frerc  Ca- 
det du  Précédent,  17.  Il  accompa- 
gne M.  de  la  Sale  dans  une  courfe, 
20.  On  ne  fçait  ce  qu'il  devient  ,11. 
On  publie  que  M.  de  la  Sale  l'avoic 
tué  de  fa  propre  main ,  25". 

Dumepiii.  Domeftique  de  M.  de 
la  Sale ,  cft  dévoré  par  un  Croco- 
dile, 21. 

Dupuys  l  M.  )  Lieutenant  Parti- 
culier de  Qiiebec ,  faifant  l'Office 
d'Aide- Major  au  fîége  de  Québec  , 
fait  fonnerlcTocfîn, pour  faire  croire 
aux  Ennemis  que  toutes  les  Troupes 
leur  vont  tomber  fur  le  corps;  ce  qui 
les  oblige  à  faire  retraite  ,  87. 

Dupuys.  (  le  Sieur  )  Lieutenant , 
Fils  du  Précèdent ,  cft  rcmmandé 
pour  défendre  le  Fort  de  Chambly 
fous  M.  de  Valrenes,  12 1.  Belle  ac- 
tion de  cet  Officier  dans  une  retrai- 
te, 517.  Il  eft  envoyé  à  Bafton  ,  & 
pourquoi.  Eloge ,  que  M.  de  Vau- 
dreuil fait  de  lui,  348. 

Durant aye.  {  M.  de  la  )  voyez,  le 
premier  volume.  U  cft  rappelle  de  Mi-» 
chillimakinac  ,6c  pourquoi,  Son  élo- 
ge,  sf  5  56.  I  ''éfait  un  Parti  d'I- 
roquois  derrière  îioucherville  ,  i  j  ç. 
U  commande  un  Bataillon  fie  Trou- 
pes dans  l'Expédition  de  M.  d:  Fron- 
tenac contre  les  Iroquois ,  1 68, 
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quent  rifle  Dauphine ,  faute  de  conf- 
E  tance  ,  444.  Ils  font  une  très-belle 

défenfe  à  Penfacole  ,  449,  Ils  font 
"^AU  (Le  Chevaliei  d')  voyez,  le  un  Etabliflèmcnt  à  la  Baye  Saint  Bcr- 
Jl, premier  volume.  Ceux,  qui  l'a-  nard,4jy.  Des  Efpagnols  fecourcnc 
voient  accompagné  àOnnontaguc,  fort  à  propos  M.  de  Saint  Dcnys 
(ont  brilles  j  &  lui  envoyé  à  Bafton ,     contre  les  Natchez  ,  499 


91.  Comment  il  évita  dette  brûlé 
vif,  9}.  Il  fe  lauve  de  Ballon,  1 1  j. 
Il  arrive  à  Québec  ,  116. 

Ecojfois.  Plufieurs  Ecoflôis ,  qui  dé- 
voient s'établir  à  Qiiebcc  après  fa 
prife  ,  pcriflent  dans  le  naufrage  de 
la  Flotte  Angloife,  557. 

EgronA  Le  Sieur  de  la  Motte)  com- 
mande un  Yaifleau  de  la  Compagnie 


Etrées  (  Le  Maréchal  d*)  s'oppofe 
d  ce  qu'on  ne  permette  aux  Réfu- 
giés François  de  s'établir  d  la  Louy- 
fiane ,  &c  pourquoi ,  i6z. 

F 

FABER.  M.  du  PienTys  Faber. 
Capitaine,  reçoit  ordre  de  don- 


du  Nord:  ne  peut  fauver  le  Port  Nel-     ner  la  cliaflè  à  un  Parti  d'Iroquois  , 
fon,  >?^  périt  dans  un  naufrage,  201.     &  ce  qui  en  arrive,  iij 


Eplmy  (M.  de  1')  conduit  des 
Troupes  en  Terre  neuve ,         298. 

M.  de  l'Rpinay  arrive  à  la  Louy- 
fiane  en  qualité  de  Gouverneur.  Il 
envoyé  un  VailTcau  d  la  Vera-Cruz 


Fulaife  (Le  Sieur  de)  arrive  de 
Qiiebec  pour  fe  trouver  à  la  défenfe 
du  Fort  de  Naxoat ,  184. 

Farine.  (Le Chef  de  la  )  Natché, 
e  véritable  Auteur  du  malfacre  des 


Il  fait  fottifier  l'ifle  Dauphine,  43  3.  François  ,  fe  rend  dans  le  Camp  de 

Il  fait  conftruire  la  Nouvelle  Or-  M.  Perrier  avec   le  Grand  Chef, 

leans,  &  y  nomme  un  Gouverneur,  491.  Il  s'échappe,  &  avertit  tous  fes 

4}4.  Gens  de  fe  fauver  ,  parce  que  M. 

Efcairac  (M.  d')  eft  blefle  à  mort  au  Perrier  les  veut  tous  faire  brûler.  Le 

combat  de  la  Prairie  de  laMadelei-  Grand  Chef  dit  que  c'efl:  un  Ufur- 

nc,&mcurtpcu  de  joursaprès,  104.  pateur ,  494.  Il  va  auxTonicas  :  Se 

Efpagnols.  Des  Efpagnols  entre-  trahifon,  qu'il  fait  au  G'-and  Chef , 

prennent  de  détruire  l'Habitation  de  497-98.  Il  aflîége  M.  de  Saint  De- 

M.  de  la  Sale  ,  &  comment  ils  trai-  nys  aux  Natchitoches  ,  498.  Il  eft 

tent  les  François  de  fa  fuite,  39  ,  battu,  &  il  y  périt,                499. 

40.  Pourquoi  ils  dévoient  favotifet  FeTtx.  (LePete)  RécolUt ,  Mifïîon- 

l'Etablilfcment  des  François  furies  naire  en  Acadie.  Avis,  qu'il  donne 

Bordsdu  Micifllîpi,  40- Ils  prévien-  d  M.  de  Vaudreuil ,                 351. 

nent  les  François , en  s'établiflànt  d  Fontaine.  (Le  Sieur)  apprend  à 

Penfacole  ,  z  56.  Ce  qu'ils  font  pour  M.  de  Loubois  que  M.  de  Saint  Dc- 

iraverfer  l'EtablilIèment  ùi  la  Louy-  nys  a  battu  les  Natchez ,           498. 


fiane,  i6i-6i.  Baye  des  Efpagnols  : 
fa  dcfcription,  &  fa  fituation  ,  38S. 
Des  Efpagnols  viennent  avec  des 
Aflînaïs ,  &  vont  tout  nuds  comme 
ces  Sauvager ,  418.  Ils  font  un  Eta- 
bliflcment  chez  les  AlTïniïs,  &  l'on 
foupçonne  qu'ils  veulcnr  s'appro- 
cher du  MicilTîpi  ,  417.  Cuene  dé- 
clarée à  riUpngne  ,  436.  Ils  uun- 
l'oTiie  1 1. 


Foi.tcuu.  (M.  de)  eft  envoyé  Com- 
miftaire  en  Acadie.  Il  transfère  l'Eta- 
blilTemcnt  de  Naxoat  au  Port- Royal, 

156. 
Forhans.  Deux  Navires  Forbans 
pillent  l'Iflc  de  Maiii'.alante  ,  ci 
emmènent  neuf  Habitan"?,  qu'ils  dé. 
b.uquent  au  Porc- Royal  ,  où  ils 
commettent  d  lules  crumués ,  i<c 
X  XX 
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s'cmpaient  du  Navire  &  des  deux 
Cauhes  de  M.  de  Villebon ,  71. 
Diligen»  es  de  M.  de  Villebon  pour 
ies  pfndre  j  Is  lui  échappent ,     7  j. 

i-'.fV.  (Le  Sieur  de  la)  vojez.  le 
prc/aitr  volume.  Ileft  établi  Com- 
mandant au  Porr  Nelfon,  149.  A 
quellecondition  le  Roy  confent  qu'il 
garde  le  Fort  de  S.  Louys  des  Illi- 
nois, 161.  Il  eft  oblige  de  rendre  uux 
Anglois  le  Fort  Bourbon,  zoi .  Sa  bon- 
w.  conduite  panni  les  Illinois ,    z6  f . 

Le  Forillon ,  Porte  Anglois  dans 
Terre-neuve.  M.  de  Brouiilan  l'em- 
porte l'ëpée  à  la  main ,  1 88.  Le  Sieur 
Amariton  attaque  ce  Poltc  en  plein 
midi ,  emporte  le  Fort,  fe  rend  maî- 
tre de  quelques  Bâtimens  tk  de  quel- 
ques Habitations  ,  250.  Les  Anglois 
s'y  rendent  Prifonniers  à  M.  de  Su- 
bercafe ,  joo. 

Le  Forillon ,  Rocher  remarquable 
fur  la  Côte  de  i'ifle  Royale,       387. 

France.  Nouvelle  France  ^  voyez.  Co- 
lonie &  Canada. 

Fiancifquain.  Avis ,  que  donne  un 
Père  Francifquain  au  Vice-Roy  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  439. 

François.  Ils  fe  laiflcni  furprendre 
auprès  de  Montréal  par  les  Iroquois. 
Perte  5  qu'ils  font  en  cette  occalion  , 
61.  Belle  adion  de  trois  François 
dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  134.  Un 
François,  dans  un  accès  de  phrcné- 
fie ,  tue  le  Chirurgien  du  Fort  de 
Samte  Anne,  &  revenu  à  lui,  tue 
un  Père  Jéfuite  .  2v  pourquoi ,  1 34. 
Etat  des  Fr?.:içois  en  Terre -neuve  , 
i8j-îl6.  Fautes  qu'ils  font  dans  les 
Colonies,  1 97-98.  Deux Françoifcs , 
Prifonnieres  dans  le  Canton  d'A- 
gnier ,  font  ramenées  à  Québec ,  ico. 
Des  François  font  pillés  par  les 
Sioux  ,  &  pourquoi  ,211.  Les  An- 
j-lois  projettent  de  les  chafïer  de 
l'iflcde  Terre-neuve,  z  17.  Plufieurs 
François  Pcifonniers  chez  les  Iro- 
quois s'y  établillent ,  &  n'en  vcu- 
'ciu  point  fortir ,  247.  Un  Soldat 
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François,  tué  par  les  Outaotlais ,  109. 
Comment  les  Ftançois  du  Canada 
traitoicnr  leurs  Prifonniers  Anglois  j, 
329.  Les  Anglois  de  la  Caroline  tâ- 
chent de  leur  débaucher  les  Sauva- 
ges de  la  Loiiyfiane  ,  &  de  les  ren- 
dre méprifables ,  3^0.  A  quelle  ex- 
trémité ils  étoient  réduits  au  Port- 
Royal  ,  ludque  cette  Place  h>t  ren- 
due aux  Anglois,  345-46.  Comment 
ils  traitoient  les  Anglois  Prifonniers 
dans  la  Colonie,  348.  On  arrête  à 
Orange  trois  François,  que  M.  de 
Vaudrcuil  y  avoir  envoyés,  3  jo.  Li- 
berté ,  que  les  Anglois  a  voient  laifîce 
à  ceux  de  l'Acadie,  pour  les  y  rete- 
nir ,  399.  Un  nouveau  Gouverneur 
Anglois  les  inquiette  ,  &  ce  qui  en 
arrive,  400-01.  François  matîâcrés 
en  trahifon  par  les  Sauvages  dans  la 
Baye  d'Hudfon ,  405.  Leur  foiblelle 
les  rend  méprifables  aux  Sauvages 
de  la  Louyfiane,  430.  Qiiantité  de 
François  fe  rendent  aux  Efpagnols, 
en  difant  qu'ils  font  bons  Serviteurs 
du  Roy  d'Efpagne ,  440.  Ceux  qui 
étoient  à  Pcnfacole  rcfufent  de  fc 
battre  contre  les  Efpagnols,  441. 
Plufieurs  font  pris  les  armes  à  la  main 
conrrc  le  Roy  ,  &  font  exécutés  à 
mort  ,  442.  Mallàcic  des  François 
aux  Natchcj;  ,  46<î.  &  fuiv.  &c  aux 
Yafous,  470.  Deux  François  tués, 
près  de  la  Ma.ibile  par  les  Tioux  , 
473  ,  &  deux  brûlés  par  les  Nat- 
chcz.  479. 

Re'fugii  '  t.J'  çois.  Le  Roy  d'Angle- 
terrc  veui  i^  envoyer  à  la  Louy- 
fiane ,  &  pourquoi. Us  s'ofierr  au 
Roy  de  France  d  peuple;  ce  Pays  en 
Ion  nom,  tk  fontrcfufés,  261-62. 

Fremoiife ,  Porte  Anglois  en  Terre- 
neuve.  M.  de  Brouiilan  s'en  rend 
m.iître,  188.  Les  Anglois  y  joignent 
un  Parti  François,  qui  avoit  fait  une 
Expédition  au  Forillon  ,  290. 

Fteftrcre  (Le  Sieur  Hertel  de  laj 
Fils  aîné  de  M.  Hertel ,  cft  blclTc  en 
combattant  fous  les  yeux  de  fon  Pe- 
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re.So!.olo>c,  m,  yi.ll  cft  pris  par  les 
Iio.;.''>i!i  avec  un  de  isi  Incrts,  i  14. 
Us  (ont  dclivics ,  (ït  reviL-'inenc  à 
Qiicbec  j  dans  le  tcms  vju'on  les 
doyoic  morts,  141. 

FronJAC.  (  l'ailàgc  de)  Sa  (iruarion , 

Fronteuitc.  (Le  Comte  de;  Gou- 
verneur Général  delà N . Inancc pour 
la  léconde   fois.  (  (■^oyez,  le  premier 
t^oluiiie.  )    Son    Plan    pour    rétablir 
les   aftaucs   de   la  Colonie,   H   Fait 
avertir  les  Huions  ii<  les  Outaouais 
de  MiclullimaKinac  qu'ils   verrotu 
bien  tôt  du  chaniieiii. nt  d:ins  les  af- 
faires ,  Se  pourquoi.  Il  envoyé  trois 
Partis  contre  les  An,i;!ois  ,  4j  ,  44. 
Son  embarras  à  l'occalion  de  deux 
Partis  de  nos  Alliés  ,  qui  s'ctoienc 
chargés  (ans  le  connoîuc  ,  6:  com- 
inenc  il  s'en  tire  j  49.  Son  arrcnn.in 
dans  le  choix  des  Partis,  qu'il  en- 
voyé contie  les  Ani;lois  ,  yo.  il  en- 
voyé un  giand  Convoi  à  Michilli- 
maKinac,  Ck  des  preléns  aux  Sauva- 
ges, 6c  pourquoi  il  en  rappelle  M. 
de  la  Uurantaye  J  55,  jrt.  Ses  pré- 
cautions  pour  j^arantir  la  Colonie 
des  incurfions  des  Iroquois,  j8.  Ses 
diligences  à  la  nouvelle  de  l'appro- 
che des  Iroquois  vers  Montréal ,  59. 
Il  engage  les  Outaouais  &  les  autres 
Sauvages  du  Nord  à  ne  faire  ni  paix, 
ni  trêve  avec  les  Iroquois.  Ce  qu'il 
fit  dans  cette  occafion  pour  les  ga- 
gner. Il  palîe  à  la  Prairie  de  la  Made- 
leine pour  être  à  portée  de  .Icfi'en- 
dre  Montréal  ,  qui  étoit  menacé  , 
60.  Il  f.iit  la  revue  de  fon  Armée  ;  il 
tient  Conleil  avec  les  Sauvages,  Ô: 
ce  qui  s'y  p<>lle,6i.  Il  rompt  la  Con- 
férence .  &    pourquoi.  Il  renvoyé 
fes  Alliés  fort  contens.  Il  reçoit  un 
échec  pour  avoir  ajouté  trop  de  (oi  à 
fes  Coureurs ,  61 ,  6;.  Il  s'en  prend 
à  Oureoiiharé  de  tous  le!?  échecs, qu  il 
venoit  de  recevoir  d^s  Iroquois.  La 
réponfe  de  ce  Sauvi^je   le  fait  re- 
pentir de  U  mauv.iilc  humeur ,  'ds.  A 


FIER  E  S.  yji 

lui  hdt  amitié.  Il  reçoit  les  preuiiers 
a'  s  de  ra,\  roche  d'u^c  Flotte  An- 
gUnl'c  y  64.  Ce  qui  (.  ,u(";"  fa  furpiife 
^  la  nouvel!"  de  l'approche  d'une 
Flotte  Angioife,  <îj.  Ses  diligences 
poi"r  mettre  Québec  en  ctat  de  def- 
fenfe.  Son  arrivée  dans  cette  Capi- 
taL-  i  d  y  fait  ajouter  de  nouvelle» 
Fortifications,  76.  il  pourvoit  à  tout, 
&  d<.inne  de  bons  ordres  ,  qui  (amt 
bien  exécutés,  77.  L'Amiral  Angfois 
l'envoyé  fommer  de  fe  rendre  à  di(- 
crction  :  la  rcpon(e ,  78.  O"  ftiïv.  Son 
IMaii  pour  la  dcffenfe  de  Qiiebec , 
S  I  ,  Si.  Il  ordonne  la  retraite  à  pro- 
pos,  après  le  premier  combats  8^. 
Il  s'avance  .i  la  tête  dt!s  Tioupes  (ur 
la  lliviere  de  Saint  Chai  les  ,  m?is 
l'Lniiemi  fe  retire,  85.  Il  donne  de 
grandes    louanges  à  c^ux  ,  qui  s'é- 
roientddlingucs  dans  le  dernier  com- 
bat contre  les  Anglois ,  &  pCiuct 
au  Sieur  Carré  d'emporter  deux  Piè- 
ces   de    Canon  ,   que   les    Anglois 
avoient  été   obligés  d'abandonner  , 
87.  Il  traite  d'un  échange  des  l'rifon- 
niers  avec  l'Amiral   Anglois  ,    90. 
Son  Mémoire  au  fuj.t  de  la  l'êche 
des  Morues,  pj,  5)4.  Ses  (oupçons 
contre  les  Iroquois  du  Sault  Saint 
Louys ,  àc  contre  leurs  Milfionnai- 
res,&  leur  peu  de  fondement:  ce 
qu'il  en  écrit  au  Miniftre,  97,  98.  Il 
réulfit  a  engager  nos  Alliés  à  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Iroquois, 
100.  Pourquoi  il  confent  que  M.  du 
Taft  n'aille  point  à  la  B.-kye  d'Hud- 
ion  ,  lot.  Propolitions,  que  lui  fait 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre,  ^   (a  réponfe,  107-08. 
Propofitions,  qu'il  fait  au  MiniOie, 
&  la  réponfe,  ic8.  Il  envoyé  contre 
les  Agniers  un  Parti,  qui  ne  réudît 
point,  il  reçoit  bien  le  Chevalier 
Nelfon  ,  qui  a  voit  été  envoyé  Pri- 
fonnier  à  Ôpt-bec  ,  109.  Pourquoi  il 
retient  àQ[iebec  le  Soleil  d'Afiique 
pendant  pliifieurs  mois,  1  10.  Il  en- 
voie un  Pani  contre  les  Iroquois, 
X  XX  ij 
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1 1  z.  Il  arrive  à  Montréal ,  &  en  fait 
repartir  Saint  Michel  pour  Michilli- 
makinac.  Il  le  fait  fuivrc  par  M.  de 
Saint  Pierre,  iij.  Il  conduit  trois 
cens  Hommes  de  Milices  à  Mont- 
réal. Il  veut  engager  les  Outaouais 
dans  une  Expédition  contre  les  Iro- 
quois.  Ils  le  refufenr ,  Se  ce  qui  l'en 
confole.  Il  retourne  à  Qiicbec,  1 16. 
Il  engage  MM.  d'Ibervillc  &  de  Bo- 
4iventur';  à  fe  rendre  les  maîtres  du 
Fort  de  PemKuit.  Ce  qui  fit  manquer 
cette  Entreprife  ,  mï.&  fuiv.  Etat 
floriffant  de  la  Colonie ,  dû  à  Ces 
grands  talens.  Plaintes  contre  lui  , 
111.  &  fuiv.  Embarras  ,   où  il  fe 
trouve  au  Aijet  du  Chevalier  Ncl- 
fon,   IZ4-  ij.  Il  envoyé  un  Parti 
contre  les  Agniers  ,  116.  Il  fortifie 
(^'cbec ,  uB,  Ses  inquiétudes  au 
fujet  de  MichillimaKinac  ;  il  y  en- 
voyé le  Sieur  d'Argenteuil,  &  pour- 
quoi 1   129.  Réponfe,  qu'il  fait  .1 
Tarcha,  Capitaine  Onneyouth,  qui 
lui  faifoit  des  propofitions  de  paix. 
Il  reçoit  une  Lettre  du  Pcre  Milet,  & 
ce  qu'il  en  penfe  ,   i  ^o.  Nouvelles, 
qu  il  reçoit  des  grands  préparatifs 
des  Anglois ,  &  de  ce  qui  fe  palîoit 
aux  Iroquoiî.  Il  envoyé  le  Chevalier 
deVaudreuil  convie  les  Iroquois,  qui 
s'étoient  approchés  de  Montréal  j 
1 3 1 ,  Il  monte  à  Montréal  pour  don- 
ner audience  aux  Députés  des  Sauva- 
ges du  Nord  &  de  l'Oueft.  Ce  qui  fe 
palîèentr'eux&lui,iîi-3î.Mclures, 
qu'il  prend  pour  s'aiÏÏirer  des  Nations 
d'en-haat.  Nouvelles  qu'il  apprend 
de  la  Baye  d'Hudfoii  &  de  l'Acadie , 
1 33-^4. Tarehaluivientfairedcspïo- 
pofitions  très-infoLntes  :  de  quelle 
manière  il  reçoic  ce  Sauvage.  Une 
Femme  Onneyourhe   vient   exprès 
pour  le  voi   ,  par  l'cilime,  qu'elle 
avoir  conçue  ck;  Un  ■    •  jy    Ce  qui 
l'engage  à  ne  pas  rompre  route  négo- 
ciation avec  les  Iroqtjois.  ij6,  138. 
Il  eft  averti  des  def^eins  de  ;  iroquois, 
&  pourquoi  il  écoute  leurs  Ambalfa- 
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dcurs ,   139.  Il  careiïc  beaucoup  le 
Chef  de  l'AmbalTàde  ,  6c  lui   fait 
des  prefens  pour  lui  &  pour  Gara- 
Konthié  ,  qui  lui  avoit  envoyé  des 
Colliers.  Fruit ,  qu'il  tire  de  cette 
Ambailàde.  Il  reçoit  des  Députés  des 
Nations  d'en -haut.  Comment  il  fe 
comporte  à  leur  égard,  &  pour  em- 
pêcher nos  Alliés  de  rompre  avec 
nous.  Il  rente  inutilement  de  réta- 
blir le  Fort  de  Catarocouy  ,  140.  dr 
juiv.  Il  eft  averti  de  ne  plus  compter 
iar  la  paix  avec  les  Iroquois.  Il  ett 
reçoit   de   nouveaux  Députes  ,   Se 
leur  donne  audience  en    préfence 
des  Députés  de  nos  Alliés,   141, 
De  quelle  manière  il  fe  comporte 
dans  cette  audience  ,    141.  Il  re- 
çoit mal  les  Députés  d'Onneyouth, 
14;.  Pourquoi  il  traite  de  nouveau 
avec  les  Iroquois,  143-44.  Ce  qu'on 
penfoit  de  la  conduite  en  Canada  , 
lyo-)  r.  Il  veut  de  nouveau  rétablir 
le  Fort  de  Catarocouy ,  &  l'exécute 
contre  l'avis  de  prefque  toute  la  Co- 
lonie ,  1 5 1  -  y  1.  Les  raifons ,  qu'il  en 
apporte  au Miniftre,  i  J3-54.  Propo- 
fitions, qu'il  fait  au  mêmeMiniftre, 
ï  y4.  Il  forme  un  Camp  dans  l'iile 
Pcrrot,  ■-  ;5.  Sa  dextérité  dans  une 
audience,  où  les  Députés  de  nos  Al- 
liés lui  parlèrent  fort  mal,  i  j6.  Un 
Siou  lui  demande  fa  proteéVion  pour 
fa  Nation,  158.  Ce  qu'il  mande  à 
M.  de  Pontchartrain ,  au  fujet  des 
delTeins  des  Anglois ,  159-60.  Ce 
qui  le  détermine  à  marcher  contre 
les  Iroquois.  Mefures ,  qu'il  prend 
pour  cette  Expédition,  161,   t6z, 
165.  Il  approuve  le  fentimentdc  M. 
de  Callieres  touchant  cette  Expédi- 
tion. Ordres  j  qu'il  donne  en  confé- 
qucnce  ,   166.  Il  monte  à  Montréal, 
167.  Il  arrive  à  la  Chine;  difpofirion 
de  fon  Armée.  Il  va  camper  à  l'Hle 
Pertotji^S.  Ordre,  qu'il  garde  dans 
fa  marche,  169-  70.  Un   François 
vient  d'Onneyouih  pour   lui  faire 
des  propofitions  de  paix  de  la  part 
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lui  mande  M.  de  Poncchartrain.  Le 
parti ,  qu'il  prend  ,  221-2).  Le  nou- 
veau Gouverneur  Gênerai  de  la  Nou- 
velle Angleterre  hji  renvoyé  des 
Prifonniers  François ,  Se  lui  écrit 
fur  Ces    prétentions    au    fujet   des 


de  ce  Canton  ;  Sa  réponfe.  Il  envoyé 
le  Chevalier  de  Vaudreuil  dans  ce 
Canton:  ordre,  qu'il  lui  donne,  172. 
Accueil,  qu'il  fait  aux  Députés, que 
Al.  de  Vaudreuil  lui  amené,  113. 
Il  délibère  fur  le  parti ,  qu'il  doit 


prendre:  celui,  qu'il  prit,  &  ce  qu'on  Iroquois.  Réponfe,  qu'il  lui  fait, 
en  açcm".,iy^.  o'fuiv.  Il  croit  avoir  225-27.Ce  qu'il  conclut  du  rapport, 
réduit  les  Iroquoisà  accepter  la  paix,  qu'en  lui  fait  d'une  Adèmblce  des 
aux  conditions,  qu'il  voudra  leur  im-  cinq  Cantons  convoquée  par  le  Gou- 
pofcr,  &c  envoyé  plufîeurs  Détache-  verncur  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
mens  contre  eux.  Il  arrive  à  Québec,  de  le  parti,  qu'il  prend  à  ce  (ujet.  Ré- 
Ordre  ,  qu'il  y  reçoit  de  la  Cour,  ception, qu'il  fut  faire  aux  Agniers, 
176.  Il  forme  plulieurs  Partis  con-  qui  étoient  venus  au  Sault  S.  Louys 
tre  les  Iroquois,  &  aucun  ne  réullît;,  &à  Montréal,  228-25).  Il  reçoit  une 
198-99.  Sa  réponfe  à  M.  de  Callie-  féconde  Lettre  du  Gouverneur  An- 
rcs  au  fujet  dcsOnneyouths.  Récep-  giois:  fa  réponfe,  ii^.&fuiv.  Il  ne 
tion,  qu'il  fait  à  ces  Sauvages.  Des  répond  rien  fur  ce  qui  regardoit  les 
Agniers  lui  parlent  avec  beaucoup  MilEonnaires,  2  54.  Sa  mort:  fcs  bon- 
de hauteur ,  200.  Sa  réponfe  :  il  les  nés  ^  fcs  mauvaifes  qualités.  Les 
retient  pendant  tout  l'Hyvec ,  &  Iroquois  Iviennent  pleurer  fa  mort|, 
pourquoi.  Il  ne  veut  pas  que  les  Iro-  237.  Idée ,  qu'avoit  de  lui  le  fameux 
quois  domiciliés  s'éloignent  de  la  Capitaine  Huron ,  le  Rat ,  278. 
Colonie.  Avis  ôc  ordres ,  qu'il  reçoit 
de  la  Cour ,  201.  On  lui  fait  myfte-  G 
•  c  de  l'objet  de  ces  ordres ,  209. 

Son  embarras  au  fujet  des  Iroquois,  ^^^ABARET.  (M.  de^  arrive  d 

&  le  parti ,  qu'il  prend.  Il  lui  fur-  VJTPentagoët,  &  envoyé  de-là  les 

vient  un    nouvel  embarras,   210.  ordres  du  Roy  à  M.  de  Frontenac  > 

Comment  j  1  s'en  tire  :  Circonftances  20 1 . 

fâcheufes ,  où  il  fe  trouve  ,    211.  G-ïiori.  (Baye  de)  cnl'IfleRoyal* 

Comment  il  élude  les  ordres  de  la  Sa  defcription  ,                          387. 

Cour  au  fujet  des  Congés,  212-13.  Garnies.  (M.  de)  Officier  de  l'Aca- 

Audicnce ,  qu'il  donne  aux  Nations  die,  fe  diftingue  à  la  dcfFcnfe  de  Na- 

d'en-haut,  &  ce  qui  s'y  pafle,  213-  xoat,                                         183. 

15.  Il  apprend  pour  quel  fujet  on  Garakpnthi/ ,  voyez,  le  premier  vo- 

lui  avoit  ordonné  de  le  tenir  prêt  à  lume.  Il  continue  à  fervir  les  Fran- 

marcher  avec  toutes  fes  forces  ,215.  çois.  Sor  éle  pour  la  Religion.  Pour- 

C [tiiv.  Son  fentiment  fur  ce  projet,  quoi  il  demeure  dans  fon  Canton  , 

216.  Le  Roy  doute  qu'il  puiflc  alleu  1 3(>.Il  envoyé  des  Colliers  au  Comte 

en  Perfonne  à  l'Expédition  de  la  de  Frontenac  ,  139.  M  en  reçoit  des 

Nouvelle  Angleterre  :  fur  quel  pied  ptefcns ,   140.  Sa  mort.  Son  Neveu 

il  devoit  y  être,  s'il  y  alloit,  &  qui  s'offre  à  lui  fucceder,  en  qualité  de 

il  devoit  (ubftitueren  fa  place,  217.  Correfpondant  des  François ,  Ik  eft 

Pourquoi  il  ne  fe  fert  point  de  tou-  accepté  ,                                    28  5. 

tes  les  Forces ,  qu'il  avoit  fur  pied  ,  Gardeur,  {  Le  Sieur  de  1  :IIy  le  ) 

pour  humilier  les  Iroquois,  221-22.  commande  un  Corps  de  Sauvages 

Il  reçoit  de  nouve.nux  ordres  tou-  dans  l'Expédition  de  M.  de  Fronte- 

chant  les  Coureurs  de  Dois.  Ce  que  nac  contre  les  Iroquois ,            16S. 
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ùuriiicr  (  Le  Pcrc  Jiilifn  )  Jéfiiite , 
feir  d'Intctpicte  aux  Murons  ,  au 
Congrès  Général ,  2.>ii, 

O'utiiieau.  (Lc€ieur^  accompagne 
M.  Ilcrrel  dans  Ion  Expédition  con- 
tic  les  Anglois ,  5c.  Il  cit  envoyé  à 
M.  de  I-ioiuenac  pour  lui  porter  la 
nouvelle  de  Thcurcux  fuccès  de  cette 
Lxpcdition  ,  52. 

U'auiin.  (M.)  \!!i]lonnaire  des 
Sauvages  de  lAcadie.  Demande  un 
OlHticr  pour  attaquer  le  Port-Royal , 

Gemer<tye.  (M.  de  \à)  Gentilhom- 
me Ri  faon,  Lieutenant,  elcorte  un 
i;rand  Convoi  à  MidiillininKinac.  Il 
cft  artaqué ,  6c  danger  qu'il  court , 
^6.  Il  cib  nommé  pour  elcortcr  un 
Convoi  de  Sauv.iges  j  &i  fon  HIcorte 
cil  b.ittuc  par  les  Lioquois,  1 14.  Les 
Iio  iuois  le  viennent  trouver  à  Cata- 
rocouy  ,  où  il  couimandoir.  Pour- 
quoi il  ne  veut  pas  prendre  fui  lui 
lie  les  attaquer,  li  confulte  M.  de 
l-'rontenac  :  Réponfe,  que  lui  fait  ce 
Général,  214. 

Geffe.  (  Le  Sieur  de  la  J  Capitaine. 
Qiii  il  étoit.  Il  périr  dans  le  naufrage 
tiu  Chsmtau  ,  40t>. 

G/gH/VicCanaiHcnjcft envoyé  pour 
rjjtonnoîcrc  Corlar  ,  &  s'acquitte 
fort  bien  de  cette  Commi/lîon  ,    4^ . 

GolUviUe.  (  M.  de)  eft  envoyé  à  la 
Vcra-Cruz  par  M.  de  l'Epmay ,  pour 
y  trafiquer  >  &  comment  il  y  réuflît , 

^453- 
Gonz^aliz,.  (André)  Amené  àPen- 

facole  un  Convoi  de  la  Havane  ,  ôC 

tombe  encre  les  mains  des  François  , 

Cjutt'nis,  (LeSieurdes)  Commil- 
faire  Ordonnateur  en  Acadie,  Il  eft 
fait  Pri.'onnier  pir  les  Anglois.  M. 
de  Vilicbon  le  trouve  auPort-Royal, 
()<j.  W  (c  lend  au  Fort  de  Jcmfct,  71. 
Bfllo  adiion  de  ce  Commillàirei  elle 
lert  à  le  juftificr  dans  une  occafion 
imponaïue,  iii. 

Ciy^^AÙns ,  voyez,  le  premier  wiu- 


BLE 

vie.  Un  Parti  de  Goycgouins  &  d'A- 
gnicrs  eft  rencontré  par  M.  de  Bicn- 
ville  ,  &  comment  il  évite  d'être  dé- 
fait ,  97>  Députés  de  ce  Canron  à 
Qticbcc.  Leur  embanas  aux  quef- 
tions ,  que  leur  fait  M.  de  Fionrc- 
nac  ,  141-42.  Ce  que  le  Général  leur 
déclare,  147..  La  rclolution  eft  prife 
de  ruiner  ce  Canton  ,  Se  poirquoi 
on  ne  l'exécute  pas,  i74.0uréhouaré 
allure  que  fon  Canton  deGoyogouin 
eft  (ériculemenr  difpolé  à  la  paix  , 
22^.  Pourquoi  ce  Canron  n'envoyé 
poinr  de  iiéputés  au  Chevalier  de 
Callieres  ,  244.  Leurs  Députés  vont 
trouver  le  Gouverneur  de  la  nouvelle 
Angleterre  ,  &  M.  de  Callieres  le 
trouve  mauvais  ,  245.  Des  Députés 
de  ce  Canton  partent  pour  Mont- 
réal ,  249.  Le  Sieur  de  Joncaire  né- 
gocie allez  heureufem*nt  avec  eux  , 

272. 

Goy-itt.  (Le  Chevalier  dej  Capi- 
taine de  Vaillêaux,  fonde  l'entrée  de 
la  Baye  de  Penfacole  ,  448. 

Gr.iff.  (Le  Sieur  Laurent  de j  Qui 
il  étoit.  M.  de  Chàteaumorand  l'en- 
vi>ye  pour  fonder  l'entrée  du  Port  de 
Penfacole,  2^6. 

Grais.  (  Le  Chevalier  de  )  Capi- 
taine ,  commande  un  Bàraillon  de 
Troupes  dans  iTxpédition  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Iroquois,   168. 

Grange.  (  Le  Sieur  de  la)  Bon  Pir- 
tilan.  Il  fait  un  coup  de  vigueur  en 
Terre-neuve  5  en  amené  une  Fregarc 
Angloiie  \  la  conduit  en  France  ;  eft 
pris  par  les  Anglois ,  après  s'être 
bien  battu  ,  29^.  Le  Roy  le  fait  en- 
trer dans  le  Corps  de  la  Marine  , 

297. 
Granger.  Habitant  du  Port-Royal. 

Reçoit  ordre  de  charger  les  Anglois, 
qui  ne  l'attendent  points  321 . 

Graiulpre".  (M.  Boucher  de  )  Ma- 
jor des  Trois  Rivières.  Commande 
les  Milices  de  ccGouverncment  dans 
l'Expédition  de  M.  de  Frontenac  con- 
tre les  Iroquois,  168. 
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Crandville.  (M.  dt)  cfl:  dciachc 
par  M.  Provôt,  fonBcau-frcrc,  pour 
obfetver  la  Flotte  Angloife ,  6y.  Il 
cil  pris  par  cette  Flotte  ,  6c  avoue  à 
rAmiral  que  Québec  ell  fans  dcffen- 
fe ,  79.  li  eft  relâché  par  échange  , 
5)0.  Il  commande  le  Bataillon  des 
Milices  de  Deaupré  dans  l'Expédi- 
tion de  M.  de  Frontenac  contre  les 
Iroquois,  168. 

Grav,'.  (  Le  Sieur  de  )  Comman- 
dant aux  Yafous.  Les  Chicachas  s'a- 
drcfl'cnt  à  lui  pour  avoir   la  paix  , 

,  4S8. 

Gravier.  (Le  Père  )  Jéfuite.  établie 
une  MilTion  floriilànte  chez  les  Illi- 
nois ,  166. 

Cray  don  ,  Officier  Anglois  ,  part 
avec  une  Efcadre  pour  alHéger  Piai- 
liince.  Il  manque  1  Efcadre  de  M. 
DucafTe.  Il  paroît  peu  affedbionné  au 
Gouvernement  ;  fe  comporte  mal 
dans  les  Colonies  Angloifcs,&  n'ofe 
attaquer  Plaifance ,  ipi. 

Crieu.  (  Le  Chevalier  de  )  Ce  qui 
lui  arrive  en  conduifant  à  la  Havane 
le  Gouverneur  ôc  la  Garnifon  ,  de 
Penfatole,  4^8. 

Cioltet.  Matelot  de  la  Rochelle  , 
DéfertMK  de  M.  de  la  Sale.  Il  vient 
trouverjoutcl  chei  les  Cénis,  jo  , 
3  I.  lumières,  qu'il  lui  donne  fur  le 
Slicilîipi,  ;i.  Il  eft  pris  par  les  Ef- 
pagnols  ;hcz  les  Cénis  -,  envoyé  en 
Efpagne  ,  de-là  à  Mexico  ,  enfin  au 
Nouveau  Mexique  pour  y  travailler 
aux  Mines,  ^9  ,  40. 

Gros.  (Le  Sieur  le  )  Garde-Maga- 
fin  dans  l'Habitation  de  Saint  Louys. 
On  conipire  contre  lui,  10.  Sa  mort, 

Gnaço.  (  D.  Gregorio  )  Comman- 
dant à  la  Havane.  Envoyé  une  Flotte 
contre  les  Anglois  de  la  Caroline.  Il 
lui  ordonne  d'attaquer  deux  Navires 
François  ,  458.  Il  change  la  dertina- 
tion  de  fa  Flotte,  &  l'tnvoye  pour 
reprendre  Penfatole.  Ce  qu'il  mande 
en  confcquence  au  Viceroy  du  Me- 
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xiquc  ,  4J9.  Le  changement  de  tlef- 
tination  de  la  Flotte  ne  plaît  pas  i 
tout  le  monde,  ik  ce  qui  e-  a. rive. 
Il  y  remplace  les  Déferteuis ,    4.^0. 

Guttrero.  (D.  Francifco.)  conduit 
des  VailTcaux  à  la  Vera-Criiz  ,  Se 
D.  Francifco  Cornejo  a  oïdie  de  les 
joindre  à  fon  Efcadre  ,  441. 

Guillaume  ///,  Roy  de  la  Grande 
Bretagne;  adrede  au  Chevalier  de 
Calliercs  un  Duplicata  des  ordres  « 
qu'il  envoyé  au  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  141.  Il  parle 
dans  fes  Lettres  des  Iroquois ,  com- 
me de  fcs  Sujets,  141.  Pourquoi  il 
veut  envoyer  fur  leMicillli'i  les  Ré- 
fugiés François ,  z 60-61. 

Le  Fort  Guillaume.  Un  de  ceux  , 
qui  dcfFendoient  Saint  Jean  en  Ter- 
re-neuve ,  cil  pris  d'emblée  par  les 
François  ,  voye^  Saint  Jean. 

(Jw/V/ory.Ifle  attenante.!  l'IfleDau- 
phinc.  Les  Efpagnols  v  tentent  une 
dcfccnte  ,  &  n'y  réuflîllènt  point , 

444. 

Gutpfon.  (Le  Colonel)  arrive  à 
Saint  Jean  avec  mille  Irlandois , 

219. 

D.  Guz.man.  Gouverneur  de  Pen- 
facole,  reçoit  bien  un  Officier  An- 
glois,  411. 
II 

PETIT  H  Ay  RE.  Sa  fitua- 
tion.Les  François  y  entrent,  ik 
y  laiftcnt  leurs  Piifonniers,       199. 
D'Hâte.  (  Le  Chevalier  )  Lieute- 
nant  fur  le  Vaillèau  de  Roy  ,  qui 
porta  M,  de  la  Sale  en  An.eriqne  , 

Hemepin.  (  Le  Père  Louys  )  Ré- 
collet. Ce  qu'il  dit  de  la  moi  t  de 
M.  de  la  Sale  ,  14.  &  fulv.  M.  d'I- 
beiville  reconnoîc  des  faudetésdans 
fa  Relation  ,  1  j8.  On  arme  en  An- 
gleterre &  en  Hollande  pour  faire 
un  Et.ibiillcment  d  la  Louyliane  fur 
fa  Relation  ,  160. 

Herbaut.  (M.  d')  nommé  Corn- 
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iiiillairc  pour  le  Rcgiement  des  Li- 
mires  en  Canada  ;  'les  Hxe  à  l.i  Ri- 
vière de  Saint  Georges  ,  i  j6. 

Herttl.  (  Le  Sieur  )  commande  le 
Parti  des  Trois  Rivières.  Son  Expé- 
dition contre  les  Anglois,  Ce  que 
M,  de  Fiontcnac  mande  de  lui  à  la 
Cour ,  f  o.  6~  [u'iv.  Il  va  joindre  le  Par- 
ti de  M.  de  Port-neuf,  jz.  Il  (c  dif- 
lingue  à  la  prife  de  KafKcbé,  5  j.  Il 
fe  diftingue  au  Siège  de  Qiicbec ,  & 
Je  Roy  lui  donne  des  Lertrcs  de  No- 
blellc,  8j.  Un  de  (es  Fils  ert  envoyé 
à  la  découverte  des  Angluis ,  &  leur 
tue  cinq  Hommes  ,  loi.  Cinq  de 
tti  Fils  font  envoyés  pour  fecoutir 
les  Abénaquis  ;  furprennenr  les  An- 
glois ,  en  ruent  plulîcurs ,  &  font 
un  grand  nombre  de  Prifonniers  , 
190.  Ln  des  Fils  du  Sieur  Hertel , 
qui  avoir  été  arrêté  à  Orange,  cft  re- 
mis en  liberté  ,  i^6. 

HiïVAux,  (Le  Chevalier  d')  porte 
du  iecours  à  Plaifance,  74. 

Hev.-.  La  Heve ,  Port  de  l'Aca- 
die  ,  vo)ei.  le  premier  volume.  M,  de 
Subercafe  projette  d'y  faire  un  Eta- 
Miilcment  confidérable  ,  141.  Nou- 
veau projet  d'un  EtablifTcment  dans 
ce  Fort ,  8c  ce  qui  le  fit  échouer , 

;6j-(j4. 

Hevvreu'il.  Bourgade  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  Sa  piife  par  les 
Iiançoi»  ,  ^  z  j.  (jr  fuiv. 

Hens.  Allemand.,  Flibuftier.  Se 
donne  à  M.  de  la  Sale  au  Petit  Goa- 
vc ,  6c  l'accompagne  dans  fon  der- 
nier voyage.  Moranget  le  maltraite  de 
paroles,  iSi:  il  prend  la  réfolution  de 
s'en  venger ,  zz.  On  l'envoyé  cher- 
cher des  Vivres  chez  les  Cénis ,  zy. 
Il  tue  Duliaut.  Il  adûre  Joutel  qu'il 
ne  l'a  voit  fait  que  pour  venger  la 
rnort  de  M.  de  la  Sale ,  qu'il  auroit 
empêchée  ,  s'il  avoit  été  prefent,  3Z. 
Il  veut  taire  le  même  traitement  à 
L.uchevcque.  Jourel  les  réconcilie.  Il 
va  en  guerre  avec  les  Cénis,  jj. 
Tcurquoi  il  ne  veut  point  aller  aux 
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Illinois.  Il  s'empare  de  prefque  tous 
les  cllcts  de  M.  de  la  Sale ,  &  donne 
le  relie  \  Joutel  &  d  M.  Cavclier.  Il 
oblige  celui-ci  d  lui  donner  une  at« 
telhtion  qu'il  n'a  point  trempé  dans 
le  n)eurtrcdc  M.delaSale,         jr. 

mil.  (M.  Jean)  Amiral  de  la 
Flotte  Angloife,  deftinéc  au  Siège 
de  C>iiebec.  Manifcllc,  qu'il  dcvoic 
répandre  dans  la  Colonie  ,  J57.  & 
fuiv.  Il  cft  caufc  de  la  pjrtc  de  fa 
Flotte,  jô! 

HilUnioii ,  vo-j/tK,  le  premier  volume. 
LcsHollandois  de  laNouvelle  YorK 
ne  s'opp'?fcnt  point  à  la  paix  entre 
nous  Se  les  Iroquois,  150.  La  neu- 
tralité fe  maintient  dans  la  Nouvelle 
YorK  ,  tant  que  leur  Parti  y  eft  le 
plus  fort,  «13.  Les  Iroquois  prient 
M.  de  Vaudreuil  de  leur  pardonner 
la  rupture  de  u  Trêve ,  parce  qu'ils 
y  avoietit  été  forcés ,  j  39.  Echange 
des  Prifonniers  entre  eux  &  nous , 
;4o.Ilsfe  déclarent  contre  nous  dans 
la  Nouvelle  YotK  ,  jyi. 

Hontan.  (  Le  Baron  de  la  )  Capi- 
taine Réformé,  vayet.  la  LijU  & l'E- 
x.imen  des  auteurs.  Il  eft  envoyé  de 
Québec  à  Plaifance.  Il  cft  détaché 
avec  foixante  Hommes  pom  occu- 
per un  Poftc,  Ôc  empccherics  An- 
glois de  s'en  faifir ,  117-18.  U  cft 
envoyé  à  l'Amiral  Anglois.  Avis , 
qu'ildonneàM.deBrouillan,     np. 

/Jijta  (M.  d')  Capitaine,  cfcorte 
un  Convoi ,  qui  vai  MichiilimaKÏ- 
nac ,  jiî.  Il  cft  attaqué  en  chemin 
par  les  Iroquois  ,  &  les  défait  ,  y 6  , 
57.  Il  envoyé  un  de  fcs  Prifonniers 
à  M.  de  Frontenac  ,  $7.  Il  cft  tué  au 
combat  de  la  Prairie  de  la  Madelei- 
ne ,  104. 

Hubert.  (  M.  )  Succède  d  M.  Du- 
clos  dans  l'Emploi  de  Commiftaire- 
OrdonnateurdelaLouyfianc,    433. 

Hudfon.  Le  Roy  ordonne  qu'on 
chafte  les  Anglois  de  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,  160.  voyez.  Port  Nelfon  &  le 
Fort  Bourbon,  Avantages  de  cette  Baye 

pour 
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pour  le ComiiK'icc.  Les  Ani^loisscn 
adiucnt  la  pollcllion  au  Congici  ti'Lf. 
treclu  ,  loi.  Elle  icrte  toute  entière 
à  la  I-raïuc  apics  le  Traité  de  Kif- 
wicK  j  ij6.  La  Baye  d'ilucifun  cé- 
dée à  lav^ouroiine  d'Anylctcrrc  par 
le  Traité  d'Utrecht  ,  j7<-74.  l'iu- 
fieurs  Fran(jois  y  lotit  cyotgés  par  les 
Sauvages ,  405. 

HiiriJ.  Un  des  Compagnons  de  M. 
de  la  Sale,  dilparoic  ,  ii. 

Hurotis.  Ils  piotcftcnt  de  leur  atta- 
chement au  Parti  des  Fran«,ois  ,  61. 
Les  Hurons  de  Lorcttc  (ont  com- 
mandés au  combat  de  la  Prairie  de 
la  Madeleine  par  Ouréouharc  ,  101. 
Des  Huronsde  Lorcttc  marchentcon- 
trc  les  Agniers,  116.  &  fuiv.  Dif- 
cours  d'un  1  luron  d.ms  une  audience 
publique  ,  i  }6.  Les  Hurons  de  Mi- 
chillimaxinac  traitent  avec  les  Iro- 
quois,  15J.  Ils  concluent  la  paix 
avec  les  Iroqiiois,  i6i.  Des  Hurons 
avertiflènt  les  Iroquois  d'être  fur 
leurs  gardes.  Plufieurs  font  pris  avec 
les  Iroquois,  i(î}.  On  les  foupçonnc 
d'avoir  empêché  lesOutaouais  d'être 
de  l'Expédition  de  M.  de  Frontenac 
contre  les  Iroquois  >  16^.  Des  Hu- 
ions de  Lotctrc  vont  à  l'Expédition 
de  M.  de  Frontenac  contre  les  Iro- 
quois ,  \6'à.  Plulieurs  Hurons  arri- 
vent à  Montréal ,  ôc  pourquoi.  Ce 
qui  fe  pallè  entre  eux  &  M.  de  Fron- 
tenac, in.  &  fiiiv.  Plufieurs  séia- 
blidént  près  d'Orange,  1 14.  Us  dé- 
font un  Parti  d'Iroquois ,  114.  Ils 
font  les  honneurs  aux  Obféques  du 
Capitaine  le  Rat,  &  reçoivent  les 
coiTiplimens ,  178-79- Lcneurdejon- 
caire  .  en  complimentant  les  Iroquois 
de  la  Montagne ,  les  exhorte  à  demeu- 
rer toujours  attachés  aux  François  ;  ils 
le  promettent,  &  tiennent  parole, 
Z79.  Ils  font  fort  maltr  lités  d'une  ma- 
ladie contagieufe  ,  180.  Un  de  leurs 
Députés  au  Congres  Général  cfl:  le 
feul  de  tous  les  Sauvages,  qui  ne 
demande  pas  la  fupprcllion  de  la 
7  (//■;/ 1'  //. 
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Traite  de  l'I  au  iL'  -vie  ,  184.  Les 
Huions,  qiu  étoicnt  ;i.ilL\s  île  Mi- 
chillimaKinac  au  Uctioit  ,  témoi. 
gnent  de  l'indiiia'ion  pour  les  An- 
glois,  191-91.  I.e  Commandant  du 
Détroit  les  engage  à  fine  la  guerre 
aux  Sioux  ,  )u8.  Ils  font  feu  fur  les 
Ouiaouais,  jo«>.  Des]  jurons  duDé- 
troir  comploitcnt  avec  les  Miamis 
de  farc  n>ain  balfè  fur  les  François, 
ji^.  Les  Hurons  de  Lorctte  s'enga- 
gent dans  un  Parti  de  Guerre  contre 
les  Anglois ,  6c  pourquoi  ils  retour- 
nent fur  leurs  pas,  jif.  Les  limons 
du  Détroit  engagent  les  autres  Sau- 
vages alliés  i  déclarer  la  guerre  pour 
la  défcnle  de  la  Colonie  ,  <  5  j .  Ré- 
flexion fur  le  fervice  ,  qu'ils  tendi- 
rent en  cela  nu  Gouverneur  Géné- 
ral,  î  5 4.  Ils  viennent  au  lecoui s  des 
François  au  IXtroit.  Leur  Harangue 
aux  Alliés  pour  les  engager  à  ne 
point  perdre  de  rems,  366.  Ils  fe 
diftinguent  plus  que  tous  les  autres 
dans  cette  Expédition,  &  y  perdent 
aufll  plus  de  Kionde  ,  ^yi, 

l 

7  AL  LOT.  (Medard)  Valet  de 
Chambre  de  M.  de  Saint  Dcnys , 
qui  lelaifTe.îCaouis,  418.  Il  c(l  joint 
parfon  Maître  à  Caouis,  où  ils'étoit  , 
fait  une  grande  réputation  par  fon 
habileté  dans  la  Chirurgie,  4:0. 
Ibervilh'.  (  M.  le  Moyne  c\')  Gen- 
tilhomme Canadien  ,  va  en  qualité 
de  Volontaire  d  1  Expédition  deCor- 
lar ,  44.  C-  fuiv.  Il  engage  le  Ma|or 
de  la  Place  ,  qui  s'étoit  retranché 
au- de  là  de  la  Rivière  ,  à  fe  rendre, 
46.  Il  eft  dcfliné  avec  M.  du  Taft  à 
une  Expédition  dans  I.i  ÏLnye  d  Hud- 
fon  ,  loi.  Il  arrive  à  Qiiebec  avec 
deux  Navires  chargés  de  Pelleteries 
delà  Baye  d'Hudfoni  palTc  en  Fran- 
ce/&  pou:  uoi ,  lop.  il  arrive  rrop 
tard  à  Québec  pour  l'Expédition  du 
Port  Nclfon  ;  va  pour  prendre  le 
Fort  de  Pcmkuit,  &:  ce  qui  ht  man. 
Y  yy 
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qiier  cette  Entreprife,  m.  &  fuiv. 
Il  eft  de  nouveau  chargé  d'attaquer 
le  Port  Ne! Ton,  141.  Succès  de  cette 
Expédition ,  147.  C^  fuiv.  Il  eft  char- 
gé d'attaquer  le  Fort  de  Pei.  Kuit,  & 
ce  qu'il  devoir  faire  enfuite ,  160. 
La  Cour  ordonne  qu'api  es  qu'il  aura 
pris  le  Fort  de  PcmKuir,  il  fe  rende 
à  Plaifance,  176.  Il  arrive  en  Aca- 
die  ,  177.  Nouvelles,  qu'il  y  ap- 
prend. Il  prend  un  VailTéau  Anglois. 
Il  fait  le  Siégé  de  PcmKuit .  &c  le 
prend  ,  178-79.  Il  évite  une  Efcadre 
Angloife ,  Se  arrive  à  Plaifance ,  1 80. 
Il  propofc  de  charter  les  Anglois  de 
Terre -neuve,  186.  Ce  qui  l'avoit 
empêché  de  joindre  M.  de  Brouillan. 
Il  eft  d'avis  de  commencer  fes  Expé- 
ditions par  l'ifle  de  Carbonniere , 
1 88.  M.  de  Brouillan  s'y  oppofe.  Ef- 
timc,  que  les  Canadiens  faifoientde 
lui.  Ses  brouilleries  avec  M.  de 
Brouillan.  Sa  modération.  Ce  qu'il 
mande  fur  cela  à  M.  de  Pontchar- 
train  ,  189.  &  fuiv. -il  renvoyé  en 
France  M.  de  Bonaventure,  &  ce 
qui  en  arrive,  191.  Nouvelles  brouil- 
leries avec  M.  de  Brouillan,  191.  d'' 
fuiv.  Il  fe  met  en  marche  pour  Saint 
Jean.  Il  force  un  Corps  d'Anglois , 
192.  Ses  Exploits  dans  le  rcfte  de 
cette  Expédition,  193.  &  fuiv.  M. 
de  Brouillan  lui  fait  une  impoliterte. 
-Sa  modération  ,  195.  Nouvelles 
brouilleries  entre  lui  &  Monfieur  de 
Brouillan.  Il  fait  plufieurs  Conquê- 
tes en  Terre- neuve  ,  196.  Pourquoi 
il  n'acheva  point  de  réduire  cette 
Ifle,  197-98.  Inftrudions ,  qu'il  re- 
çoit de  la  Cour  ;  i)  ne  peut  s'y  con- 
former qu'en  partie  ,  il  part  peur  la 
Baye  d'Hudfon  Danger,  qu'il  cou- 
rut à  l'Entrée  de  cette  Baye.  Il  eft  Ce- 
paré  de  fes  Navires  •  &  attaque  fcul 
trois Vairtèaux  Anglois, en  prend  un 
&  en  coule  un  autre  a  fond  ,  104  , 
20f.  Il  fait  naufrage;  fes  Vairtèaux 
le  joignent,  &  il  prend  le  Fort  Bour- 
bon, io<î-o7.  Il  retourne  en  Fran- 
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ce,  io8.  Il  infpire  à  M.  de  Pontchar- 
train  la  pcnfée  de  découvrir  l'Em- 
bouchure du  Micirtipi ,  &  d'y  conl- 
truire  un  Fort.  Il  part  pour  cette  dé- 
couverte, 1j5.ll  s'abouche  avec  M. 
Ducaffe ,  &  ce  que  ce  Gouverneur 
de  Saint  Domingue  écrit  à  M.  de 
Pontchartiain  à  fon  fujet.  Il  arrive  à. 
la  viië  de  Penfacole  ,  i^6.  Il  fait 
plufieurs  découvertes ,  &  reconnoît 
l'Embouchure  du  Micilîipi,  257.  Il 
remonte  ce  Fleuve  ,  &  reconnoîc 
plufieurs  erreurs  de  la  Relation  attri- 
buée au  Chevalier  de  Tonti,  &  de 
celle  du  Père  Hennepin.  Il  vifitc  les 
Bayagoulas  &  leur  Temple,  258. 
Ce  qui  l'artûrc  qu'il  eft  fur  le  Micif- 
fipi,  Il  eft  bien  reçu  des  Oumas.  Il 
bâtit  un  Fort.  Il  parte  en  France,  Si 
retourne  à  la  Louyfiane^  2.59  >  i<îo. 
Nouvelles ,  qu'il  apprend  des  An- 
glois. Le  Chevalier  de  Tonti  l'artûre 
qu'û  n'eft  point  l'Auteur  de  la  Rela- 
tion publiée  fous  fon  nom ,  260.  Il 
place  mal  fon  Fort.  Il  projette  de 
bâtir  une  Ville  aux  Natchez.  Il  éti- 
blit  le  Quartier  Général  de  la  Louy- 
fiane  au  Biloîfi ,  262.  Inftruélions , 
que  IcMiniftre  lui  avoir  données  par 
rapport  auCommcrcedu  Pays,  265. 
Ce  n'eft  pa'  fa  faute ,  fi  l'on  n'a  pas 
fait  élever  des  Bœufs  Illinois ,  264. 
Il  envoyé  M.  le  Sueur  pour  prendre 
une  plus  grande  connoirtance  de  la 
Mine  de  Cuivre  de  la  Rivière  Ferte  , 
41  j.  Il  fait  un  Erablirtement  fur  la 
Rivière  de  la  Maubile.  Il  fiit  conf- 
truire  des  Magafins  Se  des  Cafernes 
fur  l'Ifle  Martacre ,  à  laquelle  il  don- 
ne le  nom  à' Ifle  Dariphirr^  414.  Son 
projet  d'une  Ville  aux  Natchez  fous 
le  nom  de  Rofalie  ^  426. 

Jemme.  Soldat  Anglois ,  félon  quel- 
ques-uns ,  voyez.  Hiens. 

Jemfet.  Fort  fur  la  Rivière  de  Saint 
Jean.  Par  qui  bâci  en  premier  lieu. 
M.  de  Villebon  s'y  retire.  Ce  Fort 
eft  abandonné  ,  178.  Sa  ficuation  j 

183. 
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Jeremte.  (Le  Sieur)  voyez,  la  Lijk 
des  Auteurs.  Fait  feu  fort  à  propos  fur 
les  Anglois,  qui  affiégeoient  le  Fore 
Bourbon  ,  &  les  fait  reculer ,  toi. 
A  quelle  extrémité  il  étoit  réduit  au 
Port  Nelfon  ,  lorfqu'il  reçut  ordre 
de  le  remettre  aux  Anglois ,  404. 

&  fuiv. 

Jefuites.  Le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre  mande  à  M.  de 
Frontenac  que  les  Iroquois  fe  plai- 
gnent d'eux ,  &  ont  promis  de  lui  li- 
vrer ceux  ,  qui  iront  chez  eux  :  il 
ajoute  qu'il  les  fera  paflTer  par  la  ri- 
gueur des  Loix,  230-31.  Le  Cheva- 
lier de  Bellomont  menace  de  faire 
pendre  tous  ceux  de  ces  Pères,  qui 
paroîrront  dans  les  Cantons  Iro- 
quois ,  z  n*  Pourquoi  ils  abandon- 
nent la  Louyfiane,  264.  Les  Can- 
tons les  redemandent  ;  ils  font  ac- 
cordés ,  &  bien  reçus.  Un  Jéfuite 
accompagne  M.  de  la  Motte  Cadil- 
la'i  au  Détroit,  284-85;.  On  en  éta- 
blit plufîeursMidîonnaires  parmi  les 
Sauvages  de  la  Louyfiane ,        462. 

Illinois.  Voyez,  le  premier  volume. 
Leurs  bonnes  &  mauvaifes  qualités. 
Les  Jefuites  établirent  chez  eux  une 
Mifïïon  florilTante.  Leur  attachement 
&  Ibur  fidélité  envers  les  François , 
264.  Ce  qui  y  contribua  le  plus.  Ils 
s'agucrriflcnr.  Tentatives  du  Père  Al- 
louez pour  commencer  une  Miflîon 
chez  eux,  fans  effet,  x6\.  Le  Père 
Gravier  eft  plus  heureux.  Ferveur  de 
cette  Miflîon.  Tous  les  Illinois  font 
Chrétiens ,  x66.  M.  de  Courteman- 
che  les  empêche  d'aller  en  guerre 
contre  les  Iroquois.  17}.  Il  leur  fait 
promettre  d'envoyer  des  Députés  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix ,  274. 
Leurs  Députés  meurent  en  venant  au 
Congrès  Général,  &  en  mourant 
remettent  leurs  intérêts  entie  les 
mains  d'Onanguicé.  Ce  que  M.  de 
Callieres  ordonne  à  celui-ci  de  dé- 
clarer à  cette  Nation  au  fujet  des 
François,  qu'ils  avoicnt  pillés  ;  2i)  j. 
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Les  Anglois  veulent  lier  le  commer- 
ceaveccux,  330.  Ils  viennent  au  fe- 
cours  du  Détroit  contre  les  Outaga- 
mis  ,    ^66.  Difcours  d'un  de  leurs 
Chefs  aux  Députés  desOutagamis, 
369,  Les  Outagamis  les  obligent  à 
abandonner  leur  Riviere>  409.  Leur 
Pays  cftdétachédbGouvernement  de 
la  N.  France,  &  fait  partie  de  celui 
de  la  Louyfiane  ,  432.  Ils  font  aflié- 
gés  au  Rocher  &  àPiraircouy  par  les 
Outagamis  ,  &  pourquoi  ils  le  reti- 
rent fur  le  Micilfipi,  4^9.  Les  Chi- 
cachas  ne  leur  communiquent  point 
le  deflèin,  qu'ils  ont  formé  de  dé- 
truire les  François  de  la  Louyfiane  , 
464.  On  eft  fur  de  leur  fidélité  &  de 
leur  afFedion  ,  478.  Les  Chicachas 
les  follicitent  en  vain  d'entrer  dans 
la  confpiration  générale  contre  les 
François.  Réponfe,  qu'ils  leur  font, 
484.  voyez.  Kaskjtsquiai  &c  Mitclr.gA- 
mias.  Les  Chicachas  les  follicitent  de 
nouveau  &  inutilement  de  fe  décla- 
rer contre  nous ,  500. 

Indiane.  Havre  de  l'Ifle  Royale. 
Sa  fituation  ,  388. 

Johannis.  Officier  François,  fedif- 
tingue  à  la  prife  de  Saint  Jcan  ,332. 

Jolier.  La  Demoifelle  Joliet  eft 
prife  par  les  Anglois,  65.  Elle  eft  re- 
lâchée par  échange ,  90. 

Joncaire.  (  Le  Sieur  de  }  Officier 
François.  Les  Députés  Iroquois  de- 
mandent qu'il  les  accompagne  à  leur 
retour  chez  eux  ,  244.  Le  Général  y 
confent ,  24^.  Il  va  négocier  avec 
lesTfonnonthouans.  Ce  qui  le  ren- 
doit  agréable  à  ce  Canton  ,  247.  Il 
retourne  à  Montréal  avec  des  Dépu- 
tés de  ce  même  Canton  ,  249-50.  Il 
retourne  aux  Iroquois.  Succès  de  (es 
négociations ,  270.  &  fuiv.  Les  Iro- 
quois difenr  à  M.  de  Callieres  qu'il 
ne  les  a  point  prelîés  au  fujet  de  leurs 
Prifonniers.  Le  Général  lui  fait  fignc 
de  ne  point  s'excufer,  &  ce  qu'il  dit 
en  conféquence  ,  iy6.  Il  va  faire 
compliment  aux  Hurons  .1  la  tcte  dcf 
Yyy  ij 
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Iioquois  du  Sault  Saint  Louys,  278. 
Il  fait  la  même  chofe  avec  les  Iro- 
quois  de  la  Montagne  ,  &  ce  qu'il 
dit  aux  Hurons,  279.  Il  accompagne 
les  Députés  des  Cantons  à  leur  re- 
tour du  Congrès  Général ,  pour  en 
ramener  les  Pritbnniers ,  284.  Il  en 
ramené  peu,  &  pourquoi ,  28;.  Il 
accompagne  des  Députés  du  Canton 
de  Tfonnonthouan  chez  eux.  Il  y 
négocie  heureufemcnt  •  &  en  ra- 
mené un  des  principaux  Chefs,  288. 
Il  retourne  avec  lui ,  289.  Avis , 
qu'il  donne  à  M.  de  Vaudreuil  des  in- 
trigues du  Gouverneur  d'Orange  , 
292.  Les  Tfonnonthouans  l'en- 
voyent  au  Général  pour  le  plaindre 
de  l'Jioftiliré  des  Outaouais,  29?.  Il 
eft  de  nouveau  envoyé  aux  Iroquois 
pour  les  alïuier  d'une  prompte  fa- 
tisfadlion  de  la  part  des  Outaouais. 
Sa  bonne  conduite  avec  ces  Sau- 
vages ,  514.  Il  commande  l'Arricre- 
garde  dans  l'Expédition  de  M.  de 
Ramezai  ,  ^jé.  Il  eft  envoyé  aux 
Irc^uois  :  crt  bien  reçu  des  Tfon- 
nonthouans, &  en  amené  des  Dé- 
putés à  Montréal  ,  ^  yo.  Il  traite 
heureufemcnt  avec  les  Tfonnon- 
thouans, i6^. 

Joncbere.  (  Monfieur  de  la^  ne 
peut  obtenir  la  permiflîon  de  ven- 
dre fa  Cargaifon  à  la  Vera-Cruz, 

416-17. 

Jordis.  (  Le  Sieur  des)  Com- 
mandant à  Catarocouy  ,  engage 
quelques  Outaouais  à  accompa- 
gner les  François  contre  les  Iro- 
quois,  168. 

Jofeph.  Outagami  Chrétien ,  aver- 
tit le  Commandant  du  Détroit  que 
fa  Nation  doit  bien-tôt  l'attaquer, 

Joutel.  Fbyez,  la  Lifle  &  l'Examen  des 
Auteurs.  Un  de  ceux,  qui  accompa- 
gnèrent M.  de  la  Sale  dans  fon  Ex- 
pédition. Qiii  il  étoit,  3.  M. de  la  Sale 
le  charge  d'achever  le  Fort  de  Saint 
Louys.  Ordre ,  qu'il  lui  donne  ;  9  , 


LE 

te.  Confpiration  contre  lui.  Il  fait 
mettre  IcsConfpirateurs  aux  fers,  & 
les  livre  à  M.  de  la  Sale  avec  les 
preuves  de  leur  complot.  Il  reçoit 
ordre  d'aller  joindre  M.  de  la  Sale, 
10.  M.  de  la  Sale  le  laide  dans  fon 
Fort  de  Saint  Louys,  en  qualité  de 
Commandant.  Ordres,  qu'il  lui  don- 
ne, l!  croit  pouvoir  fe  difpenfer  d'y 
déférer  dans  une  occafion.  Il  apprend 
de  fâcheufes  nouvelles  de  M.  de  la 
Sale.  Ses  inquiétudes  au  fujet  de  M. 
de  la  Sale,  &  en  voyant  la  plûpatt 
de  fesGens  mourir  &  défcrter.  Mu- 
tinerie contre  lui.  Il  s'affûre  de  Du- 
haut,  20.  M.  de  la  Sale  lui  confie  la 
garde  de  fon  Camp.  Ordres ,  qu'il 
lui  donne  ,  2  j .  A  vis ,  que  lui  donne 
Larchevêque  après  la  mort  de  M.  de 
la  Sale ,  &  fa  réponfe.  Il  eft  détaché 
30ur  aller  chercher  des  Vivres  chez 
es  Cenis  Rencontre ,  qu'il  fait  dans 
e chemin,  27,  28. Réception, qu'on 
ui  fait  parmi  ces  Sauvages,  28,  29. 
Il  renvoyé  fes  Compagnon  s  au  Camp, 
&  pourquoi  il  rcftc  quelque  tems 
chez  les  Ccnis ,  29.  Aventures  de 
deux  Déferteurs  François  ,  qui  le 
viennent  trouver,  30.  Il  avertit  Lar- 
chevêque qu'Hiens  avoir  deffèin  de 
le  tuer,  &  réconcilie  ces  deux  Hom- 
mes, }}.  Il  fe  met  en  marche  pour 
aller  aux  Illinois.  Il  arrive  aux  Akan- 
fas,  36.  Il  arrive  aux  Illinois  i  eft  obli- 
gé d'y  pafTer  l'Hyver,  &  repalfe  en 
France,  37.  &  fuiv. 

/pigiih.  Rivière  de  l'Acadic.  Les 
Anglois  y  font  quelques  ravages  , 

198. 

Iroquols.  Des  Iroquois  du  Sault 
Saint  Louys  &  de  la  Montagne  ac- 
compagnent les  France'"  à  l'Expédi- 
tion de  Corlar.  Us  refufent  d'attaquer 
Orange,  &  parlent  fort  mal  en  cette 
occafion',  44.  Les  Iroquois  attaquent 
un  Convoi ,  qui  alloit  à  Michillima- 
kinac,&  font  défaits,  j6,  j7.Ilsarrê- 
tentun  EnvoyéduGouverneurGénc- 
ral,  de  l'envoyent  à  Manhatte.  Ils  brii- 
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lent  deux  François ,  qui  l'accompa- 
gnoient,  &•  font  pluficms  hoftilitcs, 
j8.  Une  Armée  d'Loquois  (e  difpofe 
à  tomber  fur  le  Gouvernement  de 
Montréal ,  59.  Ils  furprennent  un 
Quartier  près  de  Montréal,  59.  Ce 
qui  les  empêche  de  fuivrc  leur  avan- 
tage, (îi. Us  atcaquentde  nouveau  les 
François  ,•  &  tuent  deux  Officiers  , 
63.  Les  Iroquois  joints  aux  Anglois  , 
&  aux  Mahingans  fe  difpofcnt  à  tom- 
ber fur  le  Gouvernement  de  Mont- 
réal. Ils  fe  brouillent  avec  les  Pre- 
miers ,  Ôc  font  retraite  ,88.  &  ju'iv. 
Ils  traitent  les  Anglois  de  lâches,  & 
à  quelle  occafion.  Leur  politique  à 
l'égard  des  /Tnglois  &  des  François, 
89.  Diffcrens  l^artis  d'Iroquois  dans 
la  Colonie,  &  leurs  fuccès,  94.  Un 
Parti  d'Iroquois  fe  porte  fur  la  Gran- 
de Rivière,  &  à  quel  delTcin  ,  99. 
M.  de  Vaudieuil  fe  préparant  à  mar- 
cher contre  eux ,  apprend  qu'ils  fe 
font  retirés,  100.  Ils  tbnr  une  irrup- 
tion dans  la  Colonie,  6c  Ouicouharé 
leur  donne  la  chaflè,  108,  Ils  conti- 
nuent leurs  hoftilucs  avec  divers  fuc- 
cès,  iîc  ionc  enfin  battus  ,  iii-iz. 
Huit  cent  Iroquois  viennent  pour  at- 
taquer la  Colonie,  &  ne  font  rien  , 
12  y.  &  fuiv.  Un  grand  nombre  d'I- 
roquois s'approchent  de  Montréal , 
131.  ils  fe  retirent,  &  pourquoi, 
131.  Ils  continuent  à  fuivre  leur  plan 
de  politique  à  l'égard  des  France  '   *' 
des  Anglois,  1 37- jS.  On  donneavis 
au  Gouverneur  Général  de  fe  défier 
d'eux.  Delîèm  ,  qu'on  leur  attribue. 
Ils  envoyenc  de  nouveaux  Députés 
au  Comte  de  Frontenac  >  t  jj.  Leurs 
tentatives  pour  débaucher  nos  Al- 
liés ,   140.  Ils  continuent  leurs  fein- 
tes négociations,   149.   Le  Roy  tft 
d'avis  qu'on  les  poudè  a  bout.  Ils  re- 
commencent leuis  hoftilités.  Propo- 
fitions  infolentes  de  leur  part  à  M. 
de  Frontenac.   Ils   manquent  leur 
coup  auprès  de  nos  Alliés  ,  qu'ils 
vouloient  nous  débaucher,  iji.  Ils 
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font  de  nouvelles  irruptions  d.ins  là 
Colonie,  &  reçoivent  deux  échec:, 
1 55.  Us  font  battus  par  nos  Alliés  » 
qui  avoient  commencé  de  traiter 
avec  eux,   163.  Divers  avis  fur  la 
manière,  dont  on  s'y  prendra  pour 
les  détruire,   itîy.'.On  fait  fur  eux 
quelques  Prifonniers ,  &  ce  qu'on 
en  fait.  Ils  reparoilTent  en  armes,  &c 
furprennent  quelques  François,  167. 
Ils  défient  le  Comte  de  Frontenac, 
170.  La  difette  ell  grande  dans  leur- 
Pays.  M.  de  Frontenac  fait  plufieurs 
Détachemens  contre  eux,  17e.  Ils 
font  plus  fiers  que  jamais.  Plufieurs 
Partis  contr'eux,  fans  effet,  19S.  & 
fuiv.  Us  recommencent  leurs  holtili- 
tés.  M.  de  Callieres  rompt  toutes 
leurs  mefurcs,  201.  Ils  continuent  à 
vouloir  amufer  les  François,  Z09.  Ils 
reparoilTent  en  armes  dans  la  Colo- 
nie, zio.  Un  de  leurs  Partis  eft  bat- 
tu par  le  Rat ,  1 14.  Ce  qui  empêche 
M.  de  Frontenac  de  fe  fervir  de  tou- 
tes les  forces  ,  qu'il  avoir  fur  pied, 
pour  les  humilier,  121-22.  Ils  pa- 
roiflênt  difpolés  à  la  paix.  Le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre 
les  alTemble.  Ce  qui  fe  paflè  entre 
eux  (Se  lui.  M.  de  Frontertac  com- 
prend que  ces  deux  Nations  fe  mé- 
nagent mutuellement ,   &  ce  qu'il 
fait  pour  profiter  de  cette  difpofi- 
tion ,  228-29.  Us  déclarent  qu'ils 
ne  veulent  point  comprendre  nos 
Alliés  dans  le  Traité  de  paix.  Pour- 
quoi le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  avoir  torr  de  dire  qu'ils 
fe  plaignoient  des   Miflîonnaires  » 
234.  Us  proieftent  de  leur  indépen- 
dance ,  &  on  ne  parle  point  d'eux 
dans  le  Règlement  des  Limites,  236. 
Us  pleurent  la  mort  de  Monfieur  de 
Frontenac  ,    &c  paroilTènt   difpofés 
à  en  profiter  ,  pour  recommencer 
la  guerre,  257'  Propofitions    qu'ils 
font  au  Chevalier  de  Callieres  ,  & 
la  réponfe,  qu'ils  en  reçoivent.  Ils 
demandent  le  Père  Bruyas.  M.  de 
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Maricourt ,  &  le  Pcre  de  Lambcr- 
vi lie,  238.  Ils  envoyent  complin\en- 
ter  M.  de  Calliercs  fur  fa  Promotion, 
&  paroilTent  ne  différer  à  faire  la 
paix>  que  par  la  confidération  des 
Anglois,  141.  Le  Gouverneur  delà 
Nouvelle  Angleterre  les  engage  à 
traîner  l'affaiie  en  longueur,  &  ils 
manquent  de  parole  à  M.  de  Callie- 
rcs. Ce  Général  leur  fait  entendre 
que  les  Anglois  les  veulent  maîtrifer , 
éc  ce  qui  en  ariive.  Ils  députent  de 
nouveau  à  M.  de  Callieres  pour  s'cx- 
cufer  ,  141,  Z45.  Deux  Cantons, 
avoués  de  deux  autres ,  lui  envoyent 
des  Députés.  Ils  i'e  plaignent  des  Ou- 
laouais  :  ils  font  plufieurs  demandes , 
ôc  ce  que  Lur  répond  M.  de  Callie- 
res, Mî-4y'  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  fait  de  nou- 
veaux efforts  pour  les  empêcher  de 
faire  la  paix  avec  les  François ,  149. 
Réflexion  fur  la  manière,  dont  leurs 
Députes  font  reçus  à  Montréal.  M. 
de  Callieres  leur'donne  audience  en 
prefence  des  Députés  de  nos  Alliés, 
Z50-JI.  Ils  fîgnent  un  Traité  provi- 
fîonnel  ,  152.  Le  Chevalier  deBel- 
lomont,en  voulant  les  gagner  &  les 
intimider,  les  irrite.  253.  Us  font 
attaqués  dlachafïè  par  les Outaouais, 
&  pourquoi.  Us  en  font  leurs  plain- 
tes à  M.  de  Callieres  avec  modéra- 
tion. Réponfe  de  ce  Général,  268- 
69.  Ce  qu'ils  penfent  de  rEtabhffe- 
ment  du  Détroit  j  ils  empêchent  les 
Anglois  de  s'y  établir.  Ce  que  M.  de 
Callieres  répond  à  leurs  Députés  fur 
ce  fujet,  269-70.  Surquoi  ils  s'excu- 
fcnt  de  n'avoir  pas  amené  leurs  Pii- 
fonniers.  On  n'eft  pas  content  d'eux 
en  cette  occafion,  276.  Les  Iroquois 
du  Sault  Saint  Louys  &  de  la  Ivlon- 
tagne  vont  complimenter  les  Hurons 
fur  la  mort  du  Capitaine  le  Ra*,  278- 
79.  Les  Iroquois  Chrétiens  psrlent 
fort  bien  au  Congrès  Général ,  282. 
Ce  qui  fe  paiTe  entre  M.  de  Callieres 

6  les  Députés  des  Cantons  après  le 
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Traité  de  Paix,  2S4.  Ils  demandent 
des  Jéfuitcs,  qui  leur  font  accordés, 
aPy.  Les  Anglois  les  follicitcnt  de 
les  chafîcr.  Nos  Alliés  traitent  avec 
les  Anglois  par  leur  entremife.  M  >  de 
Callieres  travaille  à  déconcerter  ces 
intrigues.,  287.  M.  deVaudreuil  les 
engage  à  garder  la  neutralité  entre 
les  Anglois  &  nous,  283.  C^uelques- 
uns  font  attaqués  par  les  Outaouais 
près  de  Catarocouy,  292.  Intrigues 
du  Gouverneur  d'Orange  pour  atti- 
rer les  Iroquois  Chrétiens  dans  fon 
Gouvernement  :  quelques-uns  y  con- 
fentent.  Les  Abénaqiiis  leur  en  font 
honte  ,  292  ,    HolHlité  des  Mia- 
mis  contre  les  Iroquois,  293,  Ils  ne 
concluent  rien  dans  une  AfTcniblée 
des  Cantons  convoquée  à  Oninge  3 
294.  M.  de  Pontchartrain  n'eft  pas 
d'avis  de  les  prendre  ouvertement 
pourMédiateiîrs  entre  les  Anglois  & 
nous.  Ils  font  vengés  de  l'hoflilité 
des  Outaouais,  29^-96.  Les  Ou- 
taouais leur  font  fatisfaélion ,  309. 
Ils  déclarent  à  M.  de  Vaudreuil  qu'ils 
font  réfolus  de  les  attaquer,  8c  il  les 
en  empêche  ,  310,  M.  de  la  Motte 
Cadillac  les  invite  à  venir  en  grand 
nombre  au  Détroit ,  &  pourquoi , 
3 1 1 .  Us  fe  comportent  bien  pendant 
les  mouvemens  du  Détroit,  &  à  leur 
confidération  on  épargne  la  Nou- 
velle YorK,  3 1 3.  Des  Iroquois  com- 
plottent  avec  les  Miamis  pour  faire 
mainbafTc  fur  les  François  du  Dé- 
troit 32 ^  Les  Cantons  gardent  la 
neutralité,  &  cequilesycitrctient, 
J23-24.  Un  Iroquois  trompe  M.  de 
Vaudreuil.  Qiiatre  Cantons  fe  dé- 
clarent contre  nous.  Leurs  prépara- 
tifs ,  3  54- 3  j.  On  envoyé  contre  eux 
un  Parti  dp  quinze  cent  Hommes, 
3  3 6.  Comment  ils  font  échouer  l'En- 
treprife  des  Anglois  contre  nous , 
337.  &  fuiv.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Yorx  met  tout  en  ufage 
pour  les  engager  à  reprendre  les  ar- 
mes, M,  de  Vaudreuil  leur  promet 
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fatisfadioft  d'une  infulte  ,  qu'ils  Parlement  ont  ordie  de 
avoicnt  reçue  de  nos  Alliés,  Hc  les 
appaifc,  }4i.  Ils  font  fortement  Coi- 
licites  de  fe  déclarer  contre  nous , 
549.50.  M.  de  Vaudreuil  leur  en- 
voyé trois  officiers,  qui  en  mmencnt 
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liemandcr 

pourquoi  on  a  laillé  cette  llle  à  1.x 

France,  401-05. 

/fle  Surgere  ou  ffle  aux  ruijfeaux. 

Commoditc  de  la  R;ide  ,       4;  5.34. 

Sept  fjh's.  Lr.  Flotte  Angloifc  y  perd 


des  Députés  à  Montréal,  350.  Ce  fes  meilleurs  VaiflTeaux  ,             357. 

qui  fe  padè  entre  ces  Dépurés  &c  M.  Italien.  Un  Italien  va  du  Canada 

de  Vaudreuil  ,351.  lia  fe  brouillent  par  les  Terres  pour  joindre  M.  de  la 

avec  les^nglois ,  357.  Six  cent  Iro-  Sale,  ôc  aravc  trop  tard.  Strata- 

qucis  fe  joignent  à  Nicolfon  pour  gême  ,  dont  il  ufe  pour  fauver  la 

attaquer  le  Gouvernement  de  Mont-  vie,   39.  Ce  qu'il  devint ,          40. 

real ,  &  le  quittent.  Antipathie  na-  lies.  Commandant  d'un  VailTeau 

tutelle  de  ces  deux  Nations,  361-61.  du  Roy  d'Angletefre,eftpris  par  M. 

Pourquoi  ils  feront  toujours  Enne-  du  Brouillan.  Avis,  qu'il  lui  donne 

mis  des  François ,  361.  Ils  fe  récon-  de  l'état ,  où  fe  trouvoit  Saint  Jean  » 


187. 
Jùcbereau.  (M.  )  GentilhommeCa- 
nadien  ,  fait  un  EtablilIèmentàOua- 
bache  ,   166.  Il  cft  obligé  de  l'aban- 
donner ,  167. 


K 


xV  fiane,  d'où  ils  ont  difparu,  37. 
Ka!^a:kîas.  Tribu  lUinoife.  M.  de 


cillent  avec  les  Anglois,  M.  de  Vau 
dreuil  traite  avec  eux ,  &  les  gagne  par 
fes  bonnes  manières.  Les  Oucagamis 
font ,  par  leur  entremife  ,  alliance 
avec  les  Anglois,  365.  Louys  XIV. 
cède  à  la  Reine  d'Angleterre  fes 
droits  fur  les  Cantons ,  qui  protef- 
tent  de  leur  indépendance.  Les  An- 
glois fe  ménagent  avec  eux,  374.  Us 
renouvellent  leur  alliance  avec  M. 
de  Vaudreuil,  401.  Ils  font  alliance 

avec  les  Outagamis ,  mais  il  ne  pa-  Courtemanche  les  empêche  d'aller 

roît  pas  qu'ils  leur  prêtent  la  main,  enguerrecontrelesCanfès,Z74. Des 

406.  Kaskaskias  von:  à  la  Nouvelle  Or- 

IJleaux  a-ff/Jr»  Sa  fituarion.  La  Flotte  leans  pour  y  pleurer  la  mort  desMif^ 

Angloife  y  fait  naufrage  ,           361.  fionnaires  tués  aux  Yafous  &  aux 

Ijle  Percée.  Les  Anglois  la  pillent,  Natchez.  Ils  y  donnent  de  grandes 

&  profanent  l'Eglife,                 71.  preuves  de  leur  fidélité  &  de  leur 

^^P/rfrw,  adjacente  à  rifle  Royale,  Religion,                                 484. 

autrement  appelléc  Ijle  à  Pierres  À  Fu-  Kuiksbé.  Fort  de  la  Nouvelle  An- 

fil  y                                          388.  gleterrc,  pris  par  M.  dePortneuf, 

//î*  ^(?y.i/^,  ci-devant  Ifle  du  Cap  5;.  &  fuiv.  Les  Anglois  viennent 

Breton,  voyez,  le  premier  volume.  Elle  trop  tard  pour  le  fecourir  ,         54. 

nous  demeure  par  le  Traité  de  Rif-  Kicapous.  Ils  promettent  d'envoyer 

wicK,  &  en  quel  état  elle  étoit  alors  des  Députés  à  Montréal  pour  la  Paix 

137.  Sadefcription  ,  fon  climat,  fes  générale,  274.  Ils  fe  joignent  aux 

produdlions,  fes  Ports,  38^.  &  fuiv.  Outagamis  pour  chalïêr  les  François 

MM.  Raudot  propofent  d'y  faire  un  du  Détroit ,                                ^66, 

grand  EtablilTement  :  leur  Mémoire  Kinibequi^  voyez,  le  premier  volume. 

fur  cela,  288.  &  Çuiv.  Quan.l  elle  Les  Anglois  fongcnt  à  s'établir  fur 

fut  nommée  Ifle  Royale.  Néceffité  cette  Rivière ,  1 5  j.  Les  Limites  de 

d'y  fairr  un  grand  ÉrablilTèment ,  la  Nouvelle  France  y  avoient  été  fi- 

397.  Les  Députés  de  Londres  au  xées,  Z36.  Les  Anglois  s'établilTenc 
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par  fiirpiife  fur  les  Bords  de  cette 
Rivière,  ^76.  Des  Anglois  veulent 
s'établit  par  furpiifc  (ur  le  Kinibe- 
qui ,  &C  ce  qui  en  arrive  ,  37S,  & 

fuv. 

Khividi.  Pofte  Anglois  de  Terre- 
neuve,  l'iulieurs  Anglois  y  font  faits 
Prifonniers ,  njC. 

Kolly.  (  MM.  ;  Perc  &  Fils  font 
tues  des  premiers  dans  le  mallacre 
général  des  Natchez.  Comment  leur 
arrivée  donna  moyen  â  ces  Sauvages 
«Je  faire  leur  coup  ,  466-67. 


LjiBRADO  R.  Lacs  &  Golphe 
de  i'Ifle  Royale,  j8;-86.  Leur 
deicription  ,  388. 

LaUnde.  LaDemoifelle  de  la  Lan» 
de  cft  prife  par  les  Anglois,  6f.  Elle 
propofe  un  échange  des  Prifonniers 
à  l'Amiral  Anglois,  qui  l'envove  à 
M.  de  Frontenac  pour  le  négocier. 
L'échange  ell  accepté  ôc  exécuté  , 

90. 

Lamberville.  (  Le  Père  Jesn  de-^ 
voyez,  le  premier  volume.  Les  Iroquois 
prient  M.  de  Callieres  de  le  faire 
revenir  de  Fiance  ,  538. 

Larchevéque.  Un  des  Adbciés  de 
M.  de  la  Sale ,  l'accompagne  dans 
fon  dernier  voyage,  12.  Il  approuve 
le  deflTein  d'aflàflîner  Moranget,  15. 
Il  eft  un  des  AlTociés  de  M.  de  la 
Sale,  14.  Avis,  qu'il  donne  à  Joutel. 
Il  partage  avec  Duhaut  les  eH'ets  de 
M.  de  la  Sale ,  27.  Danger ,  qu'il 
court  d'être  tué  parHiens,  Jourel  les 
réconcilie,  33.  L'efpric  de  liberti- 
nage j  &  la  crainte  d'être  recherché 
pour  le  meurtre  de  M.  de  la  Sale 
l'empêchent  de  fuivre  M.  Cavelicr 
aux  Illinois,  56.  Il  eft  fait  Prifonnier 
par  des  Efpagnols,  39.  Il  eft  envoyé 
en  Efpagne,  puis  à  Mexico,  &  de-là 
au  Nouveau  Mexique  pour  y  tra- 
vailler aux  Mines ,  40. 

Laval,  C  ..ePere^  Jefuite,  Pfôfcf- 
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(eur  Royal  d'Hydrographie  à  Tou- 
lon, arrive  à  la  Louyliane  ,  4f3.  Ce 
qui  l'empêche  de  faire  ics  oblerva- 
tions  à  1  F.nibouchure  du  Miciilipi. 
Il  en  reçoit  des  éloges  du  Comte  de 
Touloule,  454. 

De  Launay,  François,  que  M.  Ca- 
velicr &  fa  Troupe  rencontrent  aux 
Akanfas  :  Ce  qui  l'y  avoir  amené  , 

•        36. 

Laufon.  (  Le  Sieur  de)  Comman- 
dant d'une  Prife  Angloifc.  Prière  , 
que  'ui  font  les  MicmaKS.  Ordre  > 
qu'il  reçoit  de  M.  d".  lerville,    180, 

Laye.  (Le  Sieur  de)  Commandç 
Us  Habitans,  qui  font  très- bien  4 
l'attaque  des  Natchez ,  482.  Il  eft  dé- 
taché pour  bloquer  le  Fort  des  Nat- 
chez ,  &  ce  qui  l'empêche  d'exécu-. 
ter  cet  ordre  j  490. 

Leftaleite,  { Le  Sieur  de  )  Ofticier 
François.  M.  de  Chàteaumorand 
l'envoyé  à  Penfacole  ,  pour  prendre 
langue,  &  demander  au  Gouverneur 
la  permidion  de  faire  de  l'eau  &  du 
bois.  Réponfe,  qu'on  lui  fait,  x^6. 
■Levinfijhn  ,  Ofticier  Anglois.  Eft; 
envoyé  au  Gouverneur  Général  pour 
traiter  de  l'échange  des  Prifonniers  , 
301 .  Le  Général  Nicolfon  l'envoyé  i 
Québec  pour  y  faire  part  à  M.  de 
Vaudreuil  delà  Capitiîlation  du  Port- 
Royal  ,  347. 

L'hermtte.  (M.)  Major  de  Plai- 
fance ,  chalfe  h%  Anglois  de  deux 
Redoutes  dans  la  Baye  de  Baboul  , 
1 88.  Les  Habitans  de  l'Acadie  le  de- 
mandent pour  le  mettre  à  leur  tcte , 
&  reprendi  f.  le  Port  Royal.  Le  Gou- 
verneur de  Plaifance  le  refufe ,  ôc 
pourquoi,  363. 

Liridot.  (Le  Sieur  Godefroy  de) 
Gentilhomme  Canadien.  Se  diftin- 
gue  en  Terre  neuve  ,  300. 

Ligne}).  (M.  de)  Commande  une 
Compagnie  dans  l'Expédition  de  M. 
deRamezay,  33J. 

Lille.  (M.  de)  Premier  Lieutenant 
du  Comte  de  Champmêlin  ,  cft  en- 
voyé 


D  E  s    M  A 

voyc  au  Gouverneur  dePenfacole, 
ik  pourquoi.  Le  Gouvemcur  lui  dé- 
clare qu'il  fe  rend  ,  449. 

Limites  de  la  Nouvelle  France  ik 
de  la  Nouvelle  Angleterre  ,       ijfî. 

LiwOi^i's.  {  Le  Fcie  de  j  Jefuice  , 
paiïê  du  Canada  à  la  Louyfiane,  &C 
reçoit  ordre  d'en  fortir ,  264. 

Liotot ,  Chirurgien  de  M.  de  la 
Sale  ,  l'accompagne  dans  fon  der- 
nier voyage.  Moranget  le  maltraite 
de  paroles,  &  il  prend  la  icfolution 
de  s'en  venger ,  iz.  Il  efl  envoyé 
ch.rcher  des  Vivres  chez  les  Cenis. 
Il  ell  tué  par  un  Matelot  ,  &  a  le 
rgius  de  le  conFclIer ,  }z. 

Lo.  (  Le  Chevalier  de)  Enfeigne 
de  VailIèau.Elt  tué  au  Siégede  Saint 
Jean  en  Terre- neuve  ,  zf4. 

Loire.  MM.  de  la  Loire  des  Ur- 
fîns,  Frères.  Danger,  qu'ils  courent 
de  la  part  des  Natchez,  &  comment 
ils  échappent ,  411.  &  fuiv.  Ilr  par- 
tent de  la  Maiibile  avec  M.  de  Bien- 
ville  pour  aller  punir  ces  Barbares  , 
424.  L'Aîné  de  la  Loire  périr  dans 
le  iradicre  des  Natcliez,  après  s'ctre 
defFendu  avec  beaucoup  de  valeur , 
x'k  tué  plufieurs  de  ces  Barbares , 

467. 

Longueil,  (  M.  le  Moyne ,  Baroii 
de^  voyez,  le  premier  volume.  Il  va 
avec  uneTror.pe  de  Sauvages  obfer- 
ver  la  Flotte  Angloife  ,  77.  >  81.  Il 
oblige  les  Chalouppes  Angloifes  , 
qui  le  pourfuivoient,  à  regagner  leurs 
Vaillèaux  ,81.  Belle  adlion  de  cet 
Officier:  il  eft  ble'Ié  légeiement  , 
^5.  Il  négocie  heureufement  à  On- 
nontagué,  29?.  Il  s'offre  à  aller  de 
nouveau  trpiter  avec  les  Iroqiiois, 
Son  offre  eft  accepcée  ,  &  il  eft  bien 
reçu  à  Onnontagué ,  j  f  o.  Il  eft  laifte 
à  Montréal,  dont  il  étoit  Lieutenant 
de  Roy ,  pour  y  commander  pendant 
qu'on  fe  diCpofe  à  foûtenir  un  nou- 
veau Siège  à  Qiicbcc  ,  35^.  Il  r.ciio- 
çie  encore  heureulement  avec  les 
Qnnonrai^uez  ,  jo;. 

l'tiiue  If, 
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Longtteville.  ('Le  Chevalier  de  lai' 
Conduit  à  Rio  l'crdido  des  i'auvages 
pour  le  Siège  de  Penfarole ,       448.  • 

Lortmlec.  Cap  de  l'Ifle  Royale.  Sa 
rituation ,  ^87. 

Lonbois.  (Le  Chevalier  de)  Major 
la  Nouvelle  Orléans.  Hft  chargé  de 
la  guerre  contre  les  Natchez.  Il  arri- 
ve dans  la  Biye  des  Tonicas ,  où 
étoit  l'Armée.  Il  envoyé  faire  aux 
Natchez  quelques  propolîtions  de 
paix.  Comment  fes  Envoyés  font  te- 
çus.  A  quelles  conditions  les  Barba- 
res offrent  de  faire  la  paix,  478.  On 
le  blâme  d'être  refté  loncems  dans 
l'inadion  aux  Tonicas  j  475.  Il  ar- 
rive aux  Natchez.  Il  fait  une  féconde 
tentative,  auflî  inuMie  que  la  ;'re- 
mifcrc,pour  la  paix.  Il  co  i.mence  l'at- 
taque àci  Forts.  Pourquoi  il  differ»: 
fi  lontems  îi  ouvrir  la  tranchée,  480- 
8f.  Ce  qui  le  détermine  .-i  fe  con- 
tenter de  délivrer  les  Prifonniers  , 
que  l'Ennemi  retenoit.  Les  Natchez 
lui  échappent ,  48?..  Il  marche  pour 
délivrer  M.  de  Saint  Denys  alîiégé 
aux  Natchitochis,  &:  apprend  en 
chemin  que  ccsSauvages  ont  été  bat- 
tus,  4^8. 

Louvigny.  (M.  de  la  Porte  )  Eft 
nommé  Commandant  à  Michillima- 
Kinac,  &  y  conduit  un  grand  Con- 
voi ,  jj.  Il  eft  attaque  en  chemin  par- 
les Iroquois  ,  &  les  défait,  j-cî,  57. 
Ce  qu'il  fait  pour  empêcher  nos  Al- 
liés de  rompre  avec  nous,  140.  Il 
amenff  un  grand  Convoi  &  des  Dé- 
putés de  MichillimaKinac,  141.  Il 
eft  détaché  contre  les  Iroquois ,  & 
ce  qui  empcLha  le  fuccès  de  cette 
Expédition  ,  \6Cy6j.  Il  eft  envoyé  à 
MichillimaKinac ,  pour  obliger  les 
Outaouais  à  faire  fatisfadion  aux 
Iroquois,  &  y  réufir  30^-04.  Il  eft 
envoyé  à  MichillimaKinac  pour  ré- 
tablir ce  Pofte,  973.  Devenu  Lieu- 
tenant de  Rov  de  Qiicbec  j  il  tft 
chargé  d'une  Expédition  contre  les 
Ouragamis.  Il  traite  avec  eux  ,  6c  à 
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quelles  conditions.  Il  publie  qu'il 
n'a  rien  fait  fins  ordre.  Il  reçoit  fix 
Otages  pour  fîircté  du  Traité.  Il  re- 
tourne d  Michillimakinac  pour  ac- 
célérer l'exécution  du  Traité  •,  mais 
ces  Barbares  fc  moquent  de  lui  , 
^06,  &  [uiv.  Il  eft  nommé  Gouver- 
neur des  Trois  Rivières ,  &  périt 
dans  un  naufrage,  409. 

Louys  Xiy,  Il  fait  frapper  une  Mé- 
daille pour  la  levée  du  fiége  de  Qiie- 
bec  ,  91.  Il  fe  borne  en  Cana  ta  à 
ia  fimpledeffenfive,  loS.  Il  fait  l'élo- 
ge des  Abcnaquis  ,  &  ce  qu'il  man- 
de â  M,  de  Frontenac  à  leur  fujet , 
1 10.  Ordres ,  qu'il  donne,  &  mefu- 
res,  qu'il  prend  pour  empêcher  les 
Anglois  d'aller  à  Québec  ,  &  pour 
les  charter  de  Terre- neuve,  116-17. 
Il  eft  d'avis  que  M.  de  Frontenac 
poulie  A  bout  les  Iroquois,  i  jo.  Or- 
drcs,  qu'il  envoyé  en  Canada  au  fu- 
jet du  Fort  de  PemKuit ,  de  la  Baye 
d'Hudfon,  &dc  l'Ifle  deTerre-neu- 
vcs  160.  Il  ordonne  la  fuppreflîon 
de  la  plupart  des  Portes  éloignés  :  in- 
convénient de  cette  fuppreflîon  , 
161.  Il  donne  de  nouveaux  ordres 
pour  l'attaque  du  Fort  de  PemKuit , 
177  Ordres,qu'ildonne  àM.  de  Fron- 
tenac ,201.  Inftrudions ,  qu'il  en- 
voyé d  M.  dlberville,  20^.  La  prife 
du  Fort  Bourbon  ne  le  dédommage 
point  des  frais,  qu'il  avoit  faits  pour 
l'Amérique  ,  208.  Il  detfend  à  tous 
\t%  François  de  monter  a"x  Pays  d'en- 
haut.  Ce  qu'on  penfe  de  cet  6rdre, 
&  temperamment ,  qu'on  lui  pro- 
pofe  d'y  apporter,  211.  &  fuiv.  Il 
approuve  l'Expédition  contre  la  Nou- 
velle Angleterre ,  en  charge  le  Mar- 
quis de  Nefmond;inftruâ:ions,  qu'il 
lui  donne,  iï6.  &  fuiv.  Nouvelle 
Ordonnance  de  ce  Prince  contre  les 
Voyageurs  ,  il  interdit  le  Commerce 
aux  Officiers  dans  les  Portes  éloi- 
gnés ,  &  ce  qui  en  arrive  1  222-25. 
Ce  qu'il  mande  au  Chevalier  de  Cal- 
lieres,  au  fujec  du  Fort  de  Cataro- 
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couy ,  240.  Il  envoyé  par  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre, 
un  ordre  au  Chevalier  de  Callieres 
de  faire  ccdcr  toute  hoftilité,  241. 
Il  envoyé  M.  de  Fontenu  en  Acadie 
pour  vifîtcr  cette  Province  >  256.  Il 
refufe  lesoffrcsdes  RéfugicsFrançois 
de  la  Caroline  d'établir  la  Louyliane 
pour  la  France,  262.  Mcfiues,  qu'il 
prend  pour  établir  la  Religion  dans 
cette  Province  ,  264.  Il  ordonne 
qu'on  envoyé  des  Canadiens  au  Gou- 
verneur de  Plaifance  pour  attaquer 
les  Anglois,  298.  Il  permet  aux  Ila- 
bitans  du  Canada  de  faire  quelques 
toiles ,  îic  quelques  étortés  pour  le 
foulagement  des  plus  pauvres,  30;  , 
306.  Ce'  qui  l'engage  à  céder  à  la 
Reine  Annel'Acadie,  Terre-neuve, 
&  la  Baye  d'Hudlbn ,  57 j-74. Com- 
bien il  dépenfoit  tous  les  ans  en  Ca- 
nada ,  390.  Il  accorde  d  M.'Crozac 
le  Privilège  cxJufif  de  la  Louyfiane, 
Se  de  grandes  Conceflions  dans  ce 
Pays.  Ses  inllruélions  à  M.  de  la 
MotteCadillacàce  fujct,  &  par  rap- 
port à  rétabliilèment  duConfeildans 
cette  Province  ,  4(j-i(?. 

Louysbourg.  Port  de  l'ifîe  Royale. 
Son  premier  nom  :  fa  defcription  , 
387.  Ses  avantages  ,  39IJ.  Ce  qui  le 
fait  préférer  au  Port  Dauphin,  399. 

Louyfuhe.  Les  Anglois  tâchent  d'y 
révolter  les  Sauvages  contre  nous , 
330.  Jugemens  divers  fur  ia  Louy- 
fiane ;  d'où  vient  le  peu  de  progrés 
de  cette  Colonie.  Ce  qu'elle  étoic 
en  1700,  411-12.  Quand  elle  com- 
mença de  prendre  une  forme  de  Co- 
lonie ,  41  j.  En  quel  état  elle  étoir , 
lorfque  M.  Crozat  en  obtint  le  Do- 
maine ,  &  en  quel  état  il  la  lailTà, 
lorfqu'il  y  renonça,  427.  &  fuiv. 
Ce  qu'elle  peut  produire  pour  le 
Commerce,  428.  Ce  que  M.  Crozac 
croyoit  qu'on  en  pouvoir  tirer  d'a- 
vantages ,431.  Deflèin  formé  par  les 
Chicachas  de  détruire  la  Louyfiane, 

464. 


DES    M  A 

Ltnu.  (  D .  Ti ilhn  de  j  No:'^ ,  qu'il 
donne  à  la  Haye  de  l'cnf.icolc  ,  4}6. 

Luft^nin.  (Le  Siciir  de)  Capicaine 
Reforme ,  tombe  dans  une  embiil- 
cadc  des  Iroqiiois ,  &  y  cfl:  tué,  115. 

Luffer.  (M.  de)  Capitaine  Suillc, 
cft  envoyé  aux  Tcliaélas  pour  être 
inftruit  de  leur  fituation ,  474.  Il  a 
ordre  de  conduire  à  la  Rivière  Rou- 
ye  une  partie  des  Fufiliers,  489.  Il 
repoulTe  vivement  les  Natchcz,  qui 
avoient  fait  une  fortie  j  45)  1  • 

M 

MAcardi  (  Le  Sieur  )  doit  com- 
mander lesfix  mille  Hommes, 
que  la  Reine  d'Angleterre  envoyé  en 
Amérique  ,  pour  conquérir  la  Nou- 
velle France.  iiS- 

Ai-tfideliiie.  Journée  de  la  Prairie 
de  la  Magdeleinc  ,  loy.  «2?*  fuiv. 

Riviert  de  Lt  Mnndeleim.  Sa  Situa- 
tion. Ce  qui  s'y  palfe  entre  les  Fran- 
çois &  les  Sauvages ,  4Jf. 

M'ignon.  (  M.de)  Chefd'Efcadrc, 
doit  accompagner  M.  de  Nefmond 
dans  fon  Expédition  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  ii<î. 

A/abingans.  Sept  cent  Mahingans 
attendent  un  Parti  de  François  &  de 
Sauvages  ,  qui  eft  obligé  défaire  re- 
rraite  ,  48.  Des  Mahingans  fe  joi- 
gnent aux  Anglois  &  aux  Iroquois , 
pour  attaquer  le  Gouvernement  de 
Montréal.  Us  font  attaqués  de  la  pe- 
tite vérole,  &  ce  qui  en  arrive  ,  88. 
Un  de  leur  Parti  eft  défait  par  les 
Canibas  ,  9i.  Les  Mahingans  vont 
avec  les  Anglois  &  les  Agniers  , 
pour  attaquer  le  Gouvernement  de 
Montréal,  loz.  Ils  continuent  leurs 
hoftilités  avec  les  Iroquois ,  ni.  Les 
Anglois  traitent  avec  les  Miamis , 
par  l'entremife  des  Mahingans,  i  j  j . 
Des  Mahingans  fe  battent  contre  des 
François  avec  des  Agniers ,  ëc  les 
font  tomber  dans  une  embufcade , 
199.  Le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Angleterre  leur  ordonne  de 
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commencer  la  guerre  contre  les 
Iroquois  ,  ifo.  Us  promettent  d'en- 
voyer des  Députés  au  Congrès  de 
Montréal,  17 j.  Le  Gouverneur d'O- 
vnge  veut  engager  les  Agniers  à  les 
conj^édier  de  leurs  Cantons  ,  &  i 
retourner  dans  (on  Gouvernement  , 
192.  Les  Abénaquis  tirent  tous  Jeurs 
be foins  des  Anglois ,  par  l'entremife 
des  Mahingans ,  ;  17.  Ils  fe  joignent 
aux  Iroquois  ,  pour  attaquer  Cham- 
bly,  3^6. 

Majiille  ou  D.t!mu}}ville.  (  M  )  Ec- 
cléfiaftique  de  S.  Sulpic;,  s'embar- 
que avec  M.  de  la  Sale,  5.  Il  retourne 
en  France,  f. 

A'falbouch'ta.  Nom,  que  lesSauv.i- 
ges  donnoient  au  Micidipi ,      2^7. 

Mddonado.  (  Diego  de  )  découvre 
la  Haye  de  Pcnfacole;  nom,  qu'il 
lui  donne ,  43^;, 

AiaUcites,  Fbyetj  le  premier  rblume. 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre les  engage  par  fes  menaces 
À  entier  en  négociation  avec  lui.  Leur 
Millionnaire  &  M  de  Vilicu  les  mè- 
nent à  laguerreconrre  les  Anglois. Ils 
fpntintimidés&rallùrésde  nouveau. 
Leurs  Chefs  vont  à  Québec  proteftec 
de  leur  fidélité  ,  144.  &'  fuiv.  Ils  fer- 
vent au  fiége  de  PemKuit ,  178.  Les 
François  les laifTcnt  manquer  détour. 
Se  comment  ils  tirent  leurs  befoins 
des  Anglois  mêmes,  ^17. 

Maligne.  Rivière  nommée  la  Ma- 
ligne par  M.  de  la  Sale.  Sa  fitu.ition  , 

18. 

Maloins.  Ils  fe  plaignent  du  Gou- 
verneur de  Plaifancc  ,  qui  de  fon 
côté  prétend  qu'ils  ont  fait  manquer 
fon  Expéditionen  Terre-neuve,  188 

Mdlomines ,  autrement  dit  ,  les 
folles  Avoines,  promettent  d'envoyer 
des  Députés  à  Montréal  pour  la  paix 
générale  ,  274.  Us  viennent  au  fc- 
cours  du  Détroit  contre  les  Outaga- 
mis ,  /(î6'. 

Mambr^.  {  Le  Père  Zenobe  )  Re- 
collet ,  accompagne  M.  de  la  Sale 
Z  zz  ij 
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clans  Ton  Expûlition  ,  j.  M.  tic  la 
Sale  le  la'lf .'  -lans  le  Fort  de  Saint 
I.oiiis ,  où  appiicnimcnt  il  fut  tue 


par  les  Saiiva;;fs ,  aptes  la  mort  de 
celui  ci,  2.1. 

Â/uiitiet.tl.  (M.  (]c)  Fih  diiRnron 
de  Mckancoiiit ,  Gouvcrnciu  de  l'A- 
cailiç  ,  f  i,  Il  cil  attaiiiic  par  les  An 
j;lois.Imponihilitc,  oui!  i  ft  de  fcdc- 
fendre.  Il  envoyé  faire  des  propofi- 
lions  à  l'Amirjl  Anglois ,  66.  Il  leva 
rroiiver  liii-nitme,  67.  Il  lui  remet 
f.i  place  ,  &  fons  quel  prétexte  celui- 
ci  le  déclare  ion  ['rifonnier ,  68.  Il 
c(l  envoyé  en  Angleterre,  pz. 

M.tntet.  fLe  Sieur  d'Aillebout  dej 
Lieutenant.  Un  des  Chefs  de  l'Ex- 
pédition de  Corlar.  Il  ne  peut  en- 
gager les  Sauvai^es  à  attaquer  Oian- 
jje ,  44.  Sa  conduite  dans  cette  Ex- 
))édition  ,  4f  ,  46.  Ses  précautions 
après  la  prifede  Corlar ,  pour  éviter 
les  fiirprifes  ,  46  y  47.  Il  perd  plus 
de  monde  dans  la  retraite,  qu'à  l'atta- 
que de  Corlar ,  &c  pourquoi  ,  47.  Il 
commande  un  grand  Parti  contre  les 
i\gniers,  ii6.  &  fuiv.  Il  eft  envoyé 
à  MichillimaKinac  ,  13  j.  Il  manque 
le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  la  Baye 
d'Hudfon,  &  y  eft  tué  ,  540-41. 
Marais.  (Le  Sieur  des)  Capitaine 
Reformé  eft  tué  avec  Ton  valet  &  un 
Soldat  par  les  Iroquois ,  6  j. 

Marêt.  (Le  Pcre  Jofcph)  Jefuite  , 
yoycK,  le  premier  volume.  M.  de  Van- 
drcuil  l'engage  à  retourner  à  Michil- 
limaKinac ,  &  pourquoi.  306. 
Mareuil.  (  Le  Père  Pierre  de  )  Je- 
fuite i  Millionnaire  à  Onnoncagué , 
donne  avis  à  M.  de  Vaudreuil ,  que 
les  Iroquois  font  fort  follicités  par 
Iss  Anglois  de  nous  déclarer  la  guer- 
re ,  6c  n'eft  pas  cru.  Il  reçoit  ordre 
de  fortir  de  fa  Million  ,  ôc  on  l'in- 
vite à  fe  retirer  à  Orange  ,  ne  pou- 
vant retourner  dans  la  Colonie.  Il 
demeure  Prifonnier  dans  la  Nou- 
velle YovK  ,  &  y  eft  bien  traité  par 
le  Gouverneur ,  531.  Il  eft  échangé  : 


il  prévoit  que  les  Anclois  ne  tire- 
ront pas  un  grand  avaiua^je  de  leur 
.illiance  avec  les  lro(|uois  :  on  ap- 
prend par  lui  la  véiitablc  caule  du 
peu  de  (uccts  de  leur  Lntrcpri(c,  ôc 
la  grandeur  de  leur  perte,  ^jS-  jp. 
Aturict)urt.  (Le Sieur  leMoyne  de) 
obliiîe  les  Chaloupes  An.^loifes ,  qui 
le  pourfuivoient ,  \  rciVT.;ncr  leiiis 
,'  y  allfcaux,  8 1 .  Il  commande  un  Corps 
do  Sauvages  dans  l'Expédition  de  M. 
de  Frontenac  contre  les  Iroquois , 
168  11  eft  nommé  avec  quelques  aii- 
tresCnnadien'î  pour  achever  pendant 
l'hyvcr  la  dcftrudion  des  Iroquois  , 
&  pourquoi  ce  projet  n'eut  point  de 
lieu  ,  174.  Les  Iroquois  le  deman- 
dent pour  traiter  avec  eux  ,  238. 
Il  préfente  des  Députés  Iroquois, 
Z4J.  Les  Iroquois  le  demandent 
pour  traiter  de  la  paix  ,  244.  Il  part 
pour  Onnontagué  ,  où  il  fe  tient  un 
Confcil  Général.  Son  difcours  aux 
Iroquois ,  245  -  46.  Ce  qui  le  ren- 
doir  agréable  aux  Canton  d'Onnon- 
tagué ,  247.  Il  retourne  à  Montréal 
avec  dts  Députés,  249-  50.  Il  re- 
tourne à  Onnontagué  ,  &  ce  qui  s'y 
palTe ,  270.  &  fuiv.  Il  conduit  des 
Jcfuitcs  aux  Iroquois ,  28  5 .  Sa  mort, 

^93- 

Maugny.  (M.  de)  eft  laiffeenqua- 

lité  de  Lieutenant  au  Pott  Nelfon  , 

149. 
Mark^.  (  Le  Colonel  )  eft  obligé  de 
lever  le  fiége  du  Port  Royal.  514. 
&  ftiîv.  Il  s'arrête  en  chemin  pour  re- 
cevoir les  ordres  de  fon  Général  : 
foulevement  â  Bafton  contre  lui.  Il 
fe  plaint  de  la  défobéiftànre  des 
Troupes  &  des  Officiers  ,  3 17.  Il  eft 
juftifié ,  &  on  lui  donne  un  Renfort 
pour  recom  nencer  le  fiége  du  Port 
Royal.  Il  y  r.'tourne  ,318.  &fuiv.  \\ 
levé  encore  le  fiége  ,  321. 

Marie.  (  Le  Sieur  de  )  accompagne 
M.  de  la  Sale  dans  fon  dernier  voya- 
ge, 22.  Les  afïàflins  de  Mor  anget 
l'obligent  de  l'achever  ,23.  Il  fe  met 


eux 
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en  chemin  ponr.nllci  aux  Illinois  i>i 
Ce  noyc  en  le  baignant  dans  une  Ri- 
vière ,  iCu 
Murquet.  (  Le  Pcie  Dcnys  )  Re- 
coller ,  s'embarque  avec  M.  tic  la 
Sale  ,  &  (c  tait  liébarqucr  ilcs  le 

fucniicr  jour,  parce  qu'il  tombe  ma- 
aiic.  i. 

Le  Mars,  Un  Acs  Vainèaux  clc 
rEfcaciic  lie  M.  de  Cliampmclin  > 
qui  pieiul  le  parti  de  le  laidcr  .^  la 
Louyfiane ,  parce  que  la  perte  y  ctoir, 

451. 

AUriigni.  (  Le  Sieur  de J  va  rccon- 
noître  le  Fort  Bourbon  ,  204.  Il  y 
cft  établi  Commandant  par  M.  d'I- 
berville  ,  208. 

Afask,ut4ttns  ,  voya^  le  premier  vo- 
lume. Ils  pcnfent  à  s'établir  chez  les 
Iroquois  ,  if^.  Plufieurs  s'établif- 
fentàOuabache.  On  leur  prêche  l'E- 
vani;ile.  l'rcfque  tous  s  endurcillcnr. 
Leurs  fuperftitions,  La  plupart  meu- 
rent de  maladie.  Le  refte  le  diflipe  , 
166-67.  M.  de  Courtemanche  rculïk 
à  les  faire  écfarmer  ,  174.  Ils  cn- 
trenr  dans  le  complot  des  Outaga- 
mis  ,  pour  livrer  le  Détroit  aux 
Anglois.  Nos  Alliés  tombent  fur 
eux  ,  6c  en  tuent  un  grand  nombre  , 

i66. 

Mttffacre.  Iflc  Maffàcre.  Par  qui 
&  pourquoi  ainfi  nommée.  Sa  firua- 
tion  ,  fa  découverte.  Nom  ,  qu'elle 
porte  aujourd'hui  ,  257. 

Aï'tffiot.  Bourgeois  d'un  des  Vaif- 
feaux  de  l'Efcadre  de  M.  de  la  Sale  , 

Matamoros,  (  D.  Jean  Pierre  de  ) 
Gouverneur  dePenfilcole ,  demande 
du  fecours  au  Gouverneur  de  Saint 
Jofeph  -,  &  défefperant  de  le  rece- 
voir j  il  rend  fon  Fort  à  M.  de  Ssri- 
gny  j  437-^8-  Il  s'embarque  pour  la 
Havane,  458.  Il  ell  rétabli  dans  le 
Gouvernement  de  Penfacole  j  441. 
Sur  l'avis  de  l'arrivée  d'une  Efcadre 
Françoife  ,  i!  juge  qu'il  ell  à  propos 
de  brûler  fon  Foi  t ,  &  de  potrer  tou- 
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tes  (^s  houes  à  1  Ifle  de  Sainte  Rufc. 
446.  Il  cil  fommé  de  fc  rendre.  Ses 
Officiers  l'obligent  ;\  remettre  (a  Pla- 
ce ,  4.;<;. 
Af.ttaottanih.  Ciicf.Malecite  entre 
en  négociation  avec  le  Gouvcrneuc 
de  la  Nouvelle  Angleterre.  M  ds 
Viilicu  (S:  M.Tli.iry  l'cng.igcnt  .-i  la 
ronni.c  ,  144.  Il  accompagne  le  Pre- 
mier dans  une  Fxpéditioii  comie  les 
Anglois ,  c<  i'y  dillingue  beaucoup  , 

M>ithuH,  Capitaine  Anglois,  (crt 
d'otage,  pendanf.  qu'on  traire  de  la 
capitulation  du  Port  Royal ,       54J. 

jVtuuùilc.  Rivière  de  la  I.ouyHane, 
fà  fituation.  Combat  ,  qui  s'y  eli 
donné  entre  les  Sauvages  l'c  les  Ef- 
pagnols  ,  2)7.  Il  Falloir  s'en  ndiuec 
la  podèllîon  ,  maii  n'en  ;  as  faire  un 
gratidobict,  262.  Etabliflcmcn:  fur 
cette  Rivière.  Plufieurs  Sauvages  s'y 
établilfent  auilî  ,  414.  LesTer>-.s  n'y 
(ont  pas  b'jnncs ,  mais  on  prétend  , 
que  le  Tabac  y  ell  excellent  ,415.  Les 
Efpagnols  entrent  dans  la  Rivière  , 
&  y  enlèvent  un  Convoi:  ils  font  b:.t- 
tus ,  442-45.  M.  de  Chateau^uéen 
reprend  le  Commandement  ,  4^4. 
Projet  d'un  mallàcre  des  François  à 
la  Maubilc  ,  465  ,  47^. 

Mjiinras,  (  Le  Sieur  )  rcmene  d 
S.  François  cinq  Algonquins ,  (pi'il 
avuic  menés  à  l'Expédition  de  M. 
Hertel  contre  les  Anglois ,  fz. 

y1/t'4.vp5«.  (  Le  Chevalier  de  ) 
commandant  la  Seine ,  eft  attaque 
par  la  Flotte  de  la  Virginie  :  il  fe 
défend  avec  beaucoup  de  bravoure  y 
&  efi:  obligé  de  fe  rendre  ,  ?03. 

Meihin.  (  M.  ) Officier  de  Marine, 
conduit  à  la  Havane  le  Gouverneur 
delà  Garnifbn  de  Penfacole  :  ce  qui 
lui  arrive  en  chemin,  &  en  arrivant , 

4^8. 

Aiefiadou ,  voyez  Pa^aJou, 

Afeuiiez,.  (  D.  Frnncifco)Capiraine 
Efpagnol,  ell  dépêché  au  Vice-Roy 
de  la  Nouvelle  Efpagnc  ,  6c  pour- 
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quoi  ,  441-41, 

Mcnd'icta.  (  D.  Aiuonioj  Capi- 
taine Efpngnol ,  leçcic  ordre  d'ex.i- 
minci  en  quelle  fituacion  ccoi:  l'ille 
Daiiphine  ,  &i  s'erï  acquitte  fore 
bien ,  442. 

Menuet.  (  Le  Pere  )  Jefuite ,  f'e 
donne  beaiieoup  de  mouvement , 
pour  convertir  les  Mafcoutinj.  Sa 
charité  pour  les  malades.  Peu  de 
fruit  de  fes  foins ,  266-67. 

AîerveUleux.  (  Le  Sieur  le  )  Capi- 
taine Suidè  ,  eft  envoyé  dans  les  Ha- 
bitations Françoifes  avec  de  bons 
ordres  pour  leur  fureté  >  47J.  Il  en- 
tre dans  la  Baye  des  Tonicas  ,  &  s'y 
letrûnche,  _    _         478. 

A/eftiil.  (  M.  du)  Capitaine,  com- 
mande un  Bataillon  des  Troupes 
dans  l'Expédition  de  M,  de  Fronte- 
nac contre  les  Iroquois  ,  !68. 

Aîexplcw  (  Le  Sieur  )  eft  envoyd 
par  M.  de  Loubois  j  pour  obferver 
les  Natchez ,  &  leur  faire  quelques 
propofî'ions  de  paix;  ces  Sauvages 
lui  tu;nc  trois  Hommes ,  Si  le  font 
Ptifonnier  avec  deux  autres,  478. 
lis  le  biûlent ,  479. 

AiUmis ,  voyez^  le  premier  Volume. 
Ils  veulent  traiter  avec  les  Anglois. 
Mefiues ,  que  prend  le  Comte  de 
Frontenac,  pour  les  en  empêcher, 
ijj.  Les  Iroquois  les  veulent  con- 
traindre à  it  déclarer  contre  nous , 
&  avec  leur  fecours  M,  de  Courte- 
manche  défait  les  Iroqucis  ,  i  ^6. 
Les  Miamis  font  défaits  par  les 
Sioux  ,  ils  veulent  avoir  leur  revan- 
che ,  &  font  lepoulfés.  Ils  ufent  de 
repréfailles  fur  les  François ,  donr 
quelques  -  uns  s'étoient  joints  aux 
Sioux  :  on  les  appaife ,  210  II.  Les 
î'oquois  fe  plaignent  d'une  hoftilité 
Ass  Miamis  contr'eux.  M.  de  Callie- 
ics  leur  répond  ,  que  c'étoit  une 
icpréfaille  ,  244.  Tout  un  Village 
ù^.  Miamis  eft  enlevé  par  les  Sioux  , 
2.5:2.  M.  de  Courtemanche  les  enga- 
!]c  à  aller  en  guerre  contre  les  Iro- 


quois,  27J.  Ils  veulent  recommen- 
cer la  guerre,  292.  Ils  font  une  hof- 
tiliré  kir  les  Iroquois,  293.  Des  Mia- 
mis tuent  quelques  Outaouais,  dé  for- 
dre  arrivé  à  ce  fujet  au  Détroit ,  507. 
&  fuiv.  Leur  rcflèntiment  fur  ce  que 
M.  de  la  Motte  Cadillac  leur  avoit 
promis  la  tête  d'un  Chef  Outaouais, 
&  n'avoit  pas  tenu  fa  parole  ,  513. 
Us  renouvellent  leurs  inftances,  pour 
avoir  juftice  des  Outaouais.  On  leur 
ote  leur  Miffionnaire:  ils  tuent  quel- 
ques François ,  &  complotent  d'ex- 
terminer tous  ceux  du  Détroit.  M. 
de  la  Motte  Cadillac  fait  avec  eux 
un  Traité  peu  honorable  :  ils  le  gar- 
dent mal.  M.  de  la  Motte  Cadillac 
marche  contr'eux  ,  les  défait ,  &  ils 
fe  foumettent ,  322-2^.  Les  Chica- 
chas  les  follicitent  de  fe  déclarer 
contre  nous,  &  ils  le  rcfufent ,  joo. 
MichlllimakitMc  ,  voyez-  le  premier 
Voluitie.  Pourquoi  le  Roy  vouloir 
qu!on  fupprimat  ce  Pofte  ,161.  Né- 
ceflité  de  le  confcrver  ,212.  Préten- 
tion des  A  nglois  fur  ce  iPoftc  ,  2  j  y . 
Les  Miffionnaires  abandoni .^nt  ce 
Pofte  ,  &  pourquoi.  Le  Pere  Marêt 
y  retourne  avec  M.  de  Louvigny  , 
306.  Les  Outaouais  du  Détroit  y 
retournent  ,310.  Un  grand  nombre 
de  Sauvages  des  environs  de  Michil- 
limakinac  defcendenr  à  Montréal , 
3  n .  M.  de  Vaudreu/1  rétablit  le  Pofte 
de  MichillimaKinac  ,  &  pourquoi  , 

n^'  -/r  •  ,  •        F^' 

Mictjjipt ,  voyezj  le  premier  voî>*^c. 

En  quel  état  on  trouve  fon  embou- 
chure ,  434.  Ses  différens  noms , 
voyez  AdalbouchU  &  U  Paliffade. 

Micmak,! ,  voyez,  le  premier  volume. 
Us  contribuent  beaucoup  à  la  prife 
d'un  Navire  Anglois  par  M.  d'îber- 
ville.  D'autres  s'embarquent  avec 
M.  de  Bonaventure  pour  le  fiégede 
PemKuit^  i7r-  A  la  vue  d'une  Efca- 
dre  Angloife  ,  ils  demandent  qu'on 
aille  à  l'abordage  ,  &  pourquoi. 
M.  d'Iberville  ne  veut  pas  les  mener 
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ef» Terre-Neuve.  Trois  ne  veulent 
point  le  quitter,  i8o-8«.  M.  de 
Subercafe  mande  qu'ils  font  tout 
nuds  ,  &  manquent  de  tout,  317. 

Mikinac.  Algonquin  ,  Riatche 
contre,  leslioquois  ,  165. 

AiiUt ,  (  Le  Père  )  voyez,  le  premier 
Fblume.ll  écrira  M.  de  Frontenac  ,  Se 
cequeceGénéral  penfede  fa  Lettre, 

I  jo.  à  qui  il  avoir  obligation  de  n'a- 
voir pas  étc  brûlé,  ijf.  Il  arrive  à 
Qiiebec  après  cinq  ans  d'cfclavage  , 
143.  Les  Onncyouths  le  redeman- 
dent :  fa  tendreflè  pour  eux  ,     200. 

Mine.  (M.  de  la)  Capitaine,  joint 
le  Chevalier  de  Vaudreuil ,  &  com- 
bat avec  beaucoup  de  valeur  contre 
leslroquois,  9  y. 

Les  Mines ,  Quartier  del'Acadie. 
Les  Anglois  menacent  de  le  ruiner , 
mais  il  eft  fecouru  à  propos  ,    198. 

Mine  de  Cuivre  dans  la  Rivière  ver- 
te, 41 5.  On  prétend  en  avoir  décou- 
vert une  d'argent  aux  Illinois ,  412. 

Minet.  (  Le  Sieur  )  Ingénieur , 
abandonne  M.  de  la  Sale ,  &  re- 
tourne en  France ,  8. 

Miniftres.  Mépris ,  que  les  Iro- 
quois  font  des  Miniftres  Anglois  , 
234.  UnMiniftie  Anglois  de  Bafton 
entreprend  de  pervertir  les  Abéna- 
quis  ,  &c  ce  qui  fe  paftè  entre  lui  & 
le  Père  Rafle  Jefuite,  37 y.  &  fulv. 

II  abandonne  la  Partie  ,  ^j6. 
Mire'.  Baye  de  Miré  ,  en  l'ifle 

Royale  ,  fa  muation ,  387. 

Miffionnaires.  Soupçons  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Miflionnaires 
du  Sault  S.iin:  Louis ,  &  leur  peu 
de  fondement ,  57-98.  Pourquoi  ils 
ne  fe  plaignent  point  de  la  traite  de 
l'eau  de-vie.  Périls ,  où  ils  font  ex- 
pofés  à  ce  fujct,  125.  Fauiïèté  de 
ce  que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  dit  contr'eux  dans  fa  Let- 
tre à  M.  de  Frontenac,  234.  Miflion- 
naires à  la  Louyfiane,  164.  Un  d'eux 
cft  tué  aux  Tonicis  »  Kjo.  lis  aban- 
donnent MichillimaKinac  ,  &  pour- 
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quoi  ,  306,  Ils  entretiennent  les 
Cantons  Iroquois  dans  la  neutralirc  , 
Î24.M.  de  Vaudreuil  écrit  aux  Mif- 
fionnaires  de  l'Acadie  ,  pour  leur 
recommander  de  maintenir  hnus 
Sauvages  dans  notre  alliance  ,  J49. 
M.  de  Vaudreuil  travaille  de  concert 
avec  les  '  llîonnaires  des  Sauv.iges 
domiciliai,  po ir  rompre  les  intri- 
gues duGouvernciu-  d'Orange,  353. 
Ils  détournent  les  Abénaquis  de  l'al- 
liance des  Anglois  ,  404. 

Mijfourites.  Peuple  voifin  de  la 
Louyfiane.  Quelques  -  uns  de  ces 
Sauvages  viennent  au  fecours  du 
Dérroit  contre  les  Outagamis  ,  1G6. 

Mitchigamias.  Illiuois  ,  qui  en- 
voyent  à  la  Nouvelle  Orléans  pleu- 
rer les  Millionnaires  tués  pnr  les  Nat- 
chez  &  les  Yafous.  Us  donnent  de 
grandes  marques  d'attachement  aux 
François,  &  à  la  Religion  ,        484. 

Moiîtclerie.  (  Le  Sieur  de  la)  Lieu- 
tenant ,  tombe  dans  une  embufcade 
des  Iroquois ,  &  s'en  tire  avec  beau- 
coup de  valeur  ,  1 1  y- 1  c . 

Montagne.  Les  Iroquois  de  la  Mr.:^ 
tagne  donnent  une  grande  preuve  de 
leur  fidélité  ,  99.  Deux  Tfonnon- 
thouans  de  ce  Village  déferrent  de 
l'armée  de  M.  de  Frontenac  ,  &  ce 
qui  en  arrive ,  171.  Deux  Femmes 
&  un  Enfant  de  ce  même  Vi linge  , 
Prifonniers  à  Onnontagué  ,  s'échap- 
pent .Avis  ,  qu'ils  donnent  à  M.  de 
Frontenac,  172.  Des  Sauvages  de 
la  Montagne  attaquent  un  Parti  de 
François  fans  le  reconnoirre ,  ôc  le 
défont.  Leur  Chef  y  eft  tué  ,  199. 
Ils  s'offrent  à  courir  fur  les  Iroquois , 
&  pourquoi  on  n'accepte  point  leur 
ofïre  ,  201.  L'cau-de-vie  caufe  un 
grand  dérangement  dans  :etre  Bour- 
gade ,  324.  Ils  marchent  contre  les 
Anglois  ,  &  relâchent  fous  un  pré- 
texte frivole  ,  jij.  On  découvre 
qu'ils  avoicnt  promis  au  Gouverneur 
d'Orange  de  ne  point  faire  la  guerre 
aux  Anglois ,  327.  M.  de  Vaudicuil 


'    I 


5!^  TA 

les  riaire  avec  beaucoup  de  mépris , 
&  ils  réparent  leur  faute  ,  328.  Ils 
font  trani portés  au  Suiilt  du  Recoller. 
Leur  zelc  pour  la  défenfe  de  la  Co- 
lonie ,  35}. 
Ahntip^v.y,  (  Le  Sieur  de  )  va  en 
qualité  de  Volontaire  a  rEx[iédirion 
de  Corlar  ,  44.  Il  reçoit  deux  blel- 
fures  i  l'attaque  d'une  nmilon  ,  ^6, 
Il  va  au  lié_L;e  de  Pcmicuit ,  178.  il 
le  diftingue  beaucoup  «n  Terre-neu- 
ve ,  1 9  3  -  97.  Il  ert  envoyé  au  fecours 
des.Abénaquis,  Ton  Expédition  dans 
la  Nouvelle  Aiigleterre  ,  294.  Il  va 
en  Terre-neuve,  298.  Sa  valeur  &c 
(es  fuccès }  300,  Il  conduit  l'Avant- 
.qarde  dans  l'Expédition  de  M.  de 
Raniezai  ,  336.  Il  cil:  envoyé  en  dé- 
tacliement  pour  oblerver  les  Enne- 
iius ,  (Se  les  approche  de  fort  près  > 

ÎÎ7. 

Mvit'.finy,  (  M.  de)  mené  du  Ca- 
nada à  la  Louyfiane  plulieurs  Ecclé- 
lî.iftiques  ,  264. 

Al )nt- Louis.  Situation  &:  defcrip- 
tion  de  ce  Pofte.  Ses  avantages  pour 
luie  pèi-he  (édentaiie  ,  &  ce  qui  le 
pa(Tè  à  cette  occafion  ,  220  21. 'Ce 
qui  fait  de  nouveau  ÇLhouer  cet  Eta- 
blillènienr,  2^3-54. 

AI'Jiitori>iteil.  i  Le  Sieur  de  )  Lieu- 
tenant de  la  Compagnie  de  Villebon. 
Ordre  ,  que  lui  envoyé  Ion  Capi- 
taine à  Chedabouélou  3  où  il  com- 
mandoit.  Cet  ordre  arrive  trop  tard, 
70.  Il  ti\  attaqué  par  les  Anglois, 
fe  défend  bien ,  &  obtient  une  capi- 
tulation honorable  ,  71. 
Al.r.xr.gct ,  Neveu  de  M.  de  la  Sale, 
l'accompagne  dans  Ton  Expédition  , 
3.  Il  eR  bleifé  par  les  Sauvages,  8. 
Il  accomi>agnc  M.  de  la  Sale  dans 
fon  dernier  voyige  \  il  maltraite  de 
parole  quelques  François ,  qui  pren- 
nent la  réfolution  tle  s'en  venger, 
.12.  Il  eltalïàllîné  ,  23. 

Aisrlcmie.  la  Baye  de  Morienne 
en  l'Irte  Royale  ,  la  lîtuation  ,  387 

Aîotte.  (  Le  Cliev^ilier  de  la  )  Ca- 
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pitaine  Réformé  ,  ert:  chargé  de  cou- 
vrir la  Colonie  depuis  la  Rivière  de 
Sorel  jufqu'à  Québec,  58.  Il  eft  at- 
taqué par  les  Iroquois ,  les  repoulfe, 
ert  furpris  enluiie  &  tué  ,  63. 

Mtoicr.  Un  des  témoins,  oycom-. 
plices  de  l'allàllinat  de  M.  de  la  Sale, 
24.  L'efprit  de  libercinage  le  retienï 
chez  les  Cenis  ,  56.  Il  elt  pris  par  les 
Efpagnols,  qui  le  traitent  bien,  39. 

Murât.  (  Le  Sieur  )  Lieutenant, 
ert  attaqué  par  les  Iroquois  ,  les  re-. 
poulie  ,  eft  furpris  enfuite  ,  &  dif- 
paroît  ,  63, 

Aluys.  (M.  de).  Capitaine,  eft  en- 
voyé ;1  Chambly  avec  M.  de  VaU 
renés  pour  défendre  ce  Pofte,  102. 
Il  commande  un  Bataillon  des  Trou» 
pes  dans  l'Expédition  de  M, de  Fron- 
tenac contre  les  Iroquois,  16S.  Son 
éloge.  La  Cour  donne  ordre  qu'on 
1  envoyé  avec  des  Troupes  &  des  C  a- 
nadiens  à  l'iaifince,  176.  Fropoil- 
tions  ,  qu'il  fait  à  M.  d'Iberville  de 
la  part  de  M.  de  Brouillan  ,  1 2,Ç).  M. 
de  Brouillan  fe  l'attache  ,  &C  com- 
ment,  J90.  Il  veut  le  donner- aux  Ca- 
nadiens  pour  C  ommandant  à  la  place 
de  M.  d'Iberville  ,  191.  Il  eft  com* 
mandé  pour  biîder  les  Mail'ons  les 
plus  proches  du  Fort  de  Saint  Jean  , 
194.  M.  de  Brouillan  propofe  de  le 
laillcr  à  Saint  Jean  en  qualité  de 
Commandant  ,  &  pourquoi  il  n'y 
demeura  point ,  196.  Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  la  Louyfiane  5  & 
meurt  en  chemin  ,  41;. 
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-\r^RJ  NT  SOA  K.  Bo  u  rgade 
i.  V  Abcnaquife.  Les  Anglois  veu- 
lent y  enlever  le  Père  Rafle  j  &c  le 
manquent,  58  1.  Ils  l'attaquent  à  for- 
ce ouverte,  y  tuent  beaucoup  de  Sau- 
vages, &  le  P.  Ralle;  ôi  y  commet- 
tent de  gia'nles  indignités,         383. 

Niuvaéz.{  i  .unphilede)  Fait  la  pre- 
mière découverte  de  Penfacole,  436. 

jM.itcb/s, 
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N-ttchex,.  Nation  Sauvage  de  la 
Louydane.  M.  de  la  Motte  Cadillac 
y  envoyé  établir  un  Magafin  ,411. 
Ils  tuent  qudtre  François  en  trahifon. 
Ils  préparent  le  même  traitement  à 
MM.  de  la  Loire  -,  comment  ils 
échapent,  411.  &  fuiv.  On  marche 
contre  eux.  Ils  enlèvent  à  un  Fran- 
çois Tes  Marchandifes ,  &  le  font 
mourir  d'une  manière  inhumaine  > 
414.  M.  de  Bienville  envoyé  dire 
au.Grand  Chef  qu'il  a  quelque  chofe 
â  lui  communiquer.  Réponfe,  qu'iL 
en  reçoit ,  414-1  f .  Ce  qui  fe  padè 
entre  leur  Grand  Chef  &  M.  de  Bien- 
ville  >  41  f .  A  quelle  condition  ce- 
lui-ci leur  accorde  la  paix  >  41(1.  Ils 
recommencent  leurs  infultes,  4^8- 
59.  Pluûeurs  fe  déclarent  contre 
nous.  M.  Delietto  engage  le  Grand 
Chef  à  fatisfaire  M.  de  Bienville,  & 
ménage  un  .iccommodement  3  460. 
Pourquoi  on  ne  leur  donne  point 
de  Millionnaires ,  4^2.  Ils  détrui- 
fent  toute  la  Colonie  Françoife  éta- 
blie dans  leur  Pays.  Circonftances  de 
ce  maflàcre  ,  466.  &  fuiv.  Prépara- 
tifs pour  leur  faire  la  guerre,  47 ^ 
&  fuiv.  Ce  qui  leur  avoir  fait  préci- 
piter le  mafliacre  des  François.  Des 
Tchailas  avoient  voulu  lontems  au- 
paravant les  détruire  ;  les  François 
les  en  avoient  empêchés,  475.  M.  le 
Sueur  mené  contre  eux  fept  cent 
Tchadlas ,  477.  Ils  brûlent  deux 
François.  Ils  follicitent  inutilement 
les  Tonicas.  Ils  font  des  propofitions 
très-infolentes  à  M.  de  Loubois.  Les 
Tchftas  les  défont.  Ce  qui  empê- 
cha leur  ruine  entière,  478.  &  fuiv. 
Ils  (e  defFendent  en  défefperés  con- 
tre les  François ,  qui  les  aflîégent 
dans  les  formes,  480.  &fuiv.  Us  me- 
nacent d'égorger  tous  leurs  Prifon- 
niers,  fi  on  refufe  de  lever  le  Siège, 
à  d'autre  condition  ,  que  de  rendre 
ces  mêmes  Prifonniers  ,  &  on  eft 
obligé  d'en  paflfèr  par-là.  ils  amufent 
Içs  François  ,  &  leur  échapent, 
Tome  II. 
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482.  Ils  profanent  les  Vafes  Sacrés  , 
&  les  Oinemens  d'Eglife  ,  qu'ils 
avoient  pillées  le  jour  du  maflacfe  , 
48}.  Ils  interrompent  le  Commerce 
par  leurs  courfes.  On  fe  prépare  à 
les  aller  forcer  dans  leurs  retraites , 
484,  M.  Pcrrier  marche  contre  eux, 
489.  On  arrive  à  leur  Fort,  &  ils 
font  bloques  :  leur  défenfe  ,  491.  ^ 
fuiv.  Leur  grand  Chef  fe  rend  au 
Camp  des  François,  &  y  cft  arrêté 
avec  deux  autres  Chefs,  492.  Un 
des  trois  fe  fauve,  49 j.  D'autres  fe 
rendent ,  494.  Le  plus  grand  nom- 
bre fe  fauve  j  495.  Leur  Grand  Chef 
&c  ceux ,  qui  avoient  été  pris  avec 
lui ,  font  vendus  comme  Efclaves  à 
Saint  Domingue ,  49(7.  Trahifon  , 
qu'ils  font  aux  TonicaS ,  Se  leur 
perte  en  cette  occafion ,  497.  Ils 
adiegent  Monfieur  de  Saint  Denys 
aux  Natchitoches ,  &  font  battus , 

498-99. 
Natchitoches.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Situation  de  leur  Pays  :  plu- 
fieurs  s'étibliflènt  auprès  des  Cola- 
pillàs  »  ôc  s'étant  retirés  fans  rien 
dire  à  ces  Sauvages  ,  en  font  pour- 
fuivis.  Perte,  qu'ils  font  en  cette  ren- 
contre. Les  autres  retournent  dans 
leur  ancienne  demeure  avec  M.  de 
Saint  Denys  ^  41 7.  Fort  bâti  dans  leur 
Ifle  ,417.  Quelques  Concevons  s'ap- 
prochent de  ce  Porte  j  &  à  queldef- 
(ein.  M.  de  Saint  Denys  y  eft  renvoyé, 
454.  Quelques  Natchitoches  paroif- 
fent  mêU'S  avec  les  Natchez  pendant 
le  maflTacre  des  François.  Monfieur 
de  Saint  Denys  s'aflure  de  la  fidélité 
de  cette  Nation  ,  474.  Ils  abandon- 
nent leur  Village  çiux  Narchez  beau- 
coup plus  forts  qu'eux.  listes  pour- 
fuivent  après  leur  défaire ,  499. 
Naxoat.  Fort  fur  la  Rivière  de 
Saint  Jean ,  fubftitué  à  celui  du  Jem- 
fet.  On  y  débarque  des  munitions, 
178.  Les  An§lois  s'en  approchent, 
1 81.  Sa  fitu.ition ,  1 8  j.  Il  eft  affiégé , 
183,  d''  fuiv.  M.  d'Iberville  reçoit 
A  aaa 
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im  ordre  d'aller  voir  fi  ce  Fort  n'a 
pas  befoin  de  fecours ,  ôc  ne  peut 
l'exécuter ,  icj.  Ordre  du  Roy  à  M. 
de  Nefmond  de  (ecourir  Naxoat>  fi 
le  fiége  n'étoit  point  levé,  218.  In- 
utilité de  ce  Pofte:  il  eft  abandonné, 

Nègres.  LcsNatchez  s'afiurent  de 
quelques  Nègres ,  avant  que  de  niaf- 
iacrcr  les  François  ,  4^7.  Pourquoi 
ils  traitent  bien  ceux,  qu'ils  pren- 
nent Prifonniers,  468.  M.  Pcrrier 
fait  ma(Tacrer  par  les  Negies  trente 
Chaouachas  ,  474.  Cent  cinquante 
Nègres  font  retirés  des  mains  des 
Natchez  par  les  Tchadtas.  D'autres 
gagnés  par  les  Natchez,  empêcheni 
h  ruine  totale  de  ces  Sauvages ,  479. 
Quinze  Nègres  fe  battent  en  braves 
contre  les  Natchez.  Les  Nègres,  Pri- 
fonniers des  Natchez,  font  ternis 
aux  Tchadas  ,482.  Ils  fervent  dans 
l'Expédition  de  M.  Perrier  contre  les 
Natchez,  489.  Les  Natchez  rendent 
ce  qu'ils  avoient  retenu  de  nos  Nè- 
gres,  49 j.  Confpiration  des  Nè- 
gres de  la  Nouvelle  Orléans,  féduits 
par  les  Chicachas,  découverte  ôc  pu- 
nie ,  499  ,   f 00. 

Nelfon.  (Le  Chevalier)  Eft  fait 
Prifonnier  ôf  envoyé  à  Québec.  M. 
de  Frontenac  le  reçoit  bien,  6c  pour- 
quoi ,  109.  Il  favorifc  la  défeftion 
de  deux  Soldats  François  ,  qui  font 
manquer  l'Expédition  de  PeniKuit , 
1 22-24.  Il  envoyé  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  des  Mémoi- 
res fur  l'état ,  oij  fe  trouvoit  Qiie- 
bec,  128. 

Neptune.  Nom  du  premier  Navi- 
re, qui  foii  entré -dans  leMicifiipi , 

.434- 
Nefcambiouit.  Chef  Abénaqui,  qui 

il  étoit.  Il  fe  diftingue  beaucoup  en 
Terre-neuve,  19J-94.97.  Il  accom- 
pagne M.  de  Montigny  dans  une  Ex- 
pédition contre  les  Ànglois ,  294. 
Il  s'y  diftingue  beaucoup  ,  }oo.  Il 
donne  des  preuves  de  valeur,  avec 


un  fabre,  que  le  Roy  lui  avoir  don- 
ne, &  il  eft  blefle,  326-27. 

Nefmond.  (Le  Marquis  de)  Eft 
charge  d'une  Expédition  contre  la 
Nouvelle  Angleterre,  &  ce  qui  la 
fait  manquer  ,  î  M-  Cï"  /"'■^. 

Ni'uvillete.  (  M.-  de  )  Qtii  il  étoir. 
Il  avertit  le  Chevalier  de  VjJlcbon  , 
fon  Frcre,  qu'une  Elcadre  Angloife 
fe  difpofe  à  l'atraqucr  à  Naxoat  , 
182-^)3.  Il  le  féconde  fort  bien  dans 
cette  occafion ,  1 8 3 .  Il  pourfuit  quel- 
que tems  les  Anglois  dans  leur  re- 
traite ,  18  f. 

Nica.  Chalfeur  Sauvage  de  M.  de 
la  Sale  ,  22.  Il  eft  aiïafllné  ,         23. 

Nicolfon.  (M.;  commande  en  chef 
toutes  les  Troupes  de  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  dans  l'Amérique 
Septentrionnale.  Il  marche  au  Port- 
Royal  ,  &  en  fait  le  Siège  ,  343.  ^ 
fuiv.  Ce  qui  fe  pafT'e  entre  lui  &  M. 
de  Subercafe  jufqu'à  la  fignature  de 
la  Capitulation  ,  34J.  Il  fe  repenc 
d'avoir  accordé  de  fi  bonnes  condi- 
tions à  M.  de  Subercafe,  346.  l!  en- 
voyé la  Capitulation  à  M.  de  Vau- 
dreuil  :  fes  prétentions  fiir  le  refte 
de  l'Acadie.  Ses  menaces.  Il  propofe 
un  échange  de  Prifonniers ,  Se  à 
quelles  conditions.  Réponfc  ,  que 
lui  fait  M.  de  Vaudreuil ,  347-4S. 
Il  rcfufe  l'échange  aux  conditions, 
que  propofoit  M.  de  Vaudreuil , 
35  t.  Il  eft  en  marche  pour  attaquer 
le  Gouvernement  de  Montréal ,  & 
pourquoi  il  rebroufiè  chemin  ,  3  y 6. 
Il  diipofe  toutes  chofes  pour  re- 
prendre l'année  fuivante  fon  projet, 
3  f 7.  Six  cent  Iroquois  fe  joignent  â 
lui  pour  attaquer  le  Gouvernement 


de  Montréal 


361. 


Nlkififique.  Lac  du  Canada.  Sa  (i- 
tuation  ,  32 f. 

Nipiffitigs ,  voyez,  le  premier  "volu- 
me. Protcftation  de  fidélité  ,  qu'ils 
font  à  M.  de  Frontenac,  iç8.  Ils 
l'accompagnent  dans  fon  Expédition 
contre  les  Iroquois,  j6S.  Ils  accom- 
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paenent  M.  de  Rnmezn  contre  les 

Ani;lois,  j}6.  Leur  zèle  pour  la  dc- 

fenfede  la  Colonie  ,  ^5}. 

Noris.  L'Amiral  Noris  arrive  à 
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ton  ,  &  en  airene  pluficurs  Chefs  &C 
pluficurs  Prifonniers  Fiançois,  171- 
7^.  Pliifieurs  Onneyoutlis  viennent 
s'établir  dans  la  Colonie.  Leurs  de- 


Saint  Jean  avec  vint- trois  Vailleaux  ,     mandes  à  M.  de  Frontenac.  Pourquoi 

219 


Noué.  (Le  Sieur  de  la)  Lieute- 
nant. Efl:  commandé  pour  une  Ex- 
pédition contre  les  Agniers,  126.  Il 
fe  rend  maître  d'un  Fortj  127.  Il  eft 
blcflc,  128. 
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FFOGOULAS.  Sauvages  de 
la  Louyfiane  mêlés  avec  les  Ya- 


tous  n  croient  pas  venus,  199,  200. 
~"n  Chef  Onneyourh  arrive  à  Mont- 
1,  &  pourquoi.  Réponfe,  que  lui 
lit  M.  de  Frontenac, 209-10.  Pour- 
quoi ce  Canton  n'envoyé  point  de 
Députés  à  M.  de  Callieres ,  244. 
Leurs  Députés  vont  trouver  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre, 
&  M.  de  Callieres  le  trouve  mau- 
vais, 24  y.  Un  Onneyouth  eft  mis 
aux  fers  par  le  Gouverneur  de  la 


fous,  459.  Ils  étoient  à  la  chaflè.  Nouvelle  Angleterre,  &  pourquoi 
lorfque  ceux-ci  tuèrent  leur  Miflîon-  ce  Canton  n'envoyé  point  de  Dépu- 
naire  &  tous  Ici  François,  lU  refu-  tés  à  Montréal,  249.  Ils  paroi(îènt 
fent  d'entrer  d  is  la  confpiration  mal  difpofés  pour  la  paix,  &  ne  reii- 
généraie  contre  les  François  *  &  fe  dent  aucuns  Ptifonniers,  272, 
retirent  chez  les  Tonicas  ,  470.  On  Onnontagués ,  voyez,  le  previier  vo. 
eft  affùré  de  leur  fidélité  ,  478.  lume.  Les  Onnontagués  intriguent 
Oiiatiguic/.  Chef  Poureoutamis ,  pour  nous  débaucher  les  Iroquois 
plaintes ,  qji'il  fait  à  M.  de  Fronte-  Chrétiens  ,  &  n'y  réuflilfent  pas  , 
nac.  Réponfe  de  ce  Général,  21;.  Il  99.  Fort  bâti  par  les  Anglois  àOn- 
parle  fortbiendans  unCon(eil  pour  nontagué,  151.  14).  LesOnnonta- 
la  Paix.  Il  prefenteà  M.  de  Callieres  gués  font  avertis  par  un  Transfuge 
le  Député  des  SaKÎs,  275.  Son  équi-  que  le  Comte  de  Frontenac  marche 


page  au  Congrès  Général ,  où  il  parle 
bien  ,  282.  Les  Illinois  l'avoicnt 
chargé  de  traiter  pour  eux  ,  Se  ce 
que  M.  de  Callieres  lui  ordonne  de 
leur  dire  ,  28  3. 

Onaskc.  Chef Outaouais.  Services , 
qu'il  rend  au  Commandant  de  Mi- 
chillimaKinac»Il  mafche  contre  les 
Iroquois,  162-65. 

Onneyouths ,  voyczj  le  premier  valu. 
vie.  Des  Onneyouths  attaquent  les 
François,  &  leurs  Alliés  ,&  fe  bar- 
rent bien;  &  quoique  défaits,  ils 
incommodent  les  nôtres  dans  leur 
retraire,  118.  Plufieurs  Onneyouths 
font  faire  des  propofitions  au  Comte 
de  Frontenac,  i  jo.  Us  demandent 
de  nouveau  la  paix  à  M.  de  Fronte- 


contre  eux,  170.  Ils  braient  leur 
grand  Village  ,  à  l'approche  de 
l'Armée  Françoife  ,  171.  &  leur 
Fort:  defcription  de  ce  Fort.  Fautes, 
qu'ils  firent  en  cekj  172.  On  ruine 
leur  Pays.  Mort  héroïque  d'un  Vieil- 
lard de  ce  Canton,  17J.  Ils  empê- 
chent les  Onneyouths  de  venir  s'étn- 
blir  dans  la  Colonie.  Les  Anglois 
leur  font  des  prefens  pour  les  dé- 
dommager de  leurs  pertes,  &  rebâtir 
leurs  Villages  y  200.  Ils  font  fem- 
blant  de  vouloir  accompagner  les 
Onneyouths  dans  îa  Colonie  ,  pour 
s'y  étriblir ,  209.  Ils  font  défaits  par 
les  Outaouais.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  s'en  plaint,  &: 
ce  que  lui  répond  M,  de  Frontenac , 
nac.  A  quelle  condition  il  la  leur  of-  254  Deux  Députés  de  ce  Canton  ar- 
fre.  M.  de  Vaudreuil  ruine  ceCan-    riveru  à  Montréal.  Ce  qui  fe  palfc 
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entre  eux  &  le  Gouverneur  Général ,  mettre  le  Commaftdcmeflt  à  M.  de 
143-44.  Députés  des  Françoise  On-  Bcaucourt»  1  iz. 
nontagué  :  il  s'y  tient  un  Confeil  gêné-  Ofages,  Nation  du  Canada.  Qucl- 
ral,  &cequis'ypaflc,i45-48.M.  de  ques-unsde  ces  Sauvages  viennent 
Vaudreiiil  envoyé  des  Députés  à  au  fecours  du  Détroit  contre  les  Oii- 
Onnontagué,  ik  ce  qu'ils  y  font,  tagamis ,  ^(;s, 
270-71.  Ils  paroiflent  avoir  de  mai^  Otchagras,  autrement  dits  les  Puants. 
vais  delTcins,  2S8,  M.  de  VaudïcMW  Sauvages  des  environs  de  la  Baye. 
s'afTiue  de  ce  Canton  ,  où  M.  de  Ils  promettent  d'envoyer  des  Dépu- 
Longueil  avoir  négocié  heureufe-  tés  à  Montréal  pour  la  paix  générale, 
ment,  293.  Traité  conclu  àOnnon-  274. 
tagué  pour  faire  la  guerre  aux  Fran-  Ouabache.  Rivière  de  la  Nouvelle 
çois  ,334.  Grand  Confeil  à  Onnon-  France.  M.  Juchereau  y  fait  un  Eta- 
tagué:  Difcours  de  l'Orateur  fur  la  biflemc  nt.  Commodité  de  ce  Pofte, 
balance  ,  qu'ils  doivent  tenir  entre  266.  L'Etabliflcment  eftabandonné, 
les  Anglois  &  les  François ,  3  38.  Ce  &  pourquoi ,  2^7. 
Canton  envoyé  des  Députés  à  M.  de  Ouatchitas.  Rivière  des  Ouatchitas, 
Vaudreuil,  &  ce  qui  fe  pafTe  cntr'eux  ou  Rivière  Noire.  Sa  Situation,  489. 
&  lui,  339  40.  Le  Baron  de  Lon-  ^«//rfwifi^.Chef  Pouteouatamijmar- 
gucileftbicnvenuàOnnontagué,  &  che  contre  les  Iroquois ,  kîj.  Il  parle 
en  amené  des  Députés  à  Montréal ,    f'^"-  ^'■"-  -••  <"— — -  r-i^i    1 


350.  Comment  M.  de  Vaudreuil 
traite  avec  ces  Députés ,       352-53. 

Orange.  Confternation  dans  cette 
Ville  à  la  nouvelle  du  naufrage  de 
la  Flotte  Angloife ,  3  57. 

Orléans,  (Le  Duc  d')  refufe  les 


fort  bien  au  Gouverneur  Général 
dans  un  Confeil  pour  la  paix ,  275. 

Oumas.  Peuples  de  la  Louyfiane.  Ils 
reçoivent  bien  M.  d'Iberville,    259. 

Ouragan.  Furieux  dans  la  Louyfia- 
ne ,&  fes  effets ,  457-58. 

Oureouharéy  voyés  le  premier  volume. 


offres  des  Réfugiés  François  pour  la  Reproches,  que  lui  fait  M.  de  Fron- 

Louyfiane  ,  i6x.  tenac ,  &  fa  réponfe  ,  ^4.  Il  combat 

Nouvelle  Orléans.  Sa  Fondation  ,  avec  beaucoup  de  valeur  à  Saint  Sul- 

453.  On  y  tranfporteleQiiartierGé-  pice,  95.  Il  fe  diftingue  à  la  tête  des 

néral ,  4^5-56.  Précautions  de  M.  Hurons  de  Lorette  à  la  Journée  de 


Perrier  pour  la  fureté  de  cette  Ville. 
On  l'engage  à  y  refter  pour  y  veiller 
lui-même  ,  477.  Les  Nègres  confpi- 
rent  pour  y  faire  main-badè  fur  les 


la  Praiiie  de  la  Madeleine,  102 
1105.  Belle  aâiion  de  ce  Sauvage» 
Sa  modeftie  :  il  refufe  d'être  Chef 
de  plufieurs  Nations  ,  108-09.  ^l  ^"^ 


Habitans,  &  y  mettre  le  feu  y  ^9^  y  retire  chex  les'Iroquois  de  la  Mon 

500.  tagne ,  fait  plufieurs  voyages  dans 

Orry.  Un  des  Volontaires,   qui  fon  Canton,  &  y  fert  bien  les  Fran- 

avoient  fuivi  M.  de  la  Sale,  eft  tué  çois  ,  136.  Il  ramené  treize  Prifon- 

par  les  Sauvages ,                          8.  nieri  François,  &  des  Députés  de 

Orvillieri  (M.  d')  voyez,  le  premier  deux  Cantons  Iroquois ,  i4t ,  Il  ar- 

volume.  Se  jette  dans  l'Ifle  d'Orléans  rive  à  Québec.  Il  répond  de  fon  Can- 

au  départ  de  la  Flotte  Angloife,  89,  ton.  Sa  mort.  Ce  qu'il  dit  au  fujec 

90,  Il  accompagne  M.  de  Valrenes  à  de  la  Paflion  de  Notre  Seigneur.  Son 

Chambly,  pour  défendre  ce  Porte  ,  caradere.  Ses  obféques.  Pourquoi 

loz.  Il  part  de  Montréal  à  la  tête  principalement  le  Comte  de  Fronte- 

d'un  Parti,  pour  donner  la  chaffè  aux  nac  le  regrette,                    224-25. 

Iroquois ,  &  ce  qui  l'oblige  d'en  re-  Outaganns.  ou  Renards ,  voyez>  ie 
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premier  volume.  Ils  délivrent  Nicolas    tués  au  combat  de  la  Prairie  de  la 
Perrot  des  mains  des  Miamis,  qui  le     Magdeleine  ,  lo j.  Ils  defccndcnt  à 

Montréal  au  nombre  de  deux  cent, 
&  rcfufent  de  marcher  contre  les 
Iroquois  ,  1 1 6.  Les  Iroquois  font 
leurs  efforts  pour  les  engager,  &:  nos 
autres  Alliés ,  à  rompre  avec  nous. 


vouloienf  brûler,  m.  H  c.i  vient 
pluHeurs  à  Montréal ,  &  pourquoi. 
Us  font  vivement  la  guerre  aux  Iro- 
quois,  113-14.  A  force  de  harce- 
ler les  Illinois ,  ils  les  ont  aguerris , 


265.  Ils  promettent  d'envoyer  des  M.  deLouvigny  lesengageàcnvoyer 
Députés  au  Congrès  Général  pour  U  des  Députés  à  Qiiebec ,  &  M.  de 
paix,  Z73-74.  Us  demandent  un  Je-  Frontenac  leur  fait  comprendre  que 
fuite ,  &  pourquoi.  Difpute  entre  les  Iroquois  n'ont  en  vue  que  de  les 
eux  &,  les  Sauteurs ,  176.  Equipage  perdre,  140.  Leurs  Députés  parlent 
du  Député  des  Ouiagamis  au  Con-  fort  mal  à  M.  de  Frontenac ,  qui 
grès  Général,  &  fonDifcours,  zSi.  trouve  le  moyen  de  fe  les  attacher 
Leur  caradlere.  Us  entreprennent  de  plus  étroitement ,  1 57- j8.  Us  con- 
livrer  le  Détroit  aux  Ànglois  ;  Se  cluent  la  paix  avec  les  Iroquois ,  & 
pour  y  téulfir  ,  ils  s'y  établiflènt,  ce  qui  les  y  détermine,  i6z.  Ils  le- 
^6  s 'Ils  font  aflîégés  :  circonftances  vent  un  Parti  contre  eux  :  les  défont, 
i^  fuccès  de  ce  Siège  ,  367.  é"  fitiv.  163.  Pourquoi  ils  ne  font  point  de 
Défordres ,  qu'ils  commettent  dans  l'Expédition  de  Monfieur  de  Fron- 
tout  le  Canada.  On  levé  un  grand  tenac  contre  les  Iroquois,  164.  Quel- 
Parti  de  Guerre  contre  eux.  Us  font  ques-uns  accompagnent  M.  deFron- 
afliégés.  On  capitule  avec  eux.  Les  tenacdansfbn  Expédition  contre  les 
Otages >  qu'ils  avoient  donnés meu-  Iroquois,  168.  On  attend  inutilc- 
rent  prefque  tous  de  la  Petite  Veto-  ment  les  autres  à  Cararocouy  >|J69. 
le.  Us  traitent  de  mauvaifc  foi  avec  Prétextes ,  dont  ils  tâchent  de  cacher 
M.  de  Vaudreuil,  &  recommencent  leur  mauvaife  volonté ,  176.  Us  font 
leurs  brigandages ,  40b.&fuiv.  Leur  dire  à  M.  de  Frontenac  qu'il  faut  ap- 
alliance  avec  les  Sioux  &  les Chica-  paifer  les  Miamis,  iii.  Plufieurs 
chas.  Us  obligent  les  Illinois  à  aban-  viennent  ttouverceGénéral,&cequi 
donner  leur  Rivière  ,  405; .  Us  aflîé-  fe  pade  entre  eux  &  lui.  Us  font  vive- 
gent  les  Illinois  au  Rocher  &  à  Pi-  meiit  la  guerre  aux  Iroquois,  213-14. 
miteoui,  &  font  repouifés  avec  per-  Les  Iroquois  voulant  les  furpremire , 
te  ,  4î9'  ^onf  défaits  par  les  Hurons.  La  Jeu- 
Outaouais.  Voyei>  le  premier  ro-  neffe  Iroquoife  fe  propofe  de  les  at- 
lume.  Ils  brûlent  un  Iroquois  pour  taquer  pendant  les  négociations  pour 


la  paix ,  224.  Us  font  un  coup  fur 
les  Iroquois,  234^  Plufieurs  Ou- 
faouais  vont  trouver  le  Chevalier  de 
Callieres  :  font  leurs  cxcufes  fur  ce 
qu'ils  avoient  attaque  les  Iroquois. 


montrer  qu'ils  ne  fongent  plus  à 
s'accommoder  avec  les  Cantons.  Ce 
qui  Mk  affermit  dans  notre  allian- 
ce. Ils  conduifent  un  grand  Convoi 
de  Marchandifes  à  Montréal,  avec 

les  Hurons  &c  d'autres  Sauvages  de  Reproches,  que  leur  fait  ce  Général, 
différentes  Nations,  57.  Ce  qu'ils  Ordre,  qu'il  leur  donne,  243.  Us 
répondent  aux  Iroquois  du  Sault  attaquent  des  Chaffeurs Iroquois,  & 
Saint  Louys  au  fujet  de  leurs  négo-  pour  quelle  raifon,  lôS.LePere  An- 
ciations  avec  les  Tfonnonthouans ,  jelran  retire  de  leurs  mains  deux  Pii- 
<îi.  M.  de  Frontenac  les  fait  exhor-  fonniers  Iroquois  ,  274.  Us  deman- 
ter  à  continuer  de  harceler  les  Iro-  dent  à  M.  de  Callieres  lePere  Anjel- 
quois, 53.  Quelques  Ouraouais  font    lan  ôi  Nicolas  Perroi,  qui  leur  font 
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accoid^s  ,  Si  lu  fiipprellîon  de  la 
Traite  de  iHaii-dc-vic  ,  ;8j.  Ils  at- 
taquent des  Iioquois  près  de  Cu.i- 
rocoiiy,  i»;i.  Leur  méccntcntemctu 
de  i'Etablii.ement  du  Détroit  eu  raii- 
f'e  de  cette  hoftilité,  Z95.  Ils  bravent 
le  Commandant  du  Détroit,  ils  font 
mis  en  fuite  ,  &  obliges  d'aban- 
donner leurs  Prifonniers  ,  i<)6.  lis 
reFufent  de  fatisfaire  les  Iioquois. 
M.  de  Louvigny  leur   fait  enten- 
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PAILLOUX.  ^M.  de;  Mv 
jor  des  Troupes  de  la  Louyfia- 
ne  ,  cft  envoyé  contre  les  Natchez  , 
414.  Il  eft  chargé  de  la  conftrudion 
du  Fort  des  Natchez  ,  ^16.  Il  y  cft 
établi  Commandant  ,  417.  Il  c(î 
chargé  avec  M.  de  Bienville  de  l'E- 
t-.bliircmcnt  de  la  Nouvelle  Orléans, 
dve  raifon.  ils  envoyent  des  Dépu-    &  il  en  eft  nommé  le  premier  Goû- 


tes à  M.  de  Vaudreuil.  Difcours  de 
ces  Députés  ,  30}-04.  M.  de  Vau- 
dreuil les  réconcilie  avec  les  Iro- 
quois  ,  505.  Qiielques  Outaouais 
font  tués  par  les  Miamjr,  &  ce  qui 
en  arrive,  ils  demandent  juftice  aux 
Commandans  du  Détroit:  ils  ne  l'ob- 
tiennent  pas.  Un  de  ces  Comman- 
dans  maltraite  nnOataouais:  fa  Na- 
tion prend  ombrage  de  touies  les 
autres ,  &:  fe  réfout  à  les  prévenir. 


verneur  ,  454. 

Pitget.  Huguenot  embarqué  avec 
M.  de  ' .  Sale  ,  l'infulre  ,  &  M.  do 
la  Sale  n'en  peut  avoir  juftice,  4. 
Pulalu  (Le  Chevalier  du  )  part  de 
France  avec  une  Efcadr'*  :  ordres  , 
qu'il  reçoit  du  Roy.  Il  manque  une 
tfcadrt  Angîoife ,  &  ne  peut  exé- 
cuter les  autres  ordres  qu'il  avoir , 

117-18. 
Pal'iffade.  Nom ,  que  les  Efpagnols 
Défordre  arrivé  à  ce  fujet,  307.  &    donnoicntau  Miciflipi,  &  comment 
juiv.  Us  envoyent  des  Députes  à  M.     il  lui  convenoit ,  157, 

de  Vaudreuil.  Difcours  du  Chef  de  Panadouoa Menadou.Bayc  de  l'Iflç 
]a  Députation.  M.  de  Vaudreuil  les  Royale.  Sa  fîtuation  &  la  dcfcrip- 
renvoye  à  M.  «le  la  Motte  Cadillac,     rion,  ^87. 

Ce  que  ce  Commandant  leur  décla-  Pauxdis,  Pilote  François  pris  par 
le  3 1  i-iz.  M.  de  la  Motte  Cadillac  les  Anglois  ,  dont  l'Amiral  fc  perd , 
mollit  avec  eux.  ji  3.  Des  Outaouais  pour  n'avoir  pas  voulu  fuivre  it$ 
fe  joignent  au  Parti  de  M.  de  Rame-     avis ,  .  j6i. 

zni,  536.  Ils  viennent  au  fecours  du  Parât.  (  Le  Sieur)  fuccedc  à  M. 
Détroit  contre  les  Outagainis,  566.  de  la  Poype  au  Gouvernement  de 
Oiijitanons.  TribuMiamife.  M. de  Terre-neuve,  74.  H  eft  furpris  dans 
Courremanche  les  empêche  d'aller  fon  lit  par  des  Flibuftiers  ,  il  palîè  en 
en  guerre  contre  les  Sioux  &  les  Iro-  France  ,  il  fe  plaint  des  Bafques ,  & 
tjuois  ,  &  leur  fait  promettre  d'en- 
voyer des  Dépures  h  Montréal  pour 
la  paix  générale  ,  174,  Un  Ouyata- 
non  décou^'re  le  complot ,  que  les 
Miamis  avoient  formé  de  faire  main 
baffè  fur  les  François  du  Détroit , 
323.  M.  de  Vaudreuil  retire  de  leurs 
mains  quelques  Prifonnierslroquois, 
à  qui  il  rend  la  liberté,  jfi. 


on  fe  plaint  de  lui  ,  7^. 

PafiagoulasA  Rivière  des  )  Sajj^ua-r 
tion.  Par  qui  découverte  ,     ^^J7. 

PaHottr.  (  Le  Sieur  )  Officier  Fran- 
çois cft  envoyé  à  l'Amiral  Anglois  , 
pour  fçavoir  fes  intentions.  Avis , 
qu'il  donne  à  M.  deBrouillan,  119. 

Paul,  Iroquois  du  Sault  S.  Louis, 
qui  commandoit  les  Iroquois  Chré- 
tiens à  la  journée  de  la  Prairie  de  la 
Magdeleine,  loz.  Il  y  eft  tué  ,  10;. 

Pmkn't  y  voycK,  le  premier  roliime , 
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Les  Angloîs  rcrablilTèntccFort.MM. 
d'Iberville  &  de  Bonaventure  vont 
pour  le  prendre  ,  ôc  le  manquent , 
ixï.  &  ftùv.  Ordre  du  Roy  pour 
l'attaque  de  ce  Fort,  i6o.  La  Cour 
c. donne  la  prife  d*^  :e  Fort,  ôc 
pourquoi  ,  176.  Ce  qui  détermine 
le  Ri)y  à  fliirj  attaquer  le  Fort  de 
PcmKtiit ,  177.  Il  elt  piis.  Dcfcrip- 
tion  de  cette  Place,  178.  &  jttiv. 
Les  Anglois  fongcnt  à  rétablir  ce 
Fort,  Z3J. 

Pewoujf^ty  Chef  Outagami  j  vient 
demander  la  paix  à  M.  du  nuiflbti , 
qui  le  renvoyé  à  (es  Alliés ,  }68. 
Son  difcours  à  ceux-ci ,  3(79.11  re- 
vient une  féconde  fois.  Qiielques 
Chefs  veulent  qu'on  l'arrête.  M.  du 
BiiilTon  s'y  oppofe  ,  371.  A  quelle 
condition  on  veut  lui  accorder  la 
Paix,  ;j7z.  Il  cft  donné  pour  otage  à 
M.  de  Louvigny  ,  Se  meurt  à  Mont- 
réal de  la  petite  vérole ,  407. 

Pefia.  (  D.  Francifco  de  la  )  Capi- 
taine Efpagnol ,  eft  forcé  d'entrer 
dans  la  Baye  de  Penfacole  ,  oii  il  eft 
arrêté  par  M.  deChampmêlin  ,  452. 

Penicaut,  Charpentier  de  Navires. 
Voyez,  la  Lifte  des  Auteurs.  Ses  cour- 
fes ,  il  fçait  la  plupart  des  Lan- 
gues des  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Il  conduit  desNatchitoches  chez  les 
ColapifTis ,  &  les  engage  à  retouri'i 
chez  eux  avec  M.  de  Saint  Denys  , 
qu'il  accompagne  dans  fon  voyage 
du  Mexique  ,  417-1 8.  Comment  il 
tire  M.  de  la  Loire  du  grand  Village 
desNatchez,  412-23. 

Penfncole.  Baye  &  Fort  de  la  Flo- 
ride. Pourquoi  les  Efpagnols  s'y 
étoient  établis.  Le  Gouverneur  en 
refufe  l'entrée  à  MM.  de  Château- 
morand  &  d'Iberville,  156-J7.  En 
quoi  confiftoit  le  Commerce  de  la 
Louyfîane  avec  Penfacole,  418.  Par 
qui  cette  Baye  fut  premièrement  dé- 
couverte. Ses  divers  noms.  Province 
de  Penfacole.  Les  Efpagnols  y  bâtif- 
feni  un  Fort,  436-37.  Ce  Fort  eft 
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pris  par  les  François,  437-38.  Pré- 
paratifs du  Gouverneur  de  la  Hava- 
ne pour  le  reprendre  ,  439.  En  quel 
état  il  étoit  ,  quand  les  Efpagnols  y 
arrivèrent ,  440.  Ils  le  reprennent, 
441.  Travaux  ,  qu'ils  y  font  ,  44 y. 
M.  de  Champmèlin  le  repttnd  (ur 
les  Efpagnol ,  449.  Il  eft  r  ftitué  à 
l'Efpagne ,  455. 

Pcntanoet ,  voyez,  leprem'ier  Volume. 
Ce  l'ofte  cft  mai  que  pour  le  rendez- 
vous  de  M.  de  NcI'non<l  &  de  AL 
de  Fionteriac  ,  pour  l'Expédition 
contre  laNouvclle  Angleterre,  117. 

/'f/f//f.  CLe  Sif;ur  de  la)  Énfei- 
gne  ,  traite  de  la  part  de  M.  de  Su- 
'jercafe  avec  le  Général  Ang^pis 
de  la  reddition  du  Port  Koyal  ,  345. 

Perles.  Inftrudions  à  M.  d'Ib^i- 
villc  fur  les  perles  de  la  Louyfiane  , 
elles  font  diî  mauvaife  qualité  ,  264. 

Ptrrkr.  {  M.  )  eft  nommé  Com- 
mandant Général  de  la  Louyfiane  , 
4<îi.  Il  demande  des  Troupes  à  la 
Compagnie  des  Indes  >  &  la  ré- 
ponfe  ,  qu'il  en  reçoit.  Ce  qu'il 
penfe  de  la  manière,  doni  il  faut  fe 
conduire  avec  les  Sauvages  ,465- 
64.  Il  invite  les  Tchadas  à  lui  en- 
voyer des  Députés  ;  ce  qui  fe  padè 
entr'eux  &  lui ,  firuation  fâcheufe  , 
où  il  fe  trouve,  4(^5.  Ses  diligences 
à  la  nouvelle  du  malTàcre  des  Nat- 
chcz  :  il  ne  fçait  fur  quoi  compter  , 

473.  Il  fait  détruire  par  les  Nègres 
trente  Cbaouachas ,  &  pourquoi.  Il 
inftruit  la  Cour  &  la  Compagnie  de 
ce  qui  fe  paffe  dans  fa  Colonie.  Ses 
diligences  pour  être  inftndt  de  la 
difpofition,  où  étoient  les  Tchaftas. 
Pourquoi  il  éroit  inquiet  au  fujet 
des  Natchitoches  :  il  en  reçoit  des 
nouvelles  ;    qui  le  tranquillifent  , 

474.  Il  a  peine  à  raffûrer  les  Habi- 
tans,  &  pourquoi,  47^.  Ce  qui  le 
fait  réfoudre  à  fe  fervirdesTchaâias 
Occidentaux  ,  ôc  à  attaquer  les  Nat- 
chez,  avant  que  d'avoir  reçu  déplus 
grandes  forces ,  ^-6.  Mefures ,  qu'il 
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luciul  clans  la  fitiiaiiofi  ,  cCi  il  fe 
trouve,  li  veut  le  mcttie  à  la  tcie  de 
la  petite  Armée  ,  on  l'engage  à  leftcr 
d  la  Nouvelle  Orléans  ,  où  l'on  |uge 
lii  préfence  ncccllairc  ,  477.  Il  en- 
voyée fa  place  le  Chevalier  de  Lou- 
bois  :  premier  effet  de  fes  prépara- 
tifs, 478.  On  fait  retomber  fur  lui 
le  blàinc  ,  dont  on  charge  le  Che- 
valier de  Loubois ,  pour  être  de- 
meuré troplontcms  dans  i'maction  , 
479.  Il  jullific  le  Chevalier  de  Lou- 
bois de  ce  qu'il  s'ell  contenté  de  re- 
tirer des  Natchez  les  Prifonniers 
François  ôç  Nègres,  481-83.  Ilaifûie 
que  les  Natchez  reprochèrent  aux 
Tç^aélas  qu'ils  étoient  entrés  dans 
la  confpiration  générale  contre  les 
François ,  48 ^.  Il  compte  beaucoup 
pour  l'avenir  fur  les  Créoles ,  481- 
83.  Il  cil  averti ,  que  les  Chicachas 
font  lollicités  par  les  Anglois  ,  de  fe 
déclarer  contre  nous.  Il  demande  du 
ftcours  au  M'niftre  ,  &  pourquoi  il 
voudroit  n'être  point  obligé  d'avoir 
recours  aux  Sauvages  ,484-85.  Sujet 
iSc  fuccès  de  fon  voyage  â  la  Mau- 
bile  pour  s'y  aboucher  avec  les 
Tcha<^as  ,485.  &fuiv.  Ce  qu'il  dé- 
clare à  un  Chef  Chicacha  ,  487. 
Pourquoi  il  veut  fe  pafler  desTchac- 
rasdans  la  guerre  des  Natchez ,  487- 
88.  Il  part  pour  fon  Expédition  con- 
tre les  Natchez,  489.  Il  joint  l'Ar- 
mée ,  490.  Il  retire  tous  les  Nègres , 
qui  lelloicnt  entre  les  mains  des  Nat- 
chez ,  491.  Il  oblige  le  Grand  Chef 
à  le  venir  trouver ,  491.  Ce  qui  fe 
paflc  enrr'cujç ,  495.  Cf  fuiv.  Succès 
de  fon  Expédition,  49  f.  Il  refufeà 
M.  ie  Sueur  la  permilîion  de  courir 
sprès  les  Natchez,  &fe  défie mal-à- 
propos  des  Canadiens ,  496.  Ordre, 
qu'il  donne  au  Grand  Chef  des  To- 
nicas  au  fujet  des  Natchez  ,  497.  Ses 
diligences  pour  faire  pourfuivre  les 
Natchez  ,  &  pour  fecourir  M.  de 
S.Denys,  49S.  Il  eft  averti  d'une 
iîpnfinration  des  Nègres  dç  la  Npu- 
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vcllc  Orléans ,  &C  en  punit  les  Au^ 
teurs ,  499-joo.  Il  s'attend  à  être 
rappelle  par  la  Compagnie  des  Indes, 
&  le  Rov  !c  nomme  Gouverneur  de 
la  Le  MIC  ,  yoo.  Il  rcpaflTc  en 
France.        ^cBicnvillclui  fucccdc, 

501. 

Ptrritr  de  Salvert.  (M.  ;  Frerc  du 
Précédent ,  lui  amené  du  fecours  de 
France.  Il  fe  plaint  de  la  modicité 
de  ce  fecours ,  488.  Il  s'embarque 
pour  l'Expédition  des  Natchez,  489. 

Perriete.  (  Le  Sf .  Boucher  de  la  )  fe 
diftinguc  beaucoup  en  Terre-neuve  » 
ir,j.  Il  eft  chargé  de  commander  des 
Sauvages  pour  une  Expédition  con- 
tre la  Nouvelle  Angleterre,  314, 
Les  Iroquois  Chrétiens  l'abandon- 
nent, J2J. 

PenoL  (Monfieur)  ci-devant  Gou- 
verneur de  l'Acadie,  voye^:^  le  f  remet 
Volume,  Pourquoi  il  étoit  demeuré 
dans  cette  Province.  St^  aventures , 
C%.&  fuiv.  Il  eft  pris  par  les  An- 
glois ,  qui  le  maltraitent ,  &  repris 
par  un  François ,  7i-7î. 

Perrot.  (  Nicolas  )  voyez,  le  premier 
ybl.  Il  eft  envoyé  à  Michillimaxi- 
nac,  pour  porter  les  préfens  du  Roy 
aux  Sauvages  ,  y  y.  Il  eft  envoyé  aux 
Miamis  ,  pour  les  empêcher  de  trai- 
ter avec  les  Anglois  ,  1 3  3.  Il  eft  fur 
le  point  d'être  brûlé  par  les  Sauva- 
ges ,  &  qui  les  en  détourna  ,  2 1 1 . 
tes  Outagamis  difcnt  qu'ils  n'ont 
plus  d'cfprit ,  depuis  qu'il  n'eft  plus 
avec  eux ,  176.  Il  fert  d'Interprète 
aux  Nations  éloignées ,  au  Congrès 
Général  pour  la  paix  ,281.  Les  Ou- 
taouais  le  demandent  à  M.  de  CaU 
lieres,  &  il  eft  accordé,  283. 

/p  Perrot.  L'Armée  de  M.  de 
Frontenac  y  campe  avant  que  de  fe 
mettre  en  marche ,  i<î8. 

Pefant,  Le  Pefant  ,  Chef  Ou- 
raouais ,  eft  le  principal  auteur  des 
defordres  arrivés  au  Détroit ,  308, 
M.de  Vaudreuil  veut  avoir  fa  têtei 
ce  que  les  Députés  de  f^  Nation  lui 

difçnc 
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difenc  fur  cela  ,  3 1 1- 1  z>  Les  Miamis 
demandent  la  tctc,  &  on  les  amufc> 
511.  Le  Commandant  exi^c  feule- 
ment de  lui  qu'il  s'ccablille  au  Dé- 
troit *  )ij. 

PefkJdûu/.  Bourgade  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  Deux-cent  Anglois 
en  fortcnt  pour  attaquer  M.  Hertel , 
ôc  font  baccus,  ^i.  Deux  Forts  pris 
par  les  Abcnaquis  fur  la  Rivière  de 
Peskadouc,  i4f. 

Petit.  (  Monfieur  )  Ecdéfîaftiquc  , 
cft  envoyé  à  l'Amiral  Anglois  par  le 
Gouverneur  de  l'Acadie  ,  pour  lui 
£iire-dcs  propofitions ,  66,  Ce  qui 
ft;  padc  entre  lui  &  cet  Amiral ,  67. 
Il  crt  mené  Prifonnier  à^IBafton,  69. 
Il  eft  renvoyé  au  Port  Royal  ,      ç)i. 

J'hil/s.  (  Guillaume  )  Amiral  An- 
glois :  qui  il  étoit ,  il  fomme  le  Gou- 
verneur de  l'Acadie  de  lui  livrer  le 
Port  Royal»  66.  Ce  qu'il  répond  à 
l'Envoyé  de  ce  Gouverneur.  Il  ac- 
corde tout  ce  qu'on  lui  demande:  il 
ne  veut  pas  le  mettre  par  écrit  ,67,11 

Îirend  un  prétexte  pour  ne  pas  tenir 
a  capitulation ,  68.  Il  ne  peut  forcer 
ChedaboudloH  ,  &  le  prend  par  ca- 
pitulation ,  77.  Il  mouille  avec  fa 
Flotte  devant  Québec  ,  &  envoyé 
fommcr  M.  de  Frontenac  de  fe  ren- 
dre à  difcrétion  ,  78.  &  j'uiv.  Rc- 
ponfe  que  lui  fait  ce  Général ,  80. 
Son  étonnement ,  quand  il  voit  les 
Franijois  fe  défendre,  81.  Son  Vaif- 
£eau  cft  fort  maltraité,  84.  Il  fait 
porter  du  Canon  aux  Troupes  ,  qui 
croient  campées  auprès  de  Beauporr, 
8  y. Il  avoir  compté  fur  une  diverfion, 
&c  ce  qui  l'empêcha  de  réuflîr ,  88- 
&  fuiv.  Ce  qui  Ip  détermine  à  lever 
le  fiége  de  Québec ,  89.  Il  traite  avec 
M.  de  Frontenac  de  l'échange  des 
Prifonniers.  Mauvais  état  de  fa  Flot- 
te »  &  rifque  qu'il  court  dans  fa  re- 
liaite  ,  90.  Il  paiTe  en  Angleterre  , 
pour  y  folliciter  un  nouvel  arme- 
ment contre  Qiiebec  ,  &  n'y  réuflic 
point ,  ICI.  Il  veut  faire  enlcer  je 
Tome  II. 
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Chevalier  de  Villcbon,  pour  s'afT'ûrec 
de  l'Acadie,  &  le  manque,  izo- 
11.  Il  veut  faire  alTalliner  le  Baron 
de  S.  Caftin  ,  \i^.  H  menace  d'en- 
voyer des  VnilTeaux  croifer  dans  le 
Golphe  S.  Laurent,  ôc  d'atraquec 
le  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  , 
i}4-}^  Il  intimide  les  Abénaquis, 
&  entre  en  négociation  avec  eux  : 
mais  fans  etfct ,  144.  Mutinerie  con- 
tre lui  dans  fon  Gouvernement ,  où 
il  n'avoir  pas  grande  auroritc.  Ce  qui 
fe  palFe  cnrrc  lui  &  les  Abénaquis, 
145.  Sa  mort  ,  i;^. 

Pinttlojfa.  CLc  Comte  de  J  Ses  né- 
gociations avec  la  France  j  au  fujec 
des  mines  de  Sainte Baibc  fans  effet , 

40. 

Plaine.  (  Le  Sieur  d'Amour  de  ) 
Gentilhomme  Canadien.  M.  d'Iber- 
ville  l'envoyé  à  la  découverte,  &  il 
lui  amené  douze  Prifonniers  ,  191. 
Il  fe^  diftingue  beaucoup  dans  cette 
Expédition  ,  197. 

Plaifauce ,  voyez,  le  premier  volume. 
On  bâtit  un  Fort  dans  cette  Baye  , 
&  on  met  la  Rade  hors  d'infulte  , 
74.  Des  Anglois  y  font  une  irrup- 
rion  ,  &C  pillent  toutes  les  Habita- 
tions, 7S.  Ce  Port  cft  met  .é  par 
les  Anglois.  Ce  que  man-ent  fur 
cela  MM.  de  Frontenac  &  deCham- 
pigny  à  M.  de  Pontchartrain  ,  159- 
60.  Situation  de  Plaifanceen  \6^6  ^ 
i8f-86.  Les  Anglois  en  veulent  à 
cette  Place,  &  ce  deflein  échoue,  1Z6. 
Ils  s'en  approchent  de  nouveau  ,  & 
fe  retirent ,  29 1 .  On  eft  averti ,  que 
Jes  Anglois  en  veulent  à  Plaifance  , 
35;.  Les  Anglois  ,  quiavoient  fait 
naufrage  en  allant  à  Québec  ,  veu- 
lent attaquer  Plaifance,  &  ce  qui 
empêche  l'effet  de  ce  projet ,   361. 

Plante.  {  Le  Sieur  de  la  )  Officier 
François,  eft  délivré  des 'mains  des 
Iroquois ,  qui  l'avoient  fait  Prifon- 
nier  ;  danger,  qu'il  court,  faute  d'être 
reconnu,  loi. 

Plamerofe.  (  Le  Sieur  )  accident 
Bbbb 
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par  lequel  il  Ce  perd  dans  la  Oaye 
S.  Bernard ,  .       '?• 

Plaque,  La  Plaque  Iroquois  Chi- 
bon  i  qui  il  étoic.  Il  donne  avis  de 
l'approche  d'une  Armée  d'Irociuois, 
59-60.  On  rcconnoît  la  vérité  de  fon 
rapport ,  88.  Il  cft  envoyé  avec  un 
Parti  pour  fiire  des  Pri(onnicrs ,  5c 
délivre  un  François  des  mains  des 
Iroquois ,  119. 

PitJJis.  f  Le  Sieur  duj  fe  diftinguc 
à  la  prife  de  S.  Jean ,  ai. 

Pointe  verte.  Quartier  de  l'ifle  de 
Terrc-nciivc  ,  fa  lituation,  LcsAn- 
glois  y  brûlent  quelques  Habita- 
tions ,  .     '  io« 

Poiffon.  (  Le  Père  du  )  Jefuitc ,  par 
quelle  aventiuc  il  fe  trouve  enve- 
loppé dans  le  malTacre  desNatchez , 

467-68. 

Pontchartra'in.  (  Le  Comte  de  )  de- 
puis Chancelier  France  ,  fuccede  à 
M.  de  Seignclay  dans  le  Minifterc  de 
la  Marine  s  Mémoire  ,  que  lui  en- 
voyé M.  de  Fronten.nc  ,  &  ce  qu'il 
lui  mande  au  fujet  de  la  Pèche  des 
Mornes,  9j.  Propofition  ,  que  lui 
fait  M.  de  Frontenac,  fi  fa  réponfe* 
108.  Il  fait  donner  au  Chevalier  de 
Villebon  une  Commiflîon  de  Com- 
mandant en  Acadie ,  iio. 

Le  Comte  de  Pontchartrain.  Fils  & 
Succeffcur  du  Précédent.  Ce  qu'il 
mande  au  Comte  de  Frontenac ,  des 
intentions  du  Ro]^  au  fujet  de  la 
guerre  des  Iroquois  >  i  jo.  Ce  que 
M.  de  Champigny  &  M.  de  Fronte- 
nac lui  mandent  au  fujet  du  Fort  de 
Catarocouy  ,  \^z.  &  jfuiv.  Ce  qu'il 
mande  à  M.  de  Frontenac  au  fujet 
delà  guerre  des  Iroquois,  160-61. 
Avis,  qu'il  donne  à  M.  de  Fronte- 
nac ,  des  dcffèins  des  Anglois  ;  or- 
dres, qu'if  lui  donne  de  la  part  du 
Roy  ,  201;  Il  forme  le  projet  de  la 
conquête  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
2 1 5 .  Ce  qu'il  mande  à  M.  de  Fronte- 
nac au  fujet  des  Congés  ,  &  de  la 
guerre  des  Iroquois  >  212-23. Ce  que 
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M.dcCallieresluimandedeladifpo' 
lîcion  des  Cantons  Iroquois,  &  de  ce 
qu'on  devoir  faire  pour  en  profiter , 
2fx-  H.CequeM.Ducalfeluimande 
au  fujet  de  M.d'lberville,  256.  Inf- 
trudions  ,  qu'il  donne  d  M.  d'Iber- 
ville  ,  au  fujet  du  Commerce  de  la 
Louyfi.inc  ,  z6j.  Ce  qu'il  mande  à 
M.  de  Vaiidreuil ,  au  fujet  de  la  neu- 
tralité entre  les  François  &  les  An- 
glois ,  propofée  par  les  Iroquois , 
19;.  PropoHtion  ,  que  lui  fait  M. 
Raudot  ,  pour  le  foulagemcnt  de  la 
Colonie  du  Canada,  &  faréponfc, 
}o/.  Avis  ,  que  lui  donne  M.  d'Ar- 
lagnctte,  jjo.  Ce  que  M.  de  Vau- 
drcuil  lui  mande  ,  au  fujet  de  la 
malheureufe  Expédition  de  M.  de 
Mantet  dans  la  Baye  d'IIudfon  , 
J40-4I.  Il  ne  peut  envoyer  à  M.  de 
Subercafe  deux  Frégates  ,  que  ce 
Gouverneur  lui  avoit  demandées  , 
Î41.  Ses  diligences  pour  recouvrer 
l'Acadie,  ^62'63.  Ville  projettée , 
&  Fort  bâti  aux  Natchcz  fous  le 
nom  de  Madame  la  Chanceliere  de 
Pontchartrain,  426. 

Port  Nelfon.  VoyeK.  le  premier  volu- 
me. Il  eft  pris  fur  les  Anglois ,  147.  C^ 
fuiv.ïl  eft  repris  parles  Anglois,  201. 
M*  d'Iberville  le  reprend  ,  207-08. 
En  quel  étar  les  François  y  éroienc 
réduits,  lorfqu'il  fut  remis  aux  An- 
glois, 404.  &  fuiv. 

Port.Neuf(U.de)  Fils  du  Baron 
de  BeKancourt ,  commande  le  Parti 
de  Québec  deftiné  contre  la  Nou- 
velle Angleterre.  Il  fe  réfout  au  fiégc 
de  KafKcbé  .  fuccès  de  fon  Entre- 
prife  ,  j2.  &  fuiv.  Il  eft  envoyé  en 
Acadie  ,  pour  y  commander  fous  le 
Chevalier  de  Villebon  ,  fon  Frère  , 

IIO. 

Port-Royal.  On  apprend ,  que  les 
Anglois  en  veulent  au  Port-Royal. 
Etat  de  cette  Place,  elle  cft  attaquée 
par  une  Efcadie  An^loife  ,  4f.  & 
fuiv.  Deux  Forbans  y  dcb.irqucnt  des 
François ,  qu'ils  avoient  pris  à  Tlfle 


DES     MA 

\farijjalnnte  ,  &:  y  exercent  ilc  ^tan- 
tlesciuniucs ,  71.  M.  tic  Villcbon  y 
arrive,  110.  Il  en  ôtc  le  l'avillon 
d'Angleterre  ,  &  en  prend  de  nou- 
veau polfeffion  ,  III.  Les  U.ibitans 
du  Port  Royal  Ce  mettent  fous  la 
protedtion  des  Antjlois  ,  136.  On  y 
transfère  la  Garnifon  de  Naxoat  ,  8c 
on  ne  la  met  point  en  état  de  réni'- 
tancc  ,  1  j6.  Il  cil  allicgc  par  les  An- 
«lois,  qui  lèvent  le  ficge,  197-08. 
Le  l'ort- Royal  alliégc  deux  autres  fois 
par  les  An^jois  ,  qui  font  obliges  de 
lever  le  ficgc  >  ^i^.  &  fuïv.  Nou- 
velle Entrcprife  des  Anglois  fur  cet- 
te Place  ,  &  (i  prifc  ,  ^41.  O*  (uiv. 
Le  Sieur  Vefche  y  eft  établi  Com- 
mandant ,  &  traite  mal  les  Fran- 
<^ois ,  349.  Peu  s'en  faut  ,  que  cette 
Place  ne  foit  rcprife  par  les  Francjois 
&  leurs  Alliés,  364.  Nom  ,  que  les 
Anglois  lui  ont  donné,  374. 

Portuqalcoue.  Pofïc  Anglois dcTer- 
re-ncuve.  On  y  envoyé  M.  de  Mon- 
tigny  )  qui  y  fait  plufieurs  Anglois 
Prifonniers  >  196. 

PoHteouatam'is.  Foyex^  le  premier  vo- 
lume. Ces  Sauvages  viennent  offrir 
leurs  ferviccs  pour  la  Colonie,  qu'on 
croyoit  en  danger  d'être  attaquée , 
J.IJ.  Ils  font  vivement  la  guerre  aux 
Iroquois:  Plainr'^s.qu'ilsfontà  M.de 
Frontenac  ,  214  if.  M.  de  Courte- 
manche  les  empêche  de  marchercon- 
tre  les  Iroquois  ,  17$.  Ils  promettent 
d'envoyer  des  Députés  au  Congrès 
Général  pour  la  paix  >  174.  Ils  font 
une  hoftilité  contre  les  Mafcoutins , 
&  viennent  au  fecouis  du  Détroit 
contre  lesOutagamis,  j6<î.  Difcours 
de  leur  Chef  à  ceux-ci  ,  368. 

Poype.CMAt  la)  e(l  nommé  Gou- 
verneur en  Terre-neuve  ,  &  on  l'y 
lailfe  manquer  de  tout ,  74. 

Prefiiio  del  Norte.  Porte  Efpagnol , 
fa  fituation.  Ce  qui  fe  pafiè  entre  le 
Commandant  &  M.  de  S.  Denys  , 
418.  S.  Denys  rend  un  urand  fervice 
à  ce  Coiiimandant ,  &  cpoufe  fa  fil- 
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le  *  4to. 

Provenait.  FJcfcrteur  de  M.  de  U 
Sale  ,  Trouvé  chc^  les  Ccnis.  En  quel 
état  il  étoic.  Jouicl  le  renvoyé  au 
Camp  i  tn, 

Provêt.  (  Monficur  )  Major  de 
Qiltbec.  Avis  qu'il  donne  à  M.  de 
Fronrcnac,  de  l'approche  d'une  l'iot- 
te  Angloife,  6a.  cr  fuiu.  \\  déf.iche 
M.  dcGrandville  ,  ion  Beau  Frcre  , 
pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 
certaines,  6 y.  M.  de  Frontenac  ap- 
prouve tout  ce  qu'il  a  fait  pour  met- 
tre Qiicbcc  en  état  de  défcnfe,  76. 
Nouvelles  ,  qu'il  mande  à  M.  de 
FiontcnAC  à  Montréal  »  i  j  j. 

a 

f^  UARA  NTE.SOLS  ,  Chef 
}^^  Huron  ,  fon  mauvais  cfprit , 
&  fcs  intrigues  contre  les  François, 
Z91.  Les  Outaouais   fe  détient  de 

lui.  îo8. 

Québec.  P^oye^  le  premier  volume. 
En  quel  état  étoit  cette  Place  ,  lorf- 
que  les  Anglois  l'aflîégcrent ,  76.  & 
fuiv.  Le  fîégc  eft  levé  ,  89.  Les  Vaif- 
féaux  de  France  y  arrivent  fort  à  pro- 

f>os  ,  91.  Médaille  frappée  pour  la 
cyée  du  fîégc  de  Qiiebcc  ,  91.  Cette 
Ville  eft  menacée  de  nouveau ,  & 
M.  du  Frontenac  travaille  à  la  forti- 
fier ,  I iS.  Il  court  un  biuit ,  que  les 
Anglois  veulent  aflîégcr  Qiiebec  , 
201.  Ce  qui  empêche  la  Flotte  An- 
gloife de  venir  faire  le  ficge  dcQije- 
bec,  339.  Cette  Ville  eft  menacée 
de  nouveau,  341.  Cette  Ville  eft 
menacée  de  fîége  j  diligences  de  M. 
de  Vaudrcuil ,  pour  la  mettre  en  étac 
dedéfenfe,  351.  En  quel  état  elle 
étoit ,  lorfqu'on  apprit  le  naufrage 
des  Anglois,  3,s$-S^'  Zele&géné- 
rofité  des  Habitans  de  Québec  à 
l'occafion  du  bruit ,  qui  fe  répandit 
d'une  nouvelle  tentative  des  An- 
glois, 364. 
Qiiinipijfts.  Sauvages  de  la  Louy- 
lîane.  Leurs  autres  noms ,  2^9. 
B  b  b  b  ij 
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Quinte.  Situation  de  ce  lien.  Les    &  fa  maifon  font  pillées  *  jSo-Sï. 
Iioquois  y  reçoivent  un  grand  échec.    On  le  prtfTe  de  fe  retirer  à  Québec , 

124.     fa  réponfc.  Il  cft  tué  par  les  Angloisi 

Quitchitchouifi ,  voyez  S",  Âmt,    manière  indigne  ,  dontfon  corps  eft 

_  traité ,  }8i-8j.  Son  éloge.  Combien 

il  étoit  cher  d  fes  Néophytes  :  idée, 

T^  A  M  EZ  A  I.  (  M.  de  )  Glou-    qu'on  avoif  de  lui  dans  la  Colonie  , 

XV  verneur  des  Trois   Rivières  ,     $84.  Le  Supérieur  du  Séininaiie  de 

&    enfuite  de  Montréal.  Ordres ,     JMontrea!  refufe  de  faire  prier  pour 


qu'il  reçoit  de  M.  de  Frontenac  , 
y6.  Il  accompigne  M.  de  Fronte- 
nac à  Montréal ,  pour  l'Expédition 
contre   leslroquois,  167.  Il  com- 


lui,  le  regardant  comme  Martyr,  589. 
Rat.  Le  Rat,  Capitaine  Huron. 
Voyez.  lepretKier  volume.  Belle  adtion 
de  ce  Sauvage.  Son  attachement  pour 


mande  le  Corps  de  bataille  dans  la  les  François.  M.  de  Frontenac  le  ca 

marche  fous  le  Général ,  169.  Il  fe  refTe  beaucoup,  214-1^.  Son  dif- 

donne  de  grands  mouvemens  pour  cours  dans  une  affèmblée  des  Na- 

cmpêcher  leslroquois  Chrétiens  de  tions  à  Montréal ,  251-52.  Il  com- 

s'ailer  établir  près  d'Orange,  &  n'en  plimente  M.  de  Callieres  au  nom  de 

vient  à  bout ,  que  par  le  moyen  des  tous  les  Députés  des  Pays  d'en  haut, 

Abénaquis ,  292.  Il  rompt  une  fc  27?.  Il  lui  préfente  les  Prifonniers 


conde  fois  ce  coup  ,  294.  Il  s'offre 
à  marcher  avec  un  Corps  de  Troupes 
dans  la  Nouvelle  YorK  ,  &  il  eft 
refufé  :  quelle  en  fut  !a  raifon  >  3  j  y. 
Il  fait  de  nouvelles  inftances ,  &  on 
lui  donne  quinze-cent  Hommes , 
3  3<î.  Ce  qui  fit  échouer  fon  Entre- 
prife.  Avis ,  qu'il  reçoit  des  deflcins 
des  Ennemis  :  il  en  inftruit  M.  de 
Vaudreuil .  337.  M.  de  Vaudreuil 
le  renvoyé  à  Montréal  avec  fes  Mi- 
lices ,  après  la  retraire  de  la  Flotte 
Angloife,  356.  Sa  mort,  409 


Iroquois  ,  qu'il  avoit  ,  &  fe  plaint 
de  ce  que  les  Cantons  n'ont  pas 
amené  les  leurs  ,  274.  Il  fe  trouve 
mal.  Il  parle  fort  bien  ,  fe  trouve 
plus  maL  Sa  mort ,  fon  éloge  ,  hs 
obfeques  ,  276.  &  fuiv. 

Raudot.  MM.  Raudot,  Père  &  Fils, 
Intendans  en  Canada.  Le  premier 
réufljt  à  prévenir  les  procès  entre  les 
Habitans.  Mefures  ,  qu'il  prend  au- 
près du  Miniftrc  ,  pour  foulager  les 
pauvres,  30 y.  Réflexion  de  M.  Rau- 
dot le  Père ,  fur  un  grand  fecours 


Rancogne.  (  Le  Chevalier  de  )  fait    d'Abénaquis  arrivé  à  Qucbcc ,  354. 


un  Prifonnier  Anglois  en  Terre 
neuve  ,  le  laiflTe  échaper  ,  ,u  pour- 
fuivi ,  &  ce  qui  en  arrive ,  1 90. 
•  Rapide  dans  la  Rivière  des  On- 
nontagués.  Ce  qui  y  arrive  à  l'Armée 
du  Comte  de  Frontenac  ,  170 


M.  Raudot  le  Fils  eft  nommé  Inten- 
dant des  Claftes  de  la  Marine  ,354. 
Leurs  Mémoires  touchant  l'état  de 
la  Nouvelle  France ,  &  fur  la  nécef- 
fitc  d'établir  Tlfle  de  Cap  Breton  , 
388.  à-  fuiv.  M.  Raudot  le  Filr  juge 


Rufle.  {  Le  P.  Sebaftien  )  Jefuite.     qu'il  vaut  mieux  établir  peu  à  peu 


Ce  qui  fe  paffe  entre  lui  &  un  Mi 
riftre  deBafton,  qui  vouloir  féduire 
fes  Néophytes  ,  377-78.  Pourquoi 
\ts  Anglois  le  pcrfécutoienr.  Us  veu- 
lent engager  les  Abénaquis  à  le  li- 
vrer ,  ou  à  le  renvoyer  à  Québec  , 
&  mettent  fa  tête  à  prix.  Danger , 
qu'il  court  d'être  enlevé.  Son  Eglife 


cette  Colonie, .  397. 

Rebou.  Pofteen  Terre-neuve.  Les 
Anglois  y  demandent  quartier,  299. 

Ri'd'm.  (  Le  Colonel  )  traite  avec 
M.  de  Subercafe  de  la  reddition  du 
Pori  Royal ,  de  la  part  du  Général 
Anglois,  345. 

Régis.  (  Le  Sieur  )  Officier   des 


>uebec, 

^nglois; 

corps  eft 

Combien 
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Rivière  aux  Sâulmons.  Sa  fituation , 

48. 
Rivière  aux  Lièvres.  Sa  fituation  , 


Troupes  de  la  Louyfiane.  M.  Perricr, 
par  ordre  de  qui  il  demeuroit  chez 
les  Tchaiftas ,  eft  inquiet  de  ne  point 
Recevoir  de  fes  nouvelles.  Il  en  reçoit 
de  bonnes ,  474.  Ce  qu'il  dit  à  M. 
Perrier ,  de  la  difpofition  des  Tchac- 
tas  ,  485.  Il  invite  inutilement  les 
Tcha(5tas  à  envoyer  un  Parti  contre 
nos  Ennemis ,  joo. 

Reg'ijfeurs.  Confcillers  d'Etat  nom- 
mes par  le  Roy  ,  pour  la  régie  de  la 
LouyHane ,  &  de  la  Compagnie 
d'Occident,       ^  _  4<7. 

Renou.  (  Le  Sieur  )  Lieutenant , 
amené  de  l'Acadie  à  Plaifance  , 
Jij.  Hommes  1  pour  l'Expédition 
de  S.  Jean  >  3  3 1  •  Il  monte  à  l'afTaut ,' 

ai. 

Repemtgny.  (  M.  de  )  va  à  l'Expé- 
dition de  Corlar ,  en  qualité  de  Vo» 
lontaire,  44>  46. Combat  de Repen- 
tigny  ,  ou  de  S.  Sulpicc ,  9  j.  M.  |de 
Repentigny  eft  cnvoyéâMichillima- 
Kinac,  pour  informer  les  Sauvages 
de  la  levée  du  fiége  de  Qiiebec  ,  1 00. 

Richard.  (  Le  Sieur  Philippe  )  Ca- 
pitaine Général ,  &  Gouverneur  de 
Terre-neuve  &  de  l'Acadie,  veut 
inquiéter  les  François  de  cette  der- 
nière Province ,  ôc  ce  qui  en  arrive  , 
399.  &  fuiv.  Ce  qui  l'oblige  à  laiffèr 
ces  Habitans  en  repos  ,  401. 

Richard,  François  p'ilé  ,  &  mis 
cruellement  d  mort  par  lesNatchez, 

414. 

Richehourg.  f  M.  de  )  Capitaine  à 
la  Louyfiune ,  marche  contre  les 
Natchez ,  414. 

R'igolet.  Ce  que  c'eft.  Ce  que  l'Ar- 
mée Françoife  y  trouve.  Faute  >  que 
firent  les  Iroquois ,  de  ne  l'avoir 
point  gardé  ,  îyo  72. 

Riverin.  Voyez^  le  premier  Volume. 
Son  Entreprife  pour  la  Pêche  féden- 
taire  à  Mont-Louys ,  z  zo.  Ce  qui  la 
fait  échouer.  Il  reprend  cœur ,  &c 
avec  quel  fuccès  ,tî.i.  Il  s'aflôcie 
deux  Parificns  pour  fon  Entreprife  , 
&  ils  la  font  échouer ,  zjj. 


1 1  j. 

Rivière  Noire ,  ou  des  Ouatchitas.  Sa 
Situation,  484. 

Rtviere  Verte.  Sa  fituation  :  on  y  dé- 
couvre une  Mine  de  Cuivre ,     413. 

Rc  es  {  Le  Chevalier  des  )  Com- 
mandant aux  Yafousjdans  l'abfencc 
de  M.  du  Codcre ,  eft  mnftacré  avec 
tous  les  François  de  fon  Pofte  par  ces 
Sauyages ,  470. 

Rognoufe.  Pofte  Anglois  en  Terre- 
neuve.  M.  de  Brouillan  s'en  rend 
Maître,  188. 

Ri^nde.  (  Le  Sieur  Denys  de  la  ) 
Gentilhomme  Canadien  ,  Enfeigne 
de  Vaiflèau  ,  fe  met  à  la  tête  des  Ha- 
bitans du  Port- Royal ,  pendant  le 
fîége  de  cette  Place ,  3 1  f .  Il  veuc 
fervir  comme  Volontaire  à  l'atta- 
que de  S.  Jean  ,  331. 

Rojalie. Nom  de  MadamelaChan- 
celierc  de  Pontchartrain  ,  que  M. 
d'iberville  avoit  projette  de  donner 
à  une  Ville  ,  qu'il  vouloit  bâtir  aux 
Natchez,  &  que  M.  de  liienville 
donna  à  un  Fort ,  qu'il  obligea  les 
Natchez  d'y  bâtir ,  ^16. 

Routine.  La  Routine  ,  Capitaine 
TemifKaming ,  commande  ceux  d^ 
fa  Nation  à  la  journée  de  la  Prairie 
de  la  Magdeleine  ,  103.  Il  s'y  diflin- 
gue  beaucoup,  loj. 

PtuviUe.  \  Le  Sieur  Hertel  de  ) 
va  au  fecours  des  Abcnaquis  avec 
quatre  de  fes  Frères.  Succès  de 
fon  Expédition  ,  il  y  eft  bleiïe  , 
itjo.  Il  commande  un  grand  Parti 
contre  la  Nouvelle  Angleterre,  324. 
Cr  juiv.  Difcoursj  qu'il  fait  aux  Fran- 
çois ,  avant  l'attaque  d'une  Bour- 
gade,  326.  M.  de  Vaudreuil  l'en- 
voyé avec  un  Détachement  vers  le 
Fort  ChampLin  ,  &  il  revient  à 
Montréal  ,  fans  .avoir  eu  aucune 
nouvelle  des  Ennemis.  M.  de  Sabre- 
vuis  eft  envoyé  au-devant  de  lui^ 


•  '{ 
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jjj-jtf.  Il  eft  envoyé  à  Bafton  ,  & 
pourquoi.  Eloge  ,  que  M.  de  Vau- 
drcuil  fait  de  lui ,  948.  Il  cft  détaché 
pour  avoir  des  nouvelles  de  l'Armée 
de  Terre  des  Anglois.  Ce  qu'il  ap- 
prend ,  îy5-17' 

Rti.  (  LePeré  Paul  du)  Jefuite  à  la 
Louyfiane.  Il  reçoit  ordre  d'en  for- 
tir  ,  16^. 

Ruter ,  Matelot  Breton  ,  Défer- 
teur  de  M.  de  la  Sale.  Comment  il 
fe  fait  connoîcre  à  M.  Joutel ,  (es 
aventures  ,  30.  Lumières ,  qu'il  lui 
donne  fur  le  Micilîîpi ,  j  i .  Il  tuë 
Liotot ,  31.  L'efprit  de  libertinage 
le  retient  chez  les  Cenis ,  }6. 

S 

riABLONNIERE.  (Le  Marquis 
a3  de  la)  Lieutenant  d'Infanterie, 
un  de-  Volontaires, qui  fuivirent  M. 
de  la  Sale  ,  cil  enlevé  par  les  Sauva- 
ges, 7.  Il  ell  délivré  ,8-11  fe  fauve 
après  le  naufrage  de  la  Frégate,  19. 
M.  de  la  Sale  le  lai(îè  aU  Fort  de 
Saint  Louys,  où  apparemment  il  fut 
rué  par  les  Sauvages  après  la  mort 
de  celui-ci,  ai. 

Sabrevois.  (  M.  de  )  Capitaine  >  eft 
détaché  avec  cent  Hommes  pour  al- 
ler au  devant  de  M.  de  Rouville ,  & 
commande  uneCompagniedans  l'Ex- 
pédition de  M.  de  Ramczay  ,      536. 

Saccardie.  ('Le  Sieur)  Arrive  au 
port- Royal  en  qualité  d'Ingénieur 
du  Roy,  69.  Il  eft  pris  par  les  An- 
glois ,  71. 

Samhna.  Chef  Outaouais.  Taille 
en  pièces  un  grand  nombre  de  Mal- 
touiins.  Sa  Femme  cft  Prifonnierc 
desOucagamis.  Il  conduit  fa  Nation 
à  l'attaque  du  Fort  des  Outagamis  , 
36(3.  Elle  eft  délivrée  ,  369. 

Saillant.  (  M.  de  )  Enfeigne  de 
Vaillèau,  Lombat  avec  beaucoup  de 
valeur  au  Siège  du  Port-Royal,  510. 
il  meurt  de  fes  bledures  ,  311. 

Saiin  Amour.  Habitant  de  Q.ue- 
bec  ,  Piifonnier  des  Iroquois ,   eft 


échange  contre  unOnneyouth,  tjo. 

Saint  Atidr/.  L'Abbé  de  S.  André 
aux  Bois ,  s'offre  à  aller  s'établir  en 
Acadie,  ce  qui  l'en  empêcha ,    iS6, 

Saint  Ange.  (  Le  Sieur  de  )  Officier 
aux  Illinois ,  défait  un  grand  nom- 
bre d'Outagamis ,  4J9. 

Saint  Bernard.  (La  Baye  de)  M. 
de  la  Sale  y  arrive  fans  la  connoître. 
Sa  fituation  ,6,7.  Nom ,  que  lui 
donneM.de  la  Sale,  17.  Tentatives 
de  M.  de  Bienville ,  pour  occuper 
cette  Baye  :  ce  qui  fit  manquer  ce 
deffein.  LesEfpagnols  y  font  un  Eta» 
blilîèment ,  4yj. 

Saint  Caftin.  (Le  Baron  de)  voyez. 
le  premier  volume.  Il  s'établit  auprès 
des  Abénaquis,  &  époufe  une  Fille 
de  cette  Nation.  Avis,  qu'il  donne  à 
M.  de  Frontenac.  Promeffè ,  qu'il 
lui  fait ,  107-08.  Le  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  envoyé  deux 
Soldats  Déferteurs  pour  l'affalTîner , 
128.  Il  conduit  deux  cent  Sauvages 
au  Siège  de  Pemkuit,  178.  Il  avertit 
le  Commandant  de  ne  pas  attendre 
l'aflaut ,  s'il  ne  veut  point  avoir  à  faire 
aux  Sauvages,  179.  Belle  action  de 
ce  Geniihomme  au  Siège  du  Port- 
Royal,  3 1  y.  M,  de  Subcrcafe  mande 
que  le  Port-Royal  lui  ètoit  en  bonne 
partie  redevable  de  fa  délivrance , 
ji5.  Il  dreffe  une  embufcade  aux 
Anglois ,  &  leur  tue  bien  du  Monde, 
Il  combat  avec  beaucoup  de  valeur 
dans  les  Retranchemens  des  Anglois, 
3io.Ilçftble(ré,  311.  M.  de  Suber- 
cafe  envoyé  le  jeune  Baron  fon  Fils 
à  M.  de  Vaudreuil ,  pour  lui  porter 
la  Capitulation  du  Port  -  Royal  , 
347.  Ce  dernier  eft  nommé  par  pro- 
vifion  Commandant  en  Acadie ,  où 
il  commandoit  déjà  ,  349.  Il  cft  en- 
levé en  trahi  fon  pat  les  Anglois ,  &  in- 
terrogé fur  la  felette,  comme  un  Cri- 
minel. Sa  réponfe.  M.  de  Vaudreuil 
le  réclame  :  il  e(\^largi ,  &  paftè  en 
France  ,  379.  &  fuiv.  Il  avoir  tra- 
vaillé avec  fuccès  à  empêcher  lès 
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Abénaquis  de  s'unic  avec  les  An- 
glois,  404. 

Saint  Charles.  Les  Anglois  veulenc 

attaquer  Québec  par  la'  Rivière  de 

Saint  Charles ,  82. 

Saint  Charles.  Nom  du  Fort  de 

Penfacole ,  4^7. 

Saint  Cirque.  ('M.  de)  Capitaine* 
qui  con-.mandoit  au  combat  de  la 
Prairie  de  la  Madeleine  :  y  eft  bleflTé 
à  mort,  loj.  Il  ne  veut  point  quitter 
le  combat  ,  que  les  Ennemis  ne 
Toient  en  fuite  >  &  meutt  en  entrant 
dans  le  Fort  >  104. 

Saint  Côme.  Natché ,  Fils  de  la 
Femme  Chef,  Succeflèur  défigné  du 
Grand  Chef:  cru  Fils  d'un  François. 
Il  fe  rend  dans  le  Camp  des  Fran- 
çois pour  négocier.  Ce  que  M.  Per- 
rier  lui  déclare.  Il  retourne  dans  Ton 
Fort ,  &  revient  peu  de  tems  après 
avec  le  Soleil  &  un  autre  Chef,  4p2. 
Il  tâche  de  difculper  le  Grand  Chef, 
&  il  eft  arrêté ,  49$.  Il  tâche  inuti- 
lement de  fe  fauvcr  ,  494.  Il  eft 
vendu  comme  Efclave  à  Saint  Do- 


mmgue 


496. 


Saint  Denys.  (  Le  Sieur  Juchereau 
de)  Seigneur  de  Beauport.  Se  dif- 
tingue  dans  le  premier  combat  con- 
tre les  Anglois  :  y  a  le  bras  cafte ,  & 
le  Roy  lui  donne  des  Lettres  de  No- 
bleflc,  8j. 

Saint  Denys.  (  Le  Sieur  Juchereau 
de)  Fils  du  Précédent.  M.  d'Iberyille 
lui  confie  la  garde  du  Fort  du  Micif- 
fipi  j  &  pourquoi ,  41  j.  Son  voyage 
à  Mexico  ,  (es  aventures  ,  fon  ma- 
riage. Service  ,  qu'il  rend  aux  Efpa- 
nols.  Offres ,  que  lui  fait  le  Viceroy 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  417  d^'/ww. 
Il  mené  les  Sauvages  du  Biloxi  au 
fecours  de  l'Ifle  Dauphine  ,  445.  Il 
aftèmble  les  Sauvages  devant  M.  de 
Champmêlin ,  &  leur  fait  chanter 
le  Calumet ,  452.  Il  eft  fait  Capi- 
taine &  Chevalier  de  Saint  Louys. 
Il  part  avec  un  renfort  pour  le  Fort 
des  Natchitoches ,  4y4.  Sa  bonne 
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*  conduite  le  garantit  des  mauvais  def- 
feins ,  que  pouvoietit  avoir  les  Nat- 
chitoches, 6c  il  s'alfùrede  la  fidélité 
de  ces  Sauvages ,  474.  Il  eft  aflîégé 
dans  fon  Fort  des  Natchitoches  par 
les  Natchez,  &  envoyé  demander 
du  fecours  à  M.  Perrier.  Il  lui  ren- 
voyé un  fécond  Courrier  pour  lui 
apprendre  qu'il  a  battu  les  Ennemis, 

498-99. 

Saint  Georges.  Rivière  de  la  Nou- 
velle France.  Sa  fituation.  Les  Limi- 
tes de  la  Nouvelle  France  &  de  la 
N.  Angleterre  y  font  fixées ,      2  j  6. 

Saint  Georges.  Fort  de  la  Caroline. 
Les  Efpagnols  fe  préparent  à  l'atta- 
quer. Ce  qui  les  fait  renoncer  à  cette 
Hntrcprile ,  438. 

Saint  Jean.  Le  principal  Pofte  des 
Anglois  en  Terre  -  neuve.  M.  de 
Brouillan  entreprend  inutilement  t'c 
s'en  faifir,  187-88.  Les  François 
marchent  à  S.  Jean,  193.  Les  deux 
premiers  Forts  font  pris,  i5)4.Letroi- 
liéme  fe  rend.  Situation  &  avanta- 
ges de  ce  Pofte,  i9;-9<î.  Les  Anglois 
le  fortifient ,  219.  Les  François  at- 
taquent cette  Place,  &  ne  réuflîftènc 
point ,  299.  Attaque  &  prife  de 
Saint  Jean  par  M.  de  Saint  Ovide  , 
550.  &  fuiv.  On  délibère  fi  on  le 
confervera,  &  on  l'abandonne,  33^. 

Saint  Juan,  lue  du  Golphe  de  Saint 
Laurent.  Sa  fituation,  fa  defcrip- 
tion ,  fes  avantages.  Projet  d'un  Eta- 
blillement  dans  cette  Ifle.  A  qui  elle 
eft  concédée.  Ce  qui  fait  échouer  cet 
Etabliflèment,  401-02. 

Saint  Jean -Baptifte,  voyez  Prefidio 
del  Norte. 

Saint  Joffph.  Nécciîîté  de  confer- 
ver  le  Pofte  de  la  Rivière  de  Saine 
Jofeph ,  2 1 1 .  e^  fuiv. 

Saint  Jofeph.  Baye  de  la  Floride  :  les 
Efpagnols  l'abandonnent.  Monfieur 
de  Chiiteaugué  en  prend  poftcilîon 
par  ordre  de  M.  de  Bienville.  In- 
commodités de  ce  Pofte.  Les  Fran- 
çois l'évacucnt,  43S-j<î.  M.  deSau- 
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joii  veut  s  en  emparer  :  ce  qui  Iiu 
taie  changer  de  Icntimcnc ,       455. 

Saint  Laurent.  (Le  Chevalier  de) 
Lieutenant  Général  des  Iflcs,  nom- 
mé Commifiaire  à  S.  Domingue ,  j. 
Il  en  ulc  bien  avec  M.  de  la  baie ,  6. 

Saint  Lottys.  Nom  ,  que  M.  de  la 
Sale  donne  à  la  Baye  de  Saint  Ber- 
nard ,  qui  ne  l'a  point  confervé,  &c 
au  Fort ,  qu'il  y  bâtit ,  17. 

Saint  Louys.  Fore  aux  Illinois. 
Voyez,  le  premier  vol.  A  qui  il  avoit  été 
toncédé  ,  &  à  quelles  «"onditions  le 
Roy  confent  qu'il  foit  confervé  y  161. 

Suint  MiUttn.  (M.  de  ^Capitaine 
Réforme ,  commande  le  Bataillon 
des  Milices  de  Québec  dans  l'Expé- 
dition de  M.  de  Froncenac  contre 
les  Iroquois,  168.  Il  commande  une 
Compagnie  de  Canadiens  dans  l'Ex- 
pédition de  M.  de  Ramezay  ,    3  3(3. 

Saint  Aïichel.  (Le  Sieur  de)  Eft 
envoyé  à  Michillimakinac  pour  y 
porter  les  ordres  du  Gouverneur  Gé- 
néral. Ce  qui  l'oblige  à  relâcher  deux 
tois  à  Montréal,  113-14.  Il  s'offre 
d'accompagner  un  Convoi  de  Sauva- 
ges, 6c  il  cil:  pris  par  les  Iroquois  , 
1 14.  Il  le  fauve  de  fa  Prifon  ,  ayant 
fçû  qu'il  étoitcondamnéaufeu.  Avis, 
qu'il  donneàlvl.  deFronrenac  ,   131. 

Saint  Ovide.  (M.  de}  Neveu  de 
M.  de  Brouillon.  Enlevé  deux  Forts 
Ang'.ois  dans  la  Baye  de  Baboul  , 
18b'.  Son  Expédition  contre  Saint 
Jean,  33  i.CT'/w/'y.  Il  informe  laCour 
ëc  M.  de  Coftebelle  du  fuccès.  il  ne 
demande  que  cent  Hommes  pour 
garder  Saint  Jean ,  &  s'emparer  de 
tous  les  autres  Portes  Anglois  de 
Terre  neuve  ,  &  il  reçoit  ordre  de 
uemolir  Saint  Jean,  335-34.  Il  eft 
nommé  Lieutenant  de  Roy  dans  l'Ifle 
Royale  ,  399.  Devenu  Gouverneur 
de  cette  Ifle  ,  avis,  qu'il  donne  aux 
Franijois  de  l'Acadie ,  4C0.  Il  prend 
des  médites,  pour  ménager  aux  Fran- 
çois de  lAcadie  une  retraite,    401. 

S  oint  Ouïs,  (M.  dej  Premier  Ca- 
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pitaine  ,  mené  la  marche  aux  cjfe- 
ques  de  le  Rat ,  à  la  tête  de  loi- 
xante  Soldats  ,  lyH, 

Saint  Pierre.  (  Le  Sieur  de  Tilly 
dej  eft  envoyé  à  Michillimakinac  » 
&  y  arrive  heurcufcmcnt ,  11 3-14, 
Il  rencontre  des  Sauvages,  qui  al- 
loient  d  Montréal  :  avis ,  qu'il  leur 
donne  ,  116.  Il  eft  envoyé  au  Dé- 
troit pour  y  porter  les  ordres  du 
Gouverneur  Général,  jn.  Il  ac- 
compagne les  Outaouais  à  Michilli- 
makinac pour  les  engager  â  tenir 
parole  au  Commandant  du  Détroit , 
313.  Il  amené  à  Montréal  un  grand 
nombre  de  Sauvages  des  Pays  d'cn- 
h.-'.ut ,  jji. 

M.  le  Comte  de  Saint  Pierre  fe 
met  à  la  tête  d'une  Compagnie,  qui 
entreprend  l'Etabliflcment  de  i'ifle 
de  Saint  Jean.  Il  obtient  du  Roy  une 
Conceflion  de  la  même  Ifle  &  de 
celle  de  Mifcou,  à  quelles  conditions. 
Il  en  obtient  une  féconde  pour  d'au- 
tres Ifles ,  401.  Ce  qui  l'empêche  de 
réuflir,  40Z. 

Saint  Sulpicé,  Combat  de  Saint 
Sulpice  ou  de  Repentigny  ,        95. 

Saint  rallier.  Foyez.  le  premier  volU'^ 
nie.  Il  veut  établir  un  Corps  d'Ec- 
clélîaftiques  en  Acadie  ,  ce  qui  fait 
échouer  ce  projet,  xS6.  Il  eft  pris 
par  les  Anglois,  300.  Pourquoi  il 
refta  fi  lontems  Prifonnier  en  An- 
gleterre,  301. 

Sainte  Anne  ou  Quichitchouen.  f  Le 
Fort  de)  eft  pris  par  les  Anglois, 
1 3  3-34.  Les  Anglois  le  ravitaillent, 
&  en  augmentent  la  Garnifon ,  148. 
M.  de  Mantet  le  manque  *  &  y  eft 
tué,  340, 

Sainte  Anne.  Voyez  Port  Dauphin. 

Sainte  Barbe,  Deflèin  de  M,  de  la 
Sale  fur  les  Mines  de  Sainte  Barbe, 
repris  inutilement  après  fa  mort.  Sui- 
tes funelles  de  ce  deflein,       41,42. 

Sainte  Hélène.  (  Le  Sieur  le  Moy- 
ne  de)  un  des  Chefs  de  l'Expédition 
de  Ccrlar.  Sa  conduite  dans  cette 
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Expédltiofi ,  44.  &  fuiv.  Ses  précau- 
tions après  [d  prife  de  Coriar  pour 
empêcher  les  furprifes ,  46 ,  47.  Il 
perd  plus  de  monde  dans  la  retraite 

Sju'd  l'atraque  de  cette  Place ,  47.  Il 
e  propofe  de  deffcndre  les  Jcfuices, 
à  qui  les  Anglois  en  vouloieiit  par- 
ticulieremenr ,  au  péril  de  fa  vie  , 
84.  Il  eft  blelTé  en  combattant  avec 
beaucoup  de  valeur  j  &  il  en  meure. 
Son  éloge,  8f.  Ce  qui  fut  caufe  de 
fa  mort ,  89.  Les  Onnontagués  en- 
voyent  pour  pleurer  fa  mort ,  99. 
Sainte  Marie  de  Galvé.  Nom ,  que 
les  Efpagnols  donnent  à  la  Baye  de 
Penfacole.  Par  qui  elle  a  été  ainfî 
nommée,  4?  6. 

Sainte  Rofe.  Ifle ,  qui  ferme  la  Baye 
de  Penfacole ,  abandonnée  par  les 
François ,  440. 

Sakis.  Plufieurs  de  ces  Sauvages 
viennent  au  fecours  de  la  Colonie. 
Ils  font  la  guerre  aux  Iroquois  avec 
fuccès  ,  113-14.  Leur  Député  au 
Congrès  demande  pardon  au  Cheva- 
lier de  Callieres,&  ce  Général  le 
leur' accorde ,  17 f,  28  j.  Plufieurs 
viennent  au  fecours  du  Détroit  con- 
tre les  Ouragamis ,  366.  Des  SaKJs, 
Alliés  des  Oiitagamis ,  viennent  fe 
rendre  aux  François  ,  8r.  ce  qu'ils 
difenc  de  l'état  des  Aflîégés  ,  371. 

Sale.  (  Robert  Cavelier  de  la  )  . 
Ce  que  Monfieur  de  Seignelai 
penfc  de  fes  défauts  &  de  Ces 
bonnes  qualités:  accueil,  qu'il  lui 
fait  :  projet ,  qu'il  propofe  à  ce  Mi- 
niftre.  Son  projet  eft  agréé.  Ses  pré- 
paratifs pour  l'exécution  ,  fa  Com- 
milîîon  ,  fon  Armement ,  mauvais 
choix  de  fes  Soldats,  &  de  fes  Ou- 
vriers ,  2.  Il  fe  brouille  avec  M.  de 
Beaujeu.  Suites  de  cette  brouillerie, 
4.  &  fuiv.  Un  de  fes  Bâtimens  eft 
enlevé  par  des  Efpagnols.  Il  tombe 
malade  de  chagrin.  En  quoi  il  eut 
lorr  avec  M.  de  Beaujeu ,  j.  Il  man- 
que par  fa  faute ,  &  par  les  mauvai- 
fes  manières  de  M.  de  Beaujeu  ) 
Tome  II, 
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l'Embouchure  du  Miciflîpi ,  6.  || 
arrive  à  la  Baye  Saint  Bernard  fans 
la  connoître  :  fes  conjedures.  Il  y 
fait  débarquer  tout  fon  Monde.  Il 
perd  fa  Flotte,  &  une  partie  de  Ces 
ert'ets  ,6,7.  Nouveau  chagrin  , 
que  lui  donne  M-  dclîeaujeu.  Ilconf- 
truit  un  Magafin.  Il  fe  difpofe  à  re- 
monter la  Rivière,  ou  ililoit  entré, 
croyant  qu'elle  pouvoir  bien  être  un 
Bras  du  Miciftîpi.  Il  bâtit  un  Fort, 
9.  Il  retourne  à  fon  Habitation  >  6c 
pourquoi.  Il  bâtit  un  fécond  Fort, 
&  y  fait  venir  plufieurs  de  ceux  , 
qu'il  avoir  lailTés  au  premier.  Il  re- 
connoîr  qu'il  avoir  fait  un  mauvais 
choix  de  les  Colons,  10.  Il  perd  une 
partie  de  fes  meilleurs  Sujets.  Il  fe 
fait  l'Architecte  de  fon  Fort.  Sa  fé- 
verité  &  fon  humeur  inflexible  ré- 
duifent  fes  Gens  au  défefpoir  >  1 1, 
Nouveaux  malheurs ,  qui  lui  arri- 
vent ,  IJ.&  fuiv.  Ce  qu'il  avoir  def- 
fein  de  faire  avec  fa  Frégate  ,191! 
perd  la  plupart  de  ceux,  qui  l'accom- 
pagnoient  dans  une  féconde  courfe, 
où  il  avoir  fait  alliance  avec  les  Cé- 
nis  ,  20 ,  21.  Il  rombe  malade ,  & 
veut  aller  chercher  les  Illinois.  Il 
veut  que  Joutel  l'accompagne  dans 
ce  voyage,  11.  Il  part  pour  cette 
Expédition ,  &  avec  qui.  Il  gagne 
les  Sauvages ,  qu'il  rencontre  ïur  fa 
route:  fon  invention  pour  paiïèrdes 
Rivières,  22.  Il  eft  inquiet  fur  ce 
que  Moranget  ne  revient  point ,  & 
va  le  chercher,  23.  Il  eft  aflàflîné  : 
circonftances  de  fa  more,  24.  Ses 
bonnes  &  (es  mauvaifes  qualités. 
Calomnies  publiées  contre  lui ,  2 j, 
2^.  Manière  indigne, dont  fes  Meur- 
triers traitent  fon  corps ,  26.  Réfle- 
xions fur  fon  Enrreprife ,  &  ce  qui 
la  fit  échoiier,40.  é"  fuiv.  Lettre^  que* 
M.  de Tonti  lui  écrivit ,  &  laiflà  près 
de  l'Embouchure  du  Miciflîpi ,  2  y 9. 
M.  de  la  j".*/?  Officier  de  Marine  : 
M.  d'Iberville  le  charge  d'amarinec 
une  prife,  203. 
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SAltnas.  (D.  Gregorio  de)  Gou- 
verneur deSrint  Jofeph.  Le  Gouver- 
neur de  Periacole  lui  demande  du  fe- 
cours,  43'/.  Ce  qu'il  dit  au  Général 
de  la  Flotte  Efpagnole  delantuacion 
des  François  à  Penfacolc-,  440. 

Salmon.  (M.  de)  Commilîàire  Or- 
donnateur à  la  Louyfiane  ,  prend 
podcillon  âc  ce  Pays  nu  nom  du  Roy , 

fCI. 

Saujon.  ("Le  Chevalier  de)  Chef 
d'Efcadre,  arrive  à  la  Louyfiane  avec 
«jncFfcadre.  Bon  effet  de  fon  arrivée. 
\\  propofe  de  fe  rendre  maître  de  la 
J-aye  de  S.  Jofeph,  &  on  l'en  détour- 
ne. Il  reprend  la  routedc  France,  45  3 . 

Sault  Saint  Louys.  Voyez,  le  premier 
volume.  Des  Iroquois  du  Sault  Saint 
Louys  fc  laiflènt  tromper  par  les 
Agniers.  Soupçons  de  M.  de  Fronte- 
nac à  ce  fujet ,  97.  Ils  donnent  une 
grande  preuve  de  leur  fidélité  ,  99. 
Les  Iroquois  du  Sault  Saint  Louys 
manquent  l'occafion  de  pourfuivie 
les  Ennemis ,  croyant  qu'on  fe  bar- 
toit  encore  i  la  Prair/'e  de  la  Made- 
leine ,  ïc6.  Les  Iroquois  veulent  les 
furprendrcj  iii.  Quelques-uns  des 
Habitans  de  cette  Bourgade  font  fur- 
pris  par  les  Iroquois  ,  mais  d'autres 
pourfuivent  l'Ennemi,  &  le  défont, 
112.  Les  Sauvages  du  Sault  Saint 
Louys  fc  deffcndent  bien  contre  les 
Iroquois  ,  1 15-15.  Ilsmarchent  con- 
tre  les  Agniers,  ii6.  Us  font  man- 
quer le  fruit  de  cette  Expédition , 
IZ7.  Un  Chef  de  ce  Village  en  clî 
chaflé  pour  être  entré  en  négocia- 
tion avec  les  Iroquois ,  i  y  i .  Les  Sau- 
vages de  cette  Bourgade  témoignent 
leur  mécontentement  de  ce  que  M. 
de  Frontenac  laiffe  imparfaite  fon 
Expédition  contre  les  Iroquois,  174. 
^Is  s'offrent  à  courir  contre  les  Iro- 
quois ,  &  pourquoi  leur  offre  n'eft 
point  acceptée,  zoi.  Ce  qui  fe  pafle 
entre  le  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre  &c  les  Iroquois 
du  Saule  Saint  Louys,  217-2S.  Re- 
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lâchement  dans  la  conduire  de  ces 
Sauvagesjcaufé  par  laTraite  de  l'Eau- 
de-vie.  Le  Gouverneur  d'Orange  né- 
gocie hcurcufement  avec  eux  pour  les 
engager  à  la  neutralité  ,  3 14.  Us  mar 
chent  à  une  Expédition  contre  les 
Anglois  ,  6c  relâchent  fous  un  pré- 
texte frivole,  j  x  5  .On  découvre  qu'ils 
avoient  promis  au  Gouverneur  d  O- 
range  de  ne  point  faire  la  guerre  aux 
Anglois, 417.  Comment  M.  de  Vau- 
dreuil  fc  venge  d'eux.  Ils  réparent 
leur  faute,  418.  Leur  zèle  pour  la 
deffenfc de  la  Colonie  ,  45}» 

Sattlt  au  Récollet.  Voyez,  le  premier 
volume.  Les  Iroquois  de  la  Montagne 
s'y  refirent,  j^^. 

Le  Long  Sault  de  la  Rivière  dcs  Ou- 
raouais.  Un  Parti  d'Iroquois  ycam- 
pe  pour  empêcher  la  navigation  de 
cette  Rivière ,  99» 

Sauteurs.  Voyez,  le  prem'ier  volume. 
Equipage  de  leur  Député  au  Congrès 
Général,  &  fon  Difcours  ,         i8z. 

Sauvages.  Combien  il  eft  dange- 
reux d'approcher  trop  des  François 
les  Sauvages  Chrétiens ,  98.  Leur 
coutume,  lorfqu'ils  défient  leursEn- 
ncmis ,  170.  Les  Sauvages  font  char- 
més qu'on  parle  leur  langue,  324. 
Leur  crédulité  exceffive,  578.  L'ap- 
pas  d'un  profit  prefcnt,  &  l'efperancc 
de  l'impunité  les  peuvent  porter  aux 
îlus  grands  excès.  Les  Sauvages  de 
a  Baye  d'Hudfon  maffacrent  en  tiîi- 
lifon  plufieurs  François,  405.  Us 
s'emparent  des  poudres,  &  réduifent 
les  François  â  de  grandes  extrémités, 
406.  Plufieurs  Nations  s'établiffenc 
auprèsde  laM  aubile,4 1 4.  Leurs  gucr. 
rescontinuellesnuifent  au  progrès  de 
la  Louyfiane.  Ce  qui  leur  rendoit  les 
François  méprifablcs,  430.  Accueil, 
que  font  a  M.  de  ï'Epinai  les  Sauva- 
ges de  la  Louyfiane  ,433.  Us  fervent 
bien  au  Siège  de  Penfacole ,  437.  Us 
fe  diftinguent  pour  le  fervice  des 
François!,  442.  d^/tt/v.  446.  Cinquan- 
te Sauvages  autour  du  Foie  de  Pcn- 
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Tacole,  449.  Ils  chantent  le  Calumec 
à  M.  de  Cliampmêlin  ,  qui  leur  dif- 
tribue  les  prefens  du  Roy,  451.  Ré- 

f)onfc  des  Sauvages  de  )a  Rivière  de 
a  Magdeleine  à  un  François  Celui- 
ci  en  enlevé  une  partie  en  trahifon, 
M.  de  Bienville  les  renvoyé,  4jî. 
Les  Anglois  mettent  tout  en  œuvre 
pour  les  retirer  de  notre  alliance , 
4^6.  Quantité  de  Nations  Sauvages 
font  la  guerre  fans  quartier  aux  Fran- 
çois ,  459.  On  donne  des  Miflîon- 
naircs  à  ceux  de  la  Louzfiane ,  461. 
Manière  de  fe  conduire  avec  eux  :  la 
feule  Religion  peut  nous  les  atta- 
cher j  4<î3-64.  Les  Chicachas  avoienc 
engagé  prefque  toutes  les  Nations 
voifines  duMiciflîpi  dans  le  complot 
contre  les  François.  On  avertit  M. 
Perrier  de  fe  défier  de  ces  Nations  , 
47 i.  &  jtiiv.  Service ,  que  rendirent 
les  Sauvages  Alliés  des  François  dans 
l'Expédition  de  M.  Perrier  contre  les 
Narchez  ,  489.  O"  fuiv.  Ils  expofent 
l'Armée  à  ne  plus  trouver  l'Ennemi , 
491.  Ils  refufcnt  de  courir  après  les 
Natchez, qui s'étoient évadés,  49 j. 
Sauvole.  (M.  de^ accompagne  M. 
d'iberville  à  la  découverte  de  l'Em- 
bouchure du  Miciflipi,  457.  M.  d'i- 
berville l'établit  Commandant  du 
Fortdu  Biloxi,  259.  Sa  mort,  414. 
Scatari.  Ifle  adjacente  à  l'Ifle  Roya- 
le, 387; 
Schuyler.  (  Abraham  )  eft  envoyé 
par  le  Gouverneur  d'Orange  à  On- 
nontagué,  pour  détourner  ce  Canton 
d'envoyer  des  Députés  à  Montréal, 
Il  fait  politelTè  aux  Députés  François , 
Z70.  Il  eft  invité  à  un  Confeil  avec 
eux,  &  ce  qui  s'y  pafTe ,  171.  Il 
parcourt  les  Cantons  Iroquois  pour 
lesengageràfedéclarcr  contre  nous, 
3  fi.  Ses  intriguesavcc  nos  Sauvages 
déconcertées,  353. 
Pitre  Schuyler.  Frcrc  du  Précédent. 
Major,  &  enfuite  Gouverneur  d'O- 
range, ramené  des  Prifonniers  Ffan- 
coisà  M.  de  Frontenac ,  Si  lui  rend 
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une  Lettre  du  Gouverneur  de  ia 
Nouvelle  Angleterre,  21  j.  Les  Iro- 
quois adùrcnt  à  M.  de  Vaudreuil , 
qu'il  a  été  forcé  de  rompre  la  neutra- 
lité ,  239.11  attire  un  grand  nombre 
d'Agniers  dans  la  Nouvelle  YorK  , 
240.  Il  eft  envoyé  aux  Iroquois  pour 
les  dilfuader  d'envoyer  des  Députés 
à  M.  de  Callieres,  244.  Ses  dili- 
gences pour  engager  les  Cantons 
Iroquois  à  fe  déclarer  contre  nous , 
&  pour  attirer  dans  la  N.  YorK  les  Iro- 
quois Chrétiens  ,  292 ,  294.  Il  négo- 
cie plusheureufement  avec  ceux  ci , 
324.  Il  fe  vante  d'en  être  le  maître, 
327.  M.  de  Vaudreuil  lui  écrit  à  ce 
fujet ,  &  fa  réponfe  ,  328-29.  In- 
conféquence  dans  fa  conduite,  319- 
30.  Il  reçoit  avec  diftinélion  le  Pcre 
de  Marciiil ,  3  34.  Il  attire  de  nou- 
veau un  grand  nombre  d'Agniers 
dans  la  Nouvelle  YorK ,  340.  Il  tâ- 
che d'engager  les  Iroquois  à  repren- 
dre les  armes  contre  nous ,  341 .  Ses 
intrigues  avec  ces  Sauvages  font  dé- 
concertées, 35}. 
Seignelaj,  {  Le  Marquis  de  )  Ce 
qu'il  penfedeM.de  la  Sale.  Accueil, 
qu'il  lui  fait.  Il  agrée  fon  projet  ,  2. 
Monfieur,de  Pontthartrain  lui  fuc- 
cede  au  Département  de  la  Marine , 

91- 
Seine.  La  Seine,  Fliue  du  Roy ,  eft 

prife  par  les  Anglois,  300. 

Samemels.  Bourgade  Angloife  , 
prife  d'affàut  par  M.  Kertel ,         y  i . 

^f«4r.(LeP.  )  Jéfuite.Refufe  as  Ce 
fauver  à  l'attaque  des  Chicachas,  & 
il  eft  pris  &  brûlé,  je I  ,  joz. 

Serigny,  ('Le  Sieur  le Moync  de^ 
arrive  à  Montréal  \  quels  ordres  il  ap- 
porte de  la  Cour.  Le  Comte  de  Fron- 
tenac lui  donne  des  Troupes  &  àts 
Sauvages  pour  une  Expédition  dans 
la  Baye  d'Hudfon ,  141.  Succès  de 
cette  Expédition  ,  147.  &  fuiv.  Le 
Roy  ordonne  qu'on  l'envoyé  dans  la 
Baye  d'Hudfon ,  1  <)0.  Il  arrive  à  Plai- 
fance  avec  une  Efcadre  &  les  ordres  • 
C  ccc  ij 
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de  la  Cour,  198.  Il  ne  peut  fecouiir 
le  Fore  Bourbon  ,  &  retourne  en 
France,  202.  Il  porte  a  Plaifance  les 
ordres  (kl Roy  d  M.  d'Iberville,  203. 
Il  part  pour  la  Baye  d'Hudfun ,  204. 
Il  rejoint  Ton  Frère,  dont  les  glaces 
l'avoit  féparé  ,  &r  fait  avec  lui  le 
Siège  du  Port  Nelfon  ,2o5.  Il  arrive 
à  la  Louyfiane  avec  ordre  de  prendre 
Penfacole  ,  436.  Ses  dirpoHtions 
pour  le  Siège, 437.  Il  fe  rend  maître 
de  la  Pi'ace  ,  438.  Il  dcfFcnd  rifle 
Dauphine  avec  le  Philippe.  Il  eft 
fommé  de  fe  rendre  :  fa  réponfe  , 
442.  &fuiv.  Il  fait  aiïcmbler  les  Sau- 
vages éc  les  François  d  Tlfle  Dau- 
phine, &  rtnd  compte  de  toutes 
thofes  à  M.  de  Champmêlin  ,  447. 
Il  fonde  l'entrée  du  Port  de  Penfa- 
cole ,  &:  répond ,  fur  fa  tête  ,  d'y 
faire  paflcr.les  Vaideaux  du  Roy, 
448.  Ce  qu'il  dit  à  M.  de  Saujon 
pour  le  détourner  d'aller  attaquer  la 
Baye  de  Saint  Jofeph.  Il  part  pour 
France,  &  en  arrivant  à  Breft ,  il  ap- 
prend qu'il  a  été  fait  Capitaine  de 
Vaiiïèaux.  Son  éloge  ,  4y3. 

Serpent  Piqu(f.  Chef  Narché ,  Ami 
des  François ,  ne  peut  tirer  aucun 
cclairciflcment  du  Grand  Qbef,  493. 

Siguença.  Pointe  de  l'iflede  Sainte 
Rofe,  abandonnée  par  les  François, 
&  occupée  par  les  Efpagnolsj  440. 
Ils  y  bâriflent  un  Fort,  4^5.  Il  eft  en- 
tièrement ruiné  par  le  Canon  des 
François ,  449. 

Sikik'  Capitaine  Anglois ,  fait  le 
Siège  du  Fort  de  Naxoat ,  f   '    le- 

182.  »-  juiv. 


ve 


Sioux.  Voyez,  le  premier  Volume.  Un 
Siou  demande  à  M.  de  Frontenac  fa 
proteâion  pour  fa  Nation.  Etat  où 
éroit  alors  cette  Nation.  Profit,  qu'on 
auroit  pu  faire  par  le  Commerce  avec 
elle,  I  $8.  Ils  attaquent  des  Miamis, 
&  les  défont  2ro»  Ils  repouffent  ces 
mêmes  Sauvages ,  qui  éroient  venus 
Jes  attaquer  ,211,  Les  Outaouais  at- 
ïaquem  les  Sioux ,  &  M.  de  Callie- 
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tes  leuren  fait  des  reproches^  143.  Ifa 
enlèvent  tout  un  Village  de  Sioux, 
252.  M.  de  Courtemanche  empêche 
nos  Alliés  de  leur  faire  la  guerre  t 
274.  Le  Commandant  du  Détroit 
propofe  aux  Iroquois  &  à  d'autres 
Sauvages  d'aller  en  guerre  contre  les 
Sioux,  Se  ce  qui  en  arriva ,  308.  & 
fuiv.  Us  fe  joignent  aux  Outagamis 
contre  nous  &  nos  Alliés ,        406. 

Sokokis.  Vmt  SoKOKis  accompa- 
gnent M.  Hertel  dans  fon  Expédi- 
tion contre  les  Anglois ,  50.  Des 
SokokIs  Chrétiens  marchent  contre 
les  Agniers,  116.  &  juiv.  Quelques- 
uns  accompagnent  M.  de  prontenac 
contre  les  Iroquois,  168.  Ils  pro- 
mettent d'envoyer  des  Députés  au 
Congrès  Général  pour  la  paix  ,  273. 

Sold.tts.  Us  font  mal  à  l'attaque  des 
Forts  àes  Natchez  ,  482. 

Soleil  d'Afrique.  Navire  François, 
qui  faifoit,  dit-on,  fept  lieues  pac 
heure  j  ne. 

SoteL  Voyez,  le  premier  volume.  On 
envoyé  du  fecours  au  Fort  de  Sorel 
contre  les  Iroquois ,  qui  menaçoienc 
le  Gouvernement  de  Montréal,  125. 
On  répare  ce  Fort,  129. 

Soto.  {  D.  Ferdinand  de  )  Se  bac 
fur  la  Maubile  contre  les  Sauvages  y. 

Soudric.  (M.  de)  Confirme  de  la 
part  de  la  Reine  d'Angleterre  le  Rè- 
glement des  Limites  >  236. 

Sou'él.  (Le  Père)  Jéfuite  Miflîon- 
naire  aux  Yafous  ,  eft  tué  par  ces 
Sauvages  ,  &  quel  motif  les  porta  à 
s'en  défaire  ainfi  ,  469.  Ils  fe  repro- 
chent fa  mort,  470. 

Spinola.  (  D.  Auguftin  )  arrive  à 
la  Louyfiane  avec  un  Brigantin  Bfpa- 
gnol ,  &  y  porte  le  Traité  de  paix,, 

4SS« 
Stougton.  (Le  Sieur)  Commandant 

dans  la  Nouvelle  A  ngleterre.  Sa  con- 
duite avec  les  Abénaquis  ,         1  59.. 
Subercafe.  (M.  de)  Capitaine.  Se 
jette  dans  l'Ifte  d'Otleans  au  dépare 
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de  la  Flotte  AngloifcjB*),  90. Il  fait 
les  fondions  de  Major  Général  dans 
l'Expédition  de  M .  de  Frontenac  con- 
tre les  Iroquois,  168.  Il  range  l'Ar- 
mée en  bataille,  171.  Il  cft  nommé 
GouverncurdePlai(âncC)  &  n'y  laiffè 
pas  les  Anglois  en  repos  ,  290.  Il 
fuccede  à  M.  de  Brouillan  a»  Gou- 
vernement de  l'Acadie.  Son  Expédi- 
tion en  Terre  neuve,  &  ce  qui  l'em- 
pêche d'avoir  un  fuccès  complet  > 
498.  &  fu'iv.  Il  cft  aflTiégé  deux  fois 
de  fuite  au  Port-Royal,  &  fait  lever 
deux  fois  le  Siège ,  314.  d''  fuiv.  Il 
apprend  que  la  Reine  d'Angleterre 
veut  avoir  l'Acadie  à  quelque  prix 
que  ce  foit,  &  ce  qu'il  tcrit  en  con- 
fequcnce  au  Miniftre.  Son  projet, 
pour  y  faire  un  Etabliflèment  folide, 
31I-ZZ.  Ses  diligences  pour  fortifier 
(on  Gouvernement  :  il  y  fait  venir 
des  Flibuftiers.  Il  projette  un  Etablif- 
fementàlaHeve,  34 1-41. Il  eft  averti 
qu'on  fe  propofeà  l'attaquer ,  &  ne 
prend  aucunes  mefures  pour  fe  dcf- 
fendre.  Ses  Soldats  &  les  Habitans 
mal  difpofés  3  fon  égard  >  341-43. 
Il  ed  attaqué  :  fa  deffenfe ,  343-44. 
Il  rend  la  Place  )  &  à  quelles  condi- 
tions 1  ;45-4^.  Il  envoyé  la  Capitu- 
lation à  M.  de  Vaudreuil ,  ;47. 
Sueur.  (M.  le^  cft  chargé  de  faire 
un  Etabliffèment  â  Chagouamigon  , 
&  de  renouveller  l'alliance  avec  les 
Sioux  &les  Saultcurs,  1 3  3.M.  d'iber- 
ville  l'envoyé  pour  faire  un  Etablillê- 
ment  chez  les  Sioux ,  où  il  avoit  dé- 
couvert une  Mine  de  Cuivre,  Succès 
de  fon  voyage,  41 3.  d^/1  11  vem  bien 
fe  rifquer  à  aller  examiner  en  quelle 
difpofinon  font  lesTchaâas.  il  par- 
court leur  Pays  avec  de  grandes  fati- 
gues. Succès  de  (on  voyage,  477.  Il 
attaque  les  Natchcz  a  la  tête  de  fept 
cent  Tchadas,  &  avec  quel  fuccès  , 
479.  Il  reçoit  ordre  de  prendre  les 
devans  avec  une  demie  Galère  dans 
^Expédition  de  M.  Perrier  contre  les 
>]atchez,  48^.  La  garde  des  Chefs 
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des  Natchez  lui  cft  confiée  :  il  veut 
s'entretenir  .nvec  eux  ,  &  ils  ne  lui 
répondent  point.  Il  empêche  leGrand 
Chef  &  fon  Succcfteur  défigné  de  fe 
fauver ,  49^-94.  Quarante  Natchcz 
Prifonniers  font  embarqués  dans  fa 
Galère.  Nouvelles ,  qu'il  apprend  des 
Natchcz.  Il  propofe  d  M.  Perrier  de 
courir  après  ceux,  qui  fe  font  éva- 
dés ,  &:  il  eft  refufé  ,  ^q^-çô» 

Suijfes.  Une  Compagnie  dcSuiilcs 
déferre  de  la  Louyfiane,  &  va  à  la 
Caroline,  i[^6^ 

Surgeres.  (Le  Chevalier  de  )  Ré- 
ponfe ,  que  lui  fait  le  Gouverneur 
dePcnfacole,  253. 

i'«yrf««f.FemmeOnneyouthe.Vicnc 
voir  le  Comte  de  Frontenac ,  &  pour- 
quoi. Hiftoire  de  cette  Femme  j  i3f. 


rj4  B  A  C.  En  quoi  celui  de  h 
Floride  diffère  du  nôtre  ,  34^ 
On  prétend  ,  que  celui  de  la  Mau- 
bile  eft  fupérieur  à  celui  de  Virgi- 
nie, 41  î. 

Tallard.  (M.  de)  nommé  Com- 
miftàire ,  pour  le  Règlement  des  li- 
mites en  Canada ,  les  fixe  à  la  Rivière 
de  S.  Georges  ,  236. 

Talon  ,  Canadien  ,  fe  donne  à  M. 
de  la  Sale  avec  toute  fa  famille ,  2. 
Ce  qu'il  devint ,  aventures  de  fes^ 
Enfans ,  39-40. 

Tareha  ,  Capitaine  Onneyouth  , 
vient  faire  des  propofitions  de  paix 
à  M.  de  Frontenac.  Réponfequc  lui 
fait  ce  Général  ,  1 30.  Il  revient  à 
Québec  avec  une  Femme  Onneyou- 
the.  Propofition  infolente  ,  qu'il  fait 
au  Comte  de  Frontenac.  Comment 
il  eft  reçu ,  1 3;-3<î.  Il  revient  à Qjic- 
bee  ,  &  y  cft  mal  reç!î ,  143.. 

74/?.  (M.  du  )  Capitaine  de  Vaif- 
féaux ,  arrive  à  Québec  avec  un  Con- 
voi de  quatorze  VaiflTeaux.Quel  étoic 
le  fujet  de  cet  armement  >  &  pour- 
quoi il  ne  iuit  point  fa  principale 
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ddtination  ,  loo.  Il  va  croifcr  dans 
le  Golphe  S.  Lautcnc  >  lui. 

Le  Sicur  du  Tajl ,  Garde  de  la 
Marine,  (avant  d'Hnfeignc  fur  le 
Bord  de  M.  d'Ibcrville ,  meurt  d'une 
pleurefic ,  (qu'il  avoir  gagnée  au  licge 
dePcmKuir,  i8o-8(. 

Taxons ,  Chef  Abcnaqui ,  fc  rend 
maître  de  deux  Forts  Anglois ,  14J. 
Il  efl:  pris  par  les  Anglois ,  en  tue 
quelques-uns ,  &  fc  (auve  ,       177. 

Tchaitas  ,  Sauvages  de  la  Louy- 
fîane  ,  Alliés  des  François.  Ils  reçoi- 
vent des  ptéfens  de  la  Reine  d'An- 
gleterre &  pourquoi  *  j?o.  Ils  pil- 
lent le  magafin  des  Anglois ,  &  maf- 
facrcnt  ceux ,  qui  le  gardoient  ,421. 
Les  Anglois  les  foUicitent  de  s'unir 
à  eux.  Leur  fidélité  &  leur  définté- 
lefl'ement,  456.  Ils  entrent  dans  le 
complot  général  d'exterminer  les 
François  de  la  Louyfiane.  Leurs  Dc- 

fiutés  vont  trouver  M.  Pcrricr  :  réfo- 
ution  ,  qu'ils  prennent,  leur  poli- 
tique perfide  Ôc  intérclîce ,  4<Î5.  M. 
Pcrricr  envoyé  chercher  deux  Chefs 
Tchadas.  Ce  que  lui  dit  un  autre 
Tchadtas.  Les  petites  Nations  aver- 
tirent le  Commandant  Général  de 
fe  défier  d'eux  j  473.  Les  Natchcz 
vont  leur  chanter  le  Calumet ,  ce- 
pendant ils  fe  diipofent  à  leur  faire 
la  guerre ,  474.  Les  Anglois  en- 
voyent  beaucoup  de  marchandifes 
chez  eux  j  cependant  ils  fe  préparent 
à  faire  la  guerre  aux  Natchcz.  Com- 
bien leur  politique  en  cela  étoit  in- 
lérefTée ,  47  y.  M.  Pcrrier  les  fait  pref- 
lentir  par  M.  le  Sueur ,  477.  qui  les 
mené  au  nombre  de  700.  contre  les 
Natchez.  Ils  attaquent  en  arrivant , 
défont  les  N.itchcz.  Ce  qui  les  em- 
pêche de  finir  la  guerre  ,  479.  Leur 
inauvaife  humeur  ,  leur  infolence  , 
&  leur  avidiré  ,  480.  On  les  foup- 
çonne  de  vouloir  trahir  les  François 
au  fiége  du  Fott  des  Natchez,  Un 
Tchaàa  parle  fbtt  bien  aux  Afliégés: 
ceprpcbe ,.  qu'on  prétend  que  lc$ 
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Natchcz  lui  firent  ,481-81.  Les  Pri- 
sonniers, queles  Natchcz  nous  rete* 
noient ,  font  remis  aux  Tchadtas  » 
&  il  fallut  encore  les  racheter  d'eux  > 
481.  Comment  ils  avoicnt  été  reçus 
des  Natchez  ,  après  le  nuilacre  des 
François.  Us  profanent  les  Vale» 
facrés  à  l'exemple  de  ces  Sauvages. 
Leur  mauvais  caradere  ,  &  quoi- 
qu'on foit  excédé  de  leurs  infolcn- 
ces  ,  on  crt  obligé  de  les  ménager , 
48  j.  Les  Anglois  les  folUcitcnt  vive- 
ment de  ft  déclarer  contre  nous, 
ôc  leur  font  de  grands  prcfcns,  484. 
M.  Perrier  leur  donne  rendez- vous 
à  la  Maubile ,  ils  s'y  trouvent.  Ce 
qui  fe  padc  enti'cux  &  lui.  Jaloulie 
entre  les  Occidentaux  &  les  Orien- 
taux. Pourquoi  M.  Pcrricr  ne  veut 
point  s'en  lervirdansla  guerre  ,  qu'il 
fe  difpofoit  à  faire  aux  Natchez  , 
é^S^.&juiv.Vnc  partie  dcsTchadas 
cft  gagnée  par  les  Chicachas ,  &  ce 
qui  les  engage  de  nouveau  à  fe  dé- 
clarer contr'cux ,  joo. 
Teganijforens.  Voyez,  le  premier  volU' 
me.  Il  cft  fur  qu'il  cft:  mort  Chrétien  « 

I  )6.  Services ,  qu'il  rend  à  la  Colo- 
nie ,  1}/.  Il  arrive  à  Qiiebec  avec 
huit  Députés  Iroquois  ,  il  parle  fore 
bien  au  Comte  de  Frontenac  ,  &C 
lui  préfente  un  Collier  de  la  part  de 
GaraKonthié,  ijj.  Le  Comte  de 
Frontenac  lui  fait  de  gtandes  caref- 
hs  ,  &  d-s  préfèns.  Il  part  j  M.  de 
Frontenac  le  rappelle  ,  &  pourquoi. 

II  propofe  le  rétablifîement  du  Fore 
de  Catarocouy,  140.  M.  de  Fronte- 
nac témoigne  du  reflentiment  de  ce 
qu'il  n'étoit  pas  revenu  au  tems,  qu'il 
avoir  promis  de  revenir,  141,  Ré- 
ception, qu'il  fait  aux  Ambaflàdturs 
François  à  Onnontagué ,  Z45.  Com- 
ment il  fe  comporte  dans  un  Con- 
feil  de  toute  fa  Nation  avec  les  mê- 
mes AmbafTadeurs  &  les  Envoyés  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre  ,  246-47.  Il  fe  charge  de  faire 
conduiic  i  Montréal  tous  les  Frai^<« 


D  E  s    M  A  T  I  E  II  E  s.  575 

çois  Prifonnicrs  dans  les  Cmtons ,     &  fuiv.  Projet  de  M.  de  S.  Ovide 


a-iy.  Il  vicnr  faire  (es  plaintes  à  M. 
de  Callieres,  d'une  hoftilicc  des  Ou- 
taou.iis.Ce  qiiife  pallccntie  le  Gou- 
verneur Général  Si.  lui  ,  169-70.  Il 
lerournc  à  Onnonci^ué  avec  des 
Députés  François  ,  170.  Son  dif- 
cours  à  CCS  Députés  8<  à  des  An^Iois, 
i7'«  Il  ne  peut  rendre  les  Piifon- 
riers>  qu'il  avoir  promis,  171.  Il 
vient  trouver  M.  de  Vaudreuil  :  ce 
qu'il  lui  dit  au  fujct  de  la  guerre  dé- 
clarée entre  la  France  &c  l'Angle- 
terre. M.  de  Vaudreuil  l'engage  à 


pour  ch.illcr  les  Anglois  de  Terre- 
neuve  ,  î}}.  Expédition  des  Fran- 
çois en  Terre-neuve  ,  Î46-47' 

Thuiy,  (  M.  )  Millionnaire  à  Pcn- 
tagoct ,  engage  les  Sauva<(c$  à  rom- 
pre toute  négociation  avec  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
144.  Il  rallûre  de  nouveau  ces  Sau- 
vages i  que  le  Gouvcriv  >ir  de  la 
Nouvelle  Angleterre  avcjt  intimi- 
dés ,  146, 

Tiùierge.  Agent  de  la  Corrpagnie 
de  l'Acadie  ,  féconde  fort  bien  le 


garder  la  neutralité  ,  &  il  promet  de     Chevalier  de  Villebon  dans  fes  pré- 


retcnir  les  Miflîonnaircs  dans  fon 
Canton  ,  289.  Avis ,  qu'il  donne  à 
M.  de  Vaudreuil  ,  551. 

Teijfier.  Pilote  de  M.  de  la  Sale  , 
approuve  radàllinat  de  Moranget , 
ij.  Il  cfl:  envoyé  chercher  des  vivres 
chez  les  Cents.  Il  fe  met  en  chemin 
pour  aller  aux  Illinois,  36.  Il  fait 


paratifs  pour  la  défcnfe  de  Naxoat , 

I8^ 

Tilly.  (  M.  de }  Lieutenant ,  meurt 
du  fcorbut  au  Port  Nclfon  ,       149. 

779»*.  Nation  Sauvage  ,  Alliée 
des  Natchcz.  Us  vont  follicitcr  les 
Tonicas  contre  les  François ,  &  en 
tuent  deux,  478.  Les  AKanfas  les 


abjuration  du  Calvinifme  à  Mont-  détruifent  tous  jufqu'aux  derniers , 

ftftil ,                                            38.  484. 

Tlî;/i«(^4w;«çf.  Nation  Algonquine.  l'ifti/.  (  Le  Sieur  du  )  Officier  de 

Il  fe  trouve  deces  Sauvages  àla)oui-  la  Louyfiane,  marche  contre  les  Nat- 

xiée  de  la  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  chez ,  414.  Il  e(l chargé  de  conftruire 

lO}.  un  Fort  dans  l'Ifle  des  Natchitoches. 

7'*yrf-wf«w.  L'Ifle  de  Terre-neuve  Avis,  qu'il  reçoit  des  Efpagnols  , 

lontems  négligée  par  la  France.  Le  427.  Il  marche  au  fecours  des  lUi- 

Roy  y  envoyé  un  Gouverneur ,   6c  nois  ,                                           459, 

donne  fes  ordres  pour  le  mettre  en  Tomes.  Sauvages  de  la  Louyfiane, 

état  de  s'y  maintenir;  mais  ces  ordres  Un  Officier  Anglois  eft  tué  par  ces 

ne  font  pas  bien  exécutés. On  y  bâtit  Barbares ,                                   41 1 


le  Fort  de  Plaifancc ,  74.  voyez.  Plai- 
fance.  Etat  des  François  &  des  An- 
glois dans  l'Ifle  de  Terre  neuve  en 
169(5.  i8ç-8<î.  M.  d'Iberville  propclc 
d'en  chaflèr  les  Anglois  >  186-87. 


Tonicas.  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Leur  Chef  Se  plufieurs  d'entr'eux 
fuivent  M.  de  S.  Denys  aux  Natchi- 
toches. Le  même  Chef  eft  follicitc 
par  le  Grand  Chef  des  Natchez ,  9 


Expédition  de  M.  de  Brouillan  contre  faire  main  baffe  fur  les  François.  Il 

les  Anglois  dans  cette  Ifle  ,  187.  &  veut  caffèr  la  tête  à  celui ,  qui  lui 

fuiv.  Ce  qui  empêche  M.  d'Iberville  faifoit  cette  propofition  ;   qui  l'en 

d'en  chaffèr  tous  les  Anglois  ,   196-  empêche  ,  424.  Les  Chicachas  n'o- 

97.  Les  Anf^lois  projettent  de  s'y  feht   pas    leur  communiquer   leur 

rétablir,*^  d'en  chaffèr  les  François,  complot  contre  les  François  de  la 

117.  Les  Anglois  s'y  rétabliffènt ,  Louyfiane,  464.  Leur  attachemenr 

136.  Expédition    des  François  en  pour  les  François  connu  de  tous  les 

Terre  neuve  ,  &  fon  fuccès,  158.  Sauvages,  470.  L'Armée  françoife 
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s'allcinblednns  la  B.iye  dos  Tonicas, 
471.  On  c(l  (ût  de  leur  Hdtlitc.  Les 
Nacchcz  les  font  inutilement  (ulli- 
citcr  par  les  Tioiix  ,  478.  On  cft 
allure  de  leur  attachement  d  nos  in- 
térêts ,  484.  Le  Grand  Chef  des  To- 
nicas demande  àlM.Perricr  la  per- 
miflîon  de  recevoir  les  Nattlie/  au- 

f)rcs  de  lui ,  d  quelle  condition  il 
'obtient.  Il  ne  les  dclarme  point , 
comme  il  en  avoir  l'ordre  >  ^  il  en 
eft  attaqué  en  trahifon  ,  ôc  tué  après 
6  être  vaillammcnr  défendu  ,  497- 

98. 
Tonihita.  Ide  du  Fleuve  S.  Lau- 
rent.  Sa  fituation.  f^oyet.  le  Journal. 
N.  de  bcaucourt  y  défait  un  Parti 
d'iroquois  ,  1 1 2,< 

Toiiti.  (Le  Chevalier  de  J  II  dcf- 
cend  le  Miciiripi  jufqu'à  la  Mer ,  où 
M.  de  la  Sale  lui  avoir  donné  rendez- 
vous  ,  6c  envoyé  deux  Hommes  aux 
AKanfas ,  pour  y  attendre  celui-ci  , 
16.  Il  arrive  aux  Illinois ,  &  acquitte 
a  M.  Cavelier  une  Lettre  de  chanj^e 
de  M.  delà  Sale  ,  dont  celui-ci  lui 
didîmule  la  mort ,  3g.  il  eft  envoyé 
à  MichiliimaKinac  avec  une  Troupe 
de  François ,  1 }  3.  A  quelles  condi- 
tions le  Roy  permet  qu'il  conserve 
*  le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois,  161. 
M.  de  Bienville  trouve  une  Lettre 
du  Chevalier  deTonti  à  M.  de  la  Sale 
159.  Il  joint  M.  d'Iberville  ,  &  déf- 
avouc  la  Relation  publiée  fous  (on 
nom.  De  qui  il  dit  qu'elle  eft  ,  160. 
Sa  fermeté  contribue  d  nous  attacher 
les  Illinois ,  16$.  Le  Sieur  de  Tonti, 
Frcrc  du  Chevalier ,  &  Comman- 
dant au  Détroit ,  fait  attaquer  les 
Outaouais  ,  qui  l'avoient  bravé  , 
après  avoir  fait  une  hoftilité  fur  les 
Iroquois  ,  196.  Le  même  eft  rappelle 
du  Détroit ,  où  il  commandoir.  Ce 
qu'il  dit  aux  Sauvages  en  partant , 
307-308.  Le  Sieur  de  Tonti  amené 
iîMontreal  un  grand  nombre  de  Sau- 
vages, 3ÎI. 
Turimm,  Village  des  Axanfas.  Sd 
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fuuation ,  ^jl 

Torrt.ib.  AlphonfeCarrafcofa  d« 
la  )  Commandant  de  la  Flotte  defti- 
née  d'abord  pour  la  Caroline,  lie 
enfuite  pour  reprendre  Pcnfacole  > 
a  ordre  de  fe  rendre  maître  de  deux 
Navires  François ,  4^8-40.  Nouvel- 
les ,  qu'il  reçoit  de  la  Htuation  des 
François  à  Pcnfacolc.il  commence  le 
fiégc  decettePlacc,  &  s'cmnarc  d'un 
Fort ,  440.  Il  prend  polFcAion  de  ce 
Fort,  &c  y  rétaolit  Matainoros,  poui* 
Gouverneur,  441.  Il  envoyé  deman- 
der du  (ccours  au  Vicc-Roy  du  Me- 
xique i  il  appaife  une  féJition.  Il  faic 
attaquer  l'Ifle  Dauphine  ,  &  fommer 
M.  dcSerigny,  441-43.  Ses  diligen- 
ces pour  mettre  Pcnfacole  en  état  de 
défcnfc,  &  pour  appaifer  i'cs  Gens, 
qui  manquoient  de  vivres ,  44;.  Il 
eft  averti  de  l'iirrivée  d'une  Efcadre 
Françoife ,  &  fc  prépare  à  fe  bien  dé- 
fendre ,  446.  il  fe  rend  à  M.  de 
Champmêlin ,  449. 

Totathiron.  Chef  des  Iroquois  delà 
Monta^^ne  ,  eft  tué  en  attaquanr  des 
François ,  qu'il  prit  pour  des  Enne- 
mis. Il  eft  fort  regretté  ,  199, 

Touche.  (  Le  Sieur  de  la)  Fils  da 
Seigneur  de  Champlain  ,  eft  tué 
au  Ciége  de  Qiiebec  ,  8j. 

touUe.  Baye  de  Toulle.  Pofte  An- 
glois  en  Terre-neuve.  Sa  fituation  , 
191.  On  y  envoyé  chercher  tout  ce 
qui  eft  néceilaire  pour  le  fiége  de 
S.  Jean  ,  194, 

Touloufe.  (  Le  Comte  de  )  Eloge  , 
qu'il  donne  au  F.  Laval  >  &  pour- 
quoi ,  4J4. 

Le  Port  de  Touloufe,  Sa  fituation  , 

385-86-87. 

Tour.  (  Le  Sieur  de  la  )  Officier 

François,  eft  blcfte  dangereuferaent 

au  fîégc  du  Port-Royal ,  34;. 

M.  de  ta  Tour  ,  Capitaine  ,  eft  mis 

en  poftcflîonduFortdesAlibamqns, 

412. 

Tourville.  (  M.  de  )  défait  dans  la 

Iviaiîchc  les  Flottes  Angloifes  &  Hol- 

landoifes  | 
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Idniloifcs  t  90. 

Traite  de  l'EM-de  vie.  royet.  le  pre- 
mier f^olumi.Dc(or^\[xs,i\ii'c\lccA[.\fc. 
Lettre  de  M.  de  Brifacierd  ce  fujet , 
ii)-i4.  Le  Député  des  Outaoïuis 
au  Congrès  Général  demande  qu'on 
Falle  exiler  cette  Traite,  18 j.  Elle 
caufe  beaucoup  de  dcfordres  parmi 
les  h'o^uois  domiciliés  dans  la  Co* 
lonie,  )i4- 

Trois  Rivières.  Parti  levé  dans  le 
Gouvernement  des  Trois  Rivières  : 
qui  le  commande  ,  6c  ce  qu'il  fait , 

)  o.  &  fuiv, 

Trouv/,  (  Monfieur  )  Écdéfiafti- 
que ,  eft  mené  l'rifonnicr  à  Bafton  , 
69.  Il  fe trouve  fur  la  Flotte,  qui  fai- 
foit  le  fiége  de  Qiiebec  ,  &  il  eft  re- 
lâché par  échange  ,  90. 

Tfonnonthouitns.  royez,  le  ùremier 
volume.  Cinquante  Tfonnontnouans 
font  défaits  à  l'I/le  Tonihata  j  m. 
Trois-crnt  de  ces  Sauvages  fc  can- 
tonnent fur  la  grande  Rivière  ,  pour 
y  aticter  les  François,  1 1 }.  Ils  dé- 
font une  Efcorte  Françoife,.^  font 
quelques  Officiers  Prifonnicrs  ,114. 
Députes  de  ce  Canton  à  Québec  , 
leur  embarras  aux  queftions.que  leur 
fait  le  Comte  de  Frontenac  ,  141- 
41.  Ce  que  le  Général  leur  déclare  , 
141.  DeuxTfonnonthouans  du  Vil- 
lage de  la  Montagne  déferrent  de 
l'Armée  du  Comte  de  Frontenac. 
Avis,  qu'ils  donnent  aux  Iroquois , 
170-71.  Ce  qui  empêche  les  Tfon- 
nonthouans  d'aller  au  fecours  des 
Onnontagués,  171.  Grand  nombre 
de  Tfonnonthouans  tués  par  nos 
Alliés,  114.  Quatre  Députés  de  ce 
Canton  arrivent  à  Montréal  >  i^i. 
Ce  qui  fe  palfedans  l'audience ,  que 
leur  donne  M.  de  Callieres  ,  244- 
4ç.  Le  Sieur  de  Joncaire  va  néj^ocicr 
dans  ce  Canton  ,  où  il  étoic  adopté  , 
147.  Six  Députés  Tfonnonthouans 
fuivent  M.  de  Joncaire  à  Montréal , 
149.  Le  Sieur  de  Jonciire  négocie 
alfcz  hcureufeipent  chej  eux  ;  271, 
Tome  //. 
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M.  de  Vaudreuil  caitiïc  fort  des 
Tfonnonthouans  i  M.  de  Joncaire 
les  accompagne  chez  eux,  6c  en  ra- 
mené un  Chef,  qui  fait  donation  à 
M.  de  Vaudreuil  du  Domaine  de  fon 
Canton ,  187-89.  Ils  font  leurs  plain- 
tes ï  ce  Général  d'une  hodilité  des 
Ouraouais  fur  eux.  Il  leur  fait  dire 
de  (e  trouver  à  une  Afiemblée  des 
Cantons  convoquée  à  Orange  ,  Se 
pourouoi,  !(>}.  Ils  veulent  faire  com- 
prendre les  Anglois  dans  la  neutra- 
lité. Ce  que  M.  de  Pontchavtrain 
mande  fur  cela  à  M.  de  Vaudreuil  , 
ijf.  Us  font  vengés  de  l'infulte  des 
Outaouais  ,  296.  Ils  n'entrent  point 
dans  la  ligue  des  quatre  autres  Can- 
tons contre  nous  ,  3^4.  Le  Sieur  de 
Joncaire  eft  bien  reçu  dans  ce  Can- 
ton ,  &c  en  amené  des  Députés  i 
Montréal  ,  i^o.  Comment  M.  de 
Vaudreuil  traite  avec  ces  Députés , 

Tfonnos.  Fruit  de  la  Floride  ,  tes 
qualités,  i  {. 

Tjne.  (  Le  Sieur)  Anglois ,  nom- 
iné  Gouverneur  de  l'Acadie,  eft  pris 
par  M.  de  Bonavcnturc  »  ôc  envoyé 
à  Qiiebcc,  loj;. 


r  A  IL  LA  NT.  f  LePcreJ«; 
Jéfuite ,  voyc^  le  premier  volume. 
Il  eft  envoyé  d  Tfonnonthouan  avec 
le  Sieur  de  Joncaire,  292, 

Fulero.  {  Le  Marquis  de  )  Vice- 
Roy  de  la  Nouvelle  Efpagnc.  Avis , 
qu'il  reçoit  du  Commandant  de  la 
Havane  ,  &:d'un  Père  Francifquain: 
ordres,  qu'il  dopne en  conféquence 
4j9-40.Il  apprend  lareprife  dePen- 
facolç  par  les  Hfpagnols ,  &  donne 
fes  ordres  pour  chafTèr  tous  les  Fran* 
çois  du  Golphe  Mexique  ,  442. 

Mallette,  (  M.  de)  Capitaine  de 
Vaidèaux ,  atrive  à  la  Louyliane  , 

ralllm,  (  M,  de  la  )  Majoc    de 
Ddddd 
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Montréal,  eft  envoyé  à  Bafton  ,  ôc 
pourquoi}  141. 

•  ruiremies.  (  Le  Sieiir  de  )  Capi- 
taine ,  veut  qu'on  traire  comme  un 
Forban   le   Tioiupttte   de  l'Amiral 
Anglois,  qui  éroit  venu  fommcr  M, 
de  Frontenac  de  fe  rendre  à  difcré- 
lion  ,  80.  li  cft  envoyé  avec  deux- 
cent  Hommes  à  Chambly ,  pour  dé- 
fendre ce  Porte,  102.  Il  eft  attaqué 
par  les  Anglois,  (k  les  défait.  Sa  con- 
duite en  cette  occafion  ,  104.  &  fuiv. 
yalttle.  {  Le  Sieur  de  la  )  Efcortc 
M.  d'Argenteuil ,  eft  attaqué  &  rué 
à  fon  retour  par  les  Iroquois,      129. 
Furlet.  (  Le  SieurJOfficicr ,  blcflë 
à  mort  dans  le  combat  de  la  Prairie 
de  la  Magdelcine,  icj.  Meurt  de  Tes 
blciïiires,  106. 

rupur.    (  M.  le  )  Ingénieur  en 
Chef  dans  l'Expédition   de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Iroquois,  169. 
Il  bâtir  un  Fort  à  l'endroit ,  où  l'Ar- 
mée avoir  débarqué  ,  170. 
Faudreuil.  (  Le  Chevalier  de)  voyeK. 
le  premier  folume.  Il  reçoit  ordre d'al- 
Jer  découvrir  la  Flotte  Angloifc,  ÔC 
d'empêcher  les  débarquemens  ,  & 
s'en  aquitte  Sien  ,  77.  Il  donne  la 
chaflè  aux  Iroquois  j  &  les  défait  à 
Saint  Sulpice,  94-95-  Il  aflèmble  un 
Corps  de  Troupes,  pour  donner  la 
chaflè  aux  Iroquois, &  apprend  leur 
retraite,  99-100.  Il  donne  ta  chaflc 
à  un  Parti  de  Tfonnonthouans  ,  & 
en  défait  une  partie  ,  1 1 5.  Il  marche 
avec  des  Troupes  contre  les  Iroquois, 
1 3 1.  Il  trouve  qu'ils  s'étoiént  retirés^ 
1 3  z .  Il  accompagne  M.  de  Frontenac 
à  Montréal ,  pour  l'Expédition  con- 
tre les  Iroquois  ^  167.  Il  commande 
alternativement  l'avant  &  l'arriere- 
garde  dans  la  marche,  1^9.  Il  fait 
une  marche  pénible  ,  &  commande 
la  defcente  ,  170.  Il  conduit  l'aîle 
droite,  1 7 1 .  Il  marche  contre  le  Can- 
oï- d'Onneyouth  :  ordres  ,  qu'il  re- 
çcir ,  171.  Il  ruine  ce  Canton  ,  en 
ramené  plufieurs  Prifonniers  Fran- 
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çois ,  &:  quelques  Chefs.  Avis ,  qu'il 
donne  au  Général ,  173.  Le  Roy  or- 
donne à  M.  de  Frontenac  de  l'en- 
voyer -c  fa  place  à  Pcntagcct  ,  pour 
l'Expédition  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  fuppofé  qu'il  ne  puille  p.ns  y 
aller  lui  même,  219.  il  eft  nommé 
Gouverneur  de  Montréal.  Son  éloge, 
239-40.  Il  mené  Madame  de  Cham- 
pigny  aux  obfeques  du  Capitaine  le 
Rat ,  279.  Il  fe  trouve  avec  M.  de 
Calliercs  à  la  dernière  Aftèmblée  gé- 
nérale pour  la  paix  ,  280.  Il  fume 
dans  le  grand  calumet  de  paix  ,  iSj. 
Toute  la  Colonie  le  demande  pour 
Gouverneur  Général  :   pourquoi  le 
Roy  le  lui  accorde  avec  plaifir.Il  ca- 
relle  beaucoup  les  Tfonnonthouans , 
dont  un  Chef  lui  donne  le  Domaine 
de  fon  Canton  ,  28S-89.  Ce  qui  fe 
pafle  entre  lui  &  TeganilTorens  ;  ce 
qu'il  fait  pour  engager  les  Iro>.]uois  à 
garder  la  neutralité,  289.  Il  envoyé 
du  fecours  aux  Abénaquis  ,  290.  Sts 
inquiétudes   au   fujct  des   Narions 
d'en  haut ,  291  92.  Se  au  fujet  des 
Iroquois  ,  292-93.    Les   Tfonnon- 
thouans lui  font  leurs  plaintes  d'une 
hoftilité  de  nos  Alliés.  Il  n'approuve 
pas  l'Etabliftèment   du  Dérroir.    Il 
fait  dire  aux  Tfonnonthouans  de  fc 
trouver  à   l'Alfembléc  des  Cantons 
convoquée  à  Orange,  &  pourquoi, 
293.  Il  envoyé  de  nouveaudu  fecours 
aux  Abénaquis,  8c  engage  plufieuis 
de  ces  Sauvages  à  s'établir  fur  la  Ri- 
vière de  Bexancourt.  Qiiel  étoit  et> 
cela  fon  dclTein  ,  294-9  f.  Il  informe 
la  Courdu.deftèin  ,quelesTfonnon- 
thouans  avoient  de  fc  rendre  média- 
teurs entre  les  Anglois  &  nous.  Ré- 
ponfe,  qu'il  en  reçoit,  295.  Le  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre lui  fait  propofer  un  échange 
des  Prifonniers.  On  eft  furpris  qu'il 
ne  s'aperçoive  pas  des  véritables  def^ 
feins  de  ceGénéral ,  501-02.  Il  laiflè 
toujours  en  repos  la  Nouvelle  York  , 
Si  pourquoi.  Il  reconcilie  les  îîo- 


quois  ic  les  Oucaouais  >    30)-04. 
Difcours  des  Députés  de  ceux-ci , 
•504.  Il  réconcilie  les  Iioquois  &'les 
Outaouais ,  jo; .  Les   Iruquois  lut 
propofent  encore  de  faire  la  guerre 
aux  Outaouais  ,  &c  il  le  leur  défend  > 
3 10.  Embarras,  où  il  fe  trouve  au  fu- 
jer  d'un  défordre  arrivé  au  Détroit  : 
il  prend  de  fages  mefurcs ,  pour  y 
remédier  ,  3 10.  &  fuiv.  Des  Députes 
Outaouais  viennent  pour  lui   faire 
fatisfaâion  à  ce  fujet.  Difcours  du 
Chef  de  la  Députation  >  3 1 1  - 1  z.  Son 
fentiment  au  fujet    du  Chef  Ou- 
taouais ,  Auteur  de  tout  le  défor- 
dre. On  ne  le  fuit  point ,  &  on  s'en 
s'en  trouve  mal >  313.  Il  envoyé  un 
grand  Parti  de  guerre  dans  la  Nou- 
velle Angleterre  ,  314.  Comment  il 
traite  les  Iroquois  domiciliés,  qui 
avoient  refufé  de  fuivre  les  François 
dans  un  Parti  de  guerre.  Il  fe  plaint 
au  Gouverneur  d'Orange  de  Ces  né- 
gociations avec  ces  Sauvages,  318. 
Réponfe  ,  que  lui  fait  ce  Gouver- 
neur ,  518-29.  Il  eft  trompé  par  un 
Iroquois  ,  ce  qui  l'empêche  d'ajou- 
ter foi  à  un  avis ,  qu'on  lui  donne 
d'une  ligue  des  Iroquois  avec  les  An- 
glois  contre  nous.  Il  eft  enBr  dé- 
trompé ,  &  fait  pluHeurs  diipoll- 
tions  pour  prévenir  'es  Ennemis.  Il 
refufe  l'offre  que  lui  fait  M.  de  Ra- 
tnezay  ,  de  mircher  contre  les  An- 
glois  Se  les  Iroquois ,  334-35.  Il  en- 
voyé enfin  quinze  rcnt  Hommes, fous 
les  ordres  de  M.  de  Ramezay ,  336. 
Il  campe  a  Chambly  avec  un  Corps 
de  Troupes  >  &  envoyé  des  Détache- 
mens ,  pouravoir  des  nouvelles  des 
Ennemis,  337.  Il  reçoit  des  Députés 
de  deux  Cantons  Iroqifois  ,  ôc  ce 
qui  fe  pade  entr'eux  &  lui ,  3  39-40. 
Ce  qu'il  mande  â  M.  de  Pontchar- 
train   fur   la    malheureufe  Expédi- 
tion de  M.  de  Mantec  dans  la  Baye 
d'Hudfon  ,  340-41.  Il  promet  aux 
Iroc^i'.ois  de  leur  faire  donner  fatif- 
fatftion  de  la  part  de  nos  Alliés  » 
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34 r.  Il  envoyé  du  fccours  à  M.  de 


Subercafe  ,  qui  n'Cii  pioHte  pas  , 
541.  Le  Général  Nicolfon  &  M.  de 
Subercafe  lui  cnvoyent  la  capitula- 
tion du  Port-Royal.  Ce  qui  fe  pade 
entre  lui  &  le  premier ,  au  fujet  des 
prétentions  de  celui  ci  ;  &  ce  qu'il 
lui  répond,  touchant  les  Prifonniers 
des  deux  Nations  ,  347-48.  Il  en- 
voyé deux  Officiers  d  Bafton  ,  ÔC 
pourquoi ,  348.  Il  nomme  le  Baron 
de  S.  Caftin  Commandant  en  Aca- 
die  par  piovifion.  Les  Habirans  de 
l'Acadie  lui  écrivent ,  pour  lui  de- 
mander du  fecours.  Il  mande  aux 
Miflîonnaiies  de  ces  Qiiartiers-là , 
de  ne  rien  omettre  ,  pour  maintenir 
les  Sauvages  dans  nos  intérêts.  Il 
envoyé  aux  Sauvages  d'enhaut  deux 
Officiers,  pour  en  amener  plufieurs 
à  Québec  ,  &  monte  à  Montréal , 
349.  Il  envoyé  trois  Officiers  aux 
Iroquois,  &  pourquoi ,  350.  Il  eft 
inftruit  des  préparatifs  des  Anglois 
contre  le  Canada  ,  &c  mande  à  M. 
de  Beaucourt  de  prelTer  les  travaux 
qu'il  faifoit  à  Québec.  Il  apprend 
de  bonnes  nouvelles  de  l'Acadie  ,  3c 
commande  le  Marquis  d'Alognies, 
pour  foûtenir  les  Sauvages  &  les 
François ,  qui  bloquoient  le  Port- 
Royal.  De  nouveaux  avis  des  prépa- 
ratifs des  Anglois  contre  le  Canada-, 
l'obligent  à  lecontremander ,  351. 
Ce  qui  fe  pallè  entre  lui  &  les  Dépu- 
tés Iroquois  ,  &  ceux  des  Nations 
d'en-haut,  352.  Il  trouve  tous  nos 
Alliés  bien  difpofés  à  le  fccourir 
contre  les  Anglois:  pourquoi  il  ne 
les  accepte  pas  tous ,  &  pourquoi  il 
en  retient  plufieurs.  Il  travaille  avec 
les  Miffionnaires  à  déconcerter  les 
intrigues  du  Gouverneur  d'Orange.  Il 
part  pour  Québec,  3^3.  Ses  diligences 

{)out  ladéfenfede  Québec.  Il  charge 
e  Comte  de  Vaudreuil,  fon  Fils  aîné, 
du  Pofte  le  plus  périlleux.  Il  remonte 
àMontrcal  ,  fait  ..imper  fon  Armée 
près  de  Chambly  ,  &  envoyé  M.  de 
Dddddij 
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Rouville  à.la découverte»  ^^6.  Il  en- 
voyé des  Barques  à  l'endroit,  où  les 
Anglois  avoicnc  fait  naufrage,  ^fy. 
Il  traite  avec  les  Iroquois  ,  Se  les  ga- 
gne par  fcs  bonnes  manières,  ^65. 
Ses  diligences  pour  rétablir  la  bonne 
intelligence  entre  nos  Alliés ,  371- 
7j.  Les  Abénaquis  lui  envoyenc  des 
Députés  pour  fçavoir  s'il  écoit  vrai 
que  leRoyeut  cédé  leur  Pays  aux  An- 
glois.  Sa  réponfc  ,  $77.  Il  reclame 
le  Baron  de  S.  Caftin ,  que  les  An- 
glois  avoient  enlevé  ,  380.  Il  renou- 
velle l'alliance  avec  les  Iroquois. 
Propofîtion  ,  qu'il  fait  au  Miniftrc  , 
pour  peupler  le  Canada  ,  402.  & 
fttiv.  Sesrepréfentations  au  Même  au 
fujet  des  Abr^aquis ,  404.  Il  réuTiit 
prefque  tous  nos  Alliés  contre  les 
Outagamis ,  Se  ce  qui  en  arrive.  Or- 
dre ,  qu'il  avoir  donné  à  M.  de  Lou- 
vigny  ,  de  trairer  avec  eux,  406-07. 
Ces  Barbares  lui  manquent  de  parole, 
408.  Sa  mort  &  fon  éloge ,         41;. 

rercheres.  (Le  Sieur  de)  Officier, 
cft  tué  dans  l'Expédition  d'Hewreuil , 

387. 

Verderonne ,  ou  U  BouUriLrie.  Ifle 
adjacente  à  l'Ifle  Royale ,  37<>' 

refibe.  Le  Sieur  Vefche  fonde  les 
PalTages  difficiles  du  Fleuve  Saint 
Laurent  :  arrive  en  Amérique  pour 
y  predèr  les  préparatifs  des  Anglois 
contre  Montréal.  La  Reine  lui  pro- 
met le  Gouvernement  de  la  Nouvelle 
France,  s'il  réuffit ,  335.  Les  An- 
clois ,  qui  dévoient  attaquer  Cham- 
bly,  lut  imputent  le  mauvais  fuccès 
de  cette  Expédition,  337.  Il  com- 
mande au  Port- Royal  ,&  y  maltraite 
les  Habitans  François,  349. 

Fienne.  (  M.  de)  Capitaine  de  Vaif- 
feau.  Sonde  l'entrée  de  la  Baye  de 
Penfacole  ,  448. 

niefcas,  (Dom  Pedro)  Comman- 
dant de  Prefidio  del  Norte  ,  reçoir 
bien  M.  de  Saint  Denys;  mais  ne 
peut  rien  conclure  avec  lui,  &  l'en- 
voyé d  Caouis,4i8.  M.  de  Saint  De- 


nys lui  rend  un  grand  fervicej  Bc 
époufe  fa  Fille,  410. 

D.  Jean  FiltÇcasy  Frère  du  Précé- 
dent. Accompagne  M.  de  Saint  De- 
nys â  la  Maubile ,  411. 

ritmvilU.  (  Le  Sieur  de)  Belle  ac- 
tion de  cer  Officier ,  441.  Il  joint 
fort  à  propos  M.  de  Serigny  à  l'Ifle 
Dauphine  avec  foixante  Hommes  , 

44}* 
VilleUn.  (  Le  Chevalier  de  )  Capi- 
taine, Ftere  de  M.  de  Manneval,  ar- 
rive au  Port-Royal  :  en  quel  état  il 
trouve  ccrre  Place.  Il  apprend  ta  cap- 
tivité de  fon  Frcrc,  69.  Il  tient  con- 
feil  fur  ce  qu'il  doit  faire ,  &  quelle 
réfolution  il  prend  ,  70,  Il  perd  fon 
Navire  &  deux  Caiches ,  Se  fe  rend 
au  Fort  de  Jemfcr.  Nouvelles ,  qu'il 
y  apprend  ,  71.  Il  exhorte  les  Abé- 
naquis à  continuer  la  guerre  ,  &  ce 
qu'ils  lui  répondent ,  73.  Il  arrive  à 
Québec ,  74.  Il  arrive  au  Port-  Royal , 
109.  Il  va  à  Québec,  repaflê  en  Fran- 
ce ,  répond  â  la  Cour  de  fe  rendre 
maître  de  l'Acadie,  &  il  eft  nommé 
Commandant  dans  cette  Province. 
Il  retourne  à  Qjicbec ,  &  pallc  au 
Port -Royal,  iio.  Le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  vut  le 
faire  enlever.  Il  fait  bonne  contenan- 
ce, &  les  Anglois  n'ofent  l'atraquer. 
Il  reprefente  au  Comte  de  Fronte- 
nac la  néceffité  de  prendre  le  Fore 
de  PemKuit,  m. Il  fe  concerte  avec 
MM.  d'lberville&  de  Bonaventurc 
pour  cette  Expédition  ,  &  ce  qui  la 
fait  manquer  ,  m.  Nouvelles, qu'il 
mande  à  M.  de  Frontenac  :  il  l'aiTûre 
qu'il  ne  craint  point  les  Anglois , 
qui  menaçoi|nt  de  l'attaquer,  134, 
1 3  j.  Avis ,  qu'il  donne  à  M.  d'Iber- 
ville,  178.  Il  eft  pris  par  les  An- 
glois, 181.  Il  eft  relâché,  Se  ap- 
prend qu'une  Efcadre  Angloife  k 
prépare  â  l'attaquer  dans  fon  Fort  de 
Naxoat ,  182.  Ses  préparatifs  pour 
la  deffenfe.  Sa  Harangue  à  faGar- 
nifon.  On  l'avertit  que  l'Ennemi  pa- 
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roît.  Sa  conduite  pendant  ce  Si.4ge , 
i8).  &  fuiv.  Il  ne  peut  engager  les 
Sauvages  à  pourfuivre  les  Anglois 
dans  leur  retraite  >  i8;.  Le  Roy  or- 
donne à  M.deNefmond  de  lui  don- 
ner tous  les  fccours ,  dont  il  aura 
befoin  ,  ii8.  Avis  ,  qu'il  donne  à 
Ai.dePomchartraindesdifpontionSi 
oij  font  les  Sauvages  &  les  Anglois 
dans  fon  Gouvernement ,  zjf-}6.  Il 
fe  borne  â  dcffendre  le  Fort  de  Na- 
xoai,  parce  au 'on  ne  le  met  point 
en  état  de  raire  mieux,  1J4.  Sa 
mort ,  iS6. 

rtlleionni.  (Le  Sieur  de)  Officier 
François.  Se  fauve  des  mains  des  Iro- 
quois,  qui  l'avoient  fait  Prifonnier. 
Avis,  qu'il  donne  à  M.  deCalheres, 
1 1  ;.  Il  arrive  à  Montréal ,  &  donne 
avis  de  l'arrivée  prochaine  des  Dé- 
putés des  Nations  d'en  haut ,  27 1 .  Il 
fc  diftingue  en  Terre-neuve  ,     jco. 

nUeperdry.  (Le  Sieur  de)  Un  de 
ceux,  qui  avoient  fuiviM.  de  la  Sale 
en  Amérique.  Ordre  >  dont  il  cfl: 
chargé ,  10.  Sa  mort  ,  11. 

VtUitu.  CLc  Sieur  de)  Belle  adtion 
de  cet  Officier  au  Siège  de  Québec , 
86.  Il  eft  envoyé  au  Cap  Tourmente 
â  la  levée  du  Siège  de  Québec ,  pour 
s'oppofcr  aux  defcentes  des  Anglois , 
90.  Il  rompt  les  négociations  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre avec  les  Abénaquis ,  &  mené 
ces  Sauvages  à  une  Expédition  con- 
tre les  Anglois,  144.  Succès  de  cette 
Expédition  ,145  II  raflure  de  nou- 
veau pludeurs  de  ces  Sauvages,  que 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre avoit  intimidés ,  &  engage 
IcursChefsàlefuivreàQticbec,  146. 
Il  va  au  Siège  de  PemKuit ,  178.  Il 
prend  poffcflîon  de  la  Place  :  ce  qu'il 
y  trouve,  179.  M.  de  Frontenac  fe 
plaint  (les  mauvais  traitemens ,  qu'on 
lui  fait  dans  fa  Prifon  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  126.  Il  confirme  de  la 
part  de  la  France  le  Règlement  des 
Limites  de  la  Nouvelle  France,  156. 
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Vincelote.  (  Le  Sieur  )  Débarque 
à  Pentagoè't ,  &  va  porter  les  ordres 
du  Roy  à  M.  de  Frontenac ,       zoi. 

Fincennes.  (  Le  Sieur  de  )  Gentil- 
homme  Canadien  ,  amené  à  M.  de 
Vaudreuil  des  Députés  Outaouais , 
504.  Mort  héroïque  du  Sieur  de 
Vincennes,  502. 

f^oifin.  (  Le  Sieur  )  Jeune  Officier 
de  quinze  ans,  fait  une  belle  retraite, 

Ufins.  (M.  des)  Arrive  à  Qiiebec.. 
Nouvelles,  qu'il  y  porte  de  M.  de 
Ncfmond,  115.  Ordres,  qu'il  re- 
çoit de  M.  dt  Nefmond  ,  118. 
Urfulines.  Elles  s'établiflcnt  à  la 
Louylîane ,                                462. 

UxeUes.  (Le  Maréchal  d'  )  Les  An- 
glois lui  font  comprendre  à  Utrccht 
que  l'Etabliflcment  de  la  Louyfianç 
les  inquiète,  431. 

Wdeof.  (Le  Sieur)  Capitaine  de 
Vaidèaux  au  Service  de  l'Efpagne  , 
porte  à  la  Louylîane  le  Traité  de 
paix ,  4j;. 

Wtllîams.  Amiral  Anglois.  AfCégc 
Plaifance,&  fomme  le  Gouverneur, 
119.  Il  levé  le  Siège,  120. 

Y 

r'ASOVS.  Sauvages  de  la  Louy- 
ftane.  Les  Anglois  feulent  trai- 
ter avec  eux  à  notre  préjudice  ,  jjo. 
Les  Anglois  les  engagent  il  faire  la 
guerre ,  pour  avoirdes  Efclaves,  42 1. 
Le  Grand  Chef  des  Natchez  traite 
ces  Sauvages  de  Nation  perfide ,  42  j. 
Des  Yafous  reçoivent  bien  un  Fran- 
çois échappé  du  maflàcre  des  Nat- 
chez .  &  le  font  conduire  d  la  Noti 
velle  Orléans,  en  le  priant  d'afTûrei 
M.  Perricr  de  leur  fidélité.  Ils  tuent 
leur  Miffionnaire , puis  tous  les  Fran- 
çois établis  chez  eux.  A  quoi  on  at- 
tribue Va  mort  du  Miflîonnaire,  469- 
70.  Des  Yafous  attaquent  le  Père 
Doiitreleau  pendant  qu'il  dit  la 
Mcfic,  tuent  une  partie  de  fes  Gens, 
&  manquent  le  Père,  470-7 1 .  Ils  font 
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prefque  détruits  par  les  AKanfas , 
484.  Qiielqucs-uns  fe  joignent  aax 
Natchez ,  ^c^ô. 

Tork.  Nouvelle  York.  Voye^.  le  pre- 
mier Volume.  Les  troubles  domcfti- 
ques y  continuent,  i  jg.  M.  de  Fron- 
tenac croit  qu'il  eft  plus  a  propos  & 
plus  aifé  de  conquérir  la  Nouvelle 
VorK,  que  la  Nouvelle  Angleterre, 


L  E. 

&  pourquoi,  i\6.  Ce  que  M.  cîc 
Nefmond  devoir  faire  contre  la  Nou- 
velle YorK  après  la  prife  de  Bafton, 
117.  Pourquoi  M.  [de  Vaudreuil  ne 
l'attaque  point,  303.  On  y  affcmble 
des  Troupes  pour  attaquer  Chambly , 

3  34» 
rvmt,  Voyt^  Lacchcvcque. 
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